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d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


1  ■■  'l 

f  Tt 

"  jM 

■LL  ■ 

.;  '  * 
JT  ■  ■*«_  ’ 

■  '  4.  .  ^ 

*  —  r™— •  -  jflê  | 

IP  J  A  J 

,  « 

H  * 

1  pB  ■ 

WF 

k 

Jr  +l| 

* 

J 

■  • 

H  K  m  ]w 

'  1  1 

■  *  ■ .  ' 

-"J 

*  \  -‘'l 

W-4 

f  * 

P  J 

I*  4 

*  ■  \ 

[  r 

y  '  - 

i 

» 

-»  ■ 

«B.V  ■  y 

“  -  /t 

t  '•■  ••'Sri 

l  b 

■  B  J 

L,  L.  L 

i  mf  ■ 

I  ' 

. 

*  fc  Je 

fl.  ^ 

*  « 

Jf  I 

v  JpHf 

T  -SJ 

■ 

M  7  /  ™ 

■  J 

Il  '  , 

% 

j  j* 

* 

» 

K.  * 

™ -■*• 

+  J 

-Æf  ■  .v  ► 

•■■  -  J| 

i  _ 

*■  ’x. 

VfM 

+•  '"  '^ïr 

"Hf  B  P 

■  1-  . 

|r  ^>l  i 

m  ■  4a, 

-  1 

■  ,1 

L  * 

,  I  '  .  '  1 

I  'J 

&  à  '  4  J 

T 

f  .  .  \ 

fc 

•  *  Tv  k 

A  J  1 

t  -  "  F-v.  - 

■ 

Ri 


NOTICE 

DES  ÉMAUX, 

BIJOUX  ET  OBJETS  DIVERS, 

EXPOSÉS 

LES  V.UERIES 

DU  MUSÉE  DU  LOUVRE, 

PAR 

M.  DE  LARORDE, 

Membre  de  l’Institut, 

Conservateur  des  collections  du  Moyen  âge,  de  la  Renaissance 

et  de  la  Sculpture  moderne. 


Il*  PARTIE. 

DOtt TI i:\VS  ET  GLOSSAIRE 


Prix  :  2  FRAxes. 


PARIS, 

VINCHON,  IMPRIMEUR  DES  MUSÉES  IMPÉRIAUX, 

BUE  3, -J.  ROUSSEAU,  8. 

1853. 


Monsieur  le  Di  recteur  général, 

U  était  impossible  de  faire  entrer  dans  la  partie  historique  et  des¬ 
criptive  de  la  Notice  des  émaux,  bijoux  et  objets  divers,  les  textes  an¬ 
ciens  qui  représentent  ce  qu'était  le  grand  luxe  du  moyen  âge,  et  cv 
pendant  ces  documents  sont  utiles  aux  études,  puisqu'ils  font  mieux 
apprécier  tes  richesses  de  nos  collections  et  qu'ils  comblent  une  lacune, 
l'u  effet,  l’émaiUcrie  de  bijouterie,  qui  fut  le  luxe  de  nos  pères  et  la 
gloire  de  l'orfèvrcnc  française  du  XIIe  au  XVIe  siècle,  a  pissé  presque 
tout  entière  dans  le  creuset  du  fondeur,  La  collection  des  émaux  réunie 
au  Louvre,  si  complète  d’ailleurs  et  sî  belle ,  ne  possède  qu'un  petit 
nombre  de  bijoux  émaillés  d’une  époque  antérieure  au  \vte  siècle,  tandis 
que  le  duc  d’Anjou,  frère  de  Charles  V,  en  avait  à  lui  seul  près  d’un 
mïîiicr  dans  son  trésor*  C'est  son  inventaire,  dressé  par  ses  ordres  vers 
LjfiO,  qui  nous  donnera  le  tableau  de  ce  luxe  inouï,  et  au  moyen  d'un 
commentaire  puisé  aux  sources  originales,  une  idée  exacte  du  style,  des 
applications  et  de  la  valeur  de  celte  masse  d’or  et  d’argent  émaillée  qui 
s’accumulait  dans  les  trésors  des  rois,  des  princes,  des  seigneurs,  et,  par 
leurs  générosités,  dans  les  trésors  des  églises. 

Vous  m’avez,  autorisé  faire  imprimer  à  mes  frais  et  à  joindre  cette 
seconde  partie  de  la  Notice  des  émaux,  bijoux  et  objets  divers,  a  la  pre¬ 
mière*  Vous  voudrez  bien ,  après  avoir  pris  connaissance  des  épreuves  , 
m’autoriser  à  en  faire  faire  le  tirage. 

Agréez,  Monsieur  le  Directeur  général,  l’assurance  do  ma  haute  con¬ 
sidération, 


Le  Conservateur  des  collections  du  Moyen  âge,  de  ta 
Remiuancct  et  de  la  Sculpture  moderne . 

OE  LàEORDE* 

* 

Approuvé,  le  îà  février  1S52, 

Le  Directeur  général  des  Musées  nationaux, 

ÜIEi;  WLItkEIlkF . 


AVANT-PROPOS. 

% 


Les  collections  d’objets  d  art  du  Moyen  âge  et  de  la 
Renaissance  embrassent  à  la  fois  les  créations  du  génie  et 
les  ustensiles  les  plus  ordinaires  «le  la  vie  privée.  Pour  les 
faire  connaître,  il  ne  suffirait  pas  d  écrire  l'histoire  de  l’art 
à  ces  deux  grandes  époques,  car  cette  histoire  n’appren¬ 
drait  pas  l’usage  d’une  foule  d'objets,  devenus  des  mer¬ 
veilles  de  1  art  par  le  talent  qui  a  présidé  à  leur  exécution. 
A  l’histoire  de  l'art  il  faudrait  ajouter  le  vaste  tableau 
des  mœurs  et  des  usages  de  quatorze  siècles,  pour  faire 
comprendre  et  apprécier  cette  application  heureuse  de  l'art 
à  toute  production  humaine.  De  si  vastes  développements 

ne  sont  compatibles  ni  avec  l'étendue  limitée  . . tire, 

ni  avec  le  temps  que  peut  consacrer  à  s’instruire  le  visiteur 
des  galeries  du  Louvre.  J'ai  pensé  qu’en  réunissant  dans 
un  petit  volume  des  notions  exactes  sur  toutes  ces  choses, 
qu’en  les  appuyant  sur  des  documents  authentiques,  en 
adoptant  l’ordre  alphabétique,  si  favorable  aux  recherches, 
joli  rirais  nu  public  mieux  qu’une  opinion  toute  faite,  je  lui 
donnerais  les  moyens  de  se  former  une  opinion  sensée  en 
la  fondant  sur  l'autorité  des  textes  et  sur  l’étude  des  monu¬ 
ments. 

Mes  recherches,  quelque  consciencieuses  et  pénibles 


quelles  aient  été;  ces  documents,  presque  tous  inédits, 
quelque  nombreux  qu'ils  soient,  auraient  été  insuffisants 
pour  donner  une  idée  exacte  de  l’ensemble  d’une  collection 
de  joyaux  et  d’objets  d'art,  telle  que  la  pouvaient  former, 
telle  que  l’ont  possédée  nos  rois,  nos  princes,  et  les 
grands  personnages  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance, 
l'n  inventaire  complet  pouvait  seul  offrir  le  tableau  exact 
de  ce  luxe  et  de  ces  richesses.  J'avais  le  choix  entre 
.  plusieurs  documents  de  ce  genre,  parvenus  jusqu’à  nous 
et  restés  inédits  ;  j'ai  préféré  l’inventaire  de  Louis  de 
France,  duc  d’Anjou,  parce  qui!  est  le  plus  riche  en 
joyaux  et  en  émaux,  parce  qu’aucun  autre  n’est  rédigé 
avec  autant  de  soin,  avec  un  soin  qui  fait  aussi  bien  sentir 
le  prince  amateur. 


LOUIS  DE  FRANCE, 


DUC  1)  ANJOU 


. 


U 


B 


LOUIS  DE  FRANCE 

DUC  D’ANJOU. 


Louis  de  France,  preiuierdu nom  delà  deuxième  branche 
d’Anjou,  roi  de  Naples,  de  Sicile  et  de  Jérusalem  ,  duc  de 
la  Fouille,  de  Calabre*  d’Anjou  et  de  Touraine,  pair  de 
France,  prince  de  Lapone,  nmiic  du  Maine,  de  Provence, 
de  Folcalquicr  et  de  Piémont,  seigneur  de  Montpellier* 
gouverneur  d<  Languedoc  et  de  Guienne ,  second  lils  de 
Jean  le  Bon  ,  roi  de  France,  cl  de  Bonne  de  Luxembourg, 
lille  de  Jean  de  Luxembourg ,  roi  de  Bohême,  naquit  au 
château  du  bois  de  ^  incennes  (1),  le  23  juillet  J 33 IL 

Dans  la  fatale  journée  du  19  septembre  1356  il  combattii 
près  de  son  père,, et  s'il  ne  fit  pas  les  actes  d’héroïsme  qui 
valurent  à  Philippe  de  France,  à  peine  âgé  de  quinze  ans  Je 
surnom  de  Hardi,  il  s'acquitta  du  moins  de  son  devoir  en 
chevalier  français.  Dès  l’année  1339,  c’est-à-dire  à  l’âge, 
de  vingt  ans,  il  exerce  dans  les  comtés  d’Anjou,  du  Maine 
et  de  Touraine  les  Jonctions  de  lieutenant  du  roi  (2). 

En  octobre  t3(îO  Jean  le  Hou  revenait  d'Angleterre.  Le 
traité  de  Bréligny  mettait  lin  à  sa  captivité,  mais  il  devait, 
pour  en  assurer  l’exécution,  envoyer  un  de  ses  lils  en  otage 
à  Londres.  Il  désigna  Louis,  et  en  compensation  de  cette 
pénible  mission,  il  le  néa  duc  d’Anjou  par  lettres  données 
â  Boulogne.  Eu  lils  soumis,  Louis  d’Anjou  se  rendit  au 
poste  douloureux  de  l’exil,  mais  il  n'en  put  supporter 
l'humiliation,  l'ennui  elle  dégoût;  il  s’enfuit  de  Londres 
à  sa  houle  et  à  la  grande  douleur  de  son  père,  qui  com- 


(1)  Histoire  généalogique  de  la  maison  royale  de  France  par  le 
père  Anselme,  tome  1 e  r,  page  227. 

(2)  Le  14  janvier  1350,  il  signe  un  acte  dans  lequel  il  se  qualifie  de 
lieutenant  du  roi  ès  comtés  d’Anjou,  du  Maine,  de  Touraine  et 
parties  voisines. 


v  1 1  r 


prenait  la  foi  jurée  en  roi  et  en  gentilhomme  (i  .  Jean  le 
Bon,  esclave  de  sa  parole,  retourna  résolument  dans  sa 
prison,  et  il  y  mourut  le  8  avril  1364.  Charles  V  lui  suc¬ 
céda,  Le  sage  monarque  appréciait  dans  son  frère  l'homme 
de  résolution  et  d  autoritè;  il  lui  confia,  entre  les  années 
1364  et  1380,  les  commandements  les  plus  considérables, 
tant  en  Bretagne  qu'en  Languedoc,  Guienne  et  Dauphiné. 
Louis  d'Anjou  apporta  dans  l’exercice  de  ses  fonctions  les 
qualités  et  aussi  les  défauts  tic  son  caractère;  mais  les  qua¬ 
lités  dominèrent  de  beaucoup,  puisque  Charles  Y,  à  sa 
mort,  l’institua  régent  du  royaume  et  chef  du  conseil  pen¬ 
dant  la  minorité  de  son  fils. 

Mailrc  des  trésors  amasses  par  le  roi,  l'histoire  l'accuse 
de  lesavoirdétournésàson  profit  pour  conquérir  le  royaume 
de  Naples,  que  la  reine  Jeanne  lui  avait  donné.  Les  accu¬ 
sations  de  ce  genre  fourmillent  dans  l’histoire;  elles  de¬ 
mandent  toutes  un  examen  sérieux,  et  il  serait  facile  de 
démontrer,  sinon  l'entière  fausseté  de  celle-ci,  au  moins  sa 
grossière  exagération (2).  Je  n’ai  point  à  m'en  occuper;  qu'il 
suffise- de  rappeler  que  Louis  d’Anjou  débarque  eu  Italie  à 
la  conquête  de  son  royaume,  et  qu’ après  des  fortunes  di¬ 
verses  il  va  mourir  d’une  fièvre  au  château  de  Biselia, 
près  de  Bai  y,  dans  la  Fouille,  le  20  septembre  1384. 


(1)  On  lit  dans  une  chronique  :  «  L’an  de  grâce  après  ensuivant, 
1362,  Loys,  due  de  Àngo,  fils  du  roy  Jehan,  se  partit  d’Angleterre 
et  s’en  revint  en  France,  mais  il  ne  se  inettoit  point  en  Ja  présence  du 
roy  son  père,  qui  estoit  moult  courouciez  de  son  département,  mais  se 
tenoit  le  plus  au  chaste]  de  Guise  que  il  avoit  de  par  sa  femme,  dont 
i)  advint  que  le  duc  Charte  de  Normendie,  ses  frères,  vint  à  Saint- 
Quentin  en  Ver  m  an  dois  pour  ceste  cause  et  lui  manda  que  il  venist 
parler  ù  lui  se Ü rement,  «  (Citron,  lïibL  nat,  ancien  fonds  10,297.) 

(2)  L'inventaire  que  je  publie  est  antérieur  au  moins  de  quinze 
années  à  la  mort  de  Charles  V,  et  l'inventaire  des  pierreries  de  sa 
couronne  royale  est  de  1374,  Voici  le  titre  de  ce  dernier  document  : 
«  C'est  i’ordenance  et  Ja  devise  de  notre  très  noble  cl  très  riche  cou¬ 
ronne.  Et  le  poie  de  toutes  les  pierres  d'icelle  qui  est  très  line  et 
trèseière  :  Rubiz,  balnîz,  sapbire,  perle*  et  dyammuns,  qui  a  été  faite 
par  Mr  J.  H  amer,  nostre  secrétaire,  Henry  l  iamhert,  nostre  orfèvre,  et 
Regnart  Sangien,  nostre  vallet  de  chambre,  à  Angers,  par  nostre  com- 
man dément  au  mois  d'octobre  l’an  MCCCLXXllII  (Hibiiothèque  na¬ 
tionale,  suppl,  français.  n°  98,  19).  »  Cel  inventaire,  bien  que  tout 
spécial,  compte  environ  800  arLicles,  y  compris  le  détail  d’un  ferma  il 
et  de  ce  qui  reste  hors  œuvre  en  perles  cl  en  pierreries. 


* 


* 


IX 

Telle  est,  eu  résumé,  l'existence  agitée  du  prince  dont  Je 
public  le  riche  inventaire.  Je  ne  veux  parler  ni  de  ses 
goûts,  ni  de  son  luxe:  ii  était  l'rère  de  Charles  V,  du  duc 
Jean  de  Berry  et  de  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne, 
il  avait  été  élevé  dans  la  magnifique  cour  de  France,  c’est 
dire  assez  qu'il  mettait  la  protection  des  arts  cl  le  faste  le 
plus  élégant  au  nombre  des  devoirs  d’un  prince  du  sang. 
Mais  à  quelle  époque,  à  quelle  date  précise  avait-il,  dans 
son  trésor,  une  collection  d’une  si  grande  valeur?  A  quelle 
occasion  crut-il  nécessaire,  ou  se  trouva-t-il  le  loisir  d'en 
rédiger  la  description?  Car  je  ne  dis  pas  de  la  faire  rédiger, 
parce  que  le  caractère  personnel  de  cette  rédaction  ne  peut 
échapper  à  personne. 

Ce  document  ne  saurait  être  antérieur  à  l’annee  1342, 
puisqu’il  y  est  question  du  pape  Clément  VI,  dont  l'élé¬ 
vation  est  de  celte  année;  il  est  postérieur  au  It  juillet 
de  l’année  1360,  puisque  plusieurs  joyaux  portent  les 
aimes  de  la  duchesse:  or,  on  sait  que  Marie,  filh*  de 
Charles  de  Blois,  épousa  le  dur  d’Anjou  à  cette  date,  et  il 
ne  peut  être  placé  (dus  loin  qu’à  l’année  I3GH,  puisque  tes 
trois  derniers  articles,  insérés  après  coup,  sont  du  mois  de 
mars  de  cette  année  (J).  C’est  donc  entre  1 3 GO  et  1368  que 
dut  être  rédigé  cet  inventaire,  et  dans  ces  limites  deux  dates 
se  trouvent  d’accord  avec  quelques  indications  fournies 
par  l’inventaire  lui-même  :  c’est  1360  et  1360. 

En  1360,  après  son  mariage  et  avant  son  exil  en  Angle¬ 
terre,  le  duc  d’Anjou  a  pu  songer  à  mettre  ses  affaires  en 
ordre  et  à  assurer  l'intégrité  deson  trésor  en  le  plaçant  dans 
les  mains  d’un  dépositaire.  Mais  en  premier  lieu,  il  est  difli- 
ciie  de  s'expliqucrqu'i!  fiHdès  lors  assez  riche  pour  posséder 
cette  massede  bijoux  de  prix  et  de  vaisselle  d’or  d'un  si  grand 
poids;  en  second  lieu,  on  rencontre  dans  cet  inventaire  la 
description  d'un  grand  service  de  vaisselle  d’or  et  d’argent 
acheté  à  Avignon  (2),  ci  on  ne  voit  pas  dans  quelle  cireons- 


(1)  Pour  d’autres  indications  qui  fournissent  des  éléments  à  la  dis¬ 
cussion,  vovez  les  11**  157,  171,  176,  1S7,  203,  213,  442,  497,  649, 
657,  742,  744. 

(2)  Ou  lit  dans  l’inventaire,  entre  les  articles  203  et  204  :  C’est 
l  i  xiv  en  Loire  de  vessoHe  d’or  et  d'argent,  csmaillée,  dorée  et  blanche, 
tant  de  celle  que  nous  avons  apportée  de  France,  comme  de  celle 
qui  nous  a  esté  donnée  et  que  nous  avons  achetée  à  \vignon  et  en  la 
Languedoc. 


» 


X 


tance  ce  prince  eût  été  en  mesure,  avant  1360,  tic  faire  un 
voyage  dans  le  Midi  el  d'y  acheter  une  argenterie  aussi 
considérable.  Si,  au  contraire,  ou  place  la  rédaction  de  son 
inventaire  en  1366,  à  son  retour  de  l’un  de  ses  grands 
commandements,  qui  l’avait  conduit  à  Avignon  fl  ,  on  s’ex- 
plique,  sans  accepter  les  accusations  de  ses  détracteurs, 
comment  il  a  réuni  à  la  fois  tant  de  richesses  et  tant  d’objets 
remarquables  par  le  mérite  de  l'cxccution  et  le  soin  ap¬ 
porté  aux  détails.  Je  pencherais  donc  pour  cette  dernière 
date;  mais  dans  l'incertitude,  et  connue  un  grand  nombre 
de  ces  joyaux  ont  été  exécutés  antérieurement  à  1360,  j’in¬ 
titule  ce  document  :  l’inventaire  de  Louis  de  France,  dur 
d’Anjou,  dressé  vers  1366. 


(t)  D’après  le  thalamus  de  Montpellier,  le  duc  d'Anjou  passait 
dans  cette  ville  le  12  août  13G5et  rentrait  en  France  le  21  de  ce  mois. 
Les  comptes  du  domaine  des  sénéchaussées  de  la  province  de  Lan¬ 
guedoc  et  d’antres  documents  indiquent  de  nouveau  sa  présence  à 
Vil leneuve>d’ Avignon  les  24,  25,  et  28  de  décembre  de  l’an  1365. 
En  effet,  il  écrit  du  Languedoc  le  18  février  1364  (1365)  et  s’intitule: 
«  Ludovicus,  regis  quondam  F  r  an  coru  m  fi]  lus,  D.  nostri  Jlegis 
germanus  ejusque  locum  tenens  in  parti  bus  occitan  is,  dus  andega- 
vensis.  » 
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Y  a  $  elle  de  chapelle  dorée  et  es  maillée 


1 .  Deux  chandeliers  d’argent  dorez  pareil z  et  sur  la  paies 
des  pies  de  chascun  chandelier  a  vi  csuiaux  dont  les  m  sont 
emmaillez  d’azui  à  faestulclles,  dont  aucuns  des  esmaux  sont 
brisiez  el  deflaccz  et  tes  autres  ni  sont  d’or  tous  plains 
sanz  esmail  et  sont  en  manière  d’escii&sons,  et  a  chascun 
chandelier  un  gros  poixmicl,  en  tour  le  quel  a  vi  potiz  es- 
maux  t'aiz  en  manière  d’une  rosette,  et  sont  aucuns  d'iccux 
usina u x  deffaciéz,  et  poisent  ix"*  v.  onces. 

2.  Deux  bacins  d'argent  blanc,  et  sont  les  hors  dorez  et 
sizelezà  fueîllages.  El  ou  fous  de  cliascun  a  un  grant  esmail 
routa  liez  armes,  et  entour  cbascun  esmail  a  un  grant  com¬ 
pas  dTargent  doré  et  sizelë  à  serpens.  Et  a  en  l’un  d’iceux 
bacins  une  leste  dont  il  ist  un  biberon,  el  poise  l'un  v m. 
vi,  d.  Et  Faut*  un.  m'  vi  onc.  xii  d. 

5.  Une  paiz  faicte  en  manière  d’une  fleur  de  lis  d’ar- 
dorée  et  esmaiîlée  à  noz  armes,  et  dedenz  résinait 
d’icelle  u  Nre-Sgr.  en  la  croiz,  et  est  noslre  dame  d'un  des 
coslez  de  la  crois, et  de  l’autre  saint  Jehan  euvangéliste,  el 
poise  ni  m  1  once. 


4.  Un  bemetier  d’argent  tout  blanc,  lié  de  m.  souages 
d’argent  doré,  et  est  l  ance  d’icelui  par  les  u  boux  de 
Il  testes  d’oui  me.  et  en  l’ace  a  une  petite  chcsne,  el  ou 
bout,  a  un  anélet  rout.  Et  a  un  guipeillon  d’arg,  plain,  et 
poise  en  tout  v,  marez. 

5.  Un  vinage  de  saint  Michel  d’argentdoré,  assez  grant: 
et  est  armé  par  dessous  tin  mante!  qu’il  a  vestu,  et  a  ses 
ii  piezsui  une  serpent,  laquelle  serpent  à  ses  u  elles  esmail- 
lëes  d’azur  dehors  et  dedenz,  et  sont  icelles  esles  entre  les 
pii*/,  et  jambes  d’icelui  saint  Michel.  Et  tient  ledit  saint  Mi¬ 
chel,  en  sa  main  destre,  une  longue  croiz  d’argent  blanc, 
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laquelle  il  bottlf  en  la  guclle  dudit  serpent,  et  a  en  ycellc 
croix,  par  le  haut,  un  petit  paon  à  une  croiz  vermeille. 
El  en  sa  main  Uestre  tient  ledit  saint  Michel  une  petite 
pomme  d’argent  dorée,  sur  laquelle  a  une  petite  croiz.  El 
siet  ledit  saint  Michel  sur  un  grant  pié  quarrc  à  vi  querre. 
Et  ou  plat,  par  le  haut  d  iccllcs  querres,  a  esmaux  où  if  a 
es  uns  gens  qui  chevauchent  sut  besles,  et  le  front  de  devant 
est  esmaillé  par  losanges,  et  sont  les  esmaux  de  dedenz,  les 
uns  di'  0/ il r  a  llenreürs.  et  les  autres  de  voi  t  a  heslrfetles, 
et  sont  les  bordures  des  dictes  losanges  de  guelles.  Et  siei 
ledit  pie  sur  vi  peliz  lyons  gisanz.  Et  poise  en  tout,  avec 
les  es  le  s,  qui  sont  grandes,  dorées  cl  sizelécs,  et  poise  en 
tout,  au  marc  de  troyes,  Lxxuti.  m. 

4F 

6.  In  granit  y  ni  âge  d’argent,  doré  et  esmaillé,  de  saint 
Marc.  Et  siet  sur  un  pie  il  vt  restes,  doré  et  esmaillé,  ês 
quelz  esmaux  a  angèles  gisanz,  cl  au  pié  de  l’ytuage  a  un 
lyon  Volant  à  csles  esinai liées,  et  lient  en  sa  main  destre 
une  plume  d'argent  blanc,  et  eu  la  senestre  tient  un  petit 
livret  qui  est  eseript  de  lettres  usinai!  lées  dazur,  et  est  le 
dcadismc  esmaillé  d’azur,  et  poise  eu  tout  xxm  m,  !  once. 

7.  Un  reliquierc  d’argent,  doré  et  esmaillé,  séant  sur  nu 
pié  semé  d’esmaux,  a  demi  apostres,  et  est  fait  de  ma  con¬ 
nerie,  et  par  le  haut  a  un  gros  luiau  de  cristal  rom,  et  sur 
le  bout  d’en  haut  a  nostre  seigneur  en  la  croiz,  nostre  dame 
d'un  rosie,  et  saint  Jehan  euvangélislo  d’autre* El  au  u  houx 
dudit  luiau  de  cristal  a  n  esmaux,  dont  en  l’un  a  saint 
Pierre,  et  eu  l’autre  saint  Pol.  Et  poise  en  tout  xv.  m  i.  once 
xii.  d. 

ît.  Un.  tabernacle,  fait  eu  manière  d'un  cltastel,  à  «louide 
murs  eranelez,  et  a,  en  ycelui,  es  premiers  murs,  n  portes 
ttatcilleresses  et  n  ton  ruelles  de  cristal.  Et  ès  secons  murs 
a  i ! 1 1  tourneUes,  entre  lesquelles  a  un  ymage  de  nostre 
dame  tenant  son  filz  en  sou  bras  et  un  d  y  acre  devant  1  u  y  à 
genoilz,  et  entre  les  dites  tou  ruelles  a  un  tabernacle  fait 
à  fenestres  treslissée,  cl  dessu z  ycelui  a  une  petite  croiz,  et 
poise  mi  tout,  x 1 1 .  m>  it.  onces. 

ît.  l'a  y  ni  âge  de  nostre  seigneur,  assis  sur  une  chaire, 
séant  sur  un  entablement  esmaillé  tout  entour  à  demisapos- 
t  res,  et  ou  front  de  devant  a  u  bocclles  de  cristal  pour  mettre 
reliques,  et  est  porté  ycelui  entablement  de  m  lyons  gisanz 
Et  tient  nostre  seigneur  un  livre  en  sa  main,  et  de  1  autre 
main  ddiibe  sa  béneisson*  et  a  sur  sa  teste  une  couronne  de 
fausse  pierrerie.  Et  poise  en  toutxxui  ,d.vii.  onces. 
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10.  Un  antre  ymage  do,  noslrc  Dame,  séant  en  une 
chaire,  laquelle  siet  sur  un  entablement  à  n  hocellcs  de 
f i  i sial,  et  souslieat  ieelui  entablement  m  lions  gisanz,  et 
a  notre  Dame  les  mains  jointes,  et  sur  sa  teste  a  une  eou- 
ronne  de  fausse  picrrerie.  et  poise  en  tout  xxui. m*  n  onces. 

11.  Un  angèle,  d'argent  doré,  qui  lient  tin  rcHqnî&ire  de 
cristal  en  sa  main,  fau  te  en  manière  d’une  petite  tournclle 
tonde  et  longuette,  et  ont  les  es! es  eslevées,  dorées  et 
sizelces  et  siet  sur  un  entablement  semé  tout,  entour  d’es- 
maux  d’azur  csmaillez  à  bcsleieües,  pesant  en  tout  xii™* 
1.  once.  xii.  d. 

112,  Un  autre  ange  le  de  la  façon  de  J  autre  eu  toute 
chose  et  poise  en  tout  xi.  m.  vi.  onces. 

15.  Une  grant  teste  d'une  vierge  d’argent  dorée  à  uns 
gratis  cheveux  Unis,  et  a  sur  la  dicte  teste  une  g  relie  cou¬ 
ronne  de  fausse  piermie, et  poise  en  tout.  \u,  «•  11  onces. 

14.  Une  autre  teste  d’un  ynnocent  qui  a  les  dievrux  flo- 

iJ  ■ 

celez  et  tient  sa  main  désir**  a  sa  poitrine,  et  siet  la  dicte 
teste  sur  i eu  petîz  lyoneeaux,  et  [mise  x.  mars  vil  onces 
et  xii  deniers. 

15,  Un  ymage  de  saint  Jehan  baptiste,  en  estant  sur  un 
entablement  esinaillé  d'aznrâ  attgeles  jouanz  de  plusieurs 
inslrtimcnz,  et  siet  sur  m  lyoneeaux.  Kl  tient  le  dit  ymage, 
en  sa  main  semestre,  un  reliquiairc  roui  de  cr  istal  garni  en¬ 
tour  d'argent  doré  El  de  sa  main  destre  monstre  Eecc  agnus 
dei.  Et  poise  en  tout  ix.  mars  el  une  onze. 

IC.  Un  petit  tabernacle,  d’argent  doré,  fait  de  maçon¬ 
nerie,  en  manière  d'une  chapelle  et  dedenz  yceluy  a  noslrc 
seigneur  tenant  sa  croiz  et  saint  Thomas  qui  li  boute  son 
doit  ou  eosté.  Et  après  ce,  a  arrière  nostre  seigneur  tenant 
sa  croiz,  el  tic  vaut  luy  a  un  bonhomme  qui  est  à  gcnoulz  en 
une  loge,  et  derrière  noire  seigneur  a  un  saini  qui  tient  un 
livre,  et  est  le  dos  d’icelui  tabernacle  csmaillé  d’azur  à  bes- 
tclettes,  et  sont  les  esmaux  frétez  de  guellcs,  ci  siet  ycclui 
tabernacle  sur  mi  petîz  lyoïis  eouebanz.  Et  poise  en  tout, 
xi.  mars,  i.  once. 

w 

17,  Un  ymage  de  Saint  Jaques,  d’argent  doré,  séant  sur 
un  entablement  ou  quel  a  escript  d**  lettres  esmaillées,  cest. 
ymage  de  Saint  Jaques  porte  un  os  de  luy  mesmes  et  en  sa 
main  senestre  tient  un  petit  reltq.naire  de  cristal  rom,  garni 
d’argent  doré,  el  en  la  destre  son  bourdon  cl  souchapcl  sur 
sa  teste.  Et  poise  vin.  rn.  v.  onces,  xu.  d. 
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18.  Un  y  mage  de  Nostre  Dame,  en  estant,  séant  sur  un 
entablement  semé  de  vi.  esmaux  es  quelz  a  plusieurs  bcs- 
teleltes.  Et  tient  Nosire  Dame  son  enfant  en  sa  seneslre 
main,  lequel  enfant  tient  en  sa  main  senestre  une  pomme 
vermeille,  et  Nosire  Dame  lient  en  sa  main  destre  umaiii- 
seau  de  roses  vermeilles  et  sur  sa  teste  a  une  couronne 
g  relie  à  fausse  pierrerie.  El  poiseen  tout  xv.  mars  m  onces. 

19.  Un  ymage  de  Saint  Nicolas  qui  a  sa  mitire  en  sa  teste, 
sa  crosse  en  sa  main  senestre  et  en  ia  destre  tient  un  petit 
reiiquiaiie  de  cristal  enchâssé  d'argent,  et  esl  assis  le  dit 
village  sur  un  entablement  quatre  ou  quel  a  un  liteau,  loin 
environ,  d'esmail  et  on  front  devant  a  escript,  c’est  saint 
Nicolas.  El  poise  en  tout  vu.  mars  1 1 1 .  onces  xii.d. 

20.  Un  autre  ymage, en  estant  assis  sur  un  entablement, 
séant  sur  ni  pales  el  a  ou  dos  un  guichet  quarré,  et  est  le 
dit  y  mage  "de  saint  Loys,  roytle  ïranee,  et  est  couronné,  et 
en  sa  main  destre  tient  une  main  et  en  la  senestre  unsep- 
tre,  Et  poise  mi  marcs  un  onces. 

21.  Un  autre  ymage,  en  estant, séant  sitrun  entablement 
semé  de  vi.  poli/  peliz  es  maux ,  faiz  eu  manière  de  lo¬ 
sanges  elle  sousliennent  ni  pâtes.  El  tient  ycelui  ymage  en 
sa  main  destre  un  liure  et  eu  la  seneslre  un  petit  luiau,  et 
entre  les  n  espaules  par  derrière  a  un  pertuisront,et  est  ledit 
ymage  de  Saint  Jehan  l'euvangéliste.  Et  poise  in  mars 
H  onces  et  demie. 

22.  Une  anunciacion  de  nostre  seigneur,  séant  sur  un 
cntalilement  tout  plain,  et  eslNostre  Daine  en  estant  tenant 
en  sa  main  senestre  un  livre,  et  a  un  angèleagenoillé  devant 
elle  sur  son  destie  gcitoil,  et  tient  en  sa  senestre  main  un 
roulleau  ou  quel  a  escript  de  lettres  esmaillées,  ave  maria 
gratia.  El  poise  vi  mars  mi.  onces. 

25,  Un  tableau,  d’argent  doré,  semé  par  dedenz,  de  es- 
meraurîes  graux  el  petites,  bulaiz  granz  et  peliz,  Oama- 
hieux  granz  et  peliz  et  menues  perles  gi  ant  quantité.  Et  ou 
milieu  dudit  tableau  a  un  très  grant  camahieu  vermeil,  ou 
quel  a  Nostre  Dame  gisant  Nostre  Seigneur  en  la  crcsche,  et 
les  auge  les  tout  entour,  et  dessou  z  a  Nostre  Dame  qui  bain- 
gne  son  enfant,  et  derrière  élit*  a  saint  Josef  séant,  et  sieenl 
le  dit  tableau  sur  un  stwage  qui  est  semé  de  esmeraudes. 
de  rubis  ri’a iisandre  et  petites  perles.  Et  entre  ledit  souage 
et  tabernacle  a  un  chapiteau  de  maçonnerie  a  fenestrages, 
et  dedenz  yceulz  a  y  mages  entaillez  Et  poise  en  tout  xmi. 
mars  vi.  onces  et  demie. 


INVENTAIRE  DU  DlC  D'ANJOU, 


24.  Un  reliquiaire  de  cristal  ront  fait  en  manière  d’une 
tour,  cl  dessus  icelui  a  piliers  de  maçonnerie  qui  boulent 
contre  une  tour  ou  clocliier,  et  dessu  z  le  bout  a  noslre  sei¬ 
gneur  en  la  croix.  El  siel  le  dit  tabernacle  sur  un  pie  semé 
de  iiii  esmaux,  et  dedenz  yceux  a  nostre  seigneur  et  m 
apostres,  et  entre'  le  cristal  et  le  pic  a  fenestragesde  maçon¬ 
nerie  où  il  a  y  mages  entaillez,  et  est  par  dedenz  esmail  lé 
d’azur,  Et  puise  en  tout  xi.  mars  un.  onces. 


2îî.  Une  crois  longue  et  grelle  d'argent  doré  et  y  est 
nostre  Seigneur  ou  la  dicte  croix  tout  eslandu,ct  est  l’arbre 
il 'icelle  croix  semé  de  perles  et  de  pierre  rie.  Et  a  ou  boni 
du  bras  de  la  croix,  par  en  haut,  un  caïuabien  ou  quel  a 
h  chevaux  qui  mènent  un  chariot  et  les  mène  un  home. Et 
es  il  lioux  du  travers  de  la  croix  a  n  testes  d'omme,  et  est 
l’une  blance  et  l’autre  vermeille.  Et  ou  bout  d’icelle  croisa 
un  autre  camahieu,  ou  quel  a  une  femme  qui  se  siet  en  une 
chaire.  Et  sur  n  branches,  qui  sont  aux  costez  d’icelle  crois, 
a  sur  l’une  nostre  Dame  et  sur  l’autre  saint  Jehan  l’euvangë- 
liste.  Et  siel  sur  un  pie  entaillé  bien  jolicmcnt,  et  y  a  un  bien 
grelle  souage  tout  entour,  et  dessus  y  celui  pié  a  nu  es¬ 
maux  d’azur,  et  a  en  chascun  un  euvangeliste,  et  le  haston 
qui  est  entre  la  crois  et  le  pie  est  de  fenestrages  à  piliers 
de  maçonnerie,  et  sont  les  fenestrages  esmail  lez  de  noir,  et 
poise,  pié  et  tout,  xi  mars  v.  onces  et  demie. 

26.  Une  autre  erois,  d’argent  doré,  de  assez  ancienne 
façon,  et  aussi  est  esmuillée  d’azur,  et  a  besteletios  petites 
en  aucuns  lieux,  et  a,  aux  n  coslez  d’icelle,  n  branches,  et 
est  nostre  Dame  suri’ une  et  sur  l’autre  saint  Jehan  l'euvan- 
ge  liste.  Et  est  le  bâton,  d’entre  la  crois  et  le  piê,demacon- 
nerie  if  pilliers  et  à  fenestrages,  lesquelz  sont  esmaillez, par 
dedenz,  à  fueilles  verte  et  violées,  ('test  le  pié  sizelc  à  feuil¬ 
lages  et  est  semé  (T esmaux  esquelz  a  sains  et  saintes,  et  por¬ 
tent  icelui  jiié  im  lions  gisanz,  et  poise  en  tout  xii.  mars  v. 
onces  et  demie. 

27.  Deux  bacins  d’argent  dorez,  pareilz,  et  ont  chascun 
un  esmail  ou  fons,  fais  en  manière  d  une  rose,  et  a,  ès  feuilles 
d’icelles,  hommes  qui  ont  le  corps  de  besles  sauvages,  et  en 
résiliai!  du  milieu  de  la  rose  de  l’un  a  une  femme  qui  jeue 
d’un  sartelion,elen  l’aulrea  une  femme  qui  jeued’une  vielle, 
et  sont  les  hors  >1  iccux  bacius  sizelez  et  poison t  vi  marcs 

vu.  onces  xii.  d. 

28.  Deux  chandeliers  pareilz  d’argent  dorez,  et  ès  po- 
11! eaux  d’iceux  a  peliz  esmaux  faiz  à  losanges,  et  dedenz 
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icelles  a  petites  rosettes,  souslienncnl  eliasnm  chandelier 
in  piczdeui  feuilles  de  chesnc.  El  poisent  f’uii  mi  ni.  in 
onc.  et  l'an  ire  nu  m.  une  once  xvni.d. 

29  Deux  autres  chandeliers peliz  bien  fourniz,  toux  pa- 
reilz,  et  a  chascun  un  grozponimel,  et  d’i celui  issent  losanges 
es  m  ni  lices  à  petites  rosetes,  siéent  chascun  sur  ni  pîez  bien 
grclles,  ci  poisent  chascun  ni.  ni.  v.  onces. 

30.  I  n  hcnaiiier,  d’argent  dore,  tout  plain,  grolle  par  le 
bas  et  large  par  la  gucl|r,rt  est  saint  par  h*  mi  tien  d’un  e livre 
fait  en  manière  d’un  sotiage  et  a,  en  l’ance  su r  le  milieu  d’an 
haut,  un  am  i  à  ton  rot.  et  a  son  asperges  <f  narré  à  m  neux,  et 
puise  en  tout  v.  »  i  once  xii.  d. 

31.  Un  anc  iisîer  d 'argent  doré,  fait  à  piliers  et  fenes¬ 
trages*  tout  de  maçonnerie,  et  est  panda  à  nu  longues 
chaînes  d’argent  blanc.  Et  poise  v.  m.  ii  onces. 

32.  Ungalice  d’argent  doré,  et  est  le  pié  et  le  pomme! 
sème  desmaox  esquelza  les  mi  évangéliste,  et  en  aucuns 
a  des  sains,  et  ès  autres  a  plusieurs  bestus  et  uisiaux.  (ii  r  il  la 
(daté  e  a  un  es  ma  il  d'azur  où  nos  ire  Soigneur  est  lié  en 
i’estache,  et  u  tiranz  r|iiî  le  baient,  et  poise  en  tout  ni.  mv. 
onces,  xii.  d. 

55.  Deux  burettes  de  chapelle,  rondes,  sans  ances, 
toutes  pareilles,  et  a  sur  chascun  couvecle,  un  petit  bou¬ 
ton  yont,  et  poise  l’une  i.  m.  v,  ouc.  Et  l’autre  ).  m. 
iiù.  onc.  xu  d. 

54.  Une  petite  boîte  ronde,  d’argent  dorée,  a  mettre  le  pain 
à  chanter  et  a  sur  le  couvecle  un  petit  ancelet.  Et  poise 
ut  onces, 

3 Une  navette,  à  mettre  encens,  séant  sur  un  pié  de 
sa  façon,  et  sur  le  couvecle  a  u  esmaux  faix  en  manière  de 
treille,  et  dedeuz  yceux  a  hesleleltes  el  arhriceaux,  et  a 
dedenz  «ne  culier  d’argent  blanc.  Et  poise,  en  tout,  n  1,1 
mi  onces. 

50.  Une  lanterne  d  iligent  dorée,  laquelle  est  quarrée  à 
vi  coslés,  dont  il  en  y  a  deux  qui  sont  sizeléesà  y  ni  âges,  les 
autres  il  coslés  à  fenestrages  et  à  otiaux.  et  les  antres  u  sont 
couverts  de  vélin,  au  bout  et  au  travars  de  cliasc  une  d’icelles 
ir'  coslés  a  m  petites  bandes  esmaillées  d’azur  à  bestelettes, 
et  sont  dessuz  yeelles  u  coslés  les  armes  de  Savoie,  et  est  la 
dicte  lanterne  a  carneaux  par  le  haut,  rl  a  prit/,  fenestrages 
csjnaillez  d’azur  a  un  oliau  dessuz,  et  dessuz  l'ance  a  un 
anelet.  Et  poise  vi  ™.  f  once  xu  d. 
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57.  L  u  tabernacle  d’argent,  duré  et  esmaillié,  séant  sur 
vis  lyons  couchiez,  et  dedens  le  taheniacle  à  un  vinage  do 
imstre  Dame  eu  estant  tenant  son  enfant,  et  en  la  main 
désire  tient  une  branche  de  rosier  à  roses  vermeilles,  et  a 
h-  tabernacle  portes  cloans,  esiuailliées  par  dedens  de  la 
vie  Notre  Dame,  et  par  dehors  cizeïéeS  de  loze  tiges,  et 
dessus  la  leste  de  l' ymage  a  nue  vonîe,  et  est  la  fïesehe  de 
maçonnerie quarrée,  esmailléoà  aposlres,  et  au  pins  Inuit  est 
Notre  Seigneur  et»  la  crois,  et  Notre  Daine  d’une  part,  et 
saint.  Jehan  de  l’autre.  El  poise  tout  xv,  m.  vi.  onces,  xii  d. 

58.  Une  ymage  de  Notre  Dame,  d’argent  doré,  estant 
sur  un  entablement  esmaillié  daiur  à  ange  les  jouans  de 
plusieurs  instrument,  et  dessouz  eulz  une  gresle  lerrace 
vert  et  dessouz  un  sonate  esmaillié  d’azur  à  floretes,  et  est 
porté  de  m,  lyonceaux  gisans,  et  lient  Notre  Daine  son 
enfant  en  son  bras  se  oestre,  et  en  la  destre  main  lient  un 
tuyeau  d’argent  à  mettre  une  palme,  et  a  ledit  ymage  de 
Notre  Dame  sur  sa  teste  une  couronne  à  petites  perles  et 
autres  menues  perles.  Et.  poise  tout  ïx  marcs  im  onces. 

59.  Uni' autre  ymage  de  saint  Jehan  Baptiste,  d’argent 
doré,  estant  sur  un  te!  pie  sans  différeuse,  et,  en  sa  main 
senestre  tient  un  agnus  dei  ijui  monstre  de  la  maindestre, 
et  a  vestu  une  rote  en  manière  de  poil  et  un  inantel  pat 
dessus,  et  derrière  sa  teste  a  un  d  y  adénie,  doré  par  dehors, 
et  devers  la  leste  esmaillié  d’azur,  et  poise  en  tout  vi.  ,n. 
ri  onces  vi  d. 

40.  Une  ymage  de  Saint  Pierre  d’argent  doré,  estant 
-or  un  entablement  esmaillié  de  lu  vie  Saint  Pierre,  et  siet. 
sur  vi  lyons  gisans,  et  en  sa  main  destre  tient  n  clefs  et  en 
la  lenrstre  un  livre,  cl  poise  tout  ix.  mars  nu.  onces 
xvui  d. 

41.  Un  ymage  de  saint  Pol,  estant  sur  entablement  de  sa 
vit'  et.  enaulre  chose  pareil  à  cellui  de  Saint  Pierre,  et  en  sa 
main  destre  lient  une  espée  et  en  la  seuestre  un  livre,  et 
poise  en  tout  ix  marcs,  iiu  onces. 

42.  Un  très  granl  ymage  de  Notre  Dame,  tenant  son 

r niant  en  son  bras  seneslre,  et  en  sa  destre  main  une  fleur, 
m  est  le  dit  ymage . . .  estant  sur  un  grant  pie  à  souage,  sur 
quatre  lyons  ...  pié  portent  quatre  piliers  de  maçonnerie, 
qui  portent  un  tabernacle  à  une  voûte,  et  sur  la  voulu  a  un 
clocher  quarre  en  maçonnerie,  et  en  chascim  plat  de  la 
quarre  a  un . et  est  le  clocher  fait  èn  manière  d’une 
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m 


<o. . . .  «  comme  ......  et  au  plus  haut  a  une  crois  et  un 

crticefis el  poise  eu  lout.. .... 

t) 

45.  Un  grant  vinage  de  la  Magdalaine,  d’argent  doré,  a- 
tournée  en  la  teste  et  le  visage  en  manière  de  femme  vesve, 
et  lient  en  une  de  ses  mains  une  boiste  roonde  de  cristal 


longue,  à  couvecle  d’argent  doré  et  un  bouconnet  dessus,  et 
en  l’autre  main  un  livre. Et  est  sur  un  pié,  à  vi  q  narrés,  es- 
maîlliez  d’azur,  à  angèles  jouans  de  plusieurs  inst rumens 
et  siet  le  dit  pié  sur  vi  petits  lyonceauv  gisans,  et  poise 
(oui  vin.  m*  vi  onces  xii  d. 


44.  Une  autre  ymage  de  Sainte  Marte,  à  dyadème  es- 
maillé  ou  milieu  de  vert  et  les  hors  d'azur,  et  tient  en  sa 
main  destre  un  reliquiaire,  dont  le  devant  est  de  cristal, 
séant  sur  un  pié,  et  en  la  scneslre  lient  un  livre.  Et  est 
a  tournée  à  barbette.  Et  siet  sur  un  pié  àvi  querres,  el  à  vj 
rsmaux  où  sont  angèles  jouanz  de  plusieurs  instrumeuz.  Et, 
dessouz  le  dit  pié,  a  un  autre  esmail  à  serpe  nielles  sur  azur 
et  à  lozanges  à  fleurettes.  Et  siet  sur  m  lyons  gisans,  El 


pOizc  vu  mares. 

4iî.  Une  boîte  de  cristal  a  mettre  pain  à  chanter,  dont  le 
fons  est  esnmillé  d'azur,  ou  quel  est  Notre  Seigneur  en  sa 
Béité,  et  aux  deux  costez  a  deux  angèloz  dont  l’un  tient  une 
couronne  d’espines  et  l'autre  les  cloz  et  la  lance,  et  est  la 
bordure  d'un  sou  âge  doré  endenté.  Et  dessouz  est  garni 
d’uneorbevoie  assise  sur  m  lyons.  Et  le  couvescle  de  ladite 
boite  est  de  cristal  garni  d’une  orbevoyc  à  carneaux.  Et 
dessuz  est  une  petite  tarresse  à  carneaux  où  il  y  a  un  lyon 
séant.  Et  poise  en  tout  iii  marcs  vi  onces. 

46.  Un  grant  ymage  de  saint  Lorens  d’argent  doré,  et 
tient  en  sa  main  destre  une  palme  vert  et  en  la  senestre  un 
gravi,  et  est  reveslud’aliit  de  diacre  cizelé  en  la  poitrine  et 
au  dessouzdesgenoux.etest  en  estant  sur  un  pié  à  viquarrés, 
et  en  chascun  quarré  a  un  esmail  vert,  et  dedens  ycelui 
esmail  a  un  escu  d’azur,  à  un  sautoir  d’or  et  trois  rôzetes 
d’or,  dont  le  bouton aet,  qui  est  au  milieu  de  la  rozete,  est 
vermeil,  cl  est  la  bordeure  du  dit  escu  couponnée  d’or,  el 
dessus  y  ce  Uni  escu  a  un  chapeau  rouge  dont  les  pendans 
descendent  d’un  part  el  d’autre  environ  le  dit  escu,  et  au 
dessouz  a  un  souage  lout  doré,  et  siet  le  dit  pié  sur  quatre 
tyonceaux  dorez  gisanz,  ci  poise  tout  xim  marcs  v  onces. 

47.  Un  grant  ymage  de  saint  Eustace,  d'argent  doré, 
vestu  d’un  mante)  fendu  au  coslé  destre  ctd’iin  coté  hardie 
longue  lout  fourrez  de  menu  vair,  et  a  auSsint  chaperon 
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fourré  de  intimes, et  tient  en  sa  main  destre  un  petit  tuyau 
d’argent  et  la  senesire  main  a  ouverte  et  fait  semblant 
domine  esbay,  etachauces  rouges  et  solliers  dorez  tous 
plains,  sanz  décou peu re,  et  est  sur  un  pie  à  vi  quarreé,  et  en 
cliaseun  q narré  a  mt  esmail  d’azur,  et  en  cliaseun  esmail  a 
mie  teste  de  plusieurs  sains  et  est  ledit  pie  eîzelé,  et  sîel  le 
dit  pie  sur  vi  lyoneeaux  gisans.  Et  poise  en  tout  xvr,  m* 
vn  onces. 

48.  Un  grant  galiee  d’argent  osmaiUé ,  le  pié,  la  couppc 
rt  le  pomme!  cl  la  platène  à  plusieurs  sains  qui  ne  sont  que 
demis  et  sont  en  ostiaux.  Et  est  le  pomme!  du  galiee  àcostes 
usinai  liés  d’azur,  semez  de  rosettes  d'or.  Et  la  platène  est 
de  mesmes  la  devise  du  galiee,  excepté  que  ou  milieu  de  la 
platène  est  Notre  Seigneur  en  la  croiz,  Nuire  Dame  d'un 
costé  et  saint  Jehan  l'euvaimidistcde  l’autre.  Et  est  l’esmail 
d’azur  j»einé  de  rosettes  et  poise  en  tout  vi.  vi  onces. 

40.  Un  grant  ymage  de  Saint  Ândrien,  estant  sur  un  en- 
fabli'inent  de  vi  q  narrés,  lesqueles  sont  de  compas  à  jour, 
et  dessouz  est  la  bordeme  du  dit  entablement  esmaillée  a 
plusieurs  chiens  et  CO  uni  BS,  et  siet  sur  ul  lyons  gisans,  Et 
lient  Saint  And  rien  sa  crois  en  sa  main  destre  et  en  la  sc- 
neslre  un  livre.  El  poise  xxiiii.  «■  i.  once  xn  d. 


80.  Un  ymage  de  Saint  Martin,  Arcevcsque  de  Tours, 
estant  sur  un  entablement  de  vî.quarrés,  à  compas  à  jour, 
excepté  que  la  en  quatre  devant  a  un  esmail  d'azur  lequel 
Saint  Martin  est  à  cheval  et  taille  son  mante]  au  povre  ri** 
liant,  et  la  bordeure  de  dessouz  est  esmaillée  à  plusieurs 
bestes  sauvages,  et  siet  sur  trois  lyoneeaux  gisans, et  a  scs 
gans  en  ses  mains,  cl  de  sa  main  destre  fait  semblant  de  sai¬ 
sine  r  et  eu  l'autre  tient  sa  crois  qui  est  double,  et  est  revestu 
île  aou  menions  à  dire  messe,  et  sur  sa  leste  a  sa  mi  tire  gar¬ 
nie  de  pierres  vermeilles  et  bleues,  i*t  les  fanons  par  der¬ 
rière,  et  poise  en  tout  xxvt.  m.  n  onces. 


81.  Une  ymage  de  Saint  (eu  blanc),  vestu  de  aournemens 
d’évesque,  estant  sur  un  entablement  tout  dore,  ymage  et 
entablement,  et  a,  ou  dit  entablement,  plusieurs  SOUages,  et 
siet  sur  ni  pâtes  dorées,  et  est  vestu  de  chasuble  toute 
dorée,  ledit  y  magot  ses  gans  en  ses  mains,  et  tient  en  sa 
main  tenestre  sa  croce, et  de  la  destre  fait  la  beneyçon,  et 
a  sa  mitre  sur  sa  leste,  et  poise  en  tout  vu.  marcs  xn  d. 

82.  Vu  autre  ymage  de  Saint  ( en  blanc )  semblable,  sans 
di (Té renee,  au  dessus  escript,  pesant  en  tout  vi,  m.  v.  onces. 
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« 

ÎÎ3.  lTn  ymagc  de  Saint  Guillaume,  route  do  Poitou  ot 
duc  d’Acqiiilaine,  vestu  comme  un  augustin,  et  est  toui 
doré,  estant  sur  mi  entablement  à  souages  tout  doré, et  siol 
ledit  enlabloinont  sur  vi.  pâtes  doives,  et  en  sa  main  seues- 
tre  tient  un  livre,  et  en  la  desire  un  rollet  ou  quel  est 
escript  :  Sancltts  U  ni  I  Ici  mus  cornes  Pictaviæ  et  dux  Aequi- 
tanie,  et  poise  en  tout  v.  ™.  i  once. 

154,  Un  ymagc  de  Saint  Yves,  estant  sur  un  entablement 
tout  dore,  ymagc  et  entablement,  et  en  yeellni  a  plusieurs 
souages,  cl  siet  survi.  pâtes  dorées,  et  est  ledit  y  mage  vestu 
d’uni;  honce  longue  d’abil  et  le  chaperon  dessus,  et  en  sa 
main  senesirc  tient  un  livre,  et  poise  en  tout  v.  mares 
ii.  onces  vi  d. 

Stî.  U  n  angèlc  tout  doré,  estant  sur  un  entablement  à 
souages  et  à  vi.  q narrés,  esmailliées, et  en  Cbascun  quarrr 
a  m  i  rompus  osmailliez  d'azur  et  de  moure  ,  les  uns  et  les 
autres  de  vert  et  d’azur,  et  lient  en  ses  îi.  mains  un  roli- 
quiaire,  en  manière  d  une  tour,  lequel  jviiquiaire  est  de 
cristal,  eue  ha  ce  en  aident  dessus  et  dessous,  et  par  derrière 
a  u.  elles  toutes  doives.  El  poise  en  tout  i\,  demie  once. 

GG.  Un  granl  ymagc  de  Saint  Jehan  Baptiste,  d’argent 
doré,  vestu  d’une  cote  d'une  pel  velue  par  dehors,  et  dessus 
la  cote  a  vestu  un  manie I  secourcié  sous  son  liras  se neslre. 
et  est  sur  un  entablement  à  vi.  eostés,  et  entre  chascun 
toslé  a  piliers  qui  parient  de  dessus  vi.  lionceaux  qui  sous- 
tiennent  ledit  entablement  cl  ymagc.  ci  ésdiets  eostés,  on 
plat  a  esmaux  azurez  de  sa  vie.  et  au  bas  dudit  en  table- 
nient  a  autres  esmaux  de  vîgnète  azurez,  et  dons  des  diz 
.esmaux,  c’est  assavoir  un  devant  et  un  derrière,  sont  effa¬ 
ciez,  et  poise  en  tout  xxv,  >*,  vt,  onces. 

;>7.  Un  ymagc  de  Saint  Pierre,  très  géant,  portant  sur 
sa  teste  son  tiare  à  m  couronnes ,  à  menues  pierres  et 
pelles,  et  au  dessus  a  une  pomme  dorée  monde,  et  dessus 
indielc  pomme  a  une  crois  dorée,  et  derrière  sa  teste  a  sou 
diadème,  et  vestu  d’aou menions  de  pape,  et  dessus  sa  cha¬ 
suble  a  son  pal  lion,  en  sa  main  désire  lient  doits  clefs 
dorées,  et  en  sa  semestre  un  livre  dont  l  une  des  ays  est 
de  cristal,  et  est  ledit  livre  pour  reliqniaire,  bordé  la  partie 
du  cristal  de  pelles  cl  de  menues  pierres,  et  est  lediel  \  mage 
en  estant  sur  un  haut  rinablmimil  à  souages  dessus  et 
dessouz,  cl  à  vi  quarrée,  et  en  chascun  q narré,  a  esmaux  de 
sa  vie,  cl  siol  survt.  Ivonsgtsans,  et  poise  en  tout  xvi.  marcs 
un,  onces  xn.  d. 
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îï8.  In  )  mage  de  Notre  Dame,  d’argeni  dore ,  portant 
>nr  sa  teste  une  couronne  à  menues  pelles  et  pierres, 
a  Initiée  de  son  manie!  la  leste  et  le  corps,  et  est  sur  un  en¬ 
tablement  de  vi.  ([narrés  à  fenestrages  csmaillîez,  çtsiet  sur 
urpetbï  lyonceaux  gisans,  en  sa  main  senestre  lient  son 
en  fan  I,  et  en  la  des!  re  un  rosie  r  à  v.  rozos  dorées.  Etpoise 
eu  tout  v.  ,u.  in  Onces  xn.  d. 

îi9.  Une  eïoehetc  d’argent  à  sonner  i [liant  on  liève  noire 
Seigneur,  pesant  n.  m.  n.  onces. 

CO.  Un  ga lisse  d'argent  doré  et  n’y  a  nul  esmail,  mais 
ou  milieu  de  la  plalcnne  a  la  main  de  Notre  Seigneur  qui 
saigne,  et  poisc  en  tout  h.  m.  mi  onces  vi.  d. 

Ci.  Un  autel  beueoit.  garny  d’argent,  dont  les  hors  sont 
itérez  à  plusieurs  souages,  et  la  pièce  dessouz  est  toute 
blanche,  et  la  pierre  est  de  diverses  couleurs,  et  aux  1111  pal  ¬ 
lies  a  iui  esctieons  des  armes  Pierres  d’ Avoir,  et  puise 
l'argent  environ  im.  mars,  et  puise  en  tout  ix.  inarcs  i.  once. 

02.  Un  tabernacle  de  très  géant  façon,  assis  sur  un  en¬ 
tablement,  lequel  entablement  portent  iiii  lyons  passans, 
et  est  cbascun  Ivon  sur  un  petit  entablement  à  souages,  ci 
iie  plat  dudit  entablement,  devait!  est  à  plusieurs  souages 
dessus  et  dessouz,  et  ou  dit  entablement  a  douze  esmanx 
de  la  vie  Notre  Seigneur,  depuis  rannuiiciation  jusques  ! 
où  Judas  le  beza,  et  est  le  xnn,e  esmail  est  de  l’assumption 
Notre  Dam  in  ci  est  veellui  entablement  seine  sur  les  hmv> 

f  w 

de  saphirs,  esmeraudes  et  pelles,  et  dessus  ledit  enlabl  - 
ment  a  mi.  piliers,  dont  les  n.  devant  boutent  contre  le 
tabernacle  et  les  n  derrière  n’y  boulent  point,  et  est  ledit 
tabernacle  semé  île  plusieurs  pelles,  esmeraudes  et  grena 
devant  et  derrière  et  sur  les  botiz  des  piliers.  Et  ans  dei  < 
co  s  lez  a  tiens  piliers  sur  lesquelz  devers  le  basa  n 'balais, 
et  dessus  l'un  est  la  nouvelle  lov,  et  dessus  l’autre  la  vielle 

v 

loy,  et  sur  les  bouz  desdiz  piliers  a  u,  très  grosses  pelles 
cornues,  et  ou  devant  dudit  tabernacle  a  portes  esmai  liées 
dehors  et.  dedens  ouvrans,  cl  dedensest  le  erucelîemenl  ci 
noire  Dame  et  Saint  Jehan,  et  dessus,  par  dehors,  est  le  cou¬ 
ronnement  et  le  jugement,  et  par  derrière  du  tabernacle  est 
Notre  Seigneur  que  l’en  liât  en  l’ostacbe,  et  auLre  ymage 
plusieurs.  Et  poise  nv.  marcs. 

6ô.  Un  gratit  email,  d’argent  dort*,  à  donner  la  pair-,  * 
est  fait  en  manière  de  compas  quarré,  et  sont  les  bors  a 
plusieurs  souages  et  grenelez,  et  est  de  très  grant  ouvra  ■ 
entaillié,  et  ou  millieu  est  notre  Seigneur  en  la  crois  et 
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Noire  Dame  d’une  pari  et  Saint  Jehan  de  l'autre,  et  environ 
'joui  les  nu  euvaiigolistes,  et  par  derrière  ferme  à  un  che- 
villetes  d’argent,  el  y  a  i  manche  à  quoy  on  le  lient,  et 
puise  en  tout,  in.  marcs  un  onces, 

04.  Une  y  mage  de  Notre  Dame,  estant  sur  un  entable¬ 
ment,  à  vi  <| narres  ès  fenestrages  csmai liiez  de  vermeil  et 
d’azur  à  plusieurs  souages,  elle  portent  ut  petisangèles,  et 
entre  n  ange  les  a  ni  petis  lionceau  v  gisait  s ,  et  est  ledit 

y  mage  couronne  d'une  petite  couronne  à  fausse  pierrerie 

et  en  son  liras  senestre  tient  son  enfant  et  eu  la  destre 
main  tient  un  petit  tuiau,  el  poise  vi.  1,1 .  111.  onces,  xn.  d. 

6  H.  Une  y  mage  de  Saint  Jehan  Baptiste,  estant  sur  un 
entablement ,  a  plusieurs  souages,  et  siet  sur  ni  pales,  et 
est  ledit  y  mage  veslu  d’une  haire  el  dessus  d'un  manie], 
e.n  sa  main  senestre  lient  un  reliquiaîre  de  cristal  enchâssé 
en  argent,  et  dessus  ycellui  a  une  croîs  en  laquelle  a  un  eru- 
eetix,et  de  sa  destre  main  monstre  au  doit  ledit  reliquière. 
et  a  gratis  cheveux  el  grant  barbe.  Et  poise  m.  n«.  m  on¬ 
ces  vi.  d. 

66.  1 11  grant  angèle ,  de  très  belle  façon,  estant  sur  un 
haut  entablement  à  plusieurs  souages,  et  siet  sur  m  pales, 
faites  en  manière  de  Cueilles,  et  ou  dil  entablement,  qui  est 
de  vi  quarrés,  a  vi  esmaux  azurez,  dont,  en  l’un,  a  11  escus. 
dont  l'un  est  d’or  à  une  bendc  de  sinoplc,  et  a  dessus  un 
chapeau  rouge,  et  l’autre  escu  est  de  g  11  eu  Iles  à  un  croissant, 
d’or  louant  les  cornes  vers  la  pointe  de  l'escu,  et  ès  autres 
esmaux  a  angèles  joaans  de  plusieurs  instrumens,  et  lient 
ledit  angèle  un  chandelier  en  ses  deux  mains,  et  est  veslu 
d’un  mante! ,  el  se  tiennent  ses  elles  ensemble.  Et  poise 
xv.  marcs,  un.  onces. 

67.  Un  grant  vinage  de  Nostre  Dame ,  estant  sur  un  en¬ 
tablement  à  vi.  quarrés ,  ès-quelcs  a  vi  esmaux  semez ,  ès- 
quels  a  vi  oizèles,  et  siet  surin  lyonceaux  gisans,  et  en  son 
bras  senestre  tient  son  enfant  qui  tient  un  oiselet  en  ses 
mains,  et  en  sa  main  destre  lien!  un  rozier  vert  ,  et  sur  sa 
teste  a  une  couronne  à  menues  pelles  et  autre  pierre  rie 
vert,  vermeille  el  ymlc,  et  est  ledit  ymage  veslu  d’un  man¬ 
ie  I  qui  li  vient  pardessus  la  teste,  et  poise  xvi.  m,  vi  onces. 

m- 

«  Autres  pos  et  aiguières  et  aucune  cau}>cs 
«  qui  ne  pevent  estre  en  leur  oriirc  avec  les 
«  u u t res ,  et  aussi  hanaps  11  trepié. 

OC.  Une  coupe  dorée,  toute  plaine,  à  un  pie  à  vi.  quarrés 
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et  un  boiiionnel  esmaillié  à  rozeies,  et  ou  forts  a  un  esmail 
où  il  a  ua  singe  qui  lient  la  teste  du  lyon,  et  ou  couveele 
détiens  a  un  petit  esmail  a /.urti  où  il  a  un  arbre,  et  dessous 
l’arbre  a  une  biche  et  un  lièvre ,  et  dessus  le  couveele  a  un 
frété  1  d’azur  et  de  verl,  et  poise  tout.  mi.  inares. 

69.  Un  pot  d’argent  à  vi  quarrés,  doré  et  esmaillié,  sur 
Je  couveele  duquel  a  vi.  des  mois  de  l’an ,  et  un  fretelci 
dessus  esmaillié  ,  et ,  ou  corps  dudit  pot ,  a  plusieurs  pro¬ 
verbes,  dont  fi  suri  rc  est  pou  rirai  le  à  y  mages  et  l'escrip- 
ture  est  dessouz,et  le  pié  est  à  plusieurs  testes  sauvages, ci 
poise  v.  ».  vi.  onces  xvm.  d. 

70.  Un  pot  d’argent, doré  et  esmaillié,  roont,à  une  frété 
verl  et  une  lozenge  des  armes  de  France  plaines,  et  l’autre 
lozenge  est  de  gueules,  à  mi.  rozeies  d’or,  doni  la  graine 
est  d'azur  et  l  ance  est  de  <  elle  mesmes  devise  et  aussi  est  le 
fret  cl,  et  dedeus  le  couveele  a  un  es  nui  il  à  une  lozenge  des 
armes  de  France,  et  poise  vu.  ra.  v  onces. 

71.  Un  hauap  couvert,  sans  pié,  esmaiiliez,  lianap  et  cou- 
vecle  à  girons  par  quartiers,  dont  les  lins  sont  esmaiiliez 
d'azur,  semez  dYstuilles  d’or,  et  les  autres  quartiers  sont 
vermaux,  semez  de  rozeies  d'or,  desqueles  le  boulonne) 
est  vert,  elles  autres  quartiers  sont  esmaiiliez  de  verl  à 
petites  marguerites ,  et  est  le  lianap  et  le  couveele  par  dé¬ 
tiens  dorez  et  cizelez  à  fueillages  ,  et  on  fous  dudit  hauap 
a  un  esmail  d’azur,  et  ou  dit  esmait  a  un  homme  à  cheval  qui 
i st  d’un  chaste!  ,  et  lient  eu  sa  main  desire  une  espée  nue 
pour  férir  sur  un  homme  sauvage  qui  emporte  unedame,er 
OU  couveele  par  dedens  a  un  auslrc  esmail  azuré,  ou  quel 
est  imedanie  uni  tient  eu  sa  main  une  ehavenne  dont  un  Ivon 

■  HT  t» 

est  lyez,  et  sur  ledit  lyon,  a  un  homme  sauvage,  et  sur  ledit 
couveele  a  un  haut  fret e I  à  fueillages,  duquel  frelel  isl  un 
bouton  esmail  lé  de  la  devise  dessus  dicte.  Et  poise  tout 
v.  marcs,  v.  onces,  xu.d. 

72.  Une  aiguière,  de  celle  mesme  devise,  sans  nulle dif- 
férense ,  mais  misons  du  couveele  a  un  petit  esmail  d’azur, 
où  il  a  un  singe  qui  lient  une  de  ses  mains  (levant  son  vizage 
et  l'autre  tient  a  son  cul,  et  sur  le  couveele  a  une  fretel  de 
la  devise  de  ladiete  aiguière.  Et  poise  un.  mares  i.  once, 

7,”.  Un  trépie,  d’argent  doré,  dont  les  jambes  sont  fai  tes 
de  maçonnerie  en  manière  de  piller  et  sont  esmaiiliez  de 
vert  et  d’azur,  et  en  chasciin  piler  a  un  homme  dont  l'un 
joue  de  la  vièle,  l’autre  de  la  giiiteriie  et  l'autre  de  la  cor¬ 
nemuse,  et  dessus  les  testes  desdiz  hommes  a  un  rhapitcl 
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de  maçonnerie,  ei  sur  chascun  chapilcl  a  mi  serpent  à  teste 
d’ommc.  El  h;  siège  de  dessus  ledit  trépié,  est  d’une  pièce 
à  océans  et  fenestrages  entailliez,  et  dessouz  ladicte  pièce 
a  un  esmail  semé  de  chiennes  et  de  coimins  et  de  petis  ar¬ 
brisseaux.  Et  poise.  ni.  marcs  cl  demi  once. 

74.  Un  autre  trépié,  esmaiilié  tout  autour,  par  dehors, 
d'azur  et  arbrisseaux  vers,  et  dessouz  lesdiz  arbrisseaux  a 
chiens  cl  connins,  et  en  chascun  des  piez  dudit  trépié,  qui 
soin  tais  en  manière  de  piller,  a  un  roy  estant  sur  une 
petite  ter  racé  vert  grénetée  de  blanc  et  de  vermeil,  et  des¬ 
sus  la  teste  de  chascun  roy  a  un  chapitel  de  maçonnerie,  et 
ou  bout  dudit  chapitel  a  un  serpent  à  teste  d’omine,  etpen- 
dant,  entres  1rs  trois  pilliers ,  trois  escuçons  «1rs  armes  de 
la  duchesse.  Et  le  siège  dudit  trépié  est  esmaillié  de  vert , 
à  quatre  enfans  qui  chacent  ans  papei lions.  Kl  poise  n.  m. 
vu  onces  et  demie. 

73.  Un  gobelet  d'argent  doré,  sanz  couve  de,  séant  sut 
un  souage,  et  ou  fous  dudit  gobelet,  a  un  esmail  auquel  a 
un  compas  et  dedens  ledit  compas  a  un  eseu  des  armes  de 
la  duchesse  El  à  chascun  cos  lé  dudit  escu  a  un  lyon  séant. 
Et  poise  i.  marc  vi.  d. 

7(ï.  Un  brouète  séant  sur  un  pie  cizeté  à  fueilles  de  vi¬ 
gne,  et  sietsur  mi  lyonceaux,  cl  est  pointu  ledit  pie  devant 
ci  derrière,  et  y  a,  à  un  des  bouz,  un  homme  qui  inaine  la¬ 
dite  brouète,  qui  a  les  pans  à  la  ceinture,  ei  son  chaperon 
en  fou  rare,  et  la  comète  du  chaperon  vient  sur  le  front,  cl 
devant  a  une:  lemme  qui  en  sa  main  destre  tient  la  brouète 
et  en  la  senestre  tient  une  hache  danoise,  et  a  un  chaperon 
d’une  vielle,  lequel  chaperon  e^t  à  la  façon  de  pieardie,  et 
sur  ladite  brouète  a  un  tonne],  lié  de  plusieurs  so  nages,  et 
les  tiens  fons  sont  esmail  liez  de  vert  et  d’azur  à  plusieurs 
beste Jettes,  et  le  fons  de  la  brouète  et  le  siège  du  gobelet 
sont  de  cellui  mesmes  esmail,  sanz  différence,  ei  en  l’un 
des  Ions  dudit  lonuel  a  une  clef  aussint  comme  d’une 
fontaine,  et  ledit  siège  dudit  gobeletJüst  à  créneaux,  à 
xiii  fueilles  plus  hautes  que  les  créneaux,  le  quel  siège  est 
assis  dedens  le  bondonnail  dudit  tunnel  et  ne  se  nsie  point. 
Et  le  gobelet  qui  siet  sur  ledit  siège  est  du  mesmes  esmail 
dessus  dit,  et  ou  fons  aussint  et  le  couvercle  est  de  mesmes 
esmail,  et  a  un  petit  frelel  sur  ledit  couvercle  de  ce  mesmes 
esmail.  Et  poise  le  pié,  Pomme  et  la  femme  un.  m.  i.  ouc. 
Et  la  brouète,  le  tonnel  et  le  siège  dudit  gobelet  un.  in. 
v  onc.  et  demie.  El  legohelet  elle  couvercle  puisent,  in."', 
ii  onces,  puisent  tout.  xu.  marcs.  î  once. 
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7  7.  Un  singe,  d'argent  dore,  estant  sur  une 'ter race  vert. 
i't  sur  ladite  a  un  chesne  d'argent  doré,  à  fuel  lies  vers  et 
vermeilles,  et  au  plus  haut  dudit  chesne  a  un  eerele  crénelé, 
qui  fait  le  siège  du  gobelet,  et  est  la  tige  dudit  chesne  entre 
les  jambes  dudit  singe,  lequel  singe  a  une  mittre  d’évesque 
Mtr  la  teste,  azurée,  et  sur  les  u  pointes  de  Jadicle  mittre  a 
ii  boutonnes  d'argent  azurez,  et  derrière  sont  les  fanons 
peudans,  et  a  ledit  singe  un  tuyau  d'argent  doré  en  la  bou¬ 
che  et  eu  sa  main  senoslre  tient  mie  croee  et  a  mi  fanon  ou 
bras,  et  de  la  destre  main  donne  la  beuevçon,  et  est  vesluz 
d'une  chasuble  dont  l’orfroy  d’eulour  le  col  est  esmailliez 
dazur.  El  puise  la  tenace  eî  l'arbre,  r.  ni.  vu.  onces.  Et  le 
singe  et  sa  croee  poise.  u  marcs. 

78.  Une  dame  qui  a  la  moitié  du  corps  de  femme  et 
l’autre  partie  est  de  beste  sauvage  a  n  piez,  sur  mie  tenace 
esmaiUlée  d’azur  a  polis  arbres  et  a  çers  et  lévriers  et  soua- 
ges  dessotiz,  et  du  giron  de  ladite  Dame  part  une  teste  de 
bœuf  dont  elle  tient  les  eornes  en  ses  mains,  et  en  ladite 
leste  a  un  biberon,  et  ans  oreilles  de  ladite  teste  ans  coûtés 
de  ladite  Daine  et  au  bout  de  ses  girons  pendent  a  cltayen- 
neles  eseussons  des  armes  de  l’arcevesque  de  Roen  et  de 
Marigny,  et  est  ladite1  Dame  munantelée  d'un  petit  niante! 
fendu  a  deus  costés,  et  a  un  chapeau  loue  sur  sa  teste  es¬ 
maillié  le  manie!  et  le  chapel  de  mesnies,  et  derrière  ladite 
Dame,  sur  le  dos  de  la  dicte  beste,  a  le  siège  (l’un  gobelet 
fait  ii  orliesvoics,  et  le»  gobelet  est  de  cristal  enchâssé  sur  un 
pié  d'argent  esmaillié  à  souages  et  orbesvoies  et  environ  le 
cristal  a  nu.  chauves  sorie,  et  le  couvercle  est  de  cristal 
bordé  il  argent,  à  souages  et  orbesvoies,  et  le  frété!  est  à 
feuilles  de  vignes,  et  d’ieelJui  ist  un  bouton  à  trois  costés 
esmailliés  d’azur  et  de  vert.  Et  poise  ladite  Dame  et  le  pié, 
Je  gobelet  et  le  couvercle  v.  marcs  vit. onces  xn.d. 

7Î>.  Un  (OC,  faisant  une  aiguière,  duquel  le  corps  et  la 
queue  est  de  perles,  et  le  col,  les  elles  et  la  teste  est  d'ar¬ 
gent  esmaillié  d<  jaune,  de  vert  et  d'azur,  et  dessus  son  doz 
a  un  vonirt  qui  le  vient  prend re  par  la  (  reste.  Et  ses  piez 
sont  sur  un  pié  esmaillié  d’azur  à  enfaus  qui  jouent  à  plu¬ 
sieurs  giettx.  Et  poise  en  tout.  nu.  marcs,  ni  onces. 

80.  Un  lyon,  (l’argent  doré,  faisant  aiguière,  emantelé 
d’un  maiitel  esmaillié  de  vert  par  quartiers,  et  a  un  petite 
couronne  à  pelles  et  à  g  rênes.  El  siet  sur  un  pié,  fait  en 
manière  d'un  perron,  esmaillié  d’azur,  à  bestes  sauvages  et 
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arbrisseaux,  et  le  bon  du  [sir  est  à  louages  et  une  orbcvoie. 
Et  poise  ni.  in.  vu,  onces. 

01.  i  n  grant  languie r,  d’argent  dore,  où  il  a  plusieurs 
branches,  ou  bon t  desqueles  a  xv  langues  de  serpent,  et, 
entre  les  langues,  a,  ès  liouz  d’autres  branches,  pierres  de 
diverses  couleurs,  et  si  va,  semées  parmi  le  dit  arbre,  plu¬ 
sieurs  pierres  peuilans  à  diaienuetes  d’argent,  et,  ou  milieu 
dudit  languier,  a  un  grant  camahieu  blanc,  et  environ  ycel- 
lui  a  mi  pierres,  c‘est  assavoir  u.  grenas  et  n.  autres 
pierres  vers,  et  en  la  tige  de  l’arbre  a  un  pomel  entai  11  ié  a 
fueillages  enlevez,  et  environ  le  dit  ponnnel  a  vi.  polis  es- 
maux  d’azur  à  une  lieu  r  de  liz  dor,  et  entre  la  dicte  tige  de- 
dens  un  bacin  quarré,  dessouz  lequel  a  un  pomme)  quarré 
a  quatre  esmaux  d’azur  à  oi.se les,  et  le  pie  est  d'mi  entable¬ 
ment  plat,  à  nu.  esmaux  assiz  dessus,  ès  quelz  il  a  u  ser- 
penlelles  enmantelécs  et  it.  niselles,  ci  devers  le  bas  est  à 
souages  et  à  orbes  voies,  et  siet  sur  quatre  pâtes  de  lyon.  Et 
poisc  en  tout  v.  mares,  ni  onces. 

t 

H2.  Un  voirre,  dont  ta  coupc  est  de  cristal  et  les  hors 
sont  d'argent  dorez,  et  siet  sur  un  pie,  ou  quel  a  un  pomme!, 
à  m.  esmaux  d’azur  à  oiseltcs,  et  ni.  rozetes  de  fueillages, 
et  le  bas  du  pié  est  ci/ de  à  orbes  voies  et  à  souages.  Et  Je 
couvecle  est  Je  cristal,  et  la  bordeure  est  àorbesvoies  et 
souages,  et  au  dessus  a  un  liant  frète!  à  fueillages,  et  des 
fueillages,  par  le  haut,  ist  un  boulon  azuré  de  cristal.  Et 
poise  eu  tout.  n.  marcs  v.  onces  vi.  d. 

JIS.  Une  petite  aiguière  d'argent  dorée,  cizelée  à  feuil¬ 
lages,  dont  le  pié  esta  souages,  et  le  biberon  ist  de  la  gueule 
d’uu  serpent,  et  l'anse  est  à  souages  grenelez, et  le  couvecle 
est  à  créneaux,  et  dessus  a  un  IVclel,  à  fueillages,  et  poise 
en  tout  i.  marc  u.  onces. 

ft'î.  Quatre  escueîlesà  saingnicr  d  argent  blanches,  des¬ 
quels  les  hors  sont  à  nu.  esmaux,  de  nos  armes,  et  poise 
lune  qui  a  i.  treille,  laulre  qui  en  a  11.  la  tierce  qui  en  a  îu. 
la  quarte  qui  en  a  nu.  pesauz  les  quatre  ensemble.  iî.  m. 
vu  onces. 

85.  Sis  tailloirs  d’argent  blancs,  quarrez,  desquelz  les 
hors  sont  dorez,  pezans  chascun  vu  mars. 

8G,  Une  coupe  d’argent  dorée  cizelé,  en  laquelle  a 
vu  esmaux  ou  couvecle  dedens  et.  vi.  dehors,  tais  en  ma¬ 
nière  de  tre/ïle  aguz,  et 
vi,  dehors  semblables 


ït  en  la  coupe  a  vi.  esmaux  dedens  et 
,  et  ou  piller  a  un  ponnnel  à  vi  costés 


17 


INVENTAIRE  I>0  DUC  D’ANJOU. 


esmaillé  parquarrésdc  blanc  el  d’azur,  et  sur  le  pie  a  vi  cs- 
inauxde  la  façon  des  autres,  dont  lesm.  soutes.  (vers)  à  lestas 
«te  lyon  d’azur,  el  ès  autres,  qui  sontazurez,  à  m  serpen- 
telos,  el  dessus  le  couvecle  a  un  bas  frété I,  à  fueillages,  et 
eu  Fesiuaif  du  dedens  du  couvecle,  a  une  dame  qui  tient  en 
sa  main  un  miroir,  et  en  son  giron  a  un  unicorne,  el  devant 
elle  sur  un  arbre  a  i.  boni  me  qui  tue  l’unicorne,  et  ou  fond 
duherinap  a  m.  serpenieles  volans.  El  puise  en  tout.  vi.  mars 
m.  onces  xii.  d. 


87.  Une  aiguière  d’argent,  dorée,  ciselée,  semée  d’es- 
maux  azurez,  à  arbriceaux  vers  el  communs,  et  est  l’anse  es* 
inaiüic  d’azur,  et  sur  le  couvecle  a  un  petit  frète  1  à  fuei liages 
et  un  bouton  longuet  dessus,  «smaillié  de  vert  et  d’azur,  cl 
a  un  biberon  qui  ist  de  la  gueule  d'une  serpeniele.  Et  poise 
ut.  mars  i.  once  cl  xu.  d. 


08.  Une  aiguière  d’argent,  dorée,  très  vielle  el  ancienne, 
et  est  semée  d'esmaux  tous  effaciez,  et  dessus  a  un  petit 
frété)  courielct,  à  m,  coslés,  el  poise  ni.  mars  i.  once. 


09.  Une  fontaine,  don!  le  pie  si  et  sur  quatre  pâtes  dorées,  et 
dessuza  une  larrace  vert  un  peu  croisé,  dont  l'esmail  est 
vert,  et  les  poisons  sont  violez  et  jaunes.  El,  ou  milieu  de 
ladicte  larrace,  a  un  arbre  dont  il  ist  une  serpent  volant, 
et  du  bout  do  la  teste  d’icelle  ist  un  tuiau  ei  la  clef  de  la 
fontaine  paroù  l’vaue  ist.  Et  eu  un  des  boux  de  la  dicte  ter- 

1  *  V 

race  a  un  petit  arbre,  sur  lequel  a  i  singe  veslu  de  coste  et 
de  seurcot  bien  larges,  et  a  un  ebappel  sur  sa  teste,  dont  la 
four  relire  est  de  violet,  goûté  de  goûtes  de  blanc,  et  le  dessu/, 
est  d’azur,  goûté  de  blanc  et  de  rouge,  et  *itir  le  bout  a  une 
perle,  et  lient,  ledit  singe,  en  sa  main  se  nés  Ire.  un  panier  â 
mettre  poisson,  et  en  la  destre  tient  une  luigne  dont  il  a  pris 
un  barbiau,  Et  en  l’autre  bout  de  ladite  ten  ace  a  un  autre 
singe,  en  estant  veslu  et  enchapellé  de  mesmes  l'autre. 
El  lient  de  sa  main  destre  le  liant  tuiau  de  la  fontaine 
rt  y  buil.  El  est  le  bacin  d’en  haut  de  laiJicie  fontaine  es- 

'fcr 

maillé  de  vert  a  connilz  el  chiens.  El  est  soiistenu  lediL 
bacin  de  ni.  branches,  dont  les  fueilles  sont  csmaillées 
dr  vert,  d'azur  et  de  jaune.  Et  dessuz  ledit  bassin  sict  un 
gobelet  esmaillé  par  dehors  de  vert  et  d’azur,  à  douaiemenz 
et  à  enfanz  q u i  chassent  aux  papeillons,  et  est  lésinai!  di* 
dedenz  le  gobe  lui  ci  le  dehors  de  dessuz  le  couvecle  es- 
maillé  de  vert  à  enfanz  qui  chassent  aux  papillons,  et  a  sur 
le  couvercle  un  fretel  esmaillé  d’azur.  Et  poise  en  tout, 
laine,  gobelet  el  couvecle,  vui.  mars.  il.  onces. 
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90.  I  iif*  rovne  enioantelée  d ‘un  niante]  fendu  devant, 

v  ï 

esinaillié  à  [te lis  compas  d’azur  et  de  vert  et  vermeil,  et 
est  à  chevauchons  sur  le  dos  d'une  lies  te  sauvage,  qui  a 
teste  et  mains  d  omine,  et  u  picz  et  queue  de  serpent,  ci 
dessus  le  dos  dudit  serpent  a  u  elles  esniail  liées  d'azur 
et  de  vert,  et  tient  ladite  Roy  ne,  en  sa  main  deslre,  un 
fouet,  et  sa  seoestre  main  tient  à  la  teste  de  l’omine  <jui 
.i  sur  a  dicte  test  »  un  lune  chap<  I  «le  lent re,  du  bmii 
duquel  isl  l’eaue  que  l’en  y  met,  et  siet  sur  une  terrace 
esmuilltéc  d'azur  à  arbrisseaux  et  besieleies,  cl  a  plusieurs 
souages,  et  puise  en  tout  v.  marcs,  il.  onces  xu.d. 

91.  I  n  griffon,  estant  sur  une  terrace  esmailliéc,  à  plu¬ 
sieurs  souages  et  très  bien  Ouvrée,  lequel  griffon  a  elles 
esmailliées  dehors  et  dedens,  Et  retourne  la  queue  dudit 
griffon  entre  ses  drus  oreilles,  et  au  bout  de  la  dite  queue 
a  aussi nt  comme  une  roze  eu  laquele  a  un  permis  ou 
milieu  à  geler  IVaue  dedens,  et  du  bec  dudit  griffon  isl 
un  biberon,  Et  puise  en  toul  vin.  mars  vu  onces. 

92.  Une  coupe,  dont  le  banap  est  de  cristal,  fait  en  ma¬ 
nière  de  godet  cl  est  creuse  par  les  girons,  et  Je  pie  est 
a  plusieurs  souages,  et  dessus  a  vi  esmaux,  en  maniéré  de 
treille,  à  diverses  (testes  et  arbrisseaux,  Et  le  couveele 
est  de  ia  façon  dudit  hanap  et  tout  d’argent  par  dedens 
tout  cizelé,  et  par  dehors  a  un  des  girons  esmaillié  et 
l’autre  cizelé,  et  dessus  a  un  pommelet  et  suryceilui  a  un 
fretel  de  feuillages  entailliez,  duquel  ist  un  bouton  net  doré, 
Et  poise  en  tout,  mi.  mares  vi.  onces  xii.  d. 

95.  Une  grant  coupe,  dont  le  hanap  est  de  cristal, 
ondoie  en  manière  de  solail  et  bordé  d’argent  doré,  el  le 
piller  esta  plusieurs  pelis  pilliers  de  1res  jolie  façon,  et 
le  pomme!  il  feuillages  et  y  mages  d 'unîmes,  et  le  pié  est 
en  manière  de  rose,  à  ni  esmaux,  à  hommes  et  femmes 
et  arbrisseaux,  et  est  cizelé  le  dit  pie  a  arbrisseaux  dorez 
entre  les  esmaux  et  à  plusieurs  souages,  et  le  couvercle 
est  de  cristal  à  plusieurs  fenestrages  d’argent,  et  le  bort 
est  à  orbesvoies,  cl  dessus  a  n  pommelés,  l’un  sur  (autre, 
et  ou  bout  a  un  fretel  à  fueillages,  duquel  ist  un  bouton- 
net,  et  poise  en  tout  v.  marcs,  vi  onces  et  demie. 

9 4.  Une  aiguière  dorée,  dont  le  biberon  esi  parmi  la 
teste  d’un  serpent  et  a  sur  le  couvercle  un  fretel,  où  il  a 
ni,  fueilles  et  ou  milieu  d' icelles  a  un  csmajl  azuré,  à 
m.  quarrés,  et  poise  n.  marcs,  n.  onces. 

95.  Une  autre  aiguière  dorée,  pareille,  sànz  aucune 
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différence  de  (cllo  dessus  escrrple.  El  puise  n.  marcs, 
i.  once.  ,  ’  •  , 

OU.  I  ne  coupe  de  jaspe,  enehaeée  en  argent  doré,  Et 
y  a  sur  le  couvercle  un.  esmaux  enlevez  et  azurez,  et 
sont  fais  fui  manière  de  iucilles,  el  y  a  dedens  hommes 
i't  femmes  qui  foui  plusieurs  contenances,  et  est  le  dit  cou¬ 
vercle  cizelé,  entour  les  diz  esmaux  a  plusieurs ,  et  est 
tout  le  horl  crenellé,  et  siet  la  dicte  coupe  sur  un  piller 
quarré  et  azuré,  et  ou  milieu  d'iccllui  a  ut,  petis  por¬ 
tait  x  fais  de  itiacoiiJHiif  *,  El  son!  les  len  est  res  os  maillées 
d’azur,  el  est  le  pie  eiuleulé  el  oiznllé,  et  y  n  un.  esmaux, 
pareux  de  ceux  de  tU^siis  le  couvercle,  El  y  a  sur  y  ce  Hui 
couvercle  i.  ire  tel  rondet  qui  siet  entre  fueüies  dorées,  el 
puise  pie,  jaspe  el  couvercle  en  tout  ut  mares,  vj.  orn  es. 

97.  Un  petit  gobelet  de  cristal,  enchacé  en  argent,  et 
est  l'anse  d’une  serpente!  le  qui  a  une  petites  esles  es- 
ma i l fées  de  violet,  vert  el  azuré,  El  siet  yeellui  gobelet 
sur  un  pie  ((narré  à  une  orbe  voie  et  est  cizelé,  El  y  a 
en  oultre  iti.  polis  esmaux  azurés,  fais  en  manière  de 
perressil,  et  poise  en  tout  i,  marc  une  once. 

96.  Une  quarte  d’argent,  initie  csmaillée  d’azur,  et  ou 
ventre  d’icelle  a  i ix.  testes  de  lyon  enlevées,  et  le  cou¬ 
vercle  d'icetle,  la  gueule  et  le  pif1  sont  touz  semez  de  lestes 
de  lyon  qui  ue  sont  pas  enlevées,  et  l'anse  est  tout  semé 
de  ro/.ctes  grandes  et  petites,  El  poise  îx.  marcs  vil,  onces 
et  demie, 

99.  Une  c ban  fêle  d'argent,  dorée  el  rizelée,  et  est  à 
vi.  costés,  fl  ont  if  ni  y  a  m.  où  il  a  en  ebaseun  ni.  testes  de 
lyon  enlevées,  et  est  Je  biberon  de  la  leste  d’une  serpent, 
El  a  sur  le  frété  I  du  couvercle  un  es  mai],  a  m.  qnerrés, 
fl  en  chascun  a  un  pet  Lt  y  mage  fait  sur  le  plat,  Et  poise 
vi.  marcs  vi.  onces. 

100.  Une  autre  eliaufèle  pareille,  sanz  différé nce  de 
celle  ci  dessus  escripte,  El  poise  vi.  m.  vit.  onces  vu.  d. 

101.  Un  mallarl  de  rivière,  d'argent,  tout  esroaillié  et 
à  col  vert,  et  en  son  bec  tient  un  poisson  par  la  bouche 
duquel  isi  eaue,  et  ou  bout  de  sa  queue  est  une  fiieille 
longue,  en  laquelle  a  periuis,  par  laque  le  entre  l’eaue  de¬ 
dens  le  ventre  dudit  mal  la  ri,  et  siet  le  dit  niallart  sur 
une  fontaine  de  cristal,  enchucée  en  argent,  et  dessouz  le 
dît  cristal  a  un  granl  bacin  profont  el  bellont,  et  est  le  dit 
bacin  ondoie  de  vert  et  d'or  à  plusieurs  herbages  el  besics 
sauvages,  et  poise  en  tout  ...  vu.  marcs  v.  onces. 


20 


NOTICE  DES  ÉMAUX  DO  LOUVRE. 


102.  Une  quarte  doré  et  sizellée,  semée  d’esmaux  enle¬ 
vez,  lais  en  manière  d’un  .J.  tourné,  et.  par  ni  y  les  .J.  a 
petis  esroaux,  et,  ou  couvercle  par  détiens,  a  un  petit  es- 
mail  où  il  a  un  arbre  et  u  lièvres,  et  dessus  le  couvercle 
a  un  frelel  à  fueilagcs,  duquel  ist  un  bouton  csmaillé  à  vi 
i|  narrés,  et  rance  d'yceluy  pot  est  à  plusieurs  s  ou  a  g  es  par 
dehors  et  par  détiens  et  esutaillë  au  costés,  et  puise  vu.  m. 
vi.  onces  xii.  d. 


105.  Une  ayguîère  pareille,  sanz  di fle rance,  excepté 
que  en  l’esuiail  du  couvercle  par  détiens  n'a  que  un  lièvre, 
El  poise  m.  ni.  ni.  onces  et  demie. 

404.  Une  aiguière,  dorée,  ciselée,  courte  et  grosse, 
semée  d’esmaux  à  longues  lozenges,  ès  queles  a  un  sau¬ 
toir  de  gueules  endeiiié,  et  a  un  lone  biberon  qui  part  dit 
ventre,  et  est  liée  par  le  col  d  un  souage  gréneté  et  aussi 
par  la  gueule  et  par  le  pie,  et  dessus  a  un  petit  frctcl  et 
ou  bout  a  m i  fueilles  enlevées,  et  poise  m.  marcs, 
vu.  onces  et  xn  d. 

tOiî.  Une  aiguière  dorée  et  cizelée,  à  vi.  querres,  seinét: 
d’esmaux,  corps,  pié  et  couvercle,  esquelzrsinaux  a  hommes 
et  femmes  faisant  plusieurs  contenances,  et  le  hihron  part 
du  ventre  et  est  d'un  serpent,  et  le  pié  et  la  gueule  sont 
à  souages  grénelez,  dedens  le  couvercle  a  un  esinail  auquel 
a  un  serpent  à  teste  de  femme ,  et  dessus  a  un  petit 
frelel,  duquel  ist  un  boutonnel  csmaillëe  à  m.  quarrés, 
et  est  l'ance  esmaillée  par  dehors,  et  poise  m.  m.  i.once 
xii.  d. 


4  06.  Une  aiguière  toute  esmaillée,  à  vi.  quarres,  ès 
quelles  a  hommes  et  femmes  et  testes  sauvages,  et  le,  pié 
et  la  gueule  sont  à  plusieurs  souages,  et  au  dessus  du  pu¬ 
es!  liée  d'un  souage  grenelé,  et  ist  le  biberon  de  la  gueule 
d’un  serpent,  et  est  l’anse  esinail  lit*,  ou  couvercle  par  de¬ 
dens  à  un  petit  esinail ,  ouqucl  a  un  lévrier  qui  mort  un 
lièvre  qui  entre  en  terre,  et  dessus  a  un  i  Ve  te  I  duquel  ist 
un  boulon  à  vi.  quarrés.  et  poise  ni.  marcs. 


407.  Une  coupe  dorée  et  cizelée,  semée  d’esmaux,  fais  eu 
manière  de  treille,  ci  est  le  pié  à  orhcsvoies  à  jour,  et  dedens 
est  cizelée,  coupe  et  couvercle,  en  résinai  I  de  la  coupe  est 
l'an mincial ion  notre  Seigneur,  et  eu  celui  du  couvercle  est 
Notre  Dame  en  séant,  qui  tient  son  fils  du  bras  destre,  le  bon 
dudit  couvercle  est  à  créneaux,  et  dessus  a  un  frelel  à  ni. 
fueilles,  désqueles  ist  un  bouton  agui»  vi.  quarrés.  Ut  poise 
en  tout  iu  i.marcs.  nu.  onces,  xvm  d. 
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108.  Une  coupe  dorée  et  cizelée,  semée  dVsmaux  eu  ma¬ 
nière  de  Ire  file,  le  pic,  la  coupe  et  le  couvercle,  esquelz  es- 
maux, a  arbrisseaux  vers,  connins  et  lévriers,  cl  sont  coupe 
cl  couvercle  dorez  et  cizelez  par  dedons,  en  la  coupe  a  un  es- 
uiail  d'azur,  ouquel  a  un  arbre  et  u  connins  dessouz,  et  ou 
couvercle  a  semblablement  un  arbre  et  iiconnins,  ledit  cou¬ 
vercle  est  à  créneaux  cia  un  trelel dessus  à  vi.  fueilles,  des¬ 
quelles  isi  un  loue  bouloimet  à  vi.  costés,  et  poisev  marcs 
il  onces.  j 

100.  Une  coupe  dorée  et  ci  zélée,  semée,  le  pie,  la  coupe 
ci  le  couvercle  cliaseun  de  vi  esmaux,  fais  en  manière  de 
treffle  poinluz,  et  sont  lesdiz  esmaux  vers,  azuréz  et  ver¬ 
tueux,  et  ou  fous  de  la  coupe,  qui  est  dorée  et  cizelée,  a  un 
g  ram  usinai  I  azuré,  ouquel  a  un  roi  et  une  royneséans  l'uu 
cm  près  l'autre,  et  ou  couvercle,  qui  est  cizelé  par  dedens,  a 
un  esmail  où  il  a  un  homme  qui  sesiet,  et  en  sa  main  deslre 
lient  un  sceptre  et  en  la  seneslre  une  pou  une,  et  n’a  point  de 
couronne,  et  dehors  a  un  haut  fretel,  à  vi.  fueilles,  dont  ist 
un  boulon  jielà  u.  coslés,  es  maillés  d'azur,  de  vertclde  ver¬ 
meil.  El  poise  vu.  m.  î  once  su.  d. 

i  i  0.  Une  coupe  toute  csmaiJIiée,  dont  le  pié  esl  de  vi,  de¬ 
mis  compas,  à  sotiages  grenelez,  et  en  l’esmail  du  pié  do  la 
coupe  et  du  couvercle,  a  gens  à  ebeval  et  à  pié  qui  chaa  ni 
aus  cerfs  et  ans  saugiers,  et  ou  fous  de  la  coupe  qui  est 
cizelée  a  un  esmail  azuré,  ouquel  a  un  chevalier  qui  veut 
hier  d’un  glaive  un  homme  sauvage  qui  eumaine  une  dame, 
et  on  couvercle  qui  est  cizelé,  esl  saint  George  à  cheval 
qui  tue  un  serpent,  et  par  dehors  a  un  fretel  à  fucillages 
dont  isl  un  boulon  a  vi.  coslés  esmaillés  de  vert  et  d’azur 
et  rst  ledit  couvercle  à  orbeavoies  à  jour,  El  poise  eu  tout 
vt.  marcs,  m.  onces. 

111.  Lue  coupe  dorée  et  cizclce,  semée d’esmaux,  fais 
en  manière  de  t relie,  ès  quel/,  esmaux  a  connius,  lièvres 
cl  arbrisseaux,  cl  est  la  coupe  cizelée  dedens ,  ei  nu  Ions 
a  un  esmail,  ou  quel  a  un  arbre  et  d'une  part  un  lièvre  et 
de  l’autre  un  chien,  el  l'es  mai  I  du  couvercle  est  pareil, 
et  dessus  a  un  Trelel,  duquel  ist  un  boulonne!  à  vi,  res¬ 
tés,  csiuaiUié  de  vert  et  d’azur,  Et  poise  en  tout  v.  inarcs 
i.  once  xviii.  d. 

112.  la  gobelcl  de  cristal,  assis  sur  un  pié  d'argent 
doré,  ouvre*  de  vigne  enlailliée  à  jour,  et  dessus  a  escu- 
çons  des  armes  du  pape  el  de  beau  fort,  et  est  ledit  pié 
à  sou  âges  grénetez,  et  orhevoies  à  jour,  et  le  boit  dudit 
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gobelet  est  d’argent  don-,  et  le  couvercle  est  de  cristal 
bordé  de  vignètc  enlaîlliée  à  jour,  et  dessus  a  un  ffetel  à 
vi.  fueilles  dont  les  trois  vont  à  mont  et  trois  à  val,  et 
des  1 1 1,  de  amont  isi  un  petit  bouloiinet,  et  poise  en  tout 
n.  mares  un,  onces  xvm  d. 


1 13.  Un  pot  doré,  tout  cîzellé  à  vi  pales,  faites  de  vi¬ 
gne!  e  et  de  foei Mages  de  verre,  et  ou  couvercle,  a  un  petit 
o&niail  d’azur  ou  quel  a  un  arbrisscl  et  d’une  part  un  chien 
et  de  l’autre  un  connin,  et  dessus  a  un  fret  cl  à  feuillages, 
desquelz  ist  un  boulon  esmaillié  de  vert  et  de  azur.  Et  poUe 
vi,  marcs  m.  onces. 


ï  14.  Un  gobelet  doré  et  esmaiflié  à  papegaus,  qui  por¬ 
tent  papcillons,  et  siet  sur  un  trepié  à  quatre  pâtes,  et  sur 
les  jambes  a  testes  de  serpens,  et  dessus  chascune  jambe  a 
une  fueille,  et  est  le  siège  ouvré  de  la  devise  du  gobelet,  et 
ou  couvercle  a  un  esmail  on  il  a  un  papeÜlon,  et  le  dit  cou¬ 
vercle  est  à  créneaux,  et  dessus  a  un  fretel  à  vi.  fueilles 
dont  îst  un  boutonnet  à  vi.  costés,  esmaillié  d’azur  et  de 
vert,  et  poise  mi.  marcs  vu  onces. 


HS.  JUn  gobelet  couvert,  esmaillié  par  q  narrés,  dont  l’im 
est  doré,  à  un  trenie  d’azur,  et  l’autre  est  esmaillié  de  vert  à 
une  beste  ou  oisel sauvage,  elle  pié  siet  sur  tir.  pâtes,  cl  sur 
les  jambes  a  testes  d’ommes  sauvages,  et  dessus  chascu  ne 
jambe  a  une  fueille,  et  est  à  orbesvoies,  et  le  siège  est  es- 
maiilié  et  frété  a  plusieurs  oiseaux  et  bestes  sauvages.  Et 
le  couvercle  est  doré  dedens,  ely  a  unesmail  d’azur  ouquel 
a  un  lyon  passant,  et  le  bort  est  d’une  orbevoie,  et  dessus 
a  un  fretel  à  fueilles  dont  il  ist  un  boulon  esmaillié  d’azur  et 


de  vert,  Et  poise  un  marcs,  v,  onces. 

Il  G.  Un  gobelet  sanz  pié,  tout  esmaillié  et  frété  de 
gueules,  et  est  résina  il  de  vert  à  un,  fi  ou  rc  les  et  d’azur,  à 
lestes  de  lyons,  et  le  couvercle  est  doré  dedens,  et  va  un 
esmail,  à  une  frété  de  vert,  à  un  fieu  refus,  et  sur  le  bon  a 
orbesvoies,  et  dessus  a  un  frelel  à  VI.  fueilles  desqueles  ist 
i.  bouton  à  ni.  quarrés.  Et  poise  en  tout,  n  marcs,  vi  d. 


H  7.  Un  grant  gobelet  doré,  cizelé,  séant  sur  m . . 

serpenteles  qui  eugoulenl  les  piez  qui  sont  de  lion,  et  les 
oreilles  et  les  cheveux  des  serpenteles  sont  et  touchent  au 
souaige  du  gobelet,  el  le  corps  du  gobelet  est  cizelé  à  ymages 
enlevez,  d’apostres  par  dessous,  el  par  dessus  à  Auges,  et 
ehascun  des  apostres  tient  un  roulei  ensu  main,  et  les  Anges 
gicuentde  plusieurs  insi  rumens,  et  ou  fonsdu  gobelet  a  une 
rose  double,  sanz  esmail,  le  couverlc  est  à  vi  esmaux  en- 
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lovez  où  il  a  testes  de  mandegloire,  et  en  lacizelure  a  daines  et 
chevaliers,  el  i\  un  frété!  d’une  rose  adente'e,  e(  sur  le  piéde 
la  roze  a  une  dame  :i  geuoils  qui  lient  en  ses  mains  une 
eourroniie.  Etpozie  un.  marcs  v.  onces  xv.  d. 


110.  Un  gobelet,  sans  trépié,  doré  et  esmaillié,  qui  a 
une  frété  vermeille,  et  en  la  frété  a  petites  lozcnges  d'or,  et 
les  esmam  do  lu  frêle  sont  azurez  et  vers,  et  les  azurez  sont 
a  o> seaus  d'or  à  vizagesde  pfusieurs  contenances,  ci  les  vers 
sont  à  brstrleles  de  plusieurs  manières,  et  est  la  frété  du 
Ions  du  gobelet  pareille  à  celle  dehors,  et  ou  couvercle  du 
gobelet  par  détiens,  a  un  esmail  azuré  à  une  lozenge,  cl  le 
souaige  du  couveele  est  erenelé,  et  la  frété  dessus  pareille  à 
relie  iln  corps,  el  v  a  un  fretel  de  fueilles  à  un  petit  bouton 
qnarré.  Et  poise  n  marcs  ni.  onces  xn  d. 


119,  lin  godet  doré,  cizelé,  fait  en  manière  d’une  an- 
col  y  e  à  vi  fueilles,  on  bout  desquels  par  dehors  a  testes 
des  mandegloire,  et  ou  fous,  par  dedens,  a  une  roze  dorée, 
ou  milieu  de  la  quele  a  un  Bouton  haut  enlevé,  lequel 
est  csinaillié  ou  bout  d'csmail  de  triple,  el  siet  le  dit  godet 
sur  un  piller  de  maçonnerie  à  plusieurs  capiteaux,  et  ou 
dit  piller  a  ni  hommes  dont  l’un  joue  du  sarterion,  l'autre 
de  la  guitarre,  et  le  tiers  de  fa  fiente  traversa  me,  et  le 
pié  est  de  vi  quarres  dzelé,  et  sur  chnscun  quarré  a  compas 
entailliez  el  esmail  liez  p;t r  dessouz,  et  sont  les  hors  dudit, 
pié  à  plusieurs  sou  âges  grenelez,  et  poise  ni.  marcs 
xn  deniers. 

120.  Un  pot  doré,  cizelé,  à  vi  pales,  faites  à  vignette  et 
à  l'uei  1 1rs  dr  I  refile,  rt  on  ;  «  t  ■  ■  ;t  plusieurs  souagrs,  et  èS 

hors  aussi  a  plusieurs  souages,  et  ou  couvercle  par  dedens 
a  un  usinai!  d’azur  ouquel  an  lièvres,  c’est  assavoir  un 
rouge  et  i.  gris,  et  dessus  a  un  haut  fretel,  ou  bout,  du¬ 
quel  a  une  pomiuète  usinai  lié  de  vert  el  d'azur,  el  est  de 
vi  longues  fueilles  de  cbesne,  et  poise  vii.  marcs  xn  drî, 

121.  Un  pot  doré,  pareil,  sans  diifé renne,  excepté  que 
en  l’esmai!  a  un  lièvre  garre  et  i.  rouge,  et  poise.  vu. 
marcs,  i.  once. 

122,  Un  pot  doré,  cizelé,  à  vu.  pales,  dont  les  ni 
sont  à  fueilles  de  vignes  et  trois  à  fueilles  de  chesne  et 
la  vu*  qui  est  endroit  l  ance  est  d’une  fuel  Ile  de  arabe, 
et  l’anse  de  mesmes,  et  sont  les  hors  et  le  pié  à  souages, 
rt  ou  couvercle  par  dedens  a  un  esmail  d’azur  ouquel  a 
un  lièvre  blanc,  et  dessus  a  un  fretel  à  vi  fueilles  tics- 

^  m 
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quelles  ïst  une  pommèle  csmailliée  d’azur,  El  poise  v. 
marcs  mi.  onces  vi  dr\ 

t Q ."î .  U u  pot  doré,  à  vm.  pales,  dont  les  mi.  sont  ci- 
/elées  à  vignète  et  les  nu.  sont  plaines,  et  sont  les  hors 
et  le  pie  a  plusieurs  souages,  et  durions  le  couvercle  a  un 
usinai!  azuré,  ou  quel  a  un  lyon  jaune,  et  dehors  a  un 
f'retel  ouquel  il  a  un  fueilles  desqueles  ist  un  bouton 
roont  tout  doré,  et  poise  .vu.  marcs,  n.  onces,  xvm  drs. 


124.  Un  pot  doré,  à  vi  pales,  dont  les  mi  sont  à  Heurs 
de  liz  et  les  autres  in,  à  vignète  et  sont  le  pié  et  les 
hors  à  plusieurs  souages,  ou  couvercle  n’a  point  d'osmail,  et 
dessus  a  un  haut  frété!  à  ni.  fueilles,  des  queles  ist  un 
honlonnei  azuré  à  m.  quarrés,  et  poise  vi.  marcs  vu, 
onces,  xn.  dr\ 


121».  Une  graut  aiguière  dorée,  eizelée,  à  vi  pales,  à 
fueilles  de  vignete  et  de  treille,  et  sont  le  pié  et  les  hors 
;i  plusieurs  souages,  et  dedens  le  couvercle  a  un  esniail 
d’azur  où  il  a  un  lièvre  rouge  et  un  lévrier  qui  cuert 
après  lui,  et  a  un  graut  biberon  qui  ist  île  la  gucuJIe  d’un 
serpent,  et  dessus  le  couvercle  a  un  haut  fretel  à  v.  fueilles 
drsqueles  ist  une  pominète  ronde  esmailliéc  de  vert  ci 
d’azur,  et  poise  in  mares  vi  onces  xxi  d". 


120.  Une  aiguière  ronde,  doré  et  eizelée  à  Heurs  de 
iiz,  et  sont  les  hors  et  le  pié  à  plusieurs  souages,  et  y  a 
un  biberon  qui  ist  de  la  gueule  d'un  serpent,  et  ou  cou¬ 
vercle  a  un  esniail  ou  quel  a  i.  homme  qui  se  siet  et  lient 
sa  main  à  sa  joc,  et  dessus  a  un  frelel  à  nn.  fueilles, 
des  quelles  ist  un  bouton  esmaillié  île  vert  et  d'azur  à  un. 
quarrés,  et  poise  m.  marcs,  nu  onces,  xvm  dr\ 


127.  Une  aiguière  dorée  et  eizelée,  à  vi.  pales,  dont  les 
in,  sont  à  fueilles  de  tréfilé  et  les  autres  ni.  à  vignète,  et 
sont  les  hors  et  le  pié  à  plusieurs  souages,  et  ist  le  biberon 
de  la  teste  d’un  serpent,  et  ou  couvercle  par  dedens  a  un 
lièvre  blanc  et  un  chien  courant  après  lui,  et  dessus  a  un 
haut  frété I  à  v.  fueilles  des  quelles  ist  un  bouton  roont 
esmaillié  d’azur  et  de  vert,  Et  poise  ni.  marcs,  vi.  onces 
xvm.  dr\ 


12ti.  Une  aiguière  dorée,  eizelée,  à  vin  pales,  dont  les 
mi.  sont  à  vignète  et  les  autres  un.  de  un.  Fueilles 
longues,  et  ou  millieu  d’icelle  a  i.  boutonuei  roont  tout  plat, 
et  est  le  pié  à  orbesvoies  à  souages,  et  a  i.  court  biberon 
jgiiî  ist  de  la  teste  d’un  serpent,  et  les  hors  sont  à  souages 
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renetez,  détiens  n'apoint  d’csmail,et  dessus  le  couvercle  a  un 
petit  fretèl  à im.  fuei listes  des  quels  isl  un  petit  boutonnet 
doré,  etpôise  iii.  marcs.  1.  onceiii.  d, 

120.  Une  grant  aiguière  dorée  à  vm.  pales  anteverses, 
desquels  les  nïi.'sont  à  vignèieet  les  autres  im.  sont  toutes 
plaines,  et  a  un  longuets  biberon  qui  ist  de  la  gueule  d’un' 
serpent,  et  sont  le  pié  et  les  hors  à  plusieurs  souages,  on 
couvecle  pardedens  a  un  esmail  d'azur  ouquel  a  un  oisèl 
vert;qui;se  espUirae,  et  dessus  a  un  fretel  à  im.  fueilles,  des¬ 
quels  isl  un  boulon  net  roonl  esniaillié  de  vert  et  d'azur,  et 
poise  m.  marcs  ni.  onces. 

loO.  Une  aiguière,' dont  le  champ  est  tout  blanc  et  cizelé, 
et  est  ledit  champ  semé  de  vignète  dorée,  enlaciée  l'une  en 
l'autre,  et  a  un  court  biberon  qui  ist  de  la  gueule  d'un  ser¬ 
pent,  et  sont  les  hors  et  le  pié  à  souages  grenelez,  et  n’a 
point  d’esmail  dedens  le  couvercle,  et  dessus  eu  Heu  de  fretel 
a  un  petit  esmail  d'azur  plat  ouquel  a  un  lièvre  jaune  et- 
i.  chien  rouge  qui  le  Cfiaee,  Et  poise  n.  marcs  i  once 

xxi  d.  '  ï 

J  51.  Une  aiguière  dorée,  toute  plaine,  dont  les  hors  et 
le  pié  sont  à  plusieurs  souages  grenelez,  et  à  i,  menu  biberon, 
issantde  la  gueule  d’un  serpent,  et  dessus  le  couvercle  a  un- 
fretel  à  un.  fueilles  desquels  isl  un  bouton  csinaillié  d’azur 
en  u il.  q narrés,  et  poise  m.  mares  n.  onces. 

t  52.  Un  pot  doré,  tout  piain,  dont  les  hors  et  le  pié  sont 
à  plusieurs  souages  grenelez,  ou  couvercle  par  dedens  a  un 
esmail  d'azur,  ou  quel  à  une  roze  à  hl  fueilles  vers  et 
U.  jaunes,  et  dessus  a  un  haut  fretel  à  u  n.  fueilles,  desqueles 
ist  un  boulon  azuré  de  voirie,  quarré,  et  poise  vin.  mares 

XII.  d. 

155.  Une  aiguière  dorée,  tout  piain,  pareille,  sanz  diffé¬ 
rence,  excepté  qu’elle  a  un  biberon  issant  de  la  gueule  d’uu  > 
serpent.  EJ  poise  m.  mares  ni.  onces  xvin.  d. 

154.  Un  pot  doré,  tout  piain,  dont  les  hors  cl  le  pié  sont 
à  plusieurs  souages  greneirz.  ou  couvercle  par  dedens  à  un 
usinai!  d'azur  ouquel  a  un  oisel  qui  se  gale  au  pié,  cl  dessus 
a  un  haut  fretel  à  un.  fueilles  desquelles  isl  un  bouton 
quarré  de  voirie  azuré,  Et  poise.  vu.  marcs,  nu.  onces. 

155.  Une  aiguière  pareille  sanz  différence,  excepté  que 
l’oîsel  de  l’esmail  se  esplume,  et  si  a  un  biberon  issantde  la 
gueule  d’un  serpent,  Et  poise  m.  marcs,  vi.  d. 

130.  Un  pot  doré  tout  piain,  dont  les  hors  et  le  pié  son 
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à  plusieurs  souages  grenelez,  ou  couvercle  par  détiens  a  un 
oismail  d’azur,  ouquel  a  un  oisel  qui  se  esplunie,  et  dessus  a 
un  haut  freteî,  à  mi.  Cueilles,  desquels  isi  un  bouton  de 
voirre  azuré  cl  quan  d,  et  [mise  vin,  marcs  vi  d. 

437.  Un  aiguière  pareille,  sanz  différence,  excepté  que 
en  résinai)  a  une  rozcle ,  à  ni.  fueilles  jaunes  etn  vers,  et 
si  a  i,  biberon,  lequel  tst  de  la  gueule  d’un  serpent,  et  poise 
m  marcs  h  onces  xn  d. 

138.  Un  pot  doré,  tout  plain,  duquel  le  filé  et  les  hors 
sont  à  souages  grenelez,  et  ou  couvercle,  par  dedans,  a  un 
esmail  azuré,  ouquel  a  un  oisel  qui  se  gale  en  la  cuisse  de 
son  bec,  et  dessus  a  un  haut  frelel  à  un.  IneUlcs  desquels ist 
un  bouton  de  voirre  azuré  et  quarré,  et  poise  vu.  marcs 
ni.  onces  xv  m.  d. 

150.  Une  aiguière  pareille,  sanz  différence,  excepté  que 
elle  a  un  biberon  issant  de  la  gueule  d’on  serpent,  et  eu 
l’esmail  tlu  couvercle  a  un  rozette  à  m.  fueilles  jaunes  et 
il.  vers  et  poise  tu.  marcs  i  once  xvui.  d. 

440.  Une  quarte  d’argent,  dorée  et  esmailliée  d’azur,  et 
«nr l’azur  sont  semées  plusieurs  rozoles  jaunes,  le  pié  est  à 
plusieurs  souages,  et  le  ventre  est  semé  de  chauves  soriz  do¬ 
rées,  et  le  col  et  le  couvercle,  et  dedensledici  couvercle  a  un 
esmail  d’azur,  ouquel  a  un  arbre  et  deus  chiens  dessouz,  et 
dessus  le  couvercle  a  un  frelel  esmaillié  d'azur  à  vi.  quarrés. 
El  poise.  vu.  marcs  ii.  onces,  xn.  d. 

141.  l  ue  pinte  toute  esmailliée  à  vi.  quarrés,  es  quels 
quarrés  a  rois  séans  en  chaicre,  et  devant  cbascun  lioy  a  un 
homme  à  genoux,  et  dessus  cbascun  Boy  a  un  un  rolleau  qui 
devise  certaines  choses,  le  pié  es!  esmaillié  et  à  plusieurs 
souages,  ou  couvercle  par  dedens  a  un  esmail  d’azur  ouquel 
a  un  arbre  et  u.  connins  par  dessouz,  ledit  couvercle  par 
dehors  est  de  ladite  devise,  et  dessus  a  un  frelel  esmaillié  de 
vert  et  d'azurissanl  de  entre  vi.  fueilles,  El  poise.  v.  marcs, 
v.  onces  vi.  d. 

142.  Un  pot  d’argent  doré  dont  le  pié  est  à  plusieurs 
souages, et  dessus  le  pié,  au  dessouz  du  ventre,  a  une  devize 
cizelèe  faite  de  lettres  de  Damas,  et  par  le  ventre  et  le  col, 
est  ceint  en  trois  lieux  de  celle  mesine  devise,  les  hors  sont 
à  plusieurs  souages,  et  le  couvercle  par  dehors  est  à  orbes- 
voies,  faites  de  fuei Mages,  et  dessus  a  un  frété!  de  celle 
mesme  devise,  duquel  isi  un  serpent,  £t  poise  vi,  marcs, 
n.onpçjç, 
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14,“.  \  oc  autroquarie  de  celle  raesme  devise,  sanz  dif¬ 
férence,  pesant,  vi.  marcs,  xn.  d, 

144,  Une  aiguière  pareille,  sanz  différence,  pesant 
m  marcs  i  once  xxi  d. 

14  6.  Une  aiguière  dorée  caiute  par  le  milieu  et  de  la  de¬ 
vise  des  pos  dessus  <liz,  el  sur  !e  fretel  a  un  lyoncel,  et  a  un 
court  biberon,  ci  poise.  n.  marcs  vu,  onces  xn  d. 

146.  Une  autre  pareille,  sanz  différence,  pesant  ni.  marcs. 

147.  Vn  gobelet  loue  dont  le  pie  esta  plusieurs  souages,  et 
ou  milieu  est  ceint  d’un  souagegreneté,  et  ail  dessus  et  au  des¬ 
sou  z  du  dit  so  uage  a  une  ben  de  cizelée  de  'et très  de  damas, 
et  le  bon  dudit  gobelet  est  en  manière  d'une  rozeà  vu.  fueil- 
les,  et  ou  fout  du  gobelet  a  un  esmail  ouquel  a  un  compas 
enlacié  dore,  el  au  milieu  dudit  compas  a  une  roze  moire  ou 
milieu  delaqueïle aune  leste  d’omroc,  dorée,  à  grands  che¬ 
veux  et  à  granl  barbe,  et  le  couvercle  est  de  la  devise  du 
bort  du  gobelet,  el  par  dehors  est  à  orbes  voies,  crenellé,  et 
dessus  est  de  la  devise  dudit  gobelet,  et  a  un  fretel  de  fueîl- 
lages  entailliez,  dessus  lequel  a  un  oisel  doré,  et  poise  en 
tout  ni,  marcs  un  onces,  xvm  d. 

149.  Deviens  le  gobelet  devant  eseript,  sont  vi.  gobeles 
cours,  dorés,  tous  plains  et  aussi  gratis  l'un  comme  l’autre, 
et  ou  fous  de  chascun  a  un  esmail  semblable  à  celui  du 
granl  gobelet,  et  sur  le  derrière  gobelet  a  un  couvercle  doré 
tout  plain,  sur  lequel  par  dehors  a  un  pci it  esmail  d’azur, 
et  poisenl  les  vi.  gobeles  et  le  couvercle,  en  tout  v,  marcs 
ii.  onces. 

149.  Une  grant  aiguière  ,  toute  dorée,  dont  le  pie  est  ù 
plusieurs  souages,  et  ou  milieu  du  ventre  a  un  granl  souage 
grenelé,  et  au  dessus  et  au  dessouz  d’icellui  a  une  bonde 
cizelée  de  lettres  de  damas,  et  sont  les  hors  à  plusieurs 
souages,  et  de  près  du  pie  a  une  teste  de  lyon,  de  laquele  ist 
ru  biberon  loue,  cl  le  couvercle  est  de  lar  devise  de  damas 
et  dessus  a  un  fretel  à  fueillagcs  sur  lequel  a  un  oisel,  et  ou 
fous  de  la  dicte  aiguière  a  un  esmail,  ou  quel  a  un  homme 
sauvage  qui  à  une  main  tient  un  baston,  et  en  l’autre  une 
ehaienne  que  un  lyon  a  atachiés  à  son  col,  et  ou  couvercle 
pai  dedens  a  un  [leii t  esmail  d’azur,  et  poise  un  marcs. 
U.  onces  xn  d.  * 

160.  Th' de n s  ladite  aiguière  a  vi.  gobeles  dorés,  touz 
plains,  et  ou  fous  esmaüliés  de  la  devise  dp  r esmail  de  l’ai¬ 
guière,  et  dessus  le  derrière  a  un  couvercle,  dessus  lequel 


28  NOTICE  DES  ÉMAUX  DU  LOUVRE. 

*  a  un  petit  esroatJ  d’azur,  et  posent  les  diz  gobe  les 
et  le  couvercle,  v  marcs  i.  once. 

Pour  ce  que  la  place  tirs  flascons  escrtps  en  ce  livre  bien 
bas  estait  emplie,  ont  esté  les  /las cons  et  les  autres  choses 
ci  après  escriptes  mises  ci  endroit  en  la  manière  qui  s'en- 
si  eut. 

ISI.  Premièrement  deus  flascons  de  voirre ,  ouvrez 
d’azur,  à  plusieurs  diverses  choses  de  l’ouvrage  de  Damas, 
dont  les  anses  et  le  col  sont  de  niesmes  garnis  par  les  rusiez 
et  par  le  milieu  du  ventre  de  sortages  d’argent  dorez  à  fueil- 
lages,  et  à  chascun  desdiz  Jlaseons  a  un  anse  tenant  à  u. 
serpe  nielles ,  et  est  la  gueulle  esioffëe  d’argent  à  oteaux 
Sur  champ  esmailliè  d’azur,  et  le  couvercle  est  d’argent  à 
souages  et  crenclez,  et  dessus  la  teste  du  couvercle  a  un 
aigle  qui  tient  les  elles  ouvertes,  et  le  pié  dessous  est  assez 
grani  cl  d’argent  dore  à  souages.  El  poise,  de  chascun 
fiasco»  l’argent,  xvm  marcs  et  demi  au  marc  de  troyes. 

Iïî2.  Un  autre  flascon  de  voiri'e.  ouvré  d'azur,  de  l'ou¬ 
vrage  do  damas,  dont  la  garnison  est  de  semblable  façon, 
excepté  que  en  la  gueulle  n’a  poinl  desmaiL  et  sur  la  leste 
du  couvercle  a  un  lyoncel.  Et  poise  l'argent  de  la  garnison 

dudit  flascon  \vi.  marcs  au  marc  de  troves. 

*r 

1115.  Deus  grans  flascons  d'argent ,  dorez  et  esmai liiez 
de  la  devise  qui  s'ensioul  :  l’un  est  assis  sur  un  pié  quan  t 
et  esmailliè  d’azur  à  plusieurs  souages  dont  eclluî  dessus  est 
greneté,  et  on  l'esmail,  devers  le  ventre,  a  un  homme  à 
genoux  devant  une  dame  vestuede  vert,  et  tient  ladite  dame 
un  heaunte,  ël  derrière  roniine  ami  lévrier,  ei  derrière  la 
dame  a  un  espaignol,  et  derrière  romme,en  l’autre  quarre, 
a  une  dame  vestue  de  tanné  et  tient  en  sa  main  une  pomme, 
et  en  la  quarre.  derrière  la  dame,  a  une  dame  vestue  d’une 
cote  vert  et  par  dessus  a  un  mante),  et  en  l 'au Ire  quarre. 
devers  !e  pîal  du  flascon,  a  n.  compas  d'azur  à  deus  ser- 
pentelles.  Et  ou  dit  platdu  flascon  a  un  usinai]  d’azur  ou  quel 
Oht  un  homme  armé  sur  un  cheval  blanc,  et  tient  en  sa  main 
désire  un  glaive  et  en  J’autre  une  large.  Et  le  ventre  dudit 
flascon  est  esmailliè,  c’est  assavoir  de  u.  aigles  de  violet 
tenant  escripteaux  en  leurs  beez,  et  entre  eulz  deus  a  une 
couronne.  Et  les  piez  desdiz  aigles  sont  sur  les  fesses  de 
deus  lyons  descendons  devers  le  baz,  et  ou  milieu  desdiz 
lyons,  a  une  fontaine  azurée,  et  les  rosies  desdiz  flascons 
sont  esmaiiliez  à  plusieurs  besteletes  et  serpenlelles,  et  ou 
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milieu  desdiz  costez  est  un  souage  grenelé,  sur  lequel  sou  âge 
en  lia  ut  a  serpenieïles  qui  ont  les  elles  tendues,  et  en  leur 
col  a  iléus  aneaux  a  nsi]  11  elz  tiennent  les  lissuz  qui  sont  azu- 
rez  à  plusieurs  clos  d’argent  dorez  et  esinailliez  dedens,  les 
uns  de  vert,  les  autres  d'azur,  el  y  a  boucle  et  mordant.  Et 
ou  milieu  dudit  ventre  a  un  grant  esmail  d'azur,  ou  quel  a 
une  dame  vestue  de  vert,  tenant  1111  ehienel  en  son  giron, 
et  un  homme  emprès  lui  qui  tient  un  faucon,  et  le  col  dudiL 
flascon  est  esmai  lié.  et  dessus  a  un  couvercle,  à  plusieurs 
souages,  entrant  dedens  ledit  col,  et  dehors  est  esinaillié 
d’azur,  et  dessus  a  un  frété!  auquel  tient  une  ehaicnuele  do¬ 
rée,  ataehiée  à  l’annel  d'une  desdites  scpentolles,  et  poise 
en  tout  xxviii  marcs, 

1S4.  Un  a:iire  flascon  pareil  et  de  celle  mesme devise, 
excepté  que  es  robes  des  personnes  a  aucune  différence. 
Et  poise  en  tout  xxvm,  marcs  11.  onces. 

ifïJ».  I  11  grant  11  as  cou.  doré  et  csmaillié  de  la  devise  qui 
s’ensieut  :  U  siet  sur  un  pié  comme  quarté  qui  portent 
miiymis  dorez  gisans  sur  leurs  piez,  el  dessus  y  ceux  lyrms 
a  plusieurs  souages.  et  en  yeellui  pié  a  1111  esmaux  az tirez, 
à  plusieurs  beslcs  sauvages,  le  ventre  d’icellui  llascon  à 
vi  esmaux,  où  il  a  hommes  qui  font  pluseurs  choses,  comme 
coper  arbres  et  autres  besougnes ,  el  ou  milieu  des  diz 

vi.  esinanx  a  un  csmail .  le  plut  dudit  llascnu  est  cizelïé 

de  deux  fueillages  qui  parlent  de  devers  le  pié  et  se  en¬ 
trelacent  devers  le  col  du  flascon.  Et  ou  milieu  a  un  esinail 
d’azur,  ouquel  a  un  homme  sur  un  cheval,  qui  se  combat  a 
nu  J  von,  el  ledit  Ivon  est  devant  la  teste  du  cheval  dréeié 
sur  ses  11  piez  derrière,  et  des  pales  devant  fait  semblant 
de  férir  le  cheval.  Les  costés  sent  esinailliez,  et  entre  les 
esmaux  ou  milieu  a  un  souage  enlevé  et  grenelé  d'une 
part  et  d’autre.  Et  sur  ledit  souage  a  dons  scrpcnielcs  vo- 
lans  à  elles  esmaillices  d’azur.  Et  ou  col  des  dictes  serpen- 
tries  tiennent  11.  aneaux  roons,  qui  tiennent  les  courroies 
dudit  flascon  qui  sont  de  soie  vert,  et  a  l’ime  boucle  et 
l'autre  mordant,  et  tout  au  loue  sont  $emécs  les  dictes 
courroies  de  esmaux  esmaillés  de  vert  et  d’azur,  et  de 
menbres  dorez  eu  manière  d'un  J.  et  le  col  dudit  llascon, 
qui  est  blanc,  entre  dedens  un  tuyau  esmai I lié  à  souages,  et 
lient  ledit  tuyau  à  une  chaiennete  dorée,  de  laquelle  l’un 
des  ho  iiz  tient  à  une  des  serpenté  les.  Et  poise  en  tout 
xxiii.  marcs,  vi.  onces  vi  d, 

l*»C.  i  n  autre  flascon  pareil,  sauz  différence,  excepté 
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que  è$  esmaux  du  ventre  a  autres  devises  que  en  cellui 
dessus  cscripi.  Et ,  en  Tesmail  du  plat  dudit  flascon,  a  un 
homme  armé  sur  un  hlanc  cheval,  qui  fiert  un  lyon  d’un 
glaive  parmi  la  gueule  Et  poise  en  tout  xxm  marcs, 
ii.  onces  xii  d. 

1157.  Un  très  grant  flascon,  doré  ej  esmaillié,  de  très 
grant  devise,  c’est  assavoir,  le  pic*  comme  quarré  plus  loue 
que  large,  à  plusieurs  souages.  et  ledit  pié  est  semé  de  plu¬ 
sieurs  esmaux,  esquelz  il  a  lestes  de  serpens  volans  et 
oiseaux  sauvages,  el  ou  plat  dudit  flascOü  a  un  grant  esmaiï 
oo  ni  de  noz  atones,  et  environ  ycellui  es  ma  il  a  une  vigne 
enlevée  et  dorée,  les  eosiez  sont  à  grant  quantité  de  esmaux 
où  il  a  hommes  et  femmes  qui  fout  diverses  contenances, 
et,  ou  ventre  qui  est  moult  gros,  a  ou  milieu  un  compas 
rpont  ouquel  il  a  n.  hommes,  dont  l'un  porte  un  faucon 
sur  son  poing.  Et  environ  ledit  compas  a  plusieurs  demi 
compas  csmai liiez,  où  il  a  hommes  de  diverses  contenances. 
Àus  u  coste.z  a  u.  courroies  vers,  semées  de  plusieurs 
gratis  esmaux,  qui  tiennent  a  u,  serprnleles,  et  le  col  est 
haut  loue,  et  esmaillié,  et  détiens  entre  h;  couvercle  qui 
tourne  a  viz,  et  poise  xlik.  inarcs  ni.  onces  xn  d. 

i  o8.  Un  autre  flascon  pareil ,  sanz  différence,  excepté 
que  es  esmaux  a  autres  contenances  que  en  l'autre  flascon 
dessus  escript.  Et.  poise.  xliiii.  marcs. 

Io9.  Un  flascon  de  cristal,  garni  sur  les  n.  bouz  d'ar¬ 
gent,  à  demi  compas  entailliez  et  i.  haut  souage,  et  siet  sur 
mi  pales  à  longues  jambes,  et  ou  milieu  est  un  tuel  d’argent 
à  mettre  le  vin  dedeus,  et  en  ycellui  tuel  entre  un  estoupail 
d’argent,  pendant  à  une  c  haie  nette,  cl  pend  ledit  flascon  à 
ii.  courroies  de  soie  azurée,  ouvrées  de  lildor,  et  sont 
garnies  lesdîtes  courroies  de  boucle  et  de  mord  a  ns,  et  poi- 
sent  argent  et  cristal  mi,  marcs  xu  d. 

1  (>0.  L  i  j  a  1 t  ire  f  1  asco  1 1  d  e  c  ri  si  al,  pa  re  il  d  u  de  van  t  es  cri  pt, 
sanz  différence,  pesant  argent  et  cristal  ut i .  marcs  n.  on¬ 
ces  et  demies. 

161,  Un  grant  flascon  d’argent  doré,  appelé  yd  rie,  dont 
îe  pic  est  q narré,  plus  loue  que  large,  et  à  plusieurs  souages, 
et  ou  ventre  dudit  flascon  a  un  grant  compas  roont  de  noz 
armes  à  plusieurs  souages,  et.  sur  les  eosiez  a  un  grant 
souage,  et  tient  Tance  a  n.  serpenteles  ta  ni  pans,  et  a  un 
lotie  tuel,  deelens  lequel  entre  Testoupail  qui  lient  à  une 
chaieimette,  laquelle  lient  avec  le  dit  anse,  Et  poise  xxv. 
marcs  un  onces. 
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162.  Un  esrrinet  d’une  pierre,  aussi  comme  marbre, 
toute  goûtée  «le  vert,  et  est  ledit  escrin  d’argent  doré,  et  est 
le  couvercle  d’icellui  a  créneaux,  Et  a  aus  mi  cornes 
d’ii  eilui  en  chascim  un  chapiteau  de  maçonnerie,  où  il  a  gens 
qui  jettent  de  plusieurs  instrumens.  Et  sirt  ledit  escrin  sur 
xm.  lyonceaux ,  séans  sur  leur  cul ,  pesant  iti  marcs 
v  onces. 


105.  s  n  flascon  d’argent  doré,  estant  sur  un  pie  quarré, 
à  plusieurs  sonages,  ou  ventre  don  quel  a  un  esrnail  roui,  à 
sonages,  ou  quel  esmail  a  un  homme  armé  à  cheval  qny  se 
combat  à  un  lyon  quy  mon  son  cheval  par  la  croupe,  et 
entre  les  piès  du  cheval  a  un  autre  lyon  que  te  dit  cheva 
mort  en  la  leste,  et  sur  les  costés  a  un  haut  souage  sur  le¬ 
quel  a  n.  serpenteMes  vollans,  au  col  desquelles  a  n.  con- 
royes  vers,  semées  de  clous  fais  en  manière  de  rose,  et  ou 
plat  dudit  flascon  a  un  grant  esmail,  ouqucl  a  plusieurs 
hommes  et  faines  faisans  plusieurs  contenances,  et  derrières 
enlz  a  un  ménestrel,  quy  jonc  de  la  corne  muse,  et  est  le 
couvercle  a  taché  ù  une  chesncte,  et  poise  xix.  marcs. 

104.  Un  autre  pareil  sanz  différence,  excepté  que  ès 
esmaux  a  autres  devises,  c’est  assavoir  en  I’esmail  du  ventre 
a  un  Hoy  quy  tient  un  septre  et  devant  Iny  a  une  Dame  à 
gênons  quyl  tient  par  la  main,  rt  mi  ventre  a  ni.  hommes, 
armés  à  cheval,  quy  se  coin  hâtent  ensamble,  et  poise 


xix  mares,  v.  onces. 


ioo. 


Un  très  grant  flascon  doré  et  esmail  lé,  sur  le  ventre 
duquel  a  ix  esmaux,  et  celui  du  milieu  est  grant,  en  manière 
d’une  roze,  et  y  a  une  dame  séant  en  une  chaiere,  qui  a  eu 
son  giron  un  bac  in  ouqucl  a  florins,  et  à  ehascun  costé 
d’icelle  a  n  femmes  aus  qiteles  elle  donne  florins,  et 
dessouz  les  piez  d'icelle  dame  est  e script  :  tiberaiitas ,  et  ès 
autres  émaux  sont  les  vu  péchiez  mortel/,  et  le  vni*  esmail 
portraile  vana  gloria,  et  aussi  y  a  vin  demi  compas  ès 
quelz  a  diverses  besles.  Les  costez  sont  semez  de  plusieurs 
esmaux  à  compas  et  besles  sauvages,  et,  ou  plat  du  dit 
flascon,  a  un  graut  esmail  roont  azuré,  ouquel  est  une  dame 
ancienne,  séant  en  une  grant  chaiere,  et  dessous  ses  piez 
a  escripl  :  theologia,  et  environ  a  vub  esmaux,  ès  quelz  sont 
les  vu  vertus  cardinaux  et  a  chascua  son  nom  cm  près  soy. 
ledit  flascon  est  sur  un  pié  hautelet,  cizelé,  bellonc,  semé 
de  mi.  esmaux  èsquelz  a  bomiues  jouans  de  plusieurs 
instruments.  Le  col  dudit  flascon  est  en  manière  d’une  tour 
a.  vi.  piliers  et  entre  deux  a  esmaux  azuré/.,  et  le  couvercle 
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est  lonc  en  manière  d’un  clochier  à  es  ni  aux  azurez,  et  •ou 
boni  <IVn  li. mi  tient  une  çhaienne  qui  est  atachiee  à  la 
courroie  devers  la  boucle,  les  courroies  sont  de  tissus  vers, 
semées  de  gratis  esmaux  azurez,  et  entre  deus  esmaux,  a 
ii.  autres  esmaux  fais  en  manière  du  J.  tourné,  et  tiennent 
les  dictes  courroies  à  u.  ser  peu  telles  qui  ont  es  les  azurées, 
ei  poisent  xxx  marcs  vi  onces. 

IGG.  Uu  autre  fl  asc  on,  pareil  de  façon.  mais  les  devises 
sont  autres,  c’est  assavoir  que  ou  ventre  a  un  csmail  d’azur, 
ouquel  vM  la  Roc  de  fortune,  et  dessus  sa  leste  a  escripl  : 
fortune,  et  environ  lui  a  y  ni.  autres  esmaux  esquelz  sont 
portrais  plusieurs  vertus  et  visees,  et  chascun  a  son  nom 
emprés  soy,  ou  plat  dicollui  Gascon  a  un  grant  esmail 
roont,  et  une  dame  séant  en  une  grant  ehaiere,  et  dessus  sa 
teste  a  escript:  philosophie,  et  entour  lui,  sont  pourtrailes 
les  vu.  ars,  et  a  chascun  son  nom  emprès  soy,  et  d’autres 
choses  sont  les  devises  pareilles  à  l’autre  devant  escripl,  et 
poise  xxxi.  marcs  n.  onces. 

1G7.  Un  grant  pot,  lonc,  que  l'en  appelle  en  franco  une 
quenne,  tout  doré  et.  cizelé  à  fueillcs  de  chesnc,  de  fou  et 
de  vigne,  semé  de  ix  graus  esmaux  azurez,  esquelz  a  plu¬ 
sieurs  hommes  et  femmes,  jouans  à  plusieurs  jeus  et  faisans 
plusieurs  contenances,  et  est  ledit  pot  large  par  le  pié  et  va 
en  agreslissant  dovrrs  le  haut,  et  \  ;i  un  grant  ohm*  usmaillié 
par  dehors  et  cizelé  par  dessouz,  et  vient  du  col  jusques 
pies  du  pié,  lequel  pié  est  à  plusieurs  souages  et  orbesvoîes 
esmailliées  par  dessouz,  et  le  bout  d’en  haut  qui  est  aussint 
comme  un  goulet  par  dehors  esmail lié,  et  en  1  esmail  aune 
royne  qui  joue  (les  orgues,  et  environ  lui  a  mi.  dames 
jouans  de  plusieurs  insl rumens,  et  y  a  un  petit  couvercle 
roont,  cizelé,  semé  de  m.  esmaux  tiellous  qui  entre  oudit 
goulot,  et  dessus  a  un  petit  fretel  d’une  serpeutelle  qui  a 
ses  esh1*  tendues  et  sont  azurées  dessouz,  et  dehors  sont 
dorées,  et  poise  eu  tout  xvi,  marcs  un.  onces. 

IGfï.  Une  très  grant  aiguière,  dorée,  cizelée,  semée 
d’esmaux  par  le  pié,  le  ventre,  le  col  et  le  couvercle,  et  ès 
diz  esmaux  a  hommes  et  femmes  faisans  plusieurs  conte¬ 
nances,  le  biberon  a  un  lonc  col  qui  part  «lu  ventre  de  la- 
dicte  aiguière  et  est  comme  ondoie  d'azur  et  d'or,  et  ist  ledit 
biberon  de  la  gueulle  d'un  serpent,  l’anse  est  doré  et  es¬ 
maillié  d’azur,  et  sur  le  dit  couvercle  a  un  boutonne!  roont 
de  uoz  armes,  et  poise  en  tout.  ix.  marcs  v,  onces. 

1  GO.  Un  hanup  tout  doré  et  esmaillié  par  girons,  dont 


inventaire  mj  nue  d’akjoü. 


f’un  des  girons  est  semez  d’arbres  à  gens  qui  chneent  à 
bestes  mvages  et  l'autre  est  à  lozenges  vermeilles  ès 
qucles  a  florètes  d’or  et  lozenges  azurés  à  serpentelles,  à 
liestes  sauvages,  et  le  couverele  est  de  celle  mesmes  devise, 
et  le  siège  du  pie  dedeus  est  ledit  hanap  dorez  et  cizelez, 
en  IVsiuail  du  hanap  dedeus  a  un  liommequi  lient  un  ehien 
en  lessé  et  corne  après  un  sengler,  et  en  l'esins  il  du  cou¬ 
vercle  a  un  homme  qui  porte  un  lièvre  à  son  col,  sur  ledit 
couvercle  a  un  haut  frétai  à  fueillages,  et  d'iccllui  ist  un 
bouton  csinaillié  d’azur  et  dr  vert,  le  pic  est  tout  esmaîllié 
dehors,  et  entre  ii,  pirzpcnt  une  jdiilatière  csinaillié  d’azur, 
et  poise  en  tout.  vi.  marcs  mi.  onces  xn  d. 

170.  Une  aiguière  courte  et  grosse,  dorée  et  esmaîllié 
par  le  ventre  et  par  le  col,  sur  le  pic  et  sur  le  couvercle  et 
cuire  les  csmaux  est  enlevée  à  fueillages,  ou  pïê  a  plusieurs 

u âges  et  ès  hors,  et  est  l’anse  esmaîllié,  et  a  un  petit  bibe¬ 
ron  qui  ist  de  la  gueule  d’un  serpent,  et  poise  ni.  mares 
un  onces. 


171.  Une  coupe  de  cristal  ondoiée ,  à  un  pié  fait  en 
manière  d’une  roze,  sur  lequel  a  ni.  escuçons  de  noz 
armes  et  le  piller  est  de  m.  piliers  de  maçonnerie  menue* 
ment  entaillés  et  environ  a  m.  hommes  qui  jouent  de  plu¬ 
sieurs  instrumens  ci  le  couvercle  est  tout  doré  et  erencllé 
ci  semé  de  m.  escucons  de  nos  armes  et  de  m.  esmaux. 
de  fueillcs  de  i refile ,  et  dedeus  le  couvercle  a  un  esniail 
azuré  ou  quel  a  un  cerf  et  un  lièvre,  et  dessus  a  un  fretel 
à  fueillages,  et  dedeus  a  un  hmiionuet  de  cristal  azuré,  et 
dessus  ou  bout  a  une  crapoudinc,  et  poise  en  tout  n  marcs, 
v.  onces  vi.  d. 


172.  Un  godet  île  cristal  garni,  le  pie  et.  les  hors  d’ar¬ 
gent  doré,  et  sont  les  bois  fueillctez,  derrière  a  un  petit 
anse  court  doré,  et  le  couvercle  a  au  dessus  un  petit  bou- 
[ oitnct  plat  ouquel  a  un  petit  esniail  d’azur,  et  dedeus  une 
rozète,  et  poise  i.  marc  n.  onces,  xvm.  d. 

175.  Une  aiguière  dorée  toute  plaine,  garnie  les  bors 
et  le  pié  de  so nages,  et  ist  le  biberon  de  la  gueule  d'un  ser¬ 
pent,  et  te  couvercle  est  couronné,  et  dessus  a  un  haut 
lretel  à  fueillages,  desquels  ist  un  bouton  quarré  esmaîllié 
d’azur,  et  poise  n.  marcs  n.  onces. 


174.  Un  gobelet  de  cristal  dont  le  pié  est  garni  d’argent 
doré,  sur  le  ventre  a  un  petit  court  anse  d’argent,  les  bors 
dudit  gobelet  et  du  couvercle  sont  d’argent  doré  à  fueil- 
luges,  et  sur  le  couvercle  a  un  petit  fretel  doré  et  ou  bout 
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Vi 


ost  esmaillié  d’azur  à  une  rozètc  jaune,  et  poise  i  mare, 
ii,  onces  ix  d. 

!  71>.  Une  aiguière  de  cristal  séant  sur  un  pie  doré,  et 
pardcssouz  est  garnie  d’un  souage,  et  est  la  dite  aiguière 
longue  et  g  rosse  tic  parmi  le  ventre,  Et  la  gueule  est  garnie 
d'argent,  cl  y  a  une  serrure  d’argent,  avec  laquelle  ferme 
Je  couvercle  de  ladite  aiguière,  et  n’a  point  de  biberon,  Et 
poise  h  marcs  vu.  ouees  xn  d. 


i  7(ï,  Un  gobelet  assis  sur  un  trepic  esmaillié,  dont  le  nié 
est  fait  en  manière  de  treille  et  sont  les  fusilles  pointues,  et 
est  garni  de  souagesà  orbes  voies,  et  dessus  le  pie  a  ni  ser¬ 
pe  ni  elles  vol  a  ns  qui  soustien  neut  un  piller  de  maçonnerie 
environ  lequel  est  le  baptizcmeiit  Notre  Seigneur  en  m 
lieux.  et  dessuz  le  pillier  est  le  siège  dudit  gobelet,  environ 
lequel  a  nt.  augelcs  volant»  qui  tiennent  led.  gobelet,  et 
est  fait  le  dit  gobelet  à  m.  demi/,  ruons  de  godet  et  ut, 
pointes,  et  est  le  couvercle  de  telle  façon  sur  lequel  a  une 
à  m  demi*  ruons  de  pommelle  a  vi,  q  narré  s,  et  est  le  go¬ 
belet,  le  couvercle  et  le  trepié  esmaillé  des  armes  du  pape 
Jehan,  Et  poise  en  tout  vr,  mars  vi  onces. 

177.  Un  pot  doré  cl  esmaillié  par  quartiers,  dont  l’un 
des  quartiers  est  à  bouillons  dorez,  et  l'autre  quartier  est 
esmaillié  d'azur,  à  arbrisseaux  vers  et  à  eonnîns,  El  poise 
Tiil.  marcs. 


J  7ft.  Un  pot  d'argent,  doré  et  esmaillié,  dont  le  pie  est 
à  doubles  souages  grenelez,  et  entre  le  ventre  et  la  pâte  a  un 
esmail  d’azur  à  un  cliayenne  bresseroruiée  tout  autour,  et 
dessuz  cl  dessouz  v celle  a  esmail  vert  cl  vermeil  endeiité, 
Et  ou  commencement  du  ventre  a  une  ceinture,  à  lettres  de 
damasaziirées,  et  aulourdu  ventre  a  vi.  rondellesesmailliées 
d’azur,  en  qiiov  il  a,  c'est  usa  voir  sur  lune  un  sarrazsn  à 
genoux  sur  un  lion,  qui  tient  une  darde  en  la  main,etsiet 
le  lion  sur  une  petite  tenace  vert.  En  l’autre  rondelle  a  un 
boni  me  qui  se  siet  sur  une  panière  cl  tient  une  lance  en  sa 
main,  et  es  autres  rondelles  a  hommes  ll’estranges  devises 
et  sur  diverses  b  es  les  tenant  rhascun  une  lance  en  sa  main, 
et  au  dessuz  des  dites  rondelles  a  une  saint ure  de  lettres 
de  damas  azurée,  pareille  à  la  dessuz  escripte.  Et  entour  le 
col  dudit  pot  a.  vi.  rondelles  azurées,  èsquelles  il  a  oiseaux 
de  plusieurs  cnulours,  et  dessouz  la  gueule  a  une  cliayenne 
dorée,  brosseronnéc,  assise  sur  azur,  et  entour  le  couvercle 
a  un  souage  de  fueillages,  et  est  le  couvercle  esmaillié  de 
vert,  semé  de  liz  cl  de  roses,  et  autour  des  Hz  a  une  es- 
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toillc  dorée  assise  sur  azur,  ei  a  un  fretcl  par  le  milieu  du 
quel  est  un  bouton  à  vi.  q  narré  s  sur  le  roonl  et  dessus  vi, 
fuel  Iles  à  une  pierre  esmailliee  d’azur,  et  l'anse  dudit  pot 
est  esmaillé  d’azur  par  dehors,  et  y  a  un  liz  qui  va  tout  du 
lonr,  où  il  a  liz  blanches  et  en  couleur  de  viotèle,  et  ou  bout 
rie  l'anse,  par  riessuz.  a  une  leMr  rie  lynii  a /urée,  fit  est  là- 
dicte  anse  d’un  costé  et  d’autre  endentée  de  vermeil,  et 
poise.  .  .  . 

179.  Un  autre  pot  un  pou  phnz  petit,  pareil  en  doreure, 
esmaux  et  façon  de  toute  chose,  sans  aucune  différence  au 
pot  dessuz  eseript,  Et  poise. 

180.  Une  aiguière  dorée,  semée  desmaux  par  quartiers, 
et  est  l’un  des  quartiers  doré  à  bouillons  dorez,  et  l’autre 
est  à  im  gru ni  oslean,  csmaillié  de  vert  et  goûté  de  rouge, 
et  dedenz  yeclluî  osteau  à  vu.  petits  osteaux  azurez,  goûtez 
de  blanc,  Et  poise  uit.  marcs  i  once. 

18! .  Une  aiguière  d'argent,  blanche,  que  portent  ni, 

1  vous  séans,  et  est  le  souage  du  pie  bien  bas  et  greneté  et 
doré,  et  en  est  le  ventre  sans  pie,  et  a  costés  enlevées  et 
d’entour  le  col  de  ladite  aiguière  partent  plusieurs  osteaux 

?ui  la  ceing lient  tout  entour,  et  est  le  biberon  comme  la 
ucille  dont  naissent  les  pommes  grenades,  et  du  milieu 
d’icelle  part  un  biberon,  et  est  l'anse  de  ladite  aiguière 
d'un  lion  rampant,  cl  le  martelel  du  couvercle  est  de»  n.  lis 
blancs,  et  sur  ledit  couvercle  a  un  boulonnet  doré.  Et  poise. 

182.  Un  granit  Imuiiap  à  couvercle,  d’argent,  tout  doré, 
dont  le  pic  est  bien  bas.  etsiet  sur  ni.  lionceaux  séans,  et  le 
bauuap  par  dehors  a  une  bonde  eizelée,  à  lettres  de  Damas, 
et  ou  fous  a  un  chapelet  à  vi  rosettes,  tout  doré,  ou  milieu 
duquel  a  une  rosette  enlevée  esmaillée  de  rouge  cler,  Et  ou 
couvercle  par  dedenz  a  un  semblable,  et  rozette  et  sont  \r> 
hors  dudit  couvercle  a  plusieurs  souages  et  fueillagcs  Et  a 
sur  ledit  couvercle  une  hernie  de  lettres  de  damas,  et  dessuz 
a  un  fretel  ceint  de  f'uei liages  tout  entour,  et  dedens  un 
lyon  séant  sur  un  perron,  Et  poise  en  tout  vi.  marcs  vi  onces. 

I8r>.  Un  autre  hannap  (tareil,  à  couvercle»  sans  aucune 
différence,  excepté  que  le  fretel  est  pluz  petit.  Et  poise  on 
tout.  vi.  marcs  v.  onces. 

184.  Un  gobelet  doré  sur  un  l répie  petit  et  baz,  et  est  le 
couvercle  crenellé,  Et  ou  fous  du  gobei  a  un  angèle  qui  a 
sa  main  sur  une  columpne,  Et  poise  u.  marcs  une  once. 
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18|>.  (l)avec  le  couvercle,  sont  semez  de  viesmaux  chas- 
cun,  ès  quels  a  chevaliers  et  dames  faisant  diverses  conte¬ 
nances,  et  dedcns  est  ledit  hanap  et  couvercle,  cizelè,  et,  ou 
fous  du  hanap,  a  un  compas  rooni  auquel  à  un  esniail  d'azur, 
et  un  chevalier  et  une  daine  qui  jouent  aus  esches,  et  en  l’cs- 
mai!  du  couvercle  a  un  chevalier  et  une  dame  qui  tient  la 
comète  du  chapper on  dudit  chevalier,  les  hors  sont  à  souages 
et  à  orbesvoies,  et  dessus  a  un  frété!  crenellé  duquel  isi 
un  boutonne!  vers,  et  dessu z  a  un  singe  dore  qui  tient  une 
bourse,  et  poise  en  tout  xxvi.  marcs  vi.  onces. 

i  86.  Un  griffon  estant  sur  une  ter  race  à  souages  et  orbe- 
voies,  laquelc  portent  un  lyonceaux  gisans,  et  dessus  le  dos 
dudit  griffon,  entre  ses  cslcs,  a  une  royne  cnmantelée  qui 
tient  par  les  esles  une  serpentele  qui  l'ait  biberon  à  geter 
caue,  eL  derrière  îc  dos  de  ladite  royne  est  le  siège  d’un  go¬ 
belet  à  souages  et  orbevoies,  et  est  le  fons  dudit  siège  es- 
inaillé  à  papegaus  et  à  papcillons,  et  le  dit  gobelet  et  le  cou- 
vercle  est  pardéhors  de  celle  mesmes  devise,  et  les  esmaux 
par  deilens  aussi  ni,  rt  sur  le  couvercle  a  un  frété!  à  fueillcs, 
desquelles  ist  un  boulon  esmaillié  de  vert  et  d’azur,  Et  poise 
ti.  marcs  i  once  xn  d, 

187.  Un  homme  estant  sur  un  entablement,  lequel  en¬ 
tablement  est  esmaillié  d’azur,  à  gens  à  cheval  et  à  pié  qui 
ehaeent  aus  cerfs,  et  est  ledit  homme  cnmanlclé  d'un  mante! 
esmaillié,  et  en  son  bras  désire  a  boulé  son  chaperon,  du¬ 
quel  la  comète  qui  est  endroit  le  coûté  fait  biberon  à 
verser  eaue,  et  il  lient  sa  main  semestre  apoiée  sur  son  eoslé, 


et  sur  sa  teste,  qui  tourne  a  viz,  a  un  chapelle!  a  vi  rozelcs, 
et  poise  un  marcs,  i  once. 

180.  Une  très  granl  fontaine,  que  xn  petis  hommes 
portent  sur  leurs  espaules,  et  dessuz  le  pié  sont  vi.  hommes 
d’armes  qui  assaillent  le  chaslel,  et  y  a  vi.  ars  bouterez  en 
manière  de  piliers  qui  boutent  contre  le  siège  du  haunap, 
ou  milieu  a  un  chaste!  en  manière  d’une  grosse  tour,  à  plu¬ 
sieurs  tou  ni  elles,  et  siel  ledit  chaslel  sur  une  haute  mole 
vert,  cl  sur  ni.  portes  a  ni.  trompettes,  Etau  lias  par  dehors 
ladite  mole  a  braies  crénelées,  et  aux  créneaux  du  chaslel 
par  en  haut,  a  dames  qui  tiennent  basions  et  escuz  et  def- 
lendent  le  chaste),  et  ou  bout  du  chaslel  a  le  siège  d’un 
hannap  crénelé,  elle  plat  est  d’une  ter  race  vert  bouillon  née, 
et  ou  tons  a  un  treille  y  s  dessuz  un  per  unis  à  recevoir  l’eau  e, 

(I)  (Il  y  a  ici  une  lacune  considérable  :  quarante-deux  feuillets  ont  été  arra¬ 
chés  du  volume  et  soin  perdus.) 
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et  le  hannap  et  le  couvercle  sont  esmailliez  dehors  et  de- 
dens  par  quartiers,  dont  les  uns  sont  dorez  grenelez,  et  les 
autres  soin  d’azur  à  arbrcsseaux  vers  et  hestes  sauvages,  ou 
fous  du  hanap  a  un  grant  usinai  J  auquel  a  i  chevalier  et  une 
dame  dedenz  i.  paveillon  azuré,  et  tient  le  chevalier  i  cucr 
en  sa  main  destre,  et  la  dame  i  cliiennet  de  sa  main  d  est  ré, 
et  en  l’csmail  du  cou  vende,  qui  est  azuré,  a  un  chevalier 
qui  tient  i  cuer  en  sa  main  senestre,  et  font  samblant  de 
parler  ensemble,  lui  et  une  dame  qui  siel  cm  près  lui,  et 
poisent  en  tout  li.  marcs,  v  onces. 

P  os  d'or  qui  ne  puent  en  feue  ordre  et  ay  gu  y  ères, 

I  09.  Premièrement,  Un  grant  pot  d’or  ronl  et  de  nou¬ 
velle  façon,  dont  le  pié  est  garny  de  souages  grenelés  de 
mi  grains,  et  entour  la  gueule  et  le  couvercle  a  samblable 
souage  et  dedens  le  couvercle  a  un  esraail  ronl  de  noz  ar¬ 
mes,  et  sur  le  couvercle  par  dehors  a  un  Iretel,  ou  milieu 
duquel  a  un  bouton  en  manière  de  fasèle,  etau-dessus  du 
bouton  a  un  fuci  liage  de  cbesne,  dont  il  y  en  y  a  de  mon  (an  s 
ut  de  dessandans.  et  dessus  en  une  broche  a  un  {le  moi  est 
resté  en  blanc)  et  est  Tance  de  derrière  toute  plaine  et  essus 
le  possier  est  de  de  us  feuilles  aguès&QX  deu  s  lions.  El  poise 
en  tout,  au  mardcTroyc,  xi.  marcs,  nu,  onces. 

190.  Une  ayguière  d’or,  trèsgrande,  ronde  et  de  la  façon 
du  pot  en  souages,  Iretel,  couvercle,  ance,  pié  et  façon,  et 
du  milieu  du  ventre  ysl  un  biberon  gresle,  et  vont,  et  au 
près  du  bout  a  une  gueulle  de  serpent  qui  engoulle  le  dit  bi¬ 
beron  et  un  petit pillier  à  carneaux  quy  prant  de  la  gueulle 
cl  fiert  au  dit  biberon,  et  sur  ledit  couvercle  a  un  {mot  laissé 
en  blanc).  Et  poise  eu  tout  au  mar  de  Troye  v  marcs 
mi  onces  vi.  d. 

191.  Un  autre  pot  d’or,  pareil,  sans  aucune  dilTérance 
au  premier  dessus  escripl,  El  poise  au  mar  de  Troye  xi.  m. 
mi  onces. 

192.  i  ne  ayguière  d’or,  pareille,  sanz  aucune  différance 
à  l'autre  dessus  escripl.  Et  puise,  v.  marcs,  il.  onces  xv.  d. 

I9ô.  Un  autre  pot  d’or,  pareil,  sanz  aucune  différance 
aux  dessus  escripl,  Et  poise  au  mar  de  Troye  xi.  marcs 
ii.  ouces  xvm  d. 

194.  1  ne  autre  ayguyère  d’or,  pareille,  sanz  aucune 
différance  aux  dessus  esc  ri  pl  es,  Et  poise  v.  marcs,  ni  onces 
xxi  d. 
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Un  autre  pot  d’or,  pareil,  sanz  aucune  diffé  rance 
aux  pos  dessus  escripls,  El  poise  xi.  marcs  vi  once*. 

196.  Une  autre  aygmêre  d'or,  pareille,  sanz  aucune  dif¬ 
fé  rance  aux  dessus  dites  ayguyéres.  Et  poise  v.  ut  arcs 
in.  onces  xv  d. 

Autre  vesselle  d'or,  en  pos ,  ayguyéres,  flascons  et  autres 

choses  d’or  en  autre  extraordinaire  que  on  trouvera 

ou  feuillet  de  LL, 

197.  Un  hannap  d’or,  à  tour  de  lampe,  assis  sur  un  pië 

hautelel,  à  plusieurs  souages,  et  a  dessuz  un  souage  grenelé 
et  un  autre  souage  entours,  et  les  bors  du  couvercle  sont  à 
plusieuis  souages,  et  dessuz  le  souage  grenelé  a  un  souage 
entours,  et  dessuz  le  couvercle  a  un  frété!  à  fueillage  dont 
ist  un  bouton  d’or  à  vm.  quarrés.  Et  poise  en  tout . 

lî)0.  Une  nef  d’or,  séant  sur  un  entablement  bellonc,  qui 
devers  les  costés  s’avance  et  esta  plusieurs  souages,  Et  le 
portent  vi.  lyons  gitans,  et  dessus  est  ledit  entablement 
semé  de  ni i  esmaux  de  rouge  cler,  et  un  petit  piller  bas 
qui  la  porte  auquel  a  vi  esmaux  vers  d'esmail  de  triple,  Et 
ou  ventre  par  dehors,  a  nu  esmaux  de  rouge  cîer  et  en 
chascun  esmaii  a  v.  petis  compas  esquelz  il  a  plusieurs 
f æstes  en  mante  lues,  et  autour  nu.  esmaux  de  triple,  et  en¬ 
viron  chascun  esmaii  a  un.  grenas  et  nu.  petites  pelles,  et 
de  l’autre  costé  est  semblablement  esmaii  lié,  etaus  n.  bouz 
de  la  nef  a  une  teste  d’omnie  qui  a  par  dehors  un  visage  de 
iyon.Et  poise  xix  marcs  vi.  onces  yi.  d. 

199.  Un  pot  d'or  pour aumosne  qui  esta  costés  par  le 
pie  et  par  la  gueule  et  comme  paie  à  demi  pales,  Et  ou  groz 
dit  ventre  se  afferment  les  pales  Tune  contre  l’autre,  et  par 
leeol  a  un  groz  souaige  grenelé  dessuz  et  dessous,  et  par  les 
bors  du  pie  et  de  la  gueule  est  garni  de  souages  grenelez,  et 
a  ii  anses  cizellées.  Et  poise  xu,  mares  iii  onces  xxi  d. 

200.  Un  gobelet  d'or,  bien  haut  et  gros,  à  couvercle, 
dont  le  souaige  du  pië  est  double  et  grenelé,  et  est  le  dit  go¬ 
belet  en  tuer  s,  et  est  la  gueule  faite  en  manière  d’un  godet 
de  terre,  et  ou  fons  a  un  grain  esmaii  de  noz  armes  et  est  le 
dit  couvercle  entuers  aussy  comme  le  corps  du  gobelet, 
et  est  le  souaige  du  couvercle  double  ,  dont  celîui  de 
dessou z  est  greneté,  et  celui  dessuz  est  percié  et  dessus  le 
dit  couvercle  a  un  fretel  de  fueillage  sur  quoy  est  assis  un 
saphir,  et  ou  font  du  dit  couvercle  sont  noz  armes.  Et  poise 
iii  marcs,  vi.  onces  xvm  d. 
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201,  l  e  gobelcl  de  cristal  roont,  à  n.  anses,  qui  a  pie 
d’or  à  set  n  âges  et  orbes  voies  à  jour  et  fu  cilles  dessouz  à 
osleaux  tout  a  jour,  El  poise  i  marc.  vu.  onces. 

202.  Une  aiguière  d'or,  dont  le  souage  du  pie  est  double 
de  plusieurs  sou  âges  trenrhans,  et  est  le  pié  ce  inet  entour 
de  liz,  et  sam  b  laidement  estccinete  par  le  ventre  en  ii.  liex 
de  le  z  lis.  et  entre  les  n.  ceinctes  a  un  souage  dont  se  œu¬ 
vre  ladite  aiguière,  et  la  pièce  de  dessuz  est  aiguière,  cl  celle 
de  dessouz  demeure  gobelet  fait  en  manière  d’un  calice,  et 
l'auce  tiént  à  la  dite  aiguière  cl  est  cizelléc  à  demies  fueïlles 
de  chcsne,  cl  est  le  biberon  d'un  lucl  qui  part  de  la  gueule 
d’irn  serpent,  et  le  couvercle  est  ceinct  entour,  et  cizellé 
comme  le  pie  elle  ventre,  et  dessuz  le  couvercle  a  un  frété! 
de  fueillages  et  dessuz  a  un  salir.  Et  poise  la  pièce  qui  fait 
l’aiguière  —  Et  celle  de  dessouz  qui  fait  gobelet  poise. . . 

C'est  V inventaire  deve&seilc  dor  et  d'argent,  esmiillce,  dorée 

fit  blanche,  tant  de  celle  que  nous  avons  apportée  de 

france,  comme  de  celle  qui  nous  a  esté  donnée,  et  quenous 

avons  achetée  à  Avignon  et  en  la  langue  doc . 

PREMIER,  LA  VESSELLE  d’0H. 

20,*»,  Un  grant  liennap  d’or,  a  i  répits  que  m.  sers  sous- 
tiennent,  et  est  le  dit  hemiap et  le  couvecle  esmaillé  à  Acrs, 
de  leur  couleur,  auianlclez  de  nos  armes,  et  dessus  le  cou¬ 
vercle  a  un  gros  saphir  assis  sur  un  fretel.  Et  poise  en  tout 
x,  in,  ii,  onces. 

20  4.  Un  autre  grant  hennap  à  couvecle,  esinaillié  ou 
Ions  aux  armes  de  france,  toutes  plaines,  et  a  sur  Je  couve- 
oie  un  saphir  assis  sur  uu  frète  1,  pesant  en  tout,  via  mars, 
lui.  onces  iu  d. 

20 d.  vi.  hennapsd'or  pareilz,àune  rose  esmaillée  ou  fons 
à  noz  armes,  pesans  louz  ensemble  xvm.  marcs  in.  onces. 

200.  vi  gobclez  enlranz  en  une  aiguière,  pareils,  et  sont 
les  dix  gobelez  sains  par  le  milieu  de  noz  armes,  et  sur  le 
couvecle  de  i’èguière  a  un  csmail  en  manière  d’une  rose  à 
noz  armes,  pesant  1’esguièrc.  vi.  mars  ii.  onces  xvni  d. 
les  gobelez  touz  ensemble  puisent  xi  mars  m  onces  xvm  d. 

207.  Une  aiguière  sur  le  couvecle  de  laquelle  a  un 
fretel  à  ht.  perles  et  un  petit  saphir  dessuz,  pesant,  ii.  mars, 
v,  onces  vi  d. 

208.  Une  autre  petite  aiguière  toute  plaine,  à  deux  bibe¬ 
rons,  pesant  n.  mars  vii  onces  xxi  d. 
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209.  i  ne  petite  salière  de  cristal,  dont  Je  pic,  fa  guelfe 
et  le  couvecle  sont  garni/  d’or,  pesanz  cristal  et  or  i.  inarc 
r.  once  su  d. 

2  î  0.  Une  aiguière  de  cristal,  garnie  d’or,  et  dessuz  lecou- 
veclea  un  petit  quochet  qui  a  une  perle  en  son  bec,  et  des- 
souz  icelui  en  a  vi  autres  plus  grosses,  pesanz  or  et  cris¬ 
tal,  ni.  marcs  un.  onces. 

211.  Un  gobelet  d’or  couvert,  dont  la  coupe  est  en  ma¬ 
nière  d’un  lianap,  à  tour  de  lampe,  et  est  sur  un  pie  erueux, 
tenant  à  la  dite  coupe,  lequel  pie  est  par  le  bas  à  plusieurs 
sou  âge  s  et  orbesvoies,  et  le  couvercle  est  bordé  de  souages 
à  orbesvoies,  et  dedens  a  un  petit  csmail  des  armes  de  Bou- 
longne,  et  dessitsa  un  chapeau  rouge.  Etsurycel lui  couvercle 
a  un  frété!  crenelé  parle  haut,  et  au  dessus  a  ni.  lyonceaux, 
et  poise  en  tout.  mi.  mars  vu.  onces  uni.  d. 

212.  Une  cuiller  d’or  qui  a  un  saphir  emmy  le  bout,  pe- 
saut.  n.  onces  v.  d. 


2 1 5.  !  n  gobelet  d'or  enlevé  par  dehors  à  fueilles  de  rose 
savigne,  à  in.  fleurs  de  lis  par  dessuz  les  fueilles  de  rose, 
et  dedenz  une  rose  double  en  levée  a  vecque  la  grainne,  et  sur 
le  couvesele  a  un  petit  frété!,  fait  en  manière  de  rose,  et  est 
ladite  graine  esquartclée  aux  armes  de  France  et  du  dafphin, 
Et  ou  couvesele  par  dedens  a  un  esmaii  aux  armes  dessus 
dictes,  pesant  en  tout.  ii.  mars,  vii  onces  ni.  d. 

214.  vi.  hanaps  d'or  pareil/, à  uneroseoti  fous,  esnvailliée 
île  nos  armes,  autel/,  sans  diflereiiee,  i  nmine  les  sis  hanaps 
d’or  pareil/  devant  nommez,  pezans  touz  ensemble  xviii. 
marcs  i  once  et  xn  d. 

% 

2  I  vi.  autres  hanaps  d’or  pareil/,  à  une  rose  ou  tons, 
esmaii  liée  de  noz  armes,  autel/,  sans  différence,  comme  les 
autres  dpssus  nommez,  pezans  touz  ensemble  xviii.  marcs. 
ii.  onces  xii  d. 

216.  vi.  antres  hanaps  d’or,  pareil/,  à  une  roze  ou  Ions, 
esniailléc  de  noz  armes,  a utelz,  sans  diférancc,  comme  les 
autres  dessus  nommez,  pezans  touz  ensemble  xviii.  «tares, 
vu  d. 

217.  Un  gobelet  d’or,  tout  plain,  sanz  souage  et  sanz 
couvercle,  et  est  pareil  àceulzqui  sont  devant  escrips  qui 
entrent  en  l’es  gui  ère,  excepté  que  i!  est  un  pou  plus  grant 
que  les  autres  gobelets  dessus  escripts,  enlrans  en  ladite 
esguière,  et  est  saint  par  le  milieu  des  armes  danoir  par 
quartiers  et  lis,  Et  poise  ir.  marcs  m,  onces  iv  d. 
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219,  Un  mestier  d’or,  dont  la  paie  est  à  vi.  quarrez 
pointues,  garnyedesonagesgrenetcs,etselyève  la  pale  d’une 
bosse  ronde,  Et  est  le  tuyau  à  métré  le  mestier  à  vi.  demis 
compas,  et  dessus  a  un  snuage  à  c rénaux,  et  poise  n.  marcs 
v.  onces  xv  d. 


219.  Un  autre  mestier  pareil,  sanz  d  y  ITe  rance  au  dessus 
esc  ript,  Et  poise  au  mare  de  Troye.  pesant  au  marc  de  Troye, 
n  marcs,  un.  onces  xii.  d. 


220.  Sis  cuillers  do r,  de  plaine  e livre,  toutes  pareilles, 
sanz  difïercnce,  pesans.  i.  marc.  it.  onces,  xx  d. 

221.  Une  autre  plus  petite  millier  de  la  façon  de  plaine 
ouvre,  pesant  i.  once. 


Plus  dor  pour  mettre  viande  touz  plains. 

222.  Premier,  un  plat  d’or,  à  xxii.  quarais,  pesant  au 
marede  Troyes,  xun  mars  i  once  vi  d. 

22.“,  Un  autre  plat  d’or,  à  xxu  quarais,  pesant  au  marc 
de  Trêves,  xm.  marcs  m  onces  vi  d. 

w 

224,  Un  antre  plat  d*or,  pareil,  à  xxit.  quaraiz,  pesant  au 
marc  de  Troyes,  xm*  marcs  n.  onces  xv  d. 

22;».  Un  autre  plat  d'or,  pareil,  à  xxn  quaraiz,  pesant  au 
marc  de  Troyes,  xiiiï.  mars  xxi,  d. 

w 

226.  Un  autre  plat  d’or,  à  xxn.  quaraiz,  pesant  au  mare 
de  Troyes  xim.  mars.  ix.  d. 

227.  Un  autre  plat  d'or,  pareil,  à  xxn.  quareilz,  pesant 
au  marc  de  Troyes  xim.  niarsii,  onces. 

V 

22 à.  t  n  autre  plat  doré,  pareil,  à  xxn.  quaras,  pesant 
au  marc  de  Troyes,  vin.  mars  v  u,  onces  xu  d. 

229.  Un  autre  plat  d’or,  pareil,  a  xxn.  quaras,  pesant  au 
marc  de  Troyes,  xim,  mars  i.  once  xu  d. 

250.  Un  antre  plat  d'or,  pareil,  à  xxn.  quaras,  pesant 

au  marc  de  Troyes,  xiu.  mars.  vu.  onces  xu.  d, 

*  J 

251.  Un  autre  plat  d’or,  pareil,  à  xxn,  quars,  pesant  au 
marc  de  Troyes,  %  m.  mars  nu  onces  ni.  d, 

252.  Un  autre  plat  d'or,  pareil,  à  xxn.  quaras,  pesant  au 
marc  de  Troyes,  xm.  mars  v.  onces  vi  d, 

255,  Un  autre  plat  d’or,  à  xxn.  quaras,  pareil,  sans  dt- 
fé  rance  aus  autres  dessus  escrips,  pesant  au  marede  iToyes, 
xim.  mars  i.  once  xviu.  d. 
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2.14.  Un  autre  plat  d'or,  pareil,  à  xxn  quaras,  pesant  au 
marc  de  troyes  xmi,  mars. 

25d.  Un  autre  plat  d'or,  pareil,  à  mi.  quaras,  pesant 
au  marc  de  troyes,  xiin.  mars. 

2  50.  Un  autre  plat  d’or,  pareil,  à  mi.  quaras,  pesant  au 
marc  de  Troyes,  x  un  mars. 

257,  Un  antre  plat  d’or, pareil,  à  xxn.  quaras,  pesant  au 
marc  de  Troyes,  xnn.  mars. 

218.  Un  autre  plat  d'or,  pareil,  à  xxn.  quaras,  pesant  au 
marc  de  Troyes,  xun  mars. 

210.  Un  autre  plat  d’or,  pareil,  à  xxn.  quaras,  pesant  au 
marc  de  Troyes,  xnn  mars. 

«r 

240.  Un  autre  plat  d’or,  pareil,  à  xxn.  quaras,  pesant  au 
marc  de  Troyes,  xnn  mars. 

241.  Un  autre  plat  d’or,  pareil,  à  xxn  quaras,  pesant  au 
marc  de  Troyes,  xnn.  mars. 

242.  Un  autre  pial  d'or,  pareil,  à  xxn  quaras,  pesant  au 
marc  de  i  royes,  xmt  mars  mi  onces  vi  d. 

245.  Un  autre  plat  d’or,  pareil,  à  xxn.  quaras,  pesant  au 
mare  de  Troyes,  xnn.  mars  vi.  onzes  xii  d. 

»  J 

244.  Un  autre  plat  d’or,  pareil,  à  xxii.  quaras,  pesant  au 
marc  de  Troyes,  xnn  mars  n  onces. 

248.  Un  autre  plat  d’or,  pareil,  à  xxii.  caras,  pesant  au 
marc  de  Troyes,  xnn.  mars  ii.  onces, 

24G.  t  ne  aiguière  d’or,  grosse  ou  milieu  et  par  ledit,  mi¬ 
lieu  ceincte  de  noz  armes,  et  sur  le  couvercle  a  un  esmail 
de  noz  armes  fait  en  manière  d’une  rose  et  entrent  dedenz 
ladite  aiguière,  vi.  gobelés  d’or.  Et  poisc  eu  tout  ladite  ai¬ 
guière  xi.  mars  ii.  onces  xii  d.  (Ow  lit  en  marge  .*  escript 
devant,  et  en  effet  l’article  est,  biffé.) 

Escu elles  d'or  pour  métré  viande. 

247.  Premièrement  quatre  escuelles,  de  xxii.  Caras,  pe¬ 
sant  au  marc  de  Troyes,  la  pièce,  trois  mars,  qui  font 
ni  mars  vi  d. 

248.  Quatre  autres  escuelles,  de  xxn.  caras,  pesant  au 
marc  de  troyes,  la  pièce,  trois  mars,  qui  font  xi  mars 
ti  onces. 

244».  Quatre  autres  escuelles,  de  xxn  caras,  pesant  au 
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marc  de  Troyes,  la  pièce,  trois  mars,  qui  font  xii  mars 
ni  d.  é 

aüO.  Quatre  autres  es  eue  Iles,  de  un.  Garas,  pesant  au 
marc  de  Troye,  la  pièce,  trois  mars,  qui  font  xii.  mars. 

2S1.  Quatre  autres  escuelles,  de  mi.  Garas,  pesant  au 
mare  de  noie,  la  pièce,  trois  mars,  qui  font  xi*  mars 
vi,  onces  xv.  d. 

2îî2,  Quatre  autres  escuelles,  de  xxii.  Garas,  pesant  au 
marc  de  troie,  la  pièce,  trois  mars,  qui  font  xii,  mars. 

Üîî.t.  Une  aiguière  d'or,  dont  le  pic  est  assez  hautelet,  et 
est  le  souage  double,  et  ou  milieu  est  grenelé  de  grains  en 
v.  et  est  le  ventre  de  ladite  aiguière  roont,  et  le  col  longuet 
et  du  milieu  du  ventre  part  un  biberon  lune  et  gresle  qui 
passe  par  la  gueule  d’un  serpent,  et  y  a  un  petit  piller  de 
maçonnerie  qui  part  de  dessoubz  le  souage  de  l’aiguière  et 
se  ferme  audit  biberon,  et  est  l’ance  île  ladite  aiguière  plate 
par  dehors  et  ronde  par  dedenz,  et  est  le marleletde  dessui 
les  deux  fueilles  doubles,  et  sont  les  sou  âges  de  ta  gueule  et 
du  couvercle  pareil/,  à  cel lui  du  pie,  et  est  le  fretel  de  dessus 
le  couvercle  de1  petiz  fueillages  et  dessouz  yceuïz  a  m.  pe¬ 
tites  pelles,  et  dessuz  le  bout  du  frêle!  a  un  salir  petit,  à  un 
cliaslon  à  crampons,  et  dedeuz  le  couvercle  a  un  esmail  d'azur, 
o ti quel  a  un  papmllon  d’or  et  autres  menu/  ouvrages.  Et 
poisc  h  marcs  un.  onces  ui.  d. 


2iî  4.  Un  pot  d'or  ront,  à  un  souage  dessouz  grenelé,  Et 
au  loue  «le  Tance  a  un  gucriii  grencté,  Et  entour  la  guelle  a 
un  souage  greneté,  Et  sur  le  couvercle  a  un  esmail  de  noz 
armes  assis  à  un  souage,  Et  sur  la  charnière  dudit  couvercle 
a  il.  pommettes  joignanz  qui  sont  grenelées,  El  poisc  en  tout, 
vin.  marcs  i.  once,  xii,  d. 


Soi  Un  autre  [tôt  d’or,  de  la  façon  et  de  la  devise  dessuz 
escripte,  sanz  aucune  dillérance.  Et  poisc  vu.  marcs  vu.  on¬ 
ces  xvni  d. 


SUïfi.  Un  gobelet  d'or,  séant  sur  un  petit  pié  rontsizelé, 
à  liens  de  sarrazins,  et  entre  le  gobelet  et  le  pié  a  une  pom- 
mèle  ronde  toute  plaine,  et  au  dessus  ysl  un  liz,  qui  com- 
prani  tout  le  gobelet  dont  chascune  fueille  estsizelée  à  liens 
de  Sarrazins,  et  ou  fous  a  un  esmail  de  rouge  «1er,  où  il  a 
ni  lis  et  m  liens  sarrazines,  et  est  le  champ  dudit  esmail 
csehiqiieté  de  ladite  «oulleur,  et  est  le  couvercle  de  celle  de¬ 
vise,  ri  entre  la  pommètede  c  base  un  lis  a,  n.  grosses  perles 
à  moulinet,  et  est  le  nombre  des  pelles  xx.  et  sur  le  fretel 


\\ 


son  ci:  des  émaux  nu  l  ouvre. 


a  ii ii  gros  saphir,  assis  entre  il.  autres  saphirs  el  u.  bien 
i- rosses  pelles,  cl  rlmlcns  ledit  couvercle  a  un  petit  esmail 
de  la  devise  de  celui  du  fous  du  gobelet.  Et  poise  en  tout 
mi.  mai  es,  mi.  onces,  xn  d. 

îilî7.  Dons  flascons  d’or,  à  \xji  qnaras.  dont  Je  pie  est 
loue  et  est  roit  et  fou  relié  par  les  n.  bous,  et  sont  pointus,  et 
entour  ledit  pié  a  un  souage  grenc té  cl  sont  plus  par  iMens, 
et  un  pou  ont  de  ventre  par  de! tors,  et  par  les  costes  a  un 
souage  grenelé,  et  ou  milieu  a  un  esmail  denoz  armes,  et  ont 
ans  tiens  rosies  11.  noces  sur  ipioy  il  a  un  souage  grenelé,  et 
àdhascuu  bout  de  souage  a  une  fueille  faite  eom  me  d’espine, 
el  environ  le  couvercle  a  un  souage  à  créneaux  et  tient  à 
une  chesneteatachéeâ  rance  àunaaelet,et  sont  les  corroyés 

de  soye  vermeile  alachés  à  aneaux.  el  sont  les  bouc  les  et  les 
mordans  plains,  El  poise  l'un  xit.  mars  u.  onces  vi  d.  El 
l'autre  xn.  marcs  u  onces  vi  d. 


2Jîft,  Une  ayguyère  d’or,  dont  le  pié  est  petit  et  root, 
sizeléà  lettres  Sarrazinrs.  et  au  dessus  a  une  petite  pommète 
ronde  et  plaine,  el  est  le  bout  de  ladite  ayguyère  gros  elle 
cul  agu  et  entour  le  ventre  a  un  lis  sizelé  à  lettres  de  Sar- 
raziu,  et  ou  biberon  a  m.  luiatix,  un  dessus  et  n.  dessous, 
et  est  le  couvercle  sizelléel  ouvré  comme  le  rentre  de  ladite 


ayguyère,  etenlour  le  borf  ducouvercleaiv.  grosses  [teilles, 
el  sur  le  IVetel  a  un  gros  saphir,  assis  entre  n.  bien  grosses 
peilles  et  ie  saphirs.  Et  [mise  en  tout  un.  marcs  ni.  onces, 
{En  marge  on  lit)  Crilotle  dit  ipie  Ü  soin  de  xni.  mars. et 
un  liuitain. 


2i>9.  line  paire  de  bassins  d’or  à  laver,  dont  l’un  est  à 
biberon  et  ['autre  sanz  biberon,  desquels  but  ins  les  hors  sont 
seines  de  fleurs  de  lis  enlevées,  el  ou  fous  des  diz  bacins  a  tut 
granl  compas,  se  nui  de  fueillages,  en  manière  de  pampes 
de  rozes,  et  sont,  les  dites  paiiipcs  semées  de  Heurs  de  liz 
enlevées.  El  ou  milieu  dudit  compas  a  un  esmail  de  H0Z 
armes  fait  en  manière  de  rose,  et  [mise  eellui  à  biberon, 
xx.  mars  mi.  onces  xii  d.  Et  l’aulre.  sanz  biberon,  poise 
\ s x.  mars  m i  onces. 


2 GO.  Une  borne  d’or,  pour  chapelle,  garny  le  pié  d'un 
souage,  et  par  le  milieu  du  ventre  en  a  un  antre,  et  par  la 
gueullcct  le  couvercle  en  a  un  autre  souage,  et  est  la  gueulle 
a  un  bec,  à  demy  rout,  et  sur  la  teste  a  un  esmail  ront  de 
rouge  cler,  où  il  a  ou  milieu  un  A.  El  poise  en  tout  i.  marc 
ni.  onces  ni.  d. 


« 
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201.  U  no  autre  burètc.  pareille  de  celle  dessus  cscripte, 
sanz  aucune  diféraix  c,  fors  que  sur  l'esmail  de  dessus  le 
couvercle  a  iinV,  Et  poisc  en  tout  i.  marc  m.  onces  vi  i\. 


262.  Une  culeir  d’or,  de  plaine  ouvre,  à  un  fretel  de 
vi,  feuilles,  trois  qui  montent  et  trois  qui avallent,  et  dessus 
le  fretel  a  un  lialay,  et  un  peu  au  dessous,  un  petit  écusson 
des  armes  P.  danoir.  Et  puise  u  onces  xn  d. 


P  las  d’or  pour  fruiterie. 

20".  Premièrement,  quatre  plus  de  xxii,  curas,  pezans  an 
marc  de  Troye,  vu.  mars  n.  onces  m.  d. 

Quatre  autre  plus  de  xxu  taras,  pezaus  au  mare  de 
T  ro  y  es,  vu.  marcs  u  onces  vid. 

200.  Quatre  aulrcs  plas  de  xxu  taras,  pezans  au  marc 
de  Troye,  vu.  mars,  n  onces  m  d. 

200.  Sis  tailloerâ  d'or,  quarrez,  à  wmi.  caras,  garnis 
de  su  u  âges  sur  les  hors,  pesans  tous,  au  marc  de  I  royes, 
v.  ma  rcs  un.  onces  vi.it. 


207,  Une  pipe  d'or,  pour  un  livre,  usinai  lié  d’azur,  et 
sur  resmail  a  ouvres,  dont  les  un.  sont  de  chascun  de 
vi.  pelles,  cl  ès  deusassietes  a  ou  millieu  un  boutouneics- 
maillè  des  armes  danoir,  et  es  n.  autres  a  un  esniail  en 
chascun  qui  est  de  noi  r,  et  dedens  a  une  1*  eu.  p.  enlaciez 
l'onde  de  ns  F  antre,  et  ou  milieu  des  im.assi  êtes  dessus  dites, 
et  la  quinte  assiète  qui  est  d’un  balay, 

268.  Une  salière,  d’uuecoquilledo  pelle,  faite  en  manière 
d’un  CUer  et  siel  sur  une  brouète  petite,  d’or,  el  y  a  UB6 
femme  qui  lionio  la  roe  et  tient  l'ossnoU  d’icelle  roe  à 
ii,  mains. et  \  a  un  lioimuequi inaine  ladite  brouète, et  va  cu- 
t ou  r  ladite  brouète  plusieurs  rubis  d’Alixandrr,  pelles  et 
autre  perrerîe,  et  y  a,  sur  le  couvercle  de  la  dite  salière, 
un  fretel  sur  lequel  a  un  saphir,  el  poisc  en  tout  i.  marc 
vu,  onces  vi.  d. 

269.  Un  très  granl  ealise  d’or,  dont  Je  pié  est  roui  el 
plat  garny  de  souages,  et  sur  le  plat  du  pic  a  un  esniail  de 
rouge  cier,  ou  quel  a  notre  seigneur  en  la  crois.  Notre  Dame 
et  Saint  Jehan,  et  ou  milieu  du  pi  Hier  a  i.  pomme!  roui, 
sïzelë  à  fenestrages,  et  est  la  coupe  dudit  calice  toute  plaine 
et  poisc  vu.  marcs  n.  onces  xii  d.  La  plalène  est  toute 
plaine,  excepté  que  ou  milieu  a  un  esniail  de  rouge  eler, 
Auquel  a  noire  seigneur  en  une  nue,  séant  en  son  trosue,  et 
n  mus  Ire  ses  playes,  el  poisc  la  plaleniie  n.  inares  im.  onces. 
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Autre  vessel le  d’argent,  dorée  et  esmaülée,  de  chapelle. 

et  autres  joiaux. 

270.  Premièrement,  n grant  tabernacle  d’argent,  de  très 
grant  façon,  garni/  de  granz  saphirs,  rubis  d'orient,  esme- 
raudes  et  perles  d’oriant.  Et,  au  milieu  d'icclui  tabernacle, 
a  un  yinage  de  Saint  George  à  cheval  qui  tue  la  serpent,  et 
dessus,  en  un  autre  re ne, aune  anmmciation  de  notre  Dame, 
et  ou  tiers  estage  dessuz,  a  ai.  angèles  qui  tiennent  l’un  la 
crois,  l'autre  les  eloz  et  l’autre  la  couronne.  Et  poise  ne 
tout,  au  marc  de  Troyes,  un.  xx.  vi.  mars.  un.  onces. 

271.  Une  très  grant  croiz  d'argent  dorée  et  esmaiflée 
avecques  le  pie  doré  et  esmaillié,  Et  un  cruc  ifix,  et  d'icelle 
croiz  part  deux  branches  sur  lesquelles  sont  assis,  d’une 
part  Notre  Daine,  et  de  l’autre  Jehan  l'évangéliste.  Et  poise 
en  tout  xxxvi.  mares  mi.  onces. 

272.  Un  tabernacle  de  cristal,  fait  par  manière  d’une  tour, 
et  est  le  pié  fait  à  piliers  et  à  fenestrages  esm  ail  lez  à  fueilla- 
ges,  et  dedenz  ledit  tabernacle  de  cristal  a  un  cressanl  d’ar¬ 
gent  pour  mettre  nostre  Seigneur.  Et  poise,  cristal  et  argent, 
en  tout  vu.  marcs. 

27.1,  Un  sépucre,  ou  a  Notre  Seigneur  qui  résuscite,  et, 
à  destre  et  à  senestre  de  lui,  a  deux  angèles  qui  tiennent 
il.  reliquiaircs  de  cristal,  et  aux  piez  a  ni.  hommes  d'armes 
dont  l’un  tient  une  masse  et  les  u,  autres  tiennent  ehascun 
un  glaive,  et,  sur  le  chapitel  dudit  sépulcre,  a  in.  cloches. 
xvii.  marcs  ii,  onces. 

27 A.  Un  ymage  de  Notre  Dame,  estant  en  estant,  d’ar¬ 
gent  dorée,  et  tient  son  enfant  en  son  bras  senestre,  et  ou 
destre  tient  un  rinsel,  et  sur  sa  teste  a  une  couronne  de 
pierres  conlrefetes,  et  sîet  sur  un  entablement  semé  d’es- 
maux,  en  manière  de  losanges,  et  a  dedenz  y  ceux  es  maux 
demis  apostres,  cl  poise  en  tout  xix  marcs  n  onces  xn.  d. 

270.  Deus  angèles  en  estant,  d’argent  dorez,  à  es  les 
sizelées,  estant  sur  un  pié  qui  est  semé  d’esmanx,  en  ma¬ 
nière  de  losenge,  et  dedenz  y  ceux  esm  aux  a  demis  apostres, 
et  poise  cliascun  xn  mares  vi.  onces,  qui  font  xxv.  marcs 
lui.  onces. 

270.  Un  galice  d'argent  doré  et  esmaillié,  piéetcouppe 
et  pommel  et  platène,  et,  dehors  ladite  coupe,  a  en  l  ésinai! 
apostres, et,  dessuz  le  pié,  a  angèles  et  autres  sains.  Et  dessuz 
la  platène  a  un  couronnement  de  Noire  Dame,  et  H  met  un 
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angèk  la  couronne  eu  la  teste,  et  puise  en  tout  un.  marcs, 
vu  onces. 

277.  Deus  burettes  il' argent  dorées  ei  esmaillées,  et  a 
chascune  vi.  coslés,  et  en  chaseune  costé  a  un  apostre,  et 
sont  de  l’ouvrage  du  dit  galice,  et  puisent  Tune  i  marc 
i.  once,  Et  l’autre  i  mare  wm.d. 

278.  Deux  autres  bu r êtes  blanches,  à  lonccol,  et  sont 
liez  de  sou  a  g  es  durez,  ci  dessnz  les  couvecle  a  deux  es- 
maux  adurez,  et  a  en  l'un  un  V.  et  en  l’autre  un  A.  Et  poise 
chascune 

279.  Un  benastier d’argent,  tout  blanc,  de  très  ancienne 
façon,  et  a  ou  pié  un  souage  d'argent  doré  cl  un  ance,et  des¬ 
sus  lequel  a  un  anelet,  Et  poise  un  marcs. 

280.  Deus  chandeliers  de  chapelle,  d’argent  blanc,  tous 
plains,  El  ou  milieu  de  chascun  a  un  gros  pomme!  semé  de 
ni,  esmaux  petiz  rouz,  à  noz  armes,  Et  poisc  l’un  vi.  marcs 
v.  onces,  Et  l’autre  vi.  marcs  v.  onces  su  d. 

281.  Une  grant  croiz  de  cristal,  ou  milieu  de  laquelle  a 
not  re  seigneur  en  la  crois,  lequel  est  très  petit  et  est  d’ar¬ 
gent  duré,  Et  ès  un.  bous  d’icelle  croiz  de  cristal  a  nu.  pe- 
tiz  yinages  d’argent  dorez  qui  font  semblant  de  escripre  les 
évangilles.  Et  du  pié  o’icclle  crois  ist  n.  branches,  et  sur 
l’une  a  outre  Dame,  et  sur  l'autre  Saint  Jehan  évangéliste. 
Après  ycelles  branches  a  un  ponimel  quarré,  esmaillé  des 
armes  de  France,  Et  audessouz  d  iceluî  pomme],  a  en  ys- 
toircs  d’argent  doré  et  ensizelé,  connue  Notre  seigneur  fu 
pris,  cornue  il  fu  haslu,  connue  il  porte  la  croiz,  comme  il 
y  fut  mis  et  comme  il  fu  mis  ou  sépucre.  El  au  quatre  cor¬ 
nières,,  a  en  chascune,  une  personne  à  genoiiz,  qui  souslien- 
netit  ladite  croiz,  Et  ou  plat  des  un.  quarres  d’icelui  pié,  a 
la  passion  Notre  seigneur,  notre  Dame  et  les  apostres  entour 
et  les  Juifs,  en  y  mages  enlevez,  et  est  le  dosier  esmaillé  aux 
armes  debourbon,  et  se  despièce  en  quatre  pièces  quant  l’en 
veult.  Et  tout  entour  ledit  pié,  par  le  bas,  a  un  grelle  lite! 
fait  aux  armes  de  France.  El  poise,  cristal  et  argent,  en  tout, 
xxvii.  marcs  n  onces  xviix  d. 

282.  Une  autre  crois  d’argent,  dorée,  sur  le  pié  delà- 
quelle  a  vi  esmaux  en  manière  île  losanges  et  esmaillez  à  noz 
armes,  et  sur  ledit  pié  a  n.  piliers  de  maçonnerie,  et  sur 
l’un  a  Notre  Dame  et  sur  l’autre  a  saint  Jehan  évangéliste. 
Et  ou  milieu  a  notre  seigneur  en  la  croiz.  Et,  dessu  z  sa  teste, 
a  tut  roulleau  esmaillé  ouquel  a  lettres  d’or  qui  dienl  :  Jhc. 
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u,  r.  i.  Et  siel  le  dit  pié  sur  quatre  bestes  petites  qui  ont 
esles.  Et  poise  pie  et  crois,  en  tout,  x  marcs  vii.  onces. 

Nez  à  mettre  sur  table. 


283.  Premièrement, une grant  nef,  dorée  et  esmailJée,  de 
très  grant  ouvrage  de  magmneric  et  de  ymages,  et  est  Je 
fous  de  Ja  nef  de  quaeidoine,  tout  d'une  pièce,  et  a  deux 
granz  ehasteaux  de  maçonnerie  et  d’ymages,  et  sur  deux 
tours,  qui  sont  ou  milieux  d’icelle  nef,  a  sanson  fortin  qifi 
ouvre  la  gueitlle  au  lyon,  et  dessous,  a  mi.  lévriers  et  deux 
serai  ries  couronnées  tcnansescriptiaux,  et  soutiennent  le 
pié  de  la  nef.  pesant  en  tout  uvu,  marcs,  n.  onces. 

284.  Une  autre  nef  dorée,  esmailliée,  séant  sur  quatre 
roees,  et  tout  entour  d’ieelle  a  granz  visaiges  d'omines  et 
de  faines  dorez,  et  sur  les  n  bous  daubant,  an.  serpens 
volanz,  et  est  le  champ  de  ladite  nef  d'azur  à  fueillages  d’au- 
lres  couleurs,  pesant  en  IoiiLlxxi.  marc  m.  onces. 

2 8 i».  Une  autre  nef  dorée,  dont  le  corps  est  semé  d’es- 
niaux  par  dehors,  dont  les  uns  sunl  Ions  et  poitHuz  aux 
deux  houx,  et  les  autres,  qui  sont  entre  les  gratis,  sont 
îpetiz,  fais  en  lozange,  et  sont  tou/,  les  champs  d'azur  usinai  I- 
Jiez  de  beslelctlcs,  de  conniiz,  de  lévriers  et  d’arbreceaux, 
ol  fes  esinaux  des  peiiz  sont  de  peiiz  arbreceaux,  El  siel  la 
dite  nef  sur  quatre  mes,  esmaillcz  delà  devise,  et  vi  émaux 
entour  le  pié.  Et,  sur  le  bout  de  la  nef,  a  u.  boutonnez  quar- 
rez  qui  se  hessenl.  Et  poise  en  tout  xxmi.  marcs  un.  onces 
xii.  d. 


288.  Une  nef  tonte  dorée,  semée  d  esmaux  de  noz  armes, 
et  sur  les  deux  bous  a  deux  tours  esmaillcz  do  noz  armes, 
et  dedenz  les  tours  a  m.  lestes  d'aigles  à  tout  le  col,  pesant 
en  tout.  xxx.  marcs,  v.  ondes. 

287.  Une  autre  net  toute  dorée,  et  h*  corps  d’icelle  tout 
esmaillé,  et  est  en  façon  d’une  nef  de  mer,  et  la  soustien- 
nent  nu.  hommes  pelez  qui  sont  sur  un  entablement  doré 
et  semez  d’esmaux  et  un.  petites  rocs  qui  la  souslienncnl. 
Et  au  n.  boux  de  en  haut  a  u.  Ivons  dorez  pesant  en  tout 
xxvin.  mars,  i.  once. 

288.  I  ne  autre  nef  dorée,  à  esinaux,  assise  sur  un.  rocs 
esmaillées,  et  aux  ii.boux  d’enhant  n.  boutons  rons  esmail- 
lez,  pesant  en  tout.  xxvi.  marcs  n.  onces. 

280.  Une  autre  petite  nef  basse,  dorée,  sanz  rues,  assise 
sur  un  très  bas  pié,  et  aux  n.  boux  d’icelle  a  u  lestes 
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il* om me  ,  et  dessus  ycelles  visaiges  de  serpens,  pesant  en 
tout.  x.  mars. 


290.  One  autre  nef  b  la  ne  lie,  semée  d’esmaux  rons,  assise 
sur  un  pié  doré  et  esmaillé  à  genz  d’armes ,  et  siet  sur 
un.  roes  esmaillées  et  dorées,  et  aux  deux  boux  d’icelle 
nef  a  tr.  serpens  volanz  dorées,  pesant,,  en  tout,  xxt.  marcs, 
ni  onces  xn  d. 


291.  Un  grand  baein  ront,  blanc,  an.  auces esmaillées 
de  noz  armes,  séant  sur  un  souage  doré  et  les  hors  dicelui, 
pesant  eu  tout  xxxvn,  marcs,  i.  once  xxn.  d. 

292.  Une  nef  d'argent  ,  dorée,  plaine,  basse,  d'ancienne 
façon,  séant  sur  un  bas  pie,  garnie  de  sou  âges  dehors  par 
le  pié,  par  le  milieu,  du  lonc  et  par  le  bort,  et  ans  deus 
bous  a  ii.  testes  de  serpens,  et  dessus  les  testes  a  fueillages, 
et  des  feuillages  ist  pommes  mondes,  Et  puise  xn.  marcs 
nu.  onces  xn.  d. 


293.  Une  petite  nef,  dont  le  fons  est  de  cristal,  et  les 
hors  eu  sont  d’argent,  à  es  maux  dehors  ,  et  dedensà  cré¬ 
neaux  et  à  souages  et  à  plusieurs  csmaux,  et  ans  deus  bous 
de  la  dite  nef  a  deus  tourelles,  et  en  chascun  tourelle  a  un 


sergent  d’armes,  et  derrière  chascun  a  un  angèle  assis  sur 
une  feuille,  El  sur  les  bors  de  ladite  a  deus  hommes  sau¬ 
vages  à  genoux  devant  deux  femmes  dont  l'une  bile  et 
i’autre  deswide,  Et  sict  ladite  nef  sur  un  piller  entaillé,  es- 
maillié  d’azur  par  dessus, %l  ledit  piller  sict  sur  une  ten  ace 
vert,  et  à  chascun  coing  de  ladite  terrace  a  un  homme  d’ar¬ 
mes  tenant  uaeseu  en  une  main  et  une  maee  en  l'autre,  et 
ans  deus  bouz  de  ladite  ter  race  a  deus  arbrisseaux  dont  les 


fucillessont  vers,  et  a  pepeillons  dessus,  Et  siel  sur  vi.  lyon- 
ceaux,  Et  poise  en  loutxiux.  marcs  un.  onces. 

294.  Une  très  grant  nef,  dorée  par  dedens  et  par  dehors, 
clscmées  d’esmaux  parles  bors,  et  sur  lesesmauxa  escuçons 
dus  armes . et  par  dehors  a  x.  csmaux  eu  chascun  des¬ 
quels  a  un  escueou . et  sur  les  h.  bouz  de  ladiete 

nef  par  le  haut  a  u.  serpentèles  volans  a  elles  esmailliées 
d'azur,  et  le  fons  de  ladite  nef  par  dehors  a  une  eresle. 
El  le  pié  d’icelle  nef  est  bellonc,  à  vi.  esmaus,  eu  chascun 
desquelz  a  un  escuçon  desdiies  armes.  Et  sietsurim.  roez 
lournans,  et,  en  chascun  roe,  a  vu.  csmaux  d’azur,  ei  en 
chascun  esmail  a  une  estoil le  blanche,  et  ou  milieu  d’icelle 
estoille  a  un  petit  esmail  vert.  Et  poise  xxxvi  marcs,  i  once. 

293.  I  ii  panier  d’argent,  tout  de  fil  d’argent  trait,  fait 
en  manière  d’un  panier  de  cliché,  et  est  eaint  devers  le  pié 
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de  n.  cordons  dorez  enteurs ,  ei  le  bort  du  couvercle  est  eaint 
d'un  înesmes  cordon  doré  enteurs, et  dessus  ledit  couvercle 
u  un  esmail  de  noz  armes  garni  de  suuagcs  grenelez,  et  en¬ 
viron  a  un  cordon  euteur,  doré,  et  Tance  du  dit  panier  est 
vont  par  dessouz  et  dehors  est  à  ti.  q narrés  dorez.  El  poise 
xl ii,  marcs  vi  onces. 


Es  preuves  et  sa  h' ères. 


29(ï.  Premièrement ,  un  grain  espreuvr,  séant  aussi 
comme  sur  un  chandelier,  fait  en  manière  d’arbre,  et  ou 
milieu  de  l’arbre  un  grain  camahiou  à  un  visage,  et  au  bout 
des  bl  anches  de  l’arbre  a  plusieurs  langues  de  serpenz  et 
pierres  peudenz  à  cbeneUes  ci  est  tout  dore  et  le  pie  semé 
d  esmaux,  pesant  en  tout  x.  marcs  vi  onces  wm.d. 

207.  Un  autre  grant  languier,  séant  sur  un  piédoré,  et 
un  grant  chaste  1  ou  milieu  de  l'entablement,  doré  et  es- 
jgiaille  à  maçonnerie,  et  n  petites  salières  au  coûté  du  pic,  El 
sur  le  cbasiel  dessus  nommé  a  un  arbre  à  fueilles  cl  séant 
au  bout  des  branches  plusieurs  langues  de  serpenz,  pesant 
en  tout  xui.  marcs  vi  onces  vu  d. 

29îi.  Un  homme  séant  sur  un  entablement  doré  et  s<i- 
selé,  lequel  homme  a  un  chapiau  de  feutre  sur  sa  leste  et 
tient  en  sa  destre  main  une  suliere  de  cristal  garnie  d’ar¬ 
gent  et  en  la  senestre  un  serraier  garni  de  fueilles  et  de  se- 
rizes  et  oize»lez  volanz  sur  les  bram  hes,  et  au  bout  d’icel'les 
a  plusieurs  langues  de  serpenz,  pesant,  en  tout,  ix  mares 
i  once  vu  d, 

290.  Une  salière  à  un  pie,  semé  de  fueilles  et  de  glandas 
à  jour,  et  fct  coupe  de  la  salière  à  rosies,  semez  touz  de  fueil- 
lages,et  dessuz  le  bout  d’ire  lies  langues  de  serpenz,  et  ou 
bout  d’en  haut  un  Irete-l  à  un.  langues,  et  est  tout  doré  et 
siselée,  pensant  vu.  mares  m.  onces. 

300.  Une  autre  salière,  faite  en  manière  d’un  paon,  et  a 
le  ventre  de  une  coquille  de  perte,  le  col,  les  csles,  la  queue 
et  les  cuisses  esmail  lez,  et  en  la  bouche  d’icclui  paon  a  une 
petite  langue  de  serpent,  et  dessus  les  piez.au  loue  du  ventre, 
au  tour  des  estes  et  au  loue  de  Teschiue  a  petiz  grenaz  et 
perles  d'escosse,  pesant  eu  tout  v.  marcs  u.  onces  et  demie. 

SOI.  Une  autre  salière  d’uue  coquille  de  perle,  séant  sur 
un  pié,  ouvré  d’orbe  voies  à  jour,  couvert  de  fueilles  es- 
mailliées,  et  ou  milieu  du  bâton  a  un  petit  ehasteau  de  ma- 
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connerie ,  ci  environ  de  la  coupe  a  fueilîages,  et.  dessus  le 
couvescle  a  un  glandas,  pesant  mi.  mars  v.  onces. 

502.  Une  au  Ire  salière  d’une  serpent  volant,  séant  sur  un 
entablement  doré  et  esinaiJIé,  et  a  la  dite  serpent  un  visage 
d’un  homme  barbu,  ou  dos  cl  sur  son  eschiue  a  un  coupe  de 
cristal  et  le  couves  cl  e  de  mesmes,  sur  lequel  a  un  fretel,  et 
est  la  guelle  de  la  salière  et  le  pié  garni  île  rubis  d'aï L- 
ccudre,  sa  tirs  et  perles  d’e&coee,  pesant  v.  marcs,  mi.  onces, 
xvu i  d. 

505.  Une  autre  salière,  dehors  et  dedctiz  dorée,  séant 
sur  un  pié  à  un  gros  manche  à  eo&lcs,  et  sur  le  eouveclô 
d’icclle  salière  a  un  petit  Irelel  et  une  amatisste,  et  est 
y  celle  salière  de  très  ancienne  façon,  pesant  en  tout  i,  marc 
v.  onces  et  xu  d. 

504.  Une  autre  salière,  laite  en  manière  d’une  viulète, 
séant  sur  une  tenace  es  maillée  de  vert,  et  est  le  bouton  de  la 
violète  de  noz  armes,  en  goule  de  fueilles  vers,  et  est  le  cou- 
vesclcdela  violete  aunoié  de  uoz  armes,  et  ou  milieu  a  un 
oiselet  blanc,  pesant,  en  mut.  h.  marcs,  r.  once  ix  d. 

505.  l  ue  autre  salière,  de  une  serpent  volant,  à  esles 
csmailliées,  et  darrière  son  dos  a  un  petit  arbre  à  fueilles 
vers,  et  dessiiz  a  un  ehaudelier  que  deux  singes,  pains  de 
leur  couleur,  âOUStiejmemt ,  et  dessus  le  chandelier  a  une  sa¬ 
lière  esmailliée,  et  sur  le  eouvècle  a  un  frété!,  aux  armes 
d’estampes,  pesant  en  tout.  u.  mares  in.  onces  \n  d, 

506.  Une  autre  salière  d’une  serpent,  volant,  et  a  le  corps 
d’une  coquille  de  perle, et  se  siet  sur  un  arbre,  et  devant  lui, 
sur  une  des  brandies,  siel  une  salière  ronde,  la  coupe  et  Je 
eouvècle  de  cristal,  et  dessuz  yceliii  eouvècle  a  un  sagî- 
taire,  et  siet  ledit  arbre  sur  une  pierre  vert,  enehacé  en  un 
pie  doré,  eizelé  et  semé  dVsmaux,  pesa  ni  en  tout  n.  marcs 
U.  onces. 

507.  Une  autre  salière,  sanz  eouvècle,  d’un  quacidoine, 
séant  sur  quatre  arbres  en  une  tige,  et  sont  les  fueilles  de 
chesne  aboutons  dorez,  et  dessuz  le  arbre  a  m  langues  de 
serpent.  Et  est  le  pié  de  branches  enlevées  et  fueilles  de 
vignes esniai liées  d'azur,  pesant  en  tout  i.  marc  vu.  onces 
xu.  d. 

50B.  Une  petite  salière  faite  le  eouvècle  cl  la  coupe  en 
manière  d'une  quoquiltc,  séant  sur  un  petit  pié  doré,  et  sur 
le  eouvècle  un  petit  frété!,  osnuùJlé  de  no?,  armes,  pesant 
en  tout  u.  marcs  v.  onces. 
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509,  Une  grant  salière  faite  de  un  homme.  Un  homme 
séant  sur  un  entablement  doré  et  scizelé,  lequel  homme  a  un 
chapeau  de  feutre  sur  sa  teste  et  une  plume  dostruce  et  est 
seinl  d’une  seinluie  où  il  a  une  tasse  et  un  coustel  parmi  et 
lient  en  sa  destré  main  nue  salière  de  cristal  garnie  d'argent 
et  en  la  sencslre  un  cerisier  où  il  a  feuilles  vers  et  cerises 
vermeilles  cl  oisèles  volans  sur  les  branches,  et  au  bouz 
des  branches  a  langues  de  serpens,et  au  plus  haut  a  une 
très  granl  langue  de  serpent,  et  puise  en  tout  xvn.  marcs 
tiu.  onces. 

510.  Une  salière,  esinaillëe  par  quartiers,  dont  les  uns 
sont  aux  armes  de  France,  et  les  autres  de  guelfes  semées 
de  roses  d’or  dont  la  g  rêne  est  d'azur,  et  les  autres  csmaillcz 
de  vert  à  marguerites,  Et  ou  quarrefour  des  quarliers  a  vi¬ 
sages  de  lyons,  El  est  la  couppe  de  ladite  salière  en  manière 
d’une  herbe  appelée  pavot,  Et  est  le  pîë  csmaillé  de  la  devise 
de  la  dite  couppe.  Et  le  couvescle  semblablement.  Et  est  la 
pmniue  de  la  jambe  aux  armes  de  France,  El  sur  le  frété!  d<- 
la  dite  salière  a  une  fève  esmaillé  d’azur.  Et  poise  en  tout 
il.  marcs. 

51  i.  Un  iangnier  doré,  séant  sur  un  pie  fait  en  manière 
d'une  rose,  Et  en  la  jambe  a  vi.  quarrés  où  il  y  a  vi.  es- 
maux  fais  en  manière  de  losenge,  esquelz  esmaux  à  une 
fueille  de  vert  et  de  more  sur  adzur,  Et  est  la  couppe  faite  en 
manière  d’un  chandelier  rom  ,  Et  dessuz  y  celui  a  un  arbre 
a  un.  branches  dont  sur  les  iroys  a  m.  langues  de  ser¬ 
pent  blanches,  Et  sur  la  quarte  branche  qui  est  plus  haute 
que  les  autres  m  a  nue  langue  de  serpent  noire.  Et  poise 
en  tout  lin.  marcs  m,  onces  xvm  d. 

312.  Une  salière  d’argent,  dorée,  dont  le  corps  cm  - 
pelle,  enchâssée  en  argent,  et  sur  la  queue  de  la  dite  pelle  a 
un  pellican  qui  se  lien  du  bec  en  la  poitrine,  et  dessouz  lui 
a  deux  de  ses  faons,  et  est  sur  un  arbrisseau  fait  en  manière 
de  queue  d’oisel  reteurse,  à  petites  pelles  et  à  feuilles  de 
dbesne.  Et  siet  ladite  salière  sur  un  pic,  dont  le  piller  est 
d'un  arbre,  nuque i  arbre  est  le  roy  mare,  et  dessouz  sont 
y  se  ut  et  tristan,  tout  ouvré  de  taille  très  délieement,  et 
devant  eulz,  ou  dit  pié,  a  une  pièce  de  cristal  en  manière  de 
fontaine,  et  deden  s  ycel  le  fontaine  péri  la  teste  du  Ko  y  Marc. 
Et  sur  le  plat  dudit  pié  a  y  mages  entailliez  entre  piliers  et 
chapiteaux  dessus  eulz.  El  le  bort  du  pié  est  de  souages  à 
Oibesvoies, et  le  portent  nu.  hommes  nuz  sur  leur  rains. 
Et  le  couvercle  de  la  dite  salière  est  en  manière  d’un  cuer, 
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bordé  d’un  souage  à  orhesvoies  et  est  dehors  esmaillie 
d’azur,  de  roze,  de  blanc  el  de  jaune,  et  le  fretel  est  d’une 
l>o ce  sur  laquelle  a  un  homme  enmantelé  d’un  court 
manie]  esmaillie  d’azur  à  fl  cure  les  jaunes,  et  joue  delà  gui- 
terne,  et  dedens  est  cizeléà  feuilles  de  treille  enlevées,  et  ou 
milieu  un  petit  esmail,  Et  puise  en  tout  v.  mares  vi.  onces 
et  demie. 

515,  Une  salière,  en  manière  de  serpent,  dont  le  corps 
ri  1rs  elles  sont  de  pelle,  et  est  onrhassiée  en  argent,  et  le 
col,  la  leste,  la  queue  et  les  piez  sont  d’argent,  et  devant  la 
poitrine  dudit  serpent  a  une  petite  coupe  de  pierres  de  di¬ 
verses  couleurs,  encbacée  en  argent,  et  aus  deus  costés 
fie  ladite  coupe  a  deux  langues  de  serpent,  et  le  pié  est  cizelé 
à  souages  et  orbes  voies  par  dessouz,  El  puise  en  tout  i  marc 

v.  onces. 

ôi  -5.  Une  petite  salière,  dont  le  fous  est  de  jaspe  et  les 
hors  sont  d'argent  dorez,  el  le  pié  est.  esmaiHié  d’azur,  à 

vi.  compas,  esquelz  il  a  devises,  el  puise  en  tout 

51  o.  Une  autre  salière  pa nulle,  excepté  que  il  a  ès  com¬ 
pas  du  pié  un  petit  de  différence.  Et  puise  en  tout 

510,  Une  autre  salière  semblable,  excepte  que  ès  compas 
du  pic  a  un  fiolit  de  différence,  ces  ni.  pareilles  poiseni 
t,  marc  iih.  onces  et  demie. 

517.  Une  petite  salière  dont  le  fous  est  de  cristal  el  les 
hors  sont  d’argent  dorez,  Et  le  pié  est  esmaillie  d’azur  à 
ni.  petis  compas  et  trois  rozètes,  et  a  ès  compas  diverses 
bestellètes.  Et  poise  en  tout 

5 1  tï.  Une  autre  salière  pareille,  excepte  que  ès  compas  a 
différence,  El  poise  en  tout 

519.  Une  autre  salière  semblable,  excepté  que  ès  ni. 
compas  a  trois  inolètes,  Et  poise 

520.  Une  autre  salière  semblable  à  y  celle,  excepté  que 
on  la  molette,  qui  est  ou  compas,  a  un  petit  de  différence. 
Cos  mi  dernières  pareilles  puisent  i,  marc  vu. onces  vi.  d. 

52!.  Une  salière  d’argent,  dorée,  cizelée,  dont  le  fons 
est  de  cristal  et  les  hors  soni  plas  à  souages, et  entre  le  piller 
du  pié  en  un  clavel,  et  ou  milieu  du  piller  aun  petit  pomme!, 
et  le  pié  est  cizellé  et  fermé  de  vignette,  et  le  couvercle  est 
de  cristal  bordé  d’argent,  et  dedens  a  un  petit  esmail  d’azur 
où  il  a  un  oiscl  qui  a  un  lune  col  et  une  teste  de  lyon,  et 
dehors  a  un  petit  t'rclelà  vi.  costés.  i.  marc.  v.  onces. 
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,122.  I  ne  salière  d'un  singe,  séant  sur  une  terrasse  vert, 
à  un  entablement  dessous  la  terrase  dore  et  garny  dé 
sou  âges,  cl  a  le  dit  singe  une  quoyfe  que  il  lasse  sous  sa 
gorge,  et  derrière  ses  cspaulcs  a  une  salière  es  niai  J  lé  d'azur, 
faite  en  manière  d’une  hôte, et  sur  la  salière  a  un  couvercle 
à  un  frelel  dessus,  et  poise  en  tout  ni.  marcs. 

(If  manque  ici  un  feuillet  qui  a  été  arraché.} 

Flacons  esmaillez,  dorez  et  h! ans. 

525.  Premièrement,  n.  granz  flacons  pareils,  esmaillez 
d'azur,  semez  de  arbreeeaux  vers,  et  ou  milieu  de  l’un  des 
flacons  a  Sanson  fortin  qui  est  doré  et  tient  un  lyon  parmi 
le  col  à  l’une  des  mains,  et  de  l’autre  tient  une  ma  eue.  pour  le 
férir.  Kl  en  l’autre  flacon  est  ledit  Sanson  sur  un  lyon  en  le 
chevauchant  et  li  ouvre  lagueuleaux mains, et  sont garnizde 
tessuz  vers,  de  rozettes  esittaülées  ôt  de  mainbrez  dorez,  et 
se  soustienneni  sur  quatre  lyons  dorez,  pesant  l’un  xxni. 
mares  i.  once  et  demie,  l’autre  xxm  marcs,  vi.  onces  et 
demie. 

5 2  4.  Deux  autres  flacons  touz  dorez,  et  ou  ventre  de  chas- 
cnn  a  un  esmail  à  un  chevalier  armé,  à  cheval,  qui  tue  une 
serpent,  el  ou  plat  de  chascim  flacon  a  un  esmail  à  un  ar- 
lire  sel  cl  un  lévrier,  garniz  de  lesuz  vermeilz  à  rosettes  et 
memhrez  dorez,  pesanz  l’un  xi»  marcs  quatre  onces  xii  d. 
el  l’autre  xi  marcs  vu  onces. 

5 2 S.  Deux  autres  Ûascons  dorez,  à  bosse  d’une  part  et 
d’autre,  et  en  chascun  a  un  esmail  roui,  et  ou  milieu  a  un  es- 
cusson  aux  armes  de  France  et  de  Bourgogne  estoflez  de 
tessuz  vers,  et  sont  les  boucles  cl,  le  mordanz  esmaillez  des 
dites  armes,  pesanz  l’un  îx  marcs,  m.  vid.  et  l’autre, 
ïx  marcs  î  once. 

520.  Deux  flascons,  à  une  raye  de  soleil  de  chascun 
cOblé,  et  est  l’un  des  Roys  doré  ci  l'antre  blajic,  sans  cour¬ 
roies,  el  alias  pié,  garniz  de  eouvescles,  fermaus  à  avis.  El 
poise  l'un  vi.  marcs  et  l’autre  vi.  marcs. 

52  7.  Deux  autres  flacons  trégrauz,  sans  courroies,  pareil/, 
à  deux  grans  ances  rondes,  garniz  de  couvècles  fermauz  à 
avis,  el  sont  yceulz  flacous  touz  b  (ans,  su  nz  point  d’ouvrage, 
pesanz  chascim  xmi.  marcs  m,  onces. 

52Ô.  Un  flascon  de  cristal,  ondoyé  en  manière  de  soleil, 
du  cristal  inesmcs,  garni  par  les  cosiéz  d’argent  doré  à 
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lévriers  et  lie  [tais  et  autres  b  este  s,  et  entre  icelles  bestesa 
fueil (elles  petites,  esmaîllécs  d’azur. Et  est  le  tu  ici  d’icelui 
llaseon  esmaillié  d'azur  à  oiziaux  vnlanz,  à  hommes  et  à 


singes,  et  tiennent  ledit  miel  n.serpens  qui  ont  les  queues 
recroquillées  en  manière  d’une  crosse,  et  dessu z  le  couvée  le 
a  un  petit  Irelel  doré  à  fueil lages,  et  siet  ledit.  llaseon  sur 
un  pie  doré,  enlevé  à  fueillages  et  à  bestes  et  semé  de  mi. 
csmaux  d’azur,  où  il  y  a  brûles,  et  dessous  lepié  a  une  or¬ 
be  svoie  tout  entour,  et  poise  le  dit  (lascon  ni.  mars  xvui  d. 


520.  Deux  autres  flacons  dorez  et  esmaillez,  louz  pareilz, 
à  un  grant  csmail  roui  ou  ventre,  cl  en  resmail  de  l’un  a 
une  femme  esrhevelee,  et  emprès  lui  a  un  homme, et  siéent 
sur  u.n  siège  et  sont  souhz  un  paveillon  vert.  Et  environ  la 
dite  bosse  a  une  bordure  d  esmaux,  et  dedenz  a  plusieurs 
bestes  couranz,  ei  autour  dudit  fîaseon  a  esmaux,  èsquelz  a 
chasses  de  bestes»  de  plusieurs  manières,  et  sont  les  ances 
dlceux  flacons  de  n.  petites  serpens  rempanz,  à  esles  es- 
maillées  de  vert  et  de  violet,  et  sont  garniz  de  courroies  de 
soie  vermeille  à  membre*  assez  longuez,  et  siéent  sur  un  pié 
quarré,  à  souage  esmai  lh,  à  dames  et  à  chevaliers  séanz  et 
autres  en  estant.  Et  ou  plat  d’iceux  flascons  a  esmaux  de  la 
devise  dessuz  dicte.  Et  sont  les  Ittiaux  d’iceulz  flacons  groz 
et  le  cotivcele  crénelé,  tenanz  chascun  à  un  chcsne  dorée. 
El  ou  ventre  de  lésinai!  de  l’autre  flacon  a  un  chevalier 
qui  donne  un  faucon  à  une  dame, et  en  résinait  du  plat  a  une 
d»  ne  vestiie  de  vert  cl  un.  homme  vestu  de  blanc  delez  elle 
qui  tient  on  petit  chien  vert.  Et  poise  l’un  xxi  marcs  un. 
onces  et  l’autre  xxi  marcs. 


550.  Bens  autres  gratis  flascons  d’argent  dorez,  à  tissuz 

vers,  ci  ou  milieu  du  tissu  a  une  lit  le  cheveronnée  de  soye 
blanche  et  vermeille,  et  sont  cloez  de  clouz  dorez  wis  ou 
milieu,  et  y  abondes  et  mordans  dorez  tous  plains,  et  pen¬ 
dent  lesdiz  lissnz  à  aneaux  roons  tenant  à  serpenteiles,et  les 
gorges  des  nasconssont  rondes  et  longues, et  les  couvercles 
airelles  sont  roons  à  soitagcs  et  entrent  dedens  les  dites 
gorges  et  tiennent  à  c  ha  yen  ne  U  es  dorées  avec  les  anneaux 
des  dites  courûtes  ou  Ussuz.ct  sont  les  diz  flascons  plas  d’un 
conté, enfantez ou  milieu,  et  de  l’autre  costè  ont  gros  ventre, 
et,  ou  milieu  du  ventre,  a  un  esmai I,  dont  en  l’un  sont  un 
homme  et  une  femme  qui  jouent  ans  eschez  dessous  un  arbre 

vert,  et  en  l’autre  esinail  de  l'autre  11  as  co  ci  a  une  dame  qui 
assietun  cliapel  sur  la  teste  d’un  homme,  et  les  piez  sont 
q  narrez,  à  souages  par  le  bas,  et  ou  milieu  du  plat  du  tlascou 
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a  l'eschequier,  a  un  homme  armé  stiruu  cheval, et  lient  <  n  sa 
main  destre  un  glaive,  et  l'antre  a  la  dame  qui  donne  le  cha¬ 
pe  I  à  un  homme  sur  un  cheval,  et  puise  ce  Uni  à  l’eschequier 
en  tout  xx  m.  vi.  onces,  et  1  au t re  à  la  dame  qui  donne  le 
chapel  eu  tout  puise  xxi.  marcs  mi  onces. 

."ôl ,  Deus  pelis  Haseons  d’argent  dorés,  plus  d’un  costé , 
et  de  l’autre  ont  un  gros  ventre,  ou  milieu  des  que  ventres  a 
un  esniail  de  noz  armes  en  tour  de  souages  grenelés,  et  ou 
plat  des  dis  fiasco  ns  a  un  petit  esniail  rom  garni  de  souages, 
et  sont  lesdis  esmaiis  à  noz  armes,  et  ou  milieu  des  cos  te  s  a 
un  double  souage,et  est  le  pie  quuri  é  garny  de  souage  gre- 
nelé,  et  dessus  a  un  col  rom  ouquej  entre  un  taiau,à  un  deray 
compas  à  jour,  et  puise  l'un  x.  mares  v. onces  et  l’autre  puise 
x,  marcs,  vi.  onces. 

.">.”2.  Deus  autres  grans  flascons  d'argent  dorés,  a  un  es- 
mai)  ou  ventre,  de  noz  armes,  rom  et  garny  de  souages  en¬ 
tour,  et  ou  plat  de  î’un  a  un  esniail,  ouqucl  a  un  homme 
vestu  de  vert,  et  un  iyonqui  le  mort  ou  bras  destre,  et  devant 
ledit  homme  a  un  ours  qui  retourne  la  teste  devers  ledit 
homme.  Et  ou  plat  de  l’autre  flascon  a,  eu  résinai!,  Sanson 
fort  in  4]  ni  est  à  chevauchons  sur  un  i  von, et  li  euvre  la  gueule 
ans  deus  mains,  et  autres  diverses  hestes  a  entour  lui.  Et 
sont  les  courroies  des  diz  fiasco  ns  vers,  garnies  de  mordais 
etde  boucles,  etcloées  tout  au  loue  de  clous  quarrez.  Et  poise 
l’un  xviii.  marcs,  un.  onces.  Et  l’autre  poise  xvni.  marcs. 
ihi.  onces  xn.  d. 

ô.v.".  Deux  granz  bout  ai  lies  d’alebaslre,  à  deux  ances, 
de  la  pierre  mesmes.  Et  est  ehascune  Itou  taille  liée  de  quatre 
bandes  semées  d’esmaux  aux  armes  de  France  toutes 
plaines*  Et  siet  ehascune  sur  quatre  picz  dont  chascun  est  en 
manière  d’une  fuelllc.  El  sont  les  courroies  d'icelles  de 
tessuz  vers,  semez  de  petites  rozettes  dorées. 

.”54.  Un  très  granl  llascon  d’argent  blanc,  appelé  ydrye, 
et  ou  dessus  en  haut  a  une  grosse  gorge  ronde,  et  le  cou¬ 
vercle  qui  entre  dedens  la  dite  gorge  est  demi  roont  et  tient 
à  une  ehaieneie  pendant  à  un  anse  fermé  à  deus  anneaux 
de  la  dicte  ydric  d’un  costé  et  d’autre,  et  de  l’un  des  costés 
du  plat  est  toute  plate,  avale  ou  millieu,  et  de  l’autre  costé 
a  uu  gros  ventre,  et  ou  milieu  a  un  esniail  roont  de  noz 
armes,  et  sur  les  costés  a  trois  souages  touz  blans,  et  est 
sur  un  pié  quatre,  à  un  souage  tout  plain  au  bas,  et  poise 
tout  xx xn u.  marcs. 
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Vesselle  e.smaillée  en  fontaines ,  couppes,  pos ,  hanaps 

et  aiguières , 


.'.D!.  l’remiè  rement,  intégrant  fontaine,  assise  sur  un  tarai! 
vert,  «  I  la  senstieiiiieiit  troys  petiz  hommes  dorez.  Kl  sur  la 
tenace  a  m.  arbal estes,  ei  est  la  dite  fontaine  de  maçon¬ 
nerie  de  y  mage  rie  à  très  grant  ouvrage*  Et  sur  le  bac  i  n  de  la 
fontaine  dessuz  dicte  siel  un  g  raid  hanap  à  couvècle  et  un 
frété I dessu z  ouvre  dedenzà  pape  il  Ions  et  autres  ouvrages, 
pesant  en  tout,  xxn.  mars. 

556.  Une  autre  fontaine,  dorée  et  esmaillée,  séant  sur 
m.  lyous,  en  la  quelle  fontaine  a  m.  portes,  el  (levant  chas- 
eiine  porte  a  un  homme  qui  la  garde,  et  est  laide  en  ma¬ 
nière  d’un  chaste  l  de  maçonnerie  et  à  tou  rue  11  es.  Et  sur 
le  dit  ehastcl  siet  la  fontaine  qui  est  de  cristal,  et  ou  milieu 
a  un  signe.  Et  sur  ladite  fontaine  sjet.  un  gobelet  esmailié,  à 
coin èclc,  à  un  frété  1  dessus,  et  en  résinai!  a  dames,  che¬ 
valiers  scanz  sur  vert, pesant  en  tout  ix  mares  mi.  onces 
xvm.  d. 


557*  Une  autre  fontaine,  séant  sur  une  terrasse  vert  que 
1 1 1 1 .  femmes  smistienueni  à  gemuito.  Et  dessus  la  terrasse  a 
un  pelliquan,  séant  sur  un  arbre,  et  sont  sesfanneaux  souz 
li,  rise  [dqiie  de  son  bec  eu  mî  son  ventre,  et  sur  leschine 
dudit  pelliquan  a  un  gobelet  esmaîllez  à  pape  g  aux  el  à  ilo- 
rètes  en  losanges,  et  dessuz  le  couvècle  a  un  freterel.  Et  au 
pié  de  l’arbre,  dessuz  nommé,  a  nue  dame  enchapelée  tenant 
un  homme  sauvage  em  hesné  par  les  mains,  pesant  en  tout 
ix,  marcs  ii.  onces. 


556.  Une  gi  ant  ta  fiasse  vert,  dorée  et  esmaillée,  séant 
sur  mi,  lyous,  et  en  un  des  bous  de  ladite  terrasse  a  une 

ftr1'  J 

dance  de  m.  puce  lies,  et  la  maine  un  bon  homme,  coiffé  et 
enhonssé,  tenanz  ses  ganz  en  sa  main, et  devant  la  dance  a 
un  arbre  sur  lequel  a  un  gobelet  doré  et  esmailié,  à  un  fre¬ 
terel  dessuz  le  couvècle.  Et  à  l'autre  boni  de  la  dite  ta  r  russe 
a  une  seraine  enmantelée,  enchapelée,  tenant  une  corne¬ 
muse  fesant  aiguière,  et  siet  ycelle seraine  sur  un  arbre,  à 
fuetlles  de  chesnes  vert,  pesant  en  tout  xx.  marcs  iui.  onces. 

550.  Une  fontaine  d’une  surpant  volant,  en  ma  rite  liée 
par  le  col,  séant  sur  un  pié,  esmailié  à  besteletles,  et  sur 
i’eschine  de  la  dite  serpant  a  un  hannap  doré  dedenz  et  es- 
niaillé  dehors  à  y  mages,  jouanz  de  plusieurs  «jeux,  el  ou 
milieu  dicelui  hennapa  un  homme  à  cheval  qui  corne  après 
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un  serf  et  a  un  chien  avenues  luv,  pesant  en  tout  ix.  marcs 

i  once. 

340.  Un  renaî  t  estant  sur  un  tarrasse  vert,  tenant  entre 
ses  il.  pales  une  eroiz,  et  sur  sa  leste  a  une  aumuce  vairée  et 
est  enntantelé  d’un  munie]  esmaillé,  et  par  entre  les  deux 
jambes  dudit  repart  saut  un  arbre,  sur  lequel  arbre  siet  un 
gobelet  esmaillé  de  mesmes  le  ni  un  ici  du  dit  renaît,  pesant 
en  tout.  vi.  marcs  mi.  onces. 

341.  Un  gobelet,  séant  sur  un  trépié,  doré  et  esmaillé, 
auquel  trépié  pant  m.esmaux,ot  ou  siège  dudit  trépié  a  une 
chasse  esmaillé,  et  est  le  dit  gobelet  et  le  couvercle  esmaillé 
à  chevaliers  et  dames  séans  en  pavcillons,  et  y  a  an  gèles 
jouanz  de  plusieurs  inslrumenz  ,  et  sur  le  convècle  a  un 
petit cbaslel  de  maçonnerie  pesant  en  tout  vu  marcs  xn  d. 

342.  Un  autre  gobelci,  séant  sur  un  trépié,  doré  et  es- 
maillé,  ouquel  a  fu ei I les  de  trelüe  et  de  yerre  esniaillées 
panda nz,  et  ou  milieu  du  trépié  a  un  csmaiï  à  un  laeeis  à 
bestel elles,  et  sur  le  dit  trépié  a  un  gobelet  esmaillé  à  une 
dance  de  chevaliers  et  de  dames,  et  sur  le  couvècle  a  che¬ 
valiers  ei  dames  en  un  paveilIon,ei  ou  fons  du  gobelet  a  un 
y  mage  de  Saint  Martin  qui  donne  son  manie]  :tu  povre, 
pesant  en  tout  un.  marcs  xvm  d. 

343.  Un  gobelet  à  trépié,.  do  ré  et  esmaillé  à  lyons  en- 
mantclez  el  famés  qui  ont  corps  de  b  est  es,  et  est  le  cou- 
vèclfe  de  mesînes,  et  dessuz  icelui  a  un  l'retel  et  un  singe 
dessuz  qui  tient  une  boursse,  et  est  le  dit  trépié  èsjambes  de 
longues  feu  est  res  csmailJcz  d’azur,  pesant  en  tout  n.  marcs 
il.  onces  et  demie. 


344.  Une  coupe  couverte,  une  quarte  et  une  aiguière 
tées,  et  en  cba senne  frète  a  une  teste  de  lyon  enlevée,  et 
poisent  les  ni.  pièces  en  tout  xxuïi.  marcs  vi  onces  et 
demie. 

345.  Un  hennap  à  trépié,  lequel  trépié  esl  esmaillé  à 
SCrpenz  et  autres  diverses  b  es  tes,  et  est  yeelui  trépié  sous- 
tenu  de  m.  hommes,  et  sur  leurs  testes  a  autres  bestes  à 
elles  qui  ont  visaige  de  homme,  el  sur  ledit  trépié  siet  un 
hennap  couvert,  doré  cl  csmuiLlé  et  frété,  et  ès  quarrefours 
des  frétés  a  lestes  de  genz  camus  et  dedens  les  esmailz  a  plu¬ 
sieurs  bestes  et  y  mages  d’n  mines  et  un  frété!  sur  le  cou- 
vescle,  pesant,  vu.  mars  mi.  onces  vi  d. 

54<*.  Une  quarto  à  une  aiguière,  de  la  fretle  du  hannap 
devant  dit,  et  est  lésinai!  à  oiseaux  voianz  et  à  visaiges.  Et 
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poisc  b  quarte  i\.  marcs  11.  onces  xii  d.  Et  l'aiguière 
mi.  marcs  îi.  onces  xii  d. 


347.  Une  coupe  dorée  et  esmaillee  d’azur  à  fueillages  de 
vert  et  de  jaune  et  à  connilz  et  autres  bestes,  et  est  ladite 
coupe  lié  de  travers  et  de  lotie  d’or  ei  de  gueules  copounée. 
Item  léguière  de  nmsines  sans  point  de  différence,  et  sur  Je 
couvercle  de  la  coupe  et  de  Pëguière  a  deux  frelcilz,  et  ou 
fous  de  b  coupe  a  un  chevalier  et  une  dame  séanz ,  lequel 
chevalier  li  présente  son  euer.  Et  puise  la  couppe  vu.  marcs 
vu  onces  vi.  d.  Et  l'aiguière  poise  mi.  marcs. 

348.  Une  autre  coupe  sanz  aiguière,  dorée  et  esmaillee, 
et  en  esteaux  a  genz  qui  jeueni  au  perier  et  à  plusieurs 
autres  jeux,  ei  cuire  les  ostianx  à  une  dtapreure  à  plusieurs 
oysiaux  vobnz.  El  ou  Ions  de  b  coupe  a  Tristan  et  yseut,et 
sur  le  couvercle  a  un  freterc! ,  pesant  en  tout  vi  marcs 
mr.  onces  xii  d. 


349.  Une  quarte  et  une  aiguière,  à  costes  esmaillécs  et 
dorées,  aux  armes  de  France,  toutes  plaines,  et  sur  les  cou¬ 
vercles  a  ii.  frelcilz  i»  il  arbres  esmaillez  d'azur,  pesant  la 
quarte.  *  ni.  marcs  v.  onces  xu  d.  Et  l’ aiguière  vi  marcs 
v.  onces  vi  d. 


530.  Une  autre  g  t  ant  quarteet  une  aiguière  à  un  biberon, 
sur  lequel  a  un  visaige,  Et  ou  ventre  des  dictes  quartes  et 
chopine  a  visages  de  hommes  enlevez,  dont  les  uns  sont 
pelez  et  ont  granl  barbe  et  les  autres  ont  gratis  cheveux 
sanz  barbe, et  sont  dorez,  et  est  lésinai!,  des diz  poz  clcîio- 
pine,  d'azur  semez  de  rosettes  d'or.  Et  sur  les  couvescles  a 
ii.  freierelz,  pesanz  la  quarte  xi.  marcs  u.  onces  vi  d.  Et 
l'aiguière  vu.  marcs,  vi.  onces,  vu  d. 


5  51.  Une  antre  quarte  et  aiguière  à  biberon,  doré  et  es- 
maillé,  à  otiaux,  et  on  milieu  d’ieeux  otiaux  a  plusieurs 
hommes  et  femme*, les  mis  armez  et  les  autres  non  armez. 


de  plusieurs  contenances,  et  est  le  champ  d'icelles  quartes 
et  chopine  vermeil,  semé  de  rosètes  d’or,  et  sur  les  couver¬ 
cles  a  deux  fi  etearux,  et  poise  la  quarte  ix  marcs  m.  onces 
TI.  d.  El  l'aiguière  vii.  mares  mi.  onces. 

3S2.  Une  autre  grant  quarte  et  une  aiguière,  à  costes 
enlcvees  rt  dore  es  et  esniaillecs  par  quartiers, et  ès  es  maux 
d’ieeux  a  hommes  armez  à  cheval  de  plusieurs  contenances, 
etsur  lesesmaulz  des  eoiz  du  pot  et  de  l’éguière  a  hommes 
et  femmes  à  pié,  de  plusieurs  contenances,  El  sur  les  cou- 
veseles  d’iceux  poz  a  n.  freierelz,  et  poisenl  1a  quarte 
ix  marcs,  tu.  onces,  xn  d.  Et  l'aiguière  vu.  marcs  vi.  onces. 
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555.  Une  quarte  dorée  et  esmaillée  par  otiaux,  è$  quclz 
otiaux  a  hommes  ei  femmes  vestuzde  l'ancienne  guise,  et 
est  y  celui  champ  des  ostia  ux  azuré,  et  y  a  par  place  de 
guelles  à  rosettes  aveques  leurs  fueillcs’ei  est  le  fret el 
d’icelle  quarte  rompu,  et  poise  un  tout  x.  marcs  vu.  onces. 

554.  Une  couppe  de  cristal,  descouverte,  dont  le  bort  est 
garny  d'argent  doré,  fait  en  manière  d'une  rose,  el  est  le 
dossmiz  de  ladite  bordeureendentée,  et  ou  milieu  a  un  petit 
fil  tuers,  Etest  le  pié  de  ladite  coupe  d’argent  doré  et.  ouvré 
par  la  manière  qui  s’ensuyl.  C'est  assavoir  sur  la  pale  plu¬ 
sieurs  fuei  liages  enlevez,  et  sont  les  IVirillcsesmaillées  d’azur, 
laquelle  pas  te  est  à  huit  q  narrés.  Et  ou  millieu  de  ta  jambe 
de  ladite  coupe  a  une  boce  sur  quoy  deux  oizeaus  et  une 
serpente  enlevez,  et  entre  deux  autelesel  semblable  fucilles, 
comme  sur  la  paie,  et  dessouz  les  diz  o  y  seau  s  a  un  souage 
à  orbesvoies,  pesant  il.  marcs  vu.  onces. 

338.  Une  aiguière  dorée  et  esmaillé  d’azur,  à  orbes- 
voies  et  genzqui  chassent  à  serfs  el  à  connilz.  El  a,  ou  mi¬ 
lieu  d’icelle  aiguière,  un  lien  d’or  à  une  quarte  l’ueille  de 
gueulles ,  et  sur  le  couvècle  a  un  petit  freterel,  clpoise  en 
tout  ni.  marcs  m.  onces. 


386.  Une  autre  aiguière  dorée  et  esmaillée  par  quartes, 
et  en  l’un  des  quartes  a  losanges  d’azur  et  de  gueïlcs,  et  ès 
losanges  adzurées  a  serpente  Iles  volanz.  Et  eu  l'antre  lau- 
zange  de  guelles  quatre  fucilles  de  treille,  et  en  l'autre  quarte 
a  ni.  otiaux  où  il  a  bestelctte  à  plusieurs  contenances,  ei 
dessus  le  couvècle  a  un  petit  freterel,  et  poise  m.  mares 
et  demi. 

53 7.  Une  autre  aiguière  dorée  et  esmaillée  d’azur  à  ar- 
breceaux  d’or  et  à  fucilles  jaunes  el  vers,  qui  yssent  d'une 
la r rasse  vert  où  il  y  a  connilz,  chiens  et  lévriers,  et  y  a  sur  le 
couvesele  un  freterel  d’or,  el  poise  m.  marcs  nu.  onces. 

ôSS.Uneautreaigiiière  dorée  et  esmaillée, à  gérons,  dont 
l’un  est  par  eschequier  d'or  et  d’azur,  et  sur  l’eschcquier 
d’azur  a  poins  blans  et  vermeilz,  et  sur  l'eschiquier  d’or  a 
iiii.  fueiiles,  et  ou  milieu  a  un  chapelet  de  gueules,  et  sur 
l’autre  geron  a  lozanges  tracées,  el  stir  le  couvècle  a  un 
frelel ,  et  poise  ni.  marcs  1.  once. 

339.  Une  autre  aiguière  dorée  et  esmaillée  par  quartiers, 
dont  l’un  est  d’or  frété  d'azur,  et  ou  milieu  de  la  frété  a 
il.  papegaiz  qui  s'entretiennent  par  les  becz.  Et  en  l’autre 
d’azur  a  arbreceaux  vers  et  genz  qui  cbacent  aux  connilz, cl 
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y  a  en  y  celle  aiguière  n.  biberons,  et  dessus  le  couvescle  un 
îreterel  ,  ei  poise  n.  marcs  vit.  onces  vi.  d. 

560.  Une  autre  aiguière  dorée  et  esmaillée,  à  otiaux  ad- 
/.urez  et  vers,  et  ès  adzurez  a  angèles  qui jouent  de  plusieurs 
instnimcnz,  et  ès  vers  a  rondeaux  adzurez  pointez  de  blanc  à 
un  frelerel  dessuz,  et  poise,  n.  marcs  vii.  onces  id. 

561.  Un  voire  de  cristal  et  le  couvercle  rie  mesmesetun 
fretel  dessuz,  estoffez  la  guelle  et  le  couvercle  d’argent 
doré,  et  siet  sur  un  pié  comme  d'une  coupe  duré,  El  poise 
ii,  mars  et  demi. 


362.  Une  aiguière  et  le  couvescle  de  cristal,  estoffez 
d’argent  doré,  la  guelle  et  l<-  ruuvesclo,  et  a  un  biberon 
d’une  teste  dorée,  et  a  un  pié  d’argent  doré  à  costés.  Et  des¬ 
suz  le  couvescle  a  un  fretel  d’argent  doré,  et  audessuz  a  un 
bouton  de  cristal  adziirc,  pesant  en  tout  m.  mars  i.  once 
vi  d. 


365.  Une  eouppe  d’argent  dorée,  sizelée  à  y  mages  à  gratis 
bouillons  à  queue,  pointez,  esmaillcz  d'azur  à  serpente  lies 
d’or.  Kl  ou  dodenz  rie  ladite  eouppe a un  esmail  mont,  pointu, 
osmaillé  d’azur  à  serpentelles,  d’or.  Et  détiens  le  couvèolc 
a  un  esmail  pareil,  et  dessuz  a  un  fretel  doré  à  ouvragé  de 
feuillages  et  à  quatre  pommelles  d’azur,  pesant  en  tout 
vin.  mars  vi  onces. 


564.  Une  aiguière  de  me  suies  la  coupe  devant  dicte,  à 
vi.  qiicrros,  semée  de  bouillons,  pareil/,  de  ceulz  de  la 
eouppe,  Et  le  biberon  d’un  homme  qui  tient  on  pot  en  sa 
main.  Et  dessuz  le  couvescle  a  un  fretel  à  feuillages,  pesant 
un.  marcs  m  onces. 


563.  Une  eouppe  dorée,  semée dVsmaux  faiz  en  manière 
Je  treille,  esniaillez  d’azur,  à  fuoilles  vers  et  jaunes,  et  en 
rhascun  esmail  a  n.  eonnUz, et  ou  dedenz  de  la  eouppe  et 
du  couvescle  a  un  esmail  pareil, cl  est  lé  dedenz  ouvré  à 
fuei  liages  enlevez,  et  dessuz  Je  couvescle  a  un  fretel,  pesant 
v,  marcs  i.  once,  vi,  d. 

566,  Une  aiguière,  paroi  lie-  de  la  dite  eouppe,  dont  l’anee 
par  le  dessuz  est  esmaillée  d’azur  à  fuei  liages  et  où  a  la  teste 
d’une  serpent,  etdessus  le  couvescle  a  un  petit  freterel,  pe¬ 
sant  m.  marcs  n  onces  xu.d. 


567.  Vue  aiguière  dorée  sizelée  à  fueiles  de  vigne,  sciure 
d’esmaux  fais  en  manière  de  fueiles  de  trèfle,  et  en  est  le 
champ  d’azur,  à  commis,  à  cliiensetà  serfs  et  autres  diver  ces 
bcsles  et  arbreceaux  qui  ont  les  fueiles  jaunes  et  vers,  et  est 
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le  biberon  de  la  dite  ayguiière  de  une  sarpant,  et  sur  le  cou¬ 
vercle  a  un  freielel  esmailé  <ie  vert  et  d’azur,  ei  dedens  ledit 
couvercle  a  un  chien  qui  lient  un  sarf  et  poise.  ....  Une 
aiguière  smnée  d’esinaux,  semblables  de  coulz  de  la  couppe, 
et  dessuz  a  un  lVeterel.  Et  est  lance  esmaillée  ci  un  fueil- 
lage  tout  du  lonc.El  estle  biberon  de  la  teste  d’une  serpent, 
pesant  cliasnme  aygnière,  la  première  ni,  marcs  ni.  onces 
et  demie,  El  l'autre  poise  ni.  marcs  i.  once  vi.  d. 

368.  Un  liennap  couvert,  à  trèpié,  semé  d’esmaux,  où  il 
a  arbres  et  connilz  de  plusieurs  couleurs,  el  sur  le  pie  a  très 
serpe  il/,  vola  tu,  dont  les  elles  so  nlesn  taillées  d'azur,  et  sous- 
tiennent,  à  leurs  queues  te  siège  du  hennap,  El  entre  leurs 
queues  a  ni.  autres  petîz  se rpenz  volanz  dont  lesesles  sont 
esmaillées,  el  est  le  dit  hamiap  et  eOuvesrle  par  dedenz à 
fiieillages  enlevez,  et  dessuz  a  un  fretcl,  pesant,  en  tout, 
vin.  marcs  vu.  onces. 

300.  Un  autre  heimap  couvert,  à  trèpié  doré  et  semé 
d’esmaux,  faiz  en  manière  de  tréfilé,  et  dessuz  le  eouvesclea 
un  frété),  et  par  dedenz  est  ouvré  (h-  fiieillages  enlevez.  Et 
ou  fous  a  un  esmail  ou  quel  a  un  arbre  et  î.  homme  qui 
tient  i.oimal.  Et  entour  le  piéa  chauffes  sou  riz,  et  y  a  îii.filla- 
itères  qui  y  pendent,  pesant  en  loin  v.  marcs  i.  once  xii,  d. 

370.  Un  autre  heimap,  à  trèpié,  semé  d’esmaux  et  à 
fiieillages  enlevez, èsquelz  esniaux  a  oiseaux,  et  dessuz  ledit 
liennap  a  un  fretel  doré  et  ouvré  «le  fueiliages.  El  ou  tons 
du  heimap  et  du  couvée  le  a  lystoire  de  trislan  et  de  y  sent, 
et  ou  siège  du  hennap  a  un  otiau  double  enlevé,  sur  quoy  il 
y  a  ni.  chiens  qui  soustiennent  le  hennap,  et  poisent  en  tout 
x.  mars  ni.  onces. 

371 .  Un  autre  bannap,  à  trèpié,  couvert,  semé  desunux 
quarrez, entre  les  quiex  a  fueiliages  enlevez,  et  en  yceulzes- 
mauxa  plusieurs  besteleues.  Et  sont  lesdiz  hennaps  etcou- 
vescle  esmaillez  aussi  par  dedenz  comme  par  dehors,  et  est 
le  siège  du  hennap  sur  ni.  piliers  assis  sur  une  plate  quarré 
et  esmail  lé  que  trou  petîz  chiens  soustiennent.  Et  dessuz  le 
couvescîe  a  un  petit  fretel.  Et  poisent  xii.  marcs  v,  onces 
xvui  d. 

372.  Une  pinte  ronde,  semée  d’esmaux  et  de  fueiliages 
enlevez,  à  un  fretel  sur  le  couvercle,  en  l’un  des  es  maux  a 
une  teste  de  lyepart,  et  eu  l’autre  bestelettcs  et  oiseaux,  et 
poisent  en  tout  vi.  marcs  n.  onces  vi  d. 

575.  Une  aiguière  dorée  etsciselce  et  semée  d’esmaux 
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Ions,  en  chascun  desquelz  a  n,  oisiaux,  et  dessuz  a  un  fretel, 
Et  ou  dedenz  (in  couvesclc  a  un  petit  esmail  d’azur  à  un 
oiselet.  Et  est  le  biberon  de  la  leste  d’une  serpent.  Et  poise 
in.  marcs  nu.  onces  xii  d. 

,"7  4,  1  ne  aiguière  dorée  et  sizelée,  semée  d’ es  maux  aguz, 
ès  quelz  a  oiseaux,  Et  dessuz  a  un  frété!  pesant  ni.  marcs 
vi.  onces. 


573,  Une  autre  aiguière  sizelée,  semée  d’esniatix,  et  ou 
milieu  de*chascun  esmail  a  une  leste  de  liépart,  et  dessuz  le 
eouvesde  a  un  frété!,  et  au  dedeuz  du  couvcscle  a  un  esmail 
ouquel  a  un  lyon,  pesant  m.  marcs  n.  onces. 

370.  Une  autre  aiguière  dorée  et  sizelée,  semée  d’esmaux 
laiz  en  manière  de  treilles,  es  quelz  a  chiens  et  counilz,  et 
dessu/,  b1  (  ou\ l ‘si  If  .i  un  Ireteirl,  El  esl  b-  biberon  de  la 


leste  d’une  serpent,  et  puise  m.  marcs  i  once  et  demie. 

577.  U  ne  a  litre  ai  g  ni  ère  dorée  et  sizelée,  semée  desmaux 
faiz  en  manière  de  inc  il  les  de  treille,  ès  quelz  a  arbres  et 
comiiJz,  et  nu  fretel  dessuz  le  couvcscle,  et  le  biberon  de 


ladite  aiguière  est  de  la  teste  d'une  serpent,  et  poise 
ni.  marcs  v.  onces  et  demie. 

378.  l  ne  autre  aiguière,  dorée  et  sizelée,  semée  d’es- 
maux  pointu/,,  esquclza  oiseaux.  Et  dessus  le couverolea un 
petit  fretel,  et  est  le  biberon  de  la  teste  d'une  serpent,  et 
poise  m,  mars  et  demi. 

370.  Une  autre  aiguière  dorée  et  cizelée,  à  esmanx  faiz 
en  manière  d’une  croix, et  dedenz  cliascuu  esmail  a  mi.  oi¬ 


siaux,  et  dessuz  le  couvcscle  a  un  fretel  ,  et  poise  in.  mars 
vt  onces. 


380.  Une  cooppe  d’une  pierre  qui  n’est  ne  vermeille  ne 
noire,  ouvrée  dehors  et  dedenz  à  grel  1rs  fuei liages  d’or.  Et 
dessus  te  cou  vêt  le  a  un  espi  de  w  lue  il  les  de  ch  es  ne,  et  ou 
milieu  a  un  glandas,  et  sur  le  pic  delà  coupe  a  vi.esmaux 
rons.ès (juelz  a  efrdiascun  un  homme  d'armes  à  cheval,  et 
poise  cri  tout  vi,  mars  it.  onces  vi  d. 

381.  Un  godet  dalemaingne,  couvert,  doré,  ou  quel  a 
Xxiui,  es  maux,  où  il  y  a  gens  de  plu  sieurs  contenances,  Et  est 
ouvré  de  fueiilesde  chesne  enlevées,  Et  entour  le  boit  du 
couvcscle  a  e scripte  l’ave  maria.  Et  est  l  ance  dudit  gobelet 
d  une  serpent.  Et  ou  Ions  d'icchii  a  un  esmail  où  il  y  aune 
dame  à  un  floquarf,  et  dedenz  le  couvècle  a  un  homme  qui 
jeuc  de  la  harpe,  et  au  dessuz  dndi!  couvècle  ami  fretel,  El 
poise  en  tout,  nui,  marcs  et  demie  once. 
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582.  Un  tarant  aiguière,  dorée  et  sizelée  ,do  nt  1  es  esmaulz 
"Oui  on  manière  de  treilles,  èsquelza  arbres  etconnilz, et  en 
aucuns  a  sers  et  chiens,  et  dessus  le  couvècle  a  un  fretel,  et 
est  le  biberon  failen  manière  d’une  serpent,  Et  poise  v.mars 
v.  onces  et  demie. 

383*  Un  hennap  couvert,  dore  et  enlevé,  à  fueillages  de 
treille,  et  sur  le  couvercle  a  un  haut  esmail  ront,  où  il  y  a  un 
Roy  à  cheval,  et  dessouz  le  piédel’csmail  a  lévriers  qui  queu- 
rent  après  le  sanglier,  et  ou  fons  dudit  hennap  a  un  esmail 
semé  de  plusieurs  b  estes,  cl  poise  eu  toutin.  mars  mi.  on¬ 
ces  et  demie, 

5  8  4 .  Un  hennap  couvert,  sanz  pié,  doré  et  grenelé  dedenz 
à  unsouage  dessou?.,  Et  entour  le  bort  du  couvècle  a  un 
sou  âge  ouvré,  et  dessus  le  dit  couvècle  a  un  fretel  de 
m.  grillons,  sur  quoy  est  assis  un  singe,  pesant  en  tout 
un»  mars  mi*  onces  et  demie. 

585.  Un  godet  d’un  quamahieu,  ouvré  à  iteilîages  de 
vigne,  et  aux  deux  costez  a  n  testes  de  bouc  à  toutes  les 
cornes, et  est  le  pié  sizelé  et  semé  d’esmaul  en  lausange,Et 
poise  mi.  mars  v.  onces  et  demie. 

580.  Un  hennap  (au  dessus  el  en  surcharge  la  mi'me  main  a 
<  mt  coupe)  de  madré,  couverte ,  à  pié  d’argent  ront  doré, 
et  sur  le  dit  pic  a  vi  escussons  aux  armes  de  France, 
toutes  plaines,  et  sont  enlevez,  Et  sur  le  couvercle  a  uii 
esmail  ront  séant  sur  une  rose,  Et  poise  en  tout  n  mars  et 
nu  onces. 

587.  Un  gobelet  de  cristal,  bordé  d’argent  doré,  à  un 
pié  assez  haut  enlevé  à  petiz  arbreceaux  et  à  vi  esmaux  à 
fu ei lies  de  perresii,  Et  sur  le  couvècle  a  un  fretel  doré,  à 
fueillages,  tout  plain,  sanz  esmail, et  poise,  cristal  et  argent, 
i,  marc  mi,  onces. 

588.  Une  petite  aiguière  de  cristal,  longuèle,  estoflée 
par  la  guelle  d’argent  doré,  et  est  le  biberon  d'un  col  d’une 
serpent, à  tout  la  teste,  et  est  Tance  d'une  serpent  toute  en¬ 
tière,  dont  les  esles  sont  esniaillécsde  jaune  et  d’azur,  Et  est 
le  pié  semé  de  vi  petiz  esmaux  rons,  d’azur,  à  pet  ites  beste- 
letles,  et  sur  le  couvècle  a  un  fretel  doré  à  fueillages, Et 
poise  i.  marc  su  d. 

580.  i  n  gobelet  d’argent  doré,  séant  sur  m  petiz  lyon- 
eeaux,  lié  d’un  souage  par  le  milieu,  et  est  le  couvercle  à 
carneaux,  et  dessuza  un  ;,relel  d’azur,  et  ou  tons  dudit  go¬ 
belet  a  une  violette  d’argent,  et  dedenz  ledit  couvècle  a  un 
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csmail,  ouquel  a  un  csmail  on  a  i.  lévrier,  séant  sur  une 
mole  verte,  et  est  le  champ  d’azur,  et  poise  en  tout  u  mars. 

390.  Un  autre  gobelet  d'argent  doré,  séant  sur  ni.  pctiz 
lyonciaux,  lié  d’un  souage  par  le  milieu, et  est  Je  couvescle 
à  carneaux,  et  dessus  a  un  frelel  d'azur,  Et  est  pareil  d'es- 
tnaux  et  de  toutes  autres  choses,  El  poise  en  tout  n  mars 
vi  d. 

391.  Une  couppe  durée, sizelée,  à  fueillesde  vigne, semée 
le  couvercle,  la  cou  ppc  et  ile  pié,  d 'esmaux  faix  en  manière 
de  l refile  ad zu rés,  et  en  chascune  fueillc  de  tréfile  a  aigrettes 
volanz,  et  est  le  couvèele  et  la  coupe  par  dedenz  sizelée  à 
fuoilles  (le  vigne,  et  a  ou  fous  et  ou  couvèele  n.  esmaux 
Tons,  de  lit  devise  des  diz  esmaux,  et  est  ht  pomme  d'icelle 
cou  ppc  semée  de  rosettes  esiuaillées,  et  dessus  le  couvèele 
a  un  petit  frelel,  et  poise  en  tout  v.  mars. 

392.  Une  autre  cou  ppc  dorée  et  sizelée  à  vignettes,  se¬ 
mée  par  dehors  d’ es  maux  ad?  (irez,  cou  ppc,  pié*  et  couvèele, 
et  a  dedenz  les  diz  esmaux  pctiz  arbreceaux  et  a  connilz  et 
autres  petites  bestelettes, et  sont  les  diz  esmaux  faiz  en  ma¬ 
nière  de  (refile,  Et  dedenz  le  fous  et  le  couvèele  a  n.  esmaux 
pareilz  de  ceux  de  dessu?,  Et  dessus  le  couvèele  a  un  petit 
frelel,  et  poise  en  tout  nu.  mars  i  once  xvm  d. 

395.  Une  fontaine,  faite  en  manière  d’un  chas  tel,  à  maçon¬ 
nerie,  séant  sur  une  tarrassc  vert .  et  entour  a  sergenz 
d’armes  qui  la  gardent,  et  tient  l’un  une  arbaleste  en  sa 
main,  ci  l  ande  une  masse, et  est  ladite  fontaine  toute  seule 
sanz  poiiii  de  hennap,  et  poise  en  tout  x.  mars  mi.  onces. 

394.  Une  coupe  d’argent,  dorée  et  esmaiHée  par  dehors, 
couvèele,  couppe,  pomniel  et  pié,  et  est  Pesmail  du  couvèele 
a  gens  qui  chevauchent  en  alantcn  giliier,  et  dessuz  Pesmail 
du  pié  a  genzqui  chacent  après  un  serf,  et  est  le  dedenz  de 
la  couppe  doré  et  sizelé  à  fuei liages,  et  en  Pesmail  de  dedenz 
la  cou pjie  a  une  dame  et  un  homme  en  séant,  et  tient  la 
daine  un  petit  rhienncL  en  sa  main,  Et  en  Pesmail  de  dedenz 
h*  couvercle  a  un  homme  et  une  femme  en  séant,  et  tient 
Pomme  un  faucon  sur  son  poing.  Et  poise  en  tout  vi.  mars 
n.  onces  vi  d. 

595.  l'n  hanuap  d’argent  doré  et  esutaîl lé  par  dehors  et 
par  dedenz,et  siet  sur  un  trépié,et  eu  Tesmait  du  couvèele 
par  dehors  a  un  v  inage  de  Notre  Dame  qui  tient  son  enflant, 
un  ange  devant  lui  tenant  un  siergo  et  un  bon  homme  à  ge- 
noilz,  et  après  ce  un  pape  en  siège  et  un  chevalier  à  genoilz 
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devant  lui,  et  un  cardinal  à  sa  destre  main  et  nu  autre  à  sa 
scneslre.Et  après  autres  y  mages  de  plusieurs  contenances,  et 
dessuz  ycelui  couvècle  a  un  petit  fretel,  Et  eu  l'esmail  de 
dehors  iliulit  liemiap  a  un  prestre  qui  lievc  Nuire  Seigneur 
w  plusieurs  autres  y  mages,  et  par dedenz  a  geuz  qui  chevau¬ 
chent  en  alant  en  déduit,  eten  l’esmail  du  Tons  a  Eve  et  Adam, 
El  en  l’esmail,  par  dedenz  du  couvècle,  a  un  ymage  de 
Notre  Dame  et  un  liermite  qui  escript:  gaudeVirgu,  et  tient 
sa  main  seneslre  devant  son  visaîge.  Et  est  l’esmail  du  trépié 
dudit  hennap  semé  de  petiz  oisiaux,  ou  milieu  desquelz  a  un 
homme  qui  lient  nn  arc  de  Turquie  en  sa  inain  ,et  poise  en 
tout  vi,  ms„  vu.  onces  xvm  d. 


596.  Une  coupe  d’argent  dorée  et  sizelée  dedenz  et  de¬ 
hors,  semée  par  dehors  d’esmaux  ès  quelza  oizelez  de  plu¬ 
sieurs  manières,  et  est  le  pié  fait  en  manière  d’une  rose, et  ou 
fous  par  dedenz  de  la  ditc  couppe  a  un  esmail  ront,  ou  quel 
a  un  escusson  des  armes  d’Angleterre,  et  en  resmail  de  de¬ 
denz  le  couvècle  a  un  escusson  des  armes  de  France  toutes 
plaines,  et  dessus  le  couvècle  a  un  petit  fretel  à  fueillages, 
et  poise  en  tout  vin.  marcs  il  onces  xvm  d. 

597,  Une  coupe  sanz  couvècle,  faite  en  manière  d  un 
godet,  d’argent  dorée,  sizelée  et  semée  par  dehors  d’esmaux, 
ci  es  esmaox  d’entour  la  dite  coupe  a  femmes  qui  arguent  à 
mais! res  qui  tiennent  roui i aux  et  les  femmes  aussi,  et  ès 


esmaox  de  dessuz  la  pale  du  pié  a  hommes  et  femmes  de 
plusieurs  contenances,  et  sont  les  es  maux  moult  dépecez,  et 
est  le  pomme!  de  la  dite  coupe  d’un  petit  chaste!  de  ma¬ 
çonnerie  à  fenestrages  et  csmaillcz,  etemliascurt  a  une  b  este 
et  un  arbre  sel,  et  dedenz  la  dite  eoiippe  a  un  esmail  d'azur 
onquel  a  une  dame  qui  tient  sa  main  sur  un  arbre,  et  poise 
vi.  mars  xn  d. 


5911.  Un  hennap  a  trépié  d’argent  doré  et  sizelé  dedenz 
et  dehors  à  plusieurs  fueillages, et  ou  fous  de  celui  hennap  a 
un  esmail  ron  touque!  a  un  maistrequi  se  sict  en  une  chaire, 
et  devant  lui  a  un  homme  en  estant, et  l'antre  à  genoilz  qui 
regarde  un  arbre.  Et  en  l’esmail  du  couvècle  a  une  dame  en 
séant  qui  jeue  de  la  gniterne,  et  par  dessuz  a  un  fretel 
esmaillé  d'azur,  Et  poise  en  tout  vi  mares  une  once  xii  d. 


599.  Une  couppe  dorée  et  sizelée  dehors  et  dedenz  à 
fueillages,  et  est  semée,  par  dehors,  d  esmaux  adzurezfaiz 
eu  manière  de  l  refile,  et  dedens  voeux  a  petiz  arbreceaux, 
conuiiz  et  plusieurs  autres  beslelettes ,  ei  est  le  couvècle 
à  petiz  carneaux ,  et  dessu2  ycelui  a  un  fretel  esmaillé 
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d’azur  et  de  vert  par  q lierres,  Et  ou  fons  d’icelle  couppe  a 
un  csmail  ront  d’azur,  Duquel  a  un  a rb recel  et  petites  bcslc- 
leltes,  c’est  assavoir  connilz  et  lievres,  et  estresmail  dedenz 
le  couvècle  pareil,  et  poise  en  tout  v.  mars  m.  onces. 


400.  Une  autre  couppe  dorée  et  sizelée,  de hors  et  dedenz, 
de  lu  ci  liages,  ci  par  dehors  semée  d’esmaux  faiz  en  manière 
de  treille,  et  dedenz  y  ceux  a  arbriceaux ,  connilz,  chiens  et 
antres  besiclettes.  et  en  t’csinail  du  fons  de  la  dite  couppe  a 


il.  petiz  arbreccaux  et  petites  besteletles,  et  l’esmail  du  cou- 
vèelc  par  dedenz  est  vert,  semé  ,  par  manière  d’une  croiz, 
de  rosettes  goûtées  de  noir,  rouge  et  bleu  et  parmi  petites 
go  il  Les  blanches,  et  tlessuz  le  couvercle  a  un  petit  fretel 
quant;  esmaillé  d'azur  cl  de  vert,  Et  poise  en  tout  v.  mars. 


401.  Une  autre  couppe  d’argent  dorée  et  sizelée,  dehors 
et  dedenz,  à  furillages,  et  a  un  usinai!  vert  nu  fons  par  de¬ 
denz,  ou  quel  a  un  homme  et  une  femme  en  estant,  et  lient 
l'homme  ses  ganz  eu  sa  main,  Et  en  l'csmail  du  couvècle, 
par  dedenz,  a  un  petit  arbre  et  un  chien  qui  queurt  après 
un  connil ,  et  dessuz  le  dit  couvècle  a  un  petit  fretel  ront 
sanz  fu  ci  liages,  et  dessuz  a  un  petit  csmail  d’azur  ouquel  a 
un  [ml il  arbrcseJ  et  un  connil  au  pie,  Et  poise  eu  tout  v. 
mars  m  d. 


402.  U  ne  autre  coupe  d’argent  dorée  et  sizelée,  dehors 
et  dedenz,  à  fur  liages  plains,  Et  en  l'csmai!  du  fons  qui  est 
ad u ré  a  deux  petiz  arbriceaux  à  connilz  et  chiens  doses - 
maillez,  El  en  r csmail  du  couvècle  par  dedenz,  qui  est  aux 
plaines  armes  de  France,  a  un  y  mage  de  saint  Jehan  Bap¬ 
tiste ,  et  dessuz  le  dit  couvècle  a  un  petit  fretel  esmaillé. 
Et  poise  en  tout  rn.  marcs  mi.  onces  et  demie. 

40,“.  Une  autre  couppe  d’argent  dorée  et  sizelée,  dedenz 
et  dehors,  à  menu/  fueïflages,  Eta,  ou  fons  de  ladite  couppe, 
un  csmail  ront  duquel  a  m.  petiz  oisaux  volanz,  Et  ou 
couvècle  par  dedenz  a  un  csmail  d’azur  ront,  ouquel  a  une 
bestc  sauvage  et  petiz  connilz, et  ou  milieu  a  u n  arb resel ,  et 
dessuz  le  couvècle  a  un  petit  fretel  esmaillé  d’azur.  Et 
poise  en  tout  m,  marcs  m.  onces. 


404.  Une  autre  couppe  d’argent  dorée  et  sizelée,  dehors 
et  dedenz,  à  fu  ri  lies  faites  en  manière  de  ci  i  ers  et  petiz  rain- 
seaux  de  eues  ne  et  autres  eu  manière  de  fueilles  d’arable, 
Et  ou  fons  de  la  dite  couppe  a  tin  esma il,  ouquel  a  une  besle 
moitié  homme  et  moitié  femme,  et  est  alublée  d’un  mante), 
et  dedenz  le  couvècle  a  un  esmaü  d’azur,  ouquel  a  un  petit 
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a rb resol,  et  par  dessuz  le  couvercle  a  un  petit  frété  1  doré 
sanz  esmail,  Et  poise  en  tout  m.  marcs  vl.  onces  vi  tl, 

40d,  Une  quarte  d’argent,  dorée,  enlevée  lt  testes  de 
maudcgloire  et  à  fucillages,  Et  ou  ventre  dicelle  quarte  a 
n.  grans  testes  d’orame  et  n. autres  gratis  testes  de  femme, 
et  dessuz  le  couvècle  a  un  frété)  tout  plaiii,  doré.  El  poîse 
en  tout  vin.  marcs  i  once  xvni  d. 

406.  Une  couppe  d’argent, dorée  et  sizelée  à  fucillages, 
dehors  cl  dcdenz,  et  a,  ou  fons  de  ladite  eouppe,un  esmail 
ouquel  a  un  cscuçon  d'azur,  à  un  lyon  d'or  rampant,  et  est 
l’esmail  du  couvècle  pareil,  et  a  dessuz  ycelui  un  petit 
fretel  doré  sans  esmail, Et  puise  en  tout  ni.  marcs  vi  onces 
vu  d. 

407.  i  n  pot  dont  le  ventre  est  de  cristal,  lyé  du  lonc  de 
in.  charnières,  semées  d’escussons  et  de  lozanges  à  plu¬ 
sieurs  armes, Et  le  pie  d’argent  doré,  semé  d’escussons  aux 
armes  de  Caste  lie  et  d’Arragon,  Et  y  a  autres  armes  fessées 
d’or  cl  de  sînople  à  une  bordurede  guciles,  Et  à  lozanges  à 
(leurs  en  u  vertes  de  cris  la,  El  a  le  pie  rom  et  bas,  de  ancienne 
façon.  Et  a  longue  ance,  grelle  col  et  un  boulon  entour,  el 

u  uo  pelile  leste  basse,  semée  d  autel  les  armes  comme  le 
pie,  et  dessuz  a  une  pelile  rosette  à  un  petit  bon  Ion  net,  Et 
poise  en  tout  v,  mars  n.  onces. 

408.  Une  aiguière  courte  et  grosse,  d’ancienne  façon,  it 
vm  co  s  lés  en  cavé  es,  Et  chascune  costc  esmail  lee  à  beste- 
I et  les  et  à  oisiauxdor  vohuiz,  ci  est  l'csmail.qui  est  en  com¬ 
pas. d’azur,  Et  est  le  laccis  qui  fait  le  compas  de  guciles  a 
petites  fleurettes  d’or,  Et  dessuz  le  couvesclc  a  un  esmail 
d’azur  brun,  à  un  aigle.  Et  poise  mi.  marcs  n.  onces. 

400.  Une  aiguière  dorée  toute  plaine,  et  a  sur  le  cou¬ 
vècle  un  lonc  fretel,  et  est  le  bout  esmaillé  d’azur  a  m,  quer- 
res,  et  le  biberon  est  de  la  teste  d’une  serpent,  Et  poise 
n.  mars  vi  onces. 

Pos  d'argent  dorez  et  sizelez. 

4 10.  Premièrement,  il.  poz  rons,  pareiïz,  touzsizelez  de 
fleurs  de  lis,  et  èsances  d’iceuxa  une  serpent  vol  ai  il,  el  su  ries 
convècles  a  un  fretel,  pesant  l'un  vi.  marcs  un.  onces 
vi  d.  et  l'autre  vi,  mars  et  demi. 

411.  Un  pot  et  une  aiguière  sizelez,  par  pâlie,  de  fleurs 
de  lis  et  de  fucillages ,  Et  sur  les  couvée  les  a  un  fretel 
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surquoy  il  y  a  un  esinail  d’azur  à  m  querres, Et  puisent  le 
pot  v.  mars  vu  onces  ix  d.  El  l’aiguière  un  marcs 
il.  onces. 


412.  Un  autre  pot  et  une  grant  aiguière  sizelez,  par 
pâlies,  à  (leurs  de  lis  et  à  fueilles  d’arable.  Et  sur  les  cou- 
vescies  a  mi  fr^te t  où  il  a  un  csmail  ront  esquartelé  de  vert 
et  d’azur,  et  puisent  les  diz  pot  et  aiguière  x  mars  n  onces 
et  demie.  C’est  assavoir  le  pot  vi  marcs  v.  onces  xn  d.  et 


l’aiguiere  m.  marcs  v.  onces. 


Ai o.  Un  autre  pot  et  une  aiguière, touz  sizelcz  de  fueil- 
lages  dont  les  branches  sont  lactées  l'une  parmi  ('autre,  et 
sur  les  couveseles  a  un  frète!  sauz  esinail,  El  poisent  les  diz 
pot  et  aiguière  ix  mars  ni*  onces.  C’est  assavoir  le  pot 
v.  marcs  vu.  onces  vi.  d.  Et  l'aiguière  ni.  marcs  in.  onces 
xviu  d. 


414.  Un  pot  ront  sizelé  par  pâlies  à  fleurs  de  lys  ci  à 
fueilles  de  chesne.où  pendent  les  glandas, Et  dessus  le  cou¬ 
vée  le  a  un  fretol  sur  lequel  a  un  esinail  à  ni.  querres  parti 
de  vert  et  d'azur, et  poise  vu.  marcs  vi  d. 


41  ii.  Un  autre  pot  ront  sizelé,  par  pâlies,  de  fleurs  de 
lis  et  de  branches  de  chesnes  où  sont  les  fueilles  et  les 
glandas,  Et  dessuz  le  couvescle  a  un  frété I,  sur  quoy  a  un 
esinail  d’azur,  El  poisc  vi  mars  vi.  onces. 

416.  Un  pot  quarré  dont  il  y  a  nu.  querres  sizelées  à 
y  mages  et  à  bestes,  cl  les  autres  sont  toutes  plaines,  et  sur 
le  couvécïe  a  un  frelel  à  un  esinail  d’azur  à  ni  querres,  Et 
poise  vi  mars  vr.  onces  xvin  d. 


417.  Un  autre  pot  quarré  et  sizelé,  par  pâlies,  les  uns 
à  fueilles  de  chesnc  aveques  les  glandas  et  1rs  autres  à 
fueill  es  d'arable,  Et  dessuz  le  couvècle  a  un  frété!  sur  le¬ 
quel  a  une  pommette  d’azur,  Et  poise  v.  mars  nu,  onces 
vi  d. 


418.  Une  aiguière  quarrée ,  sizelée  à  fueilles  de  cliesne 
où  pandent  les  glandas,  et  en  l  ance  a  uni*  beste  i| n i  a  un 
chapiatt  de  feutre  sur  îa  leste,  et  de  Ja  guele  li  ist  un  petit 
chesnc, et  sur  le  couvècle  a  un  petit  frété)  sanz  esinail,  Et 
poise  ni.  mares  l  once  ix  d. 


4  1 8.  Une  autre  petite  aiguière  ronde  sizelée  à  fucillages 
enlaciez  les  uns  parmi  les  autres,  et  sur  le  couvècle  a  un 
fretcl  à  un  petit  esnia il  effacié,  à  ni.  querres,  El  poise 
n.  marcs  i.  once  xviii.  d. 
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42(t.  Une  autre  petite  aiguière  ronde,  sizelée  à  fueilles 
de  chcsne  et  à  autres  fucilles ,  Et  dessus  le  couvècle  a  un 
fretel  sur  lequel  a  un  csmail  quarré,  Et  poise  it  marcs 
xvik.  U. 

-  421.  Deux  pos  d’argent  dorez  toux  plains,  de  la  façon 
d’âvignon,  lrun  plus  grant  que  l’autre ,  El  ont  sur  les  cou- 
vècles  le  saing  d’avignon  en  un  petit  escusson.  Et  poise 
l’un  v.  mares  u  onces  et  l’autre  un.  marcs  u.  onces  xn  d. 

422,  Une  quarte  d’argent  dorée,  cizclce,  palée  à  lue i Iles 
de  chcsne  et  à  glandas  et  à  fueilles  de  fou  et  à  foyue,  et  sur 
ie  couvercle  a  un  fretel,  et  dessuz  le  fretel  a  une  pierre  de 
cristal  azurée,  El  poise  v.  marcs  vit.  onces  vi  d. 

42,".  Et  l’aiguière,  pareille  de  façon  et  d'ouvrage,  s  ail?, 
nulle  différence,  poise  ni.  marcs,  u.  onces. 

424.  Une  autre  quarte  dorée,  Ire  ridée,  dont  trois  bemïcs 
sont  plaines  et  les  autres  sont  de  divers  fuei liages,  comme 
fueilles  de  vigne  à  g  râpes.  l’autre  comme  t  refiles  et  l'autre 
est  d’autres  feuillages,  et  dessus  le  couvercle  a  un  fretel  et 
dore  à  fueillagcs,  et  poise  vi  marcs  mi.  onces  xv  d. 

426.  Et  l’aiguière  de  mesures,  sanz  nulle  différence, 
poise  ni.  marcs  vi.  onces  m.  d. 

426.  Une  quarte  dorée,  toute  plaine,  à  un  fretel  sur  le 
couvercle,  à  fueillagcs,  et  est  ledit  fretel  esmaillié  «l’azur  et 
de  vert,  et  ou  bout  dessus  a  une  rosète. 

427.  Une  aiguière  semblable,  dorée,  dont  Tance  est 
cizelé  à  fueilles,  m  le  fretel  dessus  est  roonl  et  azuré. 
Pesant  la  quarte  vi.  mares  v.  onces  xii  d.  Et  l  aiguicre 
il.  marcs  vi  onces. 


426.  Un  très  granl  pi  é  d’argent,  doré,  séant  sur  sis  J  vous 
gisans  sur  leurs  pâtes,  et  les  hors  dudit  pié  sont  à  plusieurs 
souages,  et  milieu  d’iceux  souages  à  <u  besvoies,  et  dessus  les 
diz  souages  est  le  bord  semé  tout  autour  de  cliaatuus  de 
iiii.  pelles  à  un  petit  grenet  ou  milieu, et  d’autres  cliaa tons 
à  g  rênes  cl  saphirs,  et  dessu  s  est  une  granl  tenacevert,  et  sur 
ycelle  a  deus  hergrers,  dont  l’un  joue  d’une  lleute  de  sans, 
î’ au  ire  d’un,  cornet  sarrazinois,  et  y  a  une  femme  qui  fille, et 
si  va  ni.  chiens  et  i\  brebis,  et  sont  les  bergters,  la  femme 
et  les  chiens  dorez,  et  les  brebis  sont  blanches,  el  est  cncores 
ladite  lerraceseniée  de  eonins,  entranset  issaiisenlaisnieies. 
et  sur  la  dite  terrace  est  un  très  grant  piller,  esmaillié 
d’azur  et  d’or,  contrecheveronné,  et  entour  ycellui  a  trois 
grans  piliers  de  maçonnerie  de  très  grant  ouvrage, et  en 
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ehascuu  piller  a  n.  hommes,  1  un  armé  et l’ autre  desarmé,  et 
entre  les  piliers  a  m.  hcrgicrs  dont  ciiascun  a  sur  sa  (este 
un  chapeau  esmaillié  d'azur,  et  jouent  les  deus,  ehaecun 
d’une  coi  nemuse,  et  l' au  ire  tu  labour  et  d'une  lieu  te,  et  sur 
la  teste  de  cbaseun  bergicra  un  grand  chapitel  de  maçon¬ 
nerie,  El  sur  le  bout  du  piller  a  un  g  tant  siège  d’un  grand 
hauap  couvert, et  est  le  dit  siège  quaruelé  à  souages  et  or- 
besvoirs,  et  dessous  le  «lit  siège,  audessns  des  chapiteaux,  est 
le  dit  piller  usinai  lié  d'azur  à  fueillesde  diesne  enlevées,  Et 
le  fous  dudit  siège  est  csinailtié  d’azur,  et  y  a  un  homme  et 
une  femme  séaosstir  une  terra  ce  vert,  et  donne  ladicte  dame 
un  ancl  à  Femme,  et  ou  milieu  de  etilz  deus  a  un  arbre  vert. 
Et  le  h&nap  siet  sur  un  souage  à  orbes  v  rues,  et  est  le  dehors 
dieellui  lianap  de  vin.  esniaux  azurez,  et  en  cliascun  es¬ 
mail  a  n.  chevaliers  armez,  tenant  leurs  espèce  et  leurs 
escus  de  leurs  armes,  et  y  sont  ceulz  qui  furent  au  pas  sale- 
hadiu,  et  quatre  autres  chevaliers,  et  sont  les  heures  des 
esniaux  sciures  de  plusieurs  chaulons,  les  uns  de  un.  pe¬ 
tites  pelles  et  les  autres  de  petis  saphirs  et  de  grenes,  et  y  a 
entour  le  linrl  dudit  hauap  par  dehors  escript  ainsi  :  lovaii- 
j tient  veil  estre  demenez,  quar  de  loyauté  est  ou  liounotirez. 
Oui  loyatis  est  toute  sa  vie,  bonnourezesl  sans  viHenie,El  ou 
fous  dudit  hanap,  par  dedens,  a  un  esmail  d’azur  ouquel  est 
Salliadin  à  cheval  et  plusieurs  Sarazius  derrière  lui.  Et  est 
ledit  hanap  pardedeos  eizdé  à  fueillagcs  enlevez.  Et  le  cou¬ 
vercle  dudit  hanap,  par  dehors,  est  à  vm  esniaux  d'azur,  et 
enehascun  esmail  a  un  des  preus,  et  siéent  chas  ru  n  sur  ler- 
race  vert,  rl  la  I  y  cure  des  diz  esniaux  est  semée  de  chaatons, 
comme  h*  hanap,  sariz  différence,  et  le  borl  est  à  souages 
(■rendez  et  à  orbesvoies.  Eh  le  froid,  qui  est  dessuz  ledit 
couvercle,  est  à  fueillages,  et  dedens  ycoux  feuillages  a 
pelles  d’escoce.et  des  diz  fueillages  ist  un  bouton  esmaillié 
d’azur  à  petiz  conins, Et  dessus  ycellui  bouton  est  assis,  en 
une  eliaièrr,  l'empereur  Cliallemaine,  qui  fait  le  ixe  des  diz 
preux,  et  en  sa  main  rl  estre  tient  son  espée  et  en  sa  sénestre 
son  esc u,  et  dessonz  ses  piez  a  un  lyoneel  gisant,  et  dedens 
le  dit  couvercle  a  un  grant  esmail  d’azur,  où  il  a  les 
xii.  bannières  de  ceux  qui  furent  au  dit  pas  Salliadin,  et  est 
le  dit  couvercle  cizelé  par  dedens  à  fueillages  enlevez.  Et 
poise  le  pié  (laissé  en  blanc)  El  le  hanap  et  Je  couvercle 
en  tout  xxxti.  marcs  i  once, 

•429.  Luc  fontaine  d’argent  ,  dorée,  séant  sur  quatre 
polis  lyons  séaus  sur  leurs  piez.  à  hauts  souages,  et  dessus 
une  1er  race  vert,  et  ou  millieu  d’icdle  lerraee  a  un  piller  de 
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cristal,  environ  lequel  a  quatre  piliers  d'argent,  en  manière 
de  tournelles,  et  dessus  ledit  piller  est  assise  la  fontaine  qui 
a  un  bi  héron,  et  la  clef  dudit  biberon  est  d’un  petit  singe,  et 
ist  ledit  biberon  de  la  leste  d’un  niandegloire,  et  les  hors  de 
ladite  fontaine  sont  à  souages  à  orbesvoies,  et  dessus  est 
ondoie  d’esmail  vert  ,  et  dedens  a  poissons  noans,  et  du 
milieu  de  ladite  fontaine  part  un  arbre  qui  giète  un.  bran¬ 
ches  à  fuei liages  azurez  et  vers,  et  au  deus  des  branches  a 
peiidans,  c’est  assavoir  à  l’une  un  balay  et  à  l’autre  une  top- 
passe,  et  entre  les  dites  branches  est  le  siège  d’un  gobelet 
crénelé, et  le  fons  est  esmaillié  de  vert,  bouillonné  de  jaune 
et  d’azur,  et  ou  milieu  a  un  greyl,  par  dcssouz  lequel  des¬ 
cent  l’eaue:  en  la  fontainee  et  à  destre  a  un  homme  qui  lient 
un  singe  euchaienné,  et  à  senestre  a  une  femme  qui  joue  de 
la  vie  lie,  Et  sur  le  dit  siège  si  et  un  gobelet  d’argent,  doré,  es¬ 
maillié  ou  fonsà  ii oz  armes, et  le  couvercle  est  crenellé  à  un 
fretel  à  fueillages,  et  y  a  m.  grenes  persiez  pendans  et 
j ii  pelles  d’escoce, et  le  bouton  esta  vi.  quarres  esm aillé 
d’azur,  Et  poise  lepié,  la  fontaine  et  les  y  mages,  le  gobelet 
et  le  couvercle,  v.  mars  vu.  onces. 


430.  Un  pot  et  une  aiguière  d’argent,  dorez,  touz,  plains, 
d’une  mesures  façon,  sans  différence,  excepté  que  ou  cou¬ 
vercle  du  pot,  par  dedens,  en  lésinait,  a  une  diverse  beste 
jaune,  et  en  t'esmail  de  l'aiguière  a  une  roze  de  ni.  fueilles 
vermeilles  et  de  ni.  v<y*s,el  est  jaune  ou  milieu.  Et  puise  le 
pot  v.  marcs  vi,  onces  vi  d.  Et  l'esguière  n.  marcs  v.  onces 
\ii  d. 


431.  Une  quarte  et  une  aiguière  d’argent,  dorez,  touz 
plains,  d’une  mesme  façon,  sanz  différence,  fretel  et  tout, 
excepté  que  en  t’esmail,  qui  est  dedens  le  couvercle  de  la 
quarte,  a  un  arbre  et  dcssouz  un  demi  chien  jaune  qui  chasse 
une  beste  sauvage  bleue  ma  liai  nie,  et  en  cet  lui  de  l’aiguière 
a  une  rose  vermeille,  à  un.  fueilles,  dont  les  ii.  sont  vers 
et  les  deus  jaunes,  Et  poise  le  pot  v  marcs  i  once  xn  J.  et 
l’esguière  n.  marcs  vu.  onces  xn.  d. 

432.  Une  quarte  et  une  aiguière  dorées,  plaines,  pa¬ 
reilles  de  fretel  et  de  tout,  excepté  que  en  résinai!  du  cou¬ 
vercle  de  la  quarte  a  une  roze  vermeille, et  en  celui  de  l'ai¬ 
guière  a  un  ebien  jaune, Et  poise  le  pot  v.  marcs  et  demy,et 
i’esguière  n.  m.  n.  onces. 

433.  Un  pot  et  une  aiguière  dorés,  totiz  plains,  d'une 
mes  ni  es  façon,  sanz  différence,  excepté  que  ou  couvercle  du 
pot,  pardedenz, a  un  esmail  d'azur  ouquel  a  une  petite  roze 
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jaune,  ri  environ  ladite  rnze  a  un.  fueilles  vers,  et  ou  cou¬ 
vercle  de  l'aiguière  n'a  point  desmail.El  puise  lé  pot  v  mares 
in.  mires  vi’d.  Et  résinière  11.  marcs  vu.  onces  xv.  d. 

4.*4,  Un  pot  Cl  une  aiguière  dorez,  louz  plains  cl  pareils, 
sans  différence,  exceplé  que  on  l’csmail  du  pot  a  une  rozc 


terni  cille  eL  eu  I’aiguière  a  une  ancolic.  Et  puise  le  pot 

v.  mares  vu.  onces.  ÈUesguîèrc  11.  marcs  vi.  onces  ix.  d. 

45;î,  Un  pot  et  aiguière  dorez,  pareil/,,  mois  mille  diffé- 
renee,  et  n'out  point  d’esmail  dedens.  EL  poise  le  pot 

vi.  marcs,  El  l'aiguière  h.  ni.  n.  onces  xn  d. 

45<î.  l  ii  pot  et  une  aiguière  doréz,  snnz  différence, 
excepté  que  ou  couvesclc  du  pot,  par  dedens,  n’a  point 
d’esmail,  et  en  l’aiguière  a  une  ancolie  dedens  lYsmail  du 
couvercle.  El  puise  le  pot  v.  in.  v,  onces  xn  d.  El  l’osguièro 
in  ni.  vi  d. 


457.  Un  pot  et  une  aiguière  dorez,  pare ilz,  sanz  nulle 
différence,  ei  ont  les  couvercles  plas,  et  dedens  n’a  point 
d 'usinai  loti  dit  couvercle,  El  puise  le  pot  v.  mares  ni  i.  onces, 
El  l’aiguière  ni.  marcs  vi,  d. 

4  " 8 .  t  rie  aiguière  d’argent,  blanche,  à  m.  coslés,  et  sont 
1rs  hors  et  le  pie  dorez  à  souages  grenelez,  et  y  a  i  biberon 
issant  de  gueule  d’un  serpent,  et  sur  le  couvercle  a  un  es- 
mail  ouquel  a  un  eseucon  de  gueules,  et  dedens  une  ebièvre 
blanche,  et  environ  lui  a  un  lillet  semé  de  petites  Heurs  de 
liz,  El  puise  ii.  marcs  i.  once  et  xn.  d. 

459.  Un  t ré pié  d’argent  doré  et  cizele ,  et  au  loue  dès 
jambes  a  esmaux  d’azur,  et  siet  sur  m.  pales  de  Cueillages, 
et  au  bout  dessus  a  une  autre  fueiüc,  et  puise  i.  mare, 
m.  onces. 


440.  Un  gobelet  de  cristal,  garny  d’argent  doré,  c’est 
assavoir  les  hors  du  gobelet  et  du  couvercle,  et 


et  cizele  a  m.  esmaux  des  armes  de  hou  longue,  cl  dessus  ledit 
couvercle  a  un  fre tel  à  feuillages,  et  poise  i.  marc  mi.  on¬ 
ces  xv  d. 


44 1,  Un  grant  gobelet  de  cristal  assis  sur  un  pié  d’ar¬ 
gent  doré  et  garny  de  plusieurs  souages,  et  le  bon  garni 
d’argent  doré,  et  ou  tons  est  esmailüé  des  armes  du  dal- 
phine  et  d'estampes,  et  le  couvercle  est  d’argent,  et  les  bois 
à  orbesvoies  et  souages,  et  dessus  a  un  haut  fretel  à  fùeil- 
lages,  annoié  de  mesmes ,  les  armes  du  dalphiné  et  d’es¬ 
tampes,  et  dessus  a  un  haut  bouton  lonc  esmaillié  d'azur,  et 

tome  n,  4 


74  NOTICE  <DES  ÉMAUX  (ïll  LOUVRE. 

dedens  ledit  couvercle  a  un  esmail  desdictes  armes.  Et 
poiseen  tout  un.  marcs  vi.  onces. 

442.  Un  grant  cor.  garni  dargent  doré,  cizelé  et  seine 
d’esmauXj  c'est  assavoir,  laquelle  d'icelui  cornet  est  dorée 
et  eizelée,  Et  y  a  vin.  esmaux  en  compas, et  est  l'un esmail 
à  noz  armes  et  l'autre  aux  armes  du  pape  Clément,  et  entre 
chascun  esmail  a  une  fueille  de  chesne.  Et  parmi  le  corps 
dudit  cornet  a  deux  bandes  qui  le  lient,  El  est  l’une  csmaillée 
delà  devise  de  la  guelle  et  a  toutes  an  tel  les  armes  sajnz  dif- 
férance,  El  en  on  lire  en  ist,  d'icelle  bande,  u.  granz  jambes 
longues  piquetées  qui  souslienneul  le  cor  dessiiz  dit.  Et 
l'autre  bande  est  semée  de  peliz  esmaux  vers,  esquelz  a  pe¬ 
tites  rosettes  et  eu  ist  aussi  deux  peliz  piez,  El  au  bout  du 
cor  a  u.  escussons  assez  grand ez  dont  î'tm  est  esmaillé  de 
noz  armes,  et  l'autre  aux  armes  de  hcauHbrl,  Et  au  dessuz 
d'iceulz  escussons  a  un  gros  pommel,  ouquel  ami.  peliz  es¬ 
maux  dont  les  deux  sont  de  11.  escussons  de  noz  armes,  et 
les  autres  n.  du  pape  Clément,  et  d'ieeluî  pomme!  ist  un 
frété!  à  fueillesde  chesne  et  à  oisiauxqui  oiitanelez  pendariz 
en  leurs  becs.  Et  le  couvècle  dudit  cor  est  esmaillé  de  vert 
a  plusieurs  besles  sauvages,  Et  y  a  un.  granz  esmaux  ptas, 
dont  en  l’im  a  un  homme  en  une  chaire  qui  a  une  croiz 
noire  en  son  cspaule,  en  l'autre  esmail  y  a  une  autre  homme 
en  une  chaire,  El  ès  autres  u.  esmaux  a  it.  hommes  à  cheval 
touz  armez,  El  est  le  fretel  dudit  eouvelele  d'un  hvaume,  à 
un  timbre  sur  lequel  a  un  IVanel  plat, qui  est  de  l’un  des  eos- 
tez  esmaillé  à  un  escu  de  noz  armes,  eide  l'autre  à  un  escu 
des  armes  de  beau  (Tort.  Et  poise  cor  eL  couvercle  en  tout 
vm.  marcs  n.  onces. 

44,1.  Une  salière  dont  le  pié  est  de  branches  de  chesne 
à  toutes  les  fueilles  sur  lesquelles  a  petits  boutons  rons,  Et 
dessus  ieelui  pié  a  un  piller  de  cristal  qui  est  lié  du  Jonc  de 
ni.  cordes  grelles  d’argent,  El  le  dessus  dudit  piller  est 
d’argent  à  un  esmail  d’azur  limlquarré,  sur  lequel  a  une 
serpent  e»  estant,  qui  a  le  corps  de  perle  et  les  csles  es  mail¬ 
lées  de  plusieurs  couleurs,  El  du  piller  dessus  dit.  par  le 
haut  ysi  une  branche  de  diesne,  laquelle  smistient  ta  sa¬ 
lière,  qui  est  d'une  pierre  ronde  vermeille  garnie  d’argent 
endenté,  Et  dessuz  le  couvesclc  a  un  homme,  moitié  homme 
cl  moitié  serpent,  eta  estes,  Et  tienlicelui  homme  un  are  de 
turquic  et  en  irait  à  la  serpent  qui  est  sur  le  grand  piller,  Et 
a  autour  de  la  dite  salière  sur  la  branche  ni.  langues  de 
serpent  assez  grandes,  Et  poiseen  tout  m.  m,  xn  d. 
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444.  Une  coupe  dorée,  faite  en  manière  d’un  voirie, 
semée  du  loue  de  vi  souages,  et  est  le  couvercle  à  créneaux 
semé  de  vi  sonates,  et  dessus  a  un  frété!  esmaillé  d'azur  et 
semé  de  rozètes,  et  dedens  a  un  semblable  esmail,  et  est  le 
pie  de  celle  devise  dont  est  la  coupe,  et  puise  en  tout 
ii.  mars  vu.  onces. 

Poz  et  aiguières  dorées  tous  plains . 


A  A  îj .  Pre mi  è  remen  t  im.  g ra  nz  poz  pa re i  I z ,  Et  su  r  1  e  eou- 
vercle  a  esmaux  de  noz  armes,  sur  l’ance  a  un  escusson  de 
noz  armes  sanz  esmail,  et  dessouz  ledit  escusson  a  une  ser¬ 
pent  volant,  El  puise  le  premier  x  mares  vi  onces  xn  d..  le 
second  x.  marcs  v.  onces  vi.  d.,  le  tiers  x  mares  iti.  onces 
xii  d.  Elle  quart,  x  marcs  vi.  onces  vid. 

44iï.  l  u  pot  et  une  aiguière  rons  touz  plains,  fors  tant 
que  Varice  dicelui  put  est  sizelée  à  lozenges,  et  puisent  lesdiz 
pot  v.  marcs  v.  onces  vv  d.  et  Vesguiére  m.  mares. 


447.  l'n  autre  pot  et  aiguière  rons,  pesanz  te  pot 

v.  marcs  n.  onces  xii  d.  et  Vesguiére  m.  marcs. 

44IÎ.  Un  autre  pot  et  une  aiguière  rons,  pesanz  le  put 

vi.  marcs  m i.  orn  es  mi.  d.  et  Vesgnière  m.  marcs  xnd. 

440.  Deux  poz  rons,  pareilz,  pesanz  l'un  v.  marcs 
xvii i  d.  El  Vautre  v,  marcs  m,  onces. 

4U0.  Un  autre  put  et  une  aiguière  rons,  et  sur  les  CQu- 
vècles  a  un  frété],  à  un  esmail  d’azur,  à  ni.  querres.  Et  nui¬ 
sent  le  pot  vi.  mars  xu.  d.  Et  l’aiguière  m.  marcs. 

4tïf,  Un  autre  pot  et  une  aiguière  rons,  et  sur  les  cuu- 
vècles  a  un  fivtel  où  il  y  a  une  pierre  de  voirre  en  couleur 
d’azur,  Et  dedenz  lu  couvècle  du  pot  a  un  esmail  d’azur  où 
il  y  a  une  beste  enmaulelée,  Et  dedenz  le  couvècle  de  l’ai- 
g  ni  ère  a  un  esmail  où  il  a  un  lévrier  et  un  lièvre  et  deux 
arbreceaux,  pesanz  le  dit  pol  vi.  marcs  vi.  onces,  et  l'es— 
guière  n.  marcs  un.  onces  xn  d. 


4Jï2.  Un  autre  pot  et  une  aiguière  rons,  Et  dessuz  Je^ 
couvèeles  a  un  fretel  sur  lequel  a  une  pierre  de  voirm 
adurce,  fait  en  manière  d*esmail,  dedenz  le  couvècle  du  pol 
a  un  esmail  d’azur  ou  il  a  un  cerf  et  un  chien  qui  !c  chace, 
et  on  couvècle  de  Véguière  n’a  point  d’esmail,  Et  puisent 
lesdiz  pot  vi.  mars  xn  d.  Et  l'ai  guière  u.  marcs  n.  onces 
xnd.  • 


4;.î5.  Un  pot  ront  assez  grosse!  et  une  aiguière,  Et  sur 
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les  couvèeles  a  un  fretel  sur  quoy  il  y  esmail  d’azur  ii 
ni.  ij «erres,  El  poisent  les  pot  vi.  mars  i.  once  vi.  d.  Kl 
l’aiguière  ni,  marcs  mi,  onces. 

434.  i  n  autre  pol  ront  à  un  frelerel  sur  le  couvecU 
sur  quoy  il  a  un  esmail  d'azur  à  in.  qucrres,  El  puise  v.  m. 
vu.  onces  xviii  d. 

433.  I  n  autre  pot  ront,  à  court  siège,  dont  l’an  ce  est 
sizelée,  et  dessus  le  couvècle  a  un  fretel  grenelé  environ,  et 
dessuz  a  une  pierre  de  voirre,  faite  par  un.  qucrres,  eu 
couleur  d’azur.  Elpoisev.  mars  n.  onces  win  d. 

436.  Un  autre  pot  ront,  à  un  grelle  fretel  sur  le  cou¬ 
vècle  où  il  a  un  esmail  d’azur  à  ni.  qucrres,  El  poise 
vu  marcs  xviii  d. 

437.  I  ne  granl  chauffe  lie  quarréc  dont  le  biberon  est 
de  la  teste  d’une  serpent,  et  sur  le  couvècle  a  mi  esmail  où 
sont  les  amies  de  Àrragou  et  deCastellc, esquarlelez  en  une 
1  ose nge,  et  environ  la  dite  Josenge  a  vi  besleleltes,  el  esl 
l'anee  sizelée  à  menu  ouvrage.  El  poise  v.  marcs  m.  onces 
tu  (I. 

43 JJ.  Une  petite  aiguière,  grossette  par  le  ventre,  clou  1 
l'anee  est  eschcqueleë  de  sizelureset  de  plain.  et  sur  le  cou- 
vècle  a  un  petit  esmail  d’azur  à  une  beleletto,  et  puise 
n,  marcs  i  once. 

43ff.  1  ne  autre  aiguière  ronde,  assez  haute1,  cl  sur  le 
couvècle  a  un  frelel  a  on  rsinail  qualité  de  vert  el  d’azur, 
et  dessu z  a  une  petite  roselle,  et  poise  ni.  marcs  n,  ouers 
itl  d. 

460.  Une  autre  aiguière  ronde,  sur  le  couvècle  de  la¬ 
quelle  a  u n  fretel,  sur  quoy  a  assiz  une  pierre  de  voirn1 
quarrée  adzuréc,  et  ou  couvècle  dedenz  a  un  esmail  où  est 
Un  chien  qui  pranl  un  lièvre  par  la  croupe,  et  poise  n.  mai  s 
xu  d. 

461.  Une  autre  petite  aiguière  ronde,  el  sur  sou  couvècle 
a  un  fretel  sur  lequel  a  no  esmail  d'azur  quarré,  et  ou  de¬ 
denz  du  couvècle  a  un  esmail  d’azur  el  une  unicoruc  assise 
sur  un  tairai!  vert  Et  poise  n.  marcs  i  once  xv.  d. 

46‘2.  [  ne  autre  petite  aiguière  ronde,  el  sur  le  couvècle 

t  un  fretel  à  ou  esmail  d’azur  quarré,  et  dedenz  ledit  cou¬ 
vècle  a  un  esmail  d’azur  à  un  lièvre,  Et  poise  ii.  mars 
u.  onces  vi.  d, 

463.  Une  autre  petite  aiguière  ronde,  et  sur  le  couvècle 
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s  ii n  frété!  it  un  esmail  d’azur  quarré,  El  par  dedenz  } celui 
couvècle  a  un  esmail  d'azur,  à  une  panlière  assise  sur  une 
lerrassr  vert,  et  poîsc  n.  mars  n.  onces  vi  d. 

464.  Une  autre  petite  aiguière  ronde,  el  sur  le  couvèel® 
a  un  frété!  à  un  esmail  d’azur  quarré,  El  par  dedenz  y  ce  lui 
couvècle  a  un  esmail  d’azur  où  il  a  un  lion  passant  sur  un 
la;  rai!  vert,  et  puise  n.  mares  v.  onces  xvm  d. 

46;;,  Une  autre  aiguière  ronde,  à  un  fretei  dessuz  le 
couvècle  où  il  a  une  pierre  d’azur  querrée,  et  dedenz  le  cou¬ 
vècle  a  un  esmail  d’azur  à  un  chien  pendant  lilaue,  El  puise 
n.  mares  vi  onces  xvm.  d. 

466,  Une  autre  aiguière  ronde,  à  lin  frété!  dessuz  le  cou- 
vèele.  où  il  a  un  esmail  d’azur  quarré,  El  ou  dedenz  du  dit 
couvècle  a  un  esmail  d’azur  à  un  chien  rouge  pendant .  I 
poise  u.  marcs. 

4 

467,  Une  autre  aiguière  ronde,  à  un  fretei  sur  le  cou¬ 
vècle  où  it  a  un  esmail  d’azur  quan  d,  oi  ou  dedenz  il’ieelm 
rouvèele  a  un  esmail  d'azur  à  une  ehièvre  qui  s’enfuit,  et 
puise  n.  marcs  i  once, 

468,  Une  autre  aiguière  ronde,  à  un  fretei  dessus  le  cou¬ 
vècle  où  il  a  assis  une  pierre  de  ynirre  quarréc  et  adzurée, 
Et  [mise  n,  mars. 

461).  Deux  autres  aiguières  rondes,  pareilles,  toutes 
plaines,  sanz  fretei  el  sanz  esmail,  etpoisent  chascuneiii. 
mars,  sont  vi  mars,  poisent  les  n.  v.  mars  v.  onces  xvm  d. 

4  70.  Un  pot  dore,  ronl,  et  dessuz  le  couvècle  a  un  fretei 
esmail  lé  d’azur,  et  poise  vi  mars. 

47 1 .  Un  autre  pot  pareil,  doré,  el  a  sur  le  couvercle  un 
petit  fretei  esmail  lé  d’azur,  et  puise  vi.  mars  v  onces  xii  d. 

4  72,  Un  autre  pot  doré,  mut,  toutplain,  et  dcssuzl'e  cou¬ 
vècle  a  un  fretei  de  cristal  d’azur  et  à  fueillages,  et.  poise 
v,  mars  vu.  onces  vi  d. 

47.".  Une  aiguière  ronde,  dorée,  el  ist  le  biberon  d’une 
teste  de  serpent,  et  dessuz  le  i ■nuvède  a  un  fretei  de  cristal 
adznré,  et  poise  n.  marcs  el  vi,  d. 

474.  Une  autre  aiguière  ronde,  dorée,  et  a  sur  le  cou¬ 
vècle  un  fretei  estnaillé  d’azur  et  de  vert,  Et  poise  u.  mars 
i.  once. 

47  iî.  Un  autre  pot  tout  blanc,  à  un  souaige  doré  ou  siège 
et  un  autre  souaige  doré  environ  le  couvècle,  et  est  l'ance 
dorée  et  sîzelée.et  v  a  sur  le  couvescle  un  esmail  d'azur  où 
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ii  a  un  chien  jausne  et  deux  petits  glanduz  dorez,  pesant 
nu.  mars  vi  rî. 

47G.  Un  autre  pot  blanc,  pareil,  à  ou  souaige  dore  ou 
singe  et  nu  autre  sonaige  doré  environ  le  couvescle,  et  est 
l'ance  dorée  et  sizellée,  et  y  a  un  esrnail  sur  le  couvescle, 
d’azur,  ou  est  un  lièvre  rouge  à  deux,  peiizglandaz  dorez  sur 
l’ance,  pesant  ni.  marcs  vu.  onces  et  demie. 

477,  Une  ch  au  lîètc  toute  blanche,  séant  sur  trois  longues 
jambes  eta  pies  de  chien  dorez,  et  est  la  gueule  dorée,  et  sur 
la  teste  de  la  dite  ehauffète  a  une  roze  de  «mz  armes,  Et 
poisc  en  tout  vi  mars  xu  d. 

478.  {  ne  autre  ehauffète  toute  blanche,»  un  gros  ventre, 
et  siet  sur  Iroys  piéz  de  chien  dorez,  et  sur  le  couverte  a 
un  cscu  eseartelcz  des  armes  de  France  et  du  Dalphiné,  Et 
sur  rance  en  a  un  autre  plus  petit,  et  a  un  petit  biberon 
"doré,  et  poise  n.  mares  vu.  onces 

47t>,  Une  aiguière  d’argent  dorée»  à  vi  eus  lés,  eizelée  à 
lue  il  les  de  chcsne  et  à  plusieurs  autres  divers  fuei liages,  et 
est  le  biberon  parla  gueulle  d’un  serpent,  et  dessus  te  cou- 
vereie  a  un  frété)  à  trois  fuei  Iles,  el  des  fueilles  îsl  un  bou¬ 
lonne!  agu  azuré,  à  1 1  coslés,  El  poise  m.  mars  u.  onces 
xxi  d. 


480.  Un  pot  d’argent,  doré  par  dehors  et  blanc  dedens, 
dont  le  pié  et  les  bors  de  la  bouche  el  du  couvercle  sont  à 
souages,  et  sur  le  dit  couvercle  a  un  haut  frète]  à  fiieillages 
dorez,  et  des  fiieillages  isl  un  houLon  à  mi.  q narrés  es- 
mailliée  d'azur,  et  dedens  le  dit  couvercle  a  un  csmail 
d’azur,  à  une  rnze  tannée,  et  le  bouton  de  ladite  roze  est  jaune, 
et  poise  v.  mars  n.  onces  vi  d. 

481.  Un  autre  pot  semblable  ,  sanz  différence  ,  excepté 
que  eu  i’esmail  du  emivercle  est  un  singe  qui  siet  sur 
une  ter  race  vert.  Et  poise  v  mars  m.  onces. 

482.  Une  aiguière  de  c  elle  niesmes  façon, sanz  différencié, 
excepté  que  ou  couvercle  par  dedens  c^l  mt  singe  vert.  Et 
poise  n.  mars  m.  onces  xii  d. 


483,  Une  aiguière  pareille,  sanz  différence,  excepté  que 
en  Pesmail  du  couvercle  par  dedens  est  une  âtieolye  tannée 


sur  une  tenace  vert.  El  poise  ni.  mars  u.  onces. 

484.  ijn  pot  d’argent  doré,  dont  le  pii*,  le  bors  de  la 
gueule  H  du  couvercle  su  ni  à  souages  grenelez ,  et  dessus 
le  couvercle  a  un  liant  fretel  de  feuillages,  duquel  ist.  un 
bouton  quarré  de  voirre  à  un.  quarrés,  et  dedens  le  cou- 


» 


79 


IXVESTAin  E  Dr  Df  C  D  AN  J  01' . 

vcrcle  a  un  esmail  roont  azuré  ou  quoi  a  im  lyon  jaune  cl  un 
serpent  qui  vient  par  devant  le  visage  du  lyon  et  le  mort 
ou  cul,  cia  oudit  esmail arbrisseaux  vers,  Et  poise  v.  mars 
nu  onces  ti  d. 

48ë.  Luc  aiguière  de  celle  messines  façon,  sanz  diffé¬ 
ré  ii ce,  excepte  que  ou  fous  du  rmm  n  ie  n'a  point  d  esmai], 
El  poise  u.  mars  vu.  onces  xviu  d. 

480.  lu  petit  jôuel  d'argeni  doré,  séant  sur  ni.  serpen- 
lelles,  à  lestes  d  omine,  et  dessus  ehasnuic  leste  a  un  piler 
de  maçonnerie,  et  à  haut  desiliz  pilers  a  serpe  nielles,  et  le 
corps  dudit  joue  IL  «si  aussinl  comme  d'une  fontaine,  à  ni, 
biberons  par  enhanl,  ei  ist  cliascnn  biberon  de  la  gueule 
d’une  scrpeulel  le,  ci  h  bouche  de  ladite  fontaine  est  à  cré¬ 
neaux,  et  dessous  les  en neaux  a  ostcaux  entailliez  à  jour, 
et  ou  fous  dedens  a  un  esmail  enlevé,  esmaülé  d'azur,  il 
eonnins  jaunes  et  atims>eanx  vers,  et  le  fous  par  dehors 
est  cizelé,  et  ou  milieu  a  une  rozeà  Cueillages  cl  le  bouton- 
net  (lu  milieu  de  la  roze  est  d'une  pci  il  r  pierre  de  cristal 
vermeille,  et  par  dedens  le  couvercle  dudit  joue!  a  un  petit 
esmail  d'azur,  ouquel  a  un  oisel  qui  aporie  son  ber  par  des- 
>ns  son  col  entré  ses  elles,  et  par  dehors  a  un  freiel  à  un. 
fueilles,  entre  lesrpieles  au  plus  haut  est  assise  une  pelle  de¬ 
vant,  et  dessus  ladite  pelle  a  une  petite  esmeraude.  Et  poise 
la  fontaine  en  tout  i.  marc  vi  onces  xn  d. 

487.  Une  très  granl  aiguière  d’argent  durée1  tl c  très  an- 
cienne  façon,  tonte  menueineut  cizelce,  dont  le  pie  est  à 
viii.  costés,  et  sur  ehaseune  eoslé  a  une  pierre,  c’esl  assa¬ 
voir,  grcnel  ou  une  autre  pierre  obscure,  et  y  a  vin.  es- 
maux,  en  manière  de  lo/enge ,  des  armes  de  France  et 
d  Anglete  rre,  îit  le  ventre  de  ladite  aiguière  est  seniéd’es- 
inaux  vers,  et  parmi  le  ventre  a  un  souage  à  créneaux  et  à 
testes  dessus  et  dessouz,elâchascuncoslé  a  viii.  petis  vinages 
de  diverses  bustes,  Et  en  lieu  de  biberon  a  un  grant  bec. 
mixert  et  u.  gnns  oreilles,  et  le  bort  est  à  créneaux,  et 
Lance  est.  semé  de  vi  polis  esinaux  q  narrez  esmail  liez.  Et 
le  couvercle  est  sur  le  bort  à  souage  et  orbesvoîes,  et  dessus 
a  un.  esinaux  vers  et  nu  pierres  obscures,  et  le  freiel  est 
de  une  tour  basse  crénelée,  et  environ  y  celle  tour  a  viii. 
piliers,  dont  sur  les  tin.  a  un.  y  mages  qui  sont  diverses 
conte na n ces,  lit  sur  la  tour  a  un  homme  comme  un  villain 
assis  en  chaire  qui  joue  d’une  cornemuse.  El  poise  en  tout, 
ix  mars  vi  onces  xu  d. 

488.  Un  pot  H  une  aiguière  d'argent  dorez  de  la  façon 
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Avignon,  sanz  csmatix.  posait  s  vm.  mars  i  once.  CN 
assavoir  le  poi  vi.  marcs  vi  d.  El  l'aiguière  n  marcs  xvui.  d. 

Autre  ve  sscltede  gobclûz  et  de  hcimaps  dorez  touz  plains, 

489.  Premièrement  :  un  gobelet  à  trèpiè,  esniaillé  ou  fons, 
ou  quel  a  un  lyon  et  un  reuarlelun  arbre  entre  eux  deux,  el 
dedenz  le  couvercle  a  ml  esmaii  ou  il  a  n.  eomiilz  rjitï  vssenl 
d'un  terrier,  et  dessuz  ledit  COUvècle  a  un  frété!,  El  sont 
les  jambes  du  trèpiè  esmaillez  d'azur,  et  sur  chascun  es- 
mail  a  assis  un  piller.  El  poisc  n.  mares  n,  onces  xxi  d. 

490.  I  n  antre  gobelet  (ouvert,  :i  trèpiè.  à  un  esmaii  ou 
fons,  où  il  a  mi  livrier  blanc  qui  qururl  après  un  lièire,  et 
y  a  un  pin,  el  ou  dedenz  du  couvècle  a  un  esmaii  d'azur, 
où  il  a  un  lieparl  assis  devant  ia  leste  d’un  lyon,  et  dessus 
le  couvècle  a  un  frété!,  Et  est  fait  l  antian  à  fenestrages,  1  i 
puise  ii.  marcs  f.  once  et  demie, 

491.  Lu  autre  gobelet  couvert,  à  trèpiè,  et  ou  tons  a  un 
esmaii  d'azur,  à  un  porc  sanglier  qui  est  dessouz  un  pommier, 
dont  l’une  partie  d’icclui  pommier  est  eliargiè  de  pomme  s 
blanches  et  l’antre  vermeilles,  et  dedenz  le  couvèrle  a  un 
esmaîl  où  il  y  a  un  renaît,  et  dessuz  ledit  couvèrle  a  un 
freLel  et  est  le  pié  ouvre  d’otiaux,cl  puise  en  tout  n.  marcs 
ni.  onces  et  demie. 

49f2.  I  n  autre  gobelet  sanz  pie,  à  un  souage  dessouz.  à 
ut.  lyonceatix  qui  Je  portent,  et  par  le  milieu  a  un  autre 
souage,  et  ou  lions  dudit  gobelet  a  un  esmaii,  à  un.  rose-, 
d’or,  el  y  a  un  lou  et  un  renart,  Et  ou  dedenz  du  couvècle 
a  un  esmaii  où  il  a  un  lièvre,  et  dessuz  ycelui  couvècle  a 
un  fretel,  Et  poisc  ti.  marcs  î  once. 

49.7.  U»  autre  gobelet  couvert,  sanz  pié,  à  un  souage  ou 
a  ni.  lionceaux  qui  le  portent.  Et  ou  fous  a  un  esmaii  où  est 
un  utillanr  qui  porte  un  ehaslel,  El  ou  dedenz  du  couvècle  a 
une  filatière,  esmaii  bu1  d’azur,  où  est  un  oiseîl  roux,  et  dessuz 
le  couvècle  a  un  fretel,  el  poisc  eu  tout  i.  marc  vu.  onces 
xvfii  d. 

494.  l’n  autre  gobelet,  sanz  pié,  couvert,  à  un  souage 
dessouz,  où  il  v  a  ni.  lyons  qui  le  portent, et  un  autre  souage 
ou  milieu,  il  un  esmaii  ou  fons,  où  il  a  un  Ion  qui  chevauche 
une  fièpanlc,  et  ou  dedenz  du  couvècle  a  un  esmaii  où  est 
un  chien  courant  roux,  et  dessus  ycelui  couvècle  a  un  fré¬ 
té!.  Et  poisc  en  tout  n,  marcs  xud. 

498,  Un  autre  gobelet, couvert,  sanz  pié,  a  un  sonate 


îwKVTMîii-  un  r>rc  d’anjol*. 
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dessous',  (Ht  il  a  in.  I  vous  qui  If  portent,  ft  un  antre  sonate 
Ou  milieu,  à  un  esmail  ou  Ions,  où  il  a  un  serf,  et  ou  dodenz 
du  rimvèelea  un  esmail  où  il  a  un  ours,  et  dessuz  un  frété  1, 
et  puise  en  tout  i  mare  V.  onces  xvm  d. 

49  6.  Vint  et  quatre  ltennaps  dorez,  pare  il  z,  csmaillez  ou 
fons  à  noz  armes,  à  un  souage  dessouz,  et  puisent  les  xu. 
vxim  outres  mi.  onces  et  les  autres  vie.  poise  ni  xxv  mares. 

.Yo/c  marginale.)  Loys  de  Hispe  en  a  un. 

497.  Un  g  rail  t  gobelet  d’argent  doré  et  le  couvercle  de 
niesmes,  sanz  pié,  et  est  le  gobelet  à  un  souage  au  dessouz, 
et  ou  fons  dudit  gobelet  par  dedens  sont  les  armes  la  du- 
chesse,  et  le  couvercle  est  à  un  souage  crenelle,  elle  frété! 
esi  à  fueillages,  et  des  diz  fueil lages  ist  un  bouton  esmaillié  à 
arbrisseaux  vers,  et  dedens  ledii  couvercle  a  un  petit  esmaif 
des  armes  la  duchesse,  El  poise  le  gobelet  en  tout  m.  mares 
vi.  onces  xvm  d. 

498.  Un  pi  chier  do  voirre,  vermeil,  semblable  a  jaspé, 
garni  d’argent  blanc,  le  couvercle,  le  bort  de  la  gueule  et 
du  pié  et  l'ance,  Et  poise  en  tout  u.  mares  n.  onces. 

409.  Un  pot  d’argent  doré  ,  tout  plaîn,  dont  le  pié  et  les 
bois  sont  à  plusieurs  souage.  et  ou  couvercle  par  dedens  u 
rai  petit  estnail  d'azur  où  il  a  un  lièvre  gisant,  et  dessus  le¬ 
dit  couvercle  a  ciu  haut  Iretel  à  fueillages,  duquel  ist  un 
bouton  à  vi  eostés,  esmaillié  de  vert  et  d’azur,  Et  puise 
vi  marcs  ni.  onces, 

000.  Un  autre1  pot,  pareil  à  cellni  devant  escript ,  sanz 
différence,  excepte  qne  en  l'csmal!  du  couvercle  a  un  lièvre 
séant  sur  le  cul.  Et  poise  vi  marcs,  demie  once. 

90 1 .  Une  aiguière  dorée,  toute  plaine,  à  sou  âge  s  ou  pié 
cl  és  hors,  et  a  un  biberon  issant  de  la  gueule  d’un  serpent, 
et  dedens  le  couvercle  a  un  esmail  où  il  a  un  oiscl  qui  a  les 
elles  tendues,  et  dessus  a  un  haut  frété!  à  fueillages,  duquel 
d  ist  cm  bon  tou  à  lue.  quarrés  esmaillié  de  vert  et  d'azur, 
et  poisc  i m.  marcs  n.  onces  xit.  d. 

002.  Une  autre  aiguière,  toute  pareille,  excepté  que  en 
l’esmail  dedens  a  une  serpentele  volant,  Et  poise  u.  mares 
vi.  onces. 

*>().■>.  Un  pot  d’argent  doré ,  ou  couvercle  duquel,  par 
dedens,  a  un  esmail  d’azur,  ouque)  a  un  griffon  jaune,  et 
dessus  ledit  couvercle  a  un  haut  frété!  à  longues  fueilles,  et 
desdites  fueilles  ist  un  bouton  quarre  de  cristal  azuré.  Et 
poise  v.  mars  u.  onces  vit  d. 
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504.  Un  autre  pot  d'argent  doré,  ou  couvercle  duquel  a 
un  esmail  d'azur,  ouqiiel  esmail  a  un  homme  arme  qui  tient 
un  la  T  uas  en  sa  main  séneslrc  et  en  la  deslre  une  houlaye, 
et  par  dessuz  a  un  haut  frctel  à  fueillages,  duquel  ist  un 
bouton  quarre  esmaillié  d’azur,  El  poîse  v.  mars  xn  d. 

505.  Une  aiguière  dôrée,  à  un  biberon  qui  ist  de  la  teste 
d'un  griffon,  et  sur  le  couvercle  a  un  frelel  à  fueillages,  des 
queiz  ist  un  boulon  esmaillié  d'azur.  Et  poise  11.  mars  n. 
onces. 


80G.  Une  aiguière  toute  dorée,  à  un  biberon  qui  ist  de 
la  gueule  d’un  serpent, et  ou  couvercle  par  dedens  a  un  petit 
esmail  d’azur,  ou  quel  a  une  petite  roze  vermeille,  et  dessus 
a  un  petit  frété!  à  fueillages  desquels  ist  un  bouton  azuré  à 
ni.  quarrés,  Et  poîse  h,  mars  u  once  xn  d. 


Jî07.  Un  pot  doré,  eizelé,  qui  a  ou  ventre  devant  un  vi¬ 
sage  sanz  barbe  et  par  dénierez  sont  ses  cheveux,  qui  font 
le  ventre  du  pot,  et  dessus  la  leste  par  devant  et  tout  entoura 
fueillages  de  chesiie, cl  ledessusdn  rolesl  eizelé  à  fueillages, 
et  dedens  le couvècle  du  pot  a  un  petit  visaige  sanz  esmail 
d'un  enfant,  dorée!  enlevé,  et  oudil  couvècle  par  dehors 
a  un  frété!  de  mi.  fueilles  de  ehesne  es  quelles  feuilles  a 
un  bouton  quarre,  et  poise  vu.  marcs  11.  onces  xn  d. 


SOft.  Un  pot ‘dbré,  eizelé,  à  vi.  pales,  dont  les  unes  sont 
ii  fueilles  de  vigne  et  les  autres  de  trèfle,  et  dessus  le  cou¬ 
vècle  a  un  bien  haut  frété!  à  vi  fueilles,  et  entre  les  vi 
fueilles  a  un  bouton  roui  par  quartiers  de  vert  et  d’azur,  et 
ou  milieu  de  chascun  quartier  a  v.  poins  blancs  et  un  ver¬ 
meil  ou  milieu  et  dedens  le  couvècle  a  esmail  azuré  ou 
quel  a  un  arbre  etti.  lièvres  gisans  sur  une  terrasse  verte, 
Fusi  de  cos  té  cl  l’autre  d’autre,  El  poise  vu  m.  t  once.  {Xote 
mar (finale.)  U  est  escript  dessus  à  xxin  feuilles  emprès  son 

pareil. 


îîOfî.  Une  aiguière  d’argent  dorée  et  estnailléc  d’azur  la 
plus  grant  partie,  et  té  surplus  d’autres  couleurs,  Et  y  a  ou 
ventre cscuzagtiz,  faiz eneompas,ou  milieu desquedz  a  moitié 
de  hommes  et  de  bestes  qui  jeuenl  de  plusieurs  instrumenz, 
Et  le  eouvècle  de  ladite  aiguière  et  tout  le  demeurant 
de  y  ce  lie  a  plusieurs  petiz  oiseaux  et  beslelettes.  etestle  bi¬ 
beron  d'icelle  aiguière  de  la  teste  d  une  serpent,  Et  dessuz 
le  couvècle  a  im  frété I  de  Vesinailleure  dessuz  dicte,  Ei 
puise  in.  mars  v.  onces  xvm.  d. 

iîlO.  Un  gobelet  d’argent,  doré  et  estnaillé  par  piarfiers, 


1 


INVENTAIRE  Dl'  IH  C  D  ANJOU. 


83 


p tus  Ions  que  (juarrez,  et  sont  iceiilz  bordez  de  gueulles  et 
sentez  de  petites  rosettes  de  fin  adzur  et  de  faux  adzur,  El 
sont  lediz  quartiers  esmaillez  de  adzur  et  de  vert.  Et  en  ceulz 
(fazur  a  hommes  et  femmes,  qui  sont  moitié  hommes  et 
femmes.et  moitié  bestes,  qui  jeueut  de  plusieurs instrumenz 
et  font  plusieurs  contenances,  Et  èsqnarliersvers  a  plusieurs 
bestes,  griffons,  lyons,  renars  et  eonnilz,  Et  ou  fons  du  gobe¬ 
let  a  unesmail  vert,  où  il  a  enfanz  qui  chassent  aux*  papillons, 
Et  a  dessus  le  conutcle  un  petit  fretel  d’azur,  El  siet  ledit 
gobelet  su j’  un  trépié  esrnaille  par  losanges  d'azur  et  de 
violé,  et  est  l’adzuré  de  fueilles  de  perresil.  Et  Je  violé  à 
testes.  Et  poîse  gobelet  et  trépié,  en  tout,  mi.  mars  nu. 
onces  un  quart. 

iîH.  I  ne  salière  d'une  coquille  de  perle  séant  sur  un 
long  pîé  grelin,  Et  la  pâte  est  longuette,  et  a  dessus  quatre 
esmaux  en  manière  de  losange,  Et  ou  pominel  du  pic  a  un. 
autres  peliz  esmaux  pareil/.,  Et  le  couvercle  est  don*  touz 
[ilaiii,  et  ;  a  dessuz  liu.  aulelz  esinaux,  sans  différence, 
comme  ceulz  de  dessu z  la  pale,  El  poise  u.  mars  vi  onces 
v  t  d . 

SI  2.  Un  gros  quoe  d'une  coquille  de  perle,  dont  le  col 
est  d’argent  doré,  et  a  la  cretleet  le  eon  fanon  de  gu  elles,  Et 
a  le  ventre  et  la  queue  liée  d’une  grelin  Heure  d'argent  dorée 
et  semée  de  peliz  grenaz,  Et  siel  ledit  quoc  sur  un  pie  où  il 
y  a  v.  peliz  esrnaux  rons  esmaillés  de  vert,  Et  tout  le  demeu¬ 
rant  est  semé  de  peliz  grenaz,  EL  poise  iii.  mars  une  once. 

31 5.  Un  grant  languier  l’ait  en  manière  d’un  arbre,  et  y 
a  soi1  les  branches  xvii.  langues  de  serpent,  clans  coslez 
tf  icelles  a  pierres  de  diverses  couleurs  enclin  cires  en  argent 
et  pendent  a  chaieiinète,  et  siel  le  dit  languier  sur  un  pie 
lielloiic  d  eizellé  à  1  mi  liages,  Eli  a  un  gros  pommel  entre  la 
coupe  où  sict  ledit  languier  et  ledit  pie,  lequel  siel  sur  vi 
pâtes,  El  poise  en  tout  vu.  marcs  v.  onces  xvnt  d. 

S14.  I  n  grant  eor,  garni  d’argent,  ouquel  a  entour  la 
gpculle  risioire  du  riche  el  du  ladre,  et  y  a  un  an  gèle  de 
maçonnerie  qui  monstre,  d'une  main,  le  dedens  du  cor,  et 
est  soustemi  yeellui  cor  dem.  pic/,  d’oisel  assez  longues,  Et 
en  milit  e  a ,  sur  le  gresle  bout  d'icellui  cor,  un  angèie  en 
estant  qui  lient  une  trompe  ({iii  va  jusques  ou  milieu  de  la 
gueule  dudit  eor,  El  poise.  eor  et  argent,  v.  mares  i.  once. 

1  o.  Une  salière  d’une  coquille  de  pelle  séant  le  pié  sur 
vi.  lyons  gesans.  lit  est  ledit  pié  entai  le  comine  demyront, 
et  sur  le  plat  sont  feuilles  enlevées,  et  ou  milieu  a  esrnaux 
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i  ons  1 1 1*  pl il rc,  cl  ou  milieu  du  |>iltcr,  qui  porte  ladite  co- 
quille,  a  lui  chastel  de  inasonncrie,  et  sur  les  leuillesdeiriérc, 
(‘ii  haut,  u  mu*  serpent  gravissant  à  une  longue  queue  et 
esles  csmaillécs,  et  est  le  couvercle  tic  la  façon  du  pie,  sans 
di  le  rau  ce,  cl  a  un  fret  ni  dessus  fait  comme  une  rose  d’oui  re¬ 
nier,  El  puise  en  tout  vi.  marcs  m.  onces. 

îïi  <î.  tue  autre  plus  petite  salière, dune  coquille  de  pelle, 
dont  le  pie  est  d’orhesvuies  à  jour,  et  sur  le  plat  sont  vi.  es- 
maux  île  pli  ire,  et  parmy  est  ledit  pié  semé  de  rubis  et  es- 
meiamlcsd’alexaudre  et  de  pelles  d’escoce,  et  ou  milieu  du 
pillier  a  un  pommel  d’esmaij  de  plitre,  et  est  ladite  coquille 
fié  en  plusieurs  liens  et  garnie  de  ladite  pierrcric  et  sembla¬ 
ble  dû  pié,  en  l  ou  les  choses,  est  le  couvercle,  et  sur  le  haut 
a  un  petit  frété!  et  sur  une  pelle.  Et  puise  en  tout  ni.  mares 
mi.  onces  \ii  d. 

o  3  7.  I  ne  salière  d’une  coquille  de  pelle,  sur  un  pié  doré, 
tout  plaiu,  à  nrbesvoies,  et  ou  milieu  du  piller  auu  pomme  I 
à  lmeèle  quarrées,  à  rozeltes  ou  milieu,  garnie  parles  hors 
et  par  le  ventre  d’argent  doré  tout  plaiu.  et  le  couvercle  est 
crénelé  à  souages,  et  dessus  a  un  petit  fret  cl  de  fueillagrs, 
desquelz  ist  un  boulonne)  doré,  et  a  ses  queues  tontes  en¬ 
tières  sanz  garnison,  El  poise  n.  marcs  (.  once  xvni.  d. 

iilli,  I  ne  salière  d'une  coquille  de  pelle,  à  m.  queues, 
dont  le  couvercle  est  bel  lune,  et  ïesborsà  souages  crenel- 
lés,  ci  est  doré  d  eh  ors  ci  dedens,  et  dessus  a  un  f'relel  a  fueil- 
lages,  desquelz  ist  un  boulon  azuré,  et  détiens  a  un  esmail 
d'azur,  et  porte  ladite  coquille  un  homme, à  ses  deus  mains, 
sur  sa  (este  et  ses  rspaulles,  lequel  homme  a  un  chapeau  de 
feutre  esmaillié  d’azur,  est  le  dit  homme  mu  piez,  sur  une 
terrace  dorée,  sanz  «  -mail,Et  poise  i.  marc  y.  onces  XYiud. 

il  il).  I  ne  petite  salière  que  porte  ungrifTonl,  estant  sur 
une  tenace  enlevée  et  esmaillee  de  vert  et  d’azur,  et  est 
bel  longue,  à  plusieurs  souages,  el  est  ladite  salière  faite  en 
manière  de  roze  et  usinai  I  lier  d’azur  à  pi  limcu  rs  serpen  telles, 
et  le  couvercle  esmaillié  de  inosmes  par  dehors  à  orbes- 
voies,  et  dessus  a  un  frète I  à  lucillages,  desquelz  ist  un  bou¬ 
tonne  l  esmaillié,  Et  poise  i.  marc  n.  onces  xvm  d. 


;;î»0.  Une  espreuve  d’argent  dorée,  dont  le  pié  est  sizelc 
à  fueillcs  dt1  vigne,  el  sur  h-  pic a  iiiï.  es  maux  rons  enlevez 
esqiiels  a  serpenlellc,et  aulresbelcletles,  et  en  vm.  parties 
sur  le  pié,  a  vm.  pierres  dont  il  y  a  v.  grelins,  une  loupe, 
une  ameiisle  et  un  peridol,  et  dessus  le  pié  a  une  jambe  à  un 
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pommel  à  vi.  esmaux  en  losanges,  et  dessus  la  pommete  a 
une  salière  en  manière  de  rose,  et  du  milieu  part  un  arbre 
rie  rural  vermeil  duquel  a,  ès  bous,  xm.  langues  de  ser¬ 
pent  el  vu,  pierres  peudans  de  plusieurs  manières,  et  ou  pie 
de  l'arbre  a  imcamahieu  d'un  costéet  de  l’autre  une  unique. 
Kl  puise  en  tout  u.  marcs  vu.  onces  vu  d. 

521.  Une  espreuvc  d’argent  doré,  à  un  petit  piélouguoi. 
(fu<’  vj.  peti^,  lyons  portent,  <‘1  dessus  le  pié  ami.  camaïeux, 
(ion  l’un  est  vert,  et  au  bout  de  chascun  a  1 1 .  pelles  d’eseoce, 
el  audit  lauguier  aux  branches,  c’est  assavoir  v.  d'une  part 
et  v,  d’autre,  et  sur  ehaseun  boni  de  lirain  liea  une  langue 
de  serpent,  excepté  en  nu.  et  ès  bruuchcsa  mmt.  pierres, 
les  unes  en  couleur  dVsmcraudes  et  les  attires  de  saphirs, 
et  plusieurs  perles  d'eseoce,  et  en  la  lygede  l’arbre  a  quatre 
ramalhuiz.  et  est  le  haut  de  ht  tyge  dudit  arbre  de  fticïlle- 
de  e hésites,  sur  quoy  ii  a  deux  oizeaux,  Et  poise  ni.  marcs 
t.  once  xil  d. 


ffennaps  h!  an  s  par  dehors,  dorez ,  sizelez  et  es  maillez 

par  dedenz. 

iî22.  Premièrement,  un  hennap  sa nz  pié,  sîze lé  par  dedenz 
a  fueilles  de  chesne,  cl  entre  les  fueilles  a  pilles  de  maçon- 
nerifi,  El  ou  fous  a  un  esmail  d'a/ur  à  arbres  vers, soubz  les¬ 
quels  a  un  serf  gesant  sur  un  pié  vert,  cl  poise  i.  mare 
vu.  onces. 

523.  Un  autre  hennap,  sans  pié,  sizelé  par  dedenz  d< 
fueilles  dechesne.  cl  entre  icelles  a  piliers  de  maçonnerie,  et 
mi  lé  ns  a  un  esmail  d’azur  à  un  arbre  verl,  et  v  a  aussi  un 
lévrier  qui  chasse  eonnilz  et  un  serf.  Et  poise  i.  mare 
vi.  onces  xii.  d. 

SS4;  Un  autre  hennap,  sans  pié,  sizelé  par  dedenz  à 
fueilles  de  treille  et  de  chcsne,  Et  ou  fous  a  un  esmail  ou 
quel  a  une  biche,  et  dessuz  elle  a  un  aigle  qui  la  lient  au 
bec  et  aux  ongles,  pesant  i.  marc  vi.  onces  xxi.  d. 

323.  Un  autre  hennap,  sanz  pie,  sizelé  par  dedenz  à 
fueilles  d’arable  à  branches  laciées  par  manière  de  frété, 
Et  ou  fous  a  un  esmail  d’azur  à  ii.  arbres  entre  lesquicx  a 
un  sanglier  qui  est  féru  de  deux  flèches,  et  par  derrière  h* 
mort  un  lévrier,  Et  poise  i,  ni.  ii.  onces  xxi  d. 

52  (ï,  Un  autre  hennap,  sans  pié,  sizelé  à  plusieurs  fucil  - 
les  .  et  sont  les  fueilles  du  bord  d  aubant  et  du  fous  de 


.NOTICE  DES  ÉMAI'X  |)l  LOUTRE, 


chesiic,  El  on  fons  a  un  esniail  ouqitcl  a  n.  arbres  et  con- 
nili  en  manière  de  garenne,  et  poise*  n.  marcs  vu.  onces 

XVIII,  <[. 


527.  Un  autre  hennap,  sans  pie,  sizelé  à  fueilles  de  treflle, 
et  ou  fons  a  un  esniail  où  il  a  un  arbre,  un  lyon  et  un  con- 
nil  séanz  sur  une  lerrace  vert,  El  poise  i,  marc  vu.  onces. 

52fî.  lTn  autre  hennap,  sans  pie,  sizelé  par  dedenz  à 
fueilles  de  chesnc,  Et  ou  fons  a  un  esniail  ou  quel  a  un 
archier  vestu  de  vert  qui  irait  à  un  cunnil.  El  poise  i  marc 
vi.  onces  xvm,  d. 


82Î).  Un  autre  hennap,  sans  pié,  sizelé  par  compas  de 
plusieurs  fueillagcs,  et  ou  fous  a  un  mu i l  où  il  a  un  arbre 
et  un  lion  passant  par  un  pré,  pesant  i.  niarcvi.  onces 

XII.  d. 


!tô 


0.  Un  autre  hennap,  sans  pié,  doré  et  sizelé à  fueilles, 
dont  les  brandies  sont  nonces  l  une  parmi  Vautres  a  doux 
rons,  Et  ou  fous  a  un  csmail  d’azur  où  il  a  un  lion  d’on  qui 
assaut  un  connll  et  le  coiinil  se  déliant,  El  poise  i.  marc 
vu.  onces. 


851.  lin  autre  hennap,  sanz  pié,  sizelé  à  fueilles,  dont 
les  branches  sont  noées  l'une  parmi  Vautre  à  rieux  nuis.  Et 
ou  fons  a  un  esniail  d’azur  où  il  va  deux  arbres  et  un  lêvriei 
qui  chasse  un  dain,  et  poise  i.  marc  vu.  onn-s  et  demie. 

852.  Un  autre  hennap,  sanz  pie,  sizelé  à  arbre  et  à  plu¬ 
sieurs  fuei liages,  Et  ou  fons  a  un  esniail  où  il  a  un  griffon 
volent,  et  a  ou  bout  de  sa  queue  un  visage,  El  poise  t  marc 
vi.  onces  vi  d. 

o 55.  Un  autre  hennap,  sanz  pié,  sizelé  à  arbres  faiz  en 
manière  de  treille,  Et  ou  fous  a  un  esniail  où  il  a  un  arbre  et 
un  levrier  garre  qui  tient  un  conni  1  par  le  ventre,  El  poise 
i.  marc  vi.  onces  xn  d. 


854.  Un  autre  hennap,  sanz  pié,  sizelé  à  fueilles  de  diesne 
et  autres,  Et  ou  fons  a  un  esniail  d’azur  où  il  a  un  arbre  et 
une  truie  sauvage  que  un  levrier  noir  tient  par  les  jambes 
derrière,  El  poise  i.  mare  vi.  onces  et  demie. 

1558.  Un  autre  hennap,  sanz  pié,  sizelé  a  compas,  tenanz 
l’un  à  Vautre,  esquelz a  plusieurs  fueillagcs,  El  on  fons  a  un 
estnaîl  qui  est  d’azur  à  il.  arbres,  et  y  a  un  h  trie  on  qui  se 
combat  à  un  levrier.  Et  poise  i.  marc  vi.  onces  xv  d. 


55(î.  Un  autre  hennap,  sanz  pié,  sizelé  à  plusieurs  fueil- 
lages  qui  sont  en  compas  rons,  Et  ou  ions  a  un  usinait  d’azur, 
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à  ni.  arbres  cl  à  un  homme  qui  voult  prandre  leseonnilz  à 
la  main,  Et  poise  i.  marc.  vi.  onces  xn  d. 

;;r>7.  i  n antre  hennap,  sanz  pie,  sizeléà  plusieurs  fueilies, 
Et  ou  ions  a  un  esinail  d'un  lyon  qui  lient  un  lièvre  par  te 
col.  Et  poise  k.  marc.  vu.  onces  vi.  d. 

858.  Un  autre  hcnnap,  sanz  pii*,  sizeléà  plusieurs fueil- 
lages,  El  ou  fons  a  un  csmail  d’azur  et  ou  milieu  a  une  fon¬ 
taine  en  couleur  d’or,  et  ou  milieu  d’icelle  a  uu  piller  dont 
l'iîiue  chiet  eu  la  fontaine,  et  aux  deux  costez  d'icelle  fon- 
laine  a  en  ehascun  un  arbre,  El  poise  i.  marc  vu.  onces. 


o,"î>.  \  n  au  ire  liemiap,  sanz  pié,  si/.elé  à  fueilies  de 
chesne  et  (le  treille,  Et  ou  Tons  a  un  csmail  où  il  a  un  cerf 
gênant  que  uu  levrier  tient  parmi  l  eschîne,  El  poise  i,  marc 
vï.  onces,  ut.  d. 

■î^SO.  Un  autre  hcnnap  sans  pie,  sizelc  à  fueillages  de 
chesne  et  autres,  El  ou  fous  a  uu  esutai! ,  à  une  petite  rosette 
qui  départ  tu.  grellcs  arceaux,  etsouzchascun  d'iceulzaim 
oisel.  Et  poise  i  marc  vi.  onces  xu,  d. 


;>4 1 .  Un  autre  hcnnap.  sanz  pié,sizelé  à  fueilies  de  ch  es  ne 
et  autres,  EL  ou  fous  a  nu  esinail  ouqucl  a  un  arbre  cl  un  lé¬ 
vrier  qui  tien L  un  daiu  parmi  le  col,  et  dessous  la  queue  dudit 
levrier  a  un  connil  qui  isl  de  sa  Lesnière.  Et  poise  i.  inarc 
vï.  onces  vï  d. 


î>  î2.  Un  autre  hcnnap,  sanz  pié,sizelé  de  plusieurs  fueil- 
lages,  Et  ou  fous  a  i.  esinail  à  une  biche  eu  estant  devant  un 
arbre,  et  de  devant  le  visage  d'icelle  a  un  connil  en  séant, 
Et  poise  i.  marc  vt,  onces  xu  d. 

Un  autre  hennap,  sanz  pie,  sizelc  à  fueilies  de 
chesm*  et  de  iretïle,  Et  ou  fons  a  un  csmail,  ouqucl  a  un 
homme  et  une  femme  nulz,  Et  poise  i.  marc  vï.  onces  ix  d. 

tîî4.  I>cux  petiz  hennap.;  h hius  d’un  grant,  sizelez  à  ar- 
breeeaux  et  à  pelis  fueillages  enlevez  et  clorez.  Et  on  fons  de 
l’uri  a  un  esinail  où  il  a  uu  levrier  qui  tient  un  dain  et  une 
autre  h  este,  Et  en  l’autre  a  un  esinail  où  il  a  n.  bestes  en- 
mantelées,  etdcssouz  elles  a  un  chien  pendant  qui  chasse  un 
connil,  Et  poiseni  n,  marcs  v.  onces,  xvm  d. 

8 't iî .  Quatre  hennaps  plus,  d’une  façon,  dorez,  touz 
plaira,  et  a  en  chascuu  un  csmail,  et  ou  premier  a  un  csmail 
ouqnel  a  m.  femmes  et  u.  hommes,  dont  l'une  fies  femmes 
tient  un  are,  ou  seront  a  un  grant  csmail  ouqucl  a  un  piller, 
et  dessus  a  une  fou  lai  ne,  et  environ  a  genz  de  plusieurs  con- 
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Icnanccs,  Et  ou  tiers  esmail  a  v,  personnes  dont  l'une  jcuc 
<ln  sarleliou  et  l'autre  de  la  guilenie,  Et  ou  quart  esmail  a 
la  Imitai  ne  de  Jouvanl  et  entotir  a  geuzqui  vont  en  gibier,  et 
(misent  les  un,  vin.  marcs  ni.  onces  vu  d. 

Ü46.  vm.  Iiennaps  dorez,  tnuz  plains,  partilz  et  d’une 
façon,  excepte  que  ès  esinailz  d’iceux  a  ou  premier  esinail 
n.  dames  dont  l’une  Irait  à  un  homme  d’une  llescho  et  li 
met  emmi  h*  corps,  Ou  segont  a  11.  daines  dont  l’une  tient 
un  petit  arhreseï,  et  devant  elles  a  un  homme  séant,  et  smit 
sou z  un  paveillon.  Ou  tiers  a  mu  esinail  ouquol  a  un  arbre 
cl  m.  connilz  sur  une  tarrasse.  Ou  quart  esmail  a  un  dain 
encontre  arbres  et  a  ii,  chiens  qui  le  tiennent  par  la  croupe, 
ou  sinquième  a  un  esmail  mi  a  n.  lions  an  pie  d’un  arbre, 
nusisièmé  esinail  a  un  singe  aermtpi  a  un  chaperon  vert,  ou 
srplième  a  un  levriêr  quittent  UU  sanglier  parmi  l'oreille,  et 
a  le  dit  sanglier  une  bande  d'or  parmi  le  ventre,  Eten  l’ui- 
i  iesme  esmail  a  un  levrier  qui  a  abatu  un  sanglier  sur  le  cul, 
El  (misent  en  tout  xi  marcs. 

îîi 7.  Dix  hennaps  de  l’argent  et  de  la  façon  d’avignou, 
dorez  dedenz,  touz  plains,  sans  esmail  et  sanz  sizelure.  Et. 
poisent  eu  tout  xm.  mars  nu.  onces. 

iî'SÎE  vi.  hennaps  de  fèbïe  dorure,  qui  longuement  ont 
couru  et  sont  de  la  laeon  de  ceux  devant  diz,  Et  poisent  en 
lotit  vm.  marcs  u.  onces  vi  d. 


:;/i9 


sanz 

esmail  cl  sanz  sizcleure,  Et  poisent  en  tout  v.  marcs  vi. 
onces. 

;! iîrt.  xi,  hennaps  d’une  façon,  dorez  et  sizclez  dedenz  à 
fueillagcset  à  Jaeeis,  et  a  rhasrmi  nu  grant  esmail  ou  tons,  et 
ou  premier  esmail  a  une  fontaine  o ù boive nt  bestes  etoisiaux. 
Et  ou  seront  esmail  a  une  biche  en  couchant,  et  devant  dit1 
a  mi  levrier  en  séant  qui  a  la  croup pe  d’azur,  Ou  tiers  esmail 
a  un  re  u  art  et  un  singe  qui  se  sient  et  bai  lient  la  foy  1  une  a 
l’autre.  Ou  quart  esmail  a  il.  arbres  et  connilz  par  maniéré 
d’une  garenne.  Ou  quint  esmail  a  lin  ours  qui  pranl  un 
lièvre parlesoreilles.  Ou  sisicme  esmail auu  Icmqui  prantun 
porcespi.  Ou  vnecsmaila  un  levrierqui  qururl  après  un  liè¬ 
vre  et  dessnzle  lévrier  a  un  petit  heriçon.  Ou  huitième  esmail 
a  u  u  levrier  qui  lient  un  lièvre  vert,  et  derrière  le  leuvrier 
aundaiii.  Ou  neuvième  esmail  a  un  demi  lyon  saillant  contre 
un  demi  serf,  et  au  dessouz  a  connilz  par  manièrede garenne* 
Ou  dizème  esinail  a  un  arbre  lacié  et  ni.  connilz  au  dessouz 
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ooi>.  Sis  hennaps  d’argont,  dorez,  cizeles  à  vigne  te,  et  le 


par  manière  tic  garenne  Et  en  l'onzième  esmail  à  un  lévrier 
quichasse  auxconnilz.  El  poisent  en  tout  xx.  niarcsv. onces. 

îîSI.  vi,  hennaps  de  l'argent  et  de  la  far  on  davignon, 
touzpareüz,  dorés  dedens,  pesa  ils  en  tout  xr.  mares  \n  d, 

;> a 2 .  Sis  hennaps  d'argent,  de  la  façon  d’avignon.  ton/, 
pareil/.,  dorez  dedons  et  blans  dehors  ,  Et  poisent  en  tout 
vin.  marcs  h.  onces  et  demie. 

»i  i»  » 

uOi  ïi 

fons  est  rizelê  à  vignète  enlevée,  et  ou  milieu  du  fons  a  un 
esmail  d’azur  à  pelis  arbrisseaux  vers  et  commis,  et  de¬ 
hors  sont  touz  blans  et  de  la  façon  de  Paris,  Et  puise  chas- 
cun 

Douze  hennaps  dorez  et  cizelez  par  détiens  et  blans 
dehors,  et  ou  fons  (le  chasmiu  a  un  esmail  d’azur,  et  en  chas- 
cun  esmail  a  une  beste  sauvage  eumantelée.  Et  poisent  m 
tout  mur.  marcs  v.  onces. 

iîiîiï.  Douze  hennaps  dorez  dedens  et  blancs  dehors  de  ht 
façon  d'Avignon,  jiesans  eu  tout  xvi.  mars  ni.  onces. 

îïîîG.  Cinq  grans  vielles  tasses,  dorées  dedens  et  dehors, 
sans  csinaux,  pesanz  vm.  mares  vi.  onç.  ni.  d. 

S«7.  I  ne  lasse  grande,  dorée  dedens  cl  blanche  dehors, 
toute  plaine,  pezaut  l.  inarc  m.  onces, 

t  n  granl  heunap,  doré  dedenz,  ou  fons  duquel  a  un 
grand  esmail  roui  garuv  de  souages  grenelez,  el  est  ledit  es¬ 
mail  d’azur,  El  en  ycelui  a  un  homme  et  une  femme  qui  lien* 
nmd  un  eseu  d'or.  à  un  lymid’azur  rampant, à  mi.  fnurchiéèS, 
et  est  la  bordeure  de  guelles  semée  de  tourterelles  d’or,  I  : 
poise  il.  marcs  vi.  onces,  xn  d. 

SUÎ9.  Un  lietmap  blanc,  ciselé  a  feuillages  enlevez,  et  ou 
fons  a  un  esmail,  ouquel  a  un  esmail  d’azur,  ouquel  a  ou 
lévrier  et  un  lièvre  el  ou  arbre.  Et  puise,  vu  onces  xu  d, 

iîdO.  Un  hamiap  de  madré,  couveri,a  pié  d'argent  doré, 
el  sur  le  couvercle  a  nu  bouton  esmail  lié  de  nnz  armes,  El 
poise  i  marc.  vi.  onces  xii  d. 

SGI.  Un  autre  hannap  de  madré ,  a  pie  d'argent  doré?  et 
Mtr  lecoincrclc  a  un  houlonesinaillc  de  nos  armes,  Et  poise 
n  marcs  i  once  vi  d. 

S62.  Un  gobelet  d’argent  doré,  tout  plain,  excepté  que 
ou  dedens  du  couvercle  a  un  esmail  vert,  ouquel  a  un  eseu, 
a  un  K  on  rampant  qui  a  une  estoille  en  la  poitrine,  et  est 
le  couvercle  crénelé,  et  est  le  siège  du  gobelet  lozengé 
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d’csmaulx  vers  et  a  su  rés  à  b  est  dettes,  et  sont  les  fret  tes 
des  «lits  lozeng es  vermeilles,  semées  de  petites  roses  d’or, 
et  est  le  dit  siège  assis  sur  une  femme  en  mantdée ,  et  dès 
par  le  nombril,  elle  est  moitié  de  lyon  et  moitié  de  gri- 
pliou  et  lient  en  ses  mains  une  serpente! le  par  les  elles 
qui  gete  Tenue,  et  est  son  mantcl  esmaillé,  Et  est  assise  sur 
un  pie  bien  loue,  doré  et  enlevé  à  boilluiis  rons  assis  sur 
nu.  petis  lytms  gisans  ,  Et  puise  gobelet  et  pié  v.  mares 
ii.  onces. 

ü65.  l  ne  grant  aiguière  de  cristal,  dont  le  pié  est  doré 
à  vm.  quierres,  garni  d’orbevoies,  et  dessus  a  plusieurs 
fueillaigcs  enlevez,  sur  quoyil  a  petites  fîorèles  esmaillées 
d’azur,  et  est  garnie  la  gueule  de  ladite  aiguière  d’argent 
dorée,  et  le  couvercle  à  orbevoies,  et  dessus  le  couvercle  a 
un  frété I  à  petites  fueilles  de  ch e sue  moulans  et  avallans, 
sur  quoy  il  a  une  grosse  pelle  d’escoce,  et  poise  en  tout 
x.  marcs  vu.  onces. 

UG4,  Un  voirre  de  cristal,  dont  ïe  pié  est  d’argent  doré 
elzizellé  à  fueillaiges,  en  quoyil  a  vm,  fueilles  esmaillées, 
dont  les  un.  sont  vermeilles  et  les  autres  un.  azurées,  et 
ou  milieu  du  pic  a  un  potnmel  carré,  esmaillé  d’azur,  à 
fueilles  d’or  et  de  vert,  et  est  le  bon  dudit  voirre  garni 
d’argent  et  doré.  Et  poise  u.  marcs  iïiï,  onces  xii.  d. 

3615.  Une  couppe  d’argent  dorée  et  esmaillée  par  dehors, 
et  sur  le  pié  a  hestelèlcs  et  oyseaux  en  frette  de  vert,  et 
sur  les  neuz  d  i celle  a  roses  d’or,  assises  en  vermeil,  et  en 
ut.  parties  a  personnages  de  gonz  qui  jouent  au  pei  rier 
et  à  plusieurs  autres  jeux.  Et  dedens  ladite  coupe  a  un 
csmaiJ  d'azur,  ou  quel  sont  Tristan  el  Ysieusl  et  la  teste  du 
roy  Marc  en  une  arbre.  Et  est  le  couvescle  de  la  dite  coupe 
tout  esmaillée  par  dehors  de  l’esmaill  devant  dit,  et  ou 
dedens  dudit  couvescle  a  un  esmaill  roui,  azuré,  semé  de 
rosètes  d’or,  et  y  a  une  dame  qui  tient  un  mirouer  et  a 
une  unicorite  devant  lui,  et  y  a  un  arbre  ou  quel  est  un 
homme  qui  tue  ladite  unicorne,  et  est  la  coupe  cl  le  cou- 
vescle  stzellez  à  feuillages,  el  poise  vu.  marcs  i,  once 
vi.  d, 

3GG.  Un  pot  d’argent  doré,  qiiarré.  esmaillié  d'azur  et 
de  vert,  semé  à  petis  abreceaux,  dont  il  a  eu  aucuns 
d’iceiix  oizelles,  et  est  lié  par  le  milieu  du  ventre  d'un 
souaige  où  il  a  sur  chaseune  q narre  une  teste  de  gar- 
.  goules  el  entre  deux  testes  m,  fueilles  enlevées,  un  grenet 
et  une  pelle  d’escoce.  Et  par  le  coul  a  un  très  gros  souaige 
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semé  d’esmaux,  en  chaseun  desquels  a  une  fleur  île  lis  et 
fueillaigrs  dessus  et  dessous,  et  sur  l'ance  dudit  pot  a  une 
serpente! le,  et  sur  la  charnière  du  couvescle  a  un  singe 
qui  se  si  et,  et  dessus  ledit  couvescle  a  un  fretel  à  (Vieil- 
laîge,  dont  Î1  ysl  un  très  gros  boulon  esmaillé  d’azur,  Et 
poise  x  marcs  vr.  onces  in.  d. 

î>{!“.  I  ne  coupe  d’argent  doré,  et  esmaiilée ,  dont  le  pié 
esta  vi.  q  lier  res,  garni/  d'orbe  voies,  et  dessus  a  vi.  esmaulx 
azurés,  csquelx  sont  plusieurs  b  estes  sauva  iges  cl  oyseanx, 
et  esi  la  jambe  de  ladite  coupe  ouvrée  de  maçonnerie 
rsmatllé  dedetiz  les  feueslraiges,  et  en  la  pomme  qui  est  en 
ladite  jambe  ni.  esmaulx  azurez  en  lozenges  et.  ni.  pom¬ 
mettes  vers,  et  est  la  coupe  de  jaspe  dont  le  bort  est  d’ar¬ 
gent  doré,  et  sur  le  couvercle  a  vi,  esmaulx  azurez  où  i!  a 
plusieurs  personnaiges  de  hommes  et  de  femmes  faisans 
plusieurs  contenances,  et  dessus  a  un  pomme!  assis  entre 
fueilles  de  chcsne,  mon  ta  ns  et  avalans,  entre  lesquelles  a 
trois  pelles  d’escocc.  El  environ  ledit  pomme!  a  in.  pierres 
vermeilles  et  dessus  ledit  pomme!  a  une  perlle  d’escoce, 
El  poise  en  tout  xmi.  m*.  v*  onc,  et  demie, 

iï68.  l  ue  autre  coupe  d'argent  dorée,  sur  le  pic  de  la¬ 
quelle  a  vi.  esmaulx  azurez,  en  deux  dcsquelx  U  a  deux 
cerfs,  et  es  autres  a  gens  à  cheval  et  deux  angèles,  et  est  le 
pomme!  de  ta  coupe  tout  ouvre  à  pii  lié  de  maezonnerie, 
et  sur  le  couvercle  a  vu  esmaulx  pareil/,  de  ceulx  devant 
diz,  et  aussi  ut  ceux  dudens  de  la  coupe  sanz  différence,  et 
dessus  le  couverclea  fueilles  qui  montent  et  avalent,  et  est 
tout  sizellé  dehors  et  Uedeuz,  Et  poise  v.  marcs  m.  onces 
vi.  d, 

oG9.  Une  autre  coupe  d’argent  dorée  et  esmaiilée,  toute 
d’azur  par  dehors,  où  il  a  pa veillons,  en  quoy  sont  gens 
j ou an s  de  plusieurs  jeux,  et  en  résinai!,  qui  est  ou  fons  de 
Ja  dite  coupe,  est  Saint  Martin,  et  en  celui  du  couvercle 
csi  une  fume  qui  donne  im  chappel  à  un  home  qui  est 
devant  elle  à  gcnoulz,  et  puise  en  tout  vi,  mares  u.  onces. 

■»70.  Un  petit  pot  d'argent,  tout  esmaillié  d’azur,  à 
frèies  vertes,  et  en  chaseune  lozenge  a  testes  de  Esvesqucs 
et  de  gens  hommes  et  femmes  et  oiseaux,  et  ès  neitz  de 
chaseune  frète  a  une  rosète,  et  sur  le  fretel  a  une  pom¬ 
melé  à  vi.  quai* res  vertes,  Et  poise  en  tout  vi.  marcs* 

;>"l.  Un  voirre  de  cristal,  assis  sur  un  pié  d'argent 
dore,  dont  la  pommelé  est  à  vi.  esmaulx  azurez,  faiz  en 
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lozenges,  »-i  est  le  bort  du  voirrv  garni  (Parlent  doré  et 
fit.  charnières  d’orbe  voies  qui  lient  le  pie  et  la  bordeure 
du  voirie,  et  on  fous  a  un  esmail  d'azur  Duquel  est  un 
homme  à  cheval  qui  corne  et  queurl  en  boys  aveques  un 
>■  i  f  et  plusieurs  chiens  (fui  vont  comme  après,  et  ou  dedénz 
du  couvercle  a  une  dame  qui  jeue  de  la  guylerne,  Kl  poise 
n*.  marcs  vu.  onces. 

î>72 .  \  ne  petite  salière,  faite  en  manière  d’un  serpeni , 
dont  le  doz  est  de  coquille  de  pelle,  et  ans  11.  eostez  à  ti. 
osmaux  de  plitrc,  et  sur  la  teste  du  serpent  a  une  rreste 
rouge,  et  est  sur  un  l re pii*  fait  de  fueillages,  et  devant  ledit 
serpent  a  une  petite  salière  d'argent  dorée  dont  le  couvercle 
est  de  jaspe,  et  puise  i.  marc  vi.  onces. 

ÎJ7ô.  Une  aiguière  de  cristal,  garnie  d’un  pie  d’argent  à 
orbesvoies,  et  est  semé  de  tien  rè  tes  indes.  et  a  un  biberon 
d'argent  doré,  et  par  le  col  est  ceinte  d'un  I yon  dargcnl  don*, 
et  au  loue  du  ventre  a  11.  lyons  qui  partent  dti  pie,  et  est 
l'anse  de  mesuies,  le  pot  et  les  hors  du  pot  sont  d'argent 
clorez,  et  le  couvercle  est  de  cristal  garni  dargeut  doré  à 
•  rénaux  et  orbesvoies,  et  dessus  a  nu  frété!  a  v  feuilles  dont 
t  ’s  ni,  sont  contreinmit  et  in.  sont  conlreval,  et  poise 
t .  marc  vu,  onces  xii.  d. 

i!74.  lue  petite  aiguière  dorée  et  eîzelée,  à  fitei litiges  et 
a  lestes,  a  un  biberon  de  teste  de  serpeni,  et  dedensle  cou- 
vêcle  a  un  petit  esmail  ou  quel  a  une  petite  betelete,  et 
dessus  a  un  i’relel  d’azur  entre  ni.  fueitles,  et  poize ti.  marcs 
xviii.  d. 

îî7iï.  Une  aulreaiguièiv  lntih‘  phdne,  à  biberon  de  gueule 
de  serpent,  et  dedeus  le  Couvcclea  un  petit  esmail  à  un  lé¬ 
vrier  rouz,  séant  sur  une  terrasse  vert,  et  dessus  un  haut 
IVele  1  d’azur  entre  1 1 1 .  fueilles,  Et  poize  h.  mares. 

ÎÎ7G.  Une  autre  pareille,  fors  que  en  l'esmail  dedens  le 
couvercle  a  un  lièvre  gisant  dessouz  un  arbre,  Et  poize 
iï,  marcs  i.  onc.  vi  d. 

i>77.  Un  pot  d’argent  doré,  tout  plain.sanz esmail,  delà 
fac<m#d’ Avignon,  et  soûl  les  hors  et  le  pié  eizelez,  et  dessus 
le  couvercle  a  un  haut  fretelà  mi.  fueilles  desquelesist  un 
boulon  quan  d,  esmail  lié  d’azur.  Et  poise  v.  mares  mi,  onces. 

G70,  Un  autre  pot  pareil,  sanz  aucune  différence,  pesant, 
au  marc  de  Truye,  v.  marcs  m.  onces. 

i>79.  I  n  pot  d’argent  doré,  tout  plain.  mendie  desn. 
dessus  escrîps,  garni  de  sou  âges  parles  hors  et  parle  pié,  et 
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Mir  le  couvercle  a  un  haut  frelel  à  un.  lueilles,  desquelles 
ist  unboulonnet  quarré,  esmail]  ié  d'azur,  Et  puise  m.  man> 
vu.  onces. 

380.  I  h  nuire  pot  pareil,  sanz  aucune  différence,  pesant 
m.  marcs  vu.  onces. 

Bacins  à  laver,  dorez  et  esmatUez  cl  touz  blans. 

881.  Premièrement,  u.  luicins  pareil/.,  dorez  et  usinai  liez 
h  U  tons  à  nozarnies,  Et  puisent  en  tout  xii.  marcs  m.  onces 

xviii.  d. 

882.  Deux  autres  bacins  pareil/,  tou/,  dorez  et  esmail  lez 
ou  fons,  excepté  que  en  l’anesnuiil  a  un  chevalier  à  cheval 
qui  tient  sonespée  toute  nue  pour  férir  un  ours  qui  moi  I 
son  cheval.  Et  en  l’antre  esmail  a  un  chevalier  à  cheval  qui 
acole  un  lyon  par  la  teste,  Et  puisent  en  tout  xvn.  marc> 
vu.  onces. 

885.  Deux  bacins  pareil/,  touz  dorez,  et  en  ehascun  a 
un  esmail  mi  fons.  où  a  n.  griffons  vulanz,  et  poisrnt  en  tout 
xii.  marcs  m.  onces  xv 1 1 1  d. 

:;H4,  Deux  granz  hacins  pareilz ,  clorez  par  dedeuz  et 
esmail  lez  <m  l'onwl  tous  blancs  par  dehors.  El  a,  en  l'un  ih;> 
esmail/,  mi  chevalier  sur  un  jjrant  cheval  qui  donne  à  un 
lyon  d'un  glaive  parmi  la  gnrllo,  El  en  l'autre  esmail  a  mi 
hoinmc  a  cheval  qui  lue  une  serpent.  Et  puisent  en  tout 
xx.  marcs  mi.  onces. 

388.  Deux  autres  bacins  touz  blans  et  pareil/,  excepté 
que  les  bordures  sont  dorées,  et  a  en  ehascun  un  esmail  «m 
fous,  et  ou  premier  a  un  110111110'  et  nue  femme  eu  séant  qui 
s’entretendent  les  mains,  et dessouz  Pomme  a  un  blanc  chien 
pendant,  El  en  l’autre  esmail  a  une  femme  et  un  homme  en 
une  chambre,  et  li*,nl  la  femme  un  chien  en  moi  geron  et 
homme  li  tient  la  main  à  la  teste,  et  derrière  a  un  bomno- 
qui  a  une  couronne  en  sa  leste  et  une  lance  eu  sa  main,  El 
puisent  en  tout  xm.  marcs  11.  onces. 

58G.  Deux  autres  bacins  blans,  pareil/,  à  11.  csmauxou 
fous,  cl  a,  en  l’un  esmail,  une  biche  qui  veut  prandre  un 
rotin  il ,  un  renart  et  un  oisel  qui  s'entrasai  lient,  El  en  les- 
mail  de  l'autre  haein  a  uni'  Idnlaine,  et  devant  ycelle  a  un 
lévrier  séant  et  un  oisei!  qui  boit  dedenz,  El  poi>eijl  ru  t: :ui 
x.  marcs  vi,  onces  xii  d. 

887.  Deux  autres  bacins  blans,  pareil/,  à  deux  esmaulx 
ou  fons  losange/  de  vert  et  d’azur,  à  hcsteïettds  et  à  florelles, 
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et  touz  pareil/,  à  deus  compas  ou  fons  enlaciez  l’un  en 
l'autre,  Kl  puisent  en  tout  x.  marcs  vi.  onces,  xn  d. 

888.  Deux  autres  ba  ci  ils  dorez  dodenz,  et  ou  fons  des¬ 
quels  a  deux  esmaux,  c'est  assavoir  :  en  l’un  a  un  Jyon  des¬ 
su  z  un  serf,  et  dcs&ouz  icelui  serf  a  un  connil  séant  èi  a  petiz. 
arbreceaux,  et  a  \  celui  un  biberon,  Et  en  l’autre  burin  a  un 
esmail  ou  quel  a  un  lyon  qui  lient  une  biche  vert  par  la 
poiLriue,  Et  puisent  en  tout  xui.  mares,  mi  onces. 


589.  Peux  mil  res  burins  dorez  dedenzet  eizelez  b*s  hors, 
et  ou  fons  de  celui  ou  a  biberon  esta  un  esmail  d’azur  ou 
fons,  à  arbreceaux,  et  y  a  un  hou  el  un  homme  sauvage 
derrière  lui.  El  en  l'esmail  de  l’autre,  où  n‘a  point  de  bi¬ 
beron,  est  à  un  homirie  sauvage  tenant  sa'maeue  pour  férir 
un  ours  qui  est  devant  lui,  ('I  ou  milieu  de  Femme  et  de 
l’ours  a  un  connin  jaune.  Et  puisent  en  tout  xi.  marcs  m. 
onces  xn  d. 


500.  Deux  bacins  d’argent,  dorez  dedenzet  dehors,  en- 
sizelcz  les  hors  de  nienuz  fueillages,  Et  ou  fons  de  chascun 
a  un  esmail  rom  d'azur  sur  lequel  a  n.  pape  gaux  vers,  qui 
s’enlre regardent,  et  lient  cliascun  en  sou  bec  une  longue 
feuille  vert,  et  dessuz  leur  testes  a  une  serpent  volent,  El  en 
l’un  d’iceux  bacins  a  un  biberon  qui  est  d’une  leste,  et  poi- 
senl  en  tout  xi.  marcs. 

* 

591.  Un  granl  baein  d’argent,  doré  dedens  et  dehors,  et 
est  le  bon  sizelez  a  fucilageset  serpanlcllcs,  et  ou  fons  du 
dit  baein  a  une  104e  de  noz  armes,  El  puise  en  tout  vii.  m. 
1  once. 

892.  Un  autre  baein,  sanz  biberon,  les  hors  dorés  el 
sizelés  à  sa  rpanil  elles,  el  le  dedenzet  dehors  tout  blanc,  el 
ou  fons  a  une  roze  enlevée,  dorée  et  sizelée,  et  ou  milieu  de 
la  roze  noz  armes,  Et  puise 

598.  Un  autre  baein,  sanz  biberon,  pareil,  sanz  dilérance 
à  l’autre  dessus  escripl,  pesans  touz  les  deux  xu.  marcs  i. 

once, 

594,  Un  baein  plat,  pour  chaufouère,  tout  blanc  fors  le 
borlqui  est  doré  et  sizelé  à  sai  penlelles  et  à  fuei liages,  et 
poise  en  tout  ix  marcs  vu  onces. 

895.  Un  autre  plus  granl  baein  plat,  pour  diaiifouére, 
tout  blanc  fors  le  bort  qui  est  doré  et  sizelé  à  sarpcnleUe* 
et  à  fueilages,  el  poise  en  tout  xm.  marcs. 

89C.  Unbacîu  à  laver,  d'argent,  tout  blanc,  excepté  que 
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la  bordure  est  dorée,  Kl  est  saingné,  sur  le  dit  bon,  en  mi. 
lieux,  des  armes  de  France  et  du  dalphiné,  et  a  un  petit 
anelet  pendant  au  dit  bon  d'argent  tout  blanc,  El  poisc  en 
tout  vu.  maies  i.  once  et  sit  d. 

$97.  lu  battu  crois  (cm*./),  d’argent,  tout  blanc,  à 
laver  la  teste,  Et  poisc.  si.  marc  vu.  onces. 

S98 .  Deus  baeinsà  laver,  d’argent,  dorez  dehors  et  dedens, 
dont  les  hors  sont  cizelez,  et  ou  Ions  de  l’un  des  bacins  a 
une  roze  enlevée,  cizelee,  et  ou  milieu  de  celle  rose  a  un 
esmail  d’azur,  et  en  y  cellui  esmail  a  un  lyon  qui  tient  souz 
lui  un  daim,  et  derrière  le  lyon  a  un  homme  sauvage  qui 
tient  une  massue  et  fait  semblant  de  férir  le  lyon  Et  l'autre 

m 

hacin  est  à  biberon  qui  ist  de  la  teste  d'un  lyon,,  et  ou  (uns 
a  uue  semblable  roze  et  en  ycelle  a  un  esmail  ou  quel  a  un 
homme  sauvage  tenant  une  massue,  et  devant  lui  a  un  lyon 
aeroupy  sur  une  lorraee  vert,  Et  poisent  en  tout  mi.  mars. 


899.  t  u  bacin  à  laver,  d’argent,  doré  par  dedens,  et  est 
a  biberon  sanz  pareil,  et  ou  Ions  d'icellui  a  un  esmail  d’a¬ 
zur  ou  quel  a  une  dame  qui  met  un  heaume  à  un  chevalier, 
Et  poise  1111.  marcs  vu.  onces  xvut.  d. 

600.  Deux  bacinsà  laver, d’argent,  touzblans,  àsouages 
sur  les  bois,  à  fuci liages  clorez,  et  l'un  un  biberon  et  l’autre 
n’en  a  point.  Et  ou  fon»  d’ieculz  a  deux  es  maux  pareil/,  es- 
cliequetez  de  vermeil  à  nu.  treilles  et  d’azur  à  plusieurs 
serpentclles,  El  puisent  en  tout  xv.  mares  mi.  onces. 

COI,  lu  baeîn  creus  à  laver  teste,  d’argent  tout  blanc, 
pesant  x.  mars  u.  onces. 

60S.  Un  très  grant  bacin  d’argent  blanc,  tout  plaîn,  sanz 
nul  ouvrage,  et  est  l’argent  fin  d’avignon,  cl  poise  xliiii. 
marcs  v,  onces  et  demie, 

GOô.  Un  autre  bacin,  pareil  d’iceluy,  sanz  aucune  diffé¬ 
rence,  et  de  l’argent  dessuz  dit,  Et  poise  xlmi .  marcs  mi. 
onces. 


604.  Un  grant  bacin,  doré  dedens  et  dehors,  dont  les 
bors  sont  cizelez  à  sou  âges,  et  ou  milieu  a  un  compas  en 
manière  d’une  rose,  et  ou  milieu  d’icellui  compas  a  un  grant 
esmail,  ou  quel  a  un  homme  armé  à  cheval  qui  tue  d’un 
glaive  un  serpent  volant,  El  a  un  gros  biberon  qui  ist  d’une 
grosse  teste  de  lyon.  El  puise  vu.  marcs  vi.  onces  et  demie. 


605.  U  n  autre  bacin  pareil,  sauz  différence,  excepté  que 
il  n'a  point  de  biberon,  et  l’omme  qui  est  en  l'esmaîl  du  fons 
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fiert  «in  lyon  d'un  glaive,  et  poise  vii.  marcs  i.  once  et 
demie. 

UOO.  l  u  granl  bacin  dore  dedens,  dont  les  hors  sont  ci- 
zelez  et  a  plusieurs  souages,  et  ou  Ions  a  un  compas  en  ma¬ 
nière  de  roze,  et  on  milieu  a  un  granl  esmail,  ou  quel  a  un 
lyon  jaune  qui  tient  une  lûche  son/,  lui  et  la  mort  an  col,  et 
a  un  long  11e  I  biberon  qui  istde  la  teste  d'un  serpent,  lût  poise 
vin.  marcs  il,  onces. 


607,  Un  autre  bacio  pareil,  sans  différence,  excepté  que 
il  ira  point  de  biberon,  et  en  F  esmail  a  un  cerf  gisant,  et 
derrière  lui  un  lyon  qui  sic!  sur  le  cul  et  regarde  ledit  cerf. 
Et  noise  vm,  m.  n,  onces. 


608.  Deux  bacins,  dorez  dedens,  sur  les  hors  desqueïz  a 
plusieurs  souages  grenelez,  et  sont  les  diz  hors  ciselés  à  fe¬ 
nestrages,  et  en  l'un  a  une  teste  de  lyon  de  laquelle  isl  n. 
biberons,  et  ou  fons  de  ce I lui  à  biberon  a  un  esmail  d'azur, 
duquel  a  un  homme  qui  fiert  un  lyon  d’un  coustel  ou  col, 
et  en  l'autre  a  un  estnail  d'azur  ou  quel  est  Sanson  fortin, 
sur  un  lyon  auquel  il  ouvre  la  gueule,  et  [mise  cellui  au 
biberon  v.  mars  et  rautre  puise  v.  mars  mi  onces, 
sent  \  in.  mu  onces  xn  d. 


600.  I  u  bacin  d'argent  tout  blanc  et  tout  plat  11 ,  san/ 
aucun  ouvrage,  de  l'argent  d’avignmi,  El  poise  nu.  marcs 
m.  onces  \n  d. 


CIO.  Un  autre  bacin  pareil,  sait/,  aucune  différence,  qui 
poise  mi.  marcs  v  onces. 

Oi  i.  lu  autre  bacin  pareil,  sanz  aucune  différence,  pe¬ 
sant  1  m.  marcs  m  onces. 

612.  Un  autre  bacin  pareil,  sanz  différence,  pesant 
nu,  mars  mi  onces. 

613.  Un  autre  bacin  pareil,  sanz  nulle  différence,  qui 
poise  mi.  marcs  tin,  onces  xviu.  d. 

ai  i  Un  autre  bacin  pareil,  sanz  aucune  différence,  pe¬ 
sant  un.  marcs  n.  onces  et  demie. 

613.  Un  baciti  à  deux  biberons,  doré  dedens  et  dehors, 
m  ou  fons  a  un  esmail  d'azur  on  quel  ai  une  forest  où  il  a 
un  chevalier  qui  se  combat  en  estant  à  un  homme  sauvage 
qui  a  derrière  lui  une  dame  à  genolz  qui  joint  les  mains. 
Et  entour  l’esmail  a  une  bordure  de  gueulles  dont  il  isl  sur 
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l 'usinai  1  vi  fleurs  de  î  is  dur.  Et  puise  ce  lu  y  au  biberon  * 
mars  in  onces  et  demie. 


010.  Un  autre  baein  pareil,  sanz  diffé rance,  excepte 
qu'il  n'a  point  de  büx  rmi,  Et  aussi  que,  en  resmai)  du 
tons,  a  h.  lyons  dont  l’un  tient  soubz  luy  un  homme  et  est 
sonespée  brisée,  Et  l'autre  lyon  a  ses  deux  pâtes  de  devant 
sur  l’escu  de  l'omiuc.  Et  poise  x.  marcs  i  once. 

017.  (  n  baein  h  laver,  d'argent  blanc,  à  hors  cizclez  et 
dorez,  et  ou  Ions  a  lin  compas  mont  dessus  lequel  est  une 
roze  dorée  H  cize)ée,ct  ou  milieu  d’icelle  a  un  esinail  d'azur, 
ou  quel  a  un  chaste!  dont  ist  une  dame  qui  tient  en  sa 
main  i.  minier,  et  devant  elle  a  une  autre  dame  qui  a  sa 
main  dessus  un  lyon,  et  a  le  dit  baein  un  biberon  issant  de 
la  teste  d'un  serpent,  lit  puise  v.  marcs  n.  onces  xn  d. 

010,  Un  autre  baein  pareil,  sanz  différence,  excepté 
que  il  n'a  point  de  biberon,  et  en  l'estnail  a  une  fontaine 
et  une  daine  qui  tient  un  lyon  à  une  chaionne,  CI  dessus  lu 
lyon  a  un  ml  leau  qui  s’adrece  au  visage  de  la  dame,  ou  quel 
a  escript  :  bien  ail  mou  ami.  El  poise  un.  marc  vi.  onces 
xi  1  d. 


G 19.  Une  juste  d’argent,  Manche,  dont  le  pi<:  te-t  à  souages 
dorez,  et  les  hors  du  couvercle  et  du  pot  semblables,  et  des¬ 
sus  le  dit  couvercle  a  un  esmail d’azur, ouquelaun  lyon  séant, 
et  hanse  est  par  dehors  doré  eteizelé,  El  poise  vu.  marcs 
mii.  onces  xn  d. 


620.  Un  autre  juste  pareille,  sanz  différence,  excepté 
que  le  lyon  de  Icsmail  du  couvercle  est  cnmantclé  d’un 
mante)  de  moure,  et  poise  vii.  marcs  mi.  onces  xii.  d. 

021.  Quatre  pus  d'argent,  louz  blans,  sanz,  aucune  do- 
retire  ne  esinail,  pesanseu  tout  xxm.  marcs  vu.  onces. 

622.  Quatre  autres  pos  blancs,  poreux,  sanz  aucune  dif¬ 
férence,  pesans  xxim.  marcs. 

02,1.  Deus  autres  pos  Ida  ns,  pareux,  sanz  aucune  diffé¬ 
rence,  pesans  xi.  marcs  v.  onces  xvm,  d. 


G2>5,  l  ti  très  grant  baein  d’argent  blanc,  dont  le  borl  est 
doré,  Et  sur  ycelui  a  un  rosier  qui  va  tout  entour  le  borl, 
Et  sont  les  roses  enlevées,  et  y  a  nu.  granz  ances  dont 
chascune  tient  à  n.  testes  de  lyon  Et  ou  fons  a  un  très 
grant  esmail  à  n,  compas  l'un  plus  grant  que  l’aulre,  es- 
maillez  de  noz  armes.  Et  ou  milieu  d'iceulz  a  un  grant  es- 
mail  roont  de  noz  dîtes  armes,  Et  est  à  mettre  l'auinosne  de 
la  salle.  Et  doit  seoir  sur  un  pie  de  fer,  El  poise.  (!,  nu.  xt. 
n.  marcs  v.  onces. 
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62 ü.  Un  bacin  d’argent,  tout  blanc,  dont  les  hors  sont 
dorez  et  cizelez,  et  ou  forts  ou  milieu  a  un  compas  roont 
doré  et  sizelé,  fait  en  manière  de  roze,  et  ou  milieu  d’i- 
cellui  a  un  csmail  roont  à  plusieurs  souages,  et  ou  dit  esmail 
qui  est  d’azur  a  un  lyon  jaune  qui  eslrangle  un  ours,  et  a 
un  biberon  qui  ist  de  la  teste  d’un  serpent,  et  poise  un. 
marcs  vu.  onces. 

620.  Un  autre  bacin  pareil,  sanz  différence,  excepté 
qu'il  n’a  point  de  biberon,  et  en  1  esmail  est  Sanson  fortin 
à  chevauchons  sur  un  lyon  jaune  et  li  euvre  la  gueule.  Et 
poise  uii.  marcs,  v.  onces  xviii.  d. 

627.  Un  bacin  d'argent  blanc,  dont  les  hors  sont  dorez, 
cizelez  et  grenelez,  et  ou  milieu  a  une  granl  rose  dorée  et 
cizelée  à  un  roui  esmail  de  vert  et  de  vermeil,  et  ou  milieu 
dudit  esmail  a  un  escu  parti  de  vermeil  et  de  blanc,  et  a  un 
biberon  qui  ist  de  la  gueule  d'un  chien. 

Un  autre  pareil,  sanz  différence,  excepté  qu  i!  n'y  a  point 
de  biberon,  et  puisent  les  deux  v.  marcs  v.  onces  xvru.  d. 

628.  Un  bacin  à  laver,  doré  dedens,  cizelé  les  hors  et  a 
souages,  et  ou  milieu  a  un  compas  cizelé  lait  en  manière 
d  une  roze,  et  ou  milieu  d'icelhii  compas  a  un  esmail  tout 
vert,  ou  quel  a  un  homme  et  une  femme,  séans  l'un  delez 
l'autre  dedens  un  pareil  Ion,  cl  a  î’omnie  son  bras  deslre  sur 
le  col  de  (a  femme,  et  le  biberon  dudit  bacin  ist  de  la  gueule 
d'un  lyon,  El  poise  vi.  marc  vi.  onces  xn.  d. 

626.  Un  autre  bacin  pareil,  sanz  aucune  différence,  ex¬ 
cepté  que  il  n’a  point  de  biberon ,  et  en  l'csmail  a  une 
homme  et  une  femme  qui  jouent  aux  tables,  El  poise  vi. 
marcs  v,  onces. 

630.  Un  bacin  d’argent  à  laver  sur  table,  dont  les  bois 
sont  dorez  et  cizelez  à  couins,  chiens  et  bestes  sauvages,  et 
ou  milieu  a  un  compas  en  manière  d'une  roze  ou  quel  a  un 
esmail  des  armes  de  Bourbon,  lequel  esmail  est  garni  de 
plusieurs  souages,  Et  poise  vin.  marcs. 

651.  Un  autre  bacin,  à  laver  sur  table,  pareil,  sanz  au¬ 
cune  différence,  pesant  vm.  marcs. 

Dragouers  d'argent  dorez ,  esmaillcz  et  tdanz, 

652.  Premièrement,  un  grant  dragouer,  à  vi.  esmaux 
sur  le  pié,  esquiex  a  oî siaux,  Et  sur  l’esmail  d  anhaut  a  un 
levrier  qui  lieu!  un  serf  et  un  autre  lévrier  qui  lient  un 
lièvre,  et  a  un  arbre  où  il  y  a  un  singe  et  oisiaiix,  Et  puise 
en  tout  xi.  m,  vu.  onces. 

633.  Un  autre  dragouer  doré,  tout  plain.  et  a  un  esmail 
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d’une  croiz  arcelée,  et  souz  chascun  arcela  mi  oiseiî,et  ou 
qtiarrefour  par  en  liant  de  la  dite  croys  a  une  rosette,  Et 
puise  en  tout  ix  marcs  v.  onces  xu  d. 

0.14.  Un  autre  dragouer,  tout  pïain,  doré,  et  a  un  esmail 
on  quel  a  une  darne  à  cheval  qui  a  traité  l'espée  pour  tuer  un 
homme  armé  à  cheval,  cl  puise  eu  tout  ix  marcs  v.  onces 

xviii  d. 

65iî,  Un  autre  grant  dragouer,  dont  fa  hordeure  est  en- 
dautée,  Et  en  J’esmail  d’icclui  qui  est  petit  a  une  beste  volant 
qui  est  cnchapcronuée  de  vert.  Et  puise  en  tout.  xn.  marcs 
t.  once. 

0.16.  Un  autre  dragouer  end  en  té,  semé  d’esmaux  en¬ 
levez  à  fueilles  de  treille  entour  le  haut  et  environ  le  pié,  Et 
ou  milieu  a  une  dame,  en  séant,  qui  jeue  du  sertelion,  et 
poîse  en  tout  xn.  marcs n.  onces  xvm.  d. 


6.17.  I  n  autre  dragouer,  esmaillé,  sur  les  bords  et  sur 
le  pié,  par  otiaux,  esquiex  a  gens  d'armes,  Et  en  l’es  ma  il 
dudit  dragouer  a  la  bataille  du  roi  Salhadin,  Et  poîse  en  tout 
xi.  m.  u.  onces. 

636.  Un  petit  dragouer  blanc,  ou  que!  a  un  esmaîl  d'un 
lyon  et  d’un  i n cro ,  lequel  singe  veult  férir  le  lyon  d’un  pié 
d’une  beste,  Et  puise  en  tout  nu.  marcs  xnd. 

Gif».  Un  grant  dragouer,  lait  dessuz  et  par  le  pié  en 
manière  d'une  rose,  et  ès  dorons  d'icelle  rose  a  esniaux  à 
plusieurs  buste! rites,  i  l  en  l’ esmail  dudit  dragouer  a  un 
compas  ou  quel  a  aussi  bestelclles.  Et  poîse  en  tout  xi  marcs 
un  onces  xn.  d. 

640.  Un  drajouer  blanc,  de  la  façon  d’avignon  et  est  le 
pié  dudit  drajouer  fait  à  coustes  dorées  et  scizeHés  à  ser- 
penlellcs  ci  à  fueillaiges,  et  en  est  le  poinuiel  doré,àboces 
quarrées,  esmai liées  d'azur  et  à  fleurs,  et  le  bort  dudit  dra- 
jouer  est  dore  et  seize  lié  à  beste  Ilotes  et  à  fueilles.  Et  ou 
milieu  est  un  esmail  assis  en  une  rose  dorée  et  sizellée  à 
bestellestes,  ou  quel  esmail  a  un  homme  et  une  femme  qui 
s’enlrebcsont,  et  est  l’esmail  d'azur  à  ouzeaux,  El  poise  en 
tout  ix.  marcs  i.  once. 


64  1 .  Un  autre  petit  dragouer,  doré  tledenz  et  dehors,  et 
rst  le  bort  sizelé  et  fait  à  sa  r  pente  Iles  et  à  fu  ci  liages,  et  ou 
ions  a  un  ronde!  de  noz  armes,  Et  poise  en  tout  un.  marcs 
m.  onces  xii  d. 

642.  Un  très  grant  dragouer,  doré  dedenz  et  dehors,  et 
sont  les  hors  esmaillez  à  petites  se  r  peu  le  Iles  et  à  losenges 
de  noz  armes,  et  ou  funs  du  dragouer  a  un  esmail,  etdcdens 
l’esmail  est  un  lyon  cnmantelé  de  noz  armes,  et  est  le  pilîier 
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à  vi.  guerres,  et  mr  chascun  guerre  du  pommel  a  une  lo- 
senge  esmaillée  d'asur  et  ou  milieu  une  roze  jaune, et  le  pit1 
duciil  dragouer  à  (leurs  de  Iis  enlevées  asses  loing  les  unes 
des  autres,  et  entre  les  Heurs  de  lis  a  pelis  rondeaux  size- 
lés  à  serpente] les,  et  se  ferme  le  (lit  dragouer,  le  pillier 
avecques  le  bacin,  et  avecques  le  pie,  à  chevilles  peudeiis 
.i  eliesneles  d'argent,  et  met  ou  sue  ledit  diagenuer  une  cou¬ 
ronne  dorée  séani  sur  v.  longues  jambes  ii  pales,  fêles  en 
manière  de  fucilages,  et  a  la  dite  couronne  un  sercle  croisé, 
'•1  sur  ladite  crois  a  une  pomme  ronde,  cl  puise  ladite  cou¬ 
ronne  eu  tout  vu.  marcs  vi.  onces  vi.  d.  et  le  bacin,  le 
piller  et  le  oie  poiseut  en  tout  xxxvm.  marcs  vu  onces 
xii.  d. 

G'Sü.  Un  drageoir  d’argent  doré,  dont  les  hors  du  bacin 
sont  sis  esmaux  d'azur,  et  dedens  chaseun  es  mai  I  a  un 
nomme  et  une  femme  qui  fout  semblant  de  parler  ensemble 
et  font  l’un  à  l’autre  plusieurs  signes  d'amour,  et  siéent  les 
diz  hommes  et  femmes  sur  tei  races  vers,  et  derrière  chas- 
«  un  a  un  oiscl  ou  une  serpenlelle,  et  on  milieu  dudit  bacin 
a  un  grant  esmail  azuré,  et  en  ycellui  esmail  est  un  dieu 
d’amours  qui,  en  chascune  main,  tient  deux  saîetes  hurbe- 
l*es,  en  faisant  semblant  de  férir  en  un  homme  et  une 
femme  à  destre  et  semblablement  à  senestré,  et  siet  sur  un 
taiidesteul,  et dessouz  ses  piez  aune  terruce  vert.  Et  le  pié 
p‘si  a  >is  esmaux  d’azur  de  la  devise  cl  de  la  façon  des  dessus 
diz  esmaux,  Et  le  piler  est  de  maçonnerie  à  feneslrèles 
azurées,  et  ou  pommel  a  vi.  petiz  esmaux  azurez,  à  testes 
d  omines.  Et  poise  le  bacin . Et  le  pié . 

G44.  Un  très  grant  thiphenie,  tout  dore  dedenz  et  par 
dehors,  et  par  dedens  sont  les  hors  touz  esmail  liez  à  plu— 
sieurs  bestes  sauvages  de  diverses  couleurs,  et  sont  les  es- 
maus  îles  hors  à  tenaces  vers  et  !e  champ  est  d’azur,  et 
entre  les  diz  hors  ci  l’esmail  du  fous  sont  le  s  i\  preus  de 
diverses  couleurs  et  contenances  sur  esmaus  azurez,  et  des- 
souz  leurs  piez  est  le  mon  de  chaseun,  et  entre  ni.  preus 
d’une  part  et  m.  de  l'antre  a  une  dame  estant  en  un  es¬ 
mail  azuré  comme  les  diz  preus,  et  a  chascune  son  nom 
dessouz  ses  piez,  El  ou  milieu  dudit  thiphenie  a  un  très 
grant  esmail,  à  vm.  demi  compas  roons,  esmaüHez  a  di¬ 
verses  bestes,  et  ou  millieu  d'icelhii  grant  esmail  a  un  es¬ 
mail  mont  azuré  oiiquel  a  ii.  arbres,  et  entre  ees  n.  arbres 
a  un  homme  à  cheval  qui  se  combat  à  un  ours  qui  mon 
ledit  cheval  en  la  poitrine,  Et  poise  en  tout  xxi.  marcs 
v.  onces  \n  d. 

C'SS.  l'n  autre  thiphenie,  de  eellui  grant,  et  de  celle 
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mesines  façon,  et  en  lesmail  du  mi  Heu,  ou  fous  dudit  thi- 
pheiiic,  a  tu:  homme  à  cheval  qui  se  combat  à  nu  lyou  , 
lequel  Iyoii  mort  ledit  cheval  ou  col  au  dessus  de  la  poi¬ 
trine,  Et  poise  en  tout  xxn,  mars  vu,  onces  xn  d. 

646.  In  grant  drageoir  dore,  le  baciu,  le  piller  et  le 
pie,  lequel  pié  est  à  souages  et  cizelé,  ou  pomme!  du  piller 
a  vi.  pelis  esmaux  azurez,  et  ou  fous  du  badn  a  un  esmail 
azuré  à  vi.  demi  compas,  et  ou  milieu  a  un  compas  rootn 
ou  quel  a  un  ours  qui  mort  un  cerf  en  tescUine,  Et  poise 
vin,  mars  n.  onces  vi  d. 

64  7.  Un  grand  thiplienie,  dont  les  hors  sont  poinluz. 
es  mai  liiez  a  douilles  esmaux  azurez,  esquelz  esmaux  a  sur 
peiilHes  et  oiselcs  vers  et  mourez,  et  dedens  sont  faiz  en 
maniéré  de  endenteure,  et  ou  fons  a  un  grant  esmail  azuré, 
ou  que!  a  une  dame  veslue  de  vert, qui  lient  une  crois  a  deus 
mains,  et  dedens  et  dehors  est  toute  doré,  Et  poise  x  i.  mars. 

648.  Un  autre  Ihîplianie  pareil,  sanz  nulle  différence, 
excepté  que  en  l’csmail  du  ftuis  a  une  dame  veslue  d’une 
cote  vert  et  dessus  la  cote  d’un  mante!  de  meure,  et  tient 
une espée  en  sa  main  destre  et  en  la  senestre  tieni  un  eseu. 
Et  poise  x.  mars  vi  onces. 

040.  Deux  thiphanies  dorées,  pareilles,  sanz  différence, 
Et  sont  les  hors  cizelez  à  testes  de  lyons,  Et  ou  fons  a  un 
esmail  de  ooz  armes  toutes  plaines,  et  est  le  tour  de  l’esmail 
cizelé  à  besles  sauvages,  Et  le  dehors  desdiz  t  h  i  pliai  ne  est 
tout  blanc,  sanz  doreure,  Et  poise  l“un  v,  marcs  n.  onces 
xn  <1.  Et  l’autre  v  marcs  tu.  onces  xn  d.  Note  marginale. 
Les  esmaux  sont  des  armes  de  l'empereur,  mais  ils  doivent 
être  des  nôtres. 

GdO.  Un  thifenie  d’argent,  doré  par  dedens,  et  est  le  boi  t 
osmaiilié  d’azur  à  chaee  de  lévriers  et  de  conins  ,et  y  a 
plusieurs  arbrisseaux,  Et  sont  les  costez  de  ladite  ihifenic 
cizelez  à  fucillcs  de  treilles,  El  a,  ou  fons,  un  esmail  en 
compas,  ou  quel  a  n.  hommes  armez  à  cheval,  dont  l'un  a 
donné  à  l’autre  un  cop d’un  glaive  si  qu’il  le  fait  ploier  sur 
la  crupe  de  son  cheval,  et  a  en  tour  du  dit  esmail  plusieurs 
1  testes  qui  ont  testes  d’o rames  et  de  femmes,  et  es!  la  dite 
ihiléine  blanche  par  dehors,  Et  poise  vm.  marcs  un.  onces. 

661.  Un  autre  Un  fouie  pareille,  sans  différence,  excepté 
que  en  résinai!  du  fons  a  n.  hommes  armez  à  cheval  qui 
tuent  un  lyou,  qui  est  jaune.  Et  poise  vin.  marcs  un.  onces 
xn  d. 

6112.  Un  grant  drageoir,  doré  et  cizelïé,  et  a  ou  milieu 
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d’icelui  un  grant  esmail  roonl  azuré,  ouquel  a  une  dame  qui 
se  siet  eu  une  cliaicre  cl  met  un  heaume  en  la  leste  à  un 
chevalier  qui  est  devant  elle  à  genoux,  et  derrière  lui  a  un 
homme  qui  lient  un  cheval  d’une  de  ses  mains,  et  de  l’autre 
tient  un  glaive,  et  a  un  escu  à  son  col,  El  poise  xm.  mares 
v.  onces. 

655.  l.  n  grant  dragouer,  dore dedeuz  ei  dehors,  Et  sont 
faiz  le  bacin  et  le  pie  par  manière  d’un  thifenier,  Et  a  un 
gros  pommel  ou  milieu  du  pié,  où  il  a  vi.  esniaux  d’azur, 
faiz  en  lozange,  èsquel  a  béstes  faisans  plusieurs  conte¬ 
nances,  Et  ou  fous  du  dragouer  a  un  esmail  d’azur  rôtit,  ou 
milieu  duquel  a  une  dame  qui  jeue  de  guilerne,  et  devant 
lui  a  un  chevalier  qui  tient  sur  son  poing  un  faucon,  Et 
poise  xv.  marcs  mi,  onces. 

654.  l'n  petit  dragoer  blanc,  le  pie  esmaillé  d'une 
fu fille  ronde  et  l’autre  quarrée,  à  feuaigez  dorez,  à  un 
pommel  ou  milieu  du  pie.  esmaillé,  azurez  de  mi.  fueilles, 
et  entre  les  esmals  lue  il  lez  de  t  refie  cizelez,  lebout  dessus 
est  esmaillé  à  conins,  oyseaux  et  autres  petites  bestes,  et 
ou  milieu  a  un  esmail  ront  à  bestes  et  oyseaux  et  arbres 
petiz,  cizele  environ  d’or,  et  poize  ïiii.  marcs  vu.  onces 

xv  in  d, 

655.  Un  drageoir,  dont  le  bacin  est  de  cristal,  et  les 
hors  sont  en  manière  d’une  roze,  esmailliez  par  escbequiers. 
dont,  en  l'un  des  poins,  qui  est  azuré,  a  une  soîsie,  et  en 
l’autre  qui  est  doré  a  un  treille,  et  papegaus  vers  dessus  les 
diz  escliequiers,  le  dit  bacin  est  porté  de  tu.  branches  qui 
partent  du  bout  du  piler  dudit  drageoir,  ou  dit  piler  a  un 
pommela  csmaux  de  plitre,  et  environ  ledit  pommel  a  m, 
c  hast  eaux,  en  l’un  desquelz  a  une  femme  qui  tient  un  chien- 
net,  ès  autres  à  n.  hommes  dont  l’un  joue  du  sarterion  et 
l’autre  de  la  gu iterne,  et  le  pié  dudit  drageoir  (Je  la  façon 
d’une  roze  à  plusieurs  souages,  et  dessus  a  vi  esmaux  pa- 
reux  à  ceux  des  hors  dudit  bacin,  Et  poise  vi  marcs  î.  once 
m.  d 

<>56.  Un  drageoir  tout  esinaillié.  dont  le  baein  et  le  pté 
soûl  fais  à  vin.  demi  compas,  le  bacin  est  esinaillié  de 
plusieurs  jeus  et  le  pié  semblablement  ,  et  les  hors  dudit 
bacin  sont  esmailliez  d’azur  à  ten  aces  vers,  et  y  a  gens  qui 
chaccnt  à  bestes  sauvages,  le  piler  est  tout  doré  et  es- 
maillié,  et  y  a  un  pomme!  ou  milieu  esinaillié  d’azur  a  oi- 
seles  dorez,  et  ou  fous  dudit  a  une  dame  qui  a  une  unicome 
en  son  giron,  Et  poise  vi  marcs. 

65 7.  Un  drageoir  d’argent  doré,  semé  d’esmaux  azurez 
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Uors  du  bacin  et  du  pie,  et  ou  piller  a,  ou  milieu,  un 
pommel  ou  quel  a  vi,  pet is  esmaux  d’azur  à  rozeties,  et  ou 
ions  du  bacin  a  un  eseuçon  des  armes  du  cardinal  d'Ostun, 
dedensun  esinail  mont  garni  de  sou  âges,  Et  poise  un.  marcs 
ui.  onces. 

688.  Un  dragouer  d'argent  blanc,  dont  le  bacin  et  le 
pie  soni  à  vi.  q  narres,  et  sont  les  hors  dorez  et  esmaillez. 
Et  sur  n.  des  pointes  sont  les  armes  de  France,  sur  n.  au¬ 
tres  les  armes  de  Cltampaigne,  sur  une  autre  pointe  lesar- 
mes  de  Bourgoingne,  et  sur  l'autre  les  armes  de  Joinville. 
Et  sont  les  esmaux  semez  de  besteleties  sauvages.  Ou  pi  Hier 
a  un  pommel  à  vi.  pointes  quarrées  esqueïles  sont  les 
armes  de  France  et  de  Joinville.  Ou  fous  dn  bacin  a  un  es- 
maîl  d'azur  ou  quel  a  un  escu  de  gueullesà  une  croiz  d’or. 
El  poise  in.  marcs  xii  d. 

Vessellc  blanche, 

689.  Premièrement,  deux  granz  poz  blancs  à  broc,  pa¬ 
reils,  pesanz  xx.  mars  vi.  onces. 

600.  vi.  poz  blancs,  pareilz,  de  cliascun  une  quarte,  et 
sai  uguez  à  escu  son  de  noz  armes,  El  poisc  xxxm.  mares 
ni.  onces. 

061.  Un  autre  pot,  qui  n’a  point  de  pareil  ci  n’est  poini 
saingné,  et  poisc  nu.  marcs  vi.  onces. 

662.  Un  petit  pot  d’une  pinte,  sanz  pareil,  de  la  façon 
et  île  l’argent  d’avignon,  Et  poisc  ni,  marcs  v.  onces. 

665.  Deux  petilz  poz,  pareil/.,  de  la  façon  et  de  l'argent 
d’avignon,  El  poisent  vi,  mars  ionce, 

664.  Une  xii»c  de  tasses  de  la  façon  et  de  l’argent  de 
Paris,  Et  poisent  xii.  mars. 

668.  Une  autre  xii"c  pareille,  de  l argent  et  de  la  façon 
de  Paris,  Et  poisent  xii.  mars.  11  en  ia  ix  pesant  vu i.  marcs 
vi  onces  vi.  d. 

666.  Une  autre  xii1'*1  de  tasses,  dont  les  vm  sont  de 
l' argent  et  de  la  façon  d’avignon  et  les  nu.  autres  de  l’ar¬ 
gent  et  de  la  façon  de  Paris,  Et  poisent  xi  mars  mi.  onces 
et  demie. 

667.  Quatre  pos  touz  blans,  à  noz  armes,  tenanz  chas- 
eun  environ  une  quarte  de  Paris,  et  n’y  a  aucuns  esmaux,  Et 
poisent  xxxini.  m.  xii  d. 

668.  Deux  aiguières  rondes  pareilles,  et  a,  en  ebascun 
bilicron  d'icelles,  n.  biberons,  Et  poisent  vi.  marcs  i  once 
vi  d. 
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«Ci».  Deux  autres  aiguières  pareilles,  excepté  que  a,  sur 
les  couvercles,  un  esmail  roui,  ei  drdrnz  diascun  a  un 
lièvre  enmantelé,  Et  puisent  un.  marcs  vii  onces  xu  d. 

670.  Deux  autres  petites  aiguières  pareilles,  cl  puisent 
il ii.  marcs. 

67 1 .  Une  aiguière  d’argent  blanche,  emuersede  ru,  cou- 
roieces,  cloutées  de  pommelés  dorées  et  le  couvercle  de 
mesincs,  et  sur  le  dit  couvercle  a  un  demi  seugler  noir,  et  a 
un  biberon,  l’anse  et  le  sou  âge  du  pié  dorez ,  Et  puise 
n.  mares  n.  onces. 

672.  Un  très  granl  hanap  d’argent  blanc,  ou  tons  du¬ 
quel  a  un  souage  roont  et  un  esmail  vert,  à  fuei  liages  de 
fa  couleur,  et  un  graut  escu  de  noz  armes  et  siet  sur  un 
souage  doré,  Et  puise  v.  marcs  n.  onces  xti  d. 

G73.  U  ne  douzaine  de  tasses  de  l’argent  et  de  la  façon 
de  montpellier,  pesant  xmi.  mars  nu,  onces.  Il  y  en  a 
ix.  pesant  x  marcs  vi  onces. 

G74,  Que  autre  douzaine  de  lasses  de  la  façon  et  de  Par- 
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geut  de  Montpellier,  pesans  en  tout  xiui.  mars  in  onces. 

G7  d .  Un  grand  pot  d'argent,  tout  blanc,  dont  le  pié  est 
court,  à  plusieurs  souages,  et  au  dessus  du  pié  a  un  gros 
ventre  qui  s’estent  devers  le  haut,  à  col  gresle,  et  a  un  lonc 
biberon  qui  part  du  gros  ventre  tendant  jusques  au  haut  de 
la  bouche  dudit  pot,  et  entre  le  pot  et  le  biberon  a  un  piller 
cresnellé  qui  boute  contre  le  pot,  la  bouche  du  pot  et  le 
hort  du  couvercle  sont  à  souages,  et  sur  le  dit  couvercle  a 
un  fretcl  crénelle,  et  dessus  ledit  fretel  a  une  fleur  de  liz,  et 
a  ledit  pot  un  graut  anse  par  derrière,  Et  poise  en  tout 
xxiii.  inarcs  n.  onces  xu  d. 

G7G.  Un  autre  pareil,  sanz  mille  différence,  pesant 

XXIII  m.  VI.  onces  xu.  d. 


077.  Un  grand  i>ot  pour  aunione,  à  court  pié  séant  sur 
vin.  lyonccaux  gisons,  pesans  xi.  marcs  un  onces  et  demie. 

078.  Deux  aiguières  mondes  pareilles,  dont  le  souage 
dessou z  et  les  hors  sont  à  souages,  grenelez  sur  le  couvercle, 
à  un  esmail  d'azur,  à  un  oisel  qui  se  espeluche  sur  le  doz: 
le  biberon  part  du  ventre  et  se  lye  au  corps  de  ladite, 
aiguière,  et  l’anse  deladite  aiguière  est  doré  et  cizelc,  et 
puisent  m.  marcs  m.  onces. 


670.  Quatre  pos  blancs,  de  la  façon  de  Montpellier, 
dont  les  piez  et  les  hors  sont  à  souages  dorez  et  les  anses 
dorez  et  n  om  nulz  esmaux,  Et  poîscui  xix  marcs  v.  onces. 


1XVENTÀIBE  !)('  DUC  D’àJÎJOÜ. 


i  Oo 


080.  Vji  qnadran  d’argent  qui  poise  n,  mars  un.  onces 

XII.  (1. 

G81.  I  ne  chaufète  toute  blanche,  sur  m.  pâtes  à  ion- 
ques  jambes,  et  y  a  un  biberon  qui  pari  du  venin*,  tout 
plain,  et  de  l’autre  part  un  anse  tout  plain  sans  couvercle. 
Et  poise  ii.  marcs  1.  once. 

082.  Une  autre  aiguière  pareille,  sanz  différence,  pe¬ 
sant  n.  m.  ii  onces  vi.  d. 

085.  Une  aulre  aiguière  pareille,  sanz  différence,  qui 
poise  il.  marcs. 

084.  l'nc  autre  aiguière  pareille,  sans  différence,  pesant 
il.  marcs  i  once  xn  d, 

08 J.  Une  autre  pareille  aiguière,  sanz  différence,  qui 
poise  n.  marcs  vi.  d. 

08 G.  Une  autre  aiguière  pareille,  sanz  différence,  pesant 
n.  marcs  vi.  d, 

087.  Sis  hanaps  Mans,  de  la  façon  ci  de  l'argent  tir 
montpellier,  et  sont  tous  plains  à  tour  de  lampe,  et  poismit 
v.  marcs  vi  onces  xn  d. 

088.  Sis  hanaps  Mans,  de  la  façon  et  argent  de  morii- 
pellier,  pareiiz,  sanz  différence,  pesans  v.  marcs  v.  onees. 

080.  Sis  tasses  Manches,  de  la  façon  et  argent  de  mont- 
pellier,  et  sont  par  lé  uiles,  et  poisent  v.  marcs  vi  onces. 

690.  Deus  pos  blans,  à  souages  par  le  pié,  et  ou  dessouz 
du  ventre  ci  par  les  bors,  et  sont  les  diz  souages  dorez,  et 
i'ause  est  par  dehors  doré  et  cizclé,  Et  poisent  ix  marcs 

vu  onces  xii  d. 

« 

69  t.  Une  grande  quarte  blanche,  dont  le  pié  est  garn\ 
d'un  granl  sotiage  grenelé  et  doré,  et  est  la  gueule  du  dit  pot 
et  te  couvercle  saniblement  garuy  tU*  tel  sonage  comme  le 
pit‘,  cl  est  rance  du  dit  pot  par  dehors  dorée  et  sizellée  à  une 
hcrpent  gravissant  quy  sur  sa  queue  a  fueilles,  et  sur  la  teste 
île  Ja  dite  quarte  a  un  sonage  rûnt  et  ou  milieu  un  esmail  de 
noz  armes  à  mi  quartiers  de  vert  et  de  violet  et  trois 
leuil les  jaunes,  Et  poise  x.  marcs  mi  onces  xvm  d. 

092.  Une  autre  quarte,  pareilc  de  celle  dessus  escripte. 
sanz  aucune  différence,  Et  poise  x  marcs  un.  onces. 

093.  Un  granl  pot  blanc  d’argent  d’avignon,  garuy,  cm 
tour  le  pié,  la  gueule  et  le  couvescle  de  souaiges  tous  blaus, 
et  lance  toute  plaine,  et  le  martclct  du  couvescle  fait 
comme  une  potence  vuide  ou  milieu,  Et  poise  vi.  mars. 

094.  Une  autre  pot  blanc,  d’argent  d’avignon,  tout  sem¬ 
blable  à  celuy  dessus,  fors  que  ceslui  n’a  pas  le  ventre  si  gros 
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comme  l'autre,  cl  si  est  le  martel  et  de  dessus  le  couvescle 
quarré,  El  poize  m.  mars  vi.  onces. 

0915.  Un  pot  d'argent  blanc,  de  l'argent  d’avignon,  et  les 
souaiges  touzblans,  grenelez  ou  couvescle,  en  la  gueule  ei 
ou  pie,  et  sur  le  couvescle  a  un  martel  et  à  u.  fueilletez 
pointues,  et  poisc  mr.  mars  v.  ouces  xud. 

G9G.  Un  autre  pot  semblable,  et  de  l’argent  dessus  dit. 
et  poize  un.  mars  i.  once  xu  d. 

09 7.  Un  grant  pot  à  aumosne,  d'argent  tout  blanc,  et  est 
roont  cl  à  gros  ventre,  et  une  pâte  rooiidc  et  longuèle  à 
plusieurs  souagesqui  furent  dorez,  et  à  u.  restez,  à  xi.ances 
qui  lurent  dorez,  et  ès  hors  a  plusieurs  souages,  Et  poise 
v.  mars  vu,  onces. 

698,  Un  pot  à  aumosne,  très  en  sien,  a  un  pic  tout  plain, 
sanz  souage  et  à  gros  ventre  et  très  court  col,  et  à  n  ances 
toutes  plaines,  et  sur  chascune  a  un  escu  des  armes  de 
bourbon,  Et  poise  vin.  m.  vu  onces. 

099.  Un  pot  ront,  d’argent  blanc,  sur  le  couvercle  du- 
duquel  a  un  usinai!  ouqucl  a  un  escn  dont  le  chef  est  de 
guellos  a  un  Ivon  d’or  passant  ,  Et  la  pointe  de  l’escu  est 
d’or  à  un  arbressel  vert,  Et  poise  v.  marcs  ni.  onces. 

Plas  et  escu  elles. 

700.  Premièrement,  1.111e  xir  de  plas  de  la  façon  et  de 
l'argent  de  Paris  et  sont  dorez,  Et  poisent  lxii.  mars  m 
onces. 

701.  Une  autre  dont  les  vi.  sont  pareulz  et  les- 

autres  vi.  sont  mendres,  louz  dorez,  et  poisent,  les  vi.  grans 
xx ix  marcs  vi.  onces,  et  les  mendres  poisent  xxnn.  marcs 
un.  onces. 

702.  m,  plas  b  1  an  s,  et  poisent  xv.  marcs  1  once. 

703.  Une  douzaine  d’escuel les  de  la  façon  et  de  l'argent 
de  Paris,  dorées,  pesanz  xvm.  mars  vi.  onces  xu.  d. 

704.  Une  autre  xiine,  pareille  et  dorée,  et  pesant  xvm. 
marcs  vu.  onces. 

709.  Une  autre  xn,lc  d’escuelles  d’argent  blanche,  pe- 
sauz  xvii.  m.  vu.  onces, 

700,  Une  autre  xune  pareille,  et  poise  xvm.  marcs  m. 
onces. 

707.  Une  autre  xune  pareille,  et  poise  xvm.  marcs  i 
once  xu  d. 
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708.  Une  autre  xune  pareille,  et  poise  xvm.  marcs  11 
onces  xii  d. 

709.  Une  autre  xunc  pareille,  et  poise  xxi,  marcs  i  once 

xii.  d. 

710.  Une  autre  xnne  pareille,  et  poise  xvm,  marcs  n. 
onces. 

711.  Une  autre  xiin<’  pareille,  et  poise  xvm.  marcs  n. 
onces. 

712.  Une  autre  xu^  pareille,  et  poise  xvm.  marcs 
vi.  onces. 

713.  Une  autre  x nue  pareille,  et  poise  xvm.  marcs  v. 
onces. 

714.  Une  escuelle  d’une  pierre  appelée  pourcellaine, 
bordée  d’argent  dore  et  esraaillée,  et  est  le  champs  d'azur, 
et  y  a  gens  qui  chacent,  et  les  autres  jouent  à  plusieurs  jeux. 
Et  a,  sur  le  dit  bort,  m.  eseussons  de  noz  armes  à  anelez 
pendauz,  et  y  a  m.  frelelz  d’argent  dorez  à  perles,  à  petiz 
grenez,  et  surchascun  frété I  a  une  petite  langue  de  serpent. 
Et  est  le  pie  de  la  dite  escuelle  d’argent  doré  et  semé  de 
vi.  esinaux, et  en  chascun  esmait  a  la  leste  d'un  aposlre,  et 
poise,  pierre  et  argent,  en  tout.  vi.  marcs  vi.  onces  xn  d. 

71  U.  Item  x.  plas  b  (ans,  touz  pareilz,  pesanz  mu. 
mars. 

710.  vi.  escuelles  d’argent,  toutes  plaines,  de  la  façon 
de  Montpellier,  Et  poisent  vm.  mars  v.  onces  xnd. 

717.  Une  escuelle  d'argent,  dorée  dedenz  et  dehors,  à 
larges  hors  esmaillés  de  noz  armes,  Et  poise  n.  marcs  vi. 
onces  xvm  d.  (et  en  addition  on  lit)  :  de  ni.  plus  qui  ne 
sont  pus  en  escripten  lu  vaisselle  qui  a  esté  oubliée,  qui  sont 
vi  plas  sanz...  xvn  escuelles  et  n  grans  eu i Hiers  d’argent. 

718.  Une  xu«p  de  plas  blans  d’argent,  pesanz  xlyïii. 
marcs. 

7ï  9.  Sis  plas  d'argent  blans,  à  larges  hors,  pesansxxim. 
marcs  m.  onces. 

720.  Autres  vi.  plas  blans  d'argent,  pcsansxxiui,  marcs 
1 1 ï .  onces.  Il  y  a  mi.  plaz  grans  et  mi.  petiz,  pesant  xxxvi. 
marcs  i.  once. 

721.  Une  x  n«e  de  plas  blans  d’argent,  pcsansLix.  marcs 
xi.  onces  xn.  d. 

722.  Une  autre  xni|f‘de  plas  d’argent,  pareux  de  ceux 
dernier  devant  escripts,  pesans  lix  marcs  mi.  onces. 

72ô.  line  xi inr  df escuelles  blanches  d’argent,  pesans 
xxi m.  marcs  i.  once  xn  d 


fus 


NOTICE  DES  ÉMAUX  DU  LOU  VU  F,. 

724,  Une  autre  xu1»*  d'escu  elles  d’argent,  toutes  pa¬ 
reilles,  pesans  xxm,  marcs  vu.  onces. 

723.  U  ne  autre  xn|ie  irescuelles  d'argent,  blanches,  pa¬ 
reilles,  pezans  xxm.  marcs  vi.  oncesxii.il. 

726.  Une  autre  xii»*  d'escuel les  d’argent,  blanches,  pa¬ 
reilles,  pesans  xxm.  marcs  vu.  onces  xn.  d. 

727.  Une  autre  xn|1(’  d’escuel  les  d’argent,  blanches,  pa¬ 
reille,  pesans  xxm.  marcs  vu.  onces  xn  d. 

728.  Une  autre  xunc  descuellcs  d'argent,  blanches,  pa¬ 
reilles,  pesans  xxiiii,  marcs  xii.  d. 

72Î),  Une  ïiine  d’escnelles  d’argent,  toutes  blanches, 
pesans  xxiiii.  m. 

730.  Une  autre  xxnlu‘  d’escuclles  d’argent,  blanches, 
osant  xxiiii.  marcs. 

7,"!.  Une  autre  xu|lc  descuellcs  d'argent,  blanches, 
pesans  xxm.  marcs  vi.  onces. 

73®.  Une  autre  xii1|l>  d’escuelles  d’argent,  blanches,  pe- 
sans  xxiiii.  m. 

733.  Une  autre  x il110  d  escuellcs  d'argent,  blanches,  pr- 
Kins  vxiii.  marcs  v i .  onces  xn  d. 

754,  Une  autre  znn{l  d’escuelles  d'argent,  blanches,  pe- 
sans  xxiiii.  marcs  ni.  onces. 

Meslîers  csmitllczj  dorez  ci  b! aux. 


753.  Un  mestier d’argent,  de  quoy  le  pic  est  d'une  tar- 
iase  desiuail  vert,  séant  sur  quatre  lions,  et  au  quatre 
corees  de  la  dite  larrasse  a  quatre  larges  de  noz  armes,  Et 
ou  milieu  de  la  dite  terrasse  a  un  élefl'aul  esmaillc  de  sov 
inesmes,  et  a  deux  granz  danz  blanc  lies  qui  li  issent  de  la 
guelle,  et  aux  deux  costez  d'icclui  a  u,  hommes  sauvages 
qui  tiennent  sur  leurs  cos  chasctin  un  bâton.  Et  dessuz  le 
dos  d’icclui  olifïant  a  un  chaslcau  d'argent  doré T  sur  le¬ 
quel  a  un.  petites  tournelles,  dont  les  couvertures  d’icelles 
sont  es  mai  liées  d’azur,  Et  pnise  \m.  marcs  v.  onces  et 
xn.  d, 

’ance  aucune,  pesant 


pesant 


J- 
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autre  ï 
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m. 
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7. 

Un 

autre 
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m. 
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onces. 
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8. 

Un 

autre 

Mil. 
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7  ."9.  Un  autre  pareil,  sans  différence  aucune,  pesant 
xiii.  m.  un.  onces. 


740.  Une  autre  pareil,  sanz  diffé  rance  aucune,  pesant 
xni.  m.  lui.  onces. 


741.  Un  très  granl  lorsier  d'argent,  porté  demi  pâtes 
dorées,  et  sont  les  hors  «lu  pie  dorez  à  plusieurs  suuages 
et  orbcsvoiesà  jour,  et  esi  à  vin,  costes  pointues,  Et  y  a  un 
haut  piller  garuy  de  souages  dorez,  et  ou  milieu  a  un  gros 
pommel  à  vi  esmaux  de  noz  armes,  Et  le  dit  torsier  est 
roout  comme  une  tour,  garni  de  plusieurs  souages  dorez, 
crénelez  devers  le  liant,  et  la  couverture  est  comme  de 
lieu  le,  et  y  a  mi.  fenestres  flainenges.  Et  sur  le  bout  d’en 
haut  a  une  eschauguetle,  où  il  a  une  gaite  qui  lient  une 
trompe  à  la  bouche,  EL  poisc  11.  marcs  mi.  onces, 

742.  Item  quatre  mestiers  Mans,  a  pâtes  rondes,  et  est 
le  sou  âge  doré-,  et  siéent  chascun  sur  un.  peliz  piez  de 
lyons  dorez,  et  sont  par  la  guelle  de  eu  liant,  à  un  souage, 
à  carneaulz  dorez,  El  poisent  les  trois  xii.  marcs  i.  once 
xn.  «I.  (En  marge  on  lit:)  la  duchesse  en  a  un. 


7  47*.  Item,  trois  autres  mestiers  «jui  ne  sont  pas  si  granz, 
et  sont  rondes  les  pales,  et  ont  souages  dorez  et  siéent  chas¬ 
cun  sur  un.  pales  de  lyons  dorez,  et  poisent  t\  marcs 
il,  onces,  i  en  a  pesant  ni.  ni.  i.  once. 


7  4  4.  liens  mestiers  blans,  à  pâtes  rondes,  et  est  le  sou  âge 
doré,  et  siéent  chascun  sur  un.  polis  pies  de  lyons  dorez 
et  sont,  par  la  guelle  d'enhaul,  à  vu.  souages  doré  à  cre- 
naulz,  et  poisent  chascun.  (ou  lit  en  marge  :  )  la  duchesse 
les  a. 


74iï.  Un  chandelier  d'argent,  tout  blanc,  séant  sur 
m.  pâtes,  et  est  le  pié  tout  remit  à  plusieurs  souages,  et 
dessus  a  une  longue  broche  roonde  à  mettre  un  cierge  et  en 
la  dite  broche  a  comme  un.  tiens  à  mettre  chaud  oi  les  de 


bougie,  et  poisc  1 1 .  marcs  vi.  onces» 

74G.  I  n  autre  chandelier  d'argent  tout  blanc,  sanz  dif¬ 
férence,  pareil  à  l'autre  dessus  escript,  pesant  ii.  marcs 
vus.  onces. 


747.  I  u  autre  chandelier  pareil,  sanz  différence,  pesant 
n.  marcs  v.  onces  xviu,  d. 


Plateaux  de  fruiterie . 

740.  Premièrement  une  douzaine  de  plateaux  de  friterie, 
tous  plains,  pesanz  chascun  un  mars  sont  xu.  marcs. 
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749.  Une  demie  douzaine  de  plateaux  de  fruiterie,  tou^ 
plains,  pesanz  chascun  i  marc,  sont  vi.  marcs. 

760.  Une  xir  de  plas  de  fruiterie,  touz  plains.  Qui 
poisent  chascun  i  mare,  sont  xu.  marcs. 

Plas  de  cuisine. 

73 1.  Six  plas  d'argent  à  larges  hors,  de  la  façon  de 
Paris,  pesaus  xxim.  marcs  n.  onces. 

762.  Sis  plas  d’argent,  de  la  façon  de  Paris,  qui  poisent 
xxim.  marcs  n.  onces,  xu.  d. 

Ckauderons  d'argent  pour  cuiszine  à  cuire  viande. 

76ô.  Premièrement,  un  grand  chauderon  d'argent  à  un 
lonc  ventre  et  à  l’an  ce  groz  ou  milieu  et  grelle  aux  deux 
bonx,  et  poise  en  tout  sx  marcs  n.  onces. 

734.  Un  autre  chaudron,  à  un  gros  ventre  et  à  un  anse 
autel  comme  celui  devant  dit,  Et  poise  en  tout  xv.  marcs 
mi.  onces. 

763.  Un  autre  chauderon  pareil,  à  tel  ventre  et  à  tel 
ance  comme  eelui  dessuz  nommé  et  est  d'autelle  façon  eu 
toutes  choses,  et  poise  en  tout  xv,  mares  xu  d. 

760.  Une cuillicr  perciée,  itï,  mars  une  once  et  demie. 

767.  Une  euillier  plaine,  au  dos  de  laquelle  a  un  escu- 
çon  de  noz  armes,  poise  m.  marcs  une  once  vi  d. 

7611.  Un  chauderon  d’argent  tout  blanc,  et  estroont  par 
le  cul  et  ploie  par  le  bort  comme  une  escuelle,  et  a  aux 
n.  bous  n  aneaux  rooris,  et  au  dessus  de  chascun  a  une 
feuille  de  treiïle  en  l'enee,  et  aux  diz  aneaux  a  une  anse 
ataebiée,  qui  est  quarrée,  Et  poise 

760.  Un  chauderon  d’argent  blanc,  longuet,  sanz  pie, 
plus  gros  dessouz  un  pou  que  dessuz,  à  un  bort  large!  ren¬ 
verse,  Eta  une  anse,  comme  quarrée,  tenant  aux  ti.  coslés 
dudit  chauderon  près  du  bort,  à  n.  aneaux  roons,  esquelz 
a  n.  fuilles  dessouz  soudées  audit  chauderon,  Et  poise. 

7 GO.  Un  autre  chauderon  d'argent ,  pareil  en  toute 
façon  à  eellui  dessuz  e script,  pesant. 

70 1 ,  Un  chauderon  d'argent  blanc,  roontet  assez  grosset, 
:t  une  gueule  estroite,  à  hors  renversez  et  à  une  ance  comme 
quarrée,  tenant  à  n.  crampons  quarrez  soudez,  au  hors  de 
la  gueule  dudit  chauderon.  Et  poise. 
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762.  Uu  autre  chauderon  d’argeni ,  pareil  en  toute 
façon  au  dessuz  esci ipt  pesant 

70ô.  Un  autre  chauderon  pareil,  sans  différence,  aux 
n.  devant  eserips,  Pesant. 

764.  Un  pot  d’argent,  à  ni.  piez,  dont  chascun  pié  a 
nu.  ongles  en  fournie  de  pié  de  chien,  veiuzès  jambes  par 
dedenz,  à  une  ancc  quariée,  chanfraint  niassis,  tenant  à 
ii.  anses  pcliz  niassis,  de  la  façon  dudit  anse,  Et  est  ledit 
pot  groz  ou  milieu,  et  !a  bouche  faicle  a  un  bort  renversé, 
Et  poise 

7  66.  Un  autre  pot  d'argent,  pareil  en  tout  façon,  sanz 
différence,  à  cellui  dessus  escripi,  pesant. 

766.  Un  autre  pot  d’argent,  pareil  en  toute  façon,  sanz 
différence,  aux  ii.  {»os  devant  escripts,  pesant. 

767.  Un  autre  pot  d’argent,  pareil  en  toute  façon,  sanz 
différence,  aux  ni.  poz  dessus  eserips,  pesanz 

768.  I  n  autre  pot  d’argent,  pareil  en  toute  façon  aux 
un.  poz  dessus  eserips,  sans  différence,  Et  poise 

769.  Un  autre  pot  d'argent,  pareil,  sans  différence  aux 
y.  poz  dessuz  eserips,  Et  poise 

7  70.  Une  grant  paeiie  d’argent,  pour  cuire  poisson, 
bien  parfondc,  et  entour  le  bout  d’en  haut  a  so  nages,  et  a 
ii.  ances  sur  h*s  hors  l’une  d’une  part  et  l’autre  d’autre 
part  à  ['opposite,  Et  poise  xxxii.  marcs  vi.  onces. 

77  ï.  Une  très  grant  chaudière  d’argent,  toute  blanche, 
a  li  és  gros  ventre  et  bien  large  par  la  gueule,  à  hors  large? 
renversez,  et  est  ceinte  ladite  gueule  par  dehors  d’une  forte 
borde  d’argrnt  tout  entour  clouée  au  «lit  bort,  et  dessus  a 
Un.  aneaux  roons  tenant  aux  hors  de  ladite  chaudière,  El 
poise 

772.  Un  t  ré  pié  d'argent,  tout  blanc ,  en  triangle,  plat 
dessuz  et  dessouz,ct  en  chascunc  triangle  a  un  lotie  pié  plat, 
El  poise 

77ô.  Deux  foissellcs  d’argent,  blanches,  rondes  et 
piales,  et  en  chascunc  a  v.  périrais  on  fous  et  une  croiz 
eizeUéc,  et  ont  peliz  hors  espés,  renversez,  Et  poisent 

7  74.  Deux  autres  foissellcs  d’argent,  blanches,  toutes 
pareilles  de  façon  aux  ti.  devant  escriplcs,  fors  tant  que 
elles  ne  sont  pas  si  larges.  Et  poisent, 

Poz  d'argent  à  mettre  s  misse. 

7  76.  Premièrement  un  petit  pot  à  mettre  sausse,  leque! 
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a  un  groz  ventre  et  un  pié  large,  sanz  souage,  à  un  court 
col  et  a  un  gros  bec  par  devant  qui  pranl  dès  la  moitié  du 
ventre  et  va  jusques  à  la  guelle.  lit  a  le  dit  pot  assez  gros 
ance.  Et  est  d’argent  tout  p  lai  u,  Et  poise  v.  mars  u.  onces 
xvi ii  d. 

T7G,  Un  autre  pot  à  mettre  sausse,  à  un  bien  gros  ventre 
et  le  pie  bien  large,  et  n’a  point  de  souage,  et  a  le  col  court 
et  un  gros  bec  par  devant  qui  pranl  dès  la  moitié  du  ventre 
Et  va  jusques  à  la  guelle,  El  a  le  dit  pot  une  grosse  ance 
selon  le  corp>.  Et  est  pareil  de  celui  de  ci  dessuz,  sans  dif- 
férance,  excepté  que  il  est  plusgrantet  plus  groz.  Et  poise 
xi.  marcs  vu.  onces  xn.  d. 


77  7,  Un  autre  grau!  pot,  à  mettre  sausse,  a  un  coi  gros 
et  court, un  gros  ventre  et  le  pié  large  à  la  value,  Et  est  sanz 
différence  pareil  à  celui  de  ci  dessuz ,  et  poise  xi,  marcs 
i  once.  (.//  maiifjue  ici  plusieurs  feuillets.) 


778.  Un  demi  ceint  d'orà  charnières  de  xx  œuvres, dont 
eu  l'une  a  un  balay,  assiz  entre  deux  aigles,  et  la  bordeure 
est  esmai lllde  de  noir,  et  l’autre  envie  est  cizelée  entour 
sanz  esmail,  et  ou  milieu  a  un  neu,  sur  lequel  est  assiz  un 
saphir,  et  entre  deus  euvres  a  un  basionnet  d'or  sur  lequel 
a  vin.  pelles  en  1 1 ,  rangées,  Et  est  l'ouvre  devant  d’un 
fermai  1  roont,  qu'il  a  ou  milieu  un  gros  saphir  et  aux  un. 
costés  a  ii.  balais  et  n.  saphirs,  et  entre  chuscun  a  une 
pelle,  pesant  en  tout, 

779.  Un  fermai]  d’or,  ou  milieu  du  quel  a  un  ruby 
balay,  fait  en  manière  d’une  etier,  Et  aux  n.  casiez  d'icelui 
a  n.  esle.s  blanches,  Et  sur  le  dit  rubi  a  une  couronne  en¬ 
levée,  Et  entour  Icsditcs  esles  a  im  saphircs,  et  nu.  tro- 
ches  de  perles,  et  en  cliascune  i roche  a  v,  assez  grosses 


perles,  et  ou  milieu  de  chascunc  a  un  diamenL,  Et  poise. 


780.  Un  autre  fermaîl,  fait  en 


manière  d'un  jarret ier,  et 


est  esmaillé  d’azur,  Et  y  a  escript  :  ho  ihi  y  soit  qui  mal  y 
pense.  Et  ou  milieu  a  un  peti  t  pourcèl  sanglier  qui  est  sur 
une  lcr  race  vert,  Eta  ou  costé  un  ruby  balay,  Etdessiis  smi 
dos  a  vr.  pet iz  diamenz,  Et  entour  le  dit  sanglier  a  aussi 
une  rose  blanche,  sur  les  fiiéillës  de  laquelle  a  vr.  petiz  es- 
cussons,  ou  milieu  desquelz  a  un  dyament.  Et  est  tout  ledit 
fermai!  bordé  de  perles,  et  a  y  un  petit  cseusson  de  Saint 
George,  Et  poise. 


781.  Uns  tablcaus  de  presme  d’esmeraude  par  de¬ 
hors,  garnis  en  chascun  table!  de  quatre  pierres  à  nu. 
cornes,  c'est  assavoir  n.  saphirs  et  u,  balais,  et  cuire  n. 
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pierres  a  une  treille  de  pelles,  et  dedens  sont  ouvrez  de 
menue  ymagerio  entaillée  de  Notre  Sr.  en  la  crois,  de  l'au- 
nonciation,  de  l’assumption  et  de  la  resu rex ion  et  de  plu¬ 
sieurs  autres  sains,  Et  poisent. 

7112.  Vus  pet is  lableaus  d’or  à  vi.  couplez,  csmailliez, 
les  quatre  ans  armes  de  franco  plaines,  et  ans  deus  dorrr- 
niers  tableaux  a  deus  grenas  à  vi.  costés  et  ans  quatre 
coins  de  la  pie  ne  a  nu.  diamans  couchiez,  et  par  dedens 
sont  es  niait  lez  de  notre  Sv.  en  la  crois,  et  en  lieu  des  clous 
des  pioz  et  des  mains  a  mi.  petls  dvamans,  et  ès  autres 
tableaus  a  plusieurs  autres  sains,  et  ou  dernier  tableau  est 
saint  Loys,  qui  présente  le  Roy  de  franco,  El  poisent  eu  lo:ü. 


Un  petit  mi  rouer  d'or  tout  ront,  qui  se  envie  en 
n.  pièces  et  est  panduà  une  chenetc  d’or  qui  se  fourche  en 
i ni-  et  au  bout  de  la  chesnete  a  un  çuifllet  dont  le  bout 
d’icelui  se  tuort  aussi  comme  une  corde,  et  est  le  dit  mi- 
rouer  par  dehors  fait  aux  armes  d'estampes,  et  par  dedens 
a  une  lunete  d’un  costé,  et  de  l’autre  a  un  vmage  de  notre 
Ha  me  qui  tienent  son  entrant  en  son  bras,  et  puise 


îO-'j.  l.‘n  fermai]  d'or,  de  très  bien  jolie  façon,  ou  quel  a 
v.  balaiz,  dont  l’un,  qui  est  ou  milieu  du  dit  fermait,  est  un 
petit  plus  petit  que  les  autres,  qui  sont  chascun  d’environ 
xn.  quaraiz  et  l’autre  d’environ  vm.  quaraiz.  EL  y  a  n. 
saphirs  q narrez  e  t  longuez  qui  sont  aussi  de  environ  xn. 
quaraiz  la  pièce.  Et  y  a  nu.  perles  bien  rondes  qui  sont 
d’environ  quatre  quaraiz  la  pièce  Et  aux  ri.  bons  d’icelui 
fermai I  n  en  chascun  une  perle  plate  qui  est  d’environ  v. 
quaraiz  Et  sont  les  diz  saphirs  assis  chascun  sur  une  petite 
chapelle  de  maçonnerie,  et  est  le  milieu  d’icelui  fermait 
d’un  grclle  arbre,  à  menues  fueilles,  et  siet  sur  une  ter¬ 
rasse  vert,  Sur  laquelle  a  it.  cschelles  dreciees  contre 
l’arbre,  lit  y  a  un.  1  vous  oui  montent  coniremont  les  dites 
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eschelJes,  dont  les  n.  lyons  sont  giandez  et  les  n.  autres 
sont  très  pet iz.  Et  poise. 


Autre  per  rerie  en  anneaux . 


78d.  Premièrement  ;  rubis. 

78(1.  Un  rubi  en  une  verge,  à  demi  roont,  assez  petit, 
une  rose  traîant  sur  la  façon  d’un  cuer,  et  a  deus  pertuis 
emplis  d’or,  dont  l'un  est  couvert  d’un  des  crampons  et 
l’autre  est  plus  petit  assez  et  près  de  l’autre,  Et  poise  le 
rubi  hors  ouvre. 
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Diamans  en  aneaux. 


Premièrement. 

707.  Un  très  fin  il ya niant  en  une  verge,  à  demi  ront, 
tout  esmai lliée  d’azur,  Et  poise  ledit  dyamant 

788.  Un  autre  diamant,  mendre,  en  une  verge  plate, 
d’un  costé  et  d’autre  dudit  diamant  a  1.  et  m.  esmailliées 
l'une  dedens  l'autre. 

789.  Un  autre  dyament  petit,  assis  en  une  verge. 

Saphirs  en  aneaux. 


Premièrement.* 

790.  Un  très  tin  saphir  quarré,  plus  longuet  que  large, 
séant  sur  une  verge  à  demi  roont,  à  crampons  à  jour. 

791.  Un  grant  saphir  à  vin.  quarrés,  lequel  est  indien, 
séant  sur  une  verge  d’or  à  crampons  à  jour,  et  est  le  siège 
dudit  saphir  Ûeurelë  par  dehors,  Et  poise  xx  caras. 

Esmeraudes  en  an  eaux. 

792.  Une  émeraude  quarréc,  haute  dessus,  en  une  verge 
plate  csmniltée  de  noir  à  lettres. 

(  Au  dernier  feuillet  se  trouvent  ces  notes  :  ) 

793.  Salière  en  extraordinaire  ou  fueiliet  de  vi.** 
i tu.  commencent.  Item  m.  petitez  aiguières  dore  ou  fueiliet 

vi. sx  XIII, 

79^.  De  l’or  que  Henry,  nostre  orfèvre,  a  pour  !a  grant 
nef  que  il  fait  comte  aueques  luy  ou  mois  de  mars,  l’an 
m.ccclxvnj ,  fu  trouvé  que  il  a  voit  ccxlynj.  mars  au  ni.  de 
Troycs, 

798.  De  l’or  en  vessclte  a,  en  la  tour,  pesé  et  assommé 
ou  dit  mois  et  an,  ixct  lx.  ni.  au  ni.  de  Troycs.  Somme  de 
l'or  xii icc  m,  m,  au  dit  pois. 

790.  La  resselle  d’argent  quy  est  en  la  tour  et  devers 
nous,  coniant  par  nostre  liostel  ou  dessus  dis  tnoys  et  au 
pesée  etassomniéc,  monte  vin, 111  xxxvi.  m.  au  m,de  i  royes. 

I.OVS. 


FIX, 


GLOSSAIRE  ET  REPERTOIRE 


Sans  refaire  le  glossaire  de  Bu  Gange,  et  sans  recom¬ 
mencer  l'encyclopédie  de  Diderot,  il  m'a  semblé  qu’il  ne 
serait  pas  impossible  de  composer  un  dictionnaire  des  arts, 
que  réclament  depuis  longtemps  les  archéologues,  les  ar¬ 
tistes  et  les  industriels.  Ce  dictionnaire  pratique  devien¬ 
drait.  dans  les  limites  de  sa  spécialité,  le  glossaire  de  la 
langue,  le  répertoire  de  la  science  et  le  guide  des  artistes; 
glossaire,  répertoire  et  guide  fondés  sur  la  citation  com¬ 
plète  des  textes,  sur  la  reproduction  exacte  des  monuments, 
enfin  sur  la  pratique  des  arts  et  l'étude  de  l' archéologie. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  suffire  n  cette  lâche,  et  de¬ 
puis  le  temps  que  je  me  livre  à  ce  travail,  chaque  année  et 
chaque  heure  me  prouvent  quej’obtiendrai  loutau  plus  l'hon¬ 
neur  de  l’avoir  entrepris.  Cet  honneur  suffit  à  mon  ambition, 
si,  par  le  concours  de  tous,  celle  ébauche  d’un  seul  devient 
mie  œuvre  vraiment  utile.  Voici  les  bases  sur  lesquelles 
j'ai  établi  cet  ouvrage,  et  les  limites  que  je  me  suis  impo¬ 
sées.  Ce  dictionnaire,  à  la  fois  glossaire  et  répertoire,  com¬ 
prendra  tous  les  mots  qui  entrent  dans  la  langue  descriptive 
des  arts,  tous  ceux  qui  désignent  les  matières  ef  substances 
mises  eu  oeuvre,  les  procédés  et  les  outils  employés  dans 
le  travail  manuel  ;  et,  comme  à  toutes  les  grandes  époques, 
Part  est  descendu  du  piédestal  isolé  où  nous  le  reléguons 
de  nos  jours,  pour  s’associer  librement  à  tous  les  besoins 
de  l'existence,  aux  développements  de  l’industrie  et  aux 
fantaisies  de  la  mode,  j’étends  les  limites  de  mon  travail 
jusqu'aux  expressions  qui  décrivent  les  costumes  et  les  ar¬ 
mures,  les  mœurs  et  les  usages  de  la  vie  privée. 

Bans  l'exécution  de  celle  entreprise,  je  me  suis  tracé 
les  règles  suivantes  :  peu  de  conjectures,  pas  de  phrases, 
beaucoup  de  faits,  des  dates  précises,  des  citations  exactes, 
des  monuments  d’une  authenticité  Incontestable.  Mais  il 
ne  sullisait  pas  d'observer  ces  règles,  de  poursuivre  avec 
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persévérance  des  investigations  si  variées  :  il  fallait,  pour 
donner  à  cci  ouvrage  son  utilité  pratique,  pour  rend  re  abor¬ 
dables  les  nombreux  renseignements  recueillis  aux  sources 
précieuses  des  grandes  archives  nationales,  des  arrim  es  dr 
nos  départements  cl  de  l'étranger,  il  fallait  distribuer  ces 
documents  et  leur  commentaire  dans  un  ordre  méthodique: 
j'ai  adopté  celui-ci  :  un  titre,  un  commentaire,  les  preuves 
à  l’appui;  ces  preuves  étant  fie  deux  sortes,  la  citation  des 
textes  et  la  reproduction  des  monuments;  enfin,  pour 
terminer  l'ouvrage,  un  index  général. 

Le  titre,  il  pouvait  être  choisi  dans  la  langue,  telle 
que  lf  Académie  l’a  fixée  de  nos  jours,  ou  dans  les  textes, 
qui  présentent  pour  chaque  mol  vingt  formes  différentes 
soumises  à  l'orthographe  la  plus  fantasque.  11  y  avait  lieu 
d’hésiter  ;  mais  je  n’ai  pas  oublie  que  mon  dictionnaire 
était  aussi  un  glossaire,  et  j’ai  placé,  en  tête  de  chaque 
article,  le  mot  dans  sa  forme  la  plus  habituelle  chez  les 
auteurs  français  les  plus  anciens,  rejetant  dans  l'Index  ses 
nombreuses  variantes. 

Le  commentaire.  Pour  expliquer  un  mol,  quand  ce 
mot  désigne  un  objet  d’art  ou  se  rattache  à  un  usage,  il  y 
a  trois  sources  d'informations  :  1 u  les  textes;  2°  les  repré¬ 
sentations  des  objets  transmises  jusqu’à  nous  par  la  sculp¬ 
ture,  les  miniatures  des  manuscrits  et  la  peinture  murale; 
:î°  les  rares  monuments  du  temps  qui  se  sont  conservés, 
l /élude  des  textes  est  la  plus  aride;  celle  des  monuments 
figurés  cl  des  monuments  réels  la  plus  intéressante,  la 
plus  fructueuse;  l’une  et  l’autre sc  corroborent;  elles  dou¬ 
blent  «le  valeur  et  de  signification  par  leur  association. 
Un  commentaire,  ainsi  appuyé  sur  des  textes  cités  inté¬ 
gralement  et  sur  <les  monuments  reproduits  avec  fidélité, 
doit  être  concis  et  clair  à  la  fois,  restant  le  plus  possible 
dans  la  réalité ,  évitant  avec  un  soin  égal  le  danger  des 
conjectures,  les  subtilités  des  étymologies  creusées  à 
l'excès  et  le  ridicule  du  symbolisme  poussé  à  l'absurde;  il 
remplit  les  modestes  fonctions  de  l’aiguille  qui  recout  les 
lambeaux  épars,  et  de  mille  morceaux,  eu  apparence  taillés 
au  hasard,  fait  le  vêtement  qui  s’ajuste  exactement  à  la 
taille.  Les  lettres  placées  en  tète  de  chaque  citation  per¬ 
mettent  de  faire  des  renvois  aussi  précis  que  brefs. 

Les  preuves.  Je  parlerai  d’abord  des  sources  où  j’ai 
puise  nies  citations ,  ensuite  de  l’ordre  dans  lequel  je  les 
ai  distribuées.  Un  ouvrage  de  ce  genre  ne  saurait  être  trop 
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positif;  j’ai  donc  pris  pour  guides  les  comptes,  les  inven¬ 
taires,  les  mandements  et  quittances,  les  lettres  de  rémis¬ 
sion,  les  volontés  testamentaires,  les  contrats  de  mariage, 
les  chartes  et  donations,  tous  les  actes  authentiques,  en  un 
mol;  puis  les  chroniques,  et  enfin  les  poètes.  Impossible, 
dans  la  lecture  de  ces  nombreux  documents,  de  se  faire 
assister  par  personne;  car,  loin  de  citer  tous  les  passages 
qui  piquent  la  curiosité,  c’est  par  extraits  que  j’avais  à 
procéder,  m'attachant  à  1  essentiel,  écartant  les  redites; 
et  connue  les  plus  importants  de  ces  documents,  ceux  que 
conservent  les  archives,  ne  sortent  pas  de  ces  dépôts; 
comme  il  était  impossible  de  transporter  dans  leurs  salle^ 
d’étude,  dix-huit  à  vingt  mille  cartes  transcrites ,  pour 
confronter  les  extraits  déjà  faits  avec  les  extraits  qui  pou¬ 
vaient  être  encore  à  faire,  c’est  de  mémoire  que  j’ai  pro¬ 
cédé,  en  conservant  présent  à  l’ esprit  l’ensemble  de  mon 
travail,  sou  but  et  ses  limites,  ses  besoins  cl  scs  lacunes; 
me  guidant  par  l'intérêt  qu'il  y  a  ;i  s'étendre  plus  d'un  côté, 
à  se  restreindre  davantage  d’un  autre.  De  celte  manière, 
j’ai  pu  niellre  à  profil  de  si  abondantes  sources  d'informa¬ 
tion,  sans  perdre  un  temps  incalculable,  sans  m’exposer  à 
mille  confusions,  à  autant  de  doubles  emplois,  et,  ce  qui 
est  plus  essentiel,  en  donnant  à  mon  travail  un  ensemble  et 
ira  caractère  personnel  qui  autrement  lui  auraient  manqué. 
Par  celte  même  raison,  je  puis  assurer  avec  confiance  que 
rien  ne  m’est  échappé  d'important  dans  tous  les  documents 
que  je  cite,  et  meme  dans  bon  nombre  que  je  ne  cite  pas, 
faute  d’avoir  retiré  de  leur  lecture  un  seul  passage  utile  à 
en  extraire.  Presque  tous  ces  documents  sont  inédits,  plu¬ 
sieurs  ont  déjà  fourni  la  matière  des  trois  premiers  vo¬ 
lumes  des  preuves  de  l  oin  rage  intitule  :  Us  Durs  de  lioui- 
(}<>!!  ne ,  et  du  premier  volume  de  fa  Renaissance  des  a  ri* 
à  (a  cour  de  Francâ;  d’autres  sont  réservés,  soit  pour  la 
suite  de  ces  ouvrages,  soit  pour  la  publication  des  grands 
inventaires  dont  je  suis  chargé  par  le  ministre  de  l'instruc¬ 
tion  publique.  Tout  t  es  travaux  ayant  pour  but  l’élude  des 
arts,  à  un  même  point  de  vue,  ont  pu  concourir  à  la  forma¬ 
tion  de  mon  dictionnaire. 

Toutes  les  fois  que  j’ai  emprunté  mes  citations  à  des 
documents  publiés  par  d’autres,  j’ai  rappelé  avec  recon¬ 
naissance  les  noms  des  ailleurs  auxquels  je  les  dois. 
Quand  il  s’est  agi  tic  pierres  précieuses,  j’ai  consulté  les 
ouvrages  de  Mariette,  Brard  et  Boue;  inutile  de  faire 
remarquer  que  j’ai  explore  sans  cesse  cette  mine  iné- 
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puisable ,  connue  de  chacun  de  nous  sous  le  nom  de 
Glossaire  de  Du  Gange.  Les  emprunts  que  je  lui  ai  faits 
sont  signalés,  excepté  les  lettres  de  rémission ,  parce  que 
lui  devant  presque  tous  les  passages  que  j'en  ai  tirés,  j’ai 
pensé  qu’il  suffisait  d’en  avertir  une  lois  pour  toutes  le 
iceteu  r. 

Je  ne  discuterai  pas  ces  différentes  natures  de  textes;  il 
suffira  de  dire  que  les  comptes,  inventaires,  chartes,  et  tous 
les  actes  civils,  ont  un  caractère  incontestable  d’authenti¬ 
cité;  que  je  n'ai  pas  demandé  aux  chroniqueurs  les  conjec¬ 
tures  qu’ils  se  permettent,  mais  les  faits  qu’ils  rapportent, 
et  qu’enlin  une  seule  de  ces  sources  est  d’une  pureté  sus¬ 
pecte,  c’est  la  poésie.  Il  est  évident  que  la  rime  autant  que 
l’imagination  fournit  à  nos  trouvères  toutes  sortes  d’étran¬ 
getés,  et  conseille  une  grande  réserve  dans  l’usage  qu’on 
peut  l’aire  de  leurs  poèmes  et  de  leurs  romans  :  aussi  n’ai-je 
jamais  donné  ces  textes  pour  des  autorités;  leurs  vers 
figurent  dans  ce  Dictionnaire  comme  des  renseignements 
qui  peuvent  devenir  la  source  de  déductions  intéressantes 
au  point  de  vue  de  l’art,  de  la  philologie,  et  surtout  de 
l’étude  des  mœurs. 

On  trouvera,  en  tête  de  chaque  citation,  la  date  du  do¬ 
cument  d’où  elle  est  extraite,  mais  non  pas  la  date  de  l’évé¬ 
nement  qu’il  rapporte.  Rien  n’élaiL  plus  facile  que  de  pré¬ 
ciser  la  date  des  comptes,  inventaires,  actes  civils,  de  la 
plupart  des  chroniques  et  même  de  plusieurs  poèmes  dont 
les  auteurs  sont  connus;  mais,  pour  les  autres,  le  siècle 
qui  leur  a  donné  le  jour  est  tout  ce  qu'on  peut  affirmer; 
et  si  j’ai  remplacé  ce  siècle  par  une  date  moyenne,  c’était 
pour  me  conformer  à  une  disposition  générale  :  dans  ce 
cas,  j’ai  fait  suivre  ce  chiffre  d’un  astérisque  qui  marque 
mon  incertitude. 

L’ordre  chronologique  est  le  seul  qui  se  prête  aux  études 
philologiques  et  archéologiques,  ans  recherches  rapides, 
aux  intercalations  futures.  Je  dis  aux  études  philologiques 
et  archéo logiques,  parce  que  l’une  et  l’autre  de  ces  sciences 
ont  intérêt  à  fixer  la  date  de  l'apparition  d’un  mot  dans  la 
langue,  d’un  usage  dans  la  vie  privée,  de  l’emploi  d’une 
substance  ou  d’une  matière  nouvelle  dans  la  pratique  de:> 
arts,  à  suivre  leurs  modifications  ou  leur  disparition.  Je 
dis  aux  recherches  rapides,  parce  que  les  dates  placées  en 
vedette  avertissent  la  personne  qui  cherche  de  l’endroii 
précis  sur  lequel  elle  doit  porter  son  attention.  Je  dis  enfin 
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a  tixinlercala  lions  futures,  parce  que  ces  citations  n'étant  pas 
introduites  dans  une  dissertation  et  comme  fondues  dans  le 
commentaire,  on  vérifiera  promptement  si  le  passage  qu’un 
désire  ajouter  ligure  déjà  dans  l'article,  et,  s’il  n’y  est  pas, 
on  le  olacera  à  sa  date,  en  modifiant  seulement  les  lettres 
qui  servent  aux  citations  de  numéros  d'ordre.  Ces  facilités 
étaient  bien  nécessaires  dans  un  ouvrage  qui,  de  sa  nature, 
n’est  jamais  complet,  jamais  terminé,  et  peut  rester  le  sujet 
d’investigations  indéfinies. 

Celle  étude  des  textes  serait  aride  sans  le  secours  des 
monuments.  Pour  la  première  lois,  les  articles  d’un  glos¬ 
saire  parleront  à  la  vue,  et  un  mot  hors  d’usage,  dont  le 
sens  nous  échappe,  sera  expliqué  au  moyen  d’une  défini- 
lion  faite  par  ceux-là  même  qui  remployaient  et  par  la 
reproduction  d’une  représentation  contemporaine  ou  de 
l'objet  lui-même,  quand  par  bonheur  il  se  trouvera  dans 
nos  collections.  Une  circonstance  heureuse  me  permet  de 
devancer  mon  travail,  et  île  montrer,  dans  un  essai,  l’uti¬ 
lité  de  ces  rapprochements.  Les  comités  institués  près  du 
ministère  de  l' instruction  publique  ont  décide  que  l’in¬ 
ventaire  de  Charles  V  serait  publié  dans  la-collection  des 
monuments  inédits,  et  que  chacun  des  3670  articles  dont 
il  se  compose  serait  accompagné  d’un  commentaire  et  de 
gravures,  lorsqu’il  sera  possible  d’établir  une  comparai¬ 
son  utile  entre  la  description  du  garde  des  joyaux  et 
l'objet  décrit. 

Il  ne  me  sied  pas  de  parler  de  mon  labeur,  quelque 
pénible  qu'il  soit;  mais  après  avoir  fouillé  si  longtemps 
dans  les  archives,  si  consciencieusement  puisé  aux  sources 
originales,  ta  plupart  inconnues,  je  serai  en  butte,  je  te 
prévois,  à  plus  d'un  reproche;  car  ce  livre,  par  sa  dispo¬ 
sition  même,  est  dit  nombre  de  ceux  qui,  tout  en  donnant 
plus  qu'ils  n'ont  promis,  permettent  de  leur  demander  plus 
qu'ils  im  donnent.  J’espère  donc  que  les  véritables  érudits, 
toujours  bienveillants,  considéreront  l’ensemble  du  tra¬ 
vail  et  jugeront  les  détails  avec  indulgence,  en  faisant  la 
part  des  difficultés  qu’ils  connaissent;  d'autres  s’attache¬ 
ront  à  une  erreur,  à  une  omission,  et  ne  m’épargneront 
pas  leurs  amères  critiques.  J’accepte  les  jugements  de  cha¬ 
cun;  je  me  réserve  de  les  apprécier  différemment. 

L’extrait  suivant  de  ce  grand  travail  est  à  l’usage  exclu¬ 
sif  des  amateurs  et  des  collectionneurs  d’objets  du  Moyen 
âge  et  de  la  Renaissance,  à  l'usage  surtout  des  visiteurs  du 
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Louvre  el  dans  les  limites  du  département  qui  m’est  confie. 
On  s’expliquera  ainsi  l'absence  de  tout  article  sur  les  arts 
<*i  usages  tic  l’antiquité;  sur  l’architecture,  qui  ne  peut  rien 
fournil'  à  une  collection;  sur  ta  fauconnerie,  la  chasse  et 
la  pêche,  dont  les  engins  et  ustensiles  sont  rares;  sur  les 
armes,  les  armures  et  haruois,  qui  sont  exc  lus  du  Musée 
du  Louvre;  sur  les  étoffes  et  tapisseries,  qui  n’y  soûl  en¬ 
trées  qu’en  échantillons  sans  importance;  par  conséquent 
sur  les  costumes,  qui  n’y  sont  pas  admis;  enlin,  sur  la  ma¬ 
rine,  la  peinture  et  le  dessin,  qui  forment  dans  le  Musée  du 
Louvre  des  départements  distincts  du  mien. 

Fou r  amasser  dans  ce  petit  volume  le  plus  de  faits 
possible,  j’ai  dû  réduire  les  citations,  sans  les  abréger 
toutefois,  à  ce  qui  est  strictement  utile,  et  me  borner  à 
indiquer  sommairement  mes  sources  sans  donner  le  litre 
du  manuscrit  et  du  livre,  ni  les  folios  et  pages  où  sc  trouve 
le  passage  cité,  ni  les  numéros  et  signes  sons  lesquels 
ces  documents  sont  classés  dans  les  dépôts  publics  qui  les 
eouservent.  Ces  indications  font  defaut  ici,  et  l'érudition, 
je  le  reconnais,  a  ic  droit  de  les  exiger;  aussi  les  trou¬ 
ve  ra-t-on  dan%,  mon  travail  général.  Elles  sont  peu  né¬ 
cessaires  au  public  auquel  je  m’adresse.  Mieux  qu’aucun 
autre  iî  est  capable  de  tirer  des  textes  les  conjectures 
fécondes  et  les  enseignements  pratiques,  mais  il  n’a  ni 
Je  temps,  ni  l'habitude  de  recourir  aux  documents  en¬ 
fouis  dans  les  archives  et  dans  les  bibliothèques;  il  me 
saura  gré  de  lui  avoir  évité  de  pénibles  recherches,  et  il  se 
lier  a' à  la  conscience  que  j’ai  apportée  dans  tout  mon  travail 
en  se  reportant  à  quelques  ouvrages  antérieurs,  garants  de 
mon  exactitude. 
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A. 

ACEROFAIRES.  L'encensoir  ou  le  trépied  sur  lequel  on  le  repose. 

(A)  1080.  Acer  arbor,  pallier  arable,  unile  derivatur  acerra,  vas  in  quo  ihu> 

ponitnr  super  al  tare.  (Dict.  J  oh.  de  Gallaudia.) 

(B)  1191.  Très  concos  et  très  acérés  et  duos  orceolos  et  du  as  coginas  —  omnia 

hæc  de  laton,  (Apud  Du  Gange.] 

(C)  13-i.  Tour  î 'église  pour  vj  colonbes,  i  chandeliers  petits  dessus  l’autel, 

v  chandeliers  gratis  devant  l'autel  et  ij  acerofaires,  touz  de  laton  et 
de  cuivre.  {Comptes  royaux.) 

ACIER,  Cette  modification  dit  fer  est  obtenue  par  divers  procédés 
qui  npèi  riit  un  mélmige  d«;  ‘J 5»  du  foi  et  depuis  5  millièmes  jusqu’à 
1  °jo  de  carboiio.  Gimiu  dés  la  plus  haute  antiquité,  l’acier  fut 
il  'autant  plus  perfectionné  qu'on  en  apprécia  mieux  les  mérites  en  en 
faisant  plus  usage.  Au  moyen  âge,  la  fabrication  des  armures  donna 
une  nouvelle  Impulsion  à  ces  perfectionnements.  Ou  employa  l'acier 
à  une  foule  d’ustensiles,  et  surtout  à  faire  de  grands  miroirs  qui  ré¬ 
fléchissaient  les  images  mieux  que  le  cuivre,  dont  se  servaient  les 
anciens,  et  qui  conservaient  plus  longtemps  leur  poli.  {V oyez  Miroir) . 
do  vois  dans  les  textes  de  la  fin  du  xve  et  du  commencement  du 
xvie  siècle  des  ustensiles  de  cuisine  en  acier,  c’est  sans  doute  une  er¬ 
reur  des  rédacteurs  des  inventaires ,  il  s’agit  de  fer  battu. 

(À  ■  I  ISO.  Et  Bergen»  s’arme,  o  le  visage  fier 

b’aubert  et  d’iaume  otd'especet  d'acier,  (Garm  le  Loherain.) 

(B)  1379.  l'n  cou  tel  à  manche  d'y  voire  blanr,  à  ij  viroües  d'or,  à  fenestrages,  à 
os  team,  sur  gest  et  sont  1rs  forceltes  d’acier.  (  Invent,  de  Charles  Y.  ) 

(c)  1387.  A  Guillaume  Gallaude,  marchant  de  toi  Iles,  de  mourant  à  Paris, 
pour  iiij  .mines  de  fine  toi  lie  de  Reins  pour  faire  une  patron  à  lin  petit 
pourpoint,  pour  Ms.  le  duc  de  Tliourainne,  pour  envoier  eu  Aile- 
maigne,  pour  faire  et  forger  unes  plaies  d’acier  pour  sou  corps —  sxiiij 
s.  p.  {Comptes  royaux.) 

{P,  1399,  Un  lutrin  d'acier  ouvré  à  fer  de  mol  in.  (Tinrent,  de  Charles  VI.) 

(E)  —  Un  grand  miroir  d’acier  ouvré  et  doré  par  les  bords  à  orbevoyes, 

(P)  —  Un  petit  escrinet  d'acier  carré  ouvré  très  menuement. 

(G  j  —  Un  petit  letrin  d’argent  à  un  pié  d’acier. 

(H)  —  1  ne  très  belle  seireure  d'acier  à  orbevoies  et  sont  les  cloz  à  vis  et  1 
fleurs  de  lys  et  est  en  un  estuy  de  cuir  tanné  et  la  clef  dedans. 

{!)  tU07.  Troys  poiles  d’acier,  quatre  poiles  à  queheue  d'airaing.  item  deux 
iechclietz  et  une  poilû  d'acier  sans  queheue.  (Inv.du  duc  de  Bourbon.) 
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AFFICHE ,  affiee.  affique.  Un  objet  attaché,  agraptaé,  et*  comme  on 
portait  ainsi  les  médaillons  religieux  et  les  emblème®  politiques,  on 
employa  ce  mot  dans  le  seas  de  quelque  chose  qui  est  mis  eu  évi¬ 
dence,  qui  annonce  une  opinion  ou  un  parti. 

(À)  1330.  Sur  quoi  Ion  met  un  affichait 

Qui.  autrement  est  dit  fermai]*  (GuilL  de  Guigne  vil  le.) 

(B)  140L  IVxtrier  couvert  de  tgIûui  à  grandes  affiee  s  d'argent  dorf\  (Math/ de 

Goucy.) 

(C)  1427,  Pour  affiches  et  enseignes  dudit-  lieu  de  Nostre-T'ame  de  Haï  pour 

distribuer  aux  gens  de  l'ostel  de  Mds.  (le  dur  de  Bourgogne),  xi  s. 
(  Les  dues  de  Bourgogne,  4923,  ) 


AFFiQUET,  dérivé  du  mot  précédant.  Toutes  sortes  de 
destinés  à  la  parure  et  plus  par ticulièremeut  à  romement  de 
Ils  étaient  agraffés  dans  les  cheveux  ou  dans  la  coiffure. 


(A)  f  39 ü.  Gomme  le  lundy,  lendemain  de  Fasques,  le  suppliant  fust  allez  au 

lieu  oh  Von  a  aceoustumé  de  vendre,  en  la  ville  de  St-Quentin,  afiche* 
et  autres  jom>1  es  de  phmt.  (Lettres  de  rémission.) 

(B)  13S&*  Lv  Roy  —  a  voit  —  soi  sa  teste  la  beUat  tocqite  d'escarl&tti!  et  h 

riche  afmjTiet.  (André- de  la  Vigne.) 

(C)  1396.  Affiquets  surbruuis  de  fin  orque  portoit  sur  sa  teste  la  Princesse. 

(Pierre  Desrez.) 

f  F)  1580.  test  un  affique  l  à  pendre  i  un  cabinet  on  an  bout  de  la  lance,  comme 
au  bout  de  l'oreille,  pour  parement.  (Montaign  ■,  parlant  de  la  vertu, 
Essais.) 


AGATES  chatoyantes,  figurées,  hcrboiisées ,  mousseuses,  œillées, 
ponctuées-,  etc.  Voyez  Quartz  Agate.  Agates  ruhaimécs,  voyez  Sur- 
daines  ;  Agate  d’LsIryide,  voyez  Obsidienne* 

AGI  AUX.  Àgiots ,  bijoux ,  menus  ornements. 

(A)  i£i3G.  Jo  ne  veirîz  oneques  tant,  do  Kanduaux,  tant  de  flambe am»  do  tor¬ 
ches,  de  glimpes  et  (Tagiaux.  (Rabelais) 

JB)  l»m  Four  le  regard  des  maris  (qui  épousent  des  vieilles)  te  leur  est 
dame  grande  épargne,  il  ne  leur  faut  point  tant  dkgiotfi  et  béatiïles 
pmrlc^popmcr,  qu'à  ces  jeunes  éventées,  elles  se  passent  à  peu.  (Contes 
de  C  bot  tares-) 

AGNl'S  dki.  Ou  sait  que  cos  rondelles  de  tire,  marquées  de 
l'empreinte  de  l’agneau  pascalL  étaient  faites  à  Rome  avec  le  résidu 
du  cierge  pascal  qu’on  fondait  le  samedi  saint,  en  même  temps 
que  le  Saint  Père  bénissait  le  nouveau  cierge  Elles  étaient  ensuiw 
envoyées  dans  toute  la  chrétienté,  et  Ghailemaeiie  dnima  l'exem¬ 
ple  de  la  vénération  ipi 'elles  méritaient  Certaines  vertus  étaient 
attribuées  à  ces  Agnus  Dei,  quand  nu  les  portait  sur  soi,  ou  lors¬ 
qu'on  venait  à  l’église  prier  ne  vaut  eux  ;  aussi  les  orfèvres  mirent- 
ils  tout  leur  art  à  lès  enfermer  avec  élégance,  soit  dans  des  mon¬ 
strances,  soit  dans  des  médaillons, 

(A)  1372,  Un  agmts  dei  d*argent,  garny  de  perles  et  dn  pcncrics,  pesant 
vTf I  t  onoes  et  demie,  prisvé  vj  francs,  (Gomplc  du  testament  de  la  royne.) 

(B)  1399.  Un  agmis  dei  d’argent,  usmaUlé  à  rondeaux  et  y  m  aigus ,  et  y’  a  dii- 

neuf  menues  perles,  pesant,  à  tout  le  lnz,  deux  onres.  (inv.  de  Ch.  Vl.J 

(C)  — ’Uq  agnus  dei  d'argent,  es  maillé  environ  aux  armes  de  France  et  de 

Navarre,  garny  de  menues  pierre:  pesant  trois  onces  d’argent. 

(B)  1416.  t  rie  petite  croix  comme  d'uu  a: ou-  dei  d'or  —  xïv  si.  <  Inventaire 
du  duc  île  Berry.) 

iï:  1424.  t  oc  paire  de  gau?  pour  prélat  :  Te  roy  porte  avant  lu  y  et  sont 
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gamü  sur  y  poigne  et  sur  les  main^de  Asniti*  Del  de  umnues  P*u- 
irs,  prisez  iiij  If v*  par.  inventaire  du!a  CbagprUe  du  Roy  Chartes  \%) 

(F)  1586.  Un  aguns  dui  fte  christal  de  roche  taillé  avec  or  et  petite  chaisnetli 
d'or  (  Invent.  dejtf&rte  Stuart-  ) 

G  J  ^  Pareil,  de  christal  de  rirche,  ayant  an  dedans  un  Neptune* 

AOUlLfcANSKLF.  Pour  An  Guy  Pan  neuf.  C'est  la  fêle  fort 
ancienne  du  jour  de  Fan,  les  ctreimes  se  donnaient  et  se  deman¬ 
daient  aux  cris  de  Aguillanneuf  et  Guilenleu,  Il  est  inutile ,  an 
moins  dans  ce  répertoire  ,  d'examiner  si  cette  coutume  et  ce  cri 
dôiivrot  de  la  frtr  des  Druides  qui  allaient,  au  f/miinencement  de 
l 'année }  cueillir  le  fçui  sacré  et  le  faisaient  distribuer  par  les  bardes. 
Du  Gange  a  traité  la  question.  Knbehis  s'est  servi  de  ce  mot  au 
ïvi*  siècle,  et  au  xvue  c  était  encore  une  locution  en  usage. 

Al  1470*  A  certains  petH  enffans  qui  demandoient  à  Guillenleu,  I©  jour  dp 
Lan  dernier  passé  (D.  de  B.  nu  707â.). 

TU  1480.  Le  dfemrier four  de  décembre,  le  suppliant  avec  les  bacheliers  de  U 

Ejarmisjfe  de  la  petite  boîgsiêre  (bas  Poitou)  et  nng  menestrïer  fu  par 
esvillaiges  de  ladite  parrui>se  —  pour  prandre  et  recevoir  tes  aumos- 
nés  des  bmmes  gens,  qu’il  a  ont  aeonstiimé  donner  pour  reutretèue- 
ment  d*tme  lampe  fit  Ae  seize  lamperons ,  ainsi  que  de  .couslunn;  est  de 
faire  de  tout  temps,  la  vigilte  de  Tan  oeuf  et  s'appellent  les  diz  dons 
«giiillatmouf—  eslnieiit,  les  diz  dons,  riljés  et  oreilles  de  porte  au  t  et 
#  antres  pièces  de  char  —  vendues  piibllcquemeut  après  Ygspres  au  plu* 
offrant  et  deiTenkrr  enchérisseur,  (  Lettres  de  l'émission,) 

4 Gt T.  Puis  c*ftst  manger  mon  bled  en  herbe 

Que  (F attendre  queiqu' habit  neuf 
De  Sei  vienquï  Üwol  ce  provert® 

Ne  rien  donner  qu'a  (îuillaiiimif.  (Le  ILmqUit  des  Sages*) 


Afi  U  IL  LE  et  Esguille.  Aiguille. 

(A)  4290.  La  gomme  d’agtiîUea,  xx*  d.  (Tarif  pour  Paris.) 

lï  129*.  Les  Dames  et  lUmoisetes  labourent  mont  noblemant  do  aguite  sor 
dras  de  soie  de  tons  colore,  à  Lestes  et  à  osiaus  et  a  m<u  es  autres 
ymajes.  (Maroc  Polo.) 

Cl  1909.  l  ors  trait  une  aguille  d’argent. 

Lun  aguillier  mingnot  et  gent*  (Roman  de  la  Rose.) 

U)  ifi99.  Deux  petits  estuiz  à  mettre  des  esgnîlles,  l’un  tout  do  rubis  d'Inde 
et  F  autre,  de  diamans  et.  de  rubis  et  de  chesnus  d’or,  prisés  ïlij  x.\  escusL 
(Iiivpiit,  de  Gabrkdie  d'Estrêrs.) 


aguiliætes.  Aiguillettes.  Elles  serraient  à  lacer  des  parties  de 
temenlô  et  (Cur  mures,  elles  devinrent  aussi  \m  ornement  et  un. 
taxe.  Le  mot  s'appliquait  a  la  ferrure  des  lacets ,  de";  lanières ,  etc* 

A  ;  t3t*L  Une  quantité  A’aignillottes  et  las  a  armer,  (In vent,  royal.) 

R)  1392*  Une  douzaine  de  longues  et  larges  a gni Ilotes  de  Un  dain  d\\ ngle- 
terre  dont  les  boux  sent  ferrés  ÿ|rgeut  —  pour  attauhiof  par  der¬ 
rière  les  chances  du  roy.  (Comptes  royaux. \ 

C'  1393.  Deux  hmgnes  hoppelandes  —  à  franges  et  à  aiguillctes  d'or  —  es- 
maillé  debrodeure.  (D.  de  B,  n*  558t.) 

P)  i  U --  Le  suppliant  vit  un  bulle t  fermé  lequel  U  ouvrit  dbm  fer  d’une  es- 
guillemete.  (Lettres  de  rémission. )r 

AIGUE,  MARINE.  Coriûdonbyalin,  variété  d©  l'émeraude.  Pierres 
u+  la  couleur  de  l*eau  de  la  mer,  alternativement  vert  pâle  ou- 
\*  it  bleuâtre.  Elles  proviennent  du  Brésil,  des  monte  OuraU  et  de 
la  Saxe  ,  et  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  des  quartz  qui  ont 
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les  mêmes  nuances.  L’ancien  mot  aigue,  eaue,  ue  s’est  conservé 
entier  que  dans  cette  acception. 

Le  Beril  que  je  chante  est  une  pierre  fine 

Imitant  le  verd  gay  des  eaux  de  la  marine.  (Remy  Beïlnau.) 

aiguiere,  vase  à  contenir  Leau^  en  usage  sur  les  tables,  tou¬ 
jours  de  formes  élégantes  et  souvent  de  matières  précieuses*  Le 
mot  vient  de  Aigue ,  eau,  et  de  Àiguicr,  réservoir  d'eau.  Mes  ci¬ 
tations  indiquent  plusieurs  variétés  de  formes  et  remploi  fréquent 
de  rémail.  Une  aiguière  remplie  de  tasses  ^  sallières>  était  ce 
qu'on  appellait  un  ménage*  de  quoi  suffire  à  un  service* 

(à)  13S3.  Une  aiguière  d’un  homme  assis  sur  un  serpent  à  elles t  dorée  et  es* 
maillée  ,  pesant  vj  marcs. 

fBj  —  Une  aiguière  d'une  se  raine  filant,  dorée  et  esmailliëe,  pesant  iv  marcs, 
vj  onces, 

(C)  —  Une  aiguière  d\iD  homme  assis  sur  un  coq,  esmaîlliée,  pesant 

vi  marcs  h 

(B)  1360.  lovent,  du  Duc  tf  Anjou*  Près  de  150  aiguières  d'or  et  d'argent 
presque  tontes  émaillées  y  soûl  décrites,  Àti  u«  175  une  aiguière  fer— 
niée  d'une  serrure. 

[E)  1303*  Une  aiguière  q  narrée,  dorée  et  losengée  cTaymauk  des  armes  de 
France  et  de  Bourgongne  qui  poisc  ij  marcs,  v  onces*  [Inventaire  du 
Duc  de  Normandie,  Dauphin.) 

[F;  —  Une  aiguière  ronde  ,  dorée  et  esmaillée,  dont  Tance  est  esmaillée  des 

armes  de  France  et  de  Navarre  et  poise  iiij  marcs,  ij  onces, 

(6)  1379,  Une  aîgmère  d’or,  toute  pleine,  ronde  f  m  la  façon  de  celle  de  St 
Loys ,  pesant  iiij  marcs  et  demy,  (Inventaire  de  Charles  Y.) 

(H)  —  Une  aiguière  d’or,  à  façon  de  gobelet,  laquelle  est  haehiée  à  lys  et 
sur  le  fruitelet  un  lys,  —  pesant  ij  marcs,  vij  onces  d'or. 

(U  —  Une  aiguière  d'argent,  doré,  esmaillée,  de  quoy  le  biberon  est  de  ht 
teste  d'un  cerf,  pesant  vij  marcs,  iij  onces. 

(J)  —  Une  autre  aiguière  d’argent,  doré,  esmaillée,  à  testes  de  coq  enlevées, 

pesant  vi  marcs,  i  once, 

(K)  —  Une  ancienne  aiguière,  esmaillée,  à  feuilles  de  cl  tes  ne  enlevées,  pe¬ 

sant  iiij  marcs,  vi  onces  d'argent* 

(L)  —  Un  lyon  d’argent,  doré,  eixelé,  en  manière  d’aiguière,  pesant  iij  mar  s, 

vij  onces  et  demie. 

(M )  Une  aiguière  qiiarrée  d’argent ,  durée,  esmaillée  de  diverses  figures, 
pesant  vj  marcs ,  iij  onces, 

(N)  HI2*  De  laquelle  galerie  Lcd  ni  Sicar!  chut  embas,  à  terre,  en  un  Aîguïm 

pavé  deearreanh  oti  pierres,  on  quel  lien  descendent  et  chéentles  eanes 
et  agoni  de  i' ho  s  tel.  [Lettres  de  réniissioiiP) 

(O)  1447.  Duquel  ruisseau  icehiî  Bernard  a  acconstumé  aiguer  ou  rîguer  ses 

prez.  [Lettres  de  rémission.) 

(L)  1467- Une  aiguière  d’or,  dont  les  souwages  sont  ï  petite  branches  et  esl 
Fausse  â  deu*  eueux,  le  cliquet  et  le  dessus  fait  a  boutons  ions, 
pesant  ij  marcs,  i  once,  x  v  est  edi  us.  (D+  tle  B,  ÜSü.) 

{Q)  —  Une  aiguière  d  or,  à  pié,  d’estrangue  façon,  pesant  iij  marcs,  vi  onces. 
(U.  de  B*  2288*) 

(R;  —  Une  autre  asguière  d’argent,  dorée,  à  guise  d’un  pot  i  deux  biberons 

et  au  dessus  un  esmail*  [  D.  de  B.  £613*) 

(S)  —  Une  esjniïëre*  ou  a  dedens  si \  gobeletz,  trois  sallières,  si*  cuilers  nés- 

lées.  (1).  de  B*  G2L) 

(T)  —  Une  f  s  gui  ère  d’argent,  en  façon  de  femme  assise*  sur  nug  pié,  verre* 

tenant  en  sa  main  sur  son  ventre  une  Heur  manche  et  dedens  la 
fleur  ung  biberon  et  est  sainetc  d'un  demi  chaint  pendant  une 
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thaiiaecte  d'argent  doré,  pesant  ensemble  ij  marcs,  xÿ  e.  demi.  (B* 
de  B*  Î64S*) 

AIGUILLE  DE  MER,  Boussole*  On  attribue  aux  Cli  mois  Y  in¬ 
vention  de  la  boussole*  Ou  croit  que  Les  Européens  s'en  aidèrent 
dans  leur  navigation  dès  Tannée  1100  :  ce  qui  est  certain*  c'est  qu'ea 
1180  Guyot  de  Provins  parle  de  l'aiguille  aimantée*  qui*  soutenue 
par  des  brins  de  paille,  Hotte  sur  l'eau *  tourne  cou .st animent  sa 
pointe  vers  le  nord  et  dirige  la  marche  des  vaisseaux*  la  nuit  comme, 
le  jour*  Le  pivot  remplaça  plus  tard  la  flottaison,  et  permit  de  don¬ 
ner  une  forme  à  la  boussole  qui  devint  un  cercle  ou  une  boite 
ronde,  et  s'appela  par  cette  raison  compas ,  compas  de  route  et  de 
mer,  enfin  boussole.  Une  particularité  des  anciennes  boussoles  de 
tous  les  pays  nous  donne,  comme  les  vers  de  Guyot  de  Provins* 
quelques  droits  à  l’honneur  de  l'invention  j  on  sait  que  le  nord  est 
marqué  sur  tous  ces  vieux  instruments  par  une  fleur  de  lys, 

(  V)  I f  30.  Par  la  vertu  de  la  maxenette  [m  magnete  dér*  de  magnes.) 

Une  piere  laide  et  bnmette 
Où  li  fers  volentiers  se  joint 
Ont  resgardet  lor  droit  point 
Puez  c  m  ne  agnilte  l  ai  t  tmiçhié 
Et  en  i  festu  Pont  fiebié 
En  Paierie  la  mette  sens  pins 
Et  lî  festus  ia  tient  desns 
Puis  se  tome  la  pointe  toute 
Contre  Pestait  le  si  $m  dont© 

Que  ia  por  rien  ne  lancerait 

Ne  mareniers  ne  douterait 

Quant  li  nuis  est  ténebre  et  brune 

Cou  ne  voit  estoile  ne  lune 

Lûr  font  à  l’agnille  alumer 

Pniz  ne  puent  il  assarrei 

Contre  1  estaüe  vers  la  pointe 

Por  ce  sont  li  mareniers  comte 

De  la  droite  voie  tenir,  (Guyot  de  Provins,) 

(R  1379.  Une  petite  aiguille  de  mer  en  nn  estuy  de  cuir  boni  y,  (ïnv.  de  G.T-) 

(C)  —  Une  aiguille  de  mer,  d'argent,  en  un  estuy  de  cuivre  à  trois  y  mages 
en  estant,  pesant,  sans  Tëstuy,  un  mare,  xij  esterHofi* 

(IV  1600.  An  cap  des  aiguilles,  tes  aiguilles  et  compas  demeurent  fixes  et  re¬ 
gardent  Aroi  tentent.  te  nord  ,  mais,  rayant  doublé,  les  aiguilles  com¬ 
mencent  à  no  roues  ter.  (Etienne  Binet/ Merv.  de  la  nature.} 

Al  GUI  LU  ER,  Étui  aux  aiguilles*  Voyez  aussi  Âgv&lle* 

(A  i  f 361 . ]  Donner,  lor  doit-on  par  soûlas, 

Manches  et  agtdUiers  et  las 

Les  savourons  fraisiers  promettre*  (ChastéL  deCoucî.) 

R)  13£M.  Vn  aguîllier  de  drap  de  laine  à  couches  de  soye  ot  à  menues  pierres 
indes. 


aimant.  Connu  dès  la  plus  haute  antiquité*  nous  !e  voyons,  au 
moyen  âge*  employé  contre  les  maladies*  et  c'est  sans  doute  a  ce 
titre  qu’on  trouve  des  morceaux  d'aimant  mélés  aux  bijoux.  Les 
deycier,  fabricants  de  dez  à  jouer  *  s'en  servaient  pour  les  piper. 

1  A  |  1260.  Nus  deîcter  ne  p n f t  ne  ne  dot!  tare  ne  achater  dez  longues t  ce  est  i 
savoir  dez  frôles  à  pierre,  car  l'œuvre  est  fausse  t  ne  Am  qui  dûment 
ibj  etiij  qui  soient  frôlez  à  pierre*  (Us  des  mestiersde  Paris,  recueilli* 
par  Et,  Boileau.) 

(il)  1320.  J'ai  dez  du  plus,  j'ai  dez  du  mains 

De  Paris*  de  Chartres,  de  Rai  ns, 
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Si  pd  ai  iJenv,  ce  n'est  pas  pas 
Qui,  au  Uocher,  cliiéent  sor  as.  (Le  Dit  don  Mercier.) 
tC)  1416.  (  ne j'inme  d’aymcni ,  prisée—  vsolst.  (TnvenL  do  duc  de  Berry. 

àuîastii  ic,  Albâtre,  pierie  calcaire ,  diaux  earbonatoe,  coucu- 
tionnée j  marine  incomplet.  On  employait  au  moyen  âge  l’albâtre 
jaune  et  blanc  pour  nn  fabriquer  des  vases,  des  statues  et  bas-re~ 
licîs  de  monuments  funéraires,  et  même  des  revêtements  d'appar¬ 
tements.  Il  ne  semble  pas  qu'on  ait  fait  usage  de  l'albâtre  orien¬ 
ta]  ,  à  moins  que  nous  n’mi  ayons  un  exemple  dans  la  citation 

0); . ■  '  " 

serv 

établi 

bûtre  transparente,  ne  parait  pas  non  plus  avoir  été  en  usage. 

A.)  <170.  En  celle  chamhrc  noit  noieru 

De  chauî,  d’areme,  de  cinieiiî: 

Enduit,  ni  moîllerons,  ni  empli  islir 

Tote  entière  fn  d’a la tnb astre.  (  La  Guerre  deTroyes.) 

(B)  1218.  Qnoddaiu  Inrnbnlum  avgenti ,  caps  ara  avyeuti,  ealicém  alabansli. 

(C)  1316.  Une  yrnafre  de  Nostrc  Iiame  d’alâba&lés ,  à  tente  une  cour  orme  de 

pelles  et  de  pierres  ,  ou  pris  de  \ij  Itb.  lurent,  de  la  Ceint.  ilahaut 
d'Artois. } 

(D)  1372.  Alebastré,  si  comme  dît  Ysidore,  est  Me  blanche  pierre  entrejecttV 

de  diverses  eoleurs  et  de  telle  pierre  fut  la  boite  oit  lui  mis  loingin  - 
meut  pour  oindre  Ihestierst.  (  Le  proprié  faim  des  choses.  ) 

(E)  i 3 79 1  Une  vinage  de  Nos  Ire  Uoirn*  d'ilba^t rr  blâme,  ijiiï  se  siet,  et  a  miv 

couronue  d’or  de  1res  menues  perles,  (  Invent,  rie  Charbs  Y.) 

(F)  —  Un  pot  d'albastrr  blanc,  g,mn  d  argent,  à  lozenges  esmn  illices, 

(6)  —  Une  teste  d’albastre  blanche  à  façon  d'une  Satrazine  assise  sur  wu* 
plate  «le  marbre  noir,  bordée  de  lâhm  doré,  e!  semble  rire  un  caxna- 
Lieu.  dette  même  pièce  est  décrite  avec  quelques  différences  dans 
l'inventaiie  de  Charles  VI.) 

{H)  1394,  füventoire  de  ralbastrc  trouvé  au  Hiastiel  de  Lille.  —  vj  vrnarvs  tvn 
manière  de  profites  demi  les  iiij  sÜHt  cralbastre.  —  Un  coffre  de  hlanr 
bos  auquel  a  ijc  iüj  \%  eE  \  pikiie. s  oti  environ  de  instnunims  de  feî, 
de  plusieurs  manié  ivst  nppaileiKLCis  au  mendier  de  rouvrais  du  dit  al— 
bastre.  (Investi  des  garnison  du  chastidde  Lille.) 

(I)  !4£f).  Une  teste  d'albastre  blanc,  en  façon  dune  SêMÉfe*  assize  sur  U  lie 
pièce  de  marbre  noir  bordé  de  bit  on  doré  et  semble  ester  iui  camahieu. 
(Iment.  de  Charles  VI.) 

(K)  1433.  Pour  Fâchât  de  six  grau  s  pièces  de  pierres  d'allebastre  une  monsei¬ 
gneur  iist  prendre  et  ar  Imiter  pour  mettre  et  emploier  en  la  srpulttuv 
qiTil  fait  faire.  (D*  de  B,,  1143.) 

ai  uiviem  e  Aluinollc,  kim\  la  km#  de  !%fe,  et  TtoéecUe- 
incmc  avec  laquelle  on  saluait de  là  Terreur  du  glossaire  de  l"Jfïs- 
toire  de  Paris  qui  traduit  ce  mot  par  bonnet. 

(T)  135 3,  Pour  faire  +vt  forcer  la  garnison  boite  blanche  d'une  espee  dont  Pile- 
melle  est  oit  k  feaeiftres.  (Comptes  royaux,) 

(B)  1363.  lue  ga  y  ne  d'argent  es  ma  il  liée  ,  où  i!  a  une  ale  nielle  sans  manche  , 

poîse  vij  onces ,  w  esterlins,  Ijnvent.  du  duc  de  Normandie,  dauphin. 

(C)  1 4 î  9 .  Charles  mit  lautosî  la  main  a  son  allumée,  fesant  semblant  de  saluée 

nostre  difct  cousin  (le  duc  de  Bourgogne)  et  à  l'ombra  de  son  bras 
guigna  des  yrtn  et  fit  signe  à  ses  gens  pour  venir  férir  sur  nostre  du  r 
cousin,  (  Glossaire  de  l'histoire  de  Paris,  Ptég,  du  Parlement.) 

(D)  t4aS.  Pour  une  dague  à  dnix  taillatis,  d'un  pié  et  demy  d'alnaielle.  fj 

tes  royaux.) 


* 
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ALLO  ITERE.  Bourse,  gibecière,  du  latin  alloveriiim,  ■souvent 
faite  en  cuir,  quelquefois  eu  velours,  en  satin  et  brodée ,  qu'on 
portait  à  la  ceinture  et  dans  laquelle  te»  enfermait  son  argent ,  se? 
papiers,  ses  bijoux. 

(A;  1321 .  Ta  coûte)  et  nue  alojore  fie  cuir  d'abaye.  (ïuv.  de CrUtd .  Je  Kaciirs.) 

iB)  1300*.  Riche  cheinture  et  aleière 

y ue  cIioücuu  appellent  ffibeciêre.  Le  Dit  du  Chevalier.) 

(C)  1300.  A  vois  encore  on  l'aloièra 

Que  je  portait  tua  cbeîatiire.  (Poésies  Je  Froissart:) 

(D)  131 6.  Pour  iv  alloiêies  bmdées  ,  de  vdtiiau ,  à  si  sols  pour  pièces;  pour 

vj  alioières  brodées  sur  saïuil,  sv  sols  pour  pièce.  [Comptes  Tqyanx.) 

(E)  tdïÜ.  Conimf1  Gamin  Cordi*rr  eust  prias  furtivement,  pii  la  gibecürp  on  a  * 

Ton  y  ère  de  sou  oncle,  une  ilenrin.  (lettres  (te  rémission .  ' 

(F  J  1443.  Lequel  Simon  tira  ,  de  son  a  lui  ère  ou  gippcière,  ung  extrait  par  lequel 
il  lui  de m induit  hiv  sols.  (Lettres  de  rémission.) 

A  LM  A  N  i>YN  Fi  et  Àlabandine.  Variété  inférieure  du  rubis,  qui, 
selon  Pline,  a  plis  son  nom  de  la  ville  d’Alabanda,  en  Carie. 

(A)  1295.  Crut  de  ptaiis,  arpenteis,  deauralis  «indique,  cnm  dutdms  camahutis 

in  brachiis  et  duoluu  majtuis  lupiiiiii  supprins  et  i utérins  et  aiauian- 
dîna  in  ntedio  et  aliis  mulltis  laptdilms  et  périls,  in  .  circuit»,  cuiitiiieus 
parte ui  ligni  emeis.  (lu vent,  de  Saint— Paul  (le  Luidns.) 

(B)  1467.  Trois  chatons  d'or,  gara  y  F  un  d'un  saphir,  l'autre  d'une  ama  liste  et 

l'autre  d'un  amandiu.  (D.  de  B.,  2175.) 

(C)  1533,  Ung  berceau  d’or,  auquel  y  a  nng  enfant  qui  a  la  teste  d’agate  et  la 

corps  de  perles,  avec  une  alniandyne  qui  sert  d 'oreille  au  dit  enfaul. 
(Comptes  royaviï.) 


?ar  nids  ou  masses,  «t  jamais  on  vêtues,  filous  ou  couches,  sont 
les  caractères  propres  à  établir  l’origine  végétale  de  cette  substance. 
On  latrorn  e  sur  le  bord  de  la  mer  Baltique,  quand  les  tempêtes 


différente  avec  tant  de  caractères  communs.  Celui-là  nous  vient  de 
l'Inde  et  du  Brésil.  L’ambre  est.  d’un  jaune  doré,  il  se  sculpte,  se 


sa 

parfum  en  font  tout  le  mérite.  Les  anciens  Vont 
employé  à  la  sculpture  et  dons  les  parures,  nous  avons  des  monu¬ 
ments  asiatiques,  égyptiens,  étrusques  et  anciens  grecs  du  plus  beau 
caractère,  exécutes  dans  des  morceaux  d’ambre.  Au  moyen  âge,  on 
en  taisait  grand  usage,  surtout  pour  les  grains  de  enapelet  qui 

S  assoient  dans  les  doigts,  s’échauffaient  au  flottement  et  répan- 
aient  leurs  pai  i'ums,  pour  les  punîmes  aussi  qu’on  tenait  et  qu’on, 
frottait  dans  ses  mains.  On  s’eu  servait  encore  pour  tailler  de  petites 
images  de  sainteté.  Enfin,  mis  en  poudre,  ü  était  du  nombre  des  in¬ 
grédients  mites  dans  les  embaumements  et  dans  les  fumigations.  Les 
musulmans  en  firent  aussi  grand  usage  en  chapelets,  en  anneaux 

SBOur  les  lui  unies,  et  mciuc  en  cachets-  pour  les  hommes.  V  k  red¬ 
oute,  prince  persan,  porta  il.  au  x«  siècle,  un  cachet  eu  ambre  jaune. 
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(A)  1240*  Magnam  partum  delltiamm  Ægypti  în  auro  et  argente,  pi  lis  et  pa¬ 
rais  ambræ*  (Jac.  de  Vitry.) 

R)  1298.  Ils  (les  habitants  de  Madagascar)  ont  anbre  asez  ,  per  ce  qc  en  ce! 
mer  a  balene  en  grant  habondanee  ;  et  encore  hl  a  capdoilfe  asezet 
por  ce  que  il  prcoentde  caste  balene  a  dé  eeéti  capdol  asez  ont  de 
ninhre  en  grani  quantité,  et  vos  savez  qe  la  balenne  fait  Uanbre. 
(Marco  Polo*) 

(C)  1316,  Ge  sont  les  parties  de  Fobsèqne  du  roy  Jehan  —  pour  déni  onces 
d'ambre  il  s,,  pour  demie  once  de  musc  ïix  s.  (Comptes  royaux.  ! 

1>;  1379»  Une  pomme  d’ambre  garnie  de  îiij  bandes  d'or,  par  manière  d'orbe** 
voyes,  à  viij  menues  perles  et  ij  grosses  peudans  à  nu  las  de  soye 
azurée,  on  il  y  a  i  gros  bouton  de  perles.  (  invent,  de  Charles  V.  ) 

(£)  —  Une  chose  d’or,  plaine  d’ambre,  ouvrée  à  la  m  g  risque,  fait  t  on  manière 

d’uue  tasse  tte  pendant  a  un  laz  vermeil, 

(F)  —  Ung  ymage  d’ambre  de  saint  Jean-Baptiste. 

(G)  —  Une  pomme  d'ambre,  d’argent  doré  et  a  une  perle  au  bout. 

{H)  —  Une  véronique  d’ambre,  ronde,  â  iiij  évangélistes  d’yvre  (ivoire)* 

(I  )  —  Une  pomme  plaine  d’ambre,  garnie  d'argent  et  esmaillêç  autour  de 

menues  lettres, 

(J)  —  Nostre  Pâme  géâânt,  les  îij  roys  de  Coloi  gne  et  Joseph  et  StAnas- 

thase,  tous  d’ambre  blanc,  en  petits  ymages,  sans  nulle  garnison. 

(K)  —  Un  petit  ymage  de  Nostre *Pame  d’ambre  jaune. 

(L)  —  Unes  patenostres  de  Damas  et  entre  deux  pateuoslres  d’ambre  noire. 

(M)  1 339,  Une  ymage  d’ambre  de  sainte  Marguerite.  (Th  de  B,,  5464.) 

(S)  1391.  Pour  une  pierre  d’ambre  grizt  pesa  ns  cinq  onces,  à  xxvj  escus  Ponce. 
(Comptes  roy  au  s.) 

(O)  1416.  Un  ymage  d’ambre  de  Nostre-Dame,  tenant  son  enfant  par  la  maint 

laquelle  a  sur  la  teste  une  couronne  d’argent  dorée  et  siet  en  une 
chapelle  qui  porte  sur  fiij  pfllîers,  c  sols  t,  (Invent.  du  duc  de  Berry.) 

(P)  —  Un  ymage  d*ambre  de  Nostre-l>ame,  le  visaige  et  la  main  d’ambre 

blanc,  mue  petite  couronne  d’or  sur Uj teste,  tenant  son  enfant  d'am^ 
bre  blanc,  prisé  Ix  sols  t, 

(Q;  —  Une  fleur  de  lia  d’ambre,  prisée  xx  sols  t. 

(H)  —  Une  petite  ymage  de  Nostre-Dame,  d’ambre  blanc,  v  s*  t. 

(S)  —  Une  pièce  d’ambre,  faîete  en  manière  d’un  trippet,  ij  s.  vj  den.  t. 

(T  —  Six  antres  pièces  d'ambre  empaonnez,  prisées,  x  sols  t. 

fü)  —  Un  Dieu  d’ambre,  que  deux  coquins  juifs  bâtent  à  Testache. 

(V)  1420.  Tins  autres  tableaux  de  bois,  OYivrans  en  dent  pièces,  fait  en  façon  de 
laz  d’amours,  tout  paru  y  à  ymage  s  et  bordeures  d’ambre  jaune  el  les 
visaiges  et  mains  d’ambre  jaune,  rytiquel  a  d’un  costé,  par  dedans» 
deux  v  mages  de  l’anuûciaçon  N.*D.  dont  la  coronne  de  le  pot 

et  le  liz  et  les  belles  del’ange  sont  d'argent  doré  et  de  l’autre  cdsle 
est  ristoire  de  la  gésine  N.-lK  et,  dedans  les  îij  laz  d’entour  le  dit 
tableau,  a  \ij  demis.  ymage  s  d’ambre  t  en  a  ns  leurs  livres,  croix  et  autres 
choses  d’argent  dorez.  (IL  de  B.,  4080.) 

(X)  1431*  Unes  patenostres  à  sigueauli  d’or  et  d’ambre  musquet,  environ  autant 

l'un  que  l’autre,  longues  de  quatre  aulnes  de  long.  (Quittance  citée 
par  Le  ber.) 

(Y)  1467,  Ung  anltre  tableau  de  bois,  là  où  il  y  a  un  g  arbre  d’ambre ,  à  deux  feul- 

letz  de  marlirs  gectez  sur  les  branches.  (Invent,  D.  de  B.,  4260.) 

(Z)  —  Deux  grosses  palrrnostres  d’ambre,  l’un  blanc  et  l’autre  rouge  et  an 

bout  de  cb  asc  une  ung  boton  et  une  houppe  d’or  et  de  sûje  noire. 
(D.  de  IL,  3167.) 

(AA)  —  xîij  pat  renos  très  d’ambre  rouge,  (D.  de  B.,  3172) 

(BB)  1498.  Une  pomme  d’ambre,  garnie  d’argent  doré,  faict  en  plumetis  et  rnig 
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hou  ton  en  fasson  de  frèzes,  pesant  iij  onces,  v  gr.  (Tüveili.  de  la  Roy  ne 
Anne  de  Bretagne,  ) 

é'CCi  —  Un  g  tableau,  ouqne!  a  une  véronique  d'ambre,  enchâssée  en  argent, 
doré,  avecques  une  chayoe  te ,  une  pomme  g au.de remuée  et  nng  c ré¬ 
cite  t  attachez  au  dit  tableau. 

DD)  U90.  Ung  tableau,  faict  de  ambre  de  senteurs ,  duquel  y  a  une  ymaiga 
Nostre-Bame  tenant  son  entrant. 

BE)t:>99.  Un  gros  morceau  d’ambre  pris,  dedans  une  bonté  de  plomb,  pesant 
treize  onces,  prisé  l’once  dix  escus.  In  veut,  de  Gabrielle  d’Estrees.) 

AMETHYSTE,  Corindon  hyalin  violet.  Cette  pierre  fine  doit  être 
d’un  beau  violet  et  présenter  tous  les  caractères  du  corindon,  pour 
avoir  sa  véritable  valeur,  et  n'ètre  pas  confondue  avec  le  quartz  hya¬ 
lin  violet,  qui  est  un  cristal  de  roche  de  la  même  couleur,  mais  in¬ 
férieur  sous  le  rapport  de  la  dureté,  de  la  pesanteur  spécifique  et 
du  poli, 

M)  1355.  Nul  orfèvre  ne  peut  mettre  sous  amatitre,  no  sons  garaat,  fouille  ver¬ 
meille  ,  ne  d’autre  couleur,  fors  seulement  d’argent.  (Ord.  des  rois 
de  France.) 

(Bj  1416. .  Uu  annel  parny  d’un  .unatisle  est  range  et  de  plusieurs  couleurs  assis 
en  un  annel  d’or  en  manière  d'un  si  guet  —  ïi  s.  t.  (Inventaire  du  duc 
de  Berry.) 

AMETHYSTE  Prisme  d’).  C’est  le  quartz  hyalin.  Le  mot  prisme 
vient,  par  corruption ,  de  prose  ou  prason,  qui  signifiait  en  grec 
porreau,  et  désignait  le  quartz  hyalin  vert.  On  en  a  fait  prasme , 
piesme  et  prisme,  et  ou  l'applique  à  l’émeraude  et  à  l’améthyste. 
Les  anciens  avaient  trouvé  dans  ia  couleur  de  ce  cristal  naturel  un 
sujet  d'allusions  à  l'ivresse  et  ils  croyaient  que  les  coupes  qui  en 
étaient  formées  préservaient  des  lumées  du  vin.  De  là  son  nom 
d'Améthyste.  Le  moyen  âge ,  comme  l ‘antiquité  ,  a  travaillé  cette 
matière  en  vases,  en  coupes,  en  colonnes,  etc. 

(A)  1 4i 6.  Un  petit  vaissel  d’amaliste,  en  manière  d'un  hanap,  séant  sur  un nié 

d'argent  doré  sans  couvercle  —  prisé  —  iij  liv.  t.  (lu vent,  du  Bue 
de  Berry.) 

fB)  —  Une  grant  escuelie  d’amatiste  ronde  et  deiu'antres  petites,  en  façon 
de  cuvettes,  prisées  —  n  liv,  t. 

!.C)  —  i  n  petit  gobelet  d'un  amatiste  sans  couvercle,  garny  d’argent  doré  — 
i  liv.  t. 

(B)  H“>4.  Pour  avoir  poly  une  pierre  de  ma  liste  en  façon  d’une  petite  nef  qui 

eM oit  tonie  plaine  et  laquelle  U  a  taillé  et  facetté  à  plusieurs  faces  — 
liij  liv,  iv  s.  t.  (Comptes  royaux.} 

AMPOULE.  Au  milieu  des  vases  si  nombreux,  au  moins  par 
leurs  dénominations,  dont  parlent  les  auteurs  ecclésiastiques,  et 
dont  il  est  difficile  de  préciser  l'usage ,  parait  l’Ampulla  comme  con¬ 
sacrée  à  garder  l’huile  du  baptême  (ampulla  chrismatis).  Elle  était 
suspendue  au-dessus  d’un  autel  et  offerte  à  l'adorath ni  des  fidèles. 
La  sainte  Ampoule  de  Uheims  fut  la  plus  célèbre;  cependant 
toutes  les  églises  avaient  la  leur.  Le  moine  Théophile  consacre  à 
ce  vase  sacré  un  chapitre  dans  lequel  se  dessine  sa  forme,  à  la 
panse  largo,  au  col  étroit  et  allonge.  Dans  lapie  privée,  on  se  ser¬ 
vait  de  vases  ou  flacons,  qui,  avant  la  même  forme,  prirent  le 
même  nom . 

\)  H  Dédit  çtîam  amplifias  ad  servitium  al  taris  optiiuas  et  mîrabilcs  (eo- 
déi  vaticâüus  ap.  Db  Cauge.) 

B)  1 250.  Cap.  LY 1  ! .  fie  Ampulla  (Tbeopbili  divers,  art,  scbedula.) 

6. 
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(0)  **&'■  Très  auipuUæ  argenter?.,  ciuu  cri.'jaati-  et  oleo  (furent.  de  S,  paui  de 
Londres.) 

OO  1 3i 9,  Quatre  empoiilles  d  ur  tuorses  et  en  cliascun  a  un  esmai]  rond,  mh  le 
eoDvesele ,  des  armes  de  France,  pesant  .wiii  marcs ,  vi  onces  et  dem< 
d  or. 

(E)  1383.  Deux  ampuües  d'argent  (D.  de  B.  36.) 

(F)  1407.  Encore  par  excellence  sont  ils  (les  rois  de  France)  w>$  enu>-ici  > 

et  si  dignement  cnoingt  connue  de  la  sainte  liqueur  qui,  par  img  cou¬ 
le®,  comme  nous  tenons  fennemeat  que  ce  lut  le  saint  esperit  mis  en 
fri  le  Innne,  apporta  du  ciel.  en  son  bec,  en  une  utilité  ampullc  ou 
fiole.  fGuiliebm  de  Metz.) 

(H)  1417.  Beux  gnms  amponlps,  ou  fioles  de  voirre,  tain  tes  su  r  coulent  dr 
pierre  serpentine,  Time  en  farcui  de  poire  et  l'autre  en  façon  dre 
concorde  (coi  ripe)  garnies  d'arpent  duré,  pend  ans  chat  une  à  un  thu 
dé  soye  noire  — >  svliv*  t,  ( Invent,  du  duc  de  Berry  *) 

(It  1417.  1 ne  ampoule,  on  fiole  ronde,  de  pierre  sur  couleur  de  pierre  serpen¬ 
tine,  garnie  d  or,  pendant  à  un  tUu  de  soye.  jllè  liv*  U 

AKülie.  Ancholie,  anqnelie,  l'aqnilegia  de  Linné,  genre  de 
la  famille  des  hellêboiacées .  File  est  aussi  nommée  colombine  ôt 


13GtL  iEVfiiit,  du  hue  tl'Auje1!»  Il  a,  434,  430,  483, 

(B)  13M,  Encore  ce  voeil  faire  assat 

De  ranqnelîe  et  duu  pyone, 

De  la  .soucie  et  duu  betoue*  (Poésies  de  Froissai  t.  j 

(G)  t379a  Un  gobelet  cl  une  aiguière  <Tor,  à  façon  d'aufulie,  lu  nie  de  pierre* 
rie,  pesant  x  marcs  et  demy  d'or*  lurent,  de  CIj a-  les  V.) 

(D)  —  Codragoer  d’argent  doré  et  a  ,  cm  fuuds  du  faadu,  un  csjnaii  d'un 
Jiepait  en  un  ch  api  ici  et  d'accnlies,  pexaui  \j  marcs, 

{E)  14G7.  Un  gobelet  d'argent  ,  doré*  sur  le  couvesde  esoiatUié  à'nrn  ancolye, 
(D.  de  B*  np  SttiCHnj 

{¥}  —  Deux  bouleilleutes  d'argent,  pendant  à  ihesnt>+  ^mailliez  à  déni 
cos  te  z.  d'an  col  y  es,  pesant,  ensemble,  \\\  marcs.  (D,  do  II.  2‘>7n.) 

(G)  inûU,  Puis  vînt  Flora  qwï  sou  trésor  dédit 

Paresfendant  scs  beaux  Lapis  semez 

De  mainte  rose  et  de  mainte  aueoHc.(J.  Le  Maire  des  Belges*) 

(U)  —  Mariol  aines,  polio  t,  cyprès,  spie  romarin,  euroine,  meute,  basilisque, 
marguerites,  soucie,  ancolies,  ienueltes,  giroflées,  eoquelcU,  pe  icelles, 
baciueti,  passe  rose  s,  passevelom,  glays,  imyelles,  iiz,  poncées,  mi>- 
gnefz,  roses  et  oulletz  Lerfanz.  (Jean  Le  Maire  des  Belges,  ) 

(I)  IfiOO.  Des  chansons  (c'est-à-dire  G  Latia aa)  aiUrEuueul  dite  andiolîos ,  sont 
simples  et  doubles.  (Et  Binet,  Les  Merv\  de  la  nature.) 

AXEI.LT.  Amiea u ,  diminutif  d’aunel ,  dérivé  d'aDiruius, 

1ÎÛ0*.  Et  l'auelet  mi. si  eu  sou  dei 

ÎÇ«  li  dis  pins  ne  il  u  me u  (Poésies  de  Marie  de  France.) 

ANGLETERRE  Façon  d’).  A  lu  mode  d'Angleterre.  .In  uu  rite 
pas  ici  toutes  les  preuves  que  je  possède  de  l'influence  des  modes 
anglaises,  au  milieu  de  nous ,  dès  la.  seconde  moitié  du  xnif  siècle; 
c'est  un  fait  généial,  et  je  ne  m'occupti  ici  que  des  joyaux.  On 
reconnu! tra  cette  influence  dans  les  extraits  qui  viennent  à  l’ap¬ 
pui  de  plusieurs  mets  de  ce  gl>  ssuire.  11  est  souvent  question  de 
Bijoux  achètes  en  Angleterre ,  je  cite  ici  quelques  exemples. 

(A)  129  Si.  Sermeum  de  opéré  Biiiicdmeiud,  coutiiiena  rcüquias  sigülatas.  (Iih  - 
taire  de  Saint-Paul  de,  Londres.) 


\ 
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f  fj)  1363.  Un  gulirlgt  d'or  pfam*  rouvert,  qui  est  de  la  façon  dAVnglfriem,  qui 
pûiseVj  malts i  i  onte  et  dftmiu,  (Invent,  da  dtic*de  Normandie.) 

{<!)  —  La  grande  ceinture  du  Roy  qu'il  (le  duc  di?  Normandie)  apporta  d 'An¬ 
gleterre* 

(B)  —  Vu  fermai  1  esmailhé  du  Roy  qu’il  apporta  d'Angleterre, 

(E)  1379*  Un  prrari d  n  ii  li1 ,  qui  ftit  à  la  Roync  Jeanne  de  Bourbon.  lequel  fut 

acheté  de  la  Contcs.se  de  Penne  broc  *  garni  de  fcariays,  saphirs,  dia- 
mans  et  broches  de  perles.  (liiveiiL  de  Charles  Y.) 

(F)  1396,  Pour  niiij  cots  dé  chaee,  envoyés  d’Angleterre.  (I>.  de  B+f  ri®  5713.) 

(G)  1399.  Un  grand  gobelet  d'or,  à  pîè  et  à  couvescle,  esmaillé  de  châssis  et  de¬ 

dans' environné  Je  fretelet,  le  couvescle  et  b-  pié  de  trois  couronner, 
pesant  >i\  marcs  trois  onces  et  demie.  (lavent,  de  Charles  YL) 

(H)  —  Une  aiguière  d’or  pareille  au  dit  gobelet  —  et  les  donna  le  ioy  d'An* 

glôtetre, 

(I)  —  Un  escrinet  d’argent,  par  dehors  ouvré  d'ûüYraiges  d'Angleterre, 

(J)  1-114.  Une  egtiière  d’or,  que  la  royùë  d'Angleterre  avait  euvoiée*  (Comptes  et 

inventaire  du  due  di  livetagne.) 

(K)  —  Deux  unnis  plats  d'argent  d'Angleterre  que  nos  liâmes,  les  sieuls  dt 

Ms.  le  Duc  ,  ifiéi eut  aportés  d'Àngletèm  et  lui  il  autres  moindres, 

(0  -  Tn  tableau  d'or  que  la  Toyne  d'Angletfcire  avolt  envoyé  au  Due. 

(M  —  Vu  petit  tableau  d'or,  pendant  à  unechaisne  d'or,  que  la  royne  avoït 
envoyé  au  due* 

w 

(Nj  —  Un  ri > amant  escarre,  assis  en  nu  aune!  d’or,  esmaillé  de  bien,  que  U 
royné  envoya  au  duc*  (En  janvier  m.  ccmii,) 

(0)  1420.  i  rie  *  happe  <!e  hrndrure  d'or,  façon  d’Eng  le  terre,  (Y  oyez  une  longue 
description  dans  les  de  Bmisgûgme,  4097.  ) 


A  SX  EL,  Anneau  ^  bagne,  de  Àmiulus. 

(A)  1250*.  Drus  amans  et  en  sa  main  deslre 

Et  trois  en  ot  en  la  seeestre.  (Li  Roumans  des  Sept  Sages,) 

(B)  1359.  Pour  ij  armiànv  ri  Vu-t  acheté?,  pour  le  roy,  esquici  a  deiu  pierres  tail¬ 

lées.  (Comptes  TOystur  J 

(G)  1399.  À  1  ne,  orfèvre,  —  pour  avoir  fait  et  forgié  un  annel  d’or  esmaitlé 
de  AV  vers,  garni  d’un  dy amant.  Ih  de  B.,  u&  58814 

(D)  1416.  I  n  aum  1  J'or,  auqurl  a  ou  heaume  et  un  ose u  de  mesmes  fais  d?iia 
saphir  am  amies  rie  monseigneur,  un  ours  d'esmeraurir  et  un  cygne  àk 
eassidomeiilam-,  sou^tvnaus  h  clil  h&aume — iv  liv.  L  (luv,  du  lî.deS.) 

(E  \  i  ;  «  ;  « .  A  Jetum  Lessai^-ur,  orfèvre  ,  pmir  un  anneau  d’or  esmaillé  de  tenues  t 
auquel  est  escript  une  chaiinoD.  (D.  de  B.,  n*  6727*) 


A  xx  K  AU  DK  >i  Alt  i  UiK.  Usage  chrétien,  qui  découle  de  Vanti- 


Tertullicn  en  pailent  an  xi1'  siècle ,  Isidore  de  Séville  en  donne  la 
signification  au  vn*.  Pour  plus  de  brièveté  j'ai  espacé,  à  longues 

j  “  j  _  *  j  .  *  t .  •  *  j  *  »  j£  té  i.  i  A  .1 


distances,  mes  citations,  Si  j'ai  parlé  de  l'anneau  de  mariage  de 
Henri  IV,  c’est  qu'il  est  assee  curieux  de  le  rencontrer  parmi  les 
joyaux  de  Gabnclle  dEstiées. 


(À)  78,  Klinc  s  pou  s  æ  lunneii  fetreus  oumtlus  mitthur ,  isque  sine  geifliîja. 
(Flitïe,  IlisL  nat.) 

(B)  CIO.  Qurnl  an  le  tu  iu  miptiis  annulas  a  spotiso  sponsie  datur,  M  lit,  vel 
prüplcr  mutilé  dilecLioniâ  sitMium,  vft!  pnoptt'r  ié  malais,  ut  lioc  fii- 
jîiiûro  coula  eornm  jmigaiiliir,  nndc  et  quarto  iligito  a cmulus  inseri- 
ttir,  idt:o  mioü  vc»a  quædaiu,  ut  ierlur,  saugumisad  cor  usque  pen>t- 
niai.  (I sidon  Lisjial.  fteiocdes,  off.) 


m 
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(C)  1316.  Tour  j  anel  et  pour  j  formai!  d’or  —  que  la  royne  li  donna  quand  i! 
prist  faine.  (Comptes  royaux*) 

ÇD)  1416.  Un  annel  où  il  y  aune  pierre  dont  Joseph  esponsa  Nostre-Dame,  si 
comme  dis!  madame  de  Saiut-Jnst  qui  donna  le  dit  anneli  ils.  (Inv, 
du  I»uc  de  Berry.) 

(E)  1599.  Cn  diamant  en  table  que  madame  do  Sourdis  a  dit  estre  celuy  duquel 
le  roy  a  espouzé  laroyne,  prisé  neuf  cens  escuz.  (Inv.  deGab.ü'Ë$trées.) 

ANSE  AUX  D’OREILLE,  Bondes  d'oreilles. 

(A)  1160.  Li  viens  Galindres  fist  li  rois  demander,.... 

Espérons  d’or  li  llst  ès  piez  former 

Et  les  aniaus  ès  oreilles  clouer.  (  Roman  d’ Agouti  an  t.) 

(B)  liai.  Dons  de  monseigneur  ie  dauphin  •—  pour  ij  aneam  d'or,  lesquelz  fu¬ 

rent  penduz  et  a  tachiez  aus  oreilles  ae  Mîtton ,  le  fol  monseigneur  le 
dauphin,  —  û  liv.  (Comptes  royaux.) 

(C)  1540.  A  Charles  Roullet,  orfèvre,  pour  deux  pend ans  de  pierre  viollette 

pour  mectre  à  l’oreille,  vj  liv.  xv  s.  (Comptes  royaux, ) 

(D)  —  Four  six  fenz  esmaillrz  de  ronge,  à  pendre  à  l’oreille,  xiij  liv. 

ANNE  A  ix  POUR  RIDEAUX.  Anneaux  qui  avaient  le  même 
emploi  que  de  nos  jours,  et  servaient  aussi  à.  suspendre  les  tapis¬ 
series. 

(A)  1316,  Tour  la  façon  de  la  grant  courtine,  pour  corde,  pour  ruban  et  pour 

aniaus.  xl.  s,  'Comptes  royaux.) 

(B)  1485,  Et  estoîent  les  dictes  courtines  à  annelets  pour  courre  tontles  déni 

joindans  ensemble,  quand  on  vonloit.  (Alienor  de  Poietiers.) 

ANTICAILLE.  Ce  mot  italien  était  eu  usage  i  Fontainebleau  , 
dans  son  acception  sérieuse,  au  commencement  du  xvi«  siècle.  Le 
mot  antiques  reprit  le  dessus, (et  anticaille  resta  dans  notre  langue 
pour  désigner  le  fretin  et  les  objets  d'origine  douteuse. 

(A)  1540-1550.  A  Jacques  Yeignolfos,  paintre  et  Francisque  Rybon,  fondeur, 

[M'iir  ,iv««ir  vauqué  à  faire  des  iu< *.%!<“<  île  piastre  et  terre  pour  >f]v  ir  â 
jetter  en  fonte  les  anticailles  que  L’on  a  amené  de  Rome  pour  le  roy,  a 
raison  de  20  livres  pour  chacun  d’eux  par  mois.  (La  lien,  des  arts  ï  la 
Cour  de  France.  1,  424.) 

(B)  1734. 11  est  vrai  qu’il  a  du  goût  (M.  Falkener)  pour  l'antiquaille  ,  mais  vit 

u’ est  ni  pour  alun,  borax,  terre  sigillée  on  plante  marine.  Son  goût  se 
renferme  dans  les  médailles  grecques,  (Voltaire,  Let,  à  M.  de  Moncrîf.  j 

ÀNTOXNOIRE.  Entonnoir.  On  employait  aussi  ce  mot  pour  dé¬ 
signer  l’éteignoir  qui  en  a  la  forme. 

(A)  1417.  Vu  petit  antonnoer  d’orgamy  de  menues  perles  —  iiij  liv.  t.  (Invent 

du  duc  de  Berry*) 

(B)  14G7.)  Six  antormoirrs  d'argent  Idanc,  serrans  ausdits  plats  et  escuelles, 

armoyé  des  armes  de  ïlonse igné iir#  pesant  üj  mares,  iiij  onces.  (Duc 
de  B.]  2704*) 

(C)  1d99.  Uni?  hongeûir  en  forme  de  ferrière  avec  une  petite  chesne  et  un  an- 

tônnoîr.  (Invent*  de  Gabrielle  d’Estrées,) 

ANTRACITES.  Variété  du  rubis,  dérivé  de  anthrax,  charbon, 
qui  répond  au  carbunculus*  et  par  conséquent  à  Fescarboucle. 

(A)  1500.  Anthracites  est  contée  entre  les  çscarboudes,  pour  ce  qu'elle  ha 

couleur  ignite  :  mais  elle  est  tonte  environnée  d  une  xeiue  blanche. 
(JL  Le  Maire.) 

(B)  1600.  Les  rubis  anthracites  jettez  au  fou  deviennent  comme  morts.  (Etienne 

Binet,  Merv.  de  la  Nature.) 

ANVERS  (Façon d').  Je  ne  saurais,  en  l’absence  d’un  dessin,  pré- 
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ciser  le  style  de  l'orfèvrerie  flamande  <le  la  fin  du  xvi0  siècle,  mais 
cette  expression  s’y  rapporte. 

(A)  1559.  Un  grand  bassin  d'argent  doré,  gravé  et  cizeilé,  façon  d'Anvers,  prix 
viij  i*  iij  cscus  (lavent»  de  (rabrielle  d’Estrées.) 


a  l, U Trompette  faite  d'airain,  et  dont  le  nom  dérive  de 
Araiotinij  comme  buisine  de  huis,  cornet  de  corne ,  Glyphan  delà 
dent  de  FéLéphant,  etc. 

(À)  1250* .  lies  perriëres  firent  lancier  —  de  tontes  pars  hnier  trompes  et  arai- 
nes  sonner,  en  la  manière  que  Ton  flst  jadis  quant  JetiCO  fu  prise. 
(Chron,  de  S.  Denis,) 

(B)  1270.  Moult  sonnèrent  bien  les  araînes,  (PhiL  de  Monstres.) 

(G)  “  l'îst  sonner  bien  cent,  tant  arainps  que  buisines.  (Hist.  de  Duguesc.) 


A  R  bal  ESTE*  Comme  instrument  de  précision,  j’en  parle  au 
mot  astrolabe;  comme  arme,  je  l’exclus  de  ce  répertoire.  On  re¬ 
marquera  cependant  que  Fart  avait  sa  part  dans  leur  fabrication, 

(À)  1407,  Item  en  une  antre  chambre  haulle  (de  la  maison  de  Jacques  Duriiîé 
Pain,  à  Paris  )  estnieot  grant  nombre  dVrfaalestes,  dont  les  aucuns 
es  toi  eut  pains  à  belles  figures.  (  Gnillebert  de  Meta.  J 


\ R <n  AL,  Cuivre  y  mot  dérivé  de  amiehalcum;  il  s’est  conservé 
dans  l'usage  pour  désigner  le  fil  de  laiton.  Un  corps  de  métier  avait 
accaparé  la  spécialité  de  battre  le  cuivre  en  feuilles  minces,  pour  en 
faire  Fnripeati,  un  autre  le  travaillait  en  toutes  sortes  de  Doucles 
et  d’agrafes,  un  troisième  enfin  1  étirait  en  fil  d’archal* 

(A)  1250.  *  Mes  par  Di  pu  je  no  gageroie 

Un  dénier  d'argent  cm  d'ardiaL  (Fabliaux.) 

(R  1260.  TiL  ii.  Des  batteurs  d'arcbaL  Qmnonq lies  vent  esiro  bat  ères  d’ar- 
chai  à  Paris ,  est re  le  puet,  mes  qu'il  sache  faîne  le  mestier.  (  Us  des 
métiers;  rec vieillis  par  Et.  Boileau. j) 

(G)  —  1t.  v\ij.  Des  bouclier  d'archal ,  de  qnoivre  et  de  laiton  nuef  ou  vies 

de  Paris.  —  Quironques  est  bcmriier  d'archal  à  Paris,  il  puet  ouvrer 
de  coivre  et  d’arc  liai  viez  oï  nuef  et  en  fera  boucles  et  tontes  ma¬ 
nières  de  ferreures  à  corroies. 


(D)  —  TiL  xxiv.  Des  trefiUers  d'arclial  de  Paris* 

(E)  1320.  *  J'ai  bêles  espîngues  d'argent 

Si  en  aid'anhâl  ensement.  (Dict.  du  Mercier.) 

F)  \  »53,  Pour  treize  pies  d’atchal  mis  devant  ladite  voirrie  pour  la  préserver 
de  roulure  (rupture.)  m  s*  vj  d.  (D*  de  B.  1516.) 

'■  157U,  Pour  trois  douzaines  de  fil  d'arcbal  de  Flandres  pour  servira  enfiler 
perles.  —  Pour  dît  aulnes  de  ti!  d’archal  blanc;  pour  servira  mectre 
aux  collets  de  ladicte  lame  (  Princesse  de  Lorraine.)  —  Four  déni 
bottes  de  fil  d'arc  h  al  Janine  pour  mectre  aux  coe Hures  de  la  dicte 
dame.  (C.  des  dues  de  Lorraine,) 


àrcbaler,  ARCHALEUE,  Garnir  de  fil  d'archal,  exercer  ce 
métier* 

(A)  1399,  A  SimmoDet  de  la  Fosse,  archaiour,—  pour  avoir  arcbale  une  fourme 
de  voîmêre—  afin  d'obvier  ans  pierres  et  an  1res  choses  que  on  pourroit 
geler  contre,  ivi  liv.  L  (D-  de  B.  n»  5394.) 

architecte.  Les  Romains  prirent  ce  terme  aux  Grecs*  et  il 
exprimait  chez  ces  deux  nations  le  maître  conducteur  des  travaux. 
Au  moyeu  âge*  on  le  laissa  de  côté  avec  tant  d’autres  expressions 
qui  ne  répondaient  pas  à  Fôrganisatioii  dîme  société  nouvelle.  Ce 
mot  fut  remis  en  usage  au  commencement  du  xvie  siècle.  On  avait 
été  jusques-là  simplement  manouvrier  de  machonnerie  t  apprenti. 
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ouvrier  ou  enfin  maistre ,  ot  lorsqu’on  parvenait  à  être  placé  à  la  tête: 
des  constructions  royales,  ou  de  la  construction  d’un  édifice,  on  s’in¬ 
titulait  maistre  des  œuvres  royaux,  et  maistre  de  l'œuvre  de  céans. 
Je  crois  découvrir  le  moment  précis,  où  il  fallut  un  terme  nouveau, 
pour  distinguer,  des  maistres  maçons  tels  que  Pierre  de  Montreuil, 
Rémond  du  Temple  ou  Alexandre  de  Peine  val,  habiles  gens  qui 
avaient  étudié,  en  y  mettant  la  main,  la  pratique  de  leur  métier, 
une  nouvelle  classe  d’artistes  qui,  sans  études  préalables,  se  vouaient 
à  l'architectui  e,  pour  ainsi  dire,  par  ins]  iration,  et  la  pratiquaient 
théoriquement,  avec  les  ressources  de  la  peinture  et  de  la  sculpture 
dont  ils  avaient  fait  l'étude.  Ce  point  de  jonction  se  trouve  en  France, 
je  crois,  en  1541,  lors  de  la  nomination  de  Sébastien  Seilio,  Les  tra¬ 
vaux  de  Fontainebleau  étaient  en  train  depuis  1528,  sons  la  con¬ 
duite  de  l'architecte  français  Gilles  le  Breton,  constructeur  modeste 
qui  s’intitule,  dans  les  actes,  maistre  maçon  tailleur  de  pierre.  Ser- 
Iio  arrive ,  et  on  lui  donne ,  ou  plutôt  il*  se  donne  en  italien,  et  on 
traduit,  b.’  titre  d'architectenr.  Si  ou  veut  Lieu  remarquer  que  ce 
terme  ne  se  rencontre  pas  dans  nos  anciens  textes  ,  et  qu’en  1539 
Robert  F  tienne  traduit  encore  le  mot  latin  arclûteetus  par  maistre 
maçon,  on  tombera  d’accord  sur  l’acte  de  naissance  du  mot  architecte, 
tel  que  je  le  dresse  ici.  Aujourd’hui  nous  avons  dos  architectes,  des 
entrepreneurs  de  maçonnerie  et  des  maçons,  mais  il  est  vrai  que 
les  arcliitectes  accusent  les  entrepreneurs’ de  se  mettre  à  leur  place, 
et  les  entiepieneurs  voient  avec  inquiétude  les  travaux  exécutés, 
sans  lotir  concours,  par  de  simples  maçons.  Encore  un  peu  do  temps, 
et  on  reviendra  aux  idées  simples  du  moyen  âge  qui ,  après  avoir 
garanti  la  capacité  pratique  par  les  règlements  de  la  maîtrise  ,  se 
Sait  plus  au  talent  de  l’homme  qu’à  un  titre  pour  faire  sa  position. 


(A)  12()6.  Fias  pic  nos  morum  vivras  doctor  latomoruin  Musternlo  uat  os  jacci 

liic  Petrus  himulatus, — (Epit.de  l’architecte  de  la  âaiiile-CbtipeU'1.) 

(B)  1420*.  Commanda  venir  lui  >uOi lient  maistres  ar'hitecteurs  pour  deviser  sa 

sépulture.  (D.  Flores  de  Grèce.) 

(C)  1440.  Ci  gist  maisire  Alivandio  de  Berne  val ,  maistre  des  tr  livres  de  ma- 

Clionume  du  roy  notre  Sire,  au  bailliage 4e  Rouen,  et  de  reste  égliso, 
qui  liespassa  l’an  de  grâce  mil  recel  le  Ve  jour  de  janvier.  Priez  Bien 
pour  l'ame  de  luy.  (Epitaphe  qu’on  lit  dans  l'église ot-Ouen  de  Rouen.} 

(Il)  1440.  Et  a  t  e  rapport,  fn  présent  Colin  de  Bernerai  i-ecen  par  MDS.  l’abbc 
et  les  religieux  (de  Sam  (-Ou  en  )  a  estre  l’ouvrier  de  machonnerie  de 
leur  église  pour  le  temps  advenir  ,  en  la  semblahe  niagnicro  comme 
son  feu  pète  Àlùandre  de  Berneval  a  es  lé  en  son  temps.  (Rapport  fait 
sur  L’église  Sainl-Oucn,  publié  par  M.  J.  Quichorat.) 

(E)  Gilles  le  Breton,  maçon,  tailleur  de  pierre,  demeurant  à  Paris,  pro¬ 
met  de  faire  et  parfaire  bien  et  dmieitient ,  au  dis  d’ouvriers  et  gens 
en  ce  canmiissans,  poui  le  roy,  NS. ,  en  son  château  de  Fontaine¬ 
bleau,  tons  et  Chase  tin  les  ouvrages  de  maçonnerie  et  taille  ,  à  plaiu 
contenus  et  déclarées  ou  devis.  (Comptes  dés  Bâtiments.  Renaissance 
des  arts  à  la  cour  de  France.) 

(F)  1534.  Toisé  (ail  desdits  ouvrages,  île  J'ordonnaticr  dudit  sieur  de  Tilleroy , 

par  Guillaume  de  U  Ruelle ,  maistre  désoeuvrés  de  maçonnerie  dudit 
sieni  (Le  Roi)  et  Louis  Poireau  maçon  juré  d'iceluy  sieur. 

(G)  1539,  Maistre  inassou  ou  charpentier,  anhacelus.  (Dictionnaire  françois- 

latln  de  Robert  Estienne.) 

(H)  1341.  François,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  —  vous  payez  —  à 

nostie  cher  et  bien  amé  B&stiannet  Serlio ,  paintre  et  ardûteefeur  du 

Kde  Bon  Hongrie  la  grâce,  la  somme  de  U>0  livres  —  à  cause  de  son 
istat  de  nostie  paintre  et  arohitectèur  ordinaire,  au  fait  de  uns 
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dits  édiffines  et  baslirnçns  audit  Fontlineblrtau,  (Voyez  rouvrag*'  inti- 
Lui é  -  La  Renaissance  dns  arts  à  i;t  cour  de  Fronce») 

!  ï  j  i:î46.  Henry  par  la  grâce  de  Dieu,  roj  dw  France,  à  mtâtre  amé  rt  fiai 
conseiller  r-t  ausoieiuer  ordinaire,  màistre  Fhilbert  de  Larme,  notit 
architecte  ordinaire*  salut.  (idem.) 

t  J  )  1550,  Somme  placer  mi  piglio  alcuua  vi.lra  ind  vedçre  i  prindpi  degli  or- 
tefiei  nos  tri,  per  veder  salire  molli  talon  di  basse  in  alto*  e  spécial- 
uumte  nnir  ari  liitettura;  la  uimza  deJU  qmle  non  e  s  La  la  e^emci- 
tata  di  parecehi  armi  aitdiofrn,  se  non  da  inUgHatcm  a  do  per  sont* 
sofistiche  che  facevanio  professions  sema  saperne  pure  i  ter  mini  e  i 
priinî  principj  dlûleffldfftt  la  prospettiva.  (Vasarii) 

Aftço  N  XI  Kit  ES .  Los  arçons*  les  parties  relevées  eu  avant  et 
ni  arrière  tic  la  selle  ,  dont*  les  Orientaux  ont  conservé  la  forme  et 
le  vaste  développement;  ce  mot  est  dciivé  de  aico  suivant  Sau- 
üiaise  :  Àrdcmes  vocamns  ab  areu,  quod  in  modum  arctis  sint  in- 
mm.  Plusieurs  arçons  de  denière,  des  xir,  xm«  et  nv^  siècles,  sont 
parvenus  jusqu 'à  nous,  les  nus  en  métal  icpoussé,  émaillé  ou 
ciselé,  les  autres  en  bois  sculpté.  Voyez  ïelle. 


j.V)  UM*.  D'ivoire  frirent  H  avction 

Bordé  de  pierres  environ.  (D’Àtis  et  de  fVopbelhis.) 

R)  1 100*.  Dos  .soles  furent  luit  doré  lî  arçon 

À  fiers,  ii  teste  pointure  environ.  (Gérard  de  Vienne.) 

{G)  H  80*.  Selc  ot  de  moult  riche  façon, 

D  h  uire  furent  ii  a  m  m 

f^É  s  «iiive s  sont  d  \nitie  manière.  (Flore  et  Blanche  Fbr.} 


V)  13fli.  Cum  dtleéliis  Adam  de  Taltemondefeal  t  fruetnarins  noster,  teneret  à 
nobis  lu  fetidiim  res  siilisonpGis  solvendo  exinde  quolibet  anno  nobis 
duos  aituniiS  ad  .sellant  vînmes ,  imura  videlieet  arniis  no*  tris  Francia 
commiiDtbui  et  alium  a  nuis  Clôdovei  regis  pr&decessoris  nosiri  dépit  - 
tas.  (Àptid  Du  Gange, ) 

F)  131  G.  Pour  dam  y  pièce  de  toille  iiide  —  pour  fourrer  les  arconniëres  ans 
gratis  chevaux  1b  Roy,  vîy  s.  (Comptes  royaux. ) 

(F)  1352*  Pour  le  loti  mois  de  i]  clievaus  c’est 

res,  —  et  les  arçons  de  devant  et  derrière 
che  de  Bourbon ).  (Comptes  royaux.) 


oir  selles,  colliers*  avaltoui*- 
pains  de  la  devise  (de  Rlan- 


(G)  145 S».  A  Jehan  Lessayetir,  or  é vie  le  MDS.,  omn  avoir  baillé  et  livré  le 
cuivre  de  la  garniture  de  Parcon  de  la  selle  neutve  (le  madame  la  du 
ch  es  se  et  kelui  taillé  el  esmaillê  à  la  devise  de  ma  dicte  dame.  (D.  d* 
B.,  674B.J 


ARDILLON.  1  :a  pointe  de  fer  qml  traverse  la  coturaie^  et  la 
retïentenpassaïittifiii^  la  boude,  Le  mot  est  fort  ancien.  Voyez  à  Par* 
ticlc  Mordant  la  coufiisinn  qui  s'est  produite.  Ce  que  Gautier  de  Bi- 
helswoith  nomme  subilnim  est  tnuluiL  en  marge  de  son  Guide  dn 
langage  français*  par  ûlsene  qui  vient  de  notre  mot  alesne  et  mar¬ 
que  le  trou  fait  avec  une  alêne* 

(A)  1080»  Unguia,  de  lingua,  dicîtur  galiïce  bardilon.  (DicL  Joh,  Gallandia.) 


(B)  1395.  Qeiusy  doyt  le  hardilouQ 

Dasaer  pat*  tm  do  subiloun.  (Gautier  de  Bibelsworlh,} 

(G)  I4Ï0*.  Ri  boucle  ni  turdillon,  (Dom  Florès  de  Gtèced 

{F}  1536.  Une  bague  d’or  [joyau)  ou  qtfil  y  a  une  dame,  accoustrée  à  Uégyp- 
tienue,  mise  sur  une  feu] le  dTor,an  dessonbz  üè  laquelle  est  mig  bal^ 
lais,  mis  en  cbattou,  aiantà  Feu  tour  cîucq  perles,  mises  en  mohnetet 
au  dos  est  ung  ardillon  avec  nue  boucquelelte  à  atacber  là  dicte 
baghe.  (lov.  de  Chartes-Quînt») 


ARDOISES.  Elles  furent  de  ions  temps  employées  poor  les  toi- 
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tares ,  mais  on  remarquera  flans  les  citations  suivantes  fies  ar¬ 
doises  encadrées  dans  des  ais  d'argent,  sans  doute  pour  servi i 
comme  les  tablettes  de  cire,  à  écrire  des  annotations,  articles  de  dé¬ 
penses,  etc. 

(Al  1379.  Deux  ardoises  enchâssées  en  deux  ays  d’argent.  (  fnv.  de  Charles  V.) 

(B)  —  Une  ardoise  en  un  estny  de  cuivre. 

C)  1494.  Compara  vit  insnpcr  lapides  ardesiw  ad  cooperieudum  redesiæ  il 
dormitom  tecta.  (Lettres  de  rémission.) 

ARGENT.  Ce  métal  était  désigné  suivant  son  titre,  on  disait  :  ar¬ 
gent  leroy,  argent  fin,  argent  d’Avignon,  argent  de  Limoges  - 
Quant  à  l'argent  de  Chypre,  j’en  parle  à  1" article  or  de  Chypre/ 
c'est  un  fil  de  lin  entouré  d’un  fil  plat  d’argent. 

(À)  1296.  Le  marq  d’argent  de  Limoges,  viij  d.  (Tarif  pour  Paris.) 

ARGENT  BLANC ,  pour  le  ilistinguer  de  l’argent  doré  que  nous 
appelons  vermeil.  Dans  les  chapitres  des  inventaires  intitulés  coup¬ 
ons  d’argent  blanc,  potz  d’argent  blanc,  etc.,  on  rangeait  les  pièces 
d’argenterie  verrées,  parce  que  c’était  île  l’argent  blanc  doré  en  par¬ 
tie  seulement. 

ARGENT  EN  CENDREE  ,  avant  d’être  fondu  en  lingot. 

(A)  1370.  Argent  en  cendrée.  (Lettres  de  rémission.) 

(B)  1399.  A  Ms.  te  comte  de  la  Marche,  pour  don  à  lui  fait  par  le  rny  (SS,,  —  de 

la  somme  de  viij*x  marcs  d’argent  en  cendrée, — ■  à  prendre  de  l’argent 
en  cendrée  que  le  dit  argentier  avoit  devers  lui,  venu  des  mynes 
d’entour  Lyon.  (Comptes  royaux.) 

argent  VERRÉ,  EN  VER  RÉ.  Argent  travaillé,  omé  ou  doré 
par  parties,  par  bandes,  comme  on  dit  d'une  étoffe,  qu’elle  est  bro¬ 
chée  de  couleur  ou  d’or.  Pour  bien  se  rendre  compte  de  la  signifi¬ 
cation  de  cette  association  de  mots,  il  faut  remarquer:  1°  qu au¬ 
cun  objet  en  or  n'est  dit  vend  ;  que  l’un  décrit ,  l’une  à  cèté  de 
l'autre,  des  pièces  d’orfèvrerie  verrées  et  d’autres  qui  sont  dorées* 
dans  d’autres  cas  des  pièces  d’argenterie  verrées  et  d’autres  qui 
sont  émaillées.  11  résulte ,  de  ces  rapprochements,  que  la  manière 
d'en  verre  r  l’argent  était  de  loi  uer  par  parties,  soit  de  travaux  de  ci¬ 
selure,  soit  de  travaux  de  dorure,  soit  d’incrustations  d  émaux,  etc. 
Des  pigeons  verres  de  blanc,  suivant  cette  interprétation,  sont 
blancs  par  partie,  et  en  effet  l'auteur  du  xiv*  siècle  ajoute  :  ainsi 
que  la  pie  est .  ibus  les  inventaires  écrits  en  latin  ,  cette  expression 
est  traduite  par  doré  par  parties,  en  opposition  de  tout  dore  lotus 
deauratus.  Je  laisse  parler  mes  citations,  elles  valent  mieux  qu’un 
commentaire. 

(A)  1295.  Caliï  argenteus,  per  partes  deauratus,  po  ode  ri  s  xiij  s.  (In  vent,  de 

Saint-Paul  de  Londres.) 

(B)  —  Calix  argenteus  pantin  deanratus. 

(C)  1351.  Pour  faire  et.  forgier  la  garnison  d'une  ceinture  d’argent  —  faïrte  à 

lestes  de  lions  entour  un  honssean  ,  enverrées  il’esmail  et  les  autres 
clos  soin  de  boulions  rons  dorez.  (Comptes  royaux.) 

(D)  —  Pour  faire  et  forgier  la  Laniisi.m  d’un  In-nap  de  madré  dont  la  pâte  est 

garnie  d’or  ,  à  une  boraeure  de  fleurs  de  lis  enlevées  et  sont  enverrées 
d'esiuail  et  au  ions  du  hennap  a  un  csmail  de  France, 

(E)  —  iteui  pour  vj  onces  d'or  parti  pour  envoirrer  les  pièces  d'orfavrerie  du 

dit  fandestenil  —  et  furent  toutes  ces  pièces,  per  cites  à  jour  et  envoir- 
rées  d‘or  bruni. 


(F)  1351*  Une  millier  d’or,  dont  le  manche  est  esquartelLë  de  fleurs  de  lis  d'ar- 
moierie  et  de  fleurs  de  lis  après  le  vif  et  sont  enverrez  d'azur  et  de 
roii^e  cleret  au  bout  den  haut  un  chaste!,  (Comptes  royaux.) 

(Ç)  S3L>3.  Pour  vj  onces  d’or  parti  pour  eu  voire  r  les  pièces  d’orfavrerie  du  dit 
landestuetuL  (Idem.) 

(H)  1360,  Inventaire  du  duc  d’Anjou.  475,  476. 

fl)  1379.  Une  clochette  d’arçentverrée  pesant,  à  tout  le  bâtant  de  fer,  iiîj  onces 
et  demie,  (Inventaire  de  Charles  Y.) 

(  J  )  —  Du  eneensïer  d’argent  doré,  dont  les  chesnes  sont  blanches,  ciselé  ans 
armes  de inoiiseigmuir le  daïphin,  pesant  v  marcs,  vij  onces. 

(K)  —  Un  autre  en c e nsie r  d  a rge n !  ve r ré ,  pesant  i i j  m a irs* 

(L)  1393,  Pilons  verés  Mans  et  tavelles  dé  noir,  comme  la  pie  est  (  Ménagïer 

de  Paris,) 

(M)  1414,  Deux  cagettes  d’argent,  veirrées ,  pour  mettre  oyselets  de  Chypre. 

(Inventaire  du  duc  de  Bretagne.) 

Y)  1432-  Pour  la  façon  de  \i\  tasses  ■d’argent  quTil  a  voit  refaictes,  verrées  et 
dorées  aui  hors,  (B,  Je  B,  il 34,) 

(O)  —  Une  nmippe  blanche  verrée,  à  la  devise  de  rabots,  à  ung  fritetet  doré, 

(B,  de  B.  2391.) 

(F)  1467.  Une  petite  esguière  d'argent  goderonnée  et  poinçonnée  à  roses  vérées, 
(B,  de  B.  2647.) 

(0)  Uî  40.  ITnp  calice  d'argent  doré  tout  plain  et  deux  burettes  d'argent  blanc 
dorées  par  les  hors.  (Inventaire  des  calices  du  couvent  des  Célestins 
d’EscUmont.  Ann,  ArdiéoL  de  Didion,  tome  VIL) 

II)  1386.  1  n  grand  escriptoire  d’argent  ouvragé,  doré  par  parcelles.  (Invent, 
de  31  a  rie  Stuart,  ) 

(S)  <600.  Ouvrage  et  hesongne  vermeille  dorée,  c’est  à  dite  dorée  partout, 
mais  dorée  verée ,  cVst  quand  elle  est  dorée  au  bord,  ou  bien  par  cj 

Earlâ,  tautost  laissant  le  fonds  tout  net  et  dorant  le  parensus  et  la 
osse;  tantost  ne  touchant  le  relief  et  le  rehaussement,  mais  durant 
seulement  3e  fonds,  les  ouvertures  et  le  pial  pays.  (Etienne  Binet * 
les  Merveilles  de  ta  nature.) 

ARGEXTIER.  Charge  de  cour*  établie  en  France  *  avec  titre  d'of¬ 
fice,  depuis  la  seconde  moitié  duiin®  siècle*  Cet  officier  était  chargé 
du  contrôle  de  toutes  les  dépenses  du  roy  et  de  sa  maison  pour 
meubles  J  habillements  et  menus  plaisirs.  Ces  fonctions  j  toutes  de 
confiance  et  d’mtiinité^  créèrent ?  selon  les  règnes,  des  favoris,  des 
hommes  politiques  puissants  ,  et  en  Jacques  ueur*  un  véritable  sur* 
intendant  des  finances.  Le  mot  signifia  aussi  quelquefois  un  orfèvre, 
un  changeur,  etc-*  et  en  général  tout  homme  chargé  de  manier  de 
l'argent*  C'est  dans  ce  sens  que  le  garde  des  sceaux  du  Vair  et  le 
cardinal  de  Retz  parlent  de  leurs  argentiers, 

armillf:  Bracelet,  de  ArmiRa,  et  aussi  anneau.  Les  grandes 
chroniques  de  Saint-Denis  traduisent ,  par  espaulières,  le  mot  ur- 
milla  qui  se  trouve  dans  1  histoire  d  Aimoin. 

(A)  ISSÛ*.  Au  départir  (le  duc  Riehart)  doua  à  U  un  une  a  r  mille  de  Un  or* 
quatre  livres  pesant;  à  l'autre  donna  une  moult  rie  lie  espée.  (Chron.  de 
St-Denis*} 

(B)  1250*.  Le  Roy  Clovis  vînt  à  grant  forte  de  gens  après  ce  mandement  mais 
il  eut  avant  envoie  ans  traiteurs  espauiîeres  de  cuivres  dorées  et  espées 
et  autres  choses  ouvrées  en  telle  manière,  pour  dons.  (Chron,  de 
St-Denis.) 

(C)  1360,  Leur  ostetay  de  leurs  oreilles 

Les  biaitx  anneaux  et  les  armeilles.  (Eust.  Deschamps,) 
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AR  HOIRIE.  Arai es,  dérivé  de  arma.  L’article  de  Du  ÛEtiige  est 
abondant,  il  est  inutile,  au  moins  ici,  d'y  rien  ajouter, 

ARQUDITG.  Alchimie. 

(A)  1447.  El  lors  lui  dist  ledit  niüishf  Ii>h.in  —  qu*il  avoit  arointanor  à  uug  des 
habilles  hommes  du  monde,  nommé  Barattée,  qui  estoit  le.  tneillenr 
Arquemien  que  ou  peust  trouver,  et  avecqne*  faisait  est-uz  il'Aiquenm- 
les  plus  beattk  que  on  pourrait  dire.  (Lettres  de  rémission.) 

IB)  1556.  Pour  charbon  fourny  à  Jlr  Haîbert  Foullon  pour  faire  des  médailles 
et  pierreries  d’arqueraye  ,  pour  le  service  de  MS.  (Comptes  royaux.) 

ARREST.  Lien  destine  à  arrêter,  soit  la  lance,  soit  les  chausses, 
suit  un  tableau.  Ce  mol,  dérivé  d'arrestum,  a  signifié,  par  extension, 
la  décision  qui  clôt  un  procès,  qui  met  un  arrest  à  une  plaidoirie. 

(A)  I3:>6.  I  ou  s  les  procez  vielz  et  nouveaux  dont  les  parties  sont  et  seront  en 
arrest.  (Lïl.  Ordon.  reg.) 

(U)  lîtij.  Autliooio  ,  gai  la ,  pio  mio  arresto  posito  in  bas  ta  gianni  peDuüfliï. 
(  Coinpt.  ap.  Du  Gange,) 

(C)  1392.  A  Hermeu  Unisse] ,  orfèvre  et  bourgeois  de  Paris,  —  pour  l'or  d’un 

arrest  semé  de  petites  lettres,  esmaillé  de  plusieurs  couleurs.  (P.  dejB. 
n°  5536.) 

(D)  1393.  Pour  huit  arrêt*  pour  les  boutonne  utr  s  des  Jacques  du  roy.  (Ducs  de 

Bourgogne,  n»  5583. ) 

(E)  1394.  Une  tasse  d’argent ,  dorée  ,  signée  ou  fons  d’un  arrest.  (  Ducs  de 

Bourgogne,  n®5ti30.) 

(F)  1396,  Deux  tableaux  de  boys  à  pignon  et  à  arest.  (D.  de  Bourg,  u9  5742.) 

ART  MODEHXE  Les  dernières  aimées  du  xvie  siècle  marquent 
en  France  l’extiéiue  limite  de  La  renaissance  et  les  débuts  de  l'art 
moderne.  Elles  coïncident  avec  la  mort  de  Henri  111 ,  de  Ducerceau, 
de  Germain  Pilon,  et  de  Fiançais  Clouct.  Un  antre  esprit,  né  des  cir¬ 
constances  politiques  autant  que  du  caractère  personnel  de  Henri  1 V, 
inspirera  désormais  l’ai  t ,  la  littérature  et  la  mode.  Ce  n’est  plus  la 
même  élégance  attique ,  la  même  légèreté  païenne,  c’est  un  autre 
esprit,  c’est  l’art  moderne.  Mais  cette  limite  n'a  rien  de  précis,  car, 
de  l’année  1589,  qui  ouvre  le  règne  de  Henri  IV,  à  l’année  1643  qui 
clôt  le  règne  de  Louis  XIII,  il  s’écoule  une  cinquantaine  d  années; 
bizarre  demi-siècle ,  époque  neutre ,  où  l’on  rejette  commodément 
tout  ce  qui  n’est  plus  de  la  renaissance,  tout  ce  qui  n’est  pas  encore 
franchement  moderne.  Userait  peut-être  bon,  dans  la  pratique ,  dfe 
fixer  la  clôture  de  la  renaissance  à  l'a  nuée  1589,  et  de  placer  les  dé¬ 
buts  de  Lu  i  ü j' . terne  eu  1643,  abandonnant  à  une  sorte  de  chaos  et 
de  débrouillement  la  lacune  qui  ex  iste  entre  ces  deux  dates.  Cet  art 
moderne  est  d’ailleurs  étranger  à  ces  recherches. 

artifice.  Œuvre  d'art.  Souvent,  avec  une  allusion  mysté¬ 
rieuse.  Ce  mot ,  dérivé  à'artificium ,  s'appliquait  aussi  ;uix  instru¬ 
ments  et  engins  de  l’industrie,  ainsi  qu’a  la  partie  secrète  d'un 
métier  et  d’une  œuvre 

(A)  —  X-rs  maîtres  de  tous  les  métiers  et  artifices  qui  sont  à  Laon.  —  (Ordomi. 

des  rois  de  France.) 

(B)  1394.  El  aussi  certaine  quantité  de  —  morteaok  de  ruiné ,  à  fourme  (le 

godons ,  non  signez  et  autres  ferre  mens  et  artifices  à  faire  nioimoye* 
(Lettres  de  rémission.) 

(C)  1562.  Dessus  (le  Fout  Neuf  de  Paris)  sont  édifiées,  par  symétrie  et  pro¬ 

portion  d'architecture,  hviij  maisons,  toutes  d'ime  ninsnie  et  niesaie 
artifice  de  pierre  de  taille  cl  brique.  (  Cunmet.  Antiq.  de  Paris.) 
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(D)  1534.  On  a  trouvé,  àuv  mmfts  de  Borne,  mie  statue  d’artifice  tant  accompli 
qui]  est  estimé  divin,  !  Bmicliet,  Sérées.  ) 

1610.  i  initier  (lama ml  voulait,  en  1604,  construire  un  moulin,  semant  à 
son  artifice,  en  la  seconde  arche  du  Tout  Neuf,  du  custù  du  Louvre, 
i  Mc-m.  de  Sully.  ) 

ARTISTE  Ce  serait  ici  l'occasion  de  parler  de  la  séparation 
(fui  j  à 
métier 

cette  distinction  lata  le,  i[ii  mu  u  H'IHllH 

parviendrons  à  effacer.  En  1260,  lorsque  tous  les  métiers,  écoutant 
rappel  bienveillant  d’Etienne  Boileau  et  leur  intérêt  bien  entendu, 
allèrent  an  Ghâteldt  faire  enregistrer  les  us  et  coutumes,  uu’üs 
avaient  eux-mème s  librement  -  t.itdis,  il  uo  fut  pas  question  d'art; 
les  orfèvres,  les  sculpteurs,  les  peintres,  les  huchier  s,  etc.,  se  di¬ 
visèrent  la  besogne  de  l'imagerie  et  toutes  les  auùes  spécialités  do 
travaux  par  lesquels  l'homme  parvient  à  rendre  sa  pensée  cl  à  ex¬ 
primer  son  sentiment,  à  montrer  son  goût  pour  le  beau  et  l’élé¬ 
gance,  quels  que  soient  d’ailleurs  les  matières  on  l’objet  qu’il  a  sons 
la  main.  Mais,  dès  1303,  on  revient  sur  oette  heureuse  fusion,  on 
s’attaque  à  ce  qu'on  appelle  une  confusion,  et,  comme  il  était  im¬ 
possible  de  fixer  des  limites  dans  les  créations  de  l’ait,  on  choisit 
pour  ligne  de  démarcation  la  destination  des  objets.  Ce  qui  est 

Sour  l'église  est  de  l’art,  dit-on;  le  reste  appartient  au  métier.  En 
opit  de  cette  tentative,  pendant  plus  de  300  ans  encore,  l’artiste 
fut  un  être  inconnu  ou  méconnu,  ce  mot  même  n’était  pas  dans 
la  langue.  Des  hommes  de  talent  acquirent  bien  une  grande  répu¬ 
tation  par  leur  génie  ou  par  leur  habileté,  mais  ils  ne  prirent  jamais' 
un  titre  qui  les  distinguât  de  leurs  compagnon  s  moins  bien  doués.  Un 
huchier,  pour  être  un  grand  sculpteur,  rest  i  un  huchier ,  un  imagier 
ne  changea  pas  de  titre  parce  qu'il  fit  des  chefs-d’œuvre,  et  ainsi 
des  autres  métiers.  C’est  à  l'absolutisme  de  Louis  XIV  qu’on  doit 
cette  distinction,  et  il  faut  étudier  la  longue  résistance,  que  les  maî¬ 
trises  opposèrent  à  la  création  de  l’Académie  d’architecture  et  de 
peinture,  pour  bleu  comprendre  ce  qu’il  y  avait  de  force  vraie  dans 
cette  vieille  organisation,  -le  no  puis  p  iler  ici  que  superficielle¬ 
ment  de  la  formation  du  mot  artiste.  Les  Romains  nous  avaient  trans¬ 
mis  leur  expression  pour  désigner  les  nobles  occupations  comprises 
sous  le  nom  d'arts  libéraux.  De  là,  ou  fit,  au  moyen  âge.  le  magister 
artista  ou  simplement  artista, pour  désigner  le  maistîe  ès  ars,  l’ap¬ 
pliquant  à  la  philosophie  et  aux  lettrée  plutôt  qu'aux  aits  ma¬ 
nuels.  Quand  il  était  question  de  ceux -ci,  le  mot  artes  d.Vignail 
les  corps  des  métiers,  sans  considération  d’individus,  et  les  maî¬ 
tres  dans  ces  métiers  purent  bien  porter  aussi  le  titre  d’artifex 
ou  de  maistre  ès  ars,  qui  a* indiquait  qu’une  supériorité  dota¬ 
ient  sur  leurs  valets  et  leurs  apprentis,  sans  placer  leur  besogné 
dans  une  classe  différente  ou  dans  une  sphère  supérieure.  Ainsi, 
dans  toute  la  littérature  du  moyen  âge,  et  dans  sa  langue ,  les 
mots  ouvrier  et  artisan  furent  la  traduction  exacte  du  latin  artista 
(conservé  dans  la  langue  romane) ,  et  si ,  par  exception ,  un  poète 
écrit  artiste .  c’est  une  variante  d’artisan  sans  plus  ac  portée  et  sans 
autre  signification.  Robert  Etienne,  recueillant  en  1j39  tous  les  ter¬ 
nies  propres  aux  arts,  fait  vingt  articles,  et  n'insère  ni  le  mot  ar¬ 
tiste  ni  le  mot  artisan,  mais,  à  T  article  ouvrier,  il  réunit  toutes  les 
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locutions  latines.  Colgrave,  cri  1611,  traduit  artiste  par  master  of 
u  t ,  mais  il  reporte  toutes  les  locutions  populaires  à  ouvrier.  Jean 
Nient,  en  1606,  après  avoir  donné  ii,  définitions  du  mot  ait,  réu¬ 
nit  artiste  et  artisan  dans  une  même  signification  qu’il  traduit  par 
artifex.  Monet,  en  1636,  introduit  timidement  un  artiste  ouvrier, 
et  l’Académie  elle-même,  dans  la  première  édition  de  son  célèbre 
dictionnaire,  acceptant  la  distinction  entre  l'artisan  et  l'artiste  éta¬ 
blie  par  la  création  même  de  sa  sœur  l'Académie  de  l'architecture, 
peinture  et  sculpture ,  ne  semble  pas  accorder  encore  à  ce  dernier 
mot  une  grande  popularité. 

Aujourd'hui,  après  deux  siècles  d’exercice  incontesté  de  leur  puis¬ 
sance  et  de  leur  titre,  les  artistes  tendent  à  suivie  de  nouveau  les 
errements  du  moyen  âge,  en  prenant  rang  dans  les  expositions  de 
l'industrie,  après  avoir  contribué  à  l'admirable  perfectionnement  de 
ses  œuvres.  Encore  un  peu  de  temps,  et  le  mot  d’ai  i  iste  sera  un 
non-sens,  comme  il  a  été  sans  signification  dans  tout  le  moyen  âge. 
On  sera  un  ouvrier  peintre,  sculpteur,  menuisier,  orfèvre ,  un  ou¬ 
vrier  de  talent  ou  sans  talent,  ou  ne  sera  pas  un  artiste,  imitant 
en  cela  Dieu  lui-même,  le  grand  ouvrier  du  monde. 

(Aji  1150  *.  Tins  sap  rî’aquol  art  c’ns  artifiers.  (Roman  de  Gérard  de  Rossillon.) 

(B)  1235.  Dotninns  stoldtis —  de  civitate  Florent»®,  facto s  fuit  Potestas  per 
artes  civitalis  Reginorum  ,  sive  per  societates  mestrrioruin  (Mena. 
Fütestahira  Regieus.  ap.  Muratori.) 

(G)  1293.  11  mandent  à  PApostoile  rjtio  il  fi  dçnst  mander  jusque  à  cent  sajes 
homes  de  la  cristiene  luv  elque  encore  seusent  les  sept  ars.  (Marco 
Polo.) 

(I>)  —  1!  est  voir  que  les  homes  de  Taris  vivent  de  mercandies  et  d’ars, 

ear  il  i  se  laborent  maintes  dras  à  or  et  de  soie  et  de  géant  vaillance- 

(E;  1300  *.  En  lotas  las  vij  artz  siii  assatz  connoissens.  (P.  de  Corbiac.) 

(P)  1396.  Sachent  tait  que  je,  Thevenin  Angevin,  confesse  avoir  receu,  de 
MS.  le  duc  d’Orléans ,  la  somme  de  quarante  fia  ns  pour  paieries 
est:  ri nv. ai  ns,  entirminenrs  et  antres  ouvriers  qui  font  le  livre  nommé 
le  Mi  rouer  hystorial.  (D.  de  B.  5725.) 

(G)  t39S.  A  Colart  de  Laon,  paintre,  —  pour  cause  d’avoir  fait,  plusieurs 
Choses  touchant  son  mestier.  (D.  de  U.  5825.) 

(Il  )  I I0T.  L’ostel  de  maistre  Jaques  Duehié  en  la  rue  des  Prouvelles,  la  porta 
duquel  est  entaillié  de  art  merveille  ut  —  làestoit  une  fenestre  faite  de 
merveillable  artifice.  (Voyage  de  Guillebert  île  Metz.) 

(I  )  1417,  Unes  belles  heures,  très  bien  et  richement  historiées —  couvertes  de 
veluyan  vermeil,  à  deuï  fermoeis  d’or,  esquelz  sont  les  armes  de 
MS.  de  hanltn  taille  et  par  dessus  les  dites  heures  a  une  chemise  de 
velu  vau  vermeil  doublé  de  satin  rouge,  lesquelles  heures  monseigneur 
(le  duc  de  Berry)  a  fait  faire  par  ses  ouvriers  et  ont  esté  prisées, 
aven jnes  une  pippe  garnie  d’un  Hn  balay  ou  milieu  pesant  viut  earaz 
et  quatre  perles  fines  rondes  entour  pesant  ohacnne  quatre  caraz,  — 
viijc  Inv  liv.  (Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

(Jj  446t.  A  maïstre  Clair  et  Guillaume  Fors,  tailleurs  d'ymaiges,  pour  leurs 
salaires  d’avoir  fait  et  taillé  detu  tabernacles  —  par  taxation  faite  par 
ouvriers  à  ce  cognoissants  (D.  de  R.  iSGD.) 

(K)  1493.  Toutes  gens,  usans  de  maulvaiz  arts,  dotbvent  estre  prins  et  cqnsti- 

tnés  prisonniers  par  les  juges  ordinaires.  (Cri  du  Prévost  de  Paris, 
cité  par  Montai l, J 

(L)  1 195.  Pour  la  nourriture  de  x\ij  hommes  de  nies  fier  —  lesquelles  personnes 

icellui  seigneur  (le  roi)  a  fait  venir  du  dit  Pîapples  pour  ouvrer  de. 
leur  mestier  à  son  devis  et  plaisir.  (Quittance.  Voyez  la  renaissance 
des  Arts  à:la  Cour  de  France,  tome  11.) 
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(£1)11500*  Une  large  d'acier  poly,  bordée  de  fin  laiton  ,  garnie  de  clairs  rubis  et 
de  cli insolites  *  richement  esüiaiHée  de  main  ouvrière  à  histoires  an¬ 
tiques*  {Jean  le  Maire  des  Belges.) 

(Ni  1539,  Ouvrier,  fabricator,  opifex,  operarins,  artifei.  —  (R*  Es  tienne/) 

(O)  1540*  Le  roy  ou  gyst  mon  support, 

A  qui  les  Yndoys  sont  snbmis, 

Ma  cy  envoyé  et  transmis 

Pour  trouver  img  très  bon  artiste 

Qui  soit  bien  entendu  et  miste 

Pour  faire  tmg  palais  royal.  (Actes  des  apûtres,) 

(P)  1606*  Artisan  on  artiste,  artifei,  opifex*  (NiCOt.) 

(Q)  1694,  Artisan,  ouvrier  dans  un  art  inéchauique,  homme  de  mestier* 

(H)  —  Artiste,  celui  qui  travaille  dans  un  art.  Il  est  dit  particulièrement  île 

ceux  qui  font  les  opérations  magiques.  (l)icta  de  f  Académie-) 

ASSIETTE.  Imposition,  lieu  où  l'on  s'asseoit,  les  pans,  côtés  et 
places  planes  où  l’<»n  peut  asseoit1  quelque  chose.  Les  plats  n’ont  été, 
que  très  tard,  appelés  des  assiettes,  et  seulement  par  extension  du 
mot  Assiette  dans  l’acception  du  service  de  la  table,  de  ce  qu’on 
asseoit  tout  ensemble  sur  la  table,  puis  de  ce  qu’on  asseoit  dans  le 
plat. 

W  1 3G0 .  Inventaire  du  duc  d'Anjou,  n°  Î07* 

(B)  1377.  Combien  que  la  Ru  y  «ut  ordonné  (pour  le  diner  de  l'empereur)  iv 

assiettes  de  iî  paires  de  mets,  toutefois  par  la grivanee  de  l'empereur* 
le  roy  en  fis!  ester  une  assiette  et  n’en  servit  on  que  troys  qui  font 
iixiv  mets  sans  le  deux  entremets*  (Chronique  de  Saint-Denis.) 

(C)  1379*  Une  couronne  en  laquelle  a  xiü|  assiettes,  dont  il  y  a,  eu  iiij  assit  t- 

tes,  iiij  gratis  rubis  balais  et,  en  iij  autres  assiettes,  üj  grosses  «Éme¬ 
raudes*  —  (Inventaire  de  Charles  T.) 

(D)  —  Un  grand  cercle  ouuuel  a  viij  asstettes  et ,  en  i iij  dlcelles,  a  en  chas- 

cime  Li  grosses  pertes,  iiij  esmeraiides  et  viij  diatnans. 

(E)  —  Une  ceinture  on  laquelle  a  h  assiettes  et,  en  ux  d’iceUes,  a  en  cha¬ 

cune  deux  saphirs. 

(F)  1416*  Pom  une  assiete  d’or,  faicte  en  manière  d’un  côtier  pour  mettre  et 

servir  en  plusieurs  manières  d 'a  bille  mens*  (D.  de  B,  463.) 

(G)  1460.  Lesquels  compagnons  alèi  ent  boire  en  une  taverne  —  et  comme  il? 

furent  assis  en  une  assiete  en  bas—ct  ieelhü  Pierrequin  en  une  assiete 
en  haut*  (Lettres  de  rémission*) 

(II)  I’jHGp  Une  assiette  quatre  e  d'argent,  duré*  (lu  veut*  de  Marie  Stuart.) 

(I)  1500,  Trente  cinq  assietes,  d’argent  tout  blanc  —  poisant  ensemble  trente 

deux  marcs  —  îje  iiij  esc  ns ,  xv  s.  (Inv*  de  Gabrielle  d’Estrées.) 

(J  )  —  Six  assistes  i T  argent  vermeil,  doré  plain,  poisaut  ensemble  sut  marcs, 
cinq  onces,  six  gros  —  Iiij  escus. 

(K)  1633*  Trois  assiettes  à  cadeuat  vermeil  doré ,  poinçon  de  Paris,  (Comptes 
des  ducs  de  Lorraine.) 

ASTKALABE*  Astrolabe*  instrument  astronomique  qui  servait 
à  mesurer  la  hauteur  des  astres;  il  est  rempli 
les  sextans,  U  servait  aussi  dans  les  opérations 
s'explique  remploi  des  matières  précieuses  i 
Voyez  au  mot  A  ys,  citation  (N)*,  et  au  mot  Espère, 

(A)  1379,  l'n  astrolabe,  qui  est  de  cuivre,  rond,  (  Inventaire  de  Charles  V*) 

(B)  13S0*  Un  astralabe  de  ciiyvre  prinse  par  le  Roy  NS.  et  donnée  à  MS.  le  dm 

de  Bonrgoingne *  (Comptes  royaux..} 

(C)  1399,  Un  astralabe  d  ’or  iifsant  trois  marcs,  trois  onces,  miiuze  esterlios,  (  in¬ 

ventaire  de  Charles  VI,) 


■par  les  cercles  et 
d’astrologie,  et  ainsi 
Laos  sa  fabrication. 


t 


H  2  GLOSSAIRE. 

CP)  1600,  L’iïlisemtion,  c'est  miantl  à  muty  ou  piend  la  hauteur  du  soleil.  On 
le  fait  avec  l’Astrolabe  ;  on  la  prend  aussi  avec  le  lus  ton  rte  Jacob  oit 
arbjlesti*  qui  sert  pour  les  estoilles.  (  Kt,  Binet.  Merv,  de  la  nature.) 

ASTRONOMIE,  ou  plutôt  astrologie ,  les  iustmiuens  qui  y  oui 
rapport  et  qu'on  rencontre  dans  les  inventaires  royaux  servant 
bien  plus  à  dos  opérations  superstitieuses  qu'à  de  véritables  obscr 
vations  astronomiques,  la  s  mots  astronomien  et  astrologien  s'em¬ 
ploient  iiuliff  b  ommont  pour  désigner  les  mêmes  fonctions. 

(A)  13133.  Un  tablcl  nmsqnam-  d’argent  pour  astronomie,  a  dedans  plusieurs 

piî*ei,s.  (  In  veut,  dm  Duc  de  .Normand  n\  dauphin.  | 

(B)  1464.  Â  maistre  Nicolas  de  Po'ilaiiw ,  Astrologien ,  pour  luy  airlcr  à  sou 

doffroy  d’aller  cpict’irises  livres  à  Paris  pour  venir  demeurer  à  Nantes. 
(Comptes du  (lue  do  Bretagne.  Chamluv  des  Comptes  de  Nantes  ) 

((*)  1 475  Je,  Nicole  de  Fontaine,  astronomie»  nie  Ms.  le  duc  du  Botirgoingne. 
(  D  de  B  no  4043.  ) 

AT  OU  R.  C’était  simplement  la  cobffurc  de  la  tète,  tellement  qu’on 
disait  ratour  de  unit,  mais  ce  devint,  par  extension ,  la  parure  en 
paierai  des  hommes  comme  des  femmes,  s’appliquant  aux  vetemens 
«le  soie  comme  aux  armures  d'acier.  De  là  chumbre  d'atour ,  lieu  où 
l'on  se  pare,  et  dame  d’atours,  celle  qui  préside  à  la  toilette. 

(A)  1302.  Les  annes> trenefeans  resbon  dissent, 

En  plti^urs  liens  an  if t placier, 

Sur  les  mhrs  atours  d’utisft  {  G*  Guiapt,  \ 

!Ri  1345-  Si  que  In  as  ton  créatonr 

Mis  on  oubli,  pour  ton  a  tour, 

Vont  U  grandeur,  pour  tu  richesse.  (Gu il,  de  MaeJiaulL  ) 

(ÜJ  435S.  Pont  îj  esoi-ïtis  ,  Pun  pour  Cateur  ma  dirte  Dnme  (la  royuc}  et 
Pantre  pour  garder  ses  chaperons-.  (  Comptes  royaux,  ) 

(DJ  4455  Lors  ta  prouf  par  le  toupet  do  son  atour  et  h  au  Isa  la  jpaulme  pour 
luy  donner  une  couple  de  aoufflHz-  (  Anl  de  la  Salle.  ) 

(li)  —  Je  vo>s  donne  cette  bmireette,  tulle  quelle  et  douze  esenz  qui 
août  dedans  —  si  vueil  H  vous  commande  que  vous  la  preniez.  En 
disant  r*%  ce  11  cernent  et  coyement,  d’ivng  atour  bmn  enveloppé  la  Ixvg 
mist  au  seing. 

(jrç  —  La  Boy  ne  fist  présenter  cent  aulnes  de  la  plus  belle  toille  d’atour. 

I4t>9.  Madame  sn  mist  en  cotte  simple  H  prmt  mn  atour  de  nuyt*  (Cent 
nouv.  nouvelles,  ) 

(H)  4  480.  ,^011  estai  estnit  violet  à  deux  lettres  d'or  dosa  devise  et  surscm  heaume 
en  manière  de  hannerolte  portait  m  atour  de  daine.  (Olivier  de  la 
Marche.) 

tu  —  A  leur  rond,  à  la  façon  du  Portugal,  dont  les  bqurralrfz  estoient  à  ma¬ 
nière  de  raitses  et  passaient  par  derrière  ainsi  que  pattes  do  chappe- 
rous  poux  homme. 

f  J }  1500.  Marcha  Pim  des  pieds  sur  son  al  mtr- et  fait  apparoir  lus  tresses  de 
ses  beaux  cheveux  dorez.  (I*  le  maire  des  Belges) 

ATTACHE.  One  parure  qui  s  attache ,  et  aussi  nue  agrafe  de 
manteau, 

(A)  151 5*  Pour  îv  atarhrs  à  mautiaus,  6  deniers  la  pièce.  (Comptes Boyaux,) 

(B)  1370.  Une  attache  d'or  qui  fut  a  ta  Roy  ne  Johanne  du  Bourbon,  garnie  Je 

vij  Inlays ,  et  vij  esme ramier  et  y  a  xiij  i  roches  de  pertes  ,  ci  y  a, 
ru  chacune  trochée  iiij  gmüses  pe îles  et  un  diamant  ou  mittau  et  sont 
assises  sur  un  bastomiet  arrnayé  de  France*  pesant  quatre  onces. 
(  lovent,  de  Charles  V  ) 

Cj  —  Un  collier  on  attache  d'or, à  vj  assiettes  et  a,  ea  ehascimp»  oiiij  grosses 
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perles,  ij,  ejeneraudes,  deui  rubis  et  mi  saphir  ou  milieu  et  si  y  a 
flij  eu  lie  cl  o  lu  où  il  a,  eaxtiascun  ,  i]  psmeraudes  àj  rubis  et  en  toute 
ta  dite  attache  faut  iij  esmeraudes. 

AUGE.  On  appliquait  en  mot  aux  baignoires  et  à  d'autres  meu¬ 
bles,  Un  cercueil  était  aussi  une  auge. 

.  A  )  1Û80,  Scaphas  dicnnhir  frallico  auges,  ubi  puer  balnoatwr,  vel  pedes  la- 
vantnr.  (Dict.  Job.  de  (iallandia.) 

{fl}.  1453,  Estent  le  roy  dedans  un  coffre  de  cyprès  enchâssé  en,  un  ange  do 
plomb.  (Monstrelet.) 

AU  LT  i  Eu.  Autel,  ou  écrivait  aussi  au  ter ,  toutes  ces  variantes 
dérivant  de  Al  tare. 

(A.)  13(19,  Sur  le  grant  awter  do  l'église  de  sainte  Bénigne  de  Dijon.  (  Ord.  des 

roi*  de  Fr-) 

(B)  lit".  Un  aultier  portatif  de  jaspre.  (Iim-ul,  du  duc  de  Berry.) 

(C)  1457.  Pour  offrir  au  grand  aultier,  uu  escu.  (  Comptes  de  Bretagne.) 

(D)  1460,  Près  du  graut  au t lier  je  me  mis 

A  getlmilx,  priant  nos  tn-  Daine.  {Le  roi  René.) 

(Kj  1466.  Pour  faire  un  parement  au  grand  aullier  de  Féglise  Saint  Pierre. 
(Comptes  du  due  de  Bretagne.) 

AUMAIRE.  A  maire  et  aumoires,  de  annarium  et  almarioluru  : 
c’était,  dans  l’origine,  des  coffres  où  l’on  enfermait  toutes  choses  et 

Îu’on  tenait  prêts  à  charger  sur  les  sommiers  ;  plus  tai'd ,  ce  fut 
es  armoires  fixes  et,  selon  ce  qu’eu  y  plaçait,  la  bibliothèque,  la 
chambre  d’atour,  le  buffet,  le  garde- manger,  etc* 

(A)  1(80.  Cele  estoîre  trouvons escrrtfl 

Que  vous  Tuftil  rajouter  et  retraîie» 

En  un  des  livret  «le  l lunaire 

Mnoseigueiir  &m  Père  à  Biauvès, 

lie  là  fu  eist  livres  retrait.  (Le  Rem  un  d’Alexandre.) 

(B)  1316,  Pour  refaire  les  aimioiras  la  royne  et  mmtre  les  en  la  tour  au 
Louvre  ià  ou  avaient  esté  autrefois,  üij  s,  (Comptes  royaux.  ) 

(CMÎÜ6.  A  Simonnet  Aufaruet*  huelmr,  pour  unes  atnuuires  -tiens  fves,  de  boit 
d'Irlande,  de  vij  pics  et  de  deux  de  La pli  et  de  vj  oies  de  long,  à  iij 
eslaps,  de  deux  an  foncé  es  ainsi  qu’il  appartient,  achetées  pour  mettre 
dedans  les  garnisons  de  pelleterie  pour  ie  Boy  NS**  —  viïj  liv+  pr 
(Comptes  royaux.) 

(f*H  im .  Ciuiv  d’or  pstaus  ès  anmoirt's,  an  liant  i.staige  devers  la  cketnméa 
dt  la  tour  des  joyaux,  à  la  haïude  rit  Atitliome. 

,18}  1405.  Les  aurn  aires  dndeus  lesquelles  estoieut  les  dites  tasses  «situent  en¬ 
tre  ou  ver  tes..  (Lettres  île  rémission.) 

•  1  >40,  Aimai-y  or  almerv,  .ilmariiim.  —  Aluterv  of  mute  kepynge,  eibulum. 
(Pi  oinptorinm,  [i.irvuluriim  ,  publié  par  A  W’ay.) 

(G)  1599.  Une  paire  d'armoires,  à  quatre  grands  guichets,  de  bois  de  ohesne, 
serrans  àiuetlrehabiz,  garnies  de  leurs  serre uives  fenuans  à  def.prisées 
six  escus.  (lu vent,  de  lïalmeMe  d’Estrées.) 

H)  Ail  rny  I  y  tell  hokes  I  putt  in  al  me  ries  (scriuiis)  ail  my  greatter  bokis  1  patt 
iu  my  lyberary.  (Uorman.) 

AOUiSXlEft.  C’était  une  vertu ,  c'était  aussi  une  charge,  n  y 
wiiit  aumosnîer,  souhs  auinosnier,  clerc  de  l’aumosne  et  le  reste. 
Voyez  Pot  et  Corbeille  ô  autWGSne. 

{A.}  (oji.  S  y  ypsloit  la  liaire  pl  lu. ! >oi I  gratis  abslnveiici;.*1  et  estoit  grant  au— 
mosnier  aux  poures.  {Gbcv.  de  ta  Tour,  Enseign.  des  Femmes?) 

(B)  1 407 *  À  maistre  Pierre  Fmhfctf,  clerc-  du  laumosiiG  du  roy,  pour  Lachapt 
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de  iiyj  pourceam  ,  —  pour  distribuer  comme  il  est  à  faire  chacun  au. 
—  pour  icéuli  avoir  fait  mener  en  l’hostel  du  souhz-aulmosnier. 
(Comptes  royaux.) 

<C)  1453.  Moult  fil  cet  empereur  large  auinosnier  au  s  povres ,  (Monstrelet.) 

ACsiosMKRK.  Petit  sac  qu’hommes  et  femmes  portaient  à  leur 
ceinture,  et  qui,  dans  l'origine,  avait  été  la  bourse  des  ami  osnes; 
il  contenait  la  bourse  d’argent  et  souvent  la  remplaçait.  Les  Orien¬ 
taux,  dont  le  costume,  au  moyen  âge ,  avait  beaucoup  d’analogies 
avec  le  nôtre,  portaient  aussi  ces  petits  sacs,  et  nos  croisés  rap¬ 
portèrent  de  leur  voyage  des  aumùnièies  sarraziuoises ,  dont  V  imi¬ 
tation  créa  dans  Pans  un  corps  île  métier  d’autant  plus  nombreux 
que  la  mode  de  ces  aumônieres ,  brodées  en  soie  ou  en  fil  d’or , 
était  plus  générale.  Nous  avons  ses  statuts  de  Hoo  et  1299.  Voyez 
AUouyère  et  Escarcelle. 

(A)  1250  *.  Gis  pèlerin ,  qui  là  dormoit, 

Une  riche  amnosmère  a  voit 

Qui  ert  ladée  à  sa  corroie,  (Roman  du  Renard, J 

(B)  1260,  TïL  Iwv  des  merciers.  Nus  ne  nulle  ne  pu  et  faire  faire  ne  achclei* 

aumosmètes  sa  rraimi  Dises  où  il  ait  niellé  lit  ne  coton  aveques  soye» 
(Statuts  des  nies  tiers*  recueillis  par  Et  Boileau,  ) 

(G)  iïtHL  Ànmosnifcres  à  las  de  soye.  (Compte  ap+  Bu  Gange.) 

(B)  1290,  Des  faiseuses  d'aumosnièies  sarrazinoises.  G 'est  rortlenauce  *  Facort 
et  rétablissement  que  les  personnes  rîdesouz  nommées,  mestresses  et 
ouvrières  de  la  ville  de  Paris  de  faire  au  mosnières  s  a  nazi  noises,  con- 
j oî ne tom eût  ensemble,  sans  divizion,  —  ont  faite,  ordeué  et  acordée 
entre  elles,  (Statuts  des  mesüers.) 

(E)  1300,  Lors  a  de  s'auraosmère  traite 

line  petite  clef  bien  faite,  (Roman  de  la  Ro$e,  ) 

(F.  (1320)  J'ai  les  diverses  aumosnières 

Et  de  soye  et  de  eordoan 
Que  je  vendrai  encor  oan 
Et  si  en  ai  de  plaine  toile.  (Bict.  du  Mercier.) 

(G)  —  Gomme  fit  Judas  qui  portait  la  bourse  des  aumosnes,  qu’on  fàlsoiL  t 

notre  seigneur  J. -CL,  son  niais tre,  desquelles  aumosnes  il  sousti  aioii 
et  retenoit  une  partie  en  ses  boursaus  pour  nourrir  lui  et  sa  famille* 
(Les  triomphes  de  noble  daine.) 

À  IJ  MUSSE.  Àumuce,  Almucimn,  Àlmucia  et  Aumueia,  coiffure 
rembourrée,  destinée  à  smlteMi,  la  couronne  et  à  préserver  la  tête. 
On  distingue,  dans  les  citations  suivantes,  Fauinusse  du  chappel  et 
raumuce  du  bassinet,  je  laisse  de  côté  i'atimuee,  en  tant  que  coif¬ 
fure,  et  sans  l'addition  de  la  couronne  et  du  chappel,  on  sait  que 
dans  cette  acception  c’est  une  coeffnre  ecclésiastique. 

(À)  1351,  teix  grosses  perles  rondes,  pour  mettre  en  Fauumce  qui  souUnt  la 
couronne  du  ru  y  à  la  teste  de  Festoille.  (Compte  cité  par  Bu  Caùpe, 

(B)  1377*  Or  issirent-ilz  de  Paris  et  en  contra  le  roy,  T  empereur  son  oncle, 

assez  près  de  la  chapelle,  entre  S,  Deuys  et  Taris,  A  leur  assemblée, 
l'Empereur  osta  Tamnnsse  et  ehaperou  tout  jus  et  le  roy  osta  son 
cliapel  tant  seulement.  (Ckron.  de  FL) 

(C)  1399*  Et  est  T  au  musse  delà  dite  couronne  de  velu  y  au  asuré,  à  nue  croisîrt 

d'or  esmaïllée  de  fleurs  de  lys,  semée  en  chacun  quartier  de  seize 
estoilles  dTor,  (Invent,  de  Charles  VL) 

(B)  -  El  a  ou  chappel  huict  bastounoz  donl  et»  chacun  a  quatre  grosses 

perles  et  est  rainasse  de  la  dite  couronne  de  velu  y  au  azuré  sur 
laquelle  a  une  croisiée  d’or  garnie  de  pierreries. 


ET  RÉPERTOIRE.  445 

,E)  1399.  Un*?,  couronne  d'or,  à  mettre*  sur  un  bassinet,  contenant  seUe  pièces, 
dont  il  y  en  a  huicl  garnies  chacune  de  huict  perles. 

AUiUCH  AiXliM  ou  Oriehalcum.  Le  laiton.  Du  grec  fyn  et  yaX- 
k<k,  cuivre  de  montagne.  Ce  terme,  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
Homère,  est  employé  par  Platon  et  a  traversé  toute  l'antiquité,  en 
•désignant  diverses  combinaisons  de  cuivre  et  de  cadmie  fossile  ou 
calamine,  de  cuivre  et  d’étain,  de  cuivre  et  île  zinc,  sans  compter 
qu’il  s'appliquait  À  un  alliage  merveilleux  dont  je  n'ai  pas  à  m'oc¬ 
cuper.  Au  moyen  âge,  il  désigne  tout  franchement  le  laiton  et  se 
transforme  par  contraction  en  archalcum  et  archal  ;  nous  l'avons 
conservé  dans  la  locution  do  lit  d’a  reliai.  Voyez  ce  mot  et  l’article 
Leton . 

(A)  S0O*.  Auriehalco  auteui  ilia  rat  ione  compara  vit  (prclrs),  quod  ei  *re  fit, 

cura  igné  juuUo  et  medicamine  adhibito,  peiducitur  au  aureuui  colo¬ 
rera.  (Primase.  Comment.  in  Apoc.) 

( B)  600*.  Kit  aillera  et  are  et  ifrne  niulto,  ac  medic<gninïbus  perducilar  ad 

aurenm  colorera.  (Isid.  de  Séville.) 

(C)  1350,  Auricatenm,  ut  dicit  Tsidorus,  est  dicturn  eo  quod  rum  sit  es,  six» 

tuprtmi,  resplendet  superficialité  sieut  auiuin.  (B.  de  Granville.) 

;  h)  1372.  Laiton,  si  comme  dict  Ysidore.  est  unp  (lur  métail  qui  par  dessui 
reloist  comme  or.  (Le  Propriétaire  des  choses,  te  ad.  de  J.  Corbichon.) 

AUTEL  FIXE.  la  table  de  la  sainte  Cène,  et  le  tombeau  où  les 
martyrs  renouvelèrent  avec  leur  sang  le  saint  Sacrifice,  ont  servi  de 
type  aux  autels  ;  la  table,  chez  les  chrétiens  «l'Orient  et  encore  au¬ 
jourd'hui  chez  les  Grecs,  le  sarcophage  chez  les  Latins.  Je  ne  puis 
m’occuper  ici  de  l'autel  et  de  son  ameublement,  je  réserve  ces 
recherches  qui  ont  été  longues  et  mes  citations  qui  sont  trop  nom¬ 
breuses,  me  contentant  de  parler  des  autels  portatifs  qui  entrent 
dans  les  collections  d'objets  d'art, 

fc 

AUTEL  PORTATIF  (Altaria  portatilîa  ,  al  tare  gestatorium , 
lapis  ilinerarius. )  Dans  ses  expéditions  contre  les  Perses,  Constantin 
portait  avec  lui  un  tabernaculuin,  un  autel  portatif,  et  ses  troupes 
l’avaient  imité  (  Sucrât.  Hist.  eccles.  lib.  l,  c,  t4,  Sozom.,  lib.  1, 
cap.  vm.  Nicephor,  lib.  vi,  c.  4ti).  Ce  tabernacle  prit  pied  dans 
l’église  quand  la  religion  eut  des  demeures  fixes,  et  servit  de  récep¬ 
tacle  aux  ciboires  contenant  les  hosties  consacrées;  en  même  temps 
il  se  traduisit  en  Altaria  portatilîa,  autels  portatifs,  selon  les  obli¬ 
gations  de  chacun ,  au  milieu  des  vicissitudes  d’une  vie  presque 
nomade.  Dans  les  rudes  temps  de  l'Apostolat  ?  c'est-à-dire  jus¬ 
qu'au  x<!  siècle,  il  fallait  dire  la  messe  au  milieu  des  champs, 
au  fond  des  forêts,  là  où  le  zèle  chrétien  et  les  chances  heureuses 
ou  malheureuses  portaient  l ‘apôtre.  La  première  table  venue  au¬ 
rait  suffi  pour  le  divin  sacrifice  si  cette  table  avait  été  sans  souil¬ 
lure,  mais  dans  l'incertitude,  et  pour  s’assurer  contre  un  danger,  ou 

Sorta,  avec  les  vases  sacrés,  la  bible  d'autel;  seulement  comme  les 
ifficultés  du  transport  ne  permettaient  pas  un  grand  appareil,  on  se 
contenta  du  dessus  de  la  table,  du  superaltare,  et  ce  dessus  de  table 
n'ayant  pour  but  que  de  recueillir  ce  qui  pourrait  tomber  de  par¬ 
celles  du  pain  et  de  gouttes  du -vin  consacre,  on  le  fit  très-petit.  On 
en  réduisit  même  peu  à  peu  les  dimensions  à  tel  point  que  les  évê¬ 
ques  en  durent  fixer,  à  peu  près  à  vingt  pouces,  le  minimum  de  lon¬ 
gueur,  C’est  ainsi  que  nous  tes  trouvons  dans  les  tombeaux,  dans  les 
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trésors  de  quelques  églises^,  c'est  ainsi  qu’ils  sont  décrits  dans  les 
inventaires  des  rois,  des  princes  et  des  riches  seigneurs.  Là  seule- 


seigneurs, 


Ïui  avait  d’autres  dimensions.  Iis  seul  désignés  les  uns  et  les  autres 
e  la  même  manière.  Il  me  su!  lira  de  dire  en  quelques  mots  quelles 
étaient  les  matières  et  la  forme  adoptées  pour  faire  un  autel  portatif. 
JTn  carré,  long  d'au  moins  $0  pouces,  exceptionnellement  un  disque. 
Les  métaux,  or  et  argent  dore;  les  pierres  rares,  telles  que  le  por¬ 
phyre.  le  jaspe,  Fagathe,  le  marbre,  le  jais;  des  bms  précieux 
comme  l’ébène,  l’aloes ,  le  cyprès  servant  d’encadrement.  Ces  belles 
matières  encadrées  elles-mêmes  dans  du  cuivre,  de  l’argent  doré  ou 
de  For,  travaillés  en  niellure,  en  repoussé ,  en  émaillure  et  ornés 
de  pierres  précieuses.  Dans  un  coin  une  place  réservée  pour  les  re¬ 
liques.  Cet  autel  portatif  avait  son  ameublement  portatif.  On  in¬ 
stallait  toute  la  chapelle  suivant  les  circonstances ,  et  ou  plaçait  la 
table  d’autel  soit  sur  les  pieds  qu’on  portait  avec  elle,  soit  sur  toute 
autre  chose  propre  à  cet  usage,  soit  enfin  sur  la  caisse  même  qui  lui 
servait  d’enveloppe.  Au  milieu  de  mes  lectures,  j’ai  extrait  les  pas¬ 
sages  suivants  qui  m'ont  paru  digues  d’ attention. 


(A)  1 104.  Ha  bel  ,sej;uui  in  srptilcio  altare  argroteom  et  corporalia.  (Reginald  de 

Durham,  ) 

[B]  K95.  Super  al  tare  de  Jaspide  omatum,  capsa  argeutea  deanrata  et  dedicata 

in  honore  Maria»  et  omnium  Virginum.  (  lavent.  de  S-FauL  de 

Londres,  Vuvez  dans  re  Glossaire,  au  mot  Jaunie  xmujuin.) 

(G)  1322.  Altare  viatiea  secnm  portail  faciant  ,  inquibus  sin^iilis  dirbus  eoram 
se  bon-este  et  dévoie  inissam  faciaut  rek)  rari.  (Golleotio  GonciL  hisp,) 

(D  )  i  338 .  Ij  tables  de  ybati  (ébène)  p  w  superaltars*  (Kaleudars  of  the  Ei- 
cbequer, } 

(Ej  4  353,  l’E  lierai  vobis  bahere  altare  portabile,  ciim  r^verenma  et  honore,  su¬ 
per  qiiod  in  lotis  ad  hev:  con\fiemcntibiïs  et  hemestis  possit  quilibet 
vestri  per  proprimn  sacerdotem  îdoneimi  missam  fi  alia  divîna  offi¬ 
cia,  sine  ]n  ris  alieni  prejudicio,  iu  vestra  presencia  fae  exe  célébra  ri. 
(Bulle  du  pape  dénient  VI.) 

(F)  1360,  Invent,  du  duc  d’Anjou,  6|# 

(G)  i3T5.  Ile  l’autel  portatif  qui  est  de  pierre  de  marbre  ou  d’autre  pierre  en¬ 

châssée  eu  Inst,  se  la  pierre  benoîte  cheoît  dudit  cbaters,  elle  devruit 
est  je  remise  en  iceluy  ou  en  autre  fust  —  et  puet  on  le  dit  autel  por¬ 
tatif  transporter  de  lieu  en  autre  .sans  qu’il  eh  séyi  de  riens  à  reeoncil- 
üer,  (Jehan  Goulain,  traducteur  du  Ratiunalm) 

(H)  1 3715*  Altare  marmoreum  portatile—  mi  petit  autel  portatif  Je  marbre  vert. 

(hivenL  de  la  Samte-GhapeUj  de  Paris,) 

|  I  1379.  De  tu  autelz  à  chanter,  de  jaspre,  enchassillfeaen  buis*  (Inv.  de.C.Y.) 


(J)  I3ü0.  Si  doua  un  riche  autel  porte  îz  de  marbre  ponrfire,  tout  q  narré - 

(Kj  1 3S0* _  Domina  Petiouilla  de  Iknstede  dédit  sane  Lo  Albano  luntiii  super  al¬ 
tare  rotnndtun  de  lapide  jaspidis  subtus  et  in  circuit  u  argento  indu— 
écris;  super  quud  ,  ut  fertur,  satictus  Augustimis  Anglomra  apoStoIus 
celefaraviL  (lu vent,  de  l’abbaye  de  SaiukAJbans,  ap.  Alb.  TV  a  y.) 

(L  13^9-  A  Pierre  du  Fou,  e  offrie  r t  pour  un  près  coffu  de  boys,  couvert  de 
cuir,  fei  tuant  a  clef  —  pour  nu-tfr-c  et  porter  les  livres  et  reliques  de 
la  chappelle  de  Madame  la  Boype,  liiîj  s.  p.  A  lu  y  pour  mie  paire  de 
coffres  de  boys  couverts  de  eiiyr,  terni  ans  à  deux  clefs,  garnys  de  crus 
et  roorroyesj  Puu  des  dits  coffres  pour  faire  autel  pour  la  petite  messe 
du  Roy,  Monseigneur,  ii  liv.  \ij  s*  (Comptes  royaux.  Les  Duc  de  Bour¬ 
gogne/  tome  IV 7) 
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M  1 3S9.  À  Robin,  lr  Rmihier,  deraonrant  à.  Paris,  pour  ilmix  pot  ils  an  loi  s  ho- 
noist  rie  mabre  portatifs,  michassilliez  en  bois  dïUauae  —  pour  servir 
en  la  rhappelle  du  Roy,  ilvîij  s.  p. 

(Jf)  _  Pour  déni  estuys  carrez  do  cuir  bon]  y  poinsfinnpz  et  arm  oyez —  pour 

mettre  et  porter,  e"est  assavoir  en  Fun,  mes  tableaux  de  ta  dittechap- 
1 1 1 ■  M i-  et  vn  r.riHn  mi  petit  ante!  benoit,  portatif,  de  mabre  encîias- 
sillié  en  bois  effila nde ,  — xxxij  s.  p. 

O  i39L  Pour  un  estuy  dr  euir  hoully,  pmnsminé  et  armoyé  pour  mettre  et 
porter  la  pierre  à  chanter  la  messe  en  la  chapelle  dudit  Ms,  le  Dau¬ 
phin,  xv üj  s*  p.  .Comptes  royaux.) 

(P)  1398  Tour  deux  autels  hennis  de  madré  !  marbre)  noir,  enchassillez  eiv  bort 

d'il  Lande.  (Comptes  royaux.) 

(Q)  1399.  Un  autel  bentàst  d’une  pierre  vergée  rtm  ce  astre  assis  sur  quatre  pâtes 

de  lyoa  autour  duquel  sont  trente  quatre  ilemj  ituaices  d'argent, 
dorez,  enlevez  k  plusieurs  esmairv.  In  veut*  de  Charte  VI.) 

(R)  1407.  Pour  un  autel  portatif  de  marbre  noir  enchassillé  en  bois  d’Illande, 

par  lui  acheté  en  la  ville  de  Tours,  ou  mois  de  décembre  —  pour  servir 
en  la  chapelle  du  Roy,  NS. .  an  lieu  d’un  autre  semblable  autel  qui 
a  voit  este  cassé  *t  rompu  an  voyage  WO&  le  dit  Seigneur  fiât  lors  audit 
lien  de  Tours,  Pour  ce  —  zxxîj  s.  p.  (Comptes  royaux.) 

(S)  1417,  Un  anltîer  portatif  de  jaspre,  puni  d'argent,  esmaillé  à  lentour  de 

la  vie  de  NS,  et  de  Nostre  Dame,  et  siet  sur  quatre  petis  leonneaux  — 
lix  liv4 1,  (lovent,  du  duc  de  Berry.) 

(T)  -  D  iip  [jiprn-  tir  marbre  pour  faire  un  aubier  portatif  —  il  sols  t. 

(T)  —  Vue  pierre  de  jaspe  vermeil  pour  aultjer  —  vj  liv.  t, 

(V)  —  Un  aubier  portatif  de  pierre  de  marbre,  gamy  dessonbz  de  cuivre  doré 
rt  sonbz  les  hors  d'argent  véré  et  d'esmaiüx  —  iis,  t, 

X  1432.  Item  potiruug autel  rie inalbre  endiacié  en  bois,  \ij  s.  (D.  de  B.  90) .) 

Y)  1467,  Une  pierre  d’autel  enclose  en  un  g  tableau  de  luis  rouge.  (D,  de  H. 

2166.) 

(Z)  4  479.  Au  chappclaiu  de  Ms,  d'tlyppone  pour  son  salière  d'avoir  fait  benoit 
tmg  autel  portatif  sci  vaut  a  la  dite  librairie  pour  célébrée  des  messes. 
(Are li.  de  Rouen.  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t,  IV.) 

(A À)  15991.  Vue  pelite  pierre  d’autel  de  marbre  servant  à  mettre  sons  le  calice. 
(Invent.  de  Gabriel  le  d’Kstrées.) 

autel  des  reliques.  U  y  avait  dans  1rs  grandes  églises, 
au  fond  dp  L’abside,  un  miIpI  des  reliques  surmonté  d’une  estrade 
sur  laquelle  s’étageaient  des  reliquaires  de  toutes  formes^  plus 
éclatants  les  uns  que  les  autres.  A  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  ,  qui 
était  une  chapelle  de  reliques ,  le  maître-autel  était  surmonté  d'pii 
second  autel,  surmonté  lui-même  par  les  grandes  reliques.  Des  vis 
en  bois ,  charmants  escaliers  tournants,  donnaient  accès  à  ce  s  pré¬ 
cieuses  étapes. 

(A)  1334.  Pour  deniers  pales  à  Jehan  de  Lille,  orfèvre,  pour  j  siège,  qu'il  fîst  du 
commandement  du  Roy  pour  seoir  de  lez  les  saintes  reliques  en  la 
Sain  de  Chapelle  de  Paris  —  üij  estais.  (Comptes  rayant.) 

AUTEL  r  fable  de  dessonhs  <r  ).  Lorsque  l’autel  était  isolé  an 
milieu  du  chœur,  il  ne  pouvait  avoir  la  décoration  appelée  retable 
ou  table  de  dessus  ,  mais  il  avait  son  parement  qui  enveloppait 
l’autel  et  qu’on  appela  table  de  dessous ,  quand,  il  était  solide.  Ce 
parement  fait  en  repoussé  d’or,  d’argent  et  de  cuivre  émaillé,  on 
bien  couvert  de  peinture,  était  monté  sur  diàssis  de  manière  à 
pouvoir  être  rapporté  dans  le  trésor  de  la  sacristie  aussitôt  le  ser¬ 
vice  fini.  Il  s’est  conservé  à  Florence,  à  Milan,  à  Venise,  etc.,  des 
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;ui  tel  s  d’or.  Celui  que  l'empereur  Henri  donna  au  n®  siècle  à  l’é¬ 
glise  de  Baie  a  été  longtemps  en  vente  à  Paris, 

(A)  1497.  La  table  du  grant  autel  dessus  (l’aulel  de  Notre-Dame  de  Paris)  et 

celle  de  desoubz  sont  d'argent  dorez.  (Guillebert  de  Metz  ) 

(B)  1469.  lTn  parement  d’ os  tade  noire  pou  rie  grant  aoltier,  dessus  et  dessous,  ,m- 

qnel  dessus  est  le  jugement,  de  broderie  et  à  celui  de  desonz  est  la 
suscitation  du  Ladre,  lequel  parement  a  donné  ledit  maistre  Robert 
Poictevin.  (lurent,  de  Saint-H ilaire  de  Poitiers,  cité  par  M,  Vallet  de 
Viriville.) 

AUTEL  (Table  de  dessus  d’).  Quand  l’autel  était  adossé  au  mur, 
il  était  surmonté  d’un  tableau  peint  ou  sculpté,  qui  se  fermait  au 
moyen  de  volets;  nn  appela  cette  décoration  la  tarde  de  dessus,  ou 
(bien  un  ret  ors  et  plus  tard  un  retable.  Dans  les  voyages  l'ante) 
portatif  était  toujours  ainsi  décoré. 

A)  1396.  A  Col  ait  de  Laon  —  pour  peindre  bien  ri  chôment  le  tableau  de  bois 
«pii  est  sur  l'autel  de  la  chapelle  dudit  duc  aux  Célestius.  (Les  Dues 
de  Bourgogne,  5702.) 

(B)  —  A  un  povre  homme  ,  hermite,  deux  frans,  lesquels  MP?  lui  a  donne* 
de  sa  grâce  «spécial,  pour  cause  de  ce  qu'il  lui  a  voit  baillé  un  petit 
tableau  benoit  enchacillé,  pour  dire  messe.  (D.  de.  B.  5717.) 

(G)  1399.  A  Jehan  du  Liège  ,  charpentier,  pour  avoir  fait,  de  son  dit  métier  de 
charpenterie,  les  ouvraiges  qui  s'ensuivent,  c'est  assavoir  :  un  revers 
sur  l'autel  de  MS  saint  Jeanoù  l’en  baptise  les  enfaos.  (IL  de  IL  5892.) 

(P)  —  Peux  îijhe*  de  peau  h  tain  les  —  pour  mettre  et  emploie  r  au  revers  qui 
est  sur  l'autel  de  la  chapelle  que  MS  [le  duc  d'Orléans)  a  fait  faire  eu 
l'église  Saint-Pol,  à  Pans.  (Les  Ducs  de  Bourgogne,  5895.) 

AVELAINE.  Dans  la  citation  suivante  n'est-il  pas  question  d'une 
alabandine  (voyez  ce  mot).  J’ai  vainement  cherché  dans  les  lexiques 
.  et  creusé  mon  cerveau.  Vingt  sols  tournois  était  le  prix  d’une  très- 
belle  pierre  sans  monture  et  son  étui  prouve  qu’elle  était  précieuse. 

(À)  1416,  Hue  avelaine ,  estant  eu  un  estuy  do  cuir,  prisée,  xi  sols  t.  (Invent,  du 
duc  de  Berry.  ) 

AVIGNON  (  Argent  d',  façon  d').  On  désigne  ainsi  en  général  «1e 
l'orfèvrerie  blanche.  Voyez  tous  les  inventaires  des  xiy  et  xve  siècles. 

(A)  1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou.  421,  488,  547,  54S,  551,  552,  555,  577, 
602,  609,  640,  662,  693,  694. 

AXUH  ES.  Viandes  rôties  et  particulièrement  les  parties  intérieu¬ 
res  de  1'auimal,  de  Assus  et  Assura,  conservé  en  espagnol  dans  Assa- 
dura. 

À)  1363.  l 'n  saphir  pour  le  faire  mettre  an  bout  d'upc  fourchette  à  prendre 
axures  eu  une  esr.uelle.  (  luvent.  du  duc  de  Normandie.) 

AYS.  Ais  et  Ayz,  petite  planche,  «le  Assula,  Ascella,  Aessella,  Aîs- 
sella,  Aisil.  Je  ne  m’occuperai  ici  de  ce  mot  «jue  dans  son  applica¬ 
tion  aux  ais  des  reliures.  On  verra  que  ces  ais  étaient  tantôt  en  or  et 
en  argent,  tantôt  en  bois  recouvert  «le  plaques  d’or  ciselées,  repous¬ 
sées  ou  émaillées,  tantôt  incrustés  de  bas-reliefs  en  ivoire  ou  en  mé¬ 
tal,  et  surchargés  de  pierreries.  Ou  ménageait  dans  ces  épaisses  re¬ 
liures  la  place  pour  mettre  des  reliques,  des  poi  traits,  d«:s  lunettes. 
Quand  l  ’un  de  ces  ais  était  en  cristal,  le  livre  n’était  que  figuré,  c’était 
en  réalité  une  boite  et  elle  contenait  des  reliques.  Voyez  au  mot  Texte, 

.  (A)  1328.  Unes  heures  couvertes  d'ais  esmailliês,  garnis  de  perre  ri  es.  prîmes, 
ais  et  tout,  xxviij  lib,  (Invent.  de  la  Royne  Clémence.  ) 


ET  RÉPERTOIRE» 


U9 


i E  i3ï»î*  Un  Env  ngeïiêT  et  uriigepîstolUflr  dont  ays  sont  d'argent  dorez  à 
y  mages  enlevez,  c^st  à  Renvoi  r  TEuvangeliste  d'un  cos  té  ,  de  Dieu  en 
sa  majesté  et  des  iiij  Eu  v  ange  lis  tes  et  de  l’autre  le  cm  ce  Bernent  es- 
maillie  autour  des  bois  des  armes  4e  la  Roy  ne  Jeanne  4’Esvtwj. 

m 

(Comptes  royaux) 

(G)  —  Unes  heures  de  Nostre  Dame  qui  ont  les  ays  d'or  garnis  de  pierrerie* 

0)  I Siiîî*  Unes  petites  heures  de  Nostre  Marne  dont  les  aez  sont  d’or,  prisses 
li  osais,  f  Comptes  rofàiii.) 

(E;  1360,  Invent*  du  due  d'Anjou»  57# 

(F)  1379»  Un  ays  a  livre,  oii  il  y  a  un  grand  camahien,  et  est  garny  (Tor  et  de 
menue  gïenwie  et  en  y  fin  lit  grand  foison-  1  Inveiit  de  Charles  V,) 

(C)  1389.  Unes  grandes  heures,  garnies  de  ays  d’or,  à  ymaïges  enlevées  ,  c'est 
assavoir  une  minci  a  Lion  Nostre  Daine,  saint  Loys  de  France,  et  saint 
Loys  de  Marseille,  (  IL  de  B.,  H63.  ,i 

(1!)  —  Unes  petites  heures,  dont  les  mz  sont  d'or,  esmaillé  de  une  aminria- 

tion  et  de  la  gesine  Nostre  Dame,  bordée  de  do  m  balais  petits ,  dix 
saphirs  et  quarante  perles.  { D.  de  B-t  5462*) 

(I)  1399.  Un  livre  où  sont  les  heures  du  St  Esprit  et  de  la  passion,  très  bien 
historiés*  à  deus  aiz  d’argent,  doréz ,  oii  d’un  costé  est  Ste  Katherine 
eide  Vautre  Ste  Marguerite.  Invent,  de  Charles  VL) 

(.1)  —  La  vie  de  Ste  Marguerite  en  autre  petit  livret,  en  dent  aiz  d'or,  bor¬ 

dez  de  grenats  et  dVsmeraudeS- 

(K:  —  Un  petit  livret  on  heures  —  et  sont  les  ays  d’or  esninillez  et  le  der¬ 
rière  des  dites  heures  brodé  de  trois  Heurs  de  lit  et  vingt  perles. 

(L)  1410.  Unes  heures  de  ND.,  à  l’usage  de  Rome,  toutes  neutres,  enluminées 

d'or,  les  dem  couvercles  d'icelles  d'or  massif,  sans  bois*  sur  tm  des 
couvescles  Nostre  Dame  droite  et  l’ange  eu  manière  de  l’anminciacion 
eslevés  et  esmaillès  de  blanc*  de  rouge  et  de  prrs.  (Voyez  nette  eu- 
riouse  description  dans  les  Ducs  de  Bourgogne,  n°  6190.) 

(M)  1416.  Une  bible  en  fr&nçois,  e  scripte  de  lettre  fran^obe,  très  richement 

historiée  au  commencement  —  garnie  de  trois  fermoers d'argent  dorez* 
en  ehascun  un  y  ru  âge  esiuaillé  des  iiij  Euvangelistes  et  sont  les  thus  de 
soye  vert  et  dessus  l'im  des  aïs  a  un  cadran  d'argent  doré  et  les  ilj 
signes  à  Veuviron  et  dessus  Vautre  ays  a  une  astratade  avecqnrs  plu- 
sieurs escriptures—  ijcl  liv»  L  (Invent,  du  duc  de  Berry.) 

£N)  1416.  Unes  petites  heures  —  très  bien  escriptes  et  e  ni  u  mi  nées  — et  sont 
tontes  couvertes  de  deui  aiz  d'argent  duré,  on  iï  a  d’im  eosté  un  cru- 
cillement  etdeFantre  part  un  couronnement  de  Nostre  Dame;  fermant 
à  déni  frrmoners  de  mesmes  «  achetées  pour  le  pris  et  somme  de 
ïïï  esc  il  s  d'or  comptans* 

(O)  —  Unes  petites  heures  de  Nostre  Dame  très  bien  historiées  de  mental 

histoires,  dont  les  aiz  sont  couvertes  d’or,  ouvrez  i  ymaigçs  faiz  de 
haute  taille» 

B. 

BAC-IN  A  II  A  it  iïIEU  et  bac  in  barboire.  Cuvette  allongée,  en 
métal,  avec  un  anneau  pour  la  suspendre  au  mur.  Tous  les  baeins 
ijui  se  rapprochaient  de  cette  forme  étaient  dits  bacin  â  barbier  qu  'ils 
tussent  destinés  à  la  toilette  de  la  reine  ou  à  la  chaise  du  roi. 

(A)  13SÎ.  Puni'  faire  et  fonder  nn  grant  bacin  à  barbier  qui  fit  faicl  de  deux 

viei  de  l'argent  d’Avignon  —  pesant  s  marcs  —  baillé  à  l'on  part , 
barbier  du  Roy.  (Comptés  royaux.) 

(B)  13*53  Un  baciû  à  barbier,  d’argent  blanc  et  est  semé  de  cloz  d'argent  sur  les 

hors  et  poise  x  marcs  vj  onces  et  demie.  ( luveut.  duDnc.de  Nor¬ 
mandie.) 

(C)  1379.  Un  bacin  à  barbier,  d’argent  doré,  ciselé  sur  les  bords  à  fleurs  de  I  js 

7. 
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Rt  pend  à  un  annel  rond,  pesant  liiij  marcs.  (  lavent.  de  Charles  Y .) 

(P)  1379.  Un  antre  bacin  à  barbier,  d’argent  blanc,  à  un  esmail  de  France  sur 
!e  bord  en  droict  l'a  une  let,  pesant  lij  marcs. 

(E)  —  Un  bacin  à  barbier,  d'argent  doré,  esma.il  lié  on  fons  et  s*ir  les  bords 

aux  armes  du  cardinal  de  Ilouloigne  par  dehors,  pesans  tüj  marcs,  yj 
onces. 

(F)  i  3S7.  A  Clément  de  Messy,  chanderonnier,  demeurant  à  Paris,  pour  denier? 

à  lui  paie;  pour  ij  bac  ins  de  lait  ton  pour  mettre  dessou  bz  la  cbaiere  de 
retrait  du  Koy,  —  ixxij  s.  p.  (Comptes  royaux.) 

(G)  1397.  A  Thierry  Lalemant,  cbauderonnier,  pour  iijbacîns  d'arain  en  façon 

de  bacin*  a  barbier,  pour  mettre  et  servir  on  retrait  du  Koy  NS. 
dessoubz  la  cbayère  necessaire,  —  myj  s.  p.  (Comptes  royaux.) 

(H)  1400.  A  Thierry  Lalemant,  chanderonnier,  pour  deux  hacins  à  barbier, 

de  fin  laiton,  —  délivrés  à  Denisot  de  Poissy,  fourrier  de  madame  la 
Duchesse  de  Tourraine,  pour  servira  laver  les  chiefsde  la  dite  Dame  et 
des  Dames  et  Damûiselles  de  sa  compaignie,  du  prix  de  n  sols  pièce. 
(Comptes  royaux.) 

(I)  1133.  Un  fera  waufres,  baebin  barbioire ,  payelle  d’airain,  (Compte  de  U 

maison  des  Ladres.) 

BACIN  A  CRACHER.  La  citation  suivante  est  bien  moderne  : 
peut-être  l'usage  (le  ce  bacin,  marque  de  propreté,  n’est-il  pas 
plus  ancien. 

(A)  1591.  A  David  de  Yimont,  orfèvre  du  roy,  —  pour  ung  petit  bassin  d’ar¬ 
gent  à  cracher.  (Comptes  royaux.) 

BACIN  A  METTRE  LAMPE.  Voyez  iawpiff. 

(A)  1379.  Un  bacin  d’argent,  avec  la  chai  ne,  à  mettre  lampes,  pesant  v  marc* 
et  demy.  (Invent,  de  Charles  V.) 

BACINS  A  LAVER.  L’Ordo  romanus  et  les  auteurs  ecclésias¬ 
tiques  parlent  de  gemetliones  argentei ,  qui  sont  les  bacins  à  laver 
les  mains,  tels  qu’on  les  recueille  dans  les  collections,  et  si  l’on 
n’a  pas  bien  compris  le  sens.de  cette  expression,  c’est  qu’on  a 
voulu  y  trouver  une  aiguière  avec  son  bacin.  Ou  ne  s'expliquait 
pas  comment  deux  vases  de  même  forme,  appelés  par  cette  raison 
j  um  eaux,  pouvaient  servir  à  deux  usages  uifferents,  run  à  jeter  l’eau 
et  l’autre  à  la  recevoir;  mais  ces  bacins  de  nos  collections,  dont 
l’un  est  toujours  à  biberon  ;  sont  le  commentaire  naturel  de  ces 
expressions,  et  Vossius  l’avait  pressenti.  Ces  bacins  étaient  en  usage 
dans  l’église  et  hors  de  l’église.  Ils  se  conservèrent  bien  plus  long¬ 
temps  dans  le  culte  que  dans  la  vie  privée,  où  on  trouva  plus  com¬ 
mode  de  se  servir  d’une  aiguière  pour  répandre  l’eau  sur  les  mains, 
en  augmentant  les  dimensions  du  bacin  destiné  à  la  recevoir.  On 
peut  suivre  l’usage  des  deux  bacins  jumeaux,  à  l’église,  jusqu’au 
xvn°  siècle  concurremment  avec  celui  des  burettes.  J’ai  du  con¬ 
fondre  dans  un  même  article  tous  les  bacins  à  laver,  mais  on  n’at¬ 
tend  pas  de  moi  que  je  donne  ici  aucun  détail  sur  l’usage  de  se 
laver  avant  et  après  dîner,  en  se  levant,  en  se  couchant.  Un  tableau 
de.  la  vie  orientale  ,  telle  qu’elle  se  passe  de  nos  jours ,  serait  le 
meilleur  commentaire  deces  mœurs  disparues.  Je  dirai  seulement 
que  l’absence  de  fourchette  et  l’habitude  de  manger  à  deux  dans  la 
même  écueüe  et  à  plusieurs  dans  le  même  plat,  rem  laient  nécessaire  la 
propreté  des  mains,  pour  les  autres  avant  le  dîner,  pour  soi-méme 
apres.  Aussi,  pas  une  description  de  repas  qui  n’offre  ce  détail  et 
l’on  pourrait  multiplier  des  exemples  à  l’infini,  je  n’ai  pris  dans 
nos  poètes  qu’un  passage  qui  semble  indiquer  qu on  se  lavait  en- 
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semble,  ao  moins  par  galanterie.  J’ai  fait  un  article  à  part  pour  les 
plats,  et  cependant  les  rédacteurs  d'inventaires  hésitent  souvent 
entre  un  plat  creux  et  un  bac  in  peu  profond.  On  trouvera  dans  cet 
article  les  bac:ns  jumeaux  à  laver  mains,  les  burins  pour  laver 
pieds,  la  chaufferette  qui  permettait  en  hiver  d’en  chauffer  l’eau , 
enfin  un  passage  d’Olivier  de  la  Marche,  qui  montre  combien  fut 
grande  la  crainte  des  empoisonnements  puisqu'on  essayait  même 
Peau  destinée  à  laver  les  mains.  On  compte  dans  l'inventaire  de 
Charles  V  vingt-quatre  hachis  à  U  ver,  tous  émailliés  ou  niellés  et 
pesant  ensemble  180  marcs,  5  onces  dur,  et  cinquante-neuf  bacins 
d’argent  doré  du  poids  île  plus  de  450  marcs  d’argent.  Ces  bacins 
servaient  à  laver  la  vaisselle  dans  lu  salle  du  banquet  et  à  tous 
autres  usages;  quand  ils  servaient  à  laver  les  mains,  cela  est  dit. 
On  remarquera  que  deux  de  ces  derniers  sont  mis  sur  des  pieds. 
Dans  le  travail ,  qui  complétera  celui-ci,  et  que  je  fais  d’apres  les 
monuments  figurés,  je  choisirai  quelques  exemples,  parmi  les  nom¬ 
breuses  miniatures  illustrant  la  Bible,  qui  montreront  comment  on 
pi’ésentait  aux  hôtes,  fût-ce  même  à  des  anges  comme  dans  la  mai¬ 
son  de  Lot,  le  baciu  à  laver,  et  je  devrai  mnarquerque  cette  interpré¬ 
tation  de  la  vie  asiatique  par  nos  peintres  des  xiue  et  xiv*  si 'b  les,  qui 
ne  faisaient  eu  cela  que  lui  appliquer  leurs  propres  habitudes , 
avait  pour  elle  la  vérité  et  la  couleur  locale  orientale. 

(A)  ü60.  Fuis  fet  on  les  napes  ester, 

Et  por  laver  liane  a  porter, 

Li  chevalier  tou  t  premerains 
Avec  la  comtesse  ses  main* 

Lava  et  puis  l’autre  gent  tout*  (Fabliau*,) 

(B)  &  334.  A  G  i  il  lacune  le  3lire  pour  faire  deux  Unaux  au  bacin  a  laver  et  pour 

Fesmaillure*  (  D«  de  B.  n°  5346.  ) 

(C;  1347.  Duosciplios  ajgenteos  esmaltatos  et  in  tus  labor&tos  ad  modum  folio- 
rum  vineæ  deauratomm,  (lavent,  du  Dauphin.  ) 

(I>)  —  Uimm  magnum  dplmm,  cum  pede ,  argente  u  m  f  deauratum,  labora- 
iuni  et  esiuâltatnin  intus  et  evtra,  signatum.  in  perte  cum  scutelis 
esmaltatîs,  faciis  art  arma  hospitaUs  sancti  Johanms  Jerosolymitani  et 
in  fundo  ejusdem  cipfai,  superbis  cum  uuo  esmalto  continente  duos 
milites  équités  admodum  hastiludentiimi  et  imum  portantem  scutum 
ad  arma  hospitalis  et  alium  scutum  cum  uno  scorpions 

{E)  —  U  nom  ciphum  de  jaspide* 

(F)  1347*  Eihibuit  duos  magnos  baçhiuos  argeuleos  pro  manibus  abluendî* 

esmaltatos  et  deauratos  iutus  et  m  parte  superiori*  (Inventaire  du 
Dauphin.  ) 

(G)  1351,  À  Roger  de  Paria,  pour  üj  grans  bacins  d’araînpour  laveries  piex  de 

nosdix  seigneurs,  (  Comptes  royaux.  ) 

(H)  1360*  In  vent,  du  Duc  d+ Anjou,  î,  47,  Î59,  49 1,  581  a  593t  596,  59$  à  609, 

604  à  618. 

(3  )  1363.  Deux  bacins  à  laver,  dom  par  les  hors,  à  un  esmaii  des  armes  Mon* 
seigneur  au  fons  et  puisent  xvj  marcs.  (Inwnt*  lu  duc  de  Normandie. 
Voyez  dans  cet  inven  taire  les  ne*  454  â  464  et  443  à  449*  ) 

(J  )  —  XXII  plats  d’or  pleins,  semblables,  sans  esmaux  et  deux  bacins  d'or  à 
laver  à  deux  esmaux  au  fonds  des  armes  de  Monseigneur  et  xï  henaps 
d'or  pleins  a  tour  de  lampe. 

îK)  1374.  Ij  bacins  d’argent  à  laver,  dorez,  à  esmaux  dedans  deSanson  Fortin, 
prisié  iiïj  «  xviij  francs,  (Compte  dutest.de  la  Royne.) 

(L)  (379*  Deux  bacins  d*or  à  laver  mains,  à  un  esmail  de  rase  on  fons,  esmaü- 
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Jh‘z  dp  France  et  semez  de  petits  escussons  de  France  sur  tes  bords, 
pesant  tm  marcs  d’or-  (  luvent,  de  Charles  Y,  ) 

(M)  1379+  Deux  autres Imeinsd’orde  semblable  façon,  pesant  ivj  marcs  vj  onces, 

(N)  —  Deux  pet  i  Ls  bac  ins  ciselez,  à  ij  esmaulx  à  y  mages,  jusant  x  marcs  d’or, 

(U)  —  Trois  bacins  pareils  et  trois  cb  au  fêtes,  lesdils  bac  ni  s  esm ai  liiez  d’esc  li¬ 
sons  de  France  sur  les  bords,  pesant  xlvij  marcs,  vij  onces  d'or» 

(P)  —  Le  grand  bacin  d’argent  blanc,  armoyé  ou  fons  des  armes  de  France, 
pesant  lv  marcs. 

tO)  —  1  ne  paire  de  bacins  d’argent  à  laver,  par  fond  s. 

(R)  —  Beux  bacins  de  cbappelle,  d'argent  dorez,  en  ch  asc  nu  une  rose  on 

fonds,  à  un  esmail  de  deux  dames  qui  tiennent  deux  faucons  et  semez 
sur  les  bords  d’esmaux  à  oyseanx  de  proye,  pesant  x  mares  et  demy* 

(S)  —  .De tu  grands  bacins  à  laver,  verres  et  ou  fonds  deux  csmaux  des  armes 

du  dalpbm,  pesant  viij  marcs* 

(T)  —  Un  grand  bacin,  d’argent  doré,  cizelé  mir  les  bords  et  se  met  aux 

grandes  testes  sur  un  pied  de  fer,  lequel  a  deux  anses  et  est  esmaillé 
on  fons  d’une  rose  en  la  quelle  a  un  esmail  rond  oii  sont  en  esmail  un 
I  y  on  et  une  dame  qui  le  maing,  pesant  ixj  marcs* 

(U)  —  Deux  plats  d’argent  doré  pour  chappclle,  dont  l’un  est  I  biberon, 

cizelé  sur  les  bords  à  sis  apostres  ou  fonds,  pesant  viij  marcs,  v  onces. 

V)  —  iTn  bassin,  ou  vaisseau  à  laver  pieds,  lequel  a  les  deux  anses  rompues, 
pesant  il  vij  marcs. 

(X)  —  Deux  bacins  à  deux  becs  d'asues,  d’argent  blanc,  sans  couvescle,  pesant 
xii  marcs, 

Y)  —  Deux  grands  bacins  ronds  tons  plains  et  ij  cbanffeUes  d’argent  blanc  — 
à  esniaux  des  armes  de  France,  pesant  xxi  marcs. 

(Z)  1399*  Deux  viei  bassins  à  laver  mains,  d1  argent  dorez  et  née  liez  par  dedans, 
sur  deux  piedz,  pesant  buict  marcs.  (  lavent,  de  Charles  Vf*  ) 

AA)  1 167,  Deux  bachins  d’argent p  verez  aux  bortz,  à  dent  biberons,  [  IK  de 
B-,  2637*  ) 

(6B)  1474.  Le  maistre  d’hostel  appelle  rEschanson  el  abandonne  la  table  et  va 
au  buffet  et  trouve  les  uacins  couverts  que  le  sommeiller  n  apporté  et 
appresté ,  il  les  prend  et  baille  Fessa  y  de  Feaue  au  sommeiller  et  s’age¬ 
nouille  devant  le  Prince  et  lève  le  bassin  qu’il  tient  de  la  main  senestre 
et  verse  de  Feaue  de  J 'autre  bacin  sur  le  bord  d’icelny  et  en  Met  cré¬ 
ance  et  assay  et  donne  à  laver  de  F  un  des  bacins  et  reçoit  F  cane  en 
3  autre  bacin  et  sans  recouvrir  lesdits  bacins,  les  rend  au  sommeiller. 
(Olivier  de  la  Marche,  Estât  du  Duc,  p*  673*  ) 

(CG)  1485,  IL  faut  avoir  trois  gentilshommes  pour  porter  le  cierge,  le  scel  et  les 
bassins  devant  Feulant  —  Les  bassins  durgent ,  dont  cestuy  de  des- 
sotibz  doit  avoir  un  biberon  comme  ime  aiguiere  et  y  doit  avoir  de 
Fean  de  roses  el  de  l’autre  bassin  Ton  couvre  cestuy  là  :  et  quand 
ion  baille  à  laver  aux  fonts  un  verse  du  bassin  qui  a  le  biberon  en 
l’autre  et  n’y  a  point  d’autres  aiguières*  (Aüenor  de  Poictiers,) 

(DD)  1498*  Un  bacin  d’argent  doré  pour  servir  a  Fesglise  ,  faict  à  esmaux  de¬ 
dans  et  dehors,  on  quel  est  contenu  le  mis  taire  de  la  passion  de  Nostre 
Seigneur,  avec  les  ehoppüies  (  burettes  )  de  mes  mes,  à  mettre  vin  et 
«aue,  pesant  ensemble  iv  marcs  vij  onces  ij  gr*  d’argent.  (  luvent,  de 
la  royne  Anne  île  Bretagne,) 

(EE)  —  Dent  bacins  plains,  verezau  fond,  armoyez  aux  armes  du  roy,  en  Vnn 
des  qnieult  a  ung  biberon,  pour  donner  a  laver,  pesa  ns  ensemble  vingt 
marcs,  trois  onces  d'argent 

BACINS  A  LAVER  SUR  TABLE.  J’.ii  parlé  déjà  dans  l’article 

{jrécêdent  de  ces  l>aeius  et  <le  l'aiguière  avec  laquelle  on  versait 
'eau  sur  les  malus.  U  y  avait  une  recette  pour  prépare r  cette  eau. 
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(A)  1363,  tiacins  à  laver  sur  table,  d'argent  blanc ,  ciselés ,  dorez  sur  les 

bors  ,  qui  poiscnt  liai]  marcs.  (Invent,  du  duc  de  Morin  andie.) 

m  -  Item  vj  aiguières  à  laver,  pour  les  dits  bacins,  d'argent  blanc,  les  an¬ 
ses  ciselées,  durées,  à  un  esiuail  sur  le  eouvesde  des  armes  Monsei¬ 
gneur,  qui  poiscnt  znvj  mars,  ij  onces. 

(C)  1 393.  Pour  faire  eane  à  laver  mains  sur  table.  Mette/,  boulir  de  la  sauge 
puis  coulez  l’eane,  —  Ménagier  de  Paris.) 

(lJ)  (507.  Un  bassin  lave  main.  (Invent,  du  duc  de  Bourbonnoys.i 

BACINS  A  LAVER  LA  TESTE.  C’étaient,  les  bacins  de  toilette 
et  je  cite  un  passage  où  il  est  question  de  la  poudre  qu’on  employait, 

(À)  1328.  Iij  bacins  d’argent  à  lavicc  chief  —  valent  lu  lib.  (Invent.  de  U 
Roy  ne  Clemeuœ.) 

(B)  1352,  Pour  une  graat  bourse  à  mectre  3a  cendre  pour  laver  le  chîef  de  nu 

dicte  dame  (Blanche  de  Bourbon).  —  (Comptes  royaux.) 

(C)  1360.  Invent,  du  duc  d’Anjou,  597,  601. 

Il)  I 5  S  6,  Grand  bassin  d’argent  à  laver  la  teste.  'Invent.  de  Marie  Stuart.) 

DAON  i>Es  OFFRANDES.  On  recueillait  à  l’église,  comme  en¬ 
core  aujourd’hui,  les  offrandes  dans  un  bacin,  et  de  là  est  venu  un 
dicton  populaire,  rapporté  par  Rabelais  avec  une  explication  bouf¬ 
fonne.  • 

(A)  1359-60,  Le  Roy,  qui  fu  à  Saini-Pol  de  Londres,  pour  offerande  faiete  au 

bacin,  t  esctis.  (Livre  de  la  déspcnce  de  l’ostel  du  rov  en  Angleterre.) 

(B)  1535.  Avez-vous  jamais  entendu  que  signifie  :  cracher  au  bassin.  (Rabelais,) 

bacin  a  puisieu  eau.  Voyez  aussi  Puisete. 

(A)  1379.  Un  bacin  d’argent  blauc  à  puisier  eaae,  neellé  ou  Ions  et  par  dehors, 
pesant  i  marc,  x  esterions-  i  In  vent,  de  Charles  V»  ) 

BACIN  magique.  L’antiquité,  le  moyen  âge  et  les  temps  mo¬ 
dernes,  jusqu’au  moment  même  où  j’écris  ces  lignes,  ont  cherché 
l’avenir  dans  le  bacin  magique.  Je  renvoie  à  mes  propres  expé¬ 
riences.  (Commentaire  sur  la  Bible,  p.  lââ.J 

(A)  1245.  Si  savoit  garder  el  hachin 

i'ou r  rendre  perle  et  larrechin.  (Rom,  d'Eust.  le  Moine.) 

BAC qu  ET.  Ce  mot  est  dérivé  de  baccar,  vase,  et  de  baceus,  bac, 
avec  l'idée  qui  s’est  conservée  dans  le  mot  vaisseau.  Les  baquets  du 
moyen  âge  sont  rangés  avec  les  nefs  dans  l'inventaire  do  Charles  V 
et  sauf  la  matière,  qui  était  précieuse,  ils  répondent  à  la  significa¬ 
tion  que  le  mot  a  conservée. 

(A)  1379,  Un  grand  hacquet  d’or  ,  lequel  est  sou  s  le  nu  de  iiij  seraines,  pesant 

iiv  marcs,  une  ouce  d’or,  (Lavent,  de  Charles  Y.) 

(B)  i  195.  T’ng  prant  b  acquêt ,  servant  à  me  cire  ie  vin  froîdîr,  garni  de  trois 

grands  sotiaiges,  deux  aux.  deux  bonrtz  et  ungau  mylieu.dont,  eu  celui 
du  hanlt  bourt,  a  deux  gratis  hanses  fa  te  tes  en  façon  de  gros  fil  tort 
et  an  cos  té  de  chacune  hance  a ,  c’est  assavoir  à  'l’une  ,  img  prant 
homme  sauvaige ,  et  à  l’autre,  une  femme  sauvaige,  qui  tiennent 
chacun  un  grânt  pavoys ,  esmaillez  semblablement  aux  armes  de 
France,  et  est  porté,  le  dict  bacquet,  sur  huict  grans  lyons  aUichés 
aux  souaiges  d'en  hanlt,  le  tout  armoyé  de  fleurs  de  lis  et  vermeil 
doré,  poysant  cent  seize  marcs  d’argent.  (Comptes  royaux.) 

BAGDAD.  Cette  ville,  de  même  que  Damas,  approvisionna  long¬ 
temps  Europe  des  plus  riches  productions  de  l’ Orient,  aussi  donna - 
t-elle  très-anciennement  son  110m  à  une  étoffe  fort  estimée,  le  Bau- 
dekin  ou  baldaquin ,  mot  qui  s'est  conservé  dans  l’usage  pour 
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désigner  un  pavillon  fait  dans  l'ori  trine  avec  l'étoffe  dite  balda¬ 
quin.  Cette  étoffe  venait  aussi  de  Damas*  Je  réserve*  à  cet  égard^ 
mes  citations  pour  une  autre  publication* 

BAGllE  et  aussi  Bague,  tout  ce  i|ui  composait  Bavoir  meuble* 
cette  paiiie  de  la  fortune  qu’au  moyen  à^e*  par  des  temps  de  guerre 
et  d'avanies  de  toutes  sortes*  on  avait  intérêt  à  tenir  toujours  en 
état  de  prompt  départ,  Ces  objets  se  mettaient  sur  des  sommiers* 
dans  des  co tires*  baga,  et  sous  un  cuir  de  vache  (  voyez  Guirie  )  * 
vacca*  bacca,  bage*  notre  vache  et  biche.  Hiche  se  disait  d'une 
persïmijr  bien  1  «;i l: sn'-r  ;  quand  nu  chaînait  sa  fortune  sur  un 
sommier  on  la  baguait*  et  elle  devenait  le  bagage;  vous  Beiilevait- 
on  sur  la  grande  route,  ou  vous  débaguait*  comme  nous  disons  de 
valise,  dévaliser.  Ce  mot  baghe,  lut  en  général  appliqué  aux  menus 
joyaux  *  à  Bavoir  le  plus  cher  à  la  femme  sans  être  t!  e  grande 
valeur*  de  là  bagatelle,  petites  bagues.  Toute  chose  ayant  la  forme 
du  bijou  était  dit  en  fourme  de  bague*  Nous  avons  conservé,  au 
moins  en  province*  dans  la  rédaction  des  contrats  de  mariage* 
l'expression  de  bagues  et  joyaux  pour  désigner  les  bijoux  et  objets 
précieux*  propriété  de  la  femme* 

(À)  1455*  Et  quant  le  bracelet  fut  ou  bras  de  ma  dame  Àlienor  mis,  lors  elle, 
du  pendant  de  son  collier  ung  très  bel  et  riebe  affiquet  print,  d'mre 
très  fine  et  grosse  perle  de  quatre  à  cinq  caratz,  —  que  au  roy  d’ar¬ 
mes  elle  bailla  ,  puis  luy  dis!  :  Vous  et  tous,  herauli  qui  est^a  ev? 
dot  ire  z  vous  reste  petite  bague  à  ce  très  gracie  ulx  eseuver  jean  de 
Saintré,  (AnL  de  la  Salle,) 

(B)  1459*  El  Dieu  scait  si  elle  partit  bien  baguée.  (Cent  No  ut*  nouvelles.) 

(C)  1466.  Ils  appert  urent  grand  planté  de  sommiers  dont  les  bagues  de  dessus 

semblûieiU  de  fin  or.  (Perceforest*) 

(D)  1463,  La  Beyne  dTÂngleterre  fut  en  adventure  de  perdre  sa  vie  et  son  fils 

en  une  forent  du  pays,  où  ils  furent  pris  et  débagtmx  de  brigands, 
(Hist.  de  Ch*  VIE)  " 

(E)  1467.  Ung  coffret  d'yvoire,  ffaÉy  dfargent  dôré,où  sont  les  bagnes  qui  ^en¬ 

suivent  :  déni  bou  teilles  de  cristal  garnyes  d’argent  doré,  item  tmg 
doilier  d’aneatilx,  m  il  y  a  dix  anéanti  (en  tout  39  anneaux,  ce  que 
nous  appelons  des  bagues  parmi  les  bagnes  qui  étaient  des  objets  de 
toute  nature.) 

(F)  1473.  A  îa  première  fois  (le  son  du  clairon)  ehascun  troussera,  bagueras  et 

se  armera*  (Ord*  de  Charles  le  rémêraire.j 

(G)  1490*  Ils  ont  perdu  bagues  et  tentes 

Despendu  h  a  moi  s  et  chevaus,  (Rob*  fiaguin.) 

(H)  1493.  La  seigneurie  (de  Florence)  eut  partie  des  plus  belles  bagues  et  vingt 

mille  dueatz  eoutans,  (Pillage  de  la  maison  de  P.  de  Médicis*  Coin- 
myues.) 

(ï)  I5Ü8*  Légons  pour  une  foys,  sur  tous  noz  biens,  ïa  sfcmme  de  dix  mille 
livres  tournoises,  ensemble  les  abillemens*  bagnes  et  joyauli  quelle 
aura,  (Testament  de  Marguerite  d'Autriche.) 

(J)  1530,  Ma  dite  Dame  (Marguerite  d’Àn triche)  lègue  au  roi  de  Hongrie  une 

de  ses  meilleures  bagnes*  (Testament  de  Marguerite  et  son  codicile*) 

(K)  1536*  t  ne  bague  d'or,  en  laquelle  est  enchâssé  ii  Pung  costé  ung  camahiftu 

s  u r  feu  i  1  le  rem  ge  d  hi  ng  h  o m  me  imd  te  na  li  t  n  ng  e  n  fa  n  t  e  t  à  t  a  ï  it  re  cos  t  é 
est  Tymaige  ohm  g  homme  acconstré  de  rouge,  la  dite  bagne  aiant  à 
chacun  eosté  une  serraine  dTor  es  maillée,  ilnvent.de  CIianes-Quiot,) 

(L)  —  Une  bagne  d’or,  faicle  a  mode  de  médaille,  où  que  an  milieu  a  une 

imaige  de  saincte  CatUerine,  esmaillée  de  blancq,  couverte  de  cristal 
de  roche,  garnie  à  l'entour  dhme  petite  teste  de  prasme  d'esmerauldc, 
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de  deux  saphirs,  d’uni  petit  balais  t  t  de  quatre  perles,  aiant  à  l'entour 
ting  cercle  faict  à  branche  et  feiillaige, 

(M)  1536,  Une  croix  d'or  platte,  en  fourme  de  bague. 

IN)  1560.  Sortir  de  la  ville  librement  amies  et  bagnes  sauves.  (Brantôme,  Les 
Capitaines.) 

(O)  1569. 11  se  fît  apporter  un  petit  estuy,  dans  lequel  y  «voit  quelques  bagues 

d’oii  en  prist  deux  pendant,  qu’on  luy  pendit  au  oreilles.  (ïsle  des 
Hermapli  redites.) 

(P)  i599.  Une  bague,  à  pendre  au  col,  d’une  esmeraude  contrefaite,  en  laquelle 

est  engravée  la  ligure  du  Roy,  prisée  six  escus.  (Invent,  de  Gabriel  le 
d’Estrées.) 

(Q)  —  Une  petite  bague,  à  pendre  an  col,  à  laquelle  y  a  quatre  grands  mhiz 

en  table  et  une  autre  petite  table  de  rubiz  au  dessus,  prisée  —  ÿc 
!  esc  ns. 

R)  160:».  L’ennemi  fut  très  desplaisant  de  n’avoir  trouvé  le  mary  et  moy  et  em¬ 
porta  néant  moins  tout  l'argent,  bagues  et  habits.  (Mémoire  sur  les 
eaux,  par  3.  Banc.) 

liAtil’K.  Après  avoir  signifié  tout  l'avoir  (voyez  Baghe),  aussi 
bien  li  s  habillements  que  les  joyaux,  et  dans  ces  joyaux  les  anneaux 
que  l’on  portait  au  doigt  ,  ce  mot  n’a  plus  conservé,  depuis  deux 
cents  ans,  que  cette  signification.  An  xv*  siècle  quand  bague  com¬ 
mença  à  signifier  non  plus  un  joyau  mais  un  anneau,  on  ajouta 
au  doigt ,  à  porter  au  doigt ,  pour  bien  marquer  l’intention ,  ainsi 
dans  Jean  le  Maire  des  Belges;  Tant  dcbrasseletz,  tant  de  bagues 
aux  doigts.  Nous  avons  conservé  cette  façon  de  parler,  mais  pro¬ 
verbialement  :  c’est  une  bague  au  doigt,  c’est-à-dire  quelque  chose 
eu  sus  des  prévisions ,  ou  de  défaite  facile  et  commode. 

(A)  1599.  Bagnes  à  mettre  an  doigt — autres  bagnes  de  plusieurs  façons.  (Invent. 

de  GabrieUe  d’Estrées,  Ces  antres  bagues  sont  des  cachets,  boites  de 
peinture,  montres.  Je  citerai  trois  anneaux  i) 

(B)  —  Une  esmeraude  gravée  où  est  la  peinture  du  roy,  prisée  il  esens. 

(C)  —  Une  onix,  où  est  entaillé  derrière  la  peinture  du  roy,  prisée  vj  escus  sol. 

(D)  —  Une  autre  bagne  d’or,  faite  à  In  Turque,  garnie  de  quinze  diamans  et 

un  cristail  dessus,  où  est  la  peinture  du  roy,  prisé  vjx*  escus, 

BAHUT.  On  a  couvert  des  coffres  avec  des  peaux  de  vache  et  ou 
a  appelé  plus  tard  ces  coffres  des  vaches;  il  en  est  ainsi  des  ba¬ 
huts.  Dans  l’origine  c’était  une  enveloppe  de  cuir,  ou  d'osier  cou¬ 
vert  de  toile,  qui  enveloppait  un  coffre,  ensuite  ce  fut  le  coffre  lui- 
même  et  presque  toujours  une  large  boite  dans  lequel  on  renfermait 
d’autres  boites,  puis,  lorsque  le  mobilier  de  nomade  devint  fixe  et 
stable,  une  grande  armoire  munie  de  ses  tiroirs,  enfin  plus  tard 
et  exceptionnellement  un  écrin  avec  ses  petites  divisions  pour  les 
bagues.  Les  grands  bahuts  étaient  charges  sur  des  sommiers  qu’on 
appelait  chevaux  bahutiers.  * 

(A)  1302.  Bid&us  nul  riens  ni  refusent, 

AÎ iis  prennent  partout  comme  alutrs 
Tentes  et  coffres  et  bahnrs.  (Gui!.  Gniart.) 

(B  1 316. Ce  sont  les  parties  Uielurt  d’Arragoo,  cottrier  ;  Four  2  panniers  à 
éspkes  —  Four  un  bah n  à  mettre  sur  les  dis  penniers  —  Pour  deux 
coffres  de  la  chapelle —  Fournil  bal  lu  pour  les  dis  coffres  de  la  chap- 
pelle.  (Comptes  royaux.) 

(C)  135 3.  Pour  une  paire  de  panniers  fermans  à  clef,  à  tout  le  balai,  contenus 

ès  du  mandemens,  pour  mectre  et  garder  la  cire,  xij  liv.  (idem  ), 

(D)  1387  À  Pierre  du  fou,  coffrier,  demeurant  à  Paris,  —  pour  une  grant  male 
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de  cuir  fauve  garnie  de  toi) le  par  dedens,  de  courroies  et  de  blo(pw  >  t 
ainsi  qu’il  appartient,  k  tout  un  grant  bahu  à  mettre  par  dessus  yceü* 
male  ,  —  pour  mettre  et  porter  le  lit  de  Madame  la  Roy  ne  p  pour  c« 
—  viij  1.  p,  (  idem}» 

(EJ  1393,  Pour  dem  coffres  (Tozier,  couve rs  de  cuir  de  trnye  et  un  bahu  garnj 
de  courroies— pour  mettre  les  espices  etdragotiers  de  la  roine.  (idem). 

(F)  1487*  Pour  avoir  ralnllé  et  mis  à  point  le  bahu  où  Ton  porte  le  lit  du  dit 

Seigneur  (le  Roy.)  (idem)* 

(G)  1&59»  Pour  avoir  faict  deux  petits  bahu®,  chacun  de  demy  pied  de  long» 

appeliez  tabourets,  sur  les  couvercles  desquels  ou  mect  des  espingles 
et  par  le  dedans  des  lignes,  couvera  de  vefoui  cramoisy.  (idem). 

(Il)  1599.  Trois  coffres  de  bahuzt  dont  l’an  plat  et  dem  ronds,  garnis,  deux  de 
serrures  fermant  à  clef  —  daus  lesquels  ont  été  trouvés  les  habits  à 
l’usage  de  la  dite  défunte  dame,  (lavent,  de  Gabrielle  d1  Est  ré  es.) 

(I)  —  Un  coffre  de  baliu,  vieil  façon  de  garde  robbe,  de  cinq  pieds  de  long , 

à  trois  serrures,  l’ oued’ icelles  fermant  à  clef,  :  Rempli  de  linge  tin.  ) 

BAHC  i  1ER.  Faiseur  de  bahuts,  un  coffret1  er,  artisan  qu’on  ne 

Kent  élever  à  la  classe  d’artiste,  tandis  qu’à  la  même  époque  le 
_  ucliier,  plus  tard  le  menuisier  et  enfin  Fébemste,  ôtaient  quelquefois 
de  parfaits  sculpteurs.  Quand  l'expression  de  bahut  fut  appliquée  « 
non  plus  à  Feuveloppe  des  meubles  mais  à  un  véritable  meubla 
qui  renfermait  plusieurs  choses ,  le  mot  de  bahutier  n'était  plus 
en  usage,  et  c'étaient  les  huchiers  qui  le  me  nuisaient. 

HA I.A Y.  Rubis  balais  et  mbis  spinelle,  deux  variétés  ou  plutôt 
deux  nuances  différentes  du.  rubis.  Le  premier  est  d'un  rose  clair, 
le  second  d’un  rouge  cédant  au  rose ,  le  vrai  rubis  d’un  rouge  vif 
de  cochenille.  On  n’a  connu  au  moyen  âge,  et  non  sans  rai¬ 
son,  que  le  beau  rubis  (voyez  ce  mot)  et  le  rubis  balais;  cette  der¬ 
nière  dénomination  me  semble  même  avoir  prévalu  pour  désigner 
tous  les  rubis.  11  est  question  quelquefois  de  rubis  d’Alexandrie, 
c’est-à-dire  provenant  de  la  ville  qui  faisait  le  grand  commerce  de 
pierres  précieuses  et  qu’on  distinguait  des  rubis  d'Orient,  Quant 
au  rubis  spinelle,  c’est  une  désignation  assez  moderne. 

i  A)  1260.  A  «si  cou  de  février,  mais, 

Et  li  rnbiz,  dou  balais, 

N’a  de  beauté  nul  igance.  (Gautier  d’Epmais.) 

(B)  1323.  Le  gros  balloy,  Madame  ,  présié  lOuu  liv  parisis,  vendu  à  ta  compa¬ 
gnie  des  Bardes  te  dit  pris.  ■  In  veut.  de  la  reine  Clémence  de  Hongrie.) 

(C)  1352.  Des  joyaux  apportez  de  Jeunes  par  Vincent  Louruelm  —  uviij  Rubis 
balays,'  (Comptes  royaux.) 

(D)  -B?»  joyaux  du  temple,  pour  une  grant  ceinture  d’or,  pour  dame,  garnie 

d’esnaêraudes,  de  rubis  d’Aliiandre  et  de  t  roches  quatre  es. 

(E)  1355.  Rubis  d'Orient  ne  d’Alexandrie,  (Statuts  des  métiers.) 

(F)  U  U.  l'ng  gros  balay  quarré,  appelle  lç  balay  de  David,  —  baillé  en  gage 
de  la  somme  de  vijn»  isv  xlij  liv.  xs.  (Comptes  royaux.) 

(G'  1426.  L’ng  très  bon  et  riche  annel,  fait  tout  d’un  balay  très  tin  et  net,  le- 
'  quel  feu  HS  le  duc  Pliïlippe,  rui  Dieu  parti  oint,  ordonna  par  son 

testament  estre  raison  do  y  des  Ours  de  Bouvgoingne  ses  successeurs, 
quand  ils  ptendroieut  la  possession,  à  sainte  Benigne  de  Bijou,  de  là 
Duchié  de  Bourgongne  pesant,  xüiij  karax.  (D.  de  IL  4226.) 

(H)  4467.  Vas  fermillet  d’or,  appelé  les  trois  frères,  gamy  de  trois  gratis  tables 
de  balays,  d’un  gros  d  y  amant  pointu  à  fasse  et  trois  perles,  (D.  de  Bour¬ 
gogne,  297t.) 

n  j  J550.  Uns  petit  cymeterre  aianl  la  poignée  et  le  fourreau  d’or  ne  lté  tout 
1  1  couvert  de  mauvais  rubis  spiuelles  (  lu  veut,  de  Fontainebleau.) 
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(l  1600.  Le  rubis  posé,  jette  un  feu,  cerclé  île  nuages, suspendu  en  l’air  il 
flamboyé,  (le  lit  s'appelle  rubis  ballays,  Baleno  en  Italie  veut  dire 
éclair.  (Etieiî.  Binet,  .\lerveilles  de  la  nature.) 

BAIXAINH.  Baleine.  Les  grands  animaux,  sur  terre  et  sur  mer, 
ont  reculé  devant  les  progrès  de  la  civilisation  qui  les  affectait 
•sous  forme  de  filets  et  antres  engins  déplaisants.  La  haleine  est 
du  nombre.  Ou  a  pêché  de  tous  temps.  Sur  les  côtes  de  la  Nor¬ 
mandie  et  de  la  Gascogne,  d’énormes  poissons  qui  sont  appelés 
baleines  dans  mi  grand  nombre  de  textes,  à  partir  du  vin®  siècle, 
et  qui  deviennent  dès  lors  l’occasion  de  profits,  de  concessions  aux 
abbayes  et  d’impositions  fiscales.  Avant  de  conquérir  l’Angleterre, 
Guillaume  concède  à  diverses  abbayes  les  langues  et  nageoires  de 
toutes  les  baleines  prises  ou  échouées  depuis  le  Tharel  jusqu’au 
Thaï1,  à  lVmboucliure  de  la  Dive  et  sur  tonte  la  côte  du  Cotentin. 
La  baleine,  et  surtout  sa  langue,  furent  servies  sur  toutes  les  tables 
dans  le  moyen  âge,  et  ont  été  maintenues  en  estime  jusques  assez 
avant  dans  le  xvi*  siècle.  Il  en  est  question  dans  les  comptes  royaux, 
dans  les  devis  des  grands  festins  offerts  par  la  ville  de  Paris  a 
l’occasion  des  entrée  royales,  dans  le  Liber  Domicilii  de  Jacques  V 
d1  Écosse  (  1545  -1533  ) ,  dans  Rabelais,  etc.  C’était  aussi  la  nour- 
riture  d<*s  pauvres,  coin  ni"  de  nos  jours  la  morue  salée.  Je  ne  cite¬ 
rai  ici  qu’un  passage,  par  lequel  on  voit  que  les  fanons  des  baleines 
étaient  en  mage  au  moyen  âge.  Ces  mentions  sont  rares, 

(A)  1 351.  Pour  f.iin1  fl  fur  rie  r  la  garniüoa  d’argent  d’une  verge  de  ballaine. 

(  Comptes  royaiii.  ) 

it au. aux.  Balles  ou  boules  ornées  de  pierreries,  et  formant 
l’extrémité  de  longues  épingles  qu’on  fichait  dans  la  coiffure  des 
femmes. 

{A1.  1390.  Neuf  bail  aux  dr  il  i  h  mans,  en  huit  desquels  y  a  vingt  quatre  diamans 
à  chacun  et  à  l’antre  vins:!  supt  diamans,  tons  garnis  de.  leurs  esguüles 
d'or,  prisés  mil  esens.  (lavent,  de  Gabriellc  d’Estrées.) 

BALLESSEAD.  Petit  baüav. 

dp 

■A  i3Tî.  rno  attache  de  iiv grosses  perles  *  cUascuue  par  soy,  de  xiij  saphirs  et 
de  iwj  baleteanx,,  prisez  c  francs  d’o?,  (Compte  du  test,  de  la  Royue.) 

B  1379,  viîj  florons  ou  il  a  xxiiij  ballosseaux  percez,  (fervent*  de  Charles .V,) 

banc.  Ils  étaient  de  toutes  dimensions,  quelqnef ois  ri  dossier  et 
très-souvent  sculptés,  La  fourme  ne  s'eu  distingue  d’aucuim  tna- 
aière. 

A)  1365  Mannequin  de  la  Chapelle,  pour  mi  banc  de  taille  à  osfeaux  et  à  bestes 
de  a  pieds  de  lon^,  six  lianes;  pour  no  antre  banc  de  taille  à  deuv 
,  paremeos  et  I  mam  Uepied  de  sij  pieds  de  long ,  vîij  francs,  lesquel» 
bancs  sont  es-cliambres  du  Roy. 

—  Jean  de  Yerdelay  et  Colin  de  la  Basic,  hmcliiers,  pour  un  banc  de 
chesne  à  coidoinbes,  de  ïî  pieds  de  Ion mis  en  la  sale  par  terre,  pour 
la  grand  table  du  roy,  avec  le  dois  (dosier  ou  dais?)  d  Icelle  longueur* 
de  trois  pieds  de  lé,  garny  de  imteaox,  lequel  banc  a  esté  allongié  le 
siépc  de  déni  personnes  et  bandé  à  doubles  marches  et  le  dois  pa- 
rêiUement  ,  pour  ce  xiiij  francs,  (Comptes  des  bâtiments  royaux. } 

BANNI  Kit  e.  Le  mot  rst  bien  conBn  et  en  cote  en  usage  ,  il  Test 
moins  dans  l’acception  que  voici  : 

Aj  î 453.  IU promettent,  estant  arrivés  en  Turquie  ,  de  prier  qu’on  leur  donne 
congé  d  estre  les  avant-coureurs  et  qu*eu  ce  cas  ils  porteront  l  eu— 
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soient*  <li?  Nostn1  Danu1  eu  hanrroles,  alias  bamiuires,  sur  li’iirs  salades 
ou  sur  les  habillements  de  teste  qu’ils  auront  (Math,  de  Coitcy.) 

BAR  bac;  axe.  Machine  de  guerre.  Sorte  d’auvent  disposé  comme 
un  retranchement  ou  comme  un  mâchicoulis  pour  lancer,  à  l'abri 
de  l'ennemi,  des  projectiles  de  feu.  Le  grand  bâtard  de  Bourgogne 
l'avait  piise  pour  devise,  et  il  la  portait  sur  son  étendard.  Elle  se 
trouve  aussi  sur  tous  ses  manuscrits ,  et  entre  autres  sur  le  beau 
Froissart  de  la  bibliothèque  de  Breslau,  ainsi  qu'au  revers  de  son 
portrait  dans  la  galerie  Je  Dresde. 

(A)  1 1SO* .  liant  sont  li  murs  et  parfont  h  fossé, 

Los  barbacanes  de  lin  marbre  listé 

Hautes  fit  droites,  ja  greîgnore  ne  verres.  (Rom.  de  Garin.) 

'B)  lîbO*.  Les  barbacanes  Hst  drechier, 

Par  son  chastel  intanz  enforeier.  (Roman  de  Renard.) 

(G)  1A80.  Saillit  le  chevalier  à  l’arbre  d'or,  son  cheval  couvert  de  ypIouv  tanné, 
à  prans  t mi 'baratines  de  fil  d’or  en  bordure  et  lettres  de  même  à  sa 
devise  (nul  ne  s’y  frotle)  et  d'icelles  barbacannes  issoyent  flammes  de 
fen.  (Olivier  de  la  Marche.  ) 

.  BAR  R IS,  B  A  RI  LS,  C’étaient  de  petits  tonneaux,  faits  de  bois  ra¬ 
res  on  de  matières  précieuses;  aussi  les  baril liers  de  Paris  revendi¬ 
quent-ils  dans  leurs  statuts,  en  1260,  le  privilège  d'être  exempt  du 
-ib't,  <-t  «b*  pniivuir  travaillerde  nuit,  ainsi  qne.toèt  métier  réserVé 
aux  riches  ethaults  hommes.  Ces  barils,  destinés  au  service  de  la 
table  ,  et  qui  figuraient  sur  les  dressoirs,  étaient  faits  à  l  imitation 
des  tonneaux  de  vin,  mais  la  partie  supérieure  s'ouvrait  eu  guise 
de  couvercle.  Ils  sont  énumérés  d’ordinaire  avec  les  flacons ,  parce 
que  ,  comme  eux,  ils  étaient  supportés  par  des  gances  et  courroies 
attachées  de  chaque  côté.  Ils  s’appelaient  quelquefois  barillets,  quand 
ils  servaient  à  contenir  les  eaux  de  senteur,  les  liqueurs  fines,  1rs 
sauces,  et  ils  fermaient  à  clef. 

\J  tîfKL  Nus  barillier  ne  puet  ouvrer  à  Paris  que  de  îiij  manières  de  fivst  — 
c'est  assavoir  de  fin  cner  de  ehaism*  sanz  aube,  de  parier,  ri’alier  et 
d Viable  —  Li  harillier  purent  faire  baris  de  fnz  ne  tamarie.  et  de. 
hrésil.  .  Livre  des  mestiers  d’Et.  Boileau.) 

(B)  1313.  Quatre  barils,  de  ivoir  garoy  de  tatou*  ( Inv.  de  Pim  flavestonu  : 

(G)  1363»  Doux  barris  d’argent,  dorés ,  qui  ont  les  corroyés  de  soye  y nde  et  ntt 
sont  point  ferrez  au  loue*  fuers  que  aux  deux  boutzet  poisent  \i\  marcs 
et  derny,  (  Invent»  du  due  de  Normandie,) 

■D)  —  Deux  barrs,  d*arge ut  blanc ,  esmaillé  des  armes  d>i  connétable  dTK s- 
paino,  poisent  vix  mares  et  demy. 

E)  !  379*  Quatre  bai  Hz  d'argent,  esmai liiez  *  a  courroyes  de  H  dTargonlp  pesant 

environ  tuv  mares,  vi  onces,  (ItiVflit.  de  Charles  V/ 

F)  —  Dent  barils  d’argent,  dorez,  à  un  es  ma  il  en  chacun  fous,  k  courroye  de 
■  soye  azurée,  pesant  xit  marcs,  iij  onces  et  demie, 

(G)  —  Deux  barils  ,  d’argent  blanc  ,  à  moutarde,  fermans  à  clef,  —  pesant 
tvij  marcs. 

(lî)  —  Deux  barils,  d'argent  blanc,  à  mettre  saulces,  fermans  a  clef  —  pe¬ 
sant  \ vÜ  marcs. 

(  I)  1391*  A  Guillaume  À  rode  f  orfèvre,  pour  avoir  rappareîUé  et  mis  &  point  un 
baril  d'argent  à  mettre  moustarde  ,  pour  le  But  ,  pour  ce  —  xii  s,  p* 
(Comptes  royaux*) 

f  J)  1396.  Pour  douze  barilïez d'eau  roze  de  Damas,  prîns  et  acbatés  de  lui  pour 
MS.  le  Duc  (  d'Orléans)  et  mis  tout  en  quatre  bardiez,  r  est  assavoir 
deux  d’or  et  deux  d’argent.  (  D.  de  B.  57551) 
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K  -  UIG.  l'u  baril  de  bois,  tout  à  irm  w  de  Damas,  ouvré  d’argeni  doré  ,  dont 
les  deux  fous  sont  d’y  voire  i  y  uiage*  enlevées,  séant  sur  quatre  ingelz 
d’y  voire  chacun  tenant  un  doublet  et  y  aune  ceinture  azurée  clouée 
de  doux  (te  semblable  ouvre — m  livr,  l.  j  luveut.  du  duc  de  Berry.) 

ii  v  R  ri  lie:  lis.  C'était  im  métier,  c’était  aussi  un  office.  Nous 
avons,  dans  le  livre  d'Estienne  Boileau,  les  statuts  des  premiers,  qui 
sont  distincts  <le  enux  des  ton  néfliers,  et  dans  le  curieux  mémoire 
d’Olivier  de  la  Marche  les  fonctions  dos  seconds. 

A)  1260,  Tit.  xlvi.  lit  s  Birillicrs  de  Paris,  Quiconque*  veut  «Être  bai  illicrs  i 
Paris,  estre  li-  tmet  franchement,  pour  tant  que  il  face  boue  œvre  et 
loial.  (  Statuts  des  raestiers.) 

(B)  147-4.  Le  duc  a  deux  barrillims ,  lesquels  doivent  livrer  l’eaue  au  sommelier 
pour  )a  bouche  du  Prince  et  avoir  le  soilig  des  barils  sjue  l’on  porte  eu 
la  salle  —  et  dessonbs  eux  a  deux  purteharils  et,  eu  la  cave,  doit  avoir 

mi  portier  aliii  que  nul  . . nue  nYiit.ro  où  est  le  vin  dn  Fr  uce  ,  saus 

es  ire  cognu  oa  par  congé,  i  Olivier  de  1a  Marche.  Estât  du  Duc.) 

bas  ALT  Cette  pierre  est  rangée  par  Dolomnieu  dans  les  trapps 
et  roches  cornéemu's  Elle  est  d'un  vert  foncé  et  mat.  Les  Egyptiens 
l’ont  employée  pour  leurs  plus  beaux  monuments  de  la  statuaire,  iis 
la  tiraient  des  rochers  qui  s’élèvent  sur  la  rive  droite  du  Nil.  j'en 
ai  runconlre  des  veines  ne  trente  mètres  de  largeur  sur  des  hauteurs  • 
incommensurables, dans  les  vallées  de  l'Arabie  Pétrée.  Toute  L'anti¬ 
quité  et  la  renaissance  ont  sculpté  des  chefs-d’œuvre  dans  cette 
belle  matière. 

BASüUER.  L'arbre  de  Judée,  ou  de  l'Orient,  qui  était  sensé  pro¬ 
duire  le  seul  baume  pur  et  efficace.  {Voyez  Triade.) 

(A)  11*:..  Et  nue  boislp  plaine  de  bassine  du  liasmier.  ftiraindor,  Ch,  d’Aulioc.; 

BASTES.  Lliat uns.  Je  me  réfère,  pour  ce  terme  qui  revient  ti  ès- 
souvent  dans  les  textes,  à  l'explication  de  l’orfévre  Leroy,  et  je  ren¬ 
voie  à  ce  que  j'ai  «lit  des  émaux  d’applique  ou  de  plite. 

\  13j!t. One  builes  pièces  qui  auront  baltes  smidées,  soit  pour  mettre  sur 
sove ,  ou  ailleurs  ne  puissent  estré  clouées,  mais  cousues  à  l'agu.lle. 

Il,  1730.  Basic*.  G*  sont  U1*  cbiilnus,  ou  ciichassures  sou  lées  à  ce*  émaux  d'or 
et  d'argent  dont  il  est  parlé  plus  liant  et  qui  scrxwnt  à  les  attacher 
ou  sur  dr  la  vaisselle  ou  sur  des  étoiles.  Il  est  ordonné que  ces  émaux, 
Lorsqu’ils  seront  appliqué*  sur  des  étoffes  ,  n'y  seront  pas  cloués  par 
leurs  bastes  -ni  chatons,  mais  cousus  à  l’aiguille  alin  qu’on  puis.e  les 

défaire  plus  bu  ib-uiciii  . . .  voir  s'il  n’y  a  pas  de  «îiave  dessous. 

(Leroy.) 

B  ASTON.  Je  n’ose  décider  dans  quelle  cérémonie  royale  ces  bâ¬ 
tons  fuivut  en  lisage.  (Soyez  Boston  a  seigmr  et  Poternes.)  Etait- 
ce  tout  simplement  des  bastons,  l’équivalent  de  nos  cannes  ? 

(A  130(1*  A  sa  main  i  hast  on  qu'à  or  fut  entaillez.  (  Parîse  la  Duchesse.) 

(Il)  137l*.  Ua  bastoo,  appelle  le  haslon  au  Lyon,  et  est  fait  en  manière  de  potence 
dont  1rs  «leux  sont  d’y  vire  blanc  ,  les  deux  d’ybène  et  les  deux  autres 
de  cyprès  et  a,  an  bout  du  dict  bas  tou,  une  pointe  d'argent  cou  rouée 
etverré.  (  Inventaire  de  Charles  V.) 

(C;  —  Deux  basions  de  cèdre,  garnis  d'or,  à  deux  pommeaux  rous  dessus,  où, 
eu  l’un ,  a  les  armes  de  France  et,  en  l’autre,  de  Mon*,  le  Dalphin- 

(II)  —  lli-ux  autres  basions  de  bois,  ouvrez  à  lyons  dessus, 

B  ASTON  DE  CHANTRE.  Le  Chantre  était  uu  dignitaire  ecclé¬ 
siastique  de  premier  ordre,  et  le  bâton  qu’il  |  mi  tait  avait  sou  impor¬ 
tance.  Quelle  était  sa. forme  'Je  réponds  :  dans  les  premiers  temps',  le 
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tau,  qu'on  a  cm  être  une  crosse,  et  plus  tard,  le  bâton  droit,  quand  les 
évêques  eurent  pris  ombrage  de  cette  demi-crosse.  Un  bâton  en  forme 


je  reviendrai  sur  cette  particularité.  (  Yoy.  Potences.) 

(AJ  I29ü,  Raeuliis  Cantons  de  petits  ebnrnois  et  smumitate  cristallina  ,  ornai» 
circuits  argenteis  deauratis ,  triphoriaüis  lapidtbus  insertis.  (lovent, 
de  Saint  Paul  de  Londres.) 

(B)  1376.  Un  bas  ton  de  ybenus  aorné  d’argent ,  esmaillé  ans  armes  de  France 

et  de  Bourgoigne —  pour  l'office  du  chantre.  (  Inv.  de  la  Ste-Cbapelle.) 

(C)  1673.  Ung  camabieu,  entaillé  en  façon  d’un  gros  homme  tenant  en  sa  main 

dextïfi  une  couronne  d'espines*,  d’argent ,  es  maillée  de  verd  el  tanné 
et  en  La  main  senestre  une  douille  croix  d’argent  doré  (  placé  au  bout 
d’un  bâton)  lequel  bastonest  appel  lé  le  baston  du  chantre  qui  est  d'un 
bois  nommé  ha  ben  ne.  (lavent,  de  la  Sainte  Chapelle.) 

iïaktox  a  SEKiXi.il .  Le  sceptre  porté  dans  la  main  droite 
était  le  symbole  de l‘autonté  souveraine,  le  luit* *n  surmonté  d’une 
main  qui  bénit .  appelé  baston  à  seigner  ou  à  bénir,  et  que  les  rois 
portaient  dans  la  main  gauche,  me  semblerait  avoir  un  caractère 
religieux  et  marquer  une  reconnaissance  de  l'autorité  ecclésiastique, 
en  témoignant  que  la  consécration  divine  est  accordée  à  la  dignité 
souveraine .  Y  chercher  une  prétention  de  nos  rois  à  une  délégation 
de  la  bénédiction,  comme  un  droit  propre  de  consécration  religieuse, 
ce  serait  méconnaître  l’esprit  du  moyen  âge  ;  n'y  voir  comme  es  bé¬ 
nédictins  qu’un  symbole  de  L’autorité  administrative,  c'est  faire  trop 
d’honneur  aux  idées  gouvernementales  de  nos  rois.  Régner  c’était 
pour  eux  administrer,  et,  à  cet  égard,  le  sceptre  aurait  suffi.  Son 
origine  est  évidemment  dans  la  main  de  Dieu  nimbée  ou  non  nim¬ 
bée,  qui  exprimait,  dans  les  premières  représentations  des  chrétiens» 
l'intervention  de  la  Divinité  dans  les  actions  du  ils  de  Dieu  et  dans 
celles  de  ses  créatures  d’élite.  F.lle  se  voit  tout  d’abord  au-dessus 
de  la  tête  de  Charlemagne  et  de  ses  successeurs  ,  puis  à  côté  de 
la  tète  de  Hugues  Capot,  et  déjà  comme  attribut  de  sa  dignité,  enfin 
au  bout  d’un  bâton  dans  la  main  gauche  de  Louis  le  Butin,  w  Cette 
main  de  justice,  dit  Montfàucon ,  élève  trois  doigts  et  plie  les  deux 
autres;  s’il  y  a  là  quelque  mystère,  je  ne  le  comprends  pas,  »  Le 
mystère  se  réduit  à  la  forme  de  la  bénédiction,  consacrée  dans  le 
rite  latin.  (  Voy.  Bénédiction,  )  Ces  mains,  ou  baston  à  bénir,  étaient 
faites  en  ivoire,  en  corne  de  licorne,  etc.,  etc.  Il  y  en  avait  une  dans 
le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  avec  les  insignes  royaux ,  et  les 
rois  eu  avaient  d’antres  dans  leurs  trésors,  dont  ils  se  servaient 
dans  les  grandes  cérémonies.  J’en  décrirai  quelques-unes  qui  ont 
passé  dans  les  collections  particulières,  quand  je  traiterai  des  monu¬ 
ments. 


(A)  1360.  Invent,  du  Duc  d’Anjou,  2,0. 

(B)  1379.  l  u  baston  à  seigner,  qui  a  la  teste  d'un  aigle  de  Cwsidoine,  assise 

sur  j  pouittiel  d’or  esmaîllié  et  a  ou  bout  une  virole  d'or  à  la  pointe 
d’argent,  lu  veut,  de  Charles  V.) 

(C)  1422.  En  ï’iiue  de  ses  mains  (Charles  VI)  tenoit  un  ceptre  et,  en  l'autre 

main,  une  verge  comme  celle  qui  fut  envoyée  du  ciel,  car  au  bout  avoit 
en  semblante  une  main  qui  seigne  ou  beneit  et.  estaient  les  dictes  cou¬ 
ronne,  ce p Ire  et  verge  tout  d’une  matière,  eu  façon  d’argent  doré. 
(Obsèques  du  roy  Charles  VI.  j 
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B  1  i5L  À  Jr+han  S'iinn^aa  t  jadis  orfèvre.  pour  avoir  faict  et  Livre  une  cou¬ 
ronne,  un  sceptre  »  et  la  main  de  justice  d'arpent,  pilant  vi  mares, 
ij  ouces  et  demyes,  à  riij  1  iv*  ij  sols,  vi  dèriï  le  marc  —  h  ij  liv*  ïij  d* 

(EJ  —  Four  la  façon  et  dorures*  à  mj  liv,*  ij  sols,  vi  iten.  le  marc  —  ixyj 
vüi  rten* 

F  —  Four  mie  autre  couronne»  garnie  de  pierreries,  un  sceptre  et  une  main 
de  justice  servant  pour  la  statue  à  l’entrée  de  Paris,  pesant  vi  mare*, 
iij  onces,  ïij  gr.  —  \u  liv.  xviij  sols.  (  Compte  desobseq.  de  Ch.  VIL) 

G)  1498#  Et  sera  mise  la  stature  du  diet  seigneur  en  son  habit  royal ,  comme 
s’ensnyt  :  —  tenant  en  ses  mains,  en  la  délire,  le  scepte  royal  et  à  U 
semestre  la  main  de  justice  et  son  ordre  au  col  et  aura  ses  mains  gan¬ 
tées*  (Ordre  tenu  à  r enterrement  du  ruy  Charles  VIII.) 

(H)  lalS*  Cette  noble  dame,  estant  en  son  cercueil,  —  y  avoit  près  d'elle  un  car¬ 
reau  de  drap  d’or  ou  estait  la  couronne,  âCéptre  et  main  de  justice. 
(Ordre  de  l’enterrement  de  la  Royne*  Anne  de  Bretagne,) 

I  )  11314*  Pour  avoir  faict  et  taillé  uug  grant  ceptre  de  six  pieds  de  long  et  nue 
main  pour  la  fafncte  et  stature  du  lu  t  seigneur  [  Louis  XII) ,  le  tout 
doré  né  Un  or  bruny#  :  Compte  des  obsèques  du  Roy.) 

(  J  —  V  un-  h  U  g  _:i  ^  auurau  d’atgeiit  «tore,  arliapté  d’euh  (Oman  et  Man- 
got,  orfèvres  du  Roy),  pour  mettre  au  din  de  la  main  de  justice. 

K./  1530*  Je  ne  puis  i - m  t > l vc> r  que  Charles  cinqniesme,  empereur,  passant  en 
l’i  nu  r  pour  aller  eu  Flandres,  Iny  estant  monstre  le  thresûr  de  Saïnct 
lh nis  avec  la  couronne  et  omemens  royaux  que  Ton  y  garde,  quel¬ 
qu'un  ïuy  disant  que  cestê  main  estoit* taillée  A’ nue  pièce  de  licorne, 
respnmlit  que  de  plus  eonv»mahle  matière  ue  pmivoit  estre  composée 
la  mate  de  justice*  laquelle  doit  estre  nette  éî  sans  venin*  (  Fauche  t. 
An!*  françoises*) 

BASTfiXNET.  Un  petit  bâton  destiné  à  accoupler  deux  chiens 
en  les  maintenant  à  distance  Ym  de  Uantre; 

(  A)  1399.  I  n  jimIîi  bastonnet  cPyfeomis  ,  gamy  d’argent,  k  faire  une  couple  à 
C|hiéus.  (lavent.  de  Charles  VL) 


BATTERIE  DE  CUlSINE^  Dès  le  xue  siècle  >  cette  locution 
était  eu  usage  et  prenait  son  origine  dans  les  ustensiles  de  cuivre 
battus  et  repoussés  dont  je  pane  à  l'article  Dwanderîê ,  mais  la 
batterie  de  cuisine  se  composa  en  outre  des  pièces  fondues  et  cise¬ 
lées  de  fabrication  allemande  (à  partir  du  xtvc  siècle  ),  et  des  pièces 
fondues  en  étairn.  L'art  avait  pénétré  dans  ces  trois  modestes  fabri¬ 
cations. 


(A  1300. 


M’en  ring  par  îa  Feronume 

Api  t-s  trouvé  la  batterie.  (Le  dit  dû  Lendit.) 


®A  CEC  RE,  Métal  battu  ,  réduit  en  feuilles  minces,  qu'on  em- 
1  loie  en  découpures  sur  les  étoffes  et  en  donne  sur  1rs  inntiè.es 
solides,  ou  bien  étiré  et  aplati,  puis  enroulé  sur  un  fil  de  soie  avec 
lequel  ou  brode  les  étoffes.  Eu  général  ,  les  métaux  ainsi  préparés, 

JL  «  -  î  _  1  ■  p  .  •*  1  m  *  1  ■  fc  j- 


eti leurs  ,  c'est-à-dire  qu'ils  faisaient  la  feuille  et  le  fil;  et  comme 
les  fils  d'or  étaient  employés  dans  les  broderies  les  p'us  fines  des 
vêtements  les  pins  éclatants,  et  dans  les  tapisseries  de  liant j  lice  ks 
plus  telles  et  les  plus  recherchées.  Us  prétendaient  être  traités  sur 
le  même  pied  de  privilèges  que  les  orfèvres. 

A)  1 160*,  A inz  1  iss^n t  poi Lt  s  et  ho  fus 

El  drap  de  s^ye  a  or  batus.  Pcrseval.) 
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<IÎ)  1280*.  Ses  ehevaus,  qui  esl  gratis  et  h  nus 

Ecl  cou  vers  d’un  drap  d’or  lutin. 

(  Iluiiiaii  de  la  Manekine,  cité  par  F.  Michel.' 

(C)  —  Robes,  vessel  d'arpent  et  d'or 

Et  dras  de  soye  à  or  battuz 

(  Rutebeuf,  ta  Vie  de  sainte  Elysabel,  ) 

(D)  1260.  Titre  vxii.  I tes  bateurs  d’or  et  d’argent  à  tiler. 

—  Titre  xxxu.  Des  basteurs  d’est  ai  n.  —  Li  bateurs  d’estain  puet  taiudre 
son  estait)  de  toutes  manières  de  couleurs. 

—  Titre  xxxiil  Des  batteurs  d’or  et  d’argent  en  feuilles  à  parc.  —  Leur 
mestier  ne  doit  point  de  guet  —  quar  leur  enwe  n’apartient  fors  à 
sainte  Eglise  et  ans  haus  liojiiuies,  cl  est  lenr  inestiér  un  des  memlnrs 
as  orfèvres  qui  quite  sont.  (Us  des  métiers  recueillis  par  Est.  Boileau.) 

(E(  1352.  Pour  faire  ij  couvertures  à  chevaux,  l’une  do  batenre  pour  le  tourne  y , 
et  l’autre  de  couture  pour  la  guerre,  —  Pour  conldre  et  assembler  le 
poille  et  faire  U  bordenre  et  baleure  d’icelui.  (Comptes  royaux.) 

(F;  1353.  Pour  j  cschequier  de  baleure  et  decristal. 

((«)  1360.  Ilatteure  de  soye  et  de  feuille.  (Est.  Deschamps,] 

(H)  1391.  A  Robe  il  de  Yarennes ,  brodeur,  —  Pour  avoir  esiargi  nue  chambre 

de  batenre.  (Ducs  de  Bourgogne,  n®5bl5.) 

(I)  <396,  À  Jehan  de  Clarcy,  brodeur, —  pour  la  perfection  d’une  chambre  de 

battue  que  la  Ihicbesse  doit  avoir  à  ses  raie  y  ailles.  (D  de  B.  n«  5724.) 

(J  j  I4Ü2.  Les  selles  des  deux  chevaux  ,  Inné  sera  pour  la  guerre,  armoyfc  de 
cousture,  et  l’autre  pour  le  tonmoy,  artnoyée  de  batenre ,  —  et  seront 
les  bannières,  c’est  assavoir  celle  de  la  guerre  de  comtnre ,  et  celle  de 
tournoy  de  batteure.  (Obsèques  du  Comte  Louis  de  Sancerre.) 

B  ECHO  et  Bec  co,  que  les  Italiens  ont  conservé,  un  bec,  et,  dans 
la  citation  suivante  une  bobèche. 

(A  1467.  Deux  candelliers,  à  quatre  bechos,  tout  d’argent  blanc.  (D.  de  B,, 
no  2071.) 

B  ES  DAINE.  Vase  grande  panse.  Ou  nommait  bedaine  à  anse 
certains  projectiles  qu’on  lançait,  au  xve  siècle,  avec  des  canons. 

(A)  1400.  Deux  besdaines  d'arain  pour  servir  à  porter  l'caue  des  bains  de  Ma¬ 

dame  la  duchesse  de  T  ouïra  in  e,  —  xl  s.  p.  (Comptes  royaux. ) 

(B)  1467.  Une  budaune  d’or,  couvert,  et  a  une  demie  poiiifinie  et  au  dessus  img 

bouton  garni  ront,  pesant  iij  m.p  vi  o.  (D.  de  B.,  22S9.  ) 

BÉNÉDICTION.  Il  y  a,  pour  l'étude  des  monuments,  une  dis¬ 
tinction  importante  à  faite  entre  les  formes  latines  et  grecques  de 
la  bénédiction  ;  elles  diffèrent  si  essentiellement  qu'elles  servent  à 
reconnaître  une  composition  de  l'église  grecque  et  une  composition 
île  l'église  latine.  Je  dis  composition ,  parce  que  l’art  byzantin  a 
joui,  au  moyen  âge,  d'tme  telle  vogue,  que  les  artistes  catholiques 
romains  ont  très-bien  pu  répéter  îles  compositions  originairement 
faites  par  des  Grecs  schismatiques  de  Constantinople.  A  partir 
de  1153 ,  époque  fatale  du  grand  schisme ,  ces  deux  formes  diffé¬ 
rentes  de  fa  bénédiction  sont  tout  à  fait  caractéristiques.  L'église 
latine  bénit  en  ouvrant  le  pouce  et  les  deux  premiers  doigts  de  la 
main  droite,  en  fermant  l’annulaire  et  te  petit  doigt;  l’église  grccq ue 
bénit  en  élevant  les  premier  (index)  et  second  doigts,  en  pliant  le 
cinquième  et  en  réunissant  le  pouce ,  au  .  \  uatrième  doigt. 

(À)  1550*.  Comment  on  représente  la  main  qui  bénit.  Lorsque  vous  repré¬ 
sentes  la  main  qui  bénit,  ne  joignez  pas  trois  doigts  ensemble  ;  mais 
croisez  le  ponce  avec  le  quatrième  doigt,  de  manière  que  le  second  , 
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nommé  index,  estant  droil  et  le  troisième  étant  un  peu  fléchi,  ils  for¬ 
ment  ,  ii  eux  deux,  le  nom  de  Jésus  (  EHG  ÛTC  ),  1  G,  En  effet*  le  troi¬ 
sième  doigt  restant  ouvert  indimie  un  I  (i6ta)t  et  le  troisième  forme, 
par  sa  courbure,  un  C  (sigma).  Le  pouce  se  place  en  travers  du  qiia- 
trièm^  doigt  ;  le  cinquième  est  aussi  un  peu  courbé  t  ee  pi  forme 
Findi cation  du  mot  (  XPICTOG]  XG  ;  car  la  réunion  du  pouce  et 
du  quatrième  doigt  ferme  un  /  (chi),  et  le  petit  doigt  forme,  par  sa 
courbure,  un  G  i  sigma),  (les  deux  lettres  sont  l'abrégé  de  Cbristos. 
Ainsi ,  par  la  divine  providence  du  Créateur,  les  doigts  de  la  main  de 
l'homme,  qu’ils  soient  plus  ou  moins  longs,  sont  disposés  de  manière 
à  pouvoir  figurer  le  nom  du  Christ;  (Le  Manuel  de  la  Peinture  du 
moine  Denys  dit  mont  Attios,  publié  par  MM:  Didron  et  Durand.) 

BERICLK  et  aussi  bezicle.  Le  cristal  dont  on  faisait  les  verres 
de  lunettes,  plus  tard  le  verre  artificiel  employé  de  même  et  qu'on 
distinguait  du  cristal  naturel ,  enfin  par  extension  les  bezicles  elles- 
mêmes.  Le  mot  lunette  fut  réservé  d'abord  pour  les  cristaux 
qu’on  mettait  au  fond  (les  boites ,  soit  pour  servir  de  miroir ,  soit 

El our  préserver  des  portraits  miniatures,  puis  il  s'étendit  aux 
ezicles.  Quant  à  cet  ustensile ,  instrument  d’optique  imaginé  pour 
venir  en  aide  à  une  infirmité  vieille  comme  le  monde  ,  on  n’en 
saurait  faire  remonter  l’invention  plus  haut  qu’à  la  dernière  moitié 
du  xni*  siècle ,  et  à  partir  de  cette  époque  les  personnages  de  l’An¬ 
cien  Testament  apparaissent,  dans  les  sculptures ,  les  peintures  et 
les  vitraux,  armés  ae  bezicles.  On  les  portait,  comme  nos  lorgnons, 
Suspendus  au  col,  eu  bien  dans  sa  poche  et  quelquefois  dans  son 
livre  d’heures  disposé  exprès  par  le  relieur. 

(A)  Ü40*.  Vas  quoqne  aliusl,  quod  instar  berüli  aut  cristal  U  videtur,  (Suger, 
De  Rebus  m  adïn.  sua  gestis.) 

(B)  1371.  Pour  un  veriule  etusenié  en  manière  de  lu  nette ,  prisé  xx  francs. 
(Compta  du  testament  de  la  Roy  ne  Johanne  d'Evreux.) 

(C)  1379.  Deux  bericles  dont  l’un  a  le  manche  de  bois.  (lavent,  de  Charles  T.} 
—  Une  bériele  rond,  plat,  environné  de  corne  noire. 

(D)  1399.  Un  borique  rond,  plat,  environné  île  corne  noire  (le  même  objet  que 
celui  précédemment  décrit.  Inventaire  de  Charles  VT.) 

(E)  1400.  Ung  bezicle  en  une  queue  d'or,  (lu vent.  D.  de  B.,  tome  IV.) 

(F  1403.  Forgé  une  platine  d'argent  doré ,  pour  mettre  rz  écs  du  livre  du  duc 
(de  Bourgogne)  pour  mettre  ses  lunettes,  afin  qu'elles  ne  fussent  cas¬ 
sées.  (Archives  de  Dijon.) 

(G)  1416,  Trois  grosses  pommes  de  bericle.  lx.  s.  t.  (Invent,  du  Duc  de  Berry.) 

(Il)  1419.  Deux  ber ic tes ,  ou  œillez  d'or,  de  cristal,  assis  sur  un  camelot  cendré, 
que  Fou  met  pour  la  nouldre  devant  les  yeuLx  quant  l’on  chevauche, 
au  bout  des  qm-li  a  ij  boutons  de  perles.  (Ducs  de  Bourgogne.  4239.) 

—  Cas  estny  à  irillpz  d'argent,  néelié,  escript  dessus  ;  Y  me  tarde,  garni 
de  bé  rie  les,  pesant,  tout  ensemble,  iiij  onces,  ij  est.  (D.  de  B.  4247.) 

(I)  1433.  A  (fiuatre  noms  d'hommes)  des  lunettes  d'or  garnies  de  bericle  s. 
(Chambre  des  comptes  de  Nantes,) 

(J  j  1454.  Ce  g  estny  de  lunectes  pour  Monseigneur  le  Duc  (d’Orléans).  (Duos 
de  Bourgogne,  n®  6789.) 

—  Lue  domaine  de  lunectes  de  besicle  fines  avec  ij  estuys.  (Dues  de 
Bourgogne.  u°  6805.) 

(K)  UH.  Ils  auront,  et  je  m’y  consens, 

Sans  l’estny  mes  grandes  lunettes. 

(Fr,  Villou,  gr.  test.) 

(L)  1498.  Item  pour  huit  lunettes,  baillées  à  mes  dicts seigneurs ,  le  xüj*jour 
d’avril  i  s.  viij  deniers.  (Compte  du  Dom.  de  Paris,  cité  par  Mon  te  il.) 
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1  400.  Eauc  clfcre  comme  crystal 

Ou  fin  béryl.  (J.  Le  .Maire  des  Belges.) 

1504.  Pour  dix  paires  de  lunettes  apportées  à  deiu  fois  audit  Seigneur  Roy, 
audit  lien  de  Bar,  dont  \  en  avoil  trois  paires  de  cristal  et  les  autres 
de  béril,  pour  ce  —  I  s.  t.  (Comptes  des  Bues  de  Lorraine.) 

1524.  I  ne  bénde,  garnie  le  manche  d'argent  et  audc.ssas  dudicl  manche 
nng  petit  Bon  douté,  pour  lyre  sur  ung  livre.  (Inventaire  de  Margue¬ 
rite  d'Autriche,  n®  245.) 

1532' I  Et  ne  VMiildroys  —  [mur  toutes  les  lunettes  de  l'Europe  ;  non  pour 
tontes  les  beziclcs  d'Africque.  (Pantagruel.  Rabelais.) 


1540.  Rerillus  sfiecuhim  cmtallinum  conseeratum  —  BeriBistica,  est  ars  ipsa 
vi&iones  lu  berilliset  cristal  lis  videndi.  (In  Onomastico  rustico  Para— 
cela.) 


1555.  Besicles,  que  nous  a  ppelons autrement  lunettes. (Fasqnier,  Recherches.) 

15S9.  tiens  qui  portent  lunettes  ou  bérides  —  ue  peuvent  pas  voir  de  si 
loing.  (Saint-Julien.  Mes! auges.) 


BERIL.  Variée  dû  l'émeraude.  Ou  a  vu  dans  l'article  précédent 
que  le  mot  Bericlc,  souvent  écrit  béril,  s'appliquait  au  cristal  de 
roche  et  au  cristal  artificiel  ;  c’est  une  contusion  dont  Palsgrave 
cherche  à  sortir,  et  que  j  'ai  tenté  de  faire  disparaître. 


(A)  1372.  Béril  est  nue  pierre  qui  croist  en  Inde  ,  qui  est  semblable  à  l’esme- 

raulde  eu  verdeure.  (  Le  Propriétaire  des  choses.) 

B)  MH*.  Béni,  prccyous  stone,  Beriilus.  (Fromptorium  parvulorum.) 

(C  Liiio.  Marbres  [>oly>  aussi  tiers  qae  béryl.  (  J  eau  le  Maire  des  Belges.) 

(B)  1530.  Berall,  fyne  glass,  béril , 

Beryll ,  a  precions  atone,  béril,  (Palsgrave.) 

E  11)00.  Le  béril  est  du  naturel  de  l’esmeraude,  mais  il  est  sombre  si  les  an¬ 
gles  ne  donnent  vigueur  et  gayeté  à  leur  eau.  Le  chrysbberil  est  de 
lustre  'doré ,  mais  blafard  et  encore  pins  blesme  le  chrysoprasns, 
(Etienne  Binet.  Merv.  de  la  Nature.) 


BERNIGANT.  La  citation  suivante  me  fournit  cette  expression 
et  son  commentaire. 

(A)  1420.  Un  graut  beioigant  d'argent,  faisant  aiguière.  (D.  de  B.,  4193.) 

BEKBUIERS.  Anneaux  ornés,  espèces  de  petites  couronnes.  Les 
citations  suivantes  servent  à  l'explication  de  ce  mot,  je  n’en  sau¬ 
rais  donner  d'autre. 

(A)  1414.  Esprit,  bemiyers  et  autres  àrmeures.  (Àp.  Bu  Gange.) 

(B)  1 420.  Un*  sain  turc  d’argent  pour  la  jouste,  ou  pour  dancicr,  fa  ici  e  de 

xij  gros  clous  aguz  ,  comme  pieux ,  à  trois  quarrez  et  entre  chacun 
clou  a  nng  rabot  et  à  ycelle  pendent  iriiij  bemiiers  d'argent.  (Ducs 
de  Bourgogne,  4146.) 

(G)  —  Un  cercle  d’or  sur  l.  pjel  a  viij  rahoz  et  à  chactm  rabot  pendent ,  à 
i  liesin-  d’or,  ckapeauU  d'Alemaigne  ,  nommez  larmiers,  garniz  de 
boucle  et  mordant  dor,  assis  sur  cuivre.  (D.  de  B.,  4123.) 


BERS Etl,.  Berceau f  de  hersa,  le  treillis  de  rameaux  dont  le 
berceau  était  fait.  Ce  meuble  était  souvent  orné  et  peint  avec  un 


grand  luxe.  N  oyez  liiers. 


CA)  !3>7.  Vu  bprseil  à  parer  qui  ùvaïl  est^  paint  el  ordonné  pour  feu  MS*  le 
Daulphïn,  et  lequel  est  mis  en  garde  et  garnison  au  Louvre  f  en  la 
chambre  an*  joyeauli,  (Comptes royaux.) 

(B)  1396.  A  Jèhün  ParcîLet,  peintre ,  pour  deux  biers  à  b erser,  rnn  grant  et 
l'autre  polît,  par  lui  peins  t  pour  l’en  (Luit  de la  gésine  dont  la  dite 
Lame  Luebessê  est  à  présent  grosse.  (Unes  de  Bourgogne,  no  5723.) 


« 


et  réi>ertoih  e. 


BERSOUERE.  Le  pied  en  bateau  qui  donne  le  mouvement  au 
berceau.  Voyez  Biers  et  Berseil. 

(A)  13>iîî.  À  Jehan  le  Huchier,  pou r  un  berseil  de  bois  d’Illandn  avec  la  ber- 
souère  faits  par  lui  et  livré — pour  bersier  madame  Jehan ne  de  France, 
tille  de  Madame  la  Hoyne,  pour  ce  —  vin  liv.  p.  [Comptes  royaui.) 


BIBLE  DES  PAUVRES.  Les  efforts  du  clergé  pour  instruire  le 
peuple  dans  la  connaissance  de  la  religion,  ont  dû  se  modifier  sui¬ 
vant  le  degré  d'éducation  qu'il  avait  développé  lui-mème  ou  qu'il 
rencontrait.  Aux  premiers  siècles  du  christianisme  suffirent  les 
sculptures  des  cathédrales,  les  vitraux,  les  pointures  sur  les  murs, 
et  les  légendes  qui  accompagnaient  ces  grandes  compositions. 
Quand  la  lecture  eut  un  plus  grand  nombre  d’adeptes,  les  bibles 
abrégées  écrites  sur  parchemin,  historiées  à  l’usage  du  peuple,  c’est- 
à-dire  formées  de  compositions  simples ,  de  texte  explicatif  bref  et 
facile,  vinrent  se  joindre  aux  légendes  murales.  Les  progrès  de 
l'instruction  populaire,  lents  d’abord,  font  des  pas  de  géant  ;  la 
plume  et  le  ponceau  un  peuvent  suffire  aux  demandes  et  aux  besoins , 
Dieu  donne  des  planches  de  bois  gravées,  et  les  histoires  de  la 
bible,  de  la  Vierge,  de  l'Apocalypse,  se  multiplient  par  l’impres¬ 
sion.  Cette  xylographie  est  encore  insuffisante;  Dieu  accorde  les 
types  mobiles,  et  la  Bible ,  texte  et  gravures ,  est  mise  à  la  portée 
de  tous  par  l’imprimerie. 


[A]  1461.  Femme  je  suis;  pauvrette  et  ancienne 

Qui  riens  ne  scay,  onqnes  lettres  ne  leuz , 

An  Muiislier  vuy,  dont  suis  paroissienne , 

Paradis  painct  où  sont  harpes  et  In?. 

Et  ung  enfer  où  dampnés  sont  boutluz. 

L'uîig  tue  fait  paour,  ['autre  joye  et  liesse...  (Fr. Villon. Test.) 


billard.  La  table  du  billard,  tel  qu’il  s’est  développé,  est 
moderne;  rnqis  le  petit  billard  est  du  xvie  siècle,  et  le  jeu  de  bille 
est  beaucoup  plus  ancien.  C'est  à  la  dernière  de  oes  variétés  qu'il 
faut  appliquer  la  citation  que  j  ai  extraite  des  poésies  d'Eust.  Des¬ 
champs, 

(À)  1360.  Il  a  trop  froit  qui  a  tel  billard  bille 

Encouru z  est  chétiv  cl  rapiem 

Et  a  les  doiz  raides  comme  chevilles 

Ruine  le  prent  et  puis  devient tousseui,  (Enst,  Deschamps.) 

(B  1571.  Je  vous  prit*  nous  envoyer  ung  jeu  de  billard  et  nng  «mitre  jeu  que 
l’on  nomme  le  trou  madame.  (Claude  de  France,  duchesse  de  Lor¬ 
raine,  à  F.  Hollmati.) 

BILLE.  Le  mors  de  c happe,  en  forme  de  boule. 

(À)  1467,  1  ne  bille  d'or,  servant  à  chappes,  fait  à  rayes  de  soleil,  garnye  de 
plusieurs  perles ,  de  rubis  et  de  dvamaus  et  hTy  fault  riens,  pesanl 
liij  onces,  xii  est.  (D.  da  B.,  2174.) 

bisete.  Galou  brodé. 

(A)  1351.  Oi  froisiêea  de  bisete  d’or  de  plitte.  (Comptes  royam.) 

[B)  1352.  Chape!  de  bièvre  orfroisié  de  bisete  et  de  pièces  esiuailliées.  (C.  roj.) 

BLOUCQUE  et  Bl.OUCQUETTK.  Ce  mot  semble  être  une  alté¬ 
ration  et  un  diminutif  de  boucle,  et  cependant  je  le  traduirais 
volontiers  par  lacet  et  aiguillettes  dans  les  citations  suivantes.  (Voyez 
ce  dernier  mot.) 

(A)  1300.  El  si  ont  les  longues  corne  tes 


* 
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Et  leurs  solers  fais  a  blmi  juetrs 

Par  devant  les  font  dcslrenrhiev* 

(Le  dit  du  Riche  et  du  Ladre.) 

R;  1352*  Pour  faire  et  forgièt-  vi  paires  de  boiu-letrs  à  sullers.  (G,  royaux.) 

(C)  1404.  À  Evrard  Ji  Gordien,  nrfévn\  demeurant k  Paris,  pour  3tij  paires  de 
MoucqtieHes  d’argent  doré— délivré  es  à  Àudriet  le  Maire,  premier  var¬ 
ie!  de  chambre  de  la  Royue,  pour  servir  à  lacier  et  fermer  les  galo¬ 
ches,  bottines  et  souliers  de  la  ditle  Dame,  —  xi  liv,  vi  s.  p.  (G*  ro>  +) 


rois  D'A  LO  Es  T  Arbre  des  Indes  dont  le  bois  est  odoriférant. 
On  se  servait  aussi  de  sa  résine.  Le  soeotrin  cm  lucide ^  qui  est  le 
meilleur^  vient  de  S n entra,  sur  la  mer  Rouge, 


À  1350,  Pour  une  livre  d’alloeu  e  y  cote  me,  (Comptes  royaux.) 

(B)  1379.  lTn  pélît  faastiïo  de  lignum  alkiësT  garnv  dYu%  aux  armes  de  la  Royue 
J.  iiiïiM  ilr  Rmirbou.  (Inventaire  dé  Charles  V*  Vôyez  an  mot  Couteau 
la  citation  G,) 

(fi)  1416,  lu  hanap  de  linon  alloez,  couvert,  gara  y  d'or,  —  uxvj  lh.  t,  lïm. 
du  duc  de  Berry,) 


;  l))  —  Uns  saîlière  de  linon  altoez,  en  façon  de  ïozange  ,  garnie  d’or  et  de 
petites  perles  et  par  dessu*  a  un  arbre  de  corail  à  petites  branches  et 
feuilles  doré  en  façon  de  c  lies  ne,  ou  il  a  plusieurs  plans  de  licorne  et 
en  la  tigre  du  dit  arbre  a  im  petit  ours  dV  montant  coidrtumai 
l’arbre,  —  li  liv,  t. 


rois  DE  CÈDRE,  On  eu  faisait  des  coffrets  qui  se  fermaient  a 
coulisse*  Le  bois  de  cet  arbre  était  souvent  employé  ,  et  particulir - 
rement  mie  espèce  mentioimée  sous  le  nom  de  Cèdre  vermeil. 
(  Voyez  an  mot  Brésil.  ) 


(À)  1379.  l  u  coffre  de  cèdre,  couüeiz,  environ  lequel  sont  dix  pillicrs  dV  et 
une  serrure.  \  Invent,  de  Charles  V  .  ) 

(B)  1393.  Cèdre  vermeil  est  un  füst  que  Vmi  rend  sur  tes  esf.ieiers  et  est  dit 
cèdre  dont  J  eu  fait  manches  à  cousteauls.  Ménagier  de  Paris,  ) 


UOIS  DE  CYPRES.  Il  était  estimé  déjà  dans  la  haute  anti¬ 
quité,  et  fut  également  recherché  pendant  le  moyen  âge;  on  rem¬ 
ploya  en  coffrets ,  eu  petits  meubles .  et  aussi  en  panneaux  de 
tableaux, 

(A)  1379*  Ou  dît  est  iule  a  voit  un  e  serin  de  cyprès  marque  te  et  Ferré  (TirgeiiL 
(  Invent.  de  Charles  V*  ) 

Et)  I39Ç.A Guillaume  Arode,  orfèvre,  pour  iiij  onces,  v  esterlius  d’argent 
doré  par  lui  mis  et  employez  en  avoir  Mt  et  forgië  iiij  çpplçttes  à 
charnières  avec  les  doux  et  une  petite  fenmnre  pour  le  table  au  de 
Giprès  de  la  Roy  ne  —  Gin  s.  n+  t  Comptas  roy.  ) 


p.  (  Comptes  roy*  ) 

W  1416.  Un  coffret  de  cyprès,  marqueté,  de  deux  picz  de  long  et  d’un  pié  de 
large  et  y  a  y  mages  eslevez  à  l'entour,  prisé  —  lx  s.  t.  (  lu  veut,  du 
duc  de  lierry.  ) 

'IC,  1324.  l'tig  tableau  double,  de  cvprès,  déatis  lequel  sont  ponrl rail z  les  pre¬ 
miers  (ils  et  tille  du  Boy  des  Romains.  (  inventaire  de  Marguerite 
d'Autriche.  ) 


IîOIS  DE  DAM E3i AHIillE  Les  linis  du  nord  ont  été  de  tout 
temps  employés  pour  les  lambris.  On  cite  le  bois  d’Irlande  et  aussi 
le  bois  de  Danemarck,  mais  on  voit,  par  les  textes,  qu’on  se  servait 
plus  particulièrement  de  celui-ci  pour  faire  les  panneaux  de  ta¬ 
bleaux. 

(A)  1394.  Un  millier  d’aissedes  de  Danemarche.  (Comptes  roy.  ) 

(B)  1395,  Une  chambre  —  tout  lambroissiée  d’aisselles  de  Damemarche  de 

hatilt  eu  bas,  (  D,  de  R.,  no  59,  ) 


* 
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llj  i  167,  l'ng  tableau  dp  bois  I  te  une  marché,  on  este  wml  pains  d'or  et  do  fines 
Couleurs  les  yinaîgesde  Nostrc  Haine  et  saiuct  Jehan.  (D.  de  B.  1944.) 

rois  D'il. lande.  Bois  d’ Irlande.  C’était  nu  bois  de  choix, 
particulièrement  employé  pour  les  lambris,  les  revêtements  inté¬ 
rieurs  et  pour  les  gros  meubles;  il  semble  avoir  été  reconnu  bon 
pour  eu  faire  des  panneaux  de  peintures,  et  en  même  tetnp< 
propre  à  la  sculpture.  On  trouve  aussi  l'expression  de  boit  d'Yt- 
lande,  c'est  la  même  chose.  (Voyez  bois  de  Bannemarck.  ) 

(A)  t364.  A  Robert  Gringoire,  pcrttr  avoir  pris  en  un  batel,  près  la  première 

porte  du  Louvre,  iiijc  iiijn  pièces  de  bols  d  lllaiide  et  les  porter  el  en» 
tasser  dedans  ledit  chastel  en  une  cliambre,  lesquels  bois  ont  esté 
donnes  an  Roy  par  le  seoeschal  de  Hainaut,  ponr  les  œuvres  de  son 
dît  chaste!  (du  Louvre)  par  marché  fait  xx  sols  pari  sis.  (Comptes  des 
Batiments  royaux.  ) 

(B)  —  Charles  —  nous  vous  mandons  que  vous  allouez  —  a  nostrc  ai  né 

pai litre  et  vallet  de  Chambre,  Jehan  d'Oi  léens  —  pour  un  tableau  do 
bort  d'il  lande  seize  fraus.  (  Mandement  du  24  janvier,  D.  de  B.  tome  IV.) 

fC)  1385.  Pour  ii  crans  comptoirs  et  une  c  avère,  tout  de  bois  d’Yerlande. 
(D.  de  B.  no  43.) 

(D)  1388,  Pour  mu-  euve  de  bort  d'Illandt!  —  pour  étuves  —  et  une  cuvette  de 
hort  d'fllande  à  faire  les  finis  pour  l>apLiser.  ( Comptes  Boyaux.) 

fE)  1398.  Ponr  avoir  l'ambrotssié  de  neuf  le  comble  de  la  eh  appelle  ou  il  a  em¬ 
ployé  iijc  lxxv  pièces  de  bort  d’Yllande  de  v]  pie*  de  long  chacune 
qui  lui  à  esté  livré  fendu  et  dolé ,  aux  irais  dudit  seigneur  (le  duc 
d'Orléans  ).  (  D  de  B.  n°  3852.  ) 

K)  1398.  A  Girardin  Je  liuebie r,  pour  avoir  fait,  du  bois  de  mondit  seigneur, 
(le  Dm:  d'Orléans  j  un  orati'ire  de  bois  d'illande  — entaillé  et  revestii 
d’orbesvoyes,  par-dessus  boué  et  nascelé,  et  les  deux  huys  d'icellui  et 
une  aeoutonèrê  par  dedans.  (  D.  de  B.  n«5853.  ) 

(G)  1448.  A  Piercequiu  Hugues,  Imcliier  —  pour  alaillier  de  grandes  lettres, 
sur  le  bas  d'Irlande,  d’esciipture  que  Monseigneur  (le  duc  d’Orléans  ) 
a  fait  faire,  qui  est  le  uoli  tel  que  lui  a  pieu  donner  à  icelle  nef. 
D.  de  B.  nu  6ü8t .  ) 

BOIS  DES  INDES,  Voyez  Canne. 

(A)  1524,  Deux  escnelles,  Fane  mojcnim  ,  Mites  <l»*ux  d'img  beau  bois  vernis, 
les  hors  dorez  à  manches,  les  fonds  painct  d’or  et  de  verd,  venues  des 
Indes.  (Inventaire  de  Marguerite  d’Autriche.) 

BOIS  PÉTRIFIÉS  ET  AUATiSÉs.  Quartz  agate  pseudnmor- 
phique.  Cette  pierre,  ou  ces  bois  imprégnés  de  silice  et  devenus 
pierres ,  n’ont  conservé  de  leur  origine  végétale  que  la  forme  et  la 
structure  intérieure  de  leur  tissu  ligneux.  Le  palmier,  ainsi  pétrifié 
et  scié  dans  son  diamètre ,  présente  le  travail  régulier  de  ses  fibres 
et  acquiert  par  un  beau  poli  un  aspect  séduisant.  Les  bois  agatisés 
se  distinguent  des  bois  pF-tri  tii-s  «tr  une  transparence  cristalline  qui 
les  rapproche  davantage  des  pierres  fines.  Les  uns  et  les  autres 
viennent  de  la  Sibérie  et  de  l’Allemagne. 

boisTK  a  hosties.  Pyxïs,  qu'il  importe  de  distinguer  du 
ciborium,  l’une  étant  une  boite  sans  importance,  destinée  à  conser¬ 
ver  drs  hosties  sans  valeur,  l’autre  un  vase  sacré,  rendu  précieux 
par  le  respect  du  aux  Inst  Les  consacrées.  Mais  si  telle  était  la  rè¬ 
gle  ou  l’ordonnance,  dans  l'habitude  de  la  vie  ces  petites  boîtes 
étaient  de  véritables  ciboires  portatifs.  Les  inventaires  énumèrent 
un  certain  nombre  de  ces  boîtes  à  hosties ,  toutes  en  or  et  en  ar¬ 
gent.  Ou  en  fabriquait  à  limoges,  en  cuivre  émaillé,  en  plus 
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grand  nombre  encore,  et  celles-là  sont  venues  jusqu'à  nous*  Voyez 
les  u01  50  à  54  de  la  première  partie, 

(A)  t29S.  Item  piiis  depicta  ad  ofrlatas*  (  lovent.  de  Saint-Paul  de  Londres,) 

(B)  —  Piiis  ligata  ferro  ad  ohlationes» 

(G)  1379.  Gnp  'boeste  d'argent,  à  mettre  pain  h  chanter,  Gsmailllée  dedans  et 
dehors,  pesant  un  marc,  ij  onces*  (  Inventaire  de  Charles  V.  ) 

(D)  1467.  Deux  boistes  d’argent,  à  met  tre  pain  à  chanter,  verrées  es  hors,  Tune 
à  ung  es  ma  il  des  armes  de  Madame  Marguerite  de  Flandres.  { !  ucs  de 
Bourgogne,  2132.) 

(E)  I4801-  Item  una  pîxida,  pro  hast  iis  reppne&dis,  argenti,  dnaurati»  ad  ima¬ 
gines  esmauliat as,  sub  et  supra,  ad  infra  et  ad  extra,  iu  cm  us  coop- 
pertoriû  déliait  parvmrs  pomeUus.  (înv*  de  ta  Ste-CfaapsUe  de  Paris.) 

BOITE  A  JOUJOUX.  Ouvrage  d'orfèvrerie* 

J  (A)  1636,  Une  boitteleite  d'argent  à  couvercle,  où  sont  dedens  une  petite  teste 

de  mort  d’ivov re,  ung  petit  polkin  de  terre  et  une  petite  mandeietu- 
d'osière  pour  jeu  des  en  tans.  (Inventaire  de  Charles-tjiiiiit,) 

BOISTE  AUX  LETTRES.  Petit  coffret  dans  lequel  on  plaçait  lès 
lettres  que  le  messager,  dit  à  boiste,  l'écuyer  ou  tout  autre  envoyé 
portait  a  destination*  Il  est  impossible*  en  lisant  les  citations  sui¬ 
vantes*  de  ne  pas  songer  au  superbe  coffret  émaillé  du  musée 
du  Louvre. 

■A)  1323.  xxiiij  mardi.  Magïster  Philippin;  de  Stenipis  enclos  privïkg*  Régis,  pn> 
coffrînis  et  scrïnisad  veponend cartas  et  Jetteras,  (  Comptes  royaux, 
IJ.  de  B.,  tome  IV.)  * 

(R  1352,  Pour  faire  et  forgier  la  garnison  d^argent  pour  une  ceinture  et  ma 
boîste  a  porter  lettres,  laquelle  t  einture  et  boiste,  moud  U  seigneur  ta 
dauphin  commanda  faire  au  dît  Jehan  le  Brailler,  orfèvre,  pour  Raoul* 
let  Je  Singeter,  son  messager  ?  et  y  entra  surtout  vj  m  iiij  ü  un 
esterlin  oh-  d'argent,  et  \  esterons  d  or  fin  à  dorer,  laquelle  garnison 
de  la  dicte  ceinture  fut  faîcte  de  clos  d’argent  moiliê  rems,  moitié 
q  a  arrêt,  et  dedans  yeeulï  a  voit  esmaui  des  âmes  de  Monseigneur,  et 
pesoit  iij  ni,  ij  onces,  iv  est.  ,  et  la  dicte  boiste  estait  esmaülée 
aiisdites  armes,  c’est  assavoir:  le  ij  quartiers  de  Normandie  à  fleurs 
de  lit  enlevées  et  le  champ  (Tesmail  et  la  bordeure  levée  du  haut, 
des  llenrs  de  lit,  et  ès  autres  deux  quartiers  avoit  ij  dauphins  esmaita 
lié  s  .et  enlevés,  et  le  champ  dessmibt  doré  et  dyappré  de  feuillages 
enlevés,  —  pour  façons,  —  liiv  liv.  .\v  s.  (  Comptes  royaux*  : 

C]  1 387,  Autres  mises  pour  dons  faits  aux  messagiers  à  boiste  iln  roy,  nosfre 
sire,  eu  ceste  année,  lesquels,  quand  ils  ont  passé  par  Noyon,  ont  eu 
chascune  fois  xij  deniers.  (Compte  de  l’hôtel  de  ville  de  ftoyon*) 

(D)  1453-  Le  Roy  d'amies  d’Anjou  a  Jehan  de  Sain  i  ré  :  Le  matin,  après  la 
messe  otiye,  je  revins  eu  mon  logis  et  vesty  vostre  cocte  d’armes,  ainsi 
que  mon’droict  estoït*  et  mis  la  boite,  où  vostre  lectre  d'armes  es  toit, 
en  mon  saîng,  puis  par  le  varlet  de  rboatel  me  flst  conduire  au  palais 
du  roy,  (Ant,  de  la  Salle.) 

BOISTE  a  Porter  ait  COL.  Les  reliques*  les  amulettes,  tes 
portraits  se  portaient  au  cou  suspendus  à  une  chaîne  et  à  un 
anneau, 

(À  .  1313,  Une  boiste  d’argent  endorré  pur  porter  eym  un  anel  entour  le  col  d* 
un  homme,  (Inventaire  de  Pierre  Gaveston  } 

B  1519*  Pour  ung  rond  d*or,  fermant  en  boy  te,  dans  lequel  est  une  effigie  ou 
vit  de  la  figure  du  dtatseigneur  François  ter,  (Comptes  royaux.) 

(G)  IjBIp  Une  boeste  d'or,  esmaülée  de  gris,  enrichie  de  plusieurs  diamens  et 
rubis  servant  à  mettre  paint ure,  prix  fait  par  Sa  Majesté  xjc  xxx  Ijtp 
(  Comptes  royaux*  ) 
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(Ü)  f 603-  An  sieur  Uns  ton  une  hoete  d’or  enrichie  de  tliamatia  peur  mettre  un 
porlraict.  (Sully,  OKctitimuies  roy . ) 

BOIT  EL  r/l  ne  Petite  boîte,  é.  rin.  Cne  taxecte  émaillée,  du  prix 
<le  dix-huit  livres,  destinée  à  contenir  un  cachet,  a  dû  être  un 
écriu  ou  boitelette  de  oe  genre  et  très-riche. 

(A)  t&tD.  Johaimî  Medici,  csmailktori  parisiensis,  pet*  façon*5  enjusdam  taxecte. 

per  eum  faute  pro  repoucudo  sigilJum  régis ,  xviij  liv,  iij  s,  vj  d, 
(Comptes  royaux.) 

(Û/  i  3  tifs  »  Deux  -petit  boitekrttes  d'argent ,  dorées,  à  mettre  pain  à  chanter,  pe¬ 
sant  un  once.  (Inventaire  du  duc  rie  Normandie.) 

(G)  1379.  Une  boisMette  d’or  qui  a  une  serrure  aux  armes  de  France  et  de 
Itoiirgoagne ,  et  est  bradée  dedans  et  poise  iij  onces,  v  esterl ins  d'or. 
(Inventaire  de  Charles  V.) 

(Il)  —  Une  très  petite  boistelette  d'or,  à  mettre  un  annel  et  est  es  maillé  de 
France  et  a  une  perle  dessus,  pesant  xvij  ester  lins  d’or, 

BOL  A  R  MK  Ni  loue.  Bol  d'Arménie,  argile  médicale.  Dans  la 
citation  suivante  s’agit-il  d’un  pot  fait  de  cette  argile ,  comme  on 
en  faisait  avec  du  musc ,  ou  bien  seulement  d’un  pot  qui  en  était 
rempli  ? 

(  V  \  VJî).  Un»  pot  de  bol  Arménicque,  prisé  vj  escus.  (Inv.  de  Gab,  d’Estrées.) 

(B)  1692.  Lp  plus  estimé  (des  diverses  sories  de  bol)  est  eeluy  à  qui  l'on  a 

donné  le  surnom  de  Levant  ou  d’Arménie,  soit  qu’il  en  soit  venu  au¬ 
trefois  de  ces  quartiers-là  nu  qu’on  luy  ait  donné  ce  surnom  pour 
mieux  le  vpndre,  mais  comme  je  n’en  ai  jamais  vu  et  que  tout  ciluy 
que  nous  veinions  se  trouve  eu  divers  endroits  de  France,  je  diray  que 
le  plus  estimé  est  celuy  qui  nous  vient  du  costé  de  Blois.  (Fomet. 
Ilist.  des  Drogues.  , 

bous.  Ut  marge  des  i nanuscrits ,  les  bords  de  la  leuille. 

A  1387.  A  Uuguelin  de  Ghampdivrrs ,  enlumineur  de  livres,  demouranti 
Paris,  pour  deniers  à  lui  puiez  qui  deubz  lui  estaient  pour  sa  paine  et 
sallaire  d'avoir  enlumine  par  les  bors  et  relié  une  grant  heures  pour 
monseigneur  le  dur  de  Tbonrraine,  pour  ce  —  xxvij  s,  p.  ((I.  roy.) 

Bout. kl  ,  bocal,  de  baucalis  et  bocale. 

(A)  1230*.  La  ot  er  soir  un  bouuel  mis, 

No  sai  s'il  est  plains  ou  demis, 

Mes  vin  ia,  do  si  le  sai.  (Fabliaux.) 

fl  1380.  Bocalia  tbm  argenli,  deaurata  cuiu  ilorouis  et  esmaillis  et  aîitsplu— 
ribus  opéra  g  iis.  (Invent,  apud  Du  Gange.) 

BOUCLE  i’KS.  Petites  bondes,  ou  en  mettait  aux  souliers. 

(A)  1352.  Pour  faire  H  lorgier  six  paires  de  boudètes  d’argent  àsollers.  (C.  roy.) 

BOUt;  es.  Coffre,  de  Uaga  et  Bauga.  Un  roi.  un  prince ,  un  sei¬ 
gneur  transportait  tout  avec  lui,  qu'il  allât  de  ruu  de  ses  châteaux 
a  la  ville,  ou  de  la  ville,  à  ia  campagne.  Le  mobilier  se  distribuait 
sur  les  chariots,  quand  les  routes  leur  permettaient  passage,  ce  qui 
était  l'exception,  et  bien  plus  souvent  sur  les  sommiers.  Pour  chai> 
ger  ceux-ci,  on  avait  donné  à  tous  les  genres  de  coffres  des  propor¬ 
tions  qui  ne  dépassaient  pas  les  forces  d'un  cheval,  et  parmi  eux 
les  bahuts  et  les  bouges  étaient  les  plus  vastes,  les  plus  usuels. 
Un  sac  pouvait  avoir  la  forme  d’une  bouge,  puisque  la  bouge 
n’avait  pour  ainsi  dire  pas  de  forme. 

(A)  1316.  Pour  quatre  bouges  à  mettre  les  aïsemenz  le  Rov.  (Failles  du  coffriez*, 
comptes  royaux.) 
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B)  1380*  Pour  unes  granz  bouges  de  cuir,  neutres,  à  porter  argent  sur  un  som-i 
mler  et  pour  unes  autres  petites  bouges  portatives.  (Comptes  royaux*) 

(G.  13S7.  Pour  une  grant  bouge  de  cuir  de  vache  —  pour  mettre  et  porter  la 
chaière  de  retrait  h  la  dicte  Dame  (madame  ta  Royne  } ,  pour  cef  vj 
ïiv*  p*  (Comptes  royaux*) 

(DJ  1487.  Un  grand  sac  en  façon  de  boulges,  fait  de  deux  peaulx  de  cuir  de  va¬ 
che  gras  et  doublé  de  huit  peaulx  de  hazanne  par  dedans,  gamy  de 
deux  serrures  ferai  ans  à  clef  et  de  platines  et  boucles  de  fer  blanc. 
(Comptes  royaux.) 

BOUGEOIR.  Je  m  crois  pas  le  mot  plus  ancien  que  le  xvi® siècle, 
au  moins  ne  m’a-t-il  pas  été  donné  de  le  rencontrer  dans  des  docu¬ 
ments  d'une  date  anterieure*  Quant  a  la  chose,  elle  était  en  usage 
dès  le  nu®  siècle  (  voyez  le  mot  Palette  ). 

(A)  1416.  Un  petit  serpent  volant  d’or,  qui  sert  pour  tenir  une  chandeille,  aads 

sur  un  petit  entablement  armoié  aux  armes  de  France*  (  In  vent,  du 
duc  de  Berry.  ) 

(B)  1493.  A  C  on  rat  de Goidongoe,  orfavre*  demeurant  k  Tours  — pour  ung 

chandelier,  à  long  queue,  1  tenir  bougie.  (Comptes  de  la  Royne.  ) 

(C)  17)86*  Un  bougeoir  d'argent  doré.  (  I n  vent.  de  Marie  Stuart.  ) 

(D)  1599.  Un  bougeoir  d’arg&it,  renneil*  doré,  [jour  attacher  au  chevet  dulît, 

où  y  a  une  cassonnelte  et  trois  petis  chandeliers  à  mettre  bougie, 
garni  de  flambe  d’or,  es  maillé  de  rouge,  et  aux  pieds  des  chiffres  tout 
esm aillés  de  doubles  G.  Le  derrière  dudit  bouge uir  est  fait  en  forme 
de  lerrièrc  avec  nue  petite  chesne  et  un  autounoîr,  prisés  ensemble 
C  esc  us.  (  lu  vent*  de  Gabrielle  d’Estrées.  ) 

(E)  —  Une  bassine  in  d'argent  tout  blanc,  un  petit  bassin  en  ovalle  creux , 

trois  flambeaux,  deux  petites  cassollettes,  deux  cuillers  et  une  four¬ 
chette,  un  pot  pour  orge  monde,  un  bougeoir  a  queue,  un  chaude!* 
lier  à  tapisserie  et  un  pot  de  chambre,  le  tout  d'argent  blanc  — 
iis*  xi  ci. eus.  { Ibid.) 

BOULLON*  Ce  sont  les  boutons  ou  clous  saillants  qui  préser¬ 
vaient,  en  l'ornant,  la  riche  reliure  des  manuscrits;  ils  portaient 
Ordinairement  les  armes  du  propriétaire  hachiez?  c'est-à-dire  gra¬ 
vées,  ou  bien  ciselées*  niellées,  émaillées*  etc.  {Voyez  boutons .) 

(A)  1408*  Les  chroniques  des  roys  de  France,  couvertes  de  vieil  veltu  noir, 

tous  rez,  à  grans  fermauh  d’aram,  à  cinq  clox  rang  d'airain  sur  cha¬ 
cune  des  couvertures.  (  IL  de  B*  no  6132.) 

(B)  1416.  Une  très  belle  bible  —  à  deux  fermouers  d'argent,  dorez,  esmaîllez 

de  Adam  et  Eve  et  v  boulions  de  cuivre  dorés  sur  chacune  aïs. 

(  Invent,  dti  Duc  de  Berry. } 

(C)  —  Un  livre  du  Mi  rouer  des  Dames,  à  deux  fermouers  de  la  ton  hachiez 

et  v  boulions  de  mesmes  sur  chacune  ais,  tons  plains. 

(D)  —  Un  livre  appellé  Ci  nous  dit  —  à  deux  fer  moue  rs  d’argent  dorez,  es- 

inaillez  à  fleurs,  et  sur  chacune  ais  v  dos  de  cuivre  dorez. 

(Ei  1467.  Four  avoir  fait  relyer  et  fermer  ledit  livre  et  pour  dis  gros  doux  dw 
letton  et  pour  petits  doux  dont  lesdits  gra  ns  clou  x  sont  attachiez. 

(  D.  de  IL  1967, } 

BOULLONGNE.  Orné  de  boulons  en  saillie. 

(A)  1467.  Une  conppe  d'argent,  dorée,  tort i née  et  boullongnée,  fD.  de  B.  2379.) 
Une  couppe  blanche,  Terrée  et  boullongnée.  (  D.  de  IL  2390. 

BOURSE.  Sac  à  toutes  sortes  d'usages.  Les  bourses  de  mariage 
furent  faîtes  eu  étoffes  les  plus  riches*  brodées  et  couvertes  de  pier- 
Tenus.  11  y  eu  avait  a  la  modo  orientale  et  appelées  bourse* 
sarrazinoïses  (voyez  A umosnière )*  Gabrielle  d’Estrées  en  avait 
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m h-  flans  la ijnellta  était  enchâssé  le  portrait  en  émail  de  la  sœur 
de  Henri  IV*  C’était  un  précurseur  de  ces  bourses  de  mariage 
qu’on  fabriqua  à  Limoges,  eu  quantité  innombrable,  dans  le  siècle 
suivant* 

(À)  1328*  Une  hmtrsc  à  pelles  brondée,  en  quoi  Madame  fut  espcmsée,  (Invent. 
'  de  la  rûyne  Clémence.  ) 

;B)  1351,  Pour  une  bourse  de  cerf  à  mectre  les  clefs  de  Positel  de  Néeïle* 
(  Comptes  roy.  ) 

[C)  iS'ùï.  Pour  broder,  faire  et  este  (Ter  la  bourse  au  séel  du  secret  du  roy, 
(  Comptes  roy*  ) 

(II)  —  Deoi  boursetes  b  reliques  faîtes  à  y  mages  de  broitdeure. 

(E)  1387.  Pour  iij  bourses  du  cuir  étoffées*  c’est  assavoir  Pune  pour  mettre  et 
portes  les  petites  heures  du  Roy,  nostre  seigneur*  et  Sa  seconde  pour 
mettre  et  porter  unes  grant heures  données  à  MS.  b  Ü-mbon  et  la 
tierce  pour  mettre  et  porter  les  tableaux  dudit  seigneur  ïudj  s.  p. 
(Comptes  royaux,  ) 

F)  —  Pont  garnir  de  broderie  une  bourse  pour  mettre  et  porter  le  scel  *i* 
secret  du  Roy,  iii]  Iîy.  p,  (  Idem.  ) 

X*)  13HU.  Une  petite  bouprlanib1  doublé  do  sarge,  le  petit  pourpoint,  labours* 
qui  y  peu  doit,  qui  >'St,  garnie  de  son  ne  tes  d'argent,  (Idem.) 

(II)  1427.  A  plusieurs  femmes  âes  villes  de  Ilelft,  de  Leyden  el  de  La  Haye, 
pour  \\  lu  •  ï  i  ;  >  i  -  s  île  cuir,  dêeo  pp^-e-s  ;i  la  tVli'f  <  n  -b  Hull;ilüh’  +  qtleMhS.  I 
fut  prendre  et  acheter  dTelles  ,  lesquelles  il  a  pîèça  envoyées  à  Pât  is 
devers  Madame  la  Régente  sa  sieur,  au  pris  de  x  s,  la  pièce,  {  Dues  de 
Bourgogne,  879.) 

( I  )  1467*  Une  longue  saiiu  lure  de  brodure,  enraye  de  semorice  de  perles  et  de 
petis  rubis  avec  une  vieille  bourse  d’espousée,  gara  y  e  de  semence  de 
perles  attachées  à  la  dicte  saïneture.  (  Dues  de  Bourgogne,  3004.) 

(J)  1599.  Une  bourse  dVsmaîl  de  coulombin  ,  où  est  la  peinture  «b*  Madame 
seur  du  Rny,  prisée  douze  escus,  flnvent,  de  Saurielle  d’tistrées.) 

BOURTt  et  quelquefois  Borte.  Lisez  Bord.  C’est  le  bord  de  toutes 
choses,  et  quelquefois  le  galou  cousu  au  bord, 

(A)  i  M3ü,  J  bort  d’neurre  sarrazinoise 

Ot  ce  le  fat*  (Perce  val.) 


BOUS,  Un  vase  pour  les  liquides,  d'assez  grande  dimension,  et 
qui  servait  à  table. 

(A)  ÜSÛ,  Bon  vin  burent  et  fort  et  roit , 

Ce  mVsi  avis  d'Àuroirrf  estait, 

Plaine  une  bout,  di  “trois  sistiers*  î  Fabliaux.) 

(B)  132^.  lj  liions  d’argent,  dures,  j  In  vent,  de  ta  rouie  Clémence.) 

BOUTEILLE.  Dérivé  de  Huta,  buticula.  Elles  étaient  faites,  au 
moyen  âge,  eu  toutes  matières,  mais  le  verre  était  Fexceptiûji. 
Elles  avaient,  du  reste,  la  même  destination  (voyez  l'tnrre).  Quint 
aux  bouteilles  de  cuir,  si  utiles  dans  les  voyages,  elles  viennent  de. 
Londres  et  semblent  être  une  industrie  anglaise ,  puis  on  les  imita 
en  France  et  elles  sont  dites  à  la  mode  d'Angleterre.  Les  nations 
nomades  et  primitives ,  j’entends  celles  uiii  ne  connaissent  pas  les 
routes  carrossables,  rumine  l’Asie,  l'Alrique  et  l’Espagne,  ont 
conservé  l’usage  des  outres  et  des  bouteilles  en  cuir. 

(A'.  USB,  Les  autres  de  douce  aigue  fout  les  bduliaus  emplir. 

(Chanson  d’Antioche.) 

(B)  1292.  Macy  <|iii  fet  les  bouteilles.  (Rôle  de.  la  taille  de  Paris.) 

(C)  I32S,  Item  bouteilles  d'argent  esmaillées ,  [imié  iiÿx&xiij  lib.  (lavent.  «F 

la  royne  Clémence.) 
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(B)  1353,  Tj  petites  bouteilles  ,  çfô  voirie  griuellé,  garnies  d'argent ,  i  tout  le* 
Usfiiïï  de  soye,  seoz  ferrure*  (Compter  roj  ans*} 

(E)  13G0.  Invent.  du  Am  d'Aiïjûu,  334. 

(F)  —  Pour  ij  bouteilles  de  cuir,  achetées  k  Londres  pour  MS  Philippe,  ix  a. 

vîij  d,  (Gümptes  royaux.) 

(G)  1379.  Deux  bouteilles  d’argent,  esmaillées  ,  k  tissus  d’argent,  pesant 

ïxxvii  marcs,  iiij  onces*  (  In  vent.  de  Charles  Y  ) 

(H)  —  Deux  au  n  és  bouteilles  e&maîllées,  dont  les  anses  sont  d'argent,  pesant 

im  marcs,  une  once. 

(I)  1406.  Une  boutillete  de  cuir,  tenant  environ  une  chopine,  (Lett  de  rérnîss.) 

(J)  1469.  À  Jehan  Petit  Fa  y,  marchant,  suivant  la  Court,  la  somme  île  snivuite 

soU  tournois  —  pour  quatre  bouteilles  de  cuir  —  pour  porter  Teaue et 
te  vin  dudict  Seigneur  (le  Roy)  quant  il  va  aux  champs.  (Comp.  v®\ .  ) 

(R)  1487.  Deux  bouteilles  de  cuir  noir,  faietes  â  la  mode  d’ Angleterre,  tenant 
ch  asc  mie  cinq  pintes  ou  environ  ,  garnies  de  courroies  de  cuir  blanc. 
(  Comptes  royaux*  ) 

BOUTON  N  EU  R  ES»  <  Garnit  lire  de  boutons*  Les  bouton  retires  for- 
ment  un  chapitre  dans  les  inventaires ,  parce  que  leur  richesse  eu 
faisait  des  objets  du  plus  grand  prix.  On  ne  les  confondra  pas 
avec  les  boutonnières,  dont  il  est  aussi  question  dans  les  documents. 

(A)  S 353*  A  Pierre  Bondet ,  orfèvre,  pour  xx  boutons  d'or,  pour  une  bouton- 

neure  à  surcot,  pour  ma  dicte  dame  (la  reine).  (Comptes  royaux.) 

(B)  1379.  vj  paires  dr  boutonne  lires,  c’est  assavoir  ix  paires  pour  m  i,  ni  eaux  eJ 

ij  paires  pour  (lippes,  dont  Tnue  houtomieure»  pour  (‘happe,  a  L  bon* 
tons,  chacun  bouton  d’un  glan  dVr  et  de  iij  pertes.  Item  rautre  boit- 
touîiêtire  pour  i -happe  est  de  L  boutons  en  manière  de  frezette  et  une 
perle  dessus.  (Inventaire  de  Charles  Y.j 

(C)  —  Quatre  boutons  en  feron  de  lis a  emmailliez  de  blanc,  où  en  chacun 

d'eux  a  j  balay  et  iij  perles. 

(D)  —  vi  boutons  ronds,  en  manière  de  frèzes  d’or,  semez  de  petite  saphirs  et 

ballaysseaux,  sur  chacun  une  grosse  perle. 

(E)  1397.  Une  hoiitonneure  esmaillée,  I  sèze  bouhms.  Trois  boutormeuresf  que 

blanches  que  dorées,  â  chapperons.  (Lettre  de  rémission.) 

(F)  to32.  A  Jacques  Pol  in,  ma  reliant  orfèvre,  de  mourant  sur  le  pont  au  change 

à  Paris,  pour  treize  mil  sil  cens  cinquante  boutons  d  or,  taut  racliez 
que  brunis,  mis  et  emploies  à  semer  une  robbe  de  velloin  noir  pour 
te  roy  —  iiijt"  iv  liv,  Hj  s,  (Comptes  royaux.) 

(0)  Iü99.  Vingt  boulons  d'or,  esroailtez  de  plusieurs  couleurs,  ausipiH*  y  a  â 
chacun  dix  sept  diamans  à  l'entour^—  prisés  lijc  esc  us.  (Inventaire  de 
Ga  brielle  d 'Es trées.  ) 

boitons.  Il  est  inutile  de  citer  les  passages  de  nos  inventai¬ 
res  ,  comptes  .  lois  somptuaires  et  descriptions  de  fêtes  où  figure 
cet  ornement  des  costumes  et  de  la  coiffure  des  h>oumes  et  des 
femmes.  On  en  faisait  en  tontes  matières,  on  les  ornlit  de  toutes 
façons  (voyez  Boutonnêures)  * 

Bracelet.  Je  ne  vois  cette  expression  appliquée  anciennemenî 
qu’aux  armures ?  et  j’ai  exclu  de  cette  partie  de  mon  glossaire  te*nt 
ce  qui  les  concerne.  Dans  les  citations  qui  suivent,  on  pourrait  voir 
un  téritahle  bracelet  porté  sur  le  bras  même  et  dessous  Ta i mure. 
À  partir  de  la  fin  du  xvc  siicle,  le  mot,  dans  son  acception  ac¬ 
tuelle  j  revient  fréquemment. 

(A)  t45S.  .(*’  viieil  que,  pour  l'amour  do  moy,  volts  portes  un  bracelet  d*or  es- 
maillô  à  nos  devises,  brodé  (on  borcîé)  do  six  bons  •  liant  ans,  du  six  bons 
rubis  ei  de  six  bonnes  et  grosses  perles  de  quatre  à  cinq  cat  as.  (Ant. 
de  la  Salle.) 
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(B)  1 455 . Lofs  |]s(  jt  s«y  venir  Gilbert  Lorin, orfèvre  il  n  Boy,  qui  renom  île  prend 

homme  avait  et  à  part  lui  «iist  :  Gilbert,  mon  amy,  je  vouliroye  mig 
bracelet  d’or  esmaillé  de  mes  couleurs  et  à  ma  devise,  (idem.) 

(C)  14Ô5.  Tant  do  builettes  pendantes  à  chaînes  <l'or,  tant  de  carquans,  tant 

d'affitmetz ,  tant  de  brasseleiz ,  tant  de  bagues  a  ni  doigts  que  c'est 
une  chose  intime.  (J.  Le  Maire.) 

b)  1536.  Ung  bracelet  d’or,  fait!  de  douze  pièces  attachées  ensemble,  assavoir 
si\  mudi  s  (dattes,  estant  en  rimgcusté  estnailliez  d’aucuns  escritz  «  n 
espaignol  aveeq  (leurs  de  marguerites  et  à  l'autre  costé  êsmaiMc  dë 
blancq,  en  forme  de  oblies  et  les  six  antres  pièces  sont  doubles  M,  es- 
maîllez  de  noir  et  à  ung  bout  y  a  ung  petit  caudal  d'or  fermant  à  une 
petite  clef  d’or  y  estant.  (Inventaire  lie  Chailes-Quint.) 

(E)  1500.  Ung  grand  bracelet  ou  ung  petit  collier  de  fer  émaillé  de  verd.  x. 

(Inventaire  du  Château  de  fontainebleau.) 

•  BRANLAS  S.  L’éclat  des  métaux  et  des  pierres  précieuses,  les 
reflets  des  broderies  d’or  ne  suffisaient  pas  aux  goûts  de  luxe  du 
moyen  àgr,  on  imagina  des  ornements  en  feuilles  de  métal  bran¬ 
lantes,  c’est-à-dire  que  le  moindre  ébranlement  faisait  mouvoir  et 
reluire. 

(A)  I4S5,  J’ay  un  aultre  parement  de  s.ilin  (don,  losengé  d’orfavrerie  à  nos  leo— 

1res  branlans,  qui  sera  bordé  de  lestisses et  si  en  a  y  nb  aultre  et  ma 
cotte  d’armes  toute  semblable  sur  lequel  je  viendra  y  sur  les  lices  pour 
faire  mes  armes  â  pié,  qui  est  de  satin  cramoisv,  tout  semé  de  br.iù- 
lans  d'or,  esmaillé  de  rouge  cler,  à  une  gr.mt  bande  de  satin  blanc , 
toute  semée  de  branlans  d’argent,  à  trois  lamheanh  de  satin  j an  lut», 
tout  semé  de.  branlans  de  fin  or  lu  y  saut,  qui  seront  mes  armes.  (Ant. 
de  la  Salle.) 

j  13  j  —  Lu  y  et  son  destrier,  ho  tissés  d’un  g  satiu  cranioysi,  tons  couverts  de 
branlans  dirgeut,  esmaillez  de  blanc  à  trois  lambeau  U  de  fin  or  qui 
estaient  ses  armes, 

,  * 

BRECHE.  Réunion  de  pierres  agglutinées  dans  un  ciment  natu¬ 
rel.  Quand  ces  fragments  sont  ronds,  comme  des  cailloux  roules 
par  les  eaux,  on  appelle  leur  réunion  des  pouddings ;  si,  an  con¬ 
traire,  ils  sont  les  débris  anguleux  de  pierres  plus  grandes,  jm  les 
nomme  hrocateÜe,  Je  ne  mentionnerai  (|uc  ces  ilntv  variétés  et 
ces  deux  noms,  on  conçoit  d’ailleurs  que  les  accidents,  les  nuances 
ou  les  provenances  sont  autant  d’occasions  d’enfler  la  nomenclature 
des  brèches  employées  dans  l'ornementation. 

BUELOQL'IE  6t  Belloce.  Breloques  et  aussi  des  choses  de  peu 
de  valeur. 

(A)  1536,  Ung  petit  benoilicr,  ung  asperges,  une  tance ,  ung  Iyvrier,  nue 
brouette,  ung  rasteau  ,  nue  fourche,  une  faucille,  une  hotte  petî u* , 
plaine  de  perles,  nng  sifflet  de  gallêre  esmaillé,  fers  à  mectre  aux  pri¬ 
sonniers,  ung  petit  lict,  ung  ratttfUier,  la  manche  d'ung  fouet,  ung 
estuy  à  mettre  osgui  lies,  ung  autre  plus  petit  est>n  r.ii  qu'est  mise  une 
évaneilh- ,  une  espargne,  nng  monde  avec  ta  croix  dessus,  une  te- 
domdt  â  mettre  senteurs,  nng  petit  couvercle  faict  à  couronogj  une  « 

esvantoire  aiant  cinq  lettres  de  M  à  T  ung  costé  et  nng  long  cornet 
esmaillé  que  sont  eu  tout  vingt-deux  pièces,  pesant  ensemble  iiij  onces 
iiij  ez.  (Inventaire  de  Charles-Qumt.) 

sîUÉSiL  et  üUASlL.  Bois  do  teinture  ronge,  terme  encore  eu 
usage  et  dont  l'étymologie  peut  être  cherchée  dans  le  mot  ‘grec 
flpaÇuv,  qui  signilie  être  brûlant,  iucandesceut,  rouge.  Les  langues 
du  nord  ont  brazen  et  nous  l 'Taise,  On  employait  au  moyen  âgé, 
comme  bois  de  teinture.  Le  cèdre  vermeil,  le  sandal  vermeil  et  le 

9. 
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brésil ,  probablement  le  même  bois  rouge  ,  tous  venant  de  loin  , 
puisqu'ils  étaient  chers,  et  des  Indes  parla  voie  de l'Egypte,  puis¬ 
que  le  bïésil  est  souvent  appelé  bois  d'Alexandrie.  De  H  ces  men¬ 
tions  continuelles,  a  i  moyen  fige,  d’étoffes,  de  peaux,  de  basanes  et 
de  fleurs  teintes  avec  du  brésil.  Cette  expression  devint  bientôt  com- 
mune  à  toutes  les  langues  de  l’Europe,  et  lorsque  le  capitaine 
Pétiti  Alvarez  Capralis  eut  découvert,  au  mois  d’avril  1500,  la 
partie  centrale  de  l’Amérique  méridionale,  qui  produit  en  abi>n- 
dance,  sinon  l’arbre  dit  Brésil,  au  moins  un  bois  rouge,  il  voulut 
vainement  l'appeler  le  pays  de  Santa-Gruz  ;  le  commerce  fut  plus 
fort  que  sa  volonté  et  que  sou  droit,  il  nomma  Brésil  Le  pays  d'où 
lui  venait  à  bon  marché  un  bois  rouge  à  peu  près  pareil  à  celui 
qui  portait  déjà  ce  mon.  lianes  l'historien  croit  que  c  est  une  ven¬ 
geance  du  diable,  c’est  plutôt  la  marche  naturelle  des  choses, 
Brésil  signifia  aussi  la  couleur  rouge  qu’on  tirait  du  bois  do  Bré¬ 
sil:  on  l’employa  dans  la  miniature,  mais  on  dut  y  renoncer  parce 
qu'elle  résiste  mal  à  l’action  de  la  lumière.  Appliquée  aux  étoffes, 
elle  n'était  pas  réputée  bon  teint,  L'évèque  Huet  fut  le  premier  à 
combattre  ropinion  générale  qui  voulait  que  la  contrée  appelée 
Brésil  eut  donné  son  nom  au  bois  de  Brésil. 

(A)  1408,  Accipîunt  île  militai)  piperis  iv  denarios,  de  quintal)  brezeüi  iv  dp- 

narios,  (  Apud  Du  Cange.  ) 

m  1ÎG0.  Li  harillier  puent  faire  baris  in  fuz  de  tanurie  et  de  brésil  à  vendre 
et  acb&ter*  (iJs  des  métiers,  par  E.  Boileau.  Voyez  nu  passade  du  même 
document  cité  à  Fart  idc  Tables  à  pou  rira  ire,) 

(C)  1294,  La  charge  de  brésil  et  de  poivre p  chacune  viij  d.  (Tarif  pour  Paris*) 

(B)  1Ï9B,  Ils  ont  (dans  l’isle  de  Ceylan)  hem  en  giwt  hibondance,  do  meillor 

don  monde.  (Marco  Polo.) 

(E)  —  Or  sachiez  qfiil  hi  nafct  le  béni  ooikmim  qe  moût  est  bue»-  (Royaume 
de  Coi  lion.) 

[ F }  —  Il  y  (royaume  de  Labrîn)  a  béni  eu  grant  habüudançe— -  et  de  herci 
voz’dt  qe  il  se  minent,  e  quant  il  est  nés  en  petite  il  le  eavent  et 

ïe  piaulent  en  autre  leu  et  iluee  le  laiseut  por  trois  uni  et  puis  le  ca- 
vent  cou  tontes  les  rais.  Et  Si  Vùz  di  tout  voi reniant  qe  nos  en  apm- 
lames  de  ceîe  semese  à  Yenese  ti  le  sminames  sor  la  terre  :  si  voz  di 
qu’il  ni  nasqui  Büiant,  e  ce  avili  t  pot  lfcii  froît- 

(G)  1300  \  Dou  royaume  «le  JhetPisalêmt  dôu  royaume  de  Egi pie*  de  la  ferre 

au  Sondant,  vient  poivres  et  toute  e&pkGtie  et  bresis,  (Liste  de  mar¬ 
chandises  avec  leurs  provenances.) 

(H)  1307.  Vorte  mate  cyoople.  —  Tac  brasyl  and  seoth  m_dkhwatur»  (Mss*  du 

BriL  Muséum,  cite  par  Th.  Wright.) 

(I)  1379,  ïij  cous  te  aux,  dont  Fini  a  le  manche  et  k  gaine  de  brésil,  prni  d’ar¬ 

gent  doré,  l’autre  le  manche  blanc  plat  et  là  gai  ne  toute  d  argent  es- 
maiHié  à  pape  gaux  et  le  tiers  a  le  manche  et  la  gaine  d^voire.  {In¬ 
ventaire  de  Charles  V.) 

•  (J)  —  Uns  tableaux  de  Brésil  par  dehors*  dedans  a  vj  y  mages  d’y  voire  en- 

levez. 

(K)  1393.  Cèdre  vermeil  pst  un  Inst  que  Ion  vriul  sur  Ips  espicinrs  et  est.dit 
cèdre  ilont  ben  fait  manches  à  cousteault,  (Mënagief,  voyez  Ltdre.) 

(I)  1383-84.  Peur  teindre  iv  aulnes  de  toilie  en  fin  bFéfcü,  (Comptes  de  l’ église 
de  Troyes.) 

(Ml  1394.  Hira  neàelh  not  bis  colonr  for  tb  (lien  .  . 

\Vrith  Brasil,  ne  wîth  grain  of  l'ortiugale.  (G  an  1er  bu  ry  Taies.) 

(ïf)  1395.  Ôrdiaatum  fuerat  quod  non  vendirent  nr  parmi  -  tiucli  mal  a  tinc- 
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tma  fit  sp^cislitcr  —  m  brestllo  ,  qnse  Lallico  nomme  »  en  hrésil,  mm* 
cupitnr.  (Arrêta  du  Parleoput.) 

Oj  4400,  Brosdlnm,  est  ,<i  bor  quæd*im,  p  cvij m  succo  optimiis  fît  color  rubans* 
ilpcIuJli  Imjus  arboris  non  est  bona  pîetoribus,  sed  t  incto  ri  bus  panne- 
rum.  (Apua  Du  Gange.) 

(P)  I42i.  i]  grain  oie s  peces  du  Bracile,  pri&vj  s*  vüj  d»  (Inventaire  de  Henri  V* 

Rot,  Pari.) 

(Q)  14S7.  fii  habis  de  drap  de  soy>\  propices  i  danser  Ja  morisque  et  iceuh  en- 

rkniz  d'ouvrage  de  permis  de  Brésil  d’or  et  d'argent*  deletlres  sarra- 
zïnoises  (Ducs  de  Bourgogne,  n«  868)*  On  1  t  dans  des  statuts  de  mé¬ 
tier*  :  Que  a  selle  neuve  ne  soit  mis  en  euvre  basenne  bresîllé. 

(R)  1435,  Pour  la  paintuiede  douze  robes  et  ung  cbapperon  tout  d’or  et  de  Bré¬ 

sil.  (Ducs  de  Bourgogne,  1365,) 

(S)  1 440.  Brasyle.  ftando,  wt  ligumn  aletaudriiuim.  (Pmmptoriumpamiiorup.) 

(T)  1455  Un  manche  de  Brésil  du  eousiean  de  MS.  dAngoidesme.  (Ducs  de 

Bourgogne,  n&  6734,) 

(U)  1468,  Pour  ij  livres  de  bois  de  Brésil,  à  faire  roses  de  Paris,  pour  les  mettre 

en  œuvre  aux  petis  blasons  des  dictes  naves.  (D.  de  Bourgogne,  408$,) 

(T)  1480.  Sur  les  tables  avait  trente  plais,  lesqiudx  glats  furent  faits  à  manière 
de  jardins*  dont  le  pré  des  dits  jardins  estoit  fait  de  Brésil,  massonné 
d'argent.  (Olivier  de  la  Marche,) 

(X)  1530*  Passades  aigu  ns  dois,  em  quanta- a  tempo  nao  sema  e  flzeram  sua 

aguada,  quaiulo  veio  a  1res  de  main,  que  Pedralvares  se  quîz  partir, 
por  dar  nome  i  quella  terra  per  elle  novamenLe  acbada  mandon  arvo- 
rar  huma  Crm  mm  grande  no  mais  alto  lngar  de  huma  arvore,  e  no 
pe  délia  se  disse  mbsa,  a  quai  foi  posta  com  soletnnidade  de  bençeoes 
dos  sacerdotés,  damlu  este  uouie  a  terra  sauta  (Iniz  —  Per  o  quai  unme 
sancta -Gnix  foi  aquella  terra  nomeada  os  primelros  ;muos,  e  a  eruz  ar— 
vorada  algnns  duron  i laquelle  lugar*  Porem  como  o  demonio  por  a  si- 
mu  da  Gruz  perde n  n  d>  mil iin  que  tinjia  sobre  nos,  médian  ta  a  Paixio 
de  Christo  Jésus  consummada  nella  j  tanta  que  daquelta  terra  come- 
çon  de  vi  t  o  pao  vnnneUo  chamade  Brasil,  trabalhon  cjue  este  nome 
tirasse  na  bora  do  povo  a  que  se  perdes&e  o  de  sancta  Cim,  eomo  que 
importava  mais  o  nome  de  hum  pao  que  tinge  paunos*  que  daquelte 
pao,  que  deo  tint  lira  a  tmloios  sauramentoa  per  que  sonies  s  al  vos,  por 
o  s  au  gu?  de  Christo  Jésus,  que  ne  lie  foi  derramado,  (Jean  de  llarros. 
Edition  de  15510 

(Y)  153fla  Brnsri  tre  todye  with  ~  Brésil*  (Pal  s  grave.,  l'esclavcis.  de  la  langue.) 

'Z)  1694.  Noua  vendons  (Potnet  était  droguiste  )  pour  la  teinture  plusieurs 
sorti -s  de  l>ûi|fonge  sous  le  nom  de  bois  de  Brésil.  Le  premier  et  le  plus 
estimé  et  le  plus  eu  usage  est  le  bois  de  Brésil,  surnommé  de  F+rnam* 
bouc,  à  cause  que  c’est  de  la  ville  de  Fernambouc  au  Brésil  d'où  nous 
vient  la  plus  grande  partie  de  ce  bois,  (Pontet.) 

(AA)  1 7  tt).  Le  Bois  de  Brésil  n'a  pas*  tiré  sou  nom  de  la  province  du  Brésil,  mais 
la  province  a  tiré  son  nom  de  celui  du  bois.  (Huet,  éveque  d'Àvranchc  s.) 

ERESSEROJïXÉ  et  Brossomie.  Dérivé  de  broca*  noueux  ,  formé 
de  nœuds* 

(A)  1360,  Ghayeoiie  brèsseronnée  tout  autour,  (Inv.  du  duc  dAnjou,  n<>  178,) 

(B)  139U.  l'ür  croii  d’or,  de  la  faron  de  Daiiias*  a  la  manière  d'un  bastun  bros* 

swûé.  (InveuUire  de  Cbarles  VI.) 

—  Une  autre  croix  sur  un  arbre  hrossonné. 

C)  1479.  Lr  suppliant  d'un  gros  bastern  de  pommier  brossonneui  fpupa  îcetlui 
Slatiuot.  (Lettre  de  rémission*)  Ung  baston  noullu  à  plusieurs  bruz. 

BRIDE,  L'émail  courait  sur  ks  brides  des  chevaux  *  et  parfois 
elles  étalon  t  faites  de  chaînes  d'or  (voir  FLcw), 
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(A)  1358.  U ru  bride  à  lies  lisais  «le  rcugn  snve,  â  dans  esmadL •»  *  sa  licrnduans 

l'ïis.  (Inventaire  d*on  Hamas  de  Itfgr*  deïlaynnan.) 

(B)  l  I6Ï.  Tels  y  en  avi>it  (dans  la  suite  du  duc  de  Bourgogne)  leurs  bouches  de 

velours  brodées  et  en  lieu  de  grosses  resnes  de  leurs  brides,  chaisnes 
d'or.  (G.  Chastellain,) 

BRI  S  CQ  U  YN  ES*  La  citation  suivante  rend  inutile  un  commen¬ 
taire;  quant  à  iïtymnlogic,  il  faut  peut-être  la  Chercher  dans  les  mots 
espagnols  Rrinco  et  Brinquino  (joyaux)  ?  celte  Langue  pouvant  avoir 
été  familière  au  rédacteur  de  l'inventaire  de  Charlcs-(jmiit, 

(A)  Li36,  Plusieurs  brincquyDes,  faictes  d’or,  rpu  sont  pièces  vouant  de  feu 

madame  Marguerite,  servante  à  cabinetz,  assavoir  douze  pièces  tant 
ilaccaus,  potz,  barils,  botte)  lies,  esguières  que  autres,  tons  en  onvraige 
esmaUlez.  (  lQYent.  de  Charles  Quint. ) 

BROC,  Ppt  à  embouchure  large  et  allongée* 

(À)  1379,  Deux  brocs  d’or,  hachiez,  pesant  ij  marcs,  vj  onces  d’or,  (ïnvent.  de 
Charles  V,  ) 

(B)  —  Un  pot  d’argent  dort-,  appelle  broq,  à  canes  dusse  et  à  une  mitre  es- 

iiiaLiliée  des  armes  de  France  et  d'Évmix,  pesant  v  marc,  une  once. 

(C)  —  Un  pot,  ri  manière  de  broq,  à  moustarde  à  donnes  (donner?)  et  à 

cerceaux  d’argent  doré,  pesant  xviij  marcs,  xv  ester!  iu.s, 

BROCART.  Pot  à  broceron  ou  à  goulot, 

(A)  1420.  Un  bassin,  avec  le  brocart,  à  main  laver.  (  Lett,  de  rémission,  ) 

BROCHE.  L'emploi  de  cet  ustensile  pour  rôtir  du  fromage  mérite 
detre  cité. 


[À)  1379.  Une  brocha  à  rostir  et  un  sergent  d'argent  et  un  instrument  à  rostîr 
fmmuage  aux  armes  de  Monsr  le  Dalphin,  pesant  xm  xn iarcsf  iij  onces 
d’argent  blane*  (  Invent,  de  Charles  V.) 

BROCHE,  Pointe  pour  séparer  les  cheveux  (  voyez  Gravmère). 

(A  j  1319.  Pour  ij  pi  lignes,  ij  miroirs,  ij  broquetles  —  achetés  à  Paris  par  Jaque  t 
le  Barbier.  (  D.  de  B*  5305*  ) 

(B)  1322.  I  pigne  d'or  «i  j  mirûur  d'argent  où  e  j  broche  d’argent  en  un  cas 

(  pelite  caisse,  )  i. lurent,  du  Comte  de  Hereford.) 

(C)  1387.  A  Jehan  de  Coilly,  pigmer,  demeurant  à  Paris,  pour  un  esluy  de  cuir 

bon  11  y,  poin sonné  et  armnié  ans  armes  de  la  royne,  pend en s  â  ij  gros 
laz  de  soye,  garny  de.  iij  pignes,  un  mi  rouer  et  d'une  broche  pour  pb- 
guer  le  chîel  de  ladite  dame.  —  ilij[  liv,  xvj  s*  p,  (  Comptes  royaux.  ) 

BROCHE.  Petite  agrafe  dont  1-ardillon  molul^nfest  pas  rctenn, 
comme  dans  la  fibule  en  forme  de  corde  d  arc,  par  sa  tension  et  le 
crochet  qui  se  trouve  au  côté  apposé  de  sa  charnière,  la  broche  a  sou¬ 
vent  la  forme  d'un  anneau  et  porte  une  devise  émaillée  ou  gravée. 
Le  dessin  servira  mieux  qibuu  commentaire  à  établir  ou  à  mainte¬ 
nir  la  distinction  qu'on  a  faite,  au  moyen  âge*  entre  les  différents 
genres  d'agrafes. 

BROCHE*  Robinet  pour  tirer  le  vin  d’un  tonneau.  On  disait  aussi 
brocheron,  et  un  vase  à  goulot  s'appelait  broc,  brochai  r  et  brocart, 

(A)  1200.  Qui  conque  s  est  c  rieur  à  Paris,  il  puet  aler  en  lamude  taverne  que  il 

vaudra  et  crier  vin,  portant  «nul  v  ait  vin  à  broche*  (Statuts des 
Mestiers*  ) 

(B)  HW»  Toute  manière  de  vin  qui  sera  vendu  à  broche  paiera  que  xi  j  deniers 

le  touuel*  (Tarif  pour  Paris.  ) 

(C)  1297.  Un  pot  lavoir  ;t  une  fuellie  desus  le  couvercle,  s Vst  sent  gis  d’e&cu* 

chcns  et  de  compas  esleveîs  à  une  teste  passant  entrr  le  col  et  le  hrer 
ceron.  (  Lettre  de  rémiss.  j 


broderie.  L’état  ahleutaire  des  femmes ,  leur  aptitude  aux 
travaux  de  l'aiguille  et  remploi  varié  qu’on  fit,  dans  une  vie  agitée 
et  peu  stahlt  de  vêtements  et  tentures  brodés,  expliquent  le  main¬ 
tien,  au  moyen  âge,  de  l’ârt  si  ancien  de  la  brodeur,  sa  supériorité 
sur  U  peinture  dans  les  premiers  siècles,  et  la  concurrence  sérieuse 
qu’elle  lui  lit  jusqu’à  la.  tin  du  quinzième.  Je  ne  sais  pas  de  plus  grand 
service  à  rendre  aux  arts  que  d’écrire  une  liisi  ire  de  la  broderie; 
ce  serait,  non  pas  le  complément,  mais  l'introduction  et  l’accompa¬ 
gnement  obligé  d'une  véritable  Histoire  de  la  peinture.  J /une  et 
l'autre  nous  manquent,  et  eu  excluant  de  ce  Répertoire  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  vêtements  et  aux  été  .  j’ai  retranché  la  meilleure 
part  de  La  broderie.  Dire  qu’elle  était  appliquée  à  tout,  que  les 
peintres  les  plus  célèbres  consacraient  presque  exclusivement  leur 
talent  à  faire  les  cartons,  quelle  exécutait  avec  une  habileté  de re¬ 
production  merveilleuse! ,  c'est  montrer  son  importance  et  expli¬ 
quer’,  en  présence  d’un  grand  nombre  de  noms  de  peintres  que  trous 
fournissent  les  documents,  les  rares  mentions  qu'ils  font  de  leurs 
tableaux  peints.  Ces  productions,  nombreuses  et  remarquables, 
étaient  traduites  en  broderû  s,  et  elles  ont  subi  les  détériorations 
trop  rapides  auxquelles  ce  genre  de  travail  est  fatalement  exposé. 
.Car  dû  expliquer,  dans  cet  extrait  de  mon  Glossaire ,  une  lacune 
volontaire  que  chacun  aurait  remarquée. 


BR  O  ISSU  RE.  Dérivé  peut-être  de  Brossa,  Broisse,  Broussaille, 
et  exprimant  un  travail  de  morceaux  de  rapport  ou  replacement 
de  branchages. 

(A)  1395-  Item  imam  catbedram  rotundam  de  qnercu  et  opéra  pio  parisien  si, 
die  tu  lie  brui.ssure,  tavatam  20  s.  I.  (Invent,  de  l’évêque  de  Langres, 
cité  par  M.  DoueL  d’Araj.) 

BROUETTE.  Les  orfèvres  faisaient  des  supports  de  gobelets  et 
salières  en  forme  de  brouettes. 

(A)  1360.  In  vent,  du  duc  d’Anjou.  76. 

BRUNI  et  Bm ni.  Oc,  argent,  fer  bruni ,  c’est-à-dire  recevant 
par  le  poli  une  teinte  brillante  h  brune  à  la  fois.  De  là  bruiiisseur 
et  bumisseresse.  Les  CQttes  de  mailles,  qui  ne  pouvaient  se  brunir, 
se  roulaient  dans  des  étoffes. 

(A)  1160.  Si  avoit  des  pluies  hnrneis,  (Roman  d’Aubery.) 

(B)  H  Sj.  Ocment ers  tue  ehargiés  vos  chevaliers  de  pris 

lé  ifit 'avoir  enpnrés,  à  lor  cimes  brunis. 

Et  j’irai  Dieu  venger,  (lièraindor.  Ch.  d’Antioche.) 

(C)  1 260.  Quiconque^  es!  le rm ailiers  de  la  ton  et  i)  <rvre  qui  ne  soit  brunie  que 

d'une  part  ,  si  corne  de  fermons  rons ,  ceàe  œvre  n’est  mie  souffisans, 
(Us  des  métiers,  recueillis  par  Et.  Boileau.) 

(0)  —  fl  regarde  l’uspée  depuis  la  pniiirnée  jnsqiies  à  la  poincte  e!  voit  quelle 
estait  pins  clore  et  plus  loysaute  que  selle  veooit  des  mains  du  bru¬ 
ni  sseur.  ’Perceforest.)  ■  . 

(B)  1382.  De  la  partie  de  Jehan  Here  ,  orfèvre,  et  Denise! te  sa  femme,  blirnis- 
set e>su*,  —  Jehan  P< h- lut rl  eus!  baillée  à  la  dite  femme  ïï  tasses  d'ar¬ 
pent  à  bumir.  (Lettre  rte  rémission.) 

(F)  1438.  iîi  pUtellos  non  brtmitos.  (Irrvent.) 

BUFFET.  Soufflet.  Il  fut  piis,  comme  de  nos  jours  In  soufflet, 
dans  la  double  acception  d'instrument  à  faire  du  vent  et  de  coup 
sur  la  joue,  qui  fait  du.  bruit  par  le  choc  et  le  déplacement  de 
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l’air.  Une  citation  suffira  pour  montrer  l'emploi  du  mot  soufflet 
dans  le  premier  sens. 

(A)  1300' .  Et  encore  valt  uns  bnffês  y  sols  u  vj  à  mètre  en  le  nui  son  d’un  bor- 
gois,  '  La  Rtote  du  monde.) 

BUFFET.  C'était  la  chambre,  et  ce  devint  le  meuble,  comme 
cabinet  désigna  plus  tard  un  meuble  du  même  genre  servant  de 
dressoir  et  pouvant  contenir  beaucoup  de  choses.  11  est  inutile  de 
suivre  le  mot  buffet  dans  toutes  ses  acceptions,  et  ce  meuble  dans  ses 
diverses  formes.  Le  premier  travail  serait  trop  long ,  et  le  second 
trop  difficile  sans  le  secours  du  dessin.  U  est  bon  toutefois  de  re¬ 
marquer  qu’on  appela  buffet  l’ensemble  des  pièces  de  vaisselle 
qui  formait  la  décoration  de  ce  meuble,  c'est  ainsi  qu'on  doit 
entendre  un  buffet  d’argent,  de  vermeil  ou  d’or  offert  à  un  am¬ 
bassadeur. 

(A)  1459.  La  r  h  ambre  fstoil  belle  *t  bon  escient,  bien  mise  à  point  et  os  toit  lo 

beau  buffet  garni  dVspices,  de  confitures  et  de  bon  vin  de  plusieurs 
façons.  (Cent  Nuuv.  nouvelles.) 

(B)  i  195.  An  milieu  de  la  salle  avoitung  buffet  gui  fut  donné  au  Roy,  on  y  avoît 

linge  non  pareil,  de  degré  en  degré  et  y  estoyent  les  richesses  d'or  et 
d'argent,  qui  appartiennent  au  buffet  du  ro  y  :  aiguières,  bassins  d'or,  es- 
cnelles,  pktz,  pintes,  potz,  flacons,  grans  navires,  couppes  d’or  chargées 
de  pierreries,  grilles,  broches,  landies,  pâlie  tes,  tenailles,  souffles,  lan¬ 
ternes,  tranchoirs,  salières,  çonsteaulï,  chaudrons  et  diendeliers,  tous 
d'or  et  d'argent,  (Entrée  et  couronnement  du  Boy  a  Naples.) 

(C)  1360.  Atu  sieurs  Nicolas  de  Poule  et  Bernard  Na  va  niera,  ambassadeurs  de 

la  seigneurie  de  Venize,  envoyés  de  vers  le  Roy  NS.,  un  chacun,  ung 
buffet  de  vaisselle  d’argent,  plaine,  vermeille  dorée,  contenant  chacun 
dos  dits  deux  buffets  ung  bassin,  deux  flacons,  trois  rhandelliers  à 
flambeauk,  quatre  couppes  couvertes  et  une  esgnière  couverte,  avec 
douze  esluyts,  â  chacun  buffet,  pour  métré  les  dites  jiièces.  (Cl.  roy.i 

itunt  F.  On  disait  aussi  buhe  et  buée.  C'est  un  vase  dent  l'ou¬ 
verture  s'évase  et  s’allonge.  Un  dessiu  pourrait  seul  marquer  de 
quelle  manière  la  luire  se  rapproche  et  se  distingue  de  l’aiguière. 
On  disait  aussi  buées,  mais  dans  une  autre  acception,  et  pour  dési¬ 
gner  les  paquets  de  linge  nouvellement  lessivé  ;  nous  avons  con¬ 
servé  buanderie  et  buandières. 

(A)  1425.  Pour  avoir  fait  huer  laver  le  linge.  —  Pour  chargicr  les  bues  sur 

Itigcars.  (Ducs  de  Bourgogne*  717.) 

(B)  1448.  Ung  jeune  homme t  nommé  Sorin  ,  avoît  rompu  et  cassé  une  hit  li  e  on 

crache  de  terre*  (Lettre  de  rémission*; 

(C)  1495*  Une  grande  buye,  à  mectre  eaue,  portée  sur  huit  Irons*  —  Le  tout 

vermeil  doré  etesmaillé  aux  armes  de  France,  povsaut  xxxviij  marcs, 
vj  onces  d'argent,  (Comptes  royaux; 

(D)  —  Nous  lisons  que  le  fils  de  Caton,  en  Tige  de  quinze  ans,  fut  banny 

pour  avoir  rompu  une  bttye  de  terre  entre  les  mains  d'une  fille  ,  qui 
allait  à  l'eau,  (Bouches  serées,) 

(E)  1493,  Une  biiye  à  eaue,  semée  de  Meurs  de  lys,  à  «naines  .1  dauphins,  pr- 

saus  xviij  marcs,  ij  onces  d'argent,  (luv*  delà  roy  ne  Anne  de  Bref.) 

(F)  —  Une  autre  buyeàeaue,  faicte  à  pans,  aime  graot  an  ce  ternie  par 

deux  hommes  sauvaiges;  le  semaige*  couvercle  et  garniture  dorez,  poi- 
sans*  avecques  les  esmaux  qui  sont  dedans*  uxvitj  marcs,  y  onces 
d 'argen  t  * 

fl: 

BUKET.  Chez  les  Allemands  le  mot  Becker,  chez  les  Italiens  le  mot 
Bicchiero  et  chez  les  Anglais  le  mot  Bâfrer, ont  sans  doute  la  même 
origine,  c’était  un  vase  et  une  coupe;  il  servait  aussi  de  bénitier. 
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(A)  1322.  j  Irakc.L  (t'argenl  pur  rwé  hfliieyl.  (Inventaire  du  comte  de  Hereford.) 

j  buke  t  et  j  esc  orge  d’argent  pur  eawe  beneyt. 

(B)  1348.  ij  magne,  necie  argruti,  vocate  bikers,  «melkte  in  fundo,  cuni  cooper- 

«dis  ciim  Uati-lILs  et  «x  une  parte  deauratîs.  (Compte  de  la  trésorerie. 
d'Édouard,  prim  e  de  dalles.) 

(C)  1440.  Bykcr,  cuppe,  cimbium.  ( Promptorium  parvulorum.) 

BURETTES.  I,o s  deux  burettes,  l’une  contenant  le  vin,  l’autre 
l'eau  ,  dont  on  se  sert  aujourd'hui  à  la  messe ,  ont  un  double 
emploi  :  on  s’en  sert  pour  verser  le  vin  dans  le  calice  f  puis 
pour  verser  l'eau  sur  les  mains  du  prêtre.  Le  bacin  qui  reçoit  cette 
eau  devient  le  plateau  des  deux  burettes.  Au  moyeu  âge,*  les  bu¬ 
rettes  avaient  la  première  de  ces  fonctions,  et  deux  plats  oubacins 
(voyez  ces  mots)  les  remplaçaient  pour  la  seconde.  A  quelle  époque 
cette  substitution  eut-elle  lieu?  je  serais  porté  à  la  croire  de  la  fin 
du  XVe  siècle.  Les  burettes  étaient  marquées  d’un  A  et  d’un  V  pour 
les  distinguer. 

A)  lüaü.  lu  ecclftsiis  détient  esse  —  phiala  una  cimt  vino  etaliacuio  aqu a, 
(DicL  Joh,  de  Gallandia.) 

(H  13-3-  xx\  die  decembris.  ïîicolaus  de  Niella  f  an  ri  fa  ber  parisiens!  s,  pro 
unn  ciphu  ardente o  esmaillatn  ad  tripedem  et  du obus  potis,  uoo  ad 
viimin  et  altero  ad  aquam,  Ëiheratis  Hegi*  (Comptes  royaux.) 

(G)  1353.  Une  burette  à  biberon  de  chappelle,  pesant  ij  mares,  v  onces  d’argent. 
(Comptes  royaux.) 

(Dj  1360*  Inventaire  du  due  tV Anjou,  33,  260,  277,  278, 

(E)  1422,  ij  burettes  d’or,  à  mettre  le  vin  et  Feaue  à  chanter  à  la  chapelle  du 

roy  n astre  sire  et  ou  couvercle  de  chacune  d'y  celle  a  un  ronl  estnaillé 
d’àanr,  semé  «le  fleur  de  lys  et  signée  Finie  d'un  À  et  l'autre  d'un  Y, 
iiij**  xiiij  livres.  (Compte  royal  cité  par  Leber.) 

(F)  1498.  Un  bacin  d'argent  doré  pour  servir  à  l'esglise,  —  avec  les  choppines 

de  mesmes*,  à  mettre  vin  et  cane.  (Inventaire  d’Anne  de  Bretagne.) 

(tt)  1560 .  Dcn\  lune  tics  de  rristat,  d’argent  doré  et  le  col  émaillé  d'jtfur, — 
xii.  (Inventaire  > In  château  de  Fontainebleau.) 

BUSE,  Pusse  et  Buys.  Buis,  et,  par  extension ,  boite.  De  Buxum 
et  plus  probablement,  du  celtique  Boa?,  Dès  l'antiquité*  ou  a  désigné 
différents  objets  faits  avec  ce  bois  par  le  nom  meme  du  bois,  il  en 
fut  ainsi  au  moyen  âge,  il  eu  est  de  même  chez  tous  les  peuples 
germaniques.  Au  xvn*  siècle,  ou  écrivait  encore  bouis,  et  Ménage 
s'irrite  contre  M.  de  laQuinlinye  qui  dit  buis. 

(A)  Ü67.  I  ne  luise  dp  bois,  pîainne  de  putienostres  de  Jherusalcm.  (  Ducs  Je 
Bourgogne ,  3266. ) 

(B  —  I  ng  estuy  de  bois,  plaiu  de  ctiitiiers  de  bois  de  pusse.  (D.  de  B,  3271.) 

BYSANTIN  (Art).  Rechercher  quelle  a  été  l'influence  de  l'art 
byzantin  depuis  la  chute  de  l’empire  romain  jusqu'au  xue  siècle, 
c’est  écrire  l’histoire  de  l’art.  Il  ne  s’agit,  dans  cet  article,  que  de 
d'Mix  citations  pour  rappeler  qu'-o  iviumuIiv  Ireqnnumnit ,  dans 
les  inventaires,  des  descriptions  qui  ne  peuvent  se  rapporter  qn'à 
des  objets  venus  do  Byzance  ou  imités  des  ouvrages  de  ses  artistes. 

(À)  Hitd  l  u  tableau  d'or,  de  haut  te  taille,  oii  il  a  d'un  des  postés  saint  Jehan 
Baptiste*  tenant  un  agnus  dei  gariiA  <anhmr  de  sept  perles  mole  unes  ou. 
il  a  esçript:  ecce  agnus  deif  qnï  contient  la  moitié  du  nmd,  et  en  l’autre 
en  a  autant  escript  en  grec  et  derrière  la  teste  dudit  saint  Jehan  a 
escript  -  peniteueiam  agite,  et  au  dessous  dudit  agnus  dei  en  a  autant 
ÊSCript  de  lettres  grecques  —  lequel  tableau  MS*  acheta  ,  en  sa  ville 
de  Bourges,  u  mois  de  novembre,  Fan  mil  ecce  et  deux,  de  Anthoiue 
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Manchin ,  marchant  de  Florence,  de  mourant  a  Paris,  ta  somme  de 
ijin  fr.  prise  ïijt  liv.  t,  (  lovent,  dn  duc  de  Berry.  ) 

'B,  1 4 1  ■> .  lH»uv  hariller  de  cristal,  garnis  d’arpent  duré  escrips  à  l’entour  de 

lettres  grecques,  eu  chacun  trois  niez  et  deux  a  aces  - \\\ij  liv,  t, 

(Idem). 

c. 

CABINET  ?  une  petite  chambre  H  aussi  un  meuble  *  Le  bahut 
s'était  dressé  sur  quatre  pieds  *  il  s'était  empli  de  petits  tiroirs 
fermés  tous  ensemble  derrière  une  porte  à  deux  battants  ,  et  quel¬ 
quefois  à  quat  re  serrures.  On  imagina  de  donner  à  ce  meuble  une 
disposition  architectonique  à  Intérieur  ainsi  qu'à  r  intérieur  *  et 
on  forma  le  Cabinet  qui  fut,  la  chose  comme  le  mot,  en  usage 
seulement  au  \\  \v  siècle,  et  en  grande  vogue  au  xvit*.  J’en  ai.  parié 
dans  des  recherches  sur  cette  époque.  (  Voyez  le  Palais  Mazarin ,  ) 

(A)  tïî®.  A  Pierre  Ressert,  libraire,  demeurant  h  Paris  —  cinquante  une  livres' 

cinq  sols  toiirnOjs,  pour  migcabinel  «le  cuir  doré,  k  ouvrages  mores¬ 
ques,  an  dedans  duquel  y  a  trois  eotrelatz,  img  petit  oratoire  de  deux 
iayelies  garnies  d’un  a  relie  t  et  de  deux  petits  anneteta  d’argeat  et 
fermé  ledit  cabinet  de  quatre  charnière*,  quatre  semives  et  de  deux 
v  c  non  K .  (  Co  m  p  le  s  rt :i  y  ;i  u  \ .  ) 

(B)  IbW.  Elles  étoieo*  très  bien  faites  (les  stances  de  Marguerite  4e  Valois  ) 

et  les  âj  tenues  longtemps  en  mon  rabirn  l  Brantôme.  ) 

(C  1585.  lTng  petit  cabj’DPt,  faiet  en  façon  4*ay  maires  prisé  iiij  escus.  (InveiU- 
des  objets  envoyés  au  château  «Je  Verneuil,  ) 

fD )  1595.  À  Lan  mis  Yotiei,  maîstre  peintre  Ja  somme  lé  iteitè  sixescus,  aliiy 
ordonnés  par  sa  Majesté,  pour  avoir  par  lui  peint  plusieurs  chambres 
et  cabinets  tant  si  la  grande  que  petite  escuîrye  dudit  -ire  (Gouipt*  roy.' 

Œ)  1^99.  Dpi  ia  cabinels  t  T  Allemagne  prisés  .a  i  i  esens»  (Inventaire  deG&brielb. 
d’Esirées*  ) 

{¥)  -  Un  C  abincf  de  velours  vert,  qui  fust  donné  au  Roy  estant  ;i  Monceaux 

—  par  Monsieur  le  Prince  de  Matitoue. 

G)  16Û3.  1  ne  cabinet  de  lapis  et  iTagathf  rimverl  de  velours  incamadïD  en 
brooerie  d'argent  aveeques  tes  chiffres  de  la  defoncte  Dame  Roync , 
estimé  neuf  cens  livres.  [Inventaire  de  la  royiu  douairière  Loyse.) 

_  Ce  faîct  sommes  sortis  du  dict  cabinet  appelle  la  li  b  ray  rie  et  dlcethiy 
faict  extraire  un  cabinet  façon  d'Allemagne  et  porter  au  cabinet  de  ïsr 
dicte  dé  fu  note  Boy  ne ,  appelle  le  cabinet  vem  entant  contre  le  dict 
cabinet  de  la  librayrie ,  lequel  a  este  estimé  six  livras. 

U  1049»  Gêtti  sale  préscnii*  juviuiéraïMftit  à  yeux  deux  rares  Cabinets  d’é- 
bene  si  belle  et  si  luisante,  qu’on  diroil  que  ce  soit  nue  glace  noire» 
dont  la  pureté  reçoit  nos  regards  facilement.  (  lurent,  du  Palais  Haza* 
ri  u.  —  Mazaiïnade .) 

CABOCHOX.  doGaboce  et  Caboche  En  forme  de  tète, arrondie. 
La  coiffure  dite  cabochon  et  capuchon  a  la  même  étymologie,  le 
tout  ensemble  de  canut.  Cabochon ,  dans  la  joaillerie  ,  se  dit  de 
(„„L  |,s  pierres  qu’ou  polit  en  refief  arromli  et  saris  tes  tailler; 
lorsqu'on  les  évide  par-dessous  pour  leur  donner  de  la  transparence, 
c'est  un  cabochon  chevé.  Le  moyen  âge,  et  de  nos  jours  l'Orient, 
ont  ainsi  porté  la  plus  grande  partie  de  leurs  pierres  fines.  Il  suf¬ 
fira  d’un  petit  nombre  de  citations. 

(À)  141t.  Un  fermait  d'or,  garni  d’nn  fin  saphir  faillie  et  de  trois  gros  balais 
cabochons  et  de  trois  grosses  pe ries.  Mandemrut  du  Roy.  Uab.  gén.) 

,jj,  l  iie,  i‘n  saphir  longnet  caborhon  d'im  resté,  assis,  en  uni-  brochette  d’or, 
que  Ms.  acheta  à  Paris  —  xv  liv.  t.  (Inventaire  du  duc  de  Berry.) 
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(C)  litè.  Un  saphir  cilrîn,  cabochon,  en  uni;  broche  d’or.  —  \iîj  liv.  t.  Idem.) 

L>  1 4G7.  I 'nu  fermillet,  appelle  le  bouton,  parriy  d'un  gros  balav  cabochon , 
jjiuiij  d’n n  j ms  d  y  amant  pointu  et  d’une  grosse  perle  ronde,  lhics  de 
Bourgogne,  2974.) 

CACHET.  Lu  sigillum  secret! ,  seul  du  secret,  a  donné  lieu  à 
l'introduction,  dans  la  langue,  des  mots  cachet  et  cacheter,  qui  me 
paraissent  assez  modernes. 

(A  ,  J3r»s.  Nous  avons  eu  tendu  que  plusieurs  lettres  pendons  ont  este,  ou  temps 
passé,  scellées  de  uostvo  secret.  (Ordonn.  des  Rois  de  Fr,) 

(B)  loua.  Pour  un  g  cachet  d'argent,  à  manche  d’yvoire,  pour  servir  à  Jlr  dr- 

Nevers  à  cachetter  lettres  die  la  royne.  {Comptes  royaux.) 

(C)  1501.  Pour  ung  cachet  d*or,  auquel  y  a  dent  ligures  de  relief,  esmaillées, 

pour  l'or  et  façon  —  xxliv.  {Comptes  royaux.) 

(D)  1599.  Joailliers  et  graveurs  qui  portent  le  titre  de  va  11  et  s  de  chambre  du 

Roy.  Pierre  Turpiii,  graveur  pour  caché  fz.  Etat  des  otv.  domestiques 
du  Roy.) 

{E  —  Un  porte  cachet  d'or,  dont  les  cbesnes  sont  de  perles  enfilées  dans  de 

Pur,  attaché  de  trois  triangles  de  diatnans,  —  prisé  cl  esens,  (Inven¬ 
taire  de  (lubricité  d'Ëstrées.) 


CACHQLONG.  Quartz  agate.  Ces  pierres  fines  deviennent  de 
fausses  sardoiues  par  les  opérations  qu’elles  subissent  et  le  travail 
auquel  elles  se  prêtent,  rue  agate,  bo  squïdle  présente  une  couche 
d'un  blanc  opaque ,  poreuse  et  moins  dure  que  le  reste  de  la  pierre , 
est  susceptible  de  prendre  diverses  nuances  dans  des  bains  succes¬ 
sifs  d’huile  et  d’acide  sulfurique.  On  conçoit  donc  qu’on  puisse 
obtenir  artificiellement  des  effets  qui  ne  sont  dus,  dans  les  vrais 
camées,  qu’à  la  nature  de  la  pierre.  Ces  cacho longs  nous  vien¬ 
nent  de  la  Bulgarie,  et  nous  leur  avons  conservé  le  nom  qu’ils 
tiennent  des  Kalmouks. 


CADENAS,  l  ue  chaîne  ,  calma,  passée  autour  d’un  coffre  ou 
dans  les  barreaux  d’une  grille,  les  fermaient  au  moyen  d’une  ser¬ 
rure  de  fer  qui  s’adaptait  à  ses  derniers  anneaux;  de  là  catenan • , 
enchaîner  et  enfermer;  de  là  aussi  le  nom  de  cadenas  donné  à  la 
nef  (voyez  ce  mot)  qui  était  fermée,  et  en  dernier  ressort  an  genre 
de  serrure  qui  s’adaptait  ainsi  à  une  chaîne.  Cette  acception  seule 
s’est  conservée  et  elle  est  très-moderne. 


A)  1599.  Un  cadenas  vieil ,  d’argent  doré,  marqué  aux  armes  de  Madame 
(avait  été  fondu  et  n'a  pas  ôté  prisé. )  lavent,  de  Dab,  d’Ëstrées.) 


CADRAN.  Voyez  Astrolabe.  Les  cadrans  servaient  à  trouver 
l’heure  par  la  hauteur  des  étoiles,  aussi  bien  que  le  Cadran  de  ber¬ 
ger,  qui  était  un  peu  pins  simple  rt  qu'on  retrouve ,  eu  plein 
xvm®  siècle,  bien  plus  simplifié  encore  dans  le  calendrier  du  ber¬ 
ger.  Les  signets  sont  les  cordons  auxquels  on  attachait  le  plomb 
et  sur  lesquels  on  mesurait  l’angle.  Voyez  Tableau  astronomique. 

(A)  1377.  U<  duc  de  Bourgogne  paye  à  maistre  Robert ,  faiseur  de  ewtridS,  â 
Paris,  iiij  IV.  pour  ung  almanach  qu'il  a  voit  taie  i  pour  li.  (Arcli.  de 
Dijon,  cité  par  Petguol.) 

{\’>  13^0.  lu  cadran  d’ur.  à  un  estuy  de  brodeure,  à  fleurs  de  lys  et  ij  bouton* 
de  perles.  (Invent,  de  Charles  V.) 

—  I  n  cadeau  d’or  quarré,  en  un  estuy  de  Cnyr,  pendant  à  un  laz  île  soye, 
à  ij  boutons  de  perles,  pesant*  mîtes,  iy  «sterling. 

—  I  n  petit  cadran  d'argent ,  rond,  esmaillié,  en  un  ostuv  de  cuir  birni 
ouvré  d’y  mages. 
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1379.  Un  cadran  d'or  cstnailli»'  rir*  muge  clair  d'une  part  ut  à  diasteaiu  et 
ymages  d'antre,  posant  iij  cures,  lij  est. 

(Cj  1431 .  Dc  ivi  signets  i]  ' h  à  cadran.  A  maistre  Henry  ZxvoIIe  ,  asrroriomicn  , 
pi.iiî-  avoir  fait  les  doux  cadrans,  *-ji  iceulï  "tiens  signets.  (Dues  de 
Ifrmrgogn.* ,  n**  91  S.) 

(D)  UGT,  Un  g  cadran  de  bergfar,  d'or,  qui  {mise  xv  est.  (1),  de  B.t  u°  3112.) 

CADRES.  L’architecture,  à  chacune  de  ses  grandes  transforma¬ 
tion  s  j  a  fourni  les  données  les  plus  heureuses  de  tous  les  encadre¬ 
ments;  l’orfèvre,  dans  les  entourages  de  scs  tableaux  d’or  et  d’argent, 
Ii'  sculpteur  ,  dans  ses  dvpliques  d’ivoire  ou  dans  ses  grands  re¬ 
tailles  d’autel,  lui  ont  demandé  leurs  plus  lien  reuses  inspirations.  Il 
ne  s’agit  pas  de  cela  dans  cet  article  ;  je  veux  parler,  et  parler 
sohl'iiR'iit,  des  cadres  de  tableaux  peints.  Or,  pendant  la  longue 
période  active  du  moyen  âge,  la  peinture  murale  n’exigeait  pas 
ue  cadre ,  le  monument  Lui-mème  en  était  l’encadrement.  À  la  fin 
du  xive  siècle,  la  peinture  meublr  prit  son  essor,  les  frères  Van 
Eyck  la  mirent  en  vogue  par  leur  talent  pins  encore  que  par  les 
perfectionnements  qu’ils  apportèrent  à  la  peinture  à  l'huile,  pra¬ 
tiquée  Longtemps  avant  eux.  Dès  lors  il  y  eut  des  tableaux,  et  par 
suite  des  cadres.  Nous  avons  plusieurs  peintures  de  Jean  Van  Evek 
entourées  de  leurs  cadres  primitifs,  sur  lesquels  k  grand  peintre 
a  peint  son  nom  et  la  date  de  son  travail;  ces  encadrements  sont 
la  simplicité  même  :  la  plupart  sont  peints  en  noir  ou  en  imitation 
de  bois,  et  on  s’en  tint  là  pendant  le  xve  siècle.;  mais  la  renais¬ 
sance  s’élança  dans  ce  champ  ouvert  à  son  imagination,  à  son  acti¬ 
vité  ,  et  nous  avons  les  grands  cadres  des  tableaux  ds  la  confrérie 
du  Puy-Notre-Dame  d’Amiens,  et  d’autres  bons  exemples  du  parti 
que  l  ’art  peut  tir  er  des  cadres. 

CAGE  et  cagette.  Je  cite  des  bijoux  en  forme  de  cages,  et  de 
véritables  cages  qui  sont  des  bijoux  par  la  valeur  clos  métaux  pré¬ 
cieux  qu’on  a  employés  pour  les  faire  ;  je  m’arrête  là  ;  les  cages  des 
volières,  les  cages  pour  preudre  les  sangliers  et  les  rages  de  fer 

{tour  les  prisonniers,  sout  mentionnées  dans  les  extraits  de  mes 
ectures ,  je  les  réserve  pour  un  autre  travail. 

(A)  1360*.  CYst  la  clef  du  inestier  que  d'avoir  pinçons  bien  appelions  en  la 
ligne  et  ès  eaagetcs.  (Modes  et  U  ado.) 

(B)  1337.  Bour  un  esluy  de  cuir  btmlly  pour  mettre  et  porter  une  cagette  d’ar¬ 
gent  à  mettre  oyseles  de  Ubyppre.  (Comptes  royaux.) 

(C;  14ÛS.  Une  cagette  d’argent,  dorée,  en  laquelle  a  ting  chardonneret»!  d'ar¬ 
gent,  la  mangotière  et  le  cornet  tout  d’argent  doré.  (Ducs  de  Bour 
gagne,  uü  15- .) 

P)  14U-L  ne  cage  1  oiscauls,  à  un  clia.f  donnerai  dedans,  d'argent  doré.  (Ducs 
d  e  Bourgogne,  uu  63.16*} 

(E)  —  Vue  caïge  d’argent  blanc,  le  dessus  à  la  façon  dune  église  à  croisée, 
(  Duc  de  Bourgogne  ,  3 ISO,} 

(F)  —  Une  caige  d’argen  t,  à  façon  i’^ar,  â  mectre  oiselet  de  Gbippre,  pes- 
saut  ij  onces,  iv  estrelins,  (Dues  de  Bourgogne,  3  i  s  1 .  ) 

CAILLOU.  Synonyme  de  pierre,  dans  l'acception  de  pièce  d'une 
parure. 

(A)  1536.  Bug  petit  kerkant  tVor  rnmpu  et  osmaiBé  de  verd  et  Manck,  garny  de 
dix  cailloux  de  rubis  et  de  umt  perles  à  pokuces,  (Inventaire  de 
Cliaries^QuiuL) 

CAILLOUX  D’ÉGYPTE.  Quartz  jaspe.  Des  bandes  brunes 
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foncées  et  noires  se  contournent  sut  le  fond  jaune  de  ce  ja^pe ,  de 
façon  à  produire  des  dessins  dans  le  genre  de  la  racine  de  huis. 
On  le  tire  du  Nil. 

CALCAIRE €031  PACTE,  ou  clin >  ■  ii  b.niati'e  compacte,  pierre 

lithographique  ;  dèâ  l’origine  des  arts,  cette  pierre  a  été  employée 
dans  la  sculpture  par  les  artistes  de  l'Allemagne,  où  elle  abonde. 

CALICE.  Jésus -Christ,  au  milieu  de  ses  disciples,  n ‘a  donné 
l’exemple  d’aucun  luxe.  La  coupe  dans  laquelle  il  buvait  était  simple 
comme  son  existence,  et  tous  cte  calices  uargcut,  d’agathe  et  autres 
matières  précieuses,  qu’on  a  voulu  faire  passer  pour  le  calice  pri¬ 
mitif,  avaient  contre  eux,  sans  compter  les  autres  arguments,  une  ri¬ 
chesse  mndinissihle.  Le  calice  de  Saint  Jérôme,  conservé  dans  l'église 
de  Saint- Anastase  de  Rome,  serait  fait,  selon  Mabillon  qui  le  décrit: 
«  e  terra  fignüna  alba ,  »  et  nous  savons  que  l’Eglise,  dans  les  pre¬ 
miers  siècles,  s’est  contentée  de  calices  de  bois,  do  corne  et  de  verre; 
que  plus  tard,  elle  a  défendu  l’usage  du  bois  absorbant,  du  verre  cas-- 
sant,  du  cui  vre  «  quia  provocat  vomitum ,  »  de  la  coi  ne  qui  est 
impure;  ot  qu enfin  ,  e  11* »  a  prescrit  de  préférence  l’or  et  l’argeiit. 
Elle  a  toléré  toutes  les  additions  de  pierres  fines  et  de  travail  pré¬ 
cieux,  mais  cette  progression  de  luxe  a  suivi  la  marche  de  sa  pros¬ 
périté,  et  la  forme  du  calice  s'est  modifiée  aussi  selon  les  change¬ 
ments  introduits  dans  la  distribution  de  l'Eucharistie  ,  sans  que 
l’Eglise  ait  attaché  aucune  signification,  partant  aucune  importance, 
à  ce  luxe  et  à  ces  formes.  Pour  celles-ci,  la  plus  importante,  la  plus 
caractéristique ,  est  l'addition  des  anses  que  rendaient  nécessaire, 
que  moiivaientau  moins,  les  dimensions  du  calice,  alors  que  la 
communion  s'administrait  sous  les  deux  (.-spires.  Le  moine  Théo¬ 
phile  a  un  chapitre  entier  sur  ces  anses.  Dans  l’inventaire  de 
(  1  ha  rie  s  Y,  il  y  a  douze  calices  en  or  et  dix-sopt  calices  en  argent. 
1  >a us  les  inventaires  des  églises,  la  variété  des  calices  est  inta¬ 
rissable.  Je  m’occuperai  de  ces  formes  en  décrivant  les  monuments. 

(A)  liis.  Quorï.lauii  tnrribulum  an-mU ,  causait!  arçunti ,  calicrui  alabausti. 
(Inventaire.) 

B)  tîiO*.  tib.  m,  cap.  \xv.  De  fabricando  minore  calice.  Gap.  jura.  De  minore, 
calice.  Cap.  xxix.  Be  fnndendis  anrieulis  calicis.  Gap.  xli.  De  oraando 
vase  calicis.  Cap,  xlu.  De  pt-de  calicts.  (Art.  sclieu.  TJieopbiîi.) 

(Cj  1 250  Cist  vçîssiaus  où  wen  sanc  meis, 

Ouatit  de  me»  cors  le  recueillis, 

UalnT.s  a  pelez  sera.  (Le  Roman  du  Saint-Graal.) 

(D)  1205.  Uniun  calicem  de  aura  —  ram  vj  rotidis  de  esmaltis  aziipinis  in  pomo, 
ad  imagiui  im  babuguianua  (b^Ltuuu^).  (Inv.  sub*  IhmiL  \  HL) 

.E)  1372.  Un  calice  avec  le  couvercle  ffiepit  doré,  à  un  esmail  dessus,  pesant 
ij  marcs,  nj  onces  ,  prieié  wuj  lï.  d’or.  (Compte  du  Lcstament  de  la 
Hoj  ue  Jehautio  d'Evrem.) 

(F)  I3S0.  Le  grand  calice  d'or  que  le  Roy  a  faict  faire  t  lequel  est  eamaillié  m 
la  couppe  à  apostres  et  est  le  pied  et  le  pommeau  à  perre  rie  et  la  pa- 
tenue  esmaillîé  et  garnie  de  balais  et  de  saphirs  à  jour-  (InvenL  de 
Charles  V.) 

Md  “  Le  grand  calice  d' Argent  p  esmaîllié  y  que  IVvesque  de  Paris  donna  au 

lb«t,  pesant  \\y  mares,  iiij  unces* 

(H)  —  Un  ealiee  (fargeut,  doré,  et  la  pateueUe,  et  est  esmadlïé  de  plusieurs 
tiishnrus  de  Dieu,  de  Noslre  Daine,  des  apôtres  et  des  iiij  évangélistes# 
pesant  iiij  mares,  ij  onces*  w  est. 
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(J  j  L380.  l'n  calice  d'argent ,  tout  esmaillîê,  à  plusieurs  y  mages  et  a,  mi  la  >n- 
tène  par  dedans ,  un  Jugement ,  pesant  iiij  marcs. 

(J)  1416,  Le  calice,  où  Nostn*  Seigneur  bat  à  la  canne  ,  gara  y  d’or,  escrijit  à 
l'entour  (le  lettres  noires  —  prisé  l’or  lïxiÜj  iiv,  t.  (Inveut.  du  dur 
de  Berry.) 


caixilk.  Le  collier,  comme  le  madré,  était  une  matière  >! 
qualité  inférieure,  et  probablement  une  faïence.  11  a  donné  son 
nom  à  une  forme  de  vase  dont  la  destination  ,  ainsi  que  celle  des 
Imiaps,  était  de  donner  à  boire ,  et  qui  en  différait  plus  dans  l’éti- 
qui  tte  et  dans  l’emploi  que  dans  la  forme.  Dans  L'étiquette ,  paru 
qu'il  était  inférieur  au  hanap,  et  dans  l'usage,  pain-  qu'il  servait 
pariicnlièremrut  la  nuit,  et  à  boire  du  vin  nouveau.  Ou  sait  qu. 
cette  habitude  de  boire  la  nuit,  soit  du  vin  ,  soit  clés  réconfortants 
dans.  le  genre  ilu  bouillon  r.iugv  du  médn-in  Delorme  ,  s’est  con¬ 
servée  très-tard.  On  appelait  Ce  S  collations  des  en-cas.  Quant  à  la 
ferme  ,  elle  était  basse  et  permettait  d’emboiter  plusieurs  colliers 
ensemble. 


(A)  131  d. pnur  12  benaps  rallier  qui  furent  fleinn's.  (Comptes  royaux.  Partie' 

de  Tintant  IVspissier.) 

(B)  -  1»  pin  inj  lipnaps  t1  milliers  mi  pris  dp  c,  s.  (lu ventait1?  dp  .la  point 

M  allant  d'Artois- ) 

(G)  1348.  À  Jehan  de  Gnu,  pour  vi  eaiiliers  pour  servir  à  la  table  dudit  Sei¬ 

gneur  (le  duc  dp  Normandie),  pour  ckasciui  cuillier  —  vwi  s* 
(Comptes  royam.) 

(Dj  1372.  Un  ]n'ji;it'  d’argent  doré ,  spdz  pïé  f  lequel  oe  porto  U  au  suor  eu  la 
r b n i j 1 1 1 1 1 •  ma  dirit1  Dame  et  le  pnt  tUargrnt  dr  iitr^inp,  ( Testament  de 
la  Roy  ne  Johann?  d'EvreoxJ 

E)  1374,  Lesdjz  prisonniers  eussent  rais  une  saïntnre  d’arpeot  et  certains  cnil- 
liera  on  hanaps  en  guipe >  (Lettres  de  rémission.! 

K  l -  't.  ü  mlin  limitai  vil  .j n.rhv  liannps  'ta  raîlltar  on  tta  j ■■  ■  r U  madro,  *l--~ 

qnels  Ton  servoit  eu  laditte  taverne.  (Lettres  de  rémission*) 

(fi)  1300,  Un  petii  cailltar  eomvM ,  acheté  ilo  Guillaume  ILirnois ,  pmir  boi:  -- 
vin  nouvel  en  la  chambre  de  la  iloyne.  (Gt  mi  pies  royaux.) 

(H)  —  Pour  un  hauap  caillier,  couvert,  pour  faire  une  conppe  à  linii»-  de 

nuit  vin  nouvel  eu  la  chambre  de  la  llnyne,  en  Crsta  saisnti  iUy  v>  [ . 

(I  1390.  À  Guillaume  Tirêverge  ,  bonteillier.  pour  un  e&tuy  de  cuir  tamlli 
—  pour  mettre  et  porter  xi]  cail liera  pour  boire  viu  nouvel,  en  Poste I 
du  Itay,  êii  ce  s  le  isnisMik  d'y  ver,  pour  ce  —  x.vïi  jj  s.  p. 

(J)  î  3D I .  I  «  uppe  de  caülïer;  à  mectre  de  nuit  eu  la  èh  ambre  de  la  Roy  tie. 


Oül \ HIF.L. O  mot  s’est  conservé  jusqu'assez  avant  dans  le 
xviie  siècle  pour  désigner  le  Camée;  il  a  passé  ensuite  et  est  resté 
appliqué*  aux  peintures  monochromes,  imitant  les  effets  du  camée. 
Voyez  Onyx,  Chalcédoine,  Sardoine ,  Sardouyr,  Ce  .renvoi  expli¬ 
que  ma  pensée,  le  cuuuibicu  du  moyen  âge  est  le  camée  tel  «pi ‘on  l’a 
travaillé  dans  l'antiquité  et  de  nos  jours.  J’ai  divisé  mes  citations 
sous  trois  titres  :  1°  les  différentes  applications  dès  camabieux; 
2°  les  camabieux  envisagés  en  eux-mêmes  et  sons  le  rapport  de 
la  matière  î  3°  les  camabieux  qui  paraissent  antiques,  à  en  juger 
par  les  anciennes  descriptions;  4®  les  eamahieux  qui  doivent  être 
du  moyen  âge,  si  l’on  sVu  rapporte  à  ces  mêmes  descriptions.  Je  dis 
si  l'on  s’en  rapporte,  parce  que  les  hommes  les  plus  habiles,  les 
meilleurs  connaisseurs  de  ce  temps,  et  à  plus  forte  raison  les  ré- 
d acteurs  d’inventaires,  se  trompaient  grossièrement.  La  richesse 
de  nos  pères  en  camées  est  surprenante  :  pas  d'inventaire  de  r  ds  . 
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princes,  seigneurs,  pas  de  trésors  d’église  qui  n’en  regorge,  on  les 
met  partout,  et  quand  le  rédacteur  a  passé  en  revue  tous  ces  camées, 
il  trouve  encore  une  bourse  qui  en  contient  une  centaine.  J’ai  dû 
passe j  s. ms  silence  Puis  les  cainahiciix  cités  seulement  i-t  ihi  «lé- 
Crits.  Ils  sont  innombrables.  Je  renvoie  au  mot  Niccolo  pour  quel¬ 
ques  camahieux  gravés,  au  mot  Porcelaine  pour  des  coquilles  gra- 
vi'-t  <}  qu’on  distinguait  îles  véritables  camées,  car  on  appelait  ceux- 
ci  des  camaliieux  d’agate. 

A.  730,  Àllati  sunt  quidam  ampli  lapides,  qnos  sardios  onycheos  appella- 
musel  Tulpnlt  s  riamaeos  nuneupamus,  (Yitæahb.  S,  Àlbaiii.) 

:B)  1316.  I  b  uni  h  { courroie }  garni  de  soie,  semé  de  boutons  dores  et  de  ea- 
nu  biens,  tout  ou  pris  de  il  s,  (In vent,  de  la  comtesse  Maheud’ Artois.) 

ri)  1363  1  n  tableau  dV>r  auquel  il  a  un  gratis  gamaliieu  assis  sur  bois.  (In veut  * 
du  duc  de  Normandie.) 

(IV1  —  Un  eamabieu  pour  un  mors  de  chape  garny  d'argent* 

E  1376,  Item  qurnLmi  pulcherrima  talnileta  an  ri  ,  pro  pace  dandi  ,  omata 
)a[iidilms  preciosis,  in  qna  est  umis  lapis  de  camaheu  in  forma  eruei- 
fi \i  ilnveirL  de  la  Sainte^  hape  Ile.) 

F  i3so.  Itnu  un  antre  esmiiel  de  broderie  dp  nonnaîn,  lequel  eserinet  est 
petitement  (erré  d'arpent  doré,  et  sont  dedans  ïiij*sx  catnabiem  que 
t  grands  qn©  petits,  hors  œuvre,  excepté  üij.  (Invent*  de  Charles V. 

—  L'inventaire  de  Charles  VI,  de  l'armée  U99t  en  compte  iül.) 

fri  ;,  1410,  Une  vieille  ceinture  de  cuir,  estroîte,  garnie  d’arpent  ,  clouée  ou  long 
de  plusieurs  eaunliienx  et  autres  pierres  de  petite  valeur,  prisé  viij  L  t, 
[Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

(Il  ;  i  Uîs.  Plusieurs  beaux  pots  d'agate,  et  tant  de  beaux  camayeuk  bien  taillés 
que  merveilles,  (Contînmes,) 

(I  U>sfi.  Une  paire  de  bracelets,  on  camaveux  ,  enchâssez  en  or*  (Inventaire 
de  Marie  Stuart.) 

J  j  1  a  9  9  *  T  il  vase  de  nanpus  d  e  p  e  rl  e  s,  gara  y  d  \ï  r  ge  n  t  d  *  >ré ,  a  v  e  c  des  j  ae  i  n  t  es, 
des  petîs  salis,  des  perles,  cnmayeux  d’agates,  prisé  ü  ©sens.  (Inven¬ 
taire  de  Gahrielle  d  "Entrées*) 

(K)  1040.  J  en  a  y  veu  quelques  uns  (ouvrages  de  Miçhel  Ange  et  de  Raphaël) 
dans  i  «  île  eominnne  patrie  de  toutes  les  Battons  (Rome)  et  assez  d'au¬ 
tres  dans  Paris  ,  particulièrement  dans  Pagiéalde  cabinet  de  messire 
Claude  Mau  gis,  pnUuuotairè  du  St  Siège  —  Pun  des  plus  curieux  de 
ce  siècle.  Il  me  faudrott  employer  trop  de  temps  si  je  v  oui  ois  décrire 
iey,  par  le  menu ,  les  livres  des  arts  et  des  sciences  ,  les  vases ,  les  ea- 
majcMV  et  les  figures  tant  d'houimos  que  d'autres  animaux,  les  uns  en 
relief  et  tes  autres  en  plate  peinture,  soit  d'or,  d'argent,  d'y  voire  , 
de  bronze,  d"  al  ha  Ire  ou  de  marbre  qui  se  voyeur  dans  ce  précieux  ca¬ 
binet.  (Trésor  hist.  de  Pierre  de  Saint  RomnnhLj 

CA  n  Alll  EU  :  ses  variétés,  J1  ai  réuni  quelques  citations  qui 
prouvent  que  le  quartz  agate  se  présentait  dans  les  trésors  de  nos 
rois, princes  et  églises,  dans  toutes  ses  variétés. 

(.A)  1360,  Inventaire  du  duc  d*  Anjou,  3SS, 

B  1363*  Un  petit  pot  rond,  à  manière  d’un  flacon,  semblant  à  cstmahîeii* 
(  Inventaire  du  duc  de  Normandie.) 

(O  I37i.  Le  eamahieu  qui  au  lire  ment  est  appelle  ©niche.  (Le  Propriétaire  des 
choses.) 

i1  13$<L  Un  raina hi en  ,  dont  le  champ  est  vermeil  el  a  deux  figures  dessus  à 
une  beste  assise  en  une  verge  tonte  plaine,  (In vent,  de  Charles  V.) 

E.  —  I  n  autre  cauiahüui  H  esl  Je  champ  vennei]  rî  dessus  a  In  teste  d’une 
more,  assis  en  une  verge  toute  plaine. 
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(F)  13S0.  Un  très  laid  EftiBâliêHÿ  à  Visage  dé  femme,  assis  à  crampons  en  mr* 
verge  d’or  pleine  et  a*  ou  chasloti,  quatre  trous. 

{&)  —  Un  eamahifn  ou  est  le  visage  d'un  homme  gros ,  mal  taillié  ,  assis ëw 
une  verge  d  or  pleine,  a  crampons. 

(H)  —  l  u  camdliieu  d'tm  chien  Houx  assis  en  tm  annel  tout  plain. 

(  1  )  —  Cn  camahieu blanc,  où.  il  a  une  teste  noire  d'un  enfant,  assis  en  mm 
y  erg e  J’or* 

(J)  —  Un  camahieu  azuré,  oî»  il  ala  teste  d’un  homme  blanche,  asshc  à  fill  f 
sur  une  vt  rge  d’or  plaine. 

(Ri  —  Un  eamahien  rouge  et  dessus  a  un  aigle  volant. 

(L)  —  Un  camabîeti  noir  et  a  dessus  une  teste  blanche  eserîte  autour  on 

façon  de  signes. 

(M)  ”  Un  pot,  d'un  grand  fani;iîitpxi,  très  firôfem&it  0O*rf  à  visages,  à 

Lestes  et  à  lenillages  el  est  le  pied  et  ïe  bord  d\n  u-  nt  veré. 

(N;  —  Un  fermai!  d’or,  où  sr.ni  iij  saphirs  et  un  i-amahini  blanc  ou  milieu. 

(O)  —  Un  petit  pot  de  camahiru,  gasny  d'or  et  est  potir  rnetlit'  triaele ,  pen- 

ilans  à  une  cbaisne  d’oc. 

(P)  —  Une  pierre  vert,  à  façon  d’tmcamahien,  où  il  a  d'un  prêté  un  chérubin 

et  d’antre  part  lettres  entaillées,  garnit  d’tin  filet  d’iir. 

(Q)  —  Un  grand  camahieu  sur  cassidoine  et  y  a  î  iij  vmagfia  etim  arbre  et 

n’est  mie  parfaict  et  v  suives,  «pie  grands  que  petits,  horsd'enviv. 

(U)  —  Un  cauiabieti  qui  a  le  visage  blanc,  la  barbe  et  les  cli-vem  noirs. 

(Sj  130®.  TJnp  tableau  de  boys,  dedans  lequel  y  a  ttng  arbre  de  Jessé,  eu  lassait 
de  eamayaulz.  (Inventaire  de  la  royiïe  Anne  de  Bretagne.) 


CAMAHIEU  ANTIQUE-  Nombre  de  reliquaires,  de  citasses, 
de  croix,  de  calices  et  .autres  ustensiles  d’église  ,  encore  en  usa ge , 
sont  ornés  do  camées  antiques  qui  ri ‘présentent  des  têtes  d'fimpe- 
ïeurs ,  des  divinités  mythologiques,  et  quelquefois  des  sujets  plus 
qu’étrangers  au  culte  chrétien.  Les  plus  grands,  les  ] d iis  beaux 
cm  in '.>s  tle  nos  musées  ont  été  enlevés  aux  trésors  des  églises,  on 
ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  trouver  une  si  grande  quantité 
de  camées  énumérés  dans  les  inventaires  du  moyen  âge.  Si  cette 
époque  a  été  l’héritière  naturelle  des  richesses  de  l'antiquité,  ri¬ 
chesses  prodigieuses,  elle  ne  semble  pas  avoir  apprécié  ces  chefs- 
d’œuvre  do  l  ait  ;i  une  grande  valeur;  nous  avons  l'estimation  d'¬ 
ions  les  camées,  qu’on  trouva  dans  lo  trésor  du  duc  de  Berry,  à  sa 
mort,  on  K 16,  et  ccs  prix  ne  sont  pas  élevés. 

1343.  Philippe  ,  par  la  gracu.de  Dieu  ,  roi  de^F rance.  Comme  nous  avons 
envoie  a  nostre  Saint  Père  le  pape,  par  nostre  amé  et  féal,  chapellain, 
maistre  Symon  de  Braelle  anmosnier  de  nostre  très  chiere  compaigne 
la  reyne  et  trésorier  de  nostre  eh  a pe U e  royal  à  Pa  ris  aucunes  des 
saine  les  reliques  de  nostre  chapelle  snsdii'te  et  espêi  ialemenl  un  joel 
appelle  le  camahieu,  nous  vous  mandons  que  ledit  caraahien  vous 
ostez  de  l%veiitaïre*  ^ïaniîf  jjiuht.  uUo  déjà  par  M.  Uouet  d’Areq^ 


(IR  I rtfîO,  Inventaire  du  due  d'Anjou,  2;>. 

(G)  1363.  Un  camahieu  d'un  homme  un  contre  im  limi „  oiiHiastrë  en  or,  gain  y 
de  pierres  et  de  perles,  poise  tm  marc,  un  once  et  demie*  (In vent,  du 
due  de  Normandie'*) 

(D)  - —  Un  fermai!  où  il  a  un  eamabîett  d'une  dame  qui  se  baigne. 

(Ij  —  Un  Cadran  à  camahien  d’un  homme  et  dhme  femme,  en  un  estuy, 
sans  perles. 

(F)  i 3 so .  Un  camahieu,  on  il  a  un  lyon  corndianU  assise  on  verge  tUor ,  ni’  !  • 

à  lettres  tout  environ*  (Invent,  dti  Rov  flhaitflÉ  V.) 

(G)  —  Un  camahien ,  où  il  y  a  tin  enfant  eniuantelé  ,  assis  en  un  anro  l 

d'or,  taillé  et  esmaillie  de  noir  et  de  rouge. 
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(U)  13So.  Fn  camahkn 9  l\  une  figure  nue ,  enmentelée ,  assis  en  une  verge  d'or 

toute  plaine  sur  le  plat* 

(I)  —  1  li  j j i * e i i  ramahien  ,  d'un  enfant  à  ailles  ,  accrupv,  assis  en  une  verge 

d’or,  csmaillée  k  Ave  Maria. 

(J)  —  Vu  cauiaiiîeu ,  où  il  a  mm  teste  dilemme  qui  a  un  chappelet  (le  pé¬ 

tas#»  )t  assis  à  une  verge  d’or,  où  il  a  de  chacun  costé  une  couronne* 

(K;  —  Un  ancien  cam&hien,  à  la  teste  d'un  jeune  homme ,  assis  en  une  verge 
d'or. 

(L)  —  Un  camahieu  à  viii  restés,' ou  ü  a  um  teste  environnée  de  cheveux  t 
assis  en  une  verge  d'or* 

■  (SI)  -  Un  liés  grand  li  nui  h  ii  u  comble,  où  il  a  deux  figures,  dont  Vnne  est 
dùme  femme  séant  «  t  un  homme  nu  tenant  un  flacon  en  sa  main  * 
assis  en  une  verge  d’or  où,  eu  t  h  asc  un  rosté,  a  une  feuille  carrée* 

(IV)  —  Vn  camahieu  d'un  homme  nud  assis  sur  un  drap,  tenant  un  aille 
aigle  et  est  escript  un  mot  devant  luyg  assis  en  une  verge  d'or  pleine. 

(0)  —  Fti  camahieu,  à  une  leste  d'homme,  à  nus  cheveux  resercellés,  assis  à 
fil  le f f  en  une  verge  d’or  tonte  pleine* 

(F)  —  Fn  ramahîeu  bcslong,  ou  il  a  un  homme  et  une  femme  tous  md?. , 
assis  sur  une  verge  dont  le  chgston  et  la  verge  sont  ocelle z  et  escript 

(Q1  —  Fn  camahieu,  ou  est  un  aigle  volant* 

(R  —  l  ti  eamah  mi,  où  est  une  teste  de  femme  qui  sVnvelope  d'un  drap 

(S)  —  Un  camahieu,  où  il  a  ij  chevaux  qui  s’entrebattent  et  un  ange  qui  ■ 
bat,  assis  en  une  verge  d'or. 

(Ti  —  Fn  camahieu,  à  une  teste  de  vieil  homme  pelle  e,  assise  en  mie  verge 
d’or. 

il 

(F)  —  Fo  «  mi  a  allie  u,  à  un  lyon  pissant,  assis  eu  un  annel  a  crampons* 

(V)  -  Un  cauiahieu,  à  une  teste  de  femme  à  une  tresse  derrière. 

(X)  —  Fn  camahieu,  d’une  teste  d'homme.  qui  a  les  cheveux  crispez» 

(Y)  —  Fn  c  a  mairie  ïit  où  il  a  une  teste  de  mm*  ;i  cheveux  rccoguillez. 

(Z)  —  LTi  camahieu,  où  ü  a  un  angle  assis  et  dessoufaz  l'augre  y  a  lettres  en 

éhrk'ti. 

!  VA  —  I  h  tri  >  petit  camahieu  ,  o ri  sont  genz  à  pied  et  à  cheval  ,  assis  en  une 
verge  d'or  à  lettres. 

m  -  ün  camahîeu  i  viii  carrez  et  à  une  teste  de  tiîleite  qui  a  un  chappul 
de  fi'ulb's  sur  sa  teste,  assis  à  fil  Jet  sur  une  verge  d’m\ 

{CA\  —  Fn  r-  liquaire  d’or,  où  d'un  rosïê  est  nu  camahieu  ,  où  est  un  homme 
ipn  :i  le*  jambes  velues  h  xiiij  perles  autour* 

(llï)  —  l  h  ca  nubien  sur  champ  noir,  a  üj  hommes  qui  dansent,  garuy  d'au 

pou  d'argent  environ. 

(EE)  —  i  n  ev  tiqua  ire  d'or,  où  est  ou  milieu  un  camahieu ,  où  sont  deux  hom¬ 
mes  et  deux  femmes  et  un  chien  et  y  a  environ  vwij  fiertés, 

iFF]  —  Fn  reliquaire  dur,  smi  un  pied  eu  façon  de  lù&uign  et  le  dessus  est 
d’une  fleur  de  lys  à  déni;  datpbins,  ûù*estf  ou  milieu,  uu  eamah  ion  à 
un  Angelot  tout  uud  VAmoitri  et  y  LaUezit  ij  hal lais,  pesant  vü  onces, 
xv  esterlios, 

(GG;,  —  l  jl  petit  camahieu  où  est  la  teste  d’une  femme  esche velée ,  pesant 
vi  eslerliiis. 

(HH)  —  Un  camahieu  ^ir  champ  vermeil,  à  chevaux  qui  menuenl  un  Àngre  sur 
u  u  chariot,  pesant  ij  esterlîns  (Victoire  dans  un  bîge  on  quadrige). 

(II  i  —  In  autre  ramahîm  sur  champ  vermeil,  où  il  a  un  petit  enfant  à  ailes 
qui  regarde  niumimn,  pesant  iij  eslerlms. 

(KK  —  Un  grand  camahieu  rnml  sur  >  h  imp  brun  ,  où  il  a  nue  teste  d'un 
homme  sans  col  et  a  les  cheveu \  hernppez  (.  tète  de  Méduse). 

(LL)  —  L'a  camahieu  large  onquel  a  un  enfant ,  tout  nud  ,  qui  tient  un  drap 
pour  soy  envelopcr,  garuy  d  or  * 
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(ïpt)  1380,  Un  grand  camahieu  sur  champ  vermeil , , ouquel  il  a  ij  personnes 
mw s  et  un  singe  rampant  contre  mont  un  arbre ,  garny  d'or* 

(NN)  —  Un  camalitau,  assis  sur  une  cassidoine,  lequel  est  de  la  teste  d'une 
femme  asehevelée  qui  a  un  ch  appel,  ou  il  a  v j  roaettes* 

(00)  —  Un  camahieu,  sur  champ  vermeil  et  a  un  homme  qui  se  slet  sur  une 
chai  ère  par  manière  d’un  juge  et  plusieurs  autres  qui  sont  en  estant 
devant  lui,  gamy  tTor* 

iPP;  —  Un  cadran  d'or,  où  il  y  a  un  grand  camahieu,  Duquel  il  a  un  homme  , 
une  femme  et  un  arbre  ou  milieu, 

rUQ  —  Un  camahi.cn ,  où  sont  deux  chevaux  blancs  qui  sVafuyent  et  a  un 
filet  autour  d’or- 


SS'  — 
(TT)  » 

IÜU)  - 
IV  Y)  - 
(XX  - 


t  u  camahieu ,  où  est  un  demy  homme  qui  a  un  (  happe!  eu  façon  d’un 
ch  appel  de  feutre  en  sa  teste  et  un  bras  tout  nud. 

Vu  camahie't  à  champ  vermeil,  où  est  on  homme  nud,  assis  sur  un 
drap. 

Un  camahieu  à  champ  vermeil,  oit  est  un  homme  concilié  sur  un  drap 
et  trois  en  estant  et  est  assis  eu  or  comme  uu  annel  pontifical. 

Un  camahieu,  eoehassié  en  or,  blanc,  où  est  une  femme  qui  tient  une 
longue  chose  en  sa  main.  {Bacchante  tenant  un  tlmse.) 

Un  ta maliieu  ,  où  est  une  femme  et  un  enfant  qui  sont  assis  sur  un 
drap  (Yénus  et  V Amour). 

Un  cassidôîne,  entaiUîé  d*un  bœuf  et  d’un  lyon  à  une  bordure  d'or  es- 
maUlîée  à  lettres. 


{YYj  —  Un  camabifLi  sur  champ  jaune,  à  nue  teste  d'homme  blanche  qui  «i 
une  torche  en  la  teste, 

(Z2)  —  Un  camahieu  sur  champ  de  rouge  clair,  où  il  a  une  ymagB  dfune  femme 
nue  en  estant,  gamy  d*or. 

(AB;  —  Un  camahieu  sur  champ  vermeil ,  "ù  il  a  un  homme  qui  a  ses  deux 
mains  sur  sa  teste  et  tient  une  pierre* 

(CB;  —  Un  camahieu  d’mi  cass  idoine,  qui  a  une  teste  blanche  à  un  chiippdet 
de  fleurettes  rousses,  el  mw  torche  derrière* 


HT  —  Un  camahieu,  où  il  a  plusieurs  ymages  mies  qui  se  aient  sur  une  pel 
de  lyon. 

EB  —  Un  camahieu  sur  champ  blanc,  à  une  vache  noire  dessus. 

■TB,  —  Un  eamaliieu sur  champ  blanc,  où  il  a  imbermite  qui  boit  k  nm  coupe, 
sonliz  un  arbre, 

[Gli  —  Un  camahieu  sur  champ  blanc,  où  il  a  un  demy  homme  qui  tient  une 
branche  dans  lune  de  s+js  mains  et  Lan  Ire  qu'il  met  tju  sa  bouche. 


MIS  —  I  j l  eamrdiieu,  garny  d'nry  où  il  a  nu  homme  assis  qui  tient  un  goilcl 
et  un  griffon  qui  mange  dedans, 

(IB  —  Un  camahieu  sur  champ  roux,  où  est  un  homme  moulé  sur  un  cheval 

blanc. 


JR  1399.  Un  camahieu,  où  il  a  un  ancre  assiz  et  dessouhz  Fanjrre  lettres  en 
ébrieu,  assis  en  une  verge  dur  toute  plaine  (une  Victoire  avec  une 
inscription  grecque  *  (Invent,  de  Charles  YL) 

(RB  1416.  Peux  beault  camaliieus,  tailliez  l’un  m  façon  domine*  un  de  trois 
doys  de  long  et  l'autre  taillé  en  façon  d'un  Visage  de  femme  de  la 
grandeur  de  plain  pousse,  lr  sqiuds  monseigneur  acheta  de  Miehiel  de 
Bonlduc,  —  iiijxx  liv*  t.  {lurent,  du  Une  de  Berry.) 

(LB)  —  Un  CHihahîeu,  auquel  a  entaillé  une  chîèvre  et  un  enfant  qui  la  che¬ 
vauche,  assis  eu  un  annel  d  or,  —  h  s*  1. 

{MB)  —  Un  camahieu,  où  il  a  deux  ckevauh  ateiez  menons  ou  chariot,  gain  y 
d’or  à  l'entour  et  derrière  un  esmail  de  prlite,  —  \  liv,  t. 

■  \B  —  Cil  cm rrs.'i hir n%  ;i  une  1  ►  ■  - r i ■  -h-  S  i 1 1  L-iti .  hve  dhine  ïmiaïlle,  nm-ny  en- 
Bour  d’or  et  de  pierre  rie  de  petite  valeur,  et  derrière  a  uu  petit  estuy 
à  mettre  reliques,  vj  Hv.  t.  * 


* 
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O  C  J  -  B-  *-  ^  J  •  *  '  *  ■  a.»  -r  v-  »  w  »  .  -H  v  ™  ■  - ------  - 

a  vait  des  camées  partout,  et  j’aurais  augmenté  beaucoup  la  li 
suit .  si  j  asais  cité  tout  ce  qui  pouvait  y  entrer,  à  ne  considérer 


(IB  I4IGS  Vu  ramabim  blanc,  en^hassillc  en  argent  doré  3  e script  de  lettres 
grecques  au  dos,  prisé  —  tl  s*  t. 

PB  —  Une  test  h  de  cainabien  ,  lequel  a  la  bouche  plate,  enchâssé  en  argent 
doré  entour,  —  iiij  liv,  L, 

(QB)  —  Un  camaMen  plat,  longuet,  sur  le  rond,  en  façon  de  ^ mis  de  cuve,  où 
il  a  un  petit  yrnage  nu,  sur  un  pi  Hier,  en  manière  A\m  ydole  et  tmis 
autres  ymages.  Lequel  camahieil  est  d’un  portepaix  d  or  f  —  prisé 
c  suis  t, 

RB)  —  Un  aime!  d’or  où  H  y  a  un  eamaliieu  d'une  leste  d  Vu  faut  à  grau*  die™* 
veuli,  prisé  —  xix  sols  L 

(SB)  1430,  Item  nnus  pnlcher  camabieu,  ma  gnns,  situains  super  unatn  tabn- 
lam.  —  JCVst  le  célèbre  camée  de  la  Samte-Tdiapellè,  qiPon  voit  an- 
juurd’lmià  la  Bibliothèque  nationale,  k  même  dont  il  est  question  dans 
la  citation  (A),  sous  la  date  1343,  (ïuvent  de  la  Sainte-Chapelle,) 

TB)  1565.  Ung  grand  nurmier  de  cristal  in,  g.iniy  d'argent  doré*  où  il  y  a  ung 
eamayeux  autirque  rt  plusieurs  autres  pierres,  s’en  défaillant  troys 
perler,  estimé  —  c,  (In veut*  du  Roy  fait  à  Fontainebleau*) 

CAMAiiiEii  DU  moyen  AfiE,  Les  rois  de  France,  les  ducs  de 
Hnurgognc,  de  Berry ,  etc.,  avaient  leur  croix  aux  cam.ihieux ,  il  y 

liste  fjiïi 

pouvait  y  entre  r,  a  ne  considérer 
■  1 1 l i ■  li  s  sujets  décrits,  mais  ori  saitàgin-l  point  la  critique  nu  l'ab¬ 
sence  de  tVm!"  critique  égarait  nos  pères, et  il  suffit  de  rechercher 
le  camée  de  la  Bibliothèque  uationali-  ,  le  grand  camée  de  France, 
qu’on  appelait  le  eainahieu  par  excellence,  et  dont  le  sujet,  purement 
romain,  était  interprété  sérieusement  au  moyen  de  la  Bible,  ou  bien 
cet  autre  camée  dont  la  mouture  poite  cette  inscription  :  «Charles, 
Roy  de  France,  fils  du  Roy  Jeau,  donna  ce  joyau  l’an  mil  ccclxviij, 
le  quai  tan  de  son  règne,»  pour  se  convaincre  que  le  moyen  âge  acca¬ 
parait  l'antiquité.  Ce  Jupiter  debout  ne  tut-il  pas  considéré  très- 
candidement  comme  représentant  un  personnage  de  l’Écritui  e 
Sainte  '*  Une  question  grave  se  pose  ici:  que  sont  devenus  ns 
camées,  matière  indestiuclihlr,  sans  emploi  dans  aucune  prépma- 
>iun.  '  i  i-  valetir  intiitiscH|ni<?  Je  ne  suis  pas  en  mesure  pour  y 
répondre  sans  l'aide  de  dessins  et  sans  le  concours  des  monuments. 

(A)  1360. Inventaire  du  duc  d’Anjou,  -3. 

(B)  1363.  Un  fiiiiiahieu  noir  à  un  ymage  de  X.-T).  Ilnv,  du  duc  de  Normandie,! 

(G)  1372.  Uu  lableau  cloant,  d'argent  doré,  ou  milieu  duquel  a  un  eamnhien  mie 
anntineiaciou  de  N.-IL,  semée  de, perles  et  de  pierreries,  prisié 
x.vx  fr.  (Test,  de  la  Royne  Jelianue  d'Evrenx.) 

t>}  13SO.  Une  croit  neuve  à  L  amaliieiu  T  laquelle  le  roy  a  nouvellement  fait, 
faire,  eu  laquelle  a  v  camahieox  ei  est  le  camalneuv  du  milieu  a  j  rni- 
cifix,  liault  enlevé,  \  balays,  viij  esmeraudes,  m  grosses  perles  et  est 
l’envers  de  la  dicte  crtriï  néellé  des  armes  de  Frauce  et  un  agntts  dei 
ou  milieu,  (lavent,  de  Charles  Y.i 

C)  —  La  vieille  crois  d’or  aux  camahiewx,  en  laquelle  a  un  grand  camahieu, 
où  est  t’annouciation  nostre  Dame  ou  milieu,  avec  v  autres  camahieni, 
vj  haï  ai z,  i\  esmeraudes  et  le  renie iu ut  garny  de  mesure  perrerie  et 
de  pe ries  d’Eseosse, 

—  I  ue  rmii  d’or  garnie  de  x  camabie-ux  ,  xij  balais,  viij  esmeraudes,  m 
perles. 

—  L  ne  ancienne  vieille  croix  d’or  à  six  camahieux. 

—  I  n  petit  reliquaire,  où  scmloil  avoir  nncamahieu  où  Uaunouciation  do 
N.  S.  est,  lequel  a  esté  ostc  pour  mettre  en  la  croix  aux  camahieux, 
que  le  Roy  a  i'aiût  faire  eu  cette  présente  année,  dont  mention  est  faiele 
cydessus. 


F) 


(G 

(H 


10. 
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(T)  I  ii  antre  prl  L I  reliquaire  ni)  souloit  avoir  la  Véronique  un  un  camaliien 
lequel —  (  ^hiiijli1  a  l'artk-le  précéder  L) 

(J  —  l  fi  anDfl  d+or  nn  lié ,  ou  est  h  croix  double  ÿ  noire  de  chacun  eosté  . 
où  il  a  un  crucifix  d’un  raïuahieu  S.  Jean  et  noslre  Dame  et  Jeux  au- 
gelos  sur  les  deux  bras  de  la  croix  et  le  porte  le  Rnv  communément  lés 
vendredis. 

(K)  —  Un  reliquaire  d'm\  para  y  de  xvîîj  êtossos  perles,  de  deux  carnahîetix, 

cVst  assavoir  en  celuy  qui  est  au  dessus  un  crucifiement  et  au.  des¬ 
sou  bz  un  Roy  de  court  en  sa  majesté* 

{Ii)  —  On  reliquaire  d*or  besloog,  ouvré  à  façon  de  Damas,  sur  lequel  est  un 
caimhieu  d'un  y  mage  de  nost  re  Dame’ enlève. 

iM;  —  Une  bourse,  où  dedans  est  la  croix  que  rempereur  Constantin  portait 
en  bataille,  mise  en  uri  joyau  d’or,  g&rny  d’mi  grand  camahicu,  on.  est 
enlevé  ryinagp  de  Nostre  Seigneur,  viij  gros  balaya  et  \  grosses  perles* 

(ïl)  —  Hia  grand  camaluen  carré,  où  dedans  a  un  homme  séant  soubz  un 
arbre,  tenant  un  espvcvier  tenant  sur  son  poing  et  nu  i  hïru  devant 
luy,  assis  à  filet,  dont  le  filet  est  esmaîllié  t  Fetiviron  à  lieu  i  s  de  lys. 

(O)  —  Un  nlkpiaîr-  d'argent  doré,  à  un  t  amaliien  de  rannonciation,  pesant 

n ne  once, 

(F)  —  Uns  tableaux  à  pignon  de  iîj  pièces  ,  où  dedans  est  un  rama  bien  f  ni!— 

lié  de  ramiuiiciatiüïi,  ou  milieu  garnis  de  iij  saphirs,  vj  esmeraudes,,* 

(Q,  —  l  ue  croix  d  ur  —  et  an  pied  dessou bz  un  carnation  d’im  enfant  blanc 

qifon  angre  tient,  pesant  ij  onces,  v  ester! ins. 

(IV  —  Un  eamahitu  ,  où  nostre  Seigneur  est  tenant  un  livre  bordé  d’or. 

(S)  —  Un  camatnen  noir,  beslong,  où  dedans  est  taillïé  l'jmage  de  nostre 

Dame,  pesant  viiij  entartras* 

(T  -ü  lie  croix  dfor  brosseruimée  f  où  i!  a  un  cam  a  bien  ou  milieu  qui  fait 
une  pitié,  pendant  a  une  chaînette  d’or  —  pesant  ij  marcs,  ij  onces, 
v  est* 

(U)  —  Une  Ste  Agnès  en  un  eamahieTi, 

(Yj  —  Un  cam  a  bien  sur  champ  noir  ou  il  a  lettres  et  un  ymâge  droit  qui  a 
une  croit  en  la  poitrine* 

(X;  —  Un  bien  grand  camahïeu  sur  champ  tanné,  où  il  a  une  dame  assise 

soubz  un  arbre  qui  tient  un  oisel  sur  sou  poing, 

(Y)  —  Un  petit  çamahieu,  pendant  à  double  chamelle  d’or,  sur  champ  ver^ 
nieil  et  a  un  homme  nud  qui  porte  un  baston  sur  son  espaule* 

{Z;  —  Un  camahien  surdiamp  rouge,  cm  est  un  ymage  de  Nosrre  Dame, 
blanche,  séant,  gain  y  a  or. 

(A À)  1399,  Un  camahien  où  Nostre1  Seigneur  es!  *  tenant  un  livre,  bordé  d’or. 

(AB)  —  Un  camahien  à  une  teste  de  mort,  à  cheveux  recoqiiillea,  assis  en  nu 

a  miel  d’or* 

AC)  —  Un  petit  reliquaire,  où  son  loi  t  avoir  la  Véronique  en  un  camahien* 
lequel  a  esté  mis  en  la  croix  aux  camahienx  que  le  lej  (Charles  A  )  a 
faict  taille. 

(AD)  141  fi.  Un  atifial  d*or  auquel  est  le  visage  de  MS*  contrerait  eu  une  piei 
de  camahïeu  —  yj  11  v-  r.  ilnveiit.  du  Ihic  de  JltTry,) 

(ÀE)  —  Un  camahien,  auquel  es!  Nostre  Dame  tenant  son  enfant,  séant  sur 
une  ch  avères  et  derrière  a  un  dieu  fait  de  nés  Leu  re,  prisé  \  liv*  t. 

(AF)  -  Un  auuel  dVr  où  il  a  un  camahïeu;  fait  h  la  semblante  du  visage  de 

Monseigneur,  dont  le  col  est  de  balay  —  vj  liv,  t, 

(AG)  _  Un  petit  reliquaire  ou  il  a,  en  Yw  des  costez,  une  teste  fle  eamaliimi 

et  en  rentre  une  teste  de- saint  Antimite  et  autour  plusieurs  menues 
perles  —  xv  liv*  t* 

(A If  —  Un  petit  camahieu,  où  il  a  une  annonc  biclou  et  y  a  à  l'entour  un  fi! 
d'or  —  irj  liv.  t. 

(ÂI)  —  Un  petit  tableau  d’or,  longuet,  sur  façon  de  fous  de  cuve*  de  la  grau- 


» 
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df  ur  ^1  h  fons  d1  la  main  on  environ.  Oiique!  a  un  petit  ytriage  de 
Justin  Dame  i g «.li  a  le  vîaaige  et  mains  de  camahjeux,  le  corps  jusq  ms 
à  lu  i'i-in  hiiv  d  ut]  <É|fliirf  tenant  Mmiutfaut  îinf  lait  de  carnaU  Uni,  et  est 
le  dit  tableau  gamj  de  trois  balais,  trois  saphirs  et  sis  perles  et  pend 
â  h n  crochet  —  hx  liv*  t* 

(AJ)  1420.  Peux  Camay  eux,  de  deux  ymnges  de  rannonciaçon  et  de  Fautre 

costé  on  mii ir n  un  erueitliment  d'un  camahieu  etiiij  antres  camaiuetn 
des  iiîj  évangélistes  aux  iiij  boulz.  i  IJ.  de  B.  4ÛÔS.) 

(AK)  —  Un  assez  grant  camahieu,  où  est  histoire  de  la  gésine  Nostre  Dame 

(D,  de  B.  4075*) 

(AL)  1456.  Un  camahieu  de  la  Magdetaiue,  (D,  de  B.  no  6946.) 

(AM)  1467.  Ung  bouclier  de  fer,  prn rn y  d’or  et  au  millieu  ung  camahieu  d'un. 

lyon  entre  trois  fusili-  (B*  de  fi*  3131.) 

AN)  1493.Ung  grant  camay^Jil  Vi  EiiTiiLîrl-  ,  xwj  liv.  (Comptes  royara.) 

—  A  Jehan  Bârhêdor,  marchant  geôlier,  dutmMirauf  à  Par  is,  —  pour  un g 
camaïeu l  pcsniis  trois  onces  et  demye  d’or,  auquel  y  à  trois  grands  ka- 
mayeulx  durl  l'un  est  une  face  de  nostre  Dame,  le  segontî  saint  MichieE 
et  bj  tiers  la  portreture  de  la  fin  e  du  feu  Boy  Lovs  derreuier  décédé, 
(Comptes  royaux,) 

(AO)  —  Un  camayeu,  Duquel  est  taillé  un,  dieu  de  pitié  enchâssé  en  ung  esneau 

d'or,  esc  rit  de  Lettres  tout  autour.  (D.  de  B.,  tome  IV.) 

(AP)  1524.  Ung  petit  tableau  carré,  d?argcut  doré,  le  fond  dVsroail  rouge,  à  un  il 

personnage  avant  le  visaige  fait  d’un  çamehu,  derrière  lequel  tableau 
est  e script  le  âne  de  Berry.  (Invent,  de  Marguerite  d*Ân  trie  lie.) 

(ÀQ)  1536.  Un  g  petit  tableau  dur,  aîarit  à  Tung  costé  la  ponrt  raie  titre  du  duc 
Philippe  de  Savnye,  faicte  en  camahieu,  couvert  d’un  g  fermant  b 
failli  et,  â  l'ai  dre  costé,  est  ainsi  semblable  pourtraicture  sur  mig  fond 
de  rouge  à  deux  fermant.  [In vent*  de  Ëbarhs-Quiut,) 

(AB)  —  Ung  petit  camahîéEi  dagathe  où  qiv est  taillé  nostre  Seigneur  portant 
sa  croix,  enchâssé  i  n  or,  et  à  l'autre  cos  té  est  fait  en  esmaillurc  nostre 
Seigneur  pendant  eu  croix. 

(A S j  1550*  ÀMathurin  Lassault,  marchant  orphèvre,  suivant  la  cour,  pour  quatre 
é  amayeuk  d'agate,  garny*  dTor,  en  façon  d’enseignes*  (Comptes  roy*) 

(AT)  1585*  Le  portraîct  de  la  feue  royne  dPÀnsleteiTe ,  Marie  ,  taillé  eu  mio 
agatbe  enchâssée  eu  or  et  csmuillé,  avec  pierreries,  [Invent,  de  Marie 
Stuart.) 

CAMAHIEU  (Peinture  en)*  Dès  le  xtve  siècle*  on  employait  gé¬ 
néralement  ?  dans  les  miniatures  des  manuscrits,  la  peinture  qui 
se  modèle  par  la  seule  opposition  du  noir  sur  le  blanc.  Les  effets 
produits  parles  différentes  conciles  de  la  sardoine  et  de  l'onyx  con¬ 
duisirent,  mais  très-tard ,  à  rappeler  peinture  en  camahieu ,  et 
cette  expression  s'est  conservée,  Ecs  citations  suivantes  servent  à 
prouver  *  qu'au  xve  siècle  et  dans  la  première  moit  ê  du  xvie,  le  mot 
Camahieu  n'était  pas  encore  pris  dans  cette  acception. 

(À)  1416.  Unes  petite?,  heures  de  Nostre  Dame  ,  nommées  les  llcm-ps  de  Pu- 
celle,  enluminées  de  blanc  et  de  noir  à  Dusage  des  presdieurs  f  gar¬ 
nies  de  petits  fermoers  d'or  ou  il  a  une  ami  une  ï  a  lion  et,  an  bout  des 
tinicfs,  a  deux  petis  boutons  de  perles,  —  xv  liv.  h  (Iuvent*  dn  duc 
de  Berry.) 

(B  145  LA  Johannes  le  Tavernier,  peur  avoir  fait  de  blanc  et  de  noir  deux 
cent  trente  histoires.  !  Ducs  de  Bourgogne,  nu  402 L) 

(G)  1540-1550.  A  Bn'tludcmy  Dyminiatu  et  fb-rmaui  Musnicr,  paintres,  pour  la 
façon  derpiatre  ta  Idéaux  qu'ils  soûl  ternis  taire  sur  les  ouvrages  dr 
menuiserie  des  lerrautures  des  armoires  dudit  cabinet  du  Roy  t  en 
chasniu  desquels  quatre  tableaux,  iis  sont  tenus  faire  une  grande  fi¬ 
gure  et  par  bas  une  petite  histoire  de  blanc  et  de  noir.  ,  Beu,  des  arts 
a  la  cour  de  France ,  I,  430*) 
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CAMÀIL»  Cap  de  dku! ,  partie  de  F  armure  qui  défendait  la  tête 
à  la  naissance  du  col*  J  "ai  exclu  les  armures  de  ce  glossaire  ?  ce 
mot  n’y  çrend  place  qu'à  cause  des  bossètes  émaillées  qui  ornent 
un  eamaïL 

A ,  1410.  I  n  eamail  pn  façon  de  trelîz  —  et  est  ledit  ramnil  cintré  par  di^sns 
de  bosse  tps  tant  d’or  que  esmaillées  de  blanc  et  de  rouge  clerc.  (Bues 
de  Bourgogne,  no  6! 95.) 

(B)  i4S3.  Ung  camail  d’argent  de  Tordre  de.  Monseigneur  d'Orléans  pesant  sept 
onces,  trois  gros.  (Acte  de  vente  des  biens  de  Jacques  Gttur,) 

t 

CAMUSE  ,  Camoisié  et  Camoié,  Frappé  .  inartellé  et  de  là 
meurtri.  Voici  une  citation  pour  chacune  de  ces  acceptions,  elles 
suffiront  pour  éviter  de  confondre,  comme  on  l’a  fait  ,  camoisié  avec 
émaillé. 


(4}  1280.  Philippe  t  fils  de  Louis  VT)  tomba  sur  le  pavement  en  h'Ite  manière 
«né  sa  teste  fu  toute  débrisiée  et  camotssîee  <*t  moiirust  teutost.  (Cbr. 
de  Nangis.) 

(U)  1433.  Une  coupe  d'argent,  dorée,  bâchée  et  camosée.  (Chambre  des  comptes 
de  Nantes.) 

(C)  1498.  Deux  dragouers  blanc  camoisea,  k  pic  faïct  à  sou  la  il  et  à  nuées  et  le 
bacin  et  pommeau,  semblablement.  Toutes  les  garnitures,  doives  el  le 
champ  rumoisé ,  pesa  ns  ensemble  doux*’  marcs,  six  mires  d'argent. 
(In vent,  de  la  royne  Anne  de  Bretagne  ) 

li  —  Ung  calice  d’argent  doré,  ou  pied  duquel  a  huit  esmauxdes  apoustrcs 
et  au  dessus  dudict  pié  liiiiet  autres  ymaiges  ,  et  ou  pommeau  huit 
antres  esmaui  à  y  mitiges,  dedans  lesqueulï  a  uns  gros  pommeau  ou¬ 
vré  au  milieu,  dont  sort  un  soleil  doré.  Ledict  calice  camoié  de  blanc 
par  dehors  et  le  dedans  doré. 


camp.  Le  confortable  de  la  vie  avait  passé,  ou  xvie  siècle,  dans 
les  camps,  et  <iu  donna  à  tous  les  meubles  d'un  parquetage  et  d'un 
transport  facile,  comme  un  lit,  une  chaise,  une  table  pliante,  l’épi— 
îiiètt-  de  lit  de  camp,  table  de  camp,  etc.  <m  écrivait,  dans  l'inven¬ 
taire  de  Gabrielle  afistrées,  caen  pour  camp,  mais  c'est  affaire 
d’orthographe;  ne  lit-on  pas  dans  l'inventaire  du  duc  de  Berry,  au 
lieu  <le  l’histoire  du  grand  Khan,  vingt  fuis  de  suite,  histoire  du 


grant  Caen  ? 


(A)  1599. Une  table,  façon  de  Caen,  do  lu  is  do  noyer.  IV  mV  et  ployante,  do 
trois  pieds  de  long  on  environ,  prisée  un  t-scu.  (lu vent,  de  Gabrielle 
d'Estrées.) 


campa  ne.  Ce  répertoire  ne  peut  donner  place  à  la  discussion, 
il  peut  donner  à  peine  l’hospitalité  aux  faits  positifs.  La  Hoche 
existe  de  toute  antiquité,  mais  rï.-t  avec  le  christianisme  qu’elle 
prend  une  fonction,  un  rôle,  une  importance.  Le  retentissement 
d'un  coup  de  marteau  sur  une  pièce  de  métal,  de  pierre  ou  de  hois 
sonore,  tut  la  première  manière  de  convoquer  lus  fidèles  aux  exer¬ 
cices  religieux.  Quelques  anciens  couvents,  particulièrement  ceux 
de  l’Orient,  ont  religieusement  conservé  ces  rudiments  de  la  cloche, 
et  je  me  rappelle,  qii  étantau  couvent  de  Sainto-Catherme-du-Smaï, 
je  vis  un  dès  moines  annoncer  l'office  dus  morts  en  frappant  à  coups 
monotones  sur  une  grande  pierre  suspendue  contre  le  mur.  Le  son 
profond  et  lugubre,  n’ayant  rien  de  l’éclat  sonore  de  la  cloche,  s’as¬ 
sociait  bien  à  la  pensée  qu’il  exprimait.  Saint  Paulin,  évêque  de 
Noie,  en  Campanie,  inventa  la  cloche  au  comme  il  cernent  du 
v«  siècle,  c’est-à-dire  que,  le  premier,  il  fondit  ou  fit  foudre  <lu 
grandes  cloches  à  l'imitation  de  la  clochette,  tintinnabulum  des 
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Romains.-  Partout  où  l’art  du  fondeur  est  connu  et  se  propage,  k 
docile  est  fondue;  là  ou  on  ne  sait  pas  la  fondre,  on  imite  sa  forme 
et  on.  en  produit  le  son  avec  des  plaques  métalliques  rapportées  ; 
quel  que  soit  ie  procédé  de  fabrication  îles  cloche s?  ou  leur  conserve 
le  nom  de  la  ville  ou  celui  de  la  province  d’où  nous  vinrent  les 
premières  campantes  et  nolettes.  Le  mot  cloche,  qui  prit  plus  tard  le 
dessus  ,  doit  être  d’origine  germanique.  Je  n'introduirai  ici  que 
des  textes  qui  désignent  des  clochettes  faites  en  métal  précieux  ou 
servant  d’ornement  sur  les  vêtements  ;  dans  ces  deux  cas  elles  ap¬ 
partiennent  à  l'orfèvrerie.  Voyez  Clochât  les. 

A  730.  Glorcam  qualem  ad  diiduoi  babui,  tua;  patermtati  mittcre  curav imns, 
(Saint  Boni  face,) 

11  LoSO.  Artifices  snnt  iîli  MiblilPS  qui  fundrmt  carapanas  de  ere  sonorn,  pei 
quas,  in  ecdesiis,  hors  diei  deunnciantnr,  motu.  batillûnun  et  corda- 
■  mu  attrait  anun-“t!:impanc  duimlut-  2  ru  st  iris  qui  habitant  in  campe, 
qui  neseitmt  iudicare  boraa  nisï  per  campanas.  Ecclesi^  cloconum ,  gal- 
lice  dieitiir  clodder,  (  Joli.  Je  Gailandiau] 

(0)  liéO,  Durement -furent  esbabî 

Qu'ils  u 'oient  ni  soiier  cloches 
Ne  champeuelle  ,  reloge,  (Rutebêuf.) 

(Di  lï98»Et  tnt  environ  le  reondementçstoit  (la  tour)  pleine  de  eampanetle  en- 
dorés  qe  sonoieuttoutea les  foies qe  lèvent  ferait  entr'aus.  (Marcn  1\< lu.) 

K  —  Sus  celle  tor  (vill^  de  Quiusai)  a  mm  ta  Me  de  l&ngn,  en  laque  I  nn 
home  la  tUf ut  en  main  et  Us  doue  dedeos  d’un  maillet,  si  q*j  bien  se  oie 
mont  longe  et  a  «.este  table  sont1  toutes  les  fuies  ne  le  feu  s’apivut  en 

la  ville. 


T)  1375,  Les  clôt1  lies  furent  premiers  trouvées  en  ]â  région  de  Campanie,  eu 
franrois  nommée  Gbampaigne,  en  la  cité  rte  Noie  et  pour  ce  aucuns  les 
cl  aiment  campa  iips,  aucuns  les  ilaimeot  noies  pour  la  dicte  cité,  par 
espêrial  les  petites  rlrudies  sont  noies  appelées  en  aucun  pals*  (Jehan 
Gonlain.  frad,  du  nationale,} 

G)  1393*  Pour  vj  colliers  d’or  avec  vj  cam panes  pour  mettre  ès  robes  de31ï. 
(X) .  de  B,  5554.) 

(H)  1414.  Lne  campane  d'or.  ( In  vent.  du  Duc  de  Bretagne,) 

ï)  1455.  Incontinent  [.coururent  aux  églises,  a  grans  sons  de  canipaues  nostre 
Seigneur  remereyer*  (Anl.  de  la  Salle,) 

(J  j  1451.  Estoient les  housses  chargées  fort  espaissement  de  cloches  d*ârgent 
en  manière  da camp  une*  à  brebis,  (Math.  deCoucy,  faisL  de  Ch  VH,) 

—  Venoit  le  chevalier  sur  un  cheval,  couvert  d'une  cou  s  te  couverte,  eu 
manière  de  tiarnaeheure,  de  satin  cramoisi,  frangé  de  franges  et  fut 
ladite  couverte  toute  chargée  de  grosses  cam  panes  d'argent  a  façon  du 
ram  panes  de  vache*  (Olivier  de  la  Marche.) 

—  Le  Conte  Gharolois  —  vint  sur  les  rangs  moult  pompeusement,  à  cam¬ 
pa  ne  s  d'or  et  de  soye.  (Idem.) 

K  \\( ïi.  Son  cheval  (  iloIVscuyer  Poucet  d'Enme  )  a  grosses  rondes  ca  m  pannes 
d  argent,  couvert  de  cuevrechief  de  pl&isaïichë,  à  quaitro  pages  après 
bu  a  samblables  campaniles  qui  firent  grand  noise.  (G*  Cliasttllam*) 


CLiXEBUTIIi,  Sorte  du  flacon, 

A  1 4  Uî.  A  1  hé  venin  Cour  lin  pour  uup  eanebntin  et  estouppes,  pour  port  i 
certaines  eaues  roses  de  Paris  à  Gorbeil—  ivj  s,  (Compte  my.  Hôtel  i. 
îa  Roy  ne*) 


CANIVET  et  Knivetj  les  Anglais  en  ont  formé  Knife.  Petit 
rouleau  qui  taisait  aussi  Poffice  de  canif  quand  il  se  trouvait  dans 
lecritoiiT*  Il  figim  avec  les  plumes ,  le  parchemin  etVencre  dans 
fontes  les  fournitures  livrées  aux  écrivains.  Jehan  de  Garlaude 
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semble  designer  m\  canif  dont  la  lame  glisse  an  moyen  d’une  cou¬ 
lisse.,  et  cependant  ni  lès  monuments  conservés  ni  les  testes  contem¬ 
porains  ne  présentent  cette  to  me, 

(À)  10SOé.  Ariavus  liicUur  galllce  kcnivpt,  sciEcet  f  iilWlus  qui  tendit  în  alttma 
vel  dicilurab  arie ,  quîa  eo  artifices  ithiutur.  (DicLJoh*  de  Gjllanriia+) 

(B)  1250*.  Encre  et  papier  et  eseriptoire 

Canivet  et  penne  taîllîe.  Le  Buisson  de  Jonèce*) 

(G)  1260*.  Agim  le  In,  son  knîvet  prent 

Et  perce  la  coste  del  innocent 

(  Le  chant  cningws  de  Lincoln.) 

(B)  1380,  Un  cmilH  i  l  un  canivet  en  une  gaine  à  manche  d'or,  où  est  éserit 
Karolus  et  ont  chacun  une  perle  ou  bout  el  sont  les  force  Lies  dur. 

(  Inventaire  de  Charles  V.  ) 

CE)  -  lin  couteaux  et  un  canivet  elles  fane  l  te  s  dVir  à  ni  anches  d*;  bonus 
r.oid  et  ont  les  virotles  rondes,  esinailln es  de  France  à  im  amudet 
au  bout, 

(F)  —  Une  autres  couteaux  pareulx  à  ceux  de  dessus  excepté  qitïli  ont  les 

manches  d\  vire* 

(G)  —  l  ues  autivs  co liste am  pareuh  ?  excepté  qu  ilz  not  les  manches  île 

madré* 

(H)  —  l'ng  tissn  de  soye  ardant,  gamy  de  bonde,  mordant  et  huit  fémur* 

d'or  et  y  pend  mig  emitH,  unes  forc^ttes  etung  canivet  gain;  d  or. 

(I)  1383.  De  qnodam  cutello  seu  eaniveto  suo  —  pmnssil,  (Loft.  de  mulsion.) 

(J)  1400,  Jaeobtis  habebat  unum  jiarvuni  artamim,  Gallice  canivet.  (Lettres  de 

rémission  J 

* 

CANNE.  Je  ne  puis  m’imaginer  ce  dont  il  s’agit  dans  les  cita¬ 
tions  suivantes.  Peut-on  supposes  des  écu  elles  et  plateaux  en 
nattes  de  jonc  teint  en  rouge,  comme  les  habitants  des  côtes  de 
l’Asie  et  de  l’Afrique  les  ont  fabriqués  de  tous  temps  et  qui  contien¬ 
nent  l’eau? 

(A)  1399.  Trois  grandes  fiscnrlVs  de  ranm-  ronge  arec  une  moindre  et  deui  pe¬ 

tites  qui  s'entretiennent.  In  vont,  de  Charles  Vf.; 

(B)  1507.  Une  pièce  de  boys  de  canne  où  y  a  deux  petites  burettes  mydes , 

enveloppées  on  du  papier,  (lovent,  de  la  rovne  Anne  do  Bretagne.) 

CANNE,  dérivé  de  Canna ,  et  en  diminutif  Cannette.  C'était  un 
gros  vase,  une  cruche;  et,  de  même  qu’on  a  fait  d<  buire,  hurcUr*, 
on  a  dit,  de  canne,  c  uiiu  tte,  et  lesdeux  mots  s'appliquent  près  qu’aux 
mêmes  vases.  C’était  aussi  une  bobine  autour  de  laquelle  s’en¬ 
roulait  du  fit  d’or  de  Chypre  ou  tout  autre  fil,  et  enfin  des  glands 
de  la  forme  d’une  bobine. 

(A)  1322.  îj  canettes  -et  j  sonet  d’argent.  (Juvent.  du  Comte  de  Hereford.  Ob¬ 
jets  composant  sa  chapelle.) 

(R)  1389.  Pour  deux  canettes  d'or  de  chippre,  pesant  une  once  d'or  —  xvi  s.  p. 
(Comptes  royaux.) 

(C)  1560.  Une  biodure  de  touret,  faide  i  candies ,  fismaiîlée  de  rouge  fit  à 

tous  les  bizeanlz  1  a  des  F  couronnées,  garnie  de  neuf  labiés  de  dia- 
maus.  (  Inventa^';  de  Marie  Stuart  dressé  lors  de  sou  départ.  ) 

CANTER.  De  l’espagnol  cantaro ,  vase  à  embouchure  étroite  et 
à  large  panse. 

(A)  1336,  Un  g  petit  canter  à  mettre  cane,  avecq  une  hance,  aussy  esmaillé. 
i  lovent,  de  Charles  Quint.  ) 

CAI’SE.  Dérivé  de  Caps  a  çut  copiai  :  boëte ,  et  aussi  châsse  et 
casse ,  appliquée  même  à  la  demeure  du  limaçon. 
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(A,  il  if).  L5  ras  sr  ou  ît  siiüînaiï'r  ni,  rradi  si  prant  m!or,  que  il  smhtaà  (mis, 
que  paradis  fut  envers,  (Le  Roman  de  Tïirpuu) 

{IJ  l.uO,  Capsam  anro  et  décora  tain  contmentem  pis; nova  diverse  mm 

Sanctonim*  (Citron,  FooianelL] 

(C)  1280*  Que  valor  soit  avant  boutée  , 

Qui  va i ru»  et  tpiasse  est  reculée, 

Gomme  sa  chasse  limaçon*  (Fabliaux) 

(i»)  Tira  le  diamant  —  et  —  bj  jeMa  dedans  une  capse  d'argent,  à  ce  ç\- 
présument  ordonnée,  (Rabelais.) 

CAlt  QU  AN,  Je  ne  revendique  pour  ce  mot  que  son  acception  de 
collier,  de  riche  ornement  se  portant  sur  le  col. 

Ai  lD99.Un  rare  an ,  fsriiprniulê  de  perles  p*[  île  ni  bis,  contenant  sept  pièces, 
celle  du  milieu  plus  grande  que  les  autres,  prisé  Hjc  escus,  (lavent, 
de  Gabrîeüe  d'Ëstrces.} 

(B)  —  Un  grand  eârquÆnt ,  contenant  seize  pièces,  à  sept  desquelles  sont  re¬ 
présentées  les  sept  plancttes,  —  et  la  seizième  nièce,  servant  à  mettre 
an  milieu  dudit  L'arquant,  où  est  représenté  un  Jupiter,  — pesant  le  dit 
c  arquant  deux  mares,  déni  onces  d’or, —  prisée  iiij*  I  escus.  (Idem.) 

(G)  1C00.  Le  phœnh,  son  col  est  un  carqtian  de  toutes  pierreries.  (Ël.  Binet, 
Alerv.  de  la  nature,) 


CARNEAU.  Créneaux.  Une  quantité  de  pièces  d'orfèvrerie,  faites 
à  maçonnerie «  c’est-à-dire  suivant  les  formes  de  l'architecture, 
étaient  surmontées  de  créneaux. 

(A)  l30ü.Lanteru4i  à  carneaux,  n°  36.  (lurent,  du  duc  d'Anjou.) 


CAB  RAQUE.  Espèce  de  kiteun,  synonyme  de  nef  dans  la  cita¬ 
tion  suivante,  qui  a  droit  de  prendre  place  ici  puisqu'elle  noos  décrit 
une  grande  pièce  d'orfèvrerie. 

(A  13 ol.  A  Guillaume  Arodo,  pour  avoir  fait  et  forgié  xj  broches  et  crampons 
d’argent  blanc  pour  alla  cher  l<s  ahïlleniènts  de  la  grant  carra  que 
d'argent,  donc  et  esinaillée,  qui  a  esté  portée  à  Amiens  ou  voyage  que 
le  roy  NS.  a  fait  au  dit  lieu  pour  le  traittié  de  paix.  (Comptes  royaux.) 

casier.  Sorte  de  commode  ou  de  huche. 


(A)  1439,  Et  pour  vous  donner  à  entendre  quelle  chose  c’est  ung  casier,  c’est 
un  g  garde  mangier  en  la  façon  d’une  huche,  long  et  estroit  par  raison 
et  assez  parfont.  (Ce ut  Nouv.  nouvelles.) 

CEINTURE.  11  y -avait  les  ceintures  d'apparat,  objets  de  prix,  et 
les  ceintures  qui  sont ,  comme  s’exprime  le  rédacteur  de  l'inven¬ 
taire  i!r  Charles  V,  pour  te  corps  du  ro.?/,  lesquelles  sont  conti¬ 
nuellement  portées  avec  lui.  Celles-ci  étaient  encore  très-riches.  Un 
cordon  de  chapeau  a  pu,  exceptionnellement,  s’appeler  une  ceinture. 
On  employait  avec  la  même  signification  le  mot  courroie,  comme 
dans  la  romance  du  xm«  siècle  :  Sa  corroie  a  decainte.  Ces  cour¬ 


roies  étant  couvertes  ou  clouées  de  plaques  de  métal,  on  les  appe¬ 
lait  ceintures  d’or,  d’argent ,  de  cuivre  dOTé,  c'est-à-dire  garnies  de 
ci  s  métaux,  aussi  n’avaient-elles  de  valeur  «pie  lorsqu'elles  étaient 
ainsi  ferrées  ou  clouées.  Les  demi-cein ts  et  demi-ceintures  qui 
servaient  aux  femmes  avaient  en  appendice  la  courroie  ou  le  tissu 
qui  pendait  jusqu'au  bas  de  la  robe,  tandis  que  chez  les  hommes 
il  ne  dépassait  que  dé  vingt  à  vingt-cinq  mitiiuètres  le  nœud  de 
la  boucle.  Je  décrirai,  dans  un  autre  travail,  la  variété  de  ces  cein- 
t urcs,  1rs  unes  parvenues  intactes  jusqu'à  nous,  les  autres  figurées 
sur  les  statues,  vitraux  et  miniatures.  Voy.  Mordant . 

(A)  t-250*.  Gharkmagnc  six  pspans  a  voit  dt*  spînt,  sans  ce  qui  pendoit  dehors  la 
bonde  de  la  ceinture.  (Clin»,  de  Saint  Denis.) 


I  flG 


GLOSS A  IRE 


II)  - 


J}  — 


Jv)  “ 


U;  i  -  G  0 .  Les  corroies  d’arpent  j  met  on  baiîliei  h  clotiiT  hors  <1  e  son  hosteL  (Us 
des  Métiers  de  Paris,  recueillis  par  Et,  Boileau.} 

C;  —  Xns  ne  finit  faire  miToies  ti  Vilain,  c’est  assavoir  douer  ne  ferrer  d'es- 
tain,  et  sil  le  fet,  èle  doit  être  aise. 

'ii  1313,  Lue  ceynture,  lie  misse  ri'ivoir,  entaillé  k  un  aloer  pendaunt  k  un  vi¬ 
sage  de  Sataeyn.  (Invent.  de  Pierre  Gaxeston*) 

(E)  13C3/1  ne  ceinture  d'or  à  charnières  et  menues  perles  et  à  pierres.  Invent, 
du  Duc  de  Normandie*) 

F)  —  Une  petite  ceinture  sur  un  tissu  vert,  ferré  d’or. 

[G)  —  Une  ceinture  sur  soie  ferrée  d’argent  ,  à  petils  chienez  et  k  lettres* 

lî  ;  13mù  l’iie  peiitè  ceinture,  qui  fut  à  la  rojme  Je  h  an  11e  de  Bourbon,  assise  sur 
bizete,  dont  la  boucle  et  le  mordant  sont  d'or  et  garnis  de  parles,  (lu— 
vent  a  ire  fie  Charles  V.) 

Un  dem  y  ceint  d'or,  qui  fut  à  !a  Roy  ut1  Jeanne  de  Bourbon,  rassis  sur 
un  tissu  noir.  Duquel  a  une  cliainette  à  façon  de  fleurs  de  lis,  à  j  cueur 
garny  de  perles,  psmeramtas  et  rubis  d’Alîxanrire  et  sont  les  deux  bou¬ 
cles  esmaillées  à  Menais  et  a,  au  lnml  de  U  chaîne,  j  saphir. 

Une  demie  ceinture  de  menues  perles,  laquelle  fut  à  feu  madame  Ma- 
rie,  en  laquelle  sont  nv  cloz  d’or,  en  Fun  des  cloz  a  vj  perles  et  I  petit 
balay  et  au  devant,  par  où  elle  se  ferme,  a  un  fermai!  où  sont  uij  sa¬ 
phirs  et  rij  perles  en  iij  troc  lie  s  et  pou  rfi  liée  de  perles,  pesant  j  marc. 

Une  ceinture  d'or,  assise  sur  un  tissu  vermeil,  m  laquelle  a  iiijïts  vj 
doux  de  dem  façons,  c’est  assavoir:  en  i’un,  a  une  L  et  un  J  et  un 
lys  ou  milieu  et  en  Fautre  a  une  fleur  de  lys  et  est  la  boucle  et  le  mor¬ 
dant  de  cette  devise,  pesent,  à  tout  le  tissu,  ij  mares,  v  onces* 

—  Une  ceinture  d’un  tissu  de  soye  tannée  et  n\  a  que  la  boucle  et  lu 
mordant  et  vij  fermi  111  ères  avec  annclet  à  mettre  le  cousteL 

—  l’ne  large  ceinture,  pour  hors,  de  cuir  d'abaye,  dont  la  bonde,  le 
mordant  et  le  passant  sont  d’or,  non  pesé. 

—  Une  ceinture  longue  k  femme,  toute  d’or,  à  charnières ,  garnie  do 

Sériés,  saphirs  du  Fuy,  esme  ramies  et  rubis  d'Alexandre  et  a,  au  men¬ 
ant  de  la  dilr  eeintiiiv,  un  escuçon  de  France  et  un  dit  Navarre,  pe¬ 
sant  un  marc,  iiij  onces,  \  eshnlms  d’or. 

Une  ancienne  ceinture  d’un  tissu  de  soye,  où  est  esrrit  l'évangile  S. 
Jean,  où  est  une  petite  boucle,  un  passant,  et  im  mordant  à  xj  barres 
d'or  petites* 

Beux  ceintures  d’or  de  broderie  qui  sont  assises  sur  lVspaulUi  sençstr»* 
de  deux  houppelandes.  (Comptes  royaux.) 

o  1416* Une  cliainture  d'or  pour  mettre  sur  le>  plates  d’icelui  seigneur.  Item 
pour  le  cuir  sur  quoy  la  dicte  chainture  est  assise.  (Les  Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  388*) 

(K)l  433.  U  ne  longue  coroye  de  femme  à  cœrt  couronnés  et  perlés.  IL  de  B., 
tome  II,  p,  xxvi.) 

(S)  1455.  Le  petit  Saint  ré  —  avoit  perdu  toute  contenance,  fors  de  entortiller  le 
pendant  de  sa  sainture  entour  ses  dois,  sans  mot  parler.  (Aot.  de  la 
Salle*) 

(T)  —  Vous  aurez  collier  et  cliaisne,  ceintures  de  Behaigne,  robbe  de  Damas 
et  au  lires  biens  assez.  (Idem  j 

(Y)  1458*  Pour  une  ceinture  d'or,  eu  façon  rie  cordon,  ployant  à  élan  pères , 
bonié  de  81  d’ort  à  guippleure ,  à  branches  de  rosiers  esmailliées  de 
leur  couleur  et  à  roses  manches  enlevées  et  percées  à  jour  sur  un  fous 
bru  zi  y,  avec  upuchesnete  de  menues,  pendent  k  la  dite  ceinture,  prmr 
h  icelle  a  t  ac  lier  dent  houppes  fau  tes  de  fil  d’or  de  Fleurante  —  pour 
ceindre  et  mettre  autour  airn  ch  appeau*  (Comptes  royaux*) 

Je  rue  saîsy,  f  qui  fut  le  bon  ), 

Quand  la  voix  tne  fui  proférée  * 

Le  la  saincture  de  Bourbon  (  du  duc  d*-  ) 


(L) 

(M) 


(O)  - 


(F)  - 


(X  1484. 
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ET  HÉl’ERTOIRE. 


Pour  mieulx  ealiUter  If  don  ; 

Mais  elle  nVstoit  pas  ferrée. 

(Henry  Bande.  Supplique  au  IUic  de  Bombon.) 

\  )  1559.  Ceintures  de  cuir  d’Àtlemaigue,  garnies  de  ferreures  noires  à  l'Esq  ai- 
go olle.  (Comptes  royaux.) 

1571,  A  l’a mj nier  de  la  Noue,  orfèbvre,  démon  rant  à  Paris  —  la  somme  de 
439  livres,  pour  payement  de  deux  corps  de  ceinturé  de  fin  or  osmaillé 
de  blanc — qu'il  a  fonrny  pour  nos  filles.  (Comptes  des  D.  de  Lorraine.) 

CEINTURE  DE  CHASTETÉ.  Des  interprétations  forcées  nul 
donné  une  sorte  d’existence  légale  à  un  conte  et  servi  de  passe-port 
a  des  pièces  curieuses  île  musées  d'amateurs.  Comme  usage  établi , 
ci  s  ccuiture^u’ont  point  existé,  surtout  chez  une  nation  aussi  spiri¬ 
tuelle  quelanôtrej  comme  lubie  de  quelque  maniaque,  elles  peuvent 
avoir  été  forgées  excepliouuellemeut .  Je  les  rejette  donc,  et  je  con¬ 
seille  aux  amateurs  d4en  faire  autant.  Dans  ces  sortes  de  singula¬ 
rités*  on  est  biea  fort  quand  on  a  pour  soi  le  silence  de  Brantôme  . 
Or,  cette  détestable  langue,  que  Talle  niant  dt  s  Kéaux  a  seul  surpassé 
en  médisance,  rejette  en  Italie  ce  stupide  usage.  Voyez,  au  mot 
Trésor ,  les  passages  de  quelques  auteurs  qui  ont  été  interprétés 
comme  s  il  s’agissait  de  ces  ceintures. 

(A  1330  *.  Je  vous  rends  l’aoBcan  di*  Venise 

Qu’on  dit  avoir  vertu  exquise.  (Ventes  d'amour.) 

CEINTUi!  i:  A  Trousser.  Ceinture  de  femme  dans  laquelle  se 
prenait  la  robe  quand  on  voulait  la  relever;  on  disait  plus  briève¬ 
ment  une  troussouère. 


'A;  1469.  Une  troussoiiiTc  d’.irsn’iit,  .mit  un  g  tissu  gris.  (Ldt.  de  rémission  ) 

(B)  1470.  Laquelle  miu'uidii  qn'cllc  vnuloil  avoir  uio*  sain} lire  à  trousser  et  que 

le  lessii  fort  de  pers  ,  et  ledit  Oiuiart  respondi  que  quant  il  yroit  an 
l'a  lais  ,  que  if  lui  achçlcrpit.  (Lelt.dc  rêuiiss. ,  publiée  par  M.  lloiiet 
d’Àrcq.) 

(C)  1474.  Deux  lissas,  deux  Iroiissmicirs  —  les  deux  trous  soucie  s,  Tiiiic  fevreu 

d'argent  et  l’antre  ferrée  de  boucles  d’or  ou  au  moins  dorées.  (Lettres 
de  rémission.) 


UERAYXE,  Ccraunia,  Citée  par  Pline*  avec  un  commentaire  qui 
prouve  qqg  ce  nom  désignait  un  produit  volcanique  ou  un  météo¬ 
rite  ,  cette  pierre  fut  adoptée,  au  moyeu  âge,  à  cause  des  propriétés 
magiques  que  les  anciens  lui  attribuaient.  Jean  Corbichon  n’en 
savait  pas  pins  que  B  Glenvill?  qu’il  traduit,  et  qui  copiait  les 
copistes  de  reneyelopédiste  romain.  M.  Albert  Way,  dans  une  note 
du  Promptorimn,  confond  la  ceraunia  avec  la  crapaudine;  je  crois 
qu’il  se  trompe, 

A  1371.  O  raine  est  une  pierre  semblable  à  cristal  qui  a  lâches  d'azur  et 
croist  en  Alemaigne  et  en  Espaigne  et  reluist  comme  Uainbe.  (Le 
propriétaire  des  choses.) 


CERCLE.  C'est  une  couronne,  ainsi  appelée  pour  la  distinguer, 
par  une  expression  particulière  autant  que  par  le  détail  de  ses  orne¬ 
ments,  des  couronnes  royales  et  priucières.  C’était  aussi  une  cein¬ 
ture  en  forme  de  cercle.  Les  citations  val  mi  mieux  que  les  expli¬ 
cations  pour  un  mot  aussi  facile  à  comprendre. 

■A)  1180 -,  I.ç  cercle  d'or  li  ert  eî  chief  asïs.  (Roman  de  Garni.) 

B  l-J'3.  A»d  !g>,«i>.  in’  bourgeois,  ne  porln-a  vei  (  il-'  gris  —  il--  pienvs 

pr>  i  ii  m>  ceinture  d’orne  à  perles,  ne  couronnes  d’or  ne  d’argent. 
(Ordonnances.) 
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G  LO  SS  AI  R  I'. 


(C)  1380,  Le  grand  cercle  ,  qui  fut  k  la  royne  Jeanne  de  Bourbon,  auquel  a  vij 

assieH+>,  paru  y  de  rïiamansr  ballâys,  saphirs  et  trodiesée  pertes,  c'est 
assavoir  s iiîj  balaya,  syi  saphirs,  1e  diamans  et  cwt  pertes  et  ès  bâs- 
Ums  dudit  cercle  a  vij  balais,  vij  saphirs  et  üiij  diamans,  pesant 
v  mares,  ij  onces.  (lurent.  de  Charles  Y.) 

(D)  —  Un  antre  petit  cercle  éLroit,  appelle  le  cerele  ronge,  onqptl  a  xx  ballays 

que  petits  que  grands  et  U  perles,  pesant  j  marc,  une  once. 

(E)  —  Une  petite  ronronne  doi\  à  liij  ûmons  et  a,  en  rliascim  floron ,  une 

esmeraude  contrefaitte,  iij  grosses  perles  et  j  pn  nat  et  autour  du  cer¬ 
cle  h  atiij  roses  de  vj  perles  chacune  à  ]  grenat  on  milieu  el  y  finit 
ij  perle pesant  v  onces. 

(F)  —  Vn  petit  cercle  sur  une  escîisse,  esmaîllié  de  vert,  oiîqnel  a  ix  ballays 

et  iviij  grosses  perles,  pesant  iïj  onces.  ** 

{G]  tm.  Charles,  Roy  de  France  —  la  somme  de  treize  cens  fir ans  pour  nn  cer- 
(  le  d’or  —  poùr  noïre  trescliiere  ef  ires  aînée  nmipaigne  la  lb\  ne,  — 
donné  à  SaintPoî,  à  Paris  le  vj  juinp.  i Mandement  1>.  de  B.  tome  i  Y.) 

(H)  1416.  Un  très  bel  sercte,  en  façon  d'une  couronne,  garny  de  vi ij  giani  fer¬ 
mait!*  dont  les  iîïj  sont  garnis  chacun  de  iïj  balàb  et  un  saphir  et 
\\  perles  et  les  autres  iiij  gamy  chacun  d’un  balay,  iij  saphirs,  xij  gros¬ 
ses  perles  et  de  iij  iliajuaus  pointus  et  nayfs  —  prisé  mijm  T«  francs* 

(T)  —  La  es  toi  t  la  Royne  au  devant  du  ray  et  de  l'empereur  à  un  très  riche 
cercle  en  sa  teste  et  bien  accompagné  de  grans  dames.  (Gfaron.  Fr.  de 
Nangis,  an.  1377.) 

(J)  14üD.  Puis  à  ch  a  se  un  (chevaliers)  flst  donner  son  cercle  iVor  et  d'argent 
pour  saimlre  sur  leurs  robbes,  dont  tous  limant  esmer  veillez.  .Int.  de- 
fa  Salle.) 

(E)  —  Les  premiers  officiers  de  la  couronne,  sous  la  troisième  rare  avaient  le 
titre  de  Comtes;  ils  portaient  la  couronne  à  boulons  qu*on  appelait 
cercle.  Les  durs  portaient  le  i  happean,  c'est  à  dire  la  couronne  à  fleu¬ 
rons  n  les  ma  ri]  ois  porloietn  le  cercle  eb  appelle,  c  est  à  dire  relevé  de 
fleurs  espaiiomes  et  de  hmil.ms. 


c;ER F  VOLAXT-  LVscarhot  gros  insecte  dont  les  cornes  garnies 
d’argent  ont  pu  servir  de  cure-dent.  Je  ne  m'explique  pas  autre* 
ment  leur  présence  parmi  les  joyaux  du  due  de  Berry. 

(À)  J  il  h*  Deux  petiti  s  cm  ncs  de  cerf  volant,  garnies  au  bout  d'argent  doré, 
^lavent,  du  duc  de  Berry.) 

CHAÀLlCTj  Ghaalit  et  Cluiliz.  Le  Bois  du  lit  et  quelquefois,  mais 
ra n ■  ment*  le  coucher  tout  garni,  ainsi  que  nous  LexprimSus  par  le 
mot  lit.  Il  faut  se  reporter  aux  habitudes  peu  staldos  du  moyeu  âge, 
pour  s  expliquer  cette  expression.  On  trouvait  des  châlits  partout, 
mais  si  Von  n'apportait  pas  avec  soi  les  matelas  et  les  oreillers  pour 
les  garnir,  on  couchait  sur  la  dure. 

(A  1160**  Si  enseprelirent  incontment  le  corps  du  Seigneur  et  le  migrent  en 
Tmjg  (  baalit  couvert  d'ung paille  rayé,  si  rapportèrent  au  palays  et  b 
veillèrent  toute  miyt,  {Lancelot  du  Lac. S 

(B)  1444.  rôtir  achatter  de  la  paille  pour  mettre  bs  ehaUz  de  Monseigneur  (le 
duc  d'Orléans),  pour  ce  que  les  gens  du  Roy  en  a  voient  osté  les  pailles. 

{h.  de  B.,  no  6664.) 


CH  A  FNE  et  aussi  Lhesne*  Cbatsno,  de  là  Chaenefn.  De  Cote  fia: 
aussi  Ti  imiaiilt,  dît-il,  que  le  François  italianisé  usera  du  mot  Cadene 
as  lien  de  Chaisne, pour  la  nouveauté  seulement*  On  les  portait  au 
col,  i\  la  taille j  et  elles  se  faisaient  à  toutes  sortes  d'emblèmes;  les 
ne  m' oubliez  mie  étaient  les  plus  goûtées. 

(A)  1240*.  Ad  cbaenetes  d'or  delgiés, 

Bien  ovrées  et  bien  taillies 

Furent  athacié  li  m  an  tel.  (Part  cm  op^  ns  de  Blois,) 


(Il  Pour  Vnv  et  florin  d'une  c ha venue  d'or  â  sonne  tes,  (IL  de  B.,  Îï44^) 

(C)  USO*.  Idem  mouchouers  déliez, 

Ciiesoetles  à  fleurs  d 'oubli anee* 

(U Amant  rendu  Cordelier.) 

ID)  141)6. Fne  chéfme  d’or  torse,  h  quatre  doubles  (ou  tours),  garnie  de  chanto- 
nlnuvs  et  de  trois  leûtres  à  la  devise  de  Madame  (la  duchesse  d'Or¬ 
léans)*  La  dicte  chesne  a  esté  mise  eu  simple  pour  saindre  ma  dicte 
dame  durant  le  temps  quelle  es  toit  grosse  et  est  encore  eu  reîle  façon, 
Mai  le  nu  libelle  cFUsSOÜ  (fit  >  p  n  «  ■  la  ihcio  chesne,  a  Paris,  i  IVntive  du 
rov,  fut  romiïfle  eu  iij  pièces  par  le  bastani  de  Bjurgoigue,  monsei¬ 
gneur  A  loi"  ae.  Gères  et  monseigneur  de  la  Griitusê  et  en  ont  ckasmin 
sa  pim-,  madame  la  duchesse  présente,  (Unis de  Bourgogne.) 

CHAIÈRES  et  Cîieyo n ■ ,  la  rhniiT,  expression  qui  s  étendait  du 
trône,  chaire  royale  (  Villhardouin) ,  à  la  chaire  percée  (Sagesse 
de  Charron).  Non  s.  ne  Tarons  plus  conservé  que  dans  l’acception  de 
chaire  à  prêcher.  Les  grandes  chaières,  appelées  faiulestcul,  les 
chaières  à  différents  usages,  et  jusqu’aux  plus  infimes,  étaient  le 
monopole  du  peintre  de  la  cour.  Due  comment  se  fonda  ce  privi¬ 
lège  ,  dire  pourquoi  des  hommes  de  talent  en  revendiquèrent  le 
droit  afin  dVn  avoir  les  avantages,  c’est  ce  que  je  ne  saurais,  tant 
y  a  que  plus  d’un  nom  de  peintre  est  venu  a  notre  connaissance, 
sous  ce  singulier  couvert.  J’ai  réuni,  dans  ce  même  article,  les 
chaières  de  différentes  sortes,  y  compris  les  chaières  roulantes.  Elles 
avaient  d'autant  plus  de  noms  dans  les  inventaires,  quelles  étaient 
plus  rares  dans  lis  appartements.  Le  mot  chaise,  qui  a  remplacé 
chaière,  est  delà  fin  du  xve  siècle.  On  trouve  dans  les  manuscrits 
des  modèles  de  ces  meubles,  et  au  moyen  de  la  gravure  je  parvien¬ 
drai  à  déterminer  pour  chacun  son  caractère  et  sa  fonne  propres. 

(A  ü40*.  Une  ehaiere  a  près  fiel  Ut, 

Pontli  peaol  sont  tl’ni"  himicuil.  (Fartonopens  de  fileis.) 

(R  i  31G.  Pour  iij  cbaères,  ij  à  laver  et  une  à  seoir  et  pour  îj  damoy selles,  par 
escroc- ,  ex  sols.  (Comptes  royaux.) 

(C)  1352. Pour  une  aulne  île  vi-lnyau  vermeil,  en  grayne,  haillié  à  maistre  Gi- 
rart  il  ih  lieiis,  paintre ,  pour  faire  les  sièges  de  ij  chaières,  délivrées 
p nui"  le  Roy  au  dit  terme  de  la  Toussaint,  —  vij  eacus. 

(B)  —  ledit  maistre  Girart,  pour  la  far  on  desdites  chaières,  lesquelles  sont 
ouvrées  à  orbevoies  et  patates  d’ïiîtir  à  Heurs  de  liz,  de  fin  or,  pour  le 
fnst,  cuir,  do,  franges  de  soye  et  faron  de  chacune,  —  vj  liv. 

Œ  1353.  A  maistre  Girart  d’Orliens,  pour  la  façon  ,  la  peinture ,  les  chaaioes 
et  I  i'n  I ]■;» n l.* « ■>  de  iiij  rhaairt-fs  .i  Jn&ûer  couvertes  de  vHhuiti  pardes¬ 
sus.  —  que  madame  la  Roy  ne,  la  Dauphine,  la  rayme  de  Navarre  et  la 
durasse  d'ÜrÜHûs  ont  eues,  en  ce  terme  ,  pour  cause  dr  leur  atour  et 
de  laver  leurs cbi&fs,  x  esc&xs  U  pièce,  il  cm- us,  (Comptes  royaux.) 

(F)  1354-  Pour  une  aulne  de  fort  velluau  vert ,  baillé  à  maistre  Girart  d'Orlîens  r 

—  |innr  faire  les  sièges  de  ij  chaières  à  pigner  le  roy,  délivré  pour  la- 
A K'te  chambre  de  Basques.  —  v  esens,  (Le  même  peintre  en  exécute 
dix-huit  antres  cette  même  année»  Comptes  roy  aux,  en  possession  de 
M*  Thomas  I'LiilJ  i  [ ■  |  . 

(G)  —  Pour  deniers  paies  à  Jehan  de  Lille t  orfèvre,  pour  j  siêsre  (p’ii  flst  du 

commandement  du  EUw  pour  âéoît  delèi  les  saintes  rekques  eu  la 
Saine  te  Chape  Ile  de  Pans.  —  iiij  esc  us, 

(U)  —  À  maistre  Girart  ê’Orlieus,  palntre,  pour  la  façon,  la  pi  itslure,  elles 
franges  Je  soye  de  vi  chaières  à  parer. 

(Ij  1359-00.  Maistre  Girart  d’Orlieus,  pour  refaire  de  charpenterie  et  repaiu  dre 
de  nouvel  la  chaière  du  ltn y  par  Gilesde  Melin  et  Cnpiu  le  paiutrc» 
(Etaient-ils  de  fabrique  anglaise,  car  ce  passage  est  extrait  du  :  Livre 
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de  despenci  de  l'ostel  dit  Roy  en  Anc  ien  e  ;  ou  ces  fauteuils  étaient- 
ils  faits  à  Farts  et  envoyés  à  Londres  ?) 

(1)  1364,  Charles  —  nous  vous  mandons  que  tous  allouez —  a  nostre:  amê  pain- 
né  et  vallet  de  chambre,  Jeban  iTOrféèns  —  pour  trois  châères  pour 
nous  f  vingt  six  frans  et  pour  les  châètes  de  nostre  sacre  douze  frans* 
(Mandement  du  24  janvier.  Dues  de  Bourgogne,  tom.  IV.  ) 

K)  1387,  Four  faire  et  garnir  le  siège  d'une  ebaiire  à  nignec  le  chief  du  Roy 
nostre  dit  seigneur —  il  s*  p«  (Comptes  royaux.) 

(L)  1390,  Pour  mettre  et  portera  sommier  la  chaière  â  pignier  et  la  cbaièrc 

nécessaire  du  Roy  nostre  seigneur.  (Idem.) 

(M)  1391.  Pour  SJ  grans  chalères  de  sale  appellées  faulx  d'estiieilsj  ouvrées  de 

pourtraitare,  garnies,  brodées  et  tirangiées.  (bleui.) 

(N;  1393.  Pour  une  autre  ehaèro,  pour  atoumer,  à  un  docierde  taille  ,  paînte 
de  fines  couleurs,  (Idem.) 

°  1415,  À  Mahier  le  charron,  démourant  à  Paris,  pour  une  elmîère  A*  noier, 
i>sise  sur  un  roes,  par  manière  de  chariot ,  pour  porter  et  mener  la 
dicte  Dame(ïsaheau  de  Bavière)  durant  une  sienne  maladie — ntd  s. 

V  1 423,  Trois  eayères  ployans,  à  tenir  cœr.  (Inventaire  des  joyaux  de  l'église 
de  Doua  y.)  . 

0)  I4d8*  Pour  une  aulne  de  teille  —  pour  servir  a  la  chaere  de  retraict  dtidil 
Seigneur  (le  Roy),  (Comptes  royaux.) 

(R)  1507.  Une  chayze  de  fer  qui  estoit  garnie  de  veloiix.  ‘Inventaire  du  due  de 
Bourbonnoys,) 

■—  L  ne  chayze  de  Ftoranee. 

—  Une  chayze  de  bois  d’mivraige  de  Naples. 

■S,i  1541.  Pour  deux  aulnes  de  vcllonx  vert  pour  faire  bourletz  à  cbaize  percée* 
(Comptes  royaux.) 

•  T)  1599,  Trois  chaizes  de  velours  vert  ,  façonnées  h  pet js  carreaux,  deux  à 
braz  et  l'autre  sans  braz,  garnies  de  soye  verte  et  franges  d1  argent  et 
doux  d’argent,  prisées  vil  esc  us .  (lovent.  de  Gabriellc  dTîstrées.) 

(U)  —  Neuf  chaîzes  de  bois  de  noyer  d'or,  cinq  à  vertngadiu  et  quatre  à  bras, 

couvertes  p;ir  le  siège,  à  dossier  de  cuir  orangé,  garnies  de  doux  ar¬ 
gentez,  prisées  ensemble  huict  esens, 

(V)  1651  La  prière  du  Roy  finie,  il  se  mettait  dans  sa  chère ,  où  se  peignoit  et 

luy  donnait  on  un  petit  habit,  (Mémoires  de  Dubois.) 


cil  A  lce  1)01  NE.  Quartz  agate,  de  couleur  h  tanche  3  laiteuse  et 
quelquefois  bleuâtre  ou  sapMrine.  Les  anciens  lui  ont  donné  le 
nom  de  la  ville  de  Chalcedonc,  en  Bithynie,  et  il  a  été  altéré  dans 
la  basse  latinité  en  Cassidonia ,  dont  nous  avons  fait  Cassidoine. 
À  toutes  les  époques  on  Ta  gravé  avec  succès.  On  évitera,  dans  la 
lecture  des  textes,  de  confondre  ce  mot  avec  le  nom  d'une  plante 
que  Gaston  Phcebus  appeüe  la  Célnloine,  et  avec  une  pierre  rouge, 
peut-être  la  Crapaudine }  que  Marbode  nomme  Chélonite. 

(A)  1313,  Un  veil  seal  entaillé  e  une  perce  de  calcédoine,  (lurent,  de  Tien  1 

Gavestoo.) 

(B)  1360,  lovent,  du  duc  d'Anjou*  283,  307. 

<-  1372.  Calruloiiie  est  une  piètre  pâlie  eide  cou  leur  obscure*  qui  est  aînsy 
comme  moyenne  entre  la  couleur  du  béni  et  de  jaciute*  Geste  pierre 
est  engendrée  de  la  roulée  si  comme  client  anlcuns.  (Le  propriétaire 
des  choses.) 

li;  1380* Un  signet  d’orà  un  cassidoine ,  où  est  taillié  la  teste  d'une  femme. 
(InvenL  de  Charles  V.) 

(E)  1416. Un  pot  de  unviv  \  un  couvercle  de  mesmes,  garuy  -i  -i  -  i 

au  fretelet  du  couvercle  a  un  saphir  et  trois  perles,  — -  Ixx  L  î,  luw 
du  duc  de  Berry.) 
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1467 .Deux  pfrossps  bouteilles  noires,  df  pierre»  en  manière  de  fcassidûinè»  à 
barres  de  la  dicte  [»iérre  et  »  deux  testes  de  lyun  ou  liépari  à  chascmi 
costé.  ( D .  de  B.,  Î74L) 

(G)  1432.  A  Je  ha  u  Georpe,  pour  or  et  façon,  d'avoir  mis  eu  œuvre  une  coquille 

dr  cassiiloyne.  f Mcl.  île  Clairembault Bîbl,  nat.) 

(H) l49S*Doze  pateuostrès  de  easadoyiies  et  jaspes  enfillées  en  ung  cordon, 

(lovent,  de  la  royne  Anne  de  Bretagne,} 

chamiïre.  Une  pièce  de  l'appartement,  mais  aussi  les  tapisseries 
et  tapis  qui  composent  1  ameublement  d'une  rh-milur,  particulière^ 
ment  de  la  chambre  à  crjudior.  Los  inventaires  et  les  comptes  sont 
remplis  de  détails  sur  les  chambres  de  nos  rois>  princes  et  riches  sei- 
gjiHivs.  Par  exton  sion,  le  mot  chambre  désignait  les  menues  dépenses 
dé  toilette  et  d’intérieur^  on  a  dit  aussi  chambre  aux  deniers  >  etc. 

(A)  124(K  For  m  se  crémoit  et  douloit 

Et  en  ses  cambra  ^  mmolt.  (Partonop.  de  Blois.) 

(B  1380.  Diuize  nulle  francs  que  la  duchesse  aurait  de  revenu  par  an  (jour  sa 
chambre*  (Froîssart,) 

G)  1338*  A  Pierre  du  Fmit  pnur  iiij  males  de  cuir  fauve,  garnies  de  toillu  par 
dedans,  de  courroyes  et  de  hahus  achattées  de  lui,  —  pour  mettre  et 
portèr,  c’est  assavoir  :  en  Tune,  la  charabia  que  Feu  porte  et  tend  de¬ 
vant  en  cliemiti  pour  MS.  le  duc  da  T  bourrai  ne  >  la  seconde,  pour 
mettre  et  porter  les  matheras,  la  tierce  pour  mettre  et  porter  les  cou¬ 
vertures,  et  la  quarte  la  chambre  de  refais  d’icelui  seigneur,  pour  ce 
—  xa v  liv.  lij  s.  p*  {Comptes  royaux.) 

(D)  1407.  Pour  deux  males  de  cuir,  —  Fuue  à  mettre  et  porter  la  chambre  rpui 

Fou  pnrl+  devant  1m  Ko  y  NS,  quant  i!  chevauche,  pour  dormir  le  jour, 
et  l 'autre  â  .mottre  et  porter  après  lui  la  chambre  où  il  couche  de  nuit, 
pour  ce —  xj  lif,  iiij  s.  (Comptes  royaux.) 

(E)  1420*  Une  chambre  de  velue!  vermeil,  brodée  de  bergîers  et  de  brebis  et  de 

herhaps,  garnie  du  ciel,  dossier,  couverture  de  lit. ,  trois  courtines  de 
caudal  vermeil  et  six  quarte  aux  pareils  à  la  dicte  chambre,  desquels 
les  deux  sont  transe!  les  quatre  autres  pet iz  et  dix  tapiz  parmy  la  cou- 
verlnre  du  lit  id  de  la  cour  lie  et  parmy  le  bancqmrr  laiz  de  haulte 
lice,  sans  or.  (IL  de  B-,  4258.  Voyez  les  numéros  suivants.} 

—  Une  chambre  pour  bateau,  garnye  de  ciel,  dossier,  trois  courtines  et 
iniLt  dossetet  tout  pareille  de  drap  de  Damas  blanc,  vermeil  et  blanc. 
(D.  de  B.,  4265*) 

CHANDELLE  DE  BUEF.  11  n'y  avait,  en  1260,  à  Paris  iiu’tme 
<  H'pomti  i ii  île  chandeliers ,  et  elle  sejnblc  n'avoir  fait  que  des 
chandelles  de  suif;  ses  ouvriers  allaient  chez  les  particuliers  utili¬ 
ser  les  restes  de  graisse  et  en  faisaient  des  chanuelles  à  domicile. 
Les  chandelles  de  bougie  étaient  réservées  au  service  «le  l'église,  et 
pendant  tout  le  moyen  âge  un  appliqua  le  mot  chandelle  indiffé¬ 
remment  an  suit  et  à  la  cire;  mais  au  ïv®  siècle,  on  fit  la  distinc¬ 
tion,  qui  s’est  maintenue,  de  chandelles  pour  le  suif,  bougie  pour 
la  cire,  cierge  pour  l’église.  On  s'aperçoit  de  ces  nuances  dans  les  va¬ 
riantes  de  locutions  à  propos  de  la  chandoilïe  d’Arras,  si  célèbre  sous 
ce  nom  au  moyen  âge  ,  et  qui  devient,  en  1581;  dans  une  inscrip¬ 
tion  gravée  sur  les  boiseries  de  l'église,  le  cliiergc  miraculeux 
d’Arras.  Quant  à  l’usage  des  chandelles  ae  suif,  il  reste  général 


moyen  lige  ont  permis  de  faire  briller  les  vêtements  d’or  surchar¬ 
gés  de  pierreries  à  lu  lueur  tremblotante  d’une  lumière  infecte,  la 
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dévotion  réservait  à  l’église  les  cierges  de  cire  blanche  sur  lesquels 
b'.'  jH'intH's  du  j  >!  us  grand  talent  iieigü.'iient  des  (illusions  pie  uses 
et  des  devises.  Ce  genre  de  décoration  s'est  conservé  en  Italie. 

(A) .  1260.Quicnnqnes  mil  esUe  chanrMiers  dt*  sivif  à  ÿaris,  .stee  le  puot.  (Liv. 

des  Mestiers,  d’Et.  Boileau.)  Uns  ne  pnel  ouvrer  à  chandoile.  (Idem.) 

(B)  [280.  Quant  la  chandoile  es toit  esprûse 

Devant  la  virge  débonëre.  (Rutebeuf.) 

(C)  1300.  Changer  cire  pour  sui.  (Fabliaux.) 

(I>)  13 10. Pour  dit  livres  de  chandelle  de  buefà  veillier  de  nuit,  (C,  ray.) 

(E)  —  Pour  chandelle  de  cire  et  de  suif, 

(F)  1345*  Hais  aussi  comme  les  estoiles 

Radient  pins  cler  que  chandoilles.  (Guil.  de  Machault.) 

(G  )  1300.  Inventaire  du  duc  d’Anjou.  CbandoiUe  de  bougie,  n«  716, 

(H)  1382.  A  .U- li  an  Noble,  es  pilier  et  varie!  de  iliambre  du  Roy,  pour  faire 
v  cierges  pour  le  Roy  et  nos  seigneurs  de  Bercy  —  mvi  s.  iiij  den. 
A  Colart  de  Laon,  pajntre,  pour  ïceiili  paindix»  aox  armes  desdix  sei¬ 
gneurs  et  y  me  lire  plusieurs  devises,  kihj  s,  p,  (Comptes  royaux*) 

(!)  —  À  Gille l  Daimyaiij  paintre,  puur  xxx  esuissous  des  armes  de  France,, 
achetez  de  lui  à  annuler  les  cierges,  ce  jour  illee,  argent—  rvt  s*  pat  ïsis. 

(  J  )  1387*  Pour  viîj  livres  de  rire  blanche  pour  faire  les  cierges  du  Roy  — 
\1  s*  p*  (Comptes  rojaus.) 

(K)  —  A  Girârt  (d’Orléans)  le  p&între,  pour  paindreet  amoîer  lesdîz  cierges 

au i  amies  et  devises  du  Roy  et  de  nosdlg  seigneurs  —  iiij  liv*  p. 

(L)  13SS.  À  Ji  lian  de  lUiheboiirt,  chauderoumer,  pour  un  Ions  coffre  de  boys, 

ferré  par  dt  dens,  tout  au  long  et  par  dehors  ,  à  un  large  huîsset  de 
laîtton,  h  petits  trous  pour  mettre  mi  cierge  aidant  de  nuit  en  la 
chambre  de  madame  Jchaunede  France  (  la  fille  nouvellement  née  de 
la  Reine  )  pour  ce  —  hiiij  s.  p,  (Comptes  royaux.) 

(M)  1395.  Pour  rhambulles  de  cire  à  chierrcr  b  s  piuguons  (de  deux  éUanlart*, 

]>.  de  B.  m°  57,) 

(îî)  141  G,  Pour  chandelle  de  sieuf,  pour  allumer  aux  lamhroisseurês  cpiî  on- 
vroient  6ü  la  chambre  de  ladite  Pâme  (  la  Roy  ne }  au  bois  de  Vin- 
iciiues,  ij  s.  vi i  j  den*  (Comptes  roy,  Hôtel  de  la  Royne*} 

(O  U2Î*  La  livre  de  chandelles*  qui  soloit  cous  ter  x  ij  deniers,  c  ouste  iiij  s* 
ij  deniers*  (Lettre  de  la  dnrhesse  de  Bourgogne  à  son  fils.  —  Archives 
de  Dijon,  cite  par  M.  Gachard.) 

(P)  1434.  Pour  rri RlT68  de  bougie  —  pour  lui  et  madame  la  duchesse,  sa 
compaigne ,  pour  dire  leurs  heures.  (U*  de  U.  H  04.) 

(0)  1451*  Pour  mm  petits  blasons  en  papier  des  armes  des  chevaliers  de  Tor¬ 
dre,  tant  vifs,  mors,  mis  et  atachietsà  leurs  chaud  elles  de  cit  e.  (Ducs 
de  Bourgogne,  n®  1462,  ) 

(R)  1455*  Failli  chacun  an  environ  sept  vingt  et  dix  on  xij  livres  de  eirç\  car  il 

y  a  ung  cierge  qui  art.  jour  et  nuict  devant  les  sametes  ï£litpi6SôU 
millieu  du  cueur  dheelle  saimle  ch  appelle*  (Manuscrit  de  Jean  Mm  lis*) 

(S)  1470.  A  Jehan  Qwrin  —  en  faveur  de  ce  qu'il  a  apporté  k  Madame,  îles 

•  II, un hd h  s  de  bougre  que  en vo voit  à  ladicte  dame  le  Conte  de  Beau¬ 
vais.  (Durs  de  Bourgogne,  no  7004*) 

CHANDELIERS.  C*est  une  des  particularités  du  culte  catholi- 
,fUr'  que  S' -h  _-id  tl  si  libei.-iliti'  pmir  IV-irlais ailitin>'L  ïmite 
cérémonie  notable  se  faisait  à  très-grand  luminaire *  Le  fait  de  ce 
luxe,  poussé  jusqu'à  la  profusion,  une  fois  accepte,  le  travail  con¬ 
sisterait  à  établir  des  distinctions  claires  et  précises  entre  les  lampes 
et  li‘S  chandeliers,  entre  toutes  sortes  de  noms  désignant  évidem¬ 
ment  plusieurs  sortes  de  lampes  et  de  chandeliers*  mais  r espace  me 
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manquerait  ici,  et  ce  n’est  d’ailleurs  pas  le  lien;  qu’il  suffise  de 
dite  que  L’huile  pour  les  lampes  et  la  cire  pour  les  cierges  furent 
exclusivement  adoptées,  que  des  duindeliers ,  d'une  forme  particu¬ 
lière,  étaient  placés  sur  l’autel,  toujours  au  moins  au  nombre  «le 
•Ii  ux,  et,  par  la  suite,  au  nombre  de  six,  le  septième  in-  trouvant 
p-is  st  plac«‘  dans  uiir  ilispdsitjori  ivgulii'i-c.  !l  v  oui  - 1  hamb  lims 
a  pointes  et  à  bobèches,  les  premiers  tantôt  a  luisr  plate,  ainsi  qu'il 
en  <st  parvenu  jusqu’à  nous  eu  si  grand  nom  lue,  tantôt  à  pied  et 
dans  une  grande  variété  de  formes.  Les  extraits  de  mes  lectures 
valent  mieux  qu’un  commentaire.  Je  leur  cède  lu  pas. 

(A)  1240'.  Quand  se  velt  aler  concilier, 

i.r*  clutidelabre  font  (tréeicr 

y  uiî  font  jusqu'à  son  lit  venir,  [Parlhonopeus  de  Blois, } 

|l)  —  Le  roy  s’  il  alla  vers  lu  Irel  ti  tant  fist  <|it*î]  vint  à  l'entrée  et  appereent 

que  au  tuiU«-n  avoil  un  ^i  aul  diauddier,  garni  de  plusieurs diaudiilcs 
autans,  ^Perceforest.) 

(C)  1316,  Ponr  i'hüiMlrlîi  rs  de  fust.  (Obsèques  du  roi  Jean.  Comptas  roy.) 

(l>)  tm  IV  rli;m  lellîers  d'argent  k  mettre  à  table,  pesant  ensemble  xi  marcs, 
valent  \lvvij  I L ki P  xi\s„  (1  uvent  de  la  ro  y  ne  Clémence.) 

(E)  1360.  luvcnt.  du  âné  d’Anjou.  I,  28,  280,  7-lTi  à  747, 

(F)  1372,  Item  rhandelim  bris,  ui  doré,  esmailîez  des  armes  de  France, 

pesant  îj  marcs,  iij  onces,  prisé  xx  francs  d'or.  (Compte  dn  test,  de 
Jeanne  d’Evreux.} 

(6)  1380.  Un  chandelier  à  trois  broches,  par  manière  de  lys,  pesant  j  marc* 
j  once  et  demie  d'or  Lu  vent,  de  (-lia  ries  V.} 

(li  —  Six  l1  U  a  ii  de  tiers  il 'or,  à  pointes,  pesant  xviîj  marcs,  ij  onces» 

i  X)  —  Deux  chandeliers,  en  manière  de  roze,  esuiailUeg  et  dosses  par  les 
pommeau  \  de  France,  pesant  ,\\i  marcs  dot. 

(  J)  —  Yï  chandeliers d'argent,  en  manière  d*un  olifant,  portant  un  ch  as  tel 
assis  sur  une  terace  esmailliée  de  vert,  pesant  environ  îiijsx  !j  ma  n  s 
d'a  rgmiL 

K)  —  Deux  petite  diandeliers  d’aï  genl  blanc,  bassets,  à  broche,  pour  chap* 
pelle,  pesant  iîj  marcs  et  deuiy* 

(L)  —  XII  chandeliers  d’argent  blanc,  en  façon  de  pl ata,  a  pendre  am  eti  ap¬ 

pel  les  aux  bonnes  lestes  et  sont  i  chaînes,  pesaus environ  h™  vi  marcs. 

(M)  —  Deux  petil*  chandeliers,  à  broche  d'argent  blanc,  et  sont  les  pans 

six  pâtes,  pesant  iîj  marcs,  iij  onces. 

(N  —  I  n  chandelier  d'argent  blanc,  en  manière  d'escouse,  à  deux  «sens  an 
dos,  tailliez  des  armes  de  France,  pesant  to  marcs,  nue  once, 

(O)  —  l  u  petit  ehandfilier  d'argent  blanc  et  a,  ou  tuyau,  une  oreille,  pour 
mettre  chandelle ,  pesant  vij  onces. 

(V)  l  iho  Un.  petit  chandelier  d'arm  ut  don  t  qui  fn  de  feu  MS.  d ^Estampes, 
pMiir  servir  a  la  c  âge  d’un  pappegaiL  {  lu  vont,  du  duc  de  Urrry,) 

(R)  1420.  Deux  chandeliers  uuefst  d'argent,  —  desquels  les  haeîns  se  mettent  et 

ostent&yizet  autre  yîz  i|m  i- -i.i  bouteille  ilessiiuhz,  pmir  mettre  en 
Fini  du  vin  et  en  Faillie  fie  Feaue,  quant  un  chevauche,  pour  dire  les 
’  messes  et  se  mettent  les  dte  bai.’ ins  ih-dans  les  pie?,  rjui  ont  double  fous 
pour  estn  [lins  portatifs,  pesans  ivj  marcs,  vij  onces.  (Ducs  deBour- 
gogue,  4090,) 

(S)  1456,  Ung  chandelier  d'or,  à  meetre  chandelle  ,  à  lire  sur  un  livre*  (Ducs 

de  Bourgogne,  n&  U9B8.) 

(T)  I49S.  Trnys  chandeliers,  dont  Fun  est  à  cuvecte  et  deux,  a  boxibêsche,  pe- 

siLiit  en  sembla  neuf  marcs,  su  gros  d’argent  (Inventaire  de  la  royne 
Anne  de  Bretagne.) 

(üj  U>99,Deux  chandellieis  ï  la  romaine,  d'argent  tout  blanc,  pesant  ensemble 
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cinq  marcs,  sept  onces,  —  *xxvij  escus,  ïii  s, (lavent  de  Gabriel  F 
dJSstrées*) 

.(Y)  15G£L  Deux  chaude  Uîers  en  pointe. 

CHANDELIERS  -  P  EN  i>  a  X  TS*  Lustres.  Les  églises  d’Àîx-h- 
Chapelle*  d'Hildesheim*  etc.*  etc.*  ont  de  ces  lustres  du  wti*  siècle* 
que  leur  grande  simplicité,  leurs  plaques  gravées  et  leurs  dimen 
sions  rendent  très-intéressants.  Ils  s'étoffèrent  plus  tard,  mais  ils 
perdirent  alors  une  bonne  part  de  leur  élégance. 

(A;  1365,  Item  pour  trente  petits  chandeliers  pour  la  dite  voîte.  (Librairie  dan> 
la  tour  du  Louvre  ) 

(B)  —  Item  pour  une  poulie  di*  cuivre  qui  se  H  pnnr  une  lampe  d'argent  en 
la  dite  volte.  (Comptes  des  batiment*  royaux. j 

(G)  l46S,Fist  encore,  le  dit  maistre  Jehan  Smlkin,  (leux  gratis  chandeliers pen- 
dans  en  la  dicte  graut  salle,  tais  a  cul  de  lampe  et  en  ireJui  ml  de 
iamppc  àvoit  vij  des  plus  gvans  miroirs  qin»n  troc me f  ayant  chacun 
viij  branches  estofées  de  feu  liages  pour,  au  bout  de  r  bac  une  brandir, 
mettre  ung  flambeau  de  rirre  ai  dant*  (D.  de  IL,  443 S.) 

h  1193,  Iléus  gratis  chandelUers  pendans  pour  servir  en  sali#,  Metz  a  croisée, 
avecqnes  les  cliax  ries,  —  pesa  us  ensemble  cinquante-cinq  marcs,  une 
once*  (liiveut.de  la  Eoyue  Anne  iF  Bretagne.) 

cil  A  N  FR  A  IN.  C'est  la  partie  de  rarmure  du  cheval  qui  couvrait 
sa  tête  sans  se  rattacher  au  frein.  Le  luxe  en  avait  fait  un  objet 
d'art  et  un  travail  d  orfèvrerie.  Monstrelet  nous  dit  que  le  chanfrein 
du  cheval  que  montait  le  comte  de  Saint-Pol,  en  1449,  était  prisé 
trente  mille  cens.  Le  emute  de  Foix  ,  a  son  entrée  dans  Rayonne * 
en  1451,  avait  orné  la  tete  de  son  cheval  d  un  chanfrein  d’aeici 
garni  d'or  et  de  pierres  précieuses,  estimé  quinze  mille  cens. 

(A)  1333.  Charles,  —  savoir  vous  faisons  que  pour  les  bons  et  agréables  services 

que  nous  a  faiz  en  la  bataille,  que  nous  avons  uaguibvs  eu  a  Rose- 
betti,  isohtre  amé  et  féal  chev.il r  et  chambellan  le  Baiidraiû  de  F 
Merisel  quel  fu  ordonné  pour  la  partie  de  nostre  corps-  &  la  dicte  jour¬ 
née  et  pour  tenir  le  train  de  iiost.ro  cheval,  —  avons  donné,  —  ‘Cabi¬ 
net  généalogique*  D.  de  IL,  IY,) 

(B)  1467* I  ng  chaufrain  de  cheval  sur  velours  noir,  fait  à  deux  GG,  de  fil  d*or 

de  liruiluiM,  garny  de  huit  grans  tables  de  balays  et  d’mi  gros  cabo¬ 
chon  de  balay  e  t  cent  et  douze  perles  branla  ns,  pesans  de  sept  à  quatre 
karas,  que  grandes  que  petites.  (U*  de  IL*  3000. 

CHAXTKPÜ  l  RE,  Arrosoir*  et  dans  Foriçiue  un  robinet  -  quel¬ 
conque  qui  laisse  écouler  leau  pi-u  ;i  peu.  Yillaisde  IkmueCGurt  a 
donnée  dans  son  livre  de  croquis*  le  dessin  d'une  coupe  évasée  dans 
laquelle  s’élèv  e  une  tour  qui  soutient  un  oiseau.  Par  un  mécanisme* 
dans  le  lo-eüt  du  syphotu  cet  oiseau  rejetait  par  sou  bec  bran  de-  La 
coupe*  On  sait  que  Lu  duchesse  d'Orléans*  dans  sa  douleur  de  veuve* 
prit  pour  devise  une  chantepleure* 

(A)  1180,  Or  puis  avoir  nom  chante  plùre 

Qui  dcdpii]  chante  et  de  trfstor.  (Flore  et  Blanche  flore. 

(B)  iî45*Vesci  une  cantepleure  con  pu  et  faire  en  j  lianap*  (Yitlars  de  Hoonr- 

court.) 

(G  1380.  Une  ekantepleuje  d'argent  verre,  esmaiUé  par  la  panse  et  a,  au  bout 
dtjs<ns.  un  (1rs  armes  d'AulFinmiL  pesant  vj  marcs,  üj  i-m-e*  i-i 

demie*  (IiivenL  d*"  G  b  aile  s  \  T 

(D  1455. Pour  avoir  faiet  une  chantepleure  d’or,  à  la  devise  de  ma  dicte  daine 
fia  duchesse  d’Orléans),  par  elle  donnée  à  IIS.  Alof  de  Glèves,  son 
hère,  pour  porter  une  plume  sur  son  eliappeau.  LL  de  IL*  673^L] 


ET  RÉPER  TOIRE- 


CH A PELLE  portative.  Tout  l'ameublement  d'un  autel,  y 

compris  les  vêtements  du  prêtre.  Je  renvoie  aux  articles  Autel 
portatif,  Chandeliers,  Bénitier,  Paix,  etc. 

CH  APPEL  et  Ch&pt  lot.  Couronne,  qu  elle  soit  cercle  simple,  cou- 
ronn*1  fermée  et  ouverte ,  couronne  dot  mi  de  roses,  r/est  aussi 
l'étoffe  qui  fait  le  bonnet  dans  la  couronne  fermée ,  c’est  en  lin  le 
chapeau.  Le  bandeau ,  cercle  d’or  enrichi  de  perles  et  de  pierre¬ 
ries,  fut  le  premier  diadème ,  la  première  couronne  des  empereurs 
romains ,  des  empereurs  grecs  du  Bas-Empire  et  des  rois  francs; 
le  cercle  radié  fut  aussi  en  usage  aux  mêmes  époques,  mais  excep¬ 
tionnellement.  La  couronne-bonnet  fut  introduite  nar  Constantin. 
Modifiée  avec  le  temps,  elle  conserva  toujours  de  sa  première  ori¬ 
gine  la  forme  du  bonnet,  soit  pointu  comme  une  tiare,  soit  écrasé 
comme  les  mm-tiers  des  présidents,  La  couronne  fermée,  qui  aurait 
dù  être  réservée  aux  empereurs ,  fut  portée  par  les  rois  d'Angle¬ 
terre.  depuis  le  couronnement  de  Henri  IV,  en  1399,  et  en  France 
depuis  Louis  XI L  Lu  chappel,  garniture  intérieure  de  la  couronne, 
appelé  aussi  Aitmttce ,  semblé  en  avoir  été  indépendant ,  car  on 
le  Cüîffeât  d'abord  et  on  mettait  la  couronne  par-dessus.  Autant 
les  couronnes,  attributs  de  la  dignité ,  étaient  réservées  avec  soin 
aux  empereurs ,  rois ,  ducs ,  comtes ,  barons,  etc. ,  qui  successive¬ 
ment  obtinrent  ou  s’arrogèrent  Le  droit  de  les  porter,  autant  les 
couronnes  de  fleurs  furent  d’usage  général,  pendant  le  moyen  âge, 
pour  coiffures  d’hommes  et  de  femmes.  Les  tresser  avec  art  était 
une  occupation  favorite  des  nobles  dames  dans  les  châteaux,  sur 
les  belles  pelouses,  au  milieu  dos  chevaliers ,  des  jongleurs  et  des 
ménestrels  qui  eu  prennent  sujet  des  plus  galantes  descriptions; 
aussi,  les  chapp<  Hiers  de  fleurs  formaient-ils  des  corps  de  métier 
dans  chaque  ville;  à  Paris,  cette  corporation  était  riche  et  puis¬ 
sante.  Le  chappel  de  triomphe  était  une  couronne  servant,  dans 
les  décorations,  d'encadrement  à  un  écu,  aune  devise.  Bien  diffé¬ 
rent  du  cliappel  de  fleurs ,  le  chappel  de  fer  était  un  casque , 
une  armure  de  guerre.  Enfin,  le  chappel  était  la  coiffure  des 
hommes  ;  d’abord  très-riche,  orné  d'un  enseigne  et  quelquefois  sur¬ 
chargé  d'or  et  de  pierreries,  mais  se  simplifiant  peu  à  peu  jusqu’à 
former,  eu  fin  de  compte,  le  ridicule  chapeau  que  nous  portons.  Je 
Quutrcrai  pas  dans  plus  de  détails.  La  vingt-quatrième  disserta¬ 
tion  de  Du  Gange  sur  les  couronnes  est  insuffisante  ;  mais,  pour  la 
refai  t  e,  il  faut  consulter  les  miniatures  et  les  monuments  ,  il  faut 
surtout  en  reproduire  bon  nombre.  J’y  reviendrai,  avec  C6  renfort 
de  preuves,  lorsque  je  pourrai  m'assister  de  la  gravure. 


(A)  1 260.  Nul  chapelier  de  fleurs  ne  peut ,  do  jip  doit  cueillirent  faire  cueillir  au 
jour  de  «lim+  nHn1  i*:i  ses  oourtils  milles  herbes ,  uulles  fleurs  à  cliap- 
peauli  faire.  (Statuts  des  métiers.) 

(H)  1280*.  Léans  point  porter  ibappel  ne  simples.  (Ilist.  des  trois  Maries,; 

(C)  1300*.  Chaptd  fis,  sans  cercle 

lie  la  fleur  <jni  hlatiehoie.  (Fabliaux.) 

(D)  —  Ce  vers  jons  faisions  capiaui.  (Idem.) 

(E,  —  Chapel  d’espine.  (Idem.) 

(F)  —  i  lloitestre  le  Duc  euchanelié  d’un  très  riche  cliappel  d*or  et  de  pier¬ 

res  précieuses.  La  Salade.) 

(G)  —  Mais  cape  ans  de  roses  avoient, 

En  lor  eniés  mis,  et  d'aigientier. 

For  le  plus  doucement  tlairîer.  (Lai  du  trot.) 
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(li)  1302,  Il  alla  vers  les  Sarrazins  sa  curasse  vestttt,  son  chappel  de  fer  sur  la 
teste  et  sou  espée  sous  l’esse  lie.  (Joinville*) 

(I)  1320*.  Un  nigue  aieï  tondis  a  l’aventure 

Et  chapelet  pour  le  veut.  (Fabliaux.) 

(K)  1322,  Stéphane  de  Âtrio,  esmaillyatori,  pro  qui  tique  capuciis  broudatis  cum 

pellis  de  opéré  Auglie  pro  regina  et  de  mandate»  suo  —  ije  iv  tiv, 
(Comptes  du  trésor.) 

(L)  1325.  Je  n'ai  cure  de  nul  esmay, 

Je  vueil  cueillir  la  rose  en  mayf 
Et  porter  chappeaui  de  flourettes, 
l>e  tlenrs  d'amours  et  de  violettes. 

(Met,  d'Ovide,  par  J.  de  Yitry.) 

(M)  1345*  S'ot  un  chappelet  de  rosettes, 

De  muguet  et  de  violettes, 

Par  cointise  mis  en  son  chief*  (GiuL  de  Machault.) 

(B)  1351.  Ferles  rondes,  baillées  k  Guillaume  de  Yandetar,  pour  mettre  eu 
raumiiee  qui  soutient  la  couronne  du  roy,  à  la  teste  de  FEstoille, 
(Comptes  roy.) 

(O)  *  —  Pour  un  chapprl  de  bièvre,  fourré  A’ârmînes,  couvert  par  dessus  d’un 
rosier,  dont  la  lige  estait  guinpée  d'or  de  Chippre  et  les  feuilles  d'or 
sondi ,  ouvré  par  dessus  d'or  de  Chippre,  de  grosses  perles  de  compte  et 
paries  costez  avoit  ij  grandes  quinte  feuilles  d'or  sondi ,  semees  de 
grosses  perles,  de  grimas  et  de  pièces  remaillées,  et,  par  dessus  le 
chappel  eu  haut,  avoit  un  dauphin  fait  d’or  nue  près  du  vif,  tournant 
à  vis  sur  un  tuyau  d’argent,  lequel  chappel  Monseigneur  te  Dauphin 
commanda  à  F  argentier  et  en  chargea  faire  tel  et  d’icelle  devise, 
pour  donner  a  maistre  Jean,  fol  du  Roy,  (Comptes  roy-  ap.  Du  Gange*) 

(?)  #35i.  Kathelîot  la  chapellière  t  pour  un  chapel  de  bièvre  à  parer,  ouvré  sur 
un  fin  vell  ni  au  vermeil  de  graiune,  ouqnel  chapel  avoit  en  fans  fais 
d'or  nné  près  du  vif,  qui  a  bâtaient  gin  ns  de  chesoe  dont  les  tiges  es- 

•  toi  eut  de  grosses  perles  décompté  et,  par  âessoubz  les  chesnes,  avoit 

purs,  senglier,  fais  d*or  nné  près  du  vif  ,  qui  mangemenf  li  s  glans  que 
Jesdiz  êiitaiis  abatoient  et  par  dessus  hs  chesues  avoit  oiseaux  de  plu- 
sieurs  et  est  ranges  manières,  faiz  dY*r  nué  près  du  vif,  le  niiez  que 
Feu  povoît  et  la  terrasse  par  dessoubz  les  pors  t  faicte  et  ouvrée  de 
fleurettes  d'or  à  un  poiut  de  pertes  et  de  plusieurs  petites  bestel  lottes 
semées  panny  la  dicte  terrasse.  Lequel  chapel  estait  cointi  pardessus 
de  grans  quintes  feuilles  d’or  soudé,  treillie  d'or  de  Chippre  par  des¬ 
sus  et  dessmibz  et  semé,  parmy  de  grosses  perles  de  compte,  de  pièces 
d’esmaux  de  plicte  et  de  guergnas,  garni ,  avec  tout  ce t  de  gros  bou¬ 
tons  de  perles  dessus  et  de  ssoubz  et  dhm  bon  laz  de  soye.  (Comptes 
royaux ,} 

(Q)  1 360 .  Invent,  du  duc  d’Anjou,  17,  330,  569,  Chapel  de  feutre,  SOS,  309,  51S. 

(Il  1363*  Une  aiguière  d'or  longue  ,  enchapellcc  en  y  lieux  de  chapeaux ,  et  j 
faul  plusieurs  perles,  (lavent  du  duc  de  Normandie.) 

(S)  1364.  Charles  —  nous  vous  mandons  —  un  bon  grant  chapel  d'or,  garny  à 
gros  bal  ai  z,  à  grosses  es  nie  ta  udr  s  et  à  grosses  pelles  pour  donner  à  nia 
très  chière  et  amée  seitr.  {Mandement.  Ducs  ctô  Bourgogne ,  t  IV.) 

(T  1380.  One  couronne  à  baeinei,  à  x  gros  saphirs,  iv  baQays ,  eameraude*  et 
perles  d'Escossé  pesant  deux  marcs  d'or. 

(U)  —  Une  couronne  à  v  gros  saphirs,  y  ballays ,  rubis  d'Alexandre,  esme- 
raudes,  perles  d'Orient  ou  chappel* 

(Y)  —  Un  chappel  à  iiij  grandes  esmeraudes,  xlvîij  grosses  perles  >  il  balles- 
seaux  envia  trochesetiiij  petites  esmeraudes  pesant  un  marc *yiij  onces. 

(X)  —  Un  r happiau  à  iiij  grands  esmeraudes  et  iî  plus  menues  —duquel  chap¬ 

pel  ont  esté  os  té,  etc,  etc. 

(Y)  —  Une  «  oeffe  garnie  de  grosses  perles,  de  saphirs  et  de  doublai*  vermeulz 

fi  Yndes  et  a,  ou  frontier,  nj  t  roches  de  perles* 
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Z)  1 38-0 ,  Le  chape!  r  <  «le  fleurs  que  k  conuestable  avoit  ^iir  la  teste  en  ser¬ 
vant  à  la  labié  Au  roy.  (Bouüllîer,  Somme  Rurale.) 

(AA)  1387,  À  Itenisothomo,  cliappidlUT,  pour  la  garnison  de  ‘deux  c  happe  aulx  de 

Saille,  lesquels  oui  esté  fourrés  oie  cendaltiersain,  en  graine  et  frangés 
8  franges  de  tin  or  de  Chîppre  —  vj  liv*  vij  s,  p.  (Comptes  royaux,) 

BB)  13911.  Tour  avoir  rappa rallié  et  mis  à  point  le  ch  appel  d'or  de  la  Royne 
que  lui  donna  jftfiea  la  Roy  ne  Blanche ,  duquel  il  a  reffait  lés  char¬ 
nières,  bîiij  s,  pP  (idem,) 

(CG)  1399-  La  couronne  S.  Edouard,  qu'on  mettait  sur  la  teste  des  Roys  d'Àn- 
gltterreàlenr  sacre  ou  couroimement,  estait  archée  en  croix.  (JfroîssarL) 

[DD]  —  Jeunes  puce  lies  très  richement  parées  en  chapelets  d'or. 

(EE)  1399.  lTn  petit  chapeau  d  or,  où  a  vingt  six  u*  nYres,  en  façon  de  margue¬ 
rites,  garn y  de  six  balais,  sent  saphirs  ut  treize  perles  et  le  gaîguale 
Roy  k  fortjouster  unes  j  ouste  s  faurtes  k  S.  Paul  l'an  90,  pesant  sept 
onces,  quinze  es  ter  lins*  (Inventaire  de  Charles  VL) 

(FF)  U 07.  Entour  (le)  Chas t elle t  vendait  on  sel,  fruit  et  herbes  et  aussi  y 
faisoit  on,  tout  Pan,  t-happeanx  de  diverses  fleurs  et  verdeurs-  (Guille- 
hert  de  Metz.  Voyage  à  Paris  ) 

(GG)  —  Longue  et  grant  cli- >>-•  seroil  de  raconter  des  biens  que  on  y  vcoit 
(à  Paris),  mesmement  quant  si  pou  de  chose,  comme  estait  l'imposi- 
cioti  des  r-h appeaux  do  roses  et  du  rressou  ,  valoit  au  roy  dix  mil  ira  ns 
r$üf  (Idem.) 

[1111 1 1410,  Lu  cUappeau  d'or  pour  servir  a  couronne,  de  huit  gratis  ouvres.  — 
(IL  de  B-  no  6198.) 

U)  H53.  \  icmne  de  Rouen,  baillez  rt  délivrez  à  Guillaume  le  Gantier,  r h ap- 

Sellier,  la  somme  rte  400  liv,  D)  s* 1.  pour  le  nombre  et  quantité  de 
0  chappeaux de  roses  vermeilles  et  les  trousseau t  i  moy  baillez  ci 
livrez  durant  la  sai>.m  des  Itavs  —  le  XXX i  juillet.  (Mandement  royal 
et  la  quittance,  D,  de  B.  tome  V.) 

(JJ)  1 46  L  flaa  !  Comte  de  Dampmartin  (disril  Charles  VII),  vous  perdez  en  nfcy 
la  plus  belle  rose  de  vostre  eh  appeau;  après  ma  mort  vous  amés  bieii 
affairé-  (Chronique  Martîniemie  j 

(RK)  -•  Le  Duc  de  Bourgongne  lin  assist,  en  teste  son  bonnet  et  puis  print 
la  couronne  précieuse  et  riche  et  levant  en  habit  à  deux  mains  allin 
que.  tout  risascuii  la  vcisl,  la  >i -ms fini  img  peu  longuement  au  dessus 
de  la  teste  du  roy,  et  puis  après  ehe  faictluy  assit  bien  doulchement 
au  chie f,  criant  â  haulte  voix  :  Vive  le  Roy.  (G.  Ghastellâin*) 

(LL)  1514,  A  Li  ys  Deuzan  et  Pierre  Mangot,  orfèvres  du  Roy,  —  pour  faire  le 
travers  de  dessus  rte  la  couronne  d’or  entiers,  en  façon  d'empire  et 
garni  de  lils  tors,  de  eresh  >  et  feux  ,  que  pour  une  grant  fleur  de  lis 
double  et  un  g  fleuron.  (Comptes  des  obsèques  de  Louis  XII.) 

(MM)  1531. Une  tocqnc  de  velours  üoir  sur  laquelle  estait  le  chappeau  de  Conte 
qui  est  oit  fa  ici  de  grosses  perles  orienta]  les.  .Obsèques  de  Louis  rte 
Hrézé*) 

XX)  1570.  Les  armoiries  du  Rov  —  dedans  ung  grand  chappeau  de  triumphe 
qui  sera  au  milieu  de  laditte  porte.  Lesquelles  armoyries  seront  de 
sculpture*  (Entrée  de  Charles  IX*) 

(OO)  1575*  Payé  à  Guillaume  Martinet,  jardinier,  pour  les  chappeaulx  de  roses 
et  Heurs  qu'il  a  convenu  avoyr  pour  les  processions  du  jour  et  octaves 
du  sacrement,  tant  pour  mectre  sur  le  Corpus  Dûmim  que  pour  les 
gens  d'église,  portant  ledit  C*  IL  (St.  Marion,  A  reh*  de  la  Seme-Inf.) 

PF;  1603.  Deux  paromnilz  de  satin  hlatir  h  mectrr  devant  des  Xostres  Dames, 
ayant  de  petite  chapeaux  d'espioes,  an  poinct  de  soye  rouge  et  verd  , 
brodez,  cslimés  douze  livres.  (1  rivent,  de  là  Royne  Louise  douairière.) 

(QQ)  1606*  Chaperon*  C'était  Tatou r  et  habillement  de  teste  d^s  femmes  de 
France,  que  les  damoisriles  portent  de  ve tours,  à  queue  pendant,  touret 
levé  et  oreillettes  ahmrné^  de  dorures  autre  ment  appelle  couuille- 
(Dict.  de  ?îicot.) 
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CHAR  BR  AN  LANT,  Voiture  sttspendne  sur  des  courroies  et  qui 


ternirent  aux  classes  moyennes.  Cette  charrette  suspendue  (  les 
miniatures  prouvent  que  ce  n'était  pas  autre  çhose  ),  faisait  partie 
de  l’attirai  Lot  du  cortège  d’une  reine,  d'une  princesse,  et  de  toute 
femme  de  distinction  ,  mais  néanmoins  la  haquenée  fut  jusques 
assez  avant  dans  le  xvie  siècle  la  monture  à  la  mode,  la  manière 
de  voyager  de  celles  qui  préféraient  l'élégance  à  leurs  aises.  Le 
mauvais  état  des  routes  avait  rendu  le  peifVrtionnonirnt  des  cha¬ 
riots  nécessaire,  mais  il  empêchait  d’en  sentir  tout  l’avantage.  On 
se  rend  mieux  compte  de  ces  usages  en  Orient  où  les  mêmes  causes 
les  ont  maintenus.  L’expression  de  char  branlant  s’est  conservée 
jusqu’au  milieu  du  xvn*  siècle. 

(A)  i39S.)Pour  la  façon  d’un  char  branlant  qui  doit  se  faire  pour  Madame  la 
dut  liesse  d’Orléans,  A  Girart  dn  lieaiiiuetéa1) ,  peintre,  pour  pniudre 
de  vert  clair  le  dit  char.  (Ducs  de  ïiourgogne,  n°  5690.) 

B)  1425,  Le  vendredy  après  midi  la  reyne  entra  à  Paris  à  grandes  pompes , 
tant  de  litières,  chariots  hranlans  couverts  de  draps  d’or,  et  h  aequo - 
nées,  que  d'antres  divers  paremens.  (Jnvenal  des  Freins.) 

1457.  Et  avoient  amené  un  chariot  branlant  moult  sumptuenx  et  moult 
riche.  (Monstndet.) 

1461.  Charles  VU  lut  porté  dans  tin  char  de  cuir  bouilli  qui  étoit  un  rha- 
<  flot  hrantaut.  (Math,  de  Coucy.) 

(E)  1498.  Dmii  couvertures,  pour  deux  chariotz  bransl.ins,  qui  sont  de  vrloux 
crariioisy.  (turent,  ae  la  rovne  Aune  de  Bretagne.) 

IF).  —  Une  couverture  à  chariot  braillant .  de  veloui  crauialsy,  semée  de 
’  cordelières  et  do  lettres  de  K  et  A  de  drap  d’or  raz  et  plat  , 

(G)  tfiO*.  T  ng  a  ultra  grand  char  hrauslaul  suivuit.  (Satin  contre  Don  Pèdre.) 

CHARIOT.  La  carrosserie  est  retranchée  du  ce  répertoire ,  mais 
il  n’est  pas  inutile  île  faire  remarquer  ici  que  les  chars  et  chariots, 
qui  n’étaient  que  des  charrettes,  rentraient  dans  les  attributions  du 
peintre  'de  la  cour ,  chargé  de  les  poindre,  de  les  dorer  et  de  les  em¬ 
bellir  de  devises,  de  chiffres  et  d'arabesques.  On  sait  comment 
ce  luxe  s’est  continué,  jusqu’à  la  fin  ilu  xvme  siècle,  sur  les  voitures 
et  sur  les  chaises  à  porteur.  Je  ne  ferai  qu’une  citation. 

(A)  1431.  A  Une  de  Boulogne,  va  rie  t  de  chambre  et  pamtre  de  KDS.  (le  duc 
de  Bourgogne  la  M'iaine  de  \\\i  livres  si \  sols  trois  deniers  tournois 
(pour  achat  de  couleurs).  Lesquelles  estolTes  ont  esté  mises  et  em- 
pl niées  à  paindre  un  charriot  pour  mesdamoiselles  Anne  et  Agnès  <Ii* 
Bourgongne,  seurs  de  MS.,  les  coffres  appartenant  audit  chariot ,  eu- 
semble  les  colliers  et  selles  des  chevaux,  tout  paînt  de  vert  de  tuaci- 
gnot  fait  à  huille  et  semé  par  dessus  de  letlres  de  (in  or  et  d’argent. 
(Ducs  de  Bourgogne,  f»l 9.) 

c h  E k N*  !  È r E  Charnière. 


(A)  1376.  Hem  uns  tableaux  d’argent  doré,  ferra  ans  àr  chernières,  où  il  y  a  plu¬ 
sieurs  reliques,  aornéde  menues  pierrerie  et  de  pelles.  (Invent,  de  la 
Sainte  Chapelle.) 

chasse  et  Casse.  De  Capsa,  la  boite  dans  laquelle  on  renferme 
quelque  chose,  et  plus  particulièrement  la  Imite  qui  contient  des 
reliques.  Les  corps  saints  étant  des  reliques,  le  cercueil  étant  une 
Imite  ornée,  on  pourrait  citer  nombre  de  textes  où  tous  ces  termes 
sont  confondus.  Les  citations  suivantes  suffiront. 


ET  RÉPERTOIRE. 
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(A)  1 1  40,  |j  casse  où  H  saintuairc  ert,  rend i  si  grant  odor,  que  il  sembla  à  ions 
que  Paradis  fut  ou  vers.  (Le  Roman  deTnrpin  ) 

B)  l  iîi'i,  À  maistre  Jacques  de  Hongrie,  scolastique  de  T régner,  pour  emploier 
à  parfaire  de  couvrir  d’argent  la  tombe  de  Monsieur  Saint  Yves  *— 
CC  marcs  d’argent.  (Chambre  des  Comptes  île  Nantes.) 


(C)  1433.  Four  l’ouvrage  et  faczon  d’une  chasse  et  tierte  d’argent ,  verêe  et  ou¬ 
vrée  à  y  mages  de  apponstres,  à  pînnacles  et  tabernacles  pour  mettre 

"  .  '  *  [«elle  chasse 

allou,  et  fut 


les  reliques  de 'Monsieur  St  Mallou,  pesant  sli  marcs,  laq 
le  duc  (  de  Bretagne)  donna  à  l’église  cathédrale  de  St  M 
conduite  —  par  l’Orfeuvve  Pierre  de  la  Haye.  (Idem.) 

(D)  I  i  id.  ’A  Ci  Ile!  Barbe  pour  ectnvi  liv.  de  plom  à  faire  la  châsse  pour  le  corps 
de  MS,  le  duc  (ne  Bretagne.  )  (Idem). 

cil  assole  Ri,.  Fouet,  de  Cftacea,  ou  disait  aussi  Chasseure. 


(  Voyez  Fouet .  ) 

(A)  1374.  Icelluï  pe  t  i  t  jacobin  férist  ledist  Régnault  d’une  chasseure,  autre 
ment  dit  fouet.  (Lettres  de  rémission.) 


CI1ASTONS  et  Gulets.  Clinton,  en  grand  usage  dans  Y  orfèvre¬ 
rie  du  moyen  âge.  pour  satisfaire  aux  changements  fréquents  que 
subissaient  les  pierreries,  passant ,  suivant  les  caprices ,  de  la  cou¬ 
ronne  aux  souliers,  de  la  ceinture  aux  vases  de  tables.  Il  y  avait 
pour  monter  les  pierres  des  ehustoiis  à  crampons.  (Voyez  ïiastes.) 

(A)  1360.  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  233. 

(B)  1331.  Pour  l  que  rubis,  que  esmeraudes  petites,  bai Uiécs  audit  Jehan  ïc 

Brailber  pour  mettre  en  30  chaulons  d’or;  b  squieh  chastons  furent 
baillés  audit  NichoUs  Waqnïer  pour  mettre  en  sol lers  de  broudnire 
qu’il  tel  pour  le  Roy  à  la  l'este  de  l’Estoile.  (Comptes  royaux.) 

(C)  1417.  Balais  yssus  rte  douze  ch  as  Ions  ou  niiez  d’or.  Inv.  du  duc  de  Berry.) 
(1))  1536.  Trois  petits  chaltons  d’or  à  queue ,  où  sont  deux  tables  de  d  y  amant 

triangles  et  au  troisième  est  une  rosette  de  dyamanl .  Inventaire  de 
Charles  Quint.) 

(E)  1399.  Trois  diamants  en  table  qui  sont  en  trois  chat  tons  de  plomb,  prisés 
la  pièce  quarante  esenz.  Invent,  de  Gabriel  d’Estrées.) 


CHAUD  ER  on  et  aussi  Chaudière,  en  diminutif  Cauderette.  Il 
y  en  avait  en  argent  pour  la  bouche  du  Koi ,  et  pour  mettre  le 
potage,  c’est  dans  ce  cas  l’équivalent  de  la  soupière. 

(A)  1360.  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  733  à  763, 

(B)  1372.  ij  chanderons  d’argent  blanc,  à  mettre  potaige,  d’une  sorte,  pesant 

vix  marcs,  v  onces  et  demyes,  prisé  eviij  francs.  (Compte  du  testament 
de  la  Roy  ne.) 

(C)  1397.  Pour  avoir  fait  faire  et  forgier  déni  haulx  ihauderons  d’argent 

blanc,  à  couvercle  ,  pour  servir  à  faire  le  potaîge  pour  la  bouche  du 
Roy  NS.  pesant  ensemble  lj™*r,  d’argent  blanc,  (Compt.  royailï.) 

(D)  140t.  Julien  le  Tellîer,  varlet  de  chaudière,  de  nostre  frère  le  duc  d'Or¬ 

léans.  (Lettres  de  rémission.) 

(E.  1408.  Aucun  dudit  mortier  (de  chaude routier je)  ne  face  cauderons,  caude- 
rettes  mi  pus  d’arain  de  vielle  estoffe  sans  reffondre.  (Stat.  Ordonn. 

des  Rois.) 

(F)  1420,  Ung  grant  chaud  eron  d’ara  in,  appelle  Belle  bouche,  tenant  environ 
sis  seaux.  (Ducs  de  Bourgogne,  6230.) 

G)  1336.  Un  petit  cbaulderon  d’argent,  à  troys  pieds,  pour  se  pousser.  (Inirenl. 
de  .Marie  Stuart.  ) 

CHAUFFETTE  et  Ghaufouere,  Chaufferette.  Vases  de  métal  fer¬ 
més,  à  biberons  et  à  anses  ,  dans  lesquels  on  mettait  de  l’eau 
chaude  s<ôt  pour  tenir  les  pieds  chauds,  soit  pour  faire  l’office  de 
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nos  boules  à  chauffer  les  plats  sur  table.  (  Voy.  E seau  faite  eifiacins.) 

(A)  1360.  Inventaire  du  il  tu-  d’Anjou,  99,  100,  .{[>7,  177,  478,  Ü04,  595,  66  t. 

(B)  1363.  Lu  baciniT  argent  blanc,  à  la  chaiill'ctte  de  meisines  et  poise  le  bar  in 

'iîj  mars,  ij  onces  et  la  ehau  flotte  v  marcs,  v  onces.  (  Inventaire  du  duc 
de  Nomiandif1.} 

(C)  I3D0.  A.  Guillaume  Arodi*,  orfèvre,  de  mourant  à  Paris,  pour  avoir  rappa- 

reillié  et  mis  à  point  le  bacîii  et  la  chaufferette  d’argent  blanc  desert 
de  l'eau  de  Thostel  du  Roy  NS.  G’est  assavoir  :  ressoudé  ledit  bacin 
par  le  fous  et  par  les  hors  tout  autour  et  de  la  dicte  chaufferette  l’ance, 
le  ctichet  et  le  couvescle  ,  yceulx  lui  rnis  et  redréciez  —  hij  s.  p. 
(Comptes  royaux.) 

(B)  1391.  A  Guillaume  Tire  verge  ,  boiiteillier ,  pour  mi  estuy  pour  mettre  et 
porter  le  bacin  à  laver  les  mains  dudit.  Seigneur,  pour  ce,  xxiiij  s.  p. 

(E)  —  A  lui  pour  un  autre  estuy  —  pour  mettre  et  porter  la  cbaufferte  do 

dit  bacin,  pour  ce  —  xij  s.'p. 

(F)  1399.  lu  bassin  d’argent  doré  ,  à.  laver,  armoyé  des  armes  de  la  royiie  de 

Bourbon  pesant  quatre  marcs  six  onces.  (Invent,  de  Charles  Vli) 

—  L'ne  chauffe  te  de  inesme,  à  trois  fleurs  de  lys  hachées  sur  le.  couvescle, 
pesant  trois  marcs  cinq  onces. 

(G)  1455.  Pour  avoir  resouldé  les  deux  ciianlferetes  de  Monseigneur  et  de  Ma¬ 

dame  (le  duc  et  la  duchesse  d’Orléans).  (Ducs  de  Bourg.,  n°  673s.) 

H)  ioio.  t’ng  esrkantfoir  d’argent  à  eaue.  (Invent,  de  31  arguer.  d'Autriche.) 

—  l'ng  reschauffoir  à  feu, 

ClfACSSEPïEi),  traîneau  et  traynel.  Une  corne  ou  un  morceau 
de  peau  destinés  à.  faire  entrer  le  pied  dans  une  chaussure. 

(Ai  i 440 .  Chauncepe ,  or  sehoynge  home,  parcopollex.  (Prompt,  parvul.) 

(B)  1439'.  Parcopolex ,  traymel  pour  ayder  à  chausser  soûles.  (Gloss,  lat.  g  ail., 

apud  Du  < lange. 

(C)  1494,  De  ma  langue  sera  fait  un  traîneau, 

Qui  pour  chausser  scs  pantonUcs  sera. 

(Testament  de  la  mnllc  Barbeau.  H,  Bande.) 

(Di  1589*.  Je  voyais —  avec  une  certaine  peau,  faire  entrer  justement  la  chaus¬ 
sure  jusques  au  lieu  où  elle  devoit  aller.  (L’Isle  des  Hermaphrodites.) 

CHAUSSES  SEHELÉES.  Je  snis  obligé  d'introduire  dans  ce 
répertoire  un  terme  qui  est  pris  dans  la  catégorie  des  vêtements . 
mais  les  souliers  et  les  jarretières  brodées,  qui  entrent  naturelle¬ 
ment  dans  le  cadre  de  mon  travail,  ne  s'expliquent  bien  que  par 
l’usage  des  chausses,  et  cet  usage  est  généralement  mal  compris.  Les 
chausses  étaient  un  calecon  ;  ou  les  appelait  haut  de  chausses  quand 
elles  t l’atteignaient  que  le  genou,  la  partie  qui  continuait  s'appelait 
bas  de  chausses ,  le  pied  se  nommait  diauçon.  Ce  vêtement  était 
commun  aux  hommes  et  aux  femmes.  Avec  le  temps  le  haut  de 
chausse  fut  séparé  cl  toujours  d’une  étoile  aussi  bien  que  d’une 
couleur  différente  du  lias  «le  chausses.  Quant  à  ce  bas,  il  était  d’a¬ 
bord  sans  pied,  et  rentrait  dans  un  chançon,  puis  il  eut  un  pied 
et  fut  souvent  se  mêlé,  de  manière  à  servir  dans  les  appartements  » 
et  à  entrer  dans  de  fortes  hottes  pour  sortir. 

(A)  lifiO.  Tit.  L  V.  Des  chauciers  de  Paris  :  Quiconques  est  cb.mciers  à  Paris, 

il  pu  et  fère  chances  de  soie  et  de  brille  sauz  chaux  et  chauroos.  (L’s 
des  Métiers  recueillis  par  le  prévost.) 

(B)  1389,  À  Jehan  de  Sauimir,  cordon imiiier,  —  pour  avoir  semelé  ix  xii”®»  et 

iij  paires  de  chausses,  au  pris  de  vi  s.  la  paire,  (Comptes  royaux.) 

(C)  1390,  Tour  v  quarts  d’escariate  vermeille  de  Brucelles  preste,  pour  faire 


F T  n É PE RT 01 n F  * 


ii  paires  de  chants  sans  poulain*,  à  tbausser  soubz  souliers  de  bro¬ 
derie  d’or  pour  le  Rn\  NS-  —  vi  j  1.  p-  Idem.) 

fTO  I4S0*#  Chauhes  noir  fie  soy  i.«ve  semblés  de  euvr,  (Ordre  d'admission  des 
chevaliers  du  Bain;  dans  les  traductions  anglaises  on  lit  :  Sol  lers  of 
blacfcletber  called  cliassetnbles.) 

(E)  1456-  Bonnets  courts,  chausses  semellées 

Taillées  cliés  mnü  cordouennier 

Pour  porter  durant  ces  sellées.  (Fr-  Villon,  Test-) 

[Fi  1490-  Vü  quartier  et  demy  rscarlate  de  Paris,  couleur  de  Fl  enfance,  et 
quartier  et  demy  de  fin  drap  tanné  —  pour  faire  deux  banlt  de  chaus* 
ses,  my  partie  desdites  couleurs,  dont  nui  servira  au  bas  de  chausses 
eidessùs  nom  nié  —  et  l'autre  à  chausser  avec  brodequins.  (  Compte 
cité  par  SL  Douet  d’Arcq.) 

chauves-souris.  Ce  fut  une  mode  d'orfèvrerie  de  décorer  les 
plus  belles  pièces  avec  la  silhouette  de  ces  vilains  oiseaux. 

(À)  1360.  Inventaire  du  duo  d’Anjou,  I40t  369, 

(U)  1 363.  Deux  pots  dorez  et  osmaîllez  ans  chauves  soriz,  posent  a\i  marcs. 
'Inventaire  du  duc  de  Normandie.) 

CREAI  IN É ES.  Elles  étaient  garnies  Je  grands  chenets,  de  pelles 
et  de  pincettes;  en  hiver,  ou  y  élevait  des  monceaux  de  bûches ,  en 
été  on  les  remplissait  de  feuillages. 

{À)  13"î.  La  cheminée  estait  haussée  comme  en  esté  de  (raillons  ou  de  aucune 
chose  vert.  (Le  Lhev.dc  la  Tour.  Euseig.  des  fe mines.) 

fB)  1580.  Far  cas  c'est  oit  en  été,  où  Ton  avait  mis  des  branches  et  feuilles 
dans  U  cheminée,  ainsi  qu’est  !a  cmistume  de  France.  Bran  tome.) 


CURAI  (SES  A  LIVRES.  Enveloppes  ot  sucs  clans  lesquels  on 
enfermait  les  livres  pour  préserver  leurs  riches  reliures.  On.  disait 
aussi  couverture  et  chemisette.  Le  luxe  aidant,  ces  chemises  devin¬ 
rent  elles-mêmes  très-riches  (  Voyez  Couverture  de  livre  «  queue.) 

(A)  1360.  l  otir  feintai  doubler  la  couverture  du  Messd  du  Un  y. 

—  Pour  la  façon  de  déni  envelopes  pour  Je  Roy.  (Comptes  royaux.) 

(B)  1463  -  Pour  faire  une.  chemisettes  aux  petites  heures  du  Roy,  (Comptes  roy.) 

(C)  1492.  üng  petit  messe  1,  couvert  de  cuir  rouge,  garai  d’une  chemisette  de 

rhevrotin  rouge.  Inventaire  de  Nostre  Dame.) 


CH  ESN  E  A  MESURER.  J  e  laisse 

de  lui-même. 


l’extrait  suivant  s'expliquer 


(A)1  t 'JS.  Pour  avoir  reliait  une  elu> sue  d'argent  à  servir  à  mesurer  le  poisson. 
(Comptes  de  la  Roy  ne.) 

en  es  y  h  de  Dt  AM  ans.  Ce  que  nous  appelons  une  rivière  de 
diamants. 


(A)  1599.  Une  chesnp  de  diatnans,  contenant  trente  deux  pièces,  scavoir  Imict 
chiffres  du  Ray  et  de  madame  la  Duchesse,  huict  grandes  pierres  faites 
en  enseigne,  au  milieu  de  chacune  y  a  un  diamant  à  seize,  nœuds  aussv 
garnis  de  diamans  et  an  milieu  de  chacun  y  a  un  diamant  plus  grand 
(| ne  les  autres,  —  prisé  doute  mille  escus.  (Inv.  de  Gah.  d’Éstrées.) 

CHI  EN  N  ET/.,  ot  aussi  Chemines  et  Queminel.  Chenets,  presque 
toujours  eu  fer,  de  grandes  dimensions  et  ornés  de  figures  souvent 
d'une  très-belle  ordonnance.  Il  s’en  est  conservé  bon  nombre.  Je 
les  citerai  dans  un  autre  travail,  en  en  reproduis uit  quelques-uns. 

(A)  1  365.  Pour  quatre  paires  de  chenet  z  de  fer  pour  les  chambres  de  la  Roy  ne, 

une  paire  pesant  \x%  x.t,  xvhj  livres,  —  qui  font  quatre  crût  cinquante 
cinq  livres  de  fer  à  ivj  de»-  par.  —  xwj  Ht.  liij  s-  iiij  d*  p,  (Comptes 
des  bâtiments  royaux.) 

(B)  1381,  Un  landier  ou  ebienet  et  un  greil  de  fer-  (Lettres  de  rémission.) 


» 
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(G)  UI*.  Pierre  LaW-  printen  la  Hienrinée  illec  im  chien  net  ou  chemine  I  tout 
anUnL  (Lettres  de  i émission-) 

Ü)  1 440.  Vne  paire  de  chiennetx  de  fer,  qui  estoient  fi  Janriirau  ,  pesant  cba- 
curi  l  livres  de  fer* —  [ns>ioz  par  lVnuiîe  rîinnimier  à  li  francs  les  deux, 
;  Di  ics  de  Bourgogne,  n»6î8i.) 

CHIFFRE.  Je  laisse  de  côté  le  monogramme  du  Christ,  sur  le- 

.  -1  _  ______  P.*,  ,1  r  ,  ,  '  1 


ap 


msés  au  has  «le  uos 


aux;  je  veux  parler  uniquement  des  lettres  enlacées,  sym 
î  attachement  mutuel.  L’idée  d’exprimer  ainsi  le  sentiment 


cnmie  amoureux  uate  tout  au  plus  uu  xiv 
le  moyen  agi ■  n’ont  eu  l'usage  de  ces  lot 
chiffre,  qui  nous  servent  à  fixer  l’âge  et  1: 
bre  des  élégants  objets  d’art  de  la  fin  du 


quel  ou  a  assez  écrit,  et  les  monogrammes 
actes  roy 
bole  d’un 

«te  deux  amants  parait  si  naturelle,  qu’elle  semble  vieille  comme 
le  monde,  et  personne  n’aurait  lu  avec  surprise  que  le  démon  vint 
tenter  nos  premiers  pères  pendant  qu’ils  gravaient  leurs  chiffres 
dans  l’écorce  de  l’arbre  de  fa  science.  Il  n’en  est  rien  pourtant,  le 
chiffre  amoureux  date  tout  au  plus  du  XIVe  siècle.  Ni  l’antiquité,  ni 

enlacées  formant  un 
la  provenance  de  bon  nom- 
ilégants  objets  d’art  de  la  fin  du  moyen  âge  et  de  la  re¬ 
naissance.  tl  y  avait  bien  antérieurement  des  lettres  isolées,  asso¬ 
ciées,  soit  aux  armoiries,  soit  aux  devises,  comme  l’M  des  Cl  i  s  son, 
qu’Olivier  de  ce  nom  apposa  avec  son  signet  sur  un  acte  daté  du 
il  juillet .1370,  mais  ces  lettres,  confidents  trop  discrets  de  vœux 
dévots  ou  galants,  ne  sont  pas  dès  chiffres.  Quant  à  des  doubles  let¬ 
tres,  comme  les  mystérieuses  SS  du  collier  de  livrée  du  duc  de  Lan- 
l ‘astre ,  adoptées  par  Henry  IV  d’Angleterre  dès  son  accession  au 
trône,  ce  n’est  pas  non  plus  le  chiffre  accouplé  tel  que  nous  l’enten¬ 
dons.  Le  chiffre  de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers,  si  connu  des 
amateurs,  dut  la  facilité  avec  laquelle  il  se  produisit  partout  :  1°  à 
une  passion  dominante;  2°  à  la  facilité  des  mœurs  au  temps;  et 
3°  plus  que  tout,  à  un  équivoque.  En  effet,  quand  on  étudie  ce  chiffre, 
on  voit  qu’il  répond  tout  aussi  bien  à  un  H  et  un  double  C,  qu’à  un 
H  et  un  double  D.  Au  château  d’Anet,  au  Louvre  et  partout  riù  la 
maîtresse  du  roi  pouvait  contrôler  la  forme  de  ces  chiffres,  ils  répon¬ 
dent  à  la  dernière  de  ces  interprétations,  mais  au  loin,  en  province, 
à  Dijon,  par  exemple,  où  l’on  répand  le  chiffre  royal  dans  les  orne¬ 
ments  d’une  nouvelle  galerie,  on  semble  n’ètre  plus  au  fait  de  ce 
qui  se  passe  à  la  cour,  et  on  allonge  si  bien  les  extrémités  des  G, 
qu’il  ne  peut  plus  y  avoir  d’autre  interprétation  de  ce  chiffre  que 
les  noms  de  Henri  et  de  Catherine.  Avec  les  précédents,  que  Henri  IV 
trouvait  établis,  avec  le  sans-gène  de  ses  façons  et  la  violence 
de  sa  passion,  toute  retenue  fut  mise  de  côté,* on  répéta  plus  de 
deux  cents  fois  sur  les  façades  des  nouvelles  galeries  au  Louvre  le 
chiffre  qu’il  composa  des  initiales  de  son  nom  et  de  celui  de  sa  maî¬ 
tresse.  Il  le  fit  broder  sur  ses  robes,  sur  son  argenterie,  sur  ses 
propi  es  habits;  il  le  mit  partout.  Quelquefois  il  ajoutait  à  ce  chiffre 
«les  S  barrées  qui ,  par  un  jeu  d’esprit,  exprimaient  le  nom  de 
famille  de  la  charmante  Gabrielle,  S,  trait,  c’est-à-dire  Estrées. 

(A)  132*.  Un  fermait  en  guise  d’une  M  ou  il  a  un  rutiy  parmi  et  autre  menue 

perce  rie,  prisié  xxx  Iiv . 

—  Un  fermailtet  en  guise  d'un  V  et  y  a  un  saint  Jolian,  prisié  viij  liv. 

(Inventaire  de  h  Hoyne  Clémence.! 

(B)  1360,  Inventaire  du  Duc  d’Anjou.  Une  L  et  nu  P  enlaciez  l'an  dedens  j'ati- 

tre,  iio  df>7.  L  et  M  esmailliées  l’une  détiens  l’autre,  uu  7S8. 

(C)  1378.  Monde  nuvi,  cum  S  literâ  sculpta  et  amelilam  eodem.  (Testam  tnt  de 

Jidiu  île  Foi  le.) 
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(D;  1380.  \;m  teinture  iIVf  eu  laquelle  i  iîfj^ ^  vj  doux  de  deux  ferons,  c’est 
af  s  a  voir  -  en  l\in ,  a  une  L  et  un  J  et  un  lys  au  milieu.  (Inventaire  de 
Charles  Y.) 

(E)  1395.  Ung  bon  messe!  à  Fusai  *e  de  Paris,  —  couvert  dTune  chemise  de  drap 

de  Damas  bla tu*  semé  de  marguerites  P  et  .il*  {Inventaire  du  duc  de 
Bourgogne*  Arc  h.  de  Dijon.) 

(F)  1467*  Dem  GG  d’or  lassez  ensemble ,  garnys  de  treze  tables  de  il'yainant, 

devis  escnssous  et  d'im  rubis*  (Ducs  île  Bourgogne,  2976.) 

(G)  I4B5,  Pour  une  saineture  semée  de  lettres  de  MM  esmaillée  de  ronge  et  blanc. 

(Comptes  royaux.) 

(H)  1536*  Une  ehappe  de  cncrir  de  drap  d'or,  figuré  de  vêlons  hlanrq,  les  borts 

brodés  d'an  pies,  prophètes,  fusils,  toisons  d'or  et  deux  CC  lâchiez  et 
noez  ensemble,  doublée  de  salin  bleu,  (Inventaire  de  Cbarles-Oumt.) 

(I)  1599.  Une  robhe  de  taille  d'argent ,  chamarrée,  partout  de  passement  dŸar- 

Sent  clinquant,  large  d'un  pouce  ,  avec  du  passepoil  oe  satin  incarna- 
in,  contenant  dix  lez,  le  corps  el  les  grands  iu,mches  a  l'espagnole  , 
rhamarées  de  tnesme  ladite  lotibe.  Lesdi  tes  man  eh  es  doublées  de  satin 
incamadîn ,  et  brodées  en  broderie  d'argent ,  ou  sont  les  chiffres  du 
Roy  et  de  là  dicte  défunte  dame  *  prisée  sept  cens  escus.  (  On  trouve 
ensuite  le  manteau  dont  les  manches  sont  à  la  bolloimoise,  et  un  antre 
manteau  à  manches  m  pointe  à  la  piedmoniuise.)  (Invent,  de  Gabrielle 

d’EGirées.) 

(J  ]  —  Une  ehesnc  de  perles  enfilées  dans  de  l’or,  avec  des  chiffres  du  Roy, 
esmaillée  de  pris,  prisée  cinq  cens  escus* 

(R)  —  Une  bmiette  de  peinture,  tsmailliée  de  gris,  sur  laquelle  y  a  des  dia- 
maneoù  est  le  chiffra  du  Roi  •  t  àcostéd'iceluy  quatre  S  (barrées)  et  aux 
quatre  petites  triangles  de  dïamans,  prisée  êiüj**  escus* 

CHOPINE.  ïl  entrait  deux  pintes  dans  la  quarto  fit  deux  cho 
piiies  dans  la  pinte,  voilà  pour  la  contenance;  quant  à  la  forme» 
le  dessin  pourrait  seul  en  donner  une  idée,  et  cette  ressource  me 
manque  ici. 

(A)  1333.  Une  ehopinc  tou  b'  esmailliée  dedans’et  dehors  et  y  faut  un  biberon, 
pesant  iîj  marcs,  v  onces,  (Inventaire  de  l'argenterie  du  Roy*)  4 

B)  1386,  Une  grand  c hop i ne  d’argent  dorée  et  est  le  biberon  daine  teste  qui 
baille  et  l'autre  d'une  femme  cl  est  le  fniitelet  d’une  sera  in  e  pesant 
üj  marcs ,  j  once ,  viij  esterlins.  !  Invent,  de  Charles  Y.) 

CURYSOLITE  ORIENTALE.  Cymophane.  Pierre  fine  dàui 
jaune  verdâtre  *  plus  dure  que  les  quarte t  affectant  la  forme 
d’un  prisme  droit  à  quatre  faces. 

V)  1372-  Crédite  eit  nue  pierre  de  Ethiopie  qui  reluist  comme  or  et  estin— 
celle  l’Otïinir  feu  H  a  la  couleur  de  la  mer  qui  décline  à  verdure.  (Le 
propriétaire  des  choses.) 

'R)  1600.  La  chvysolitc  a  un  verd  qui  la  fait  riche,  autrefois  cVstoit  la  pins 
prisée  des  pierreries.  Quelques  unes  tirent  au  héril  verd  doré,  (Et. 
Binet.  Merveilles  de  la  Nature.) 

CBRYSOLITE  COHMFltt.  Chaux  phosphatée.  Pienv  d  un 
jaune  verdâtre  *  moins  dure  que  le  cristal  de  roche  *  cristal  li¬ 
sant  en  prisme  allongé  *  terminé  par  une  pyramide  à  six  faces. 

CHRTSOPRASE,  Quartz  agathe  prase.  Pierre  fine ,  d’im  vert 
pomme  *  moins  dure  que  le  cristal  de  roche ,  mais  assez  dure 
pour  Tayer  le  verre.  Elfes  sortent*  en  de  grandes  dimensions,  des 
montagnes  de  Kosemütz  en  Silésie, 

(À)  1372.  Grisopaoe  est  une  pierre  d'Antioche.  —  Il  est  une  , mitre  espèce  de 
crisopace  eu  Y ode  cnn  est  venin  cdiiiîii*1  ung  ponet  et  par  nn>  t  ^«nOe 
dorées  espaiulm-z.  Le  propriétaire  des  choses.) 
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CHYROILLE,  Ciboire.  Employé  aussi  pour  désigner  le  flacon 
au  chresme,  voyez  ee  mot  et  l’article  Ciboire, 

A)  1280.  Ly  donne  cil  communion _ 

El  imiz  ly  donne  la  sainte  oille 

Qn'i liée  tenoit  en  sa  diyboille.  (Hist.  des  trois  Maries  ) 

[B}  1467.  Une  cvbole  de  cristal,  parnye  d'or,  et  à  lVntonr  de  cinq  balais,  cinq 
sapliyrs  et  xxv  perles,  pesant  vij  m. ,  ij  o,  [Ducs  de  Bourg.,  n°  2060.) 

CIBOIRE.  Ciborium.  Le  vase  dans  lequel  on  conserva  les 
hosties  consacrées,  lorsqu’une  nouvelle  forme  de  la  communion  eut 
remplacé,  nu  xf  sïèrtr,  rn  ru  cidcul.  I U^.i .lu  pain.  Suspendus  ;m- 
dessus  de  l’autel,  au  bec  d’une  colombe,  ou  bien  prenant  la  forme 
même  de  la  colombe  qui  semblait  planer  au-dessous  de  la  crosse 
qui  la  retenait,  les  ciboires  allèrent  ensuite  reposer  sur  une  table, 
près  de  l'autel,  et,  pour  les  mieux  préserver,  dans  une  niche.  De 
là,  avec  le  développement  du  luxe,  ces  meubles  qui,  sous  le  nom 
d'itnibyaculumjtYarinarium,  de  t  a  bernaculum,  devinrent  si  immen¬ 
ses,  si  riches  par  le  l'ait  de  l’architecte,  du  sculpteur,  du  serrurier 
et  du  menuisier.  Inutile  de  citer  ces  monuments,  il  y  eu  avait  par¬ 
tout  aux  xiv«  et  xve  siècles,  et  on  en  voit  encore  en  pierre,  en  bois, 
en  cuivre,  eu  fer,  dans  plusieurs  églises.  Quand  l’autel  eut  pris 
toute  son  importance ,  le  tabernacle  quitta  le  côté  gauche  du  chœur, 
et  se  dressa  au  milieu  même  de  l’autel.  Chercher  des  dates  pré¬ 
cises  pour  ces  déplacements  ou  ces  transformations  serait  facile, 
s'il  s'agissait  seulement  d’une  église,  d'une  ville,  voire  même  d’une 
province ,  mais  une  règle  générale  serait  impossible  à  fixer ,  deux 
contrées,  souvent  voisines,  différant,  sous  ce  rapport,  de  près  d'un 
siècle.  Quant  aux  ciboires  eux-mémes,  c’est-à-dire  aux  calices 
épates  qu’oii  enfermait  dans  ces  tabernacles,  il  s’en  est  conservé  de 
très-anciens  dans  plusieurs  trésors  d’églises,  un  des  plus  curieux 
est  décrit  dans  la  première  partie  de  cette  notice  n°  31,  Les  colom¬ 
bes,,  dont  le  plus  grand  nombre,  parmi  celles  qui  nous  sont  par¬ 
venues,  est  en  cuivre  émaillé,  se  réfugièrent  dans  les  tabernacles, 
ou  bien,  comme  étant  hors  ilusage,  dans  les  trésors  des  sacristies. 


(A)  1360,  Inventaire  dtl  duc  d'Anjou.  S,  16,24,  37,  62,  270,  272. 

(B)  1363.  Une  cminpe.  d’argent  dorée  à  porter  le  corps  nostre  Seigneur.  (Inven¬ 

taire  de  la  Sainte  Chapelle.) 

C)  1461.  A  Jehan  Lefèvre  et  Colin  Tonronl,  orfèvres,  demeurai!  s  à  Rouen, 
pour  te  nouvel  vaissel  à  porter  Dieu  —  xiiîÿ  liv,  (S.  Adorent  de 
Rouen.  Archives  de  la  Seme-tnf.) 

(D)  1*67,  1  fng  grand  c  y  boire  d’argent  doré,  sans  pîé,  pour  mettre  deux  corpus 

Lomini,  garni  de  pierres  autour  et  an  dessus  img  potittrucilix.  [In vent, 
du  duc  de  Bourgogne,  2041.) 

(E)  1546.  Deux  c  y  boires  :  un  g  de  cristal  gamy  d’argent  doré,  de  perles,  et 

roses  de  vermeilles  et  l’autre  de  fonte  bien  doré.  (Invent.  des  Céles- 
tins  d'Eselyniont.) 

CIB1ARRE.  J'ignore  quelle  était  la  forme  de  ce  vase,  sorte  de 
pot  faisant  partie  de  la  vaisselle  des  villes,  et  qui  servait  lorsqu’on 
faisait  des  présents  de  vin. 

A)  1420-  [j  grans  cimarres,  à  ances  d'arpent  dormes,  goâeronnëcs,  pesant  m- 

semblexliiij  m.  (Ducs  de  Bourgogne,  4195.) 

B)  151L  à  lui,  En  somme  de  sept  soh  quatre  demers  tournois,  pour  Tin  dé 

présent  baillé  de  par  ladicle  ville,  en  poti  et  i:jmams  d’icelle,  àfam- 
oassade  de  l'emperettr,  lorsqu'elle  passa  par  cêsle  dicte  ville,  au  temps 
de  ce  présent  compte.  (Comptes  de  la  Ville  de  Dijon  cité  par  Monteib) 
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(C) I5U.  Pour  vin  de  présent ,  baillié  de  par  la  ville,  en  pots  et  cymarres  d'j- 
cellf ,  ans  joueurs  de  reste  d if  le  ville,  lesqueiilx  dernièrement  jouèrent 
certains  miracles  de  Nostre  liante.  (Idem,) 

cire  OUVREE.  De  tous  temps,  les  orfèvres  sculpteurs  mode¬ 
laient  en  cire  leurs  ébauches.  Dés  l’antiquité,  à  l’époque  même  où 
l'art  avait  toute  la  naïveté  de  l'imitation  complète ,  on  coula  des 
statues  en  cire  qui  recevaient,  dans  leur  fraîcheur,  tout  le  velouté 
des  couleurs  naturelles.  Au  moyen  âge  ,  la  direction  des  idées 
reprit  le  même  cours,  et  les  ex-voto,  ainsi  que  les  effigies  du 
mort,  donnèrent  un  aliment  continu  à  ces  trompe-l'œil  si  goûtés. 
Cet  art  fut  cultivé  avec  éclat,  en  Italie  surtout,  à  l'époque  de  la  re¬ 
naissance,  et  je  citerai,  en  décrivant  les  monuments,  les  noms  des 
peintres  et  sculpteurs  fameux  qui  s’y  sont  appliqués. 

(À)  1260  Li  regrjUUîr  île  pain  pueen  vendre  toutes  autres  manières  de  denrées, 
fors  poisson  de  eaue  douce  et  cire  ouvrée.  (Statuts  des  Mestiers.) 

(B)  1455.  Et  de  ce,  mon  Dieu,  je  t’en  appelle  à  tesmoing  et  aussi  la  benoïste 
mère,  â  laquelle  je  le  voue  de  cire,  armé  de  son  ha  moi  s,  île  son  des¬ 
trier  et  housse  de  ses  ut  uns ,  tout  pesant  trois  mille  livres,  (Àüt,  de 
la  Salle.) 

(G)  H58.  À  Jehan  de  Y arsaignes,  varie!  de  pied  du  due  (  de  Bretagne)  pour 

Eorter,  à  Tahhaie  de  Bosquien,  mie  jambe  de  cire  pour  le  duc.  (Gha ra¬ 
re  des  comptes  de  Nantes,) 

(D)  1466.  Pour  payer  un  vœu  de  cire,  pesant  45  livres,  de  la  représentation  de 
Madame  Anne  de  France,  sa  fille,  qu'il  (le  ftov)  a  fait  offrir  en  juin 
devant  l'Image  ND.  de  Gléry.  —  1  i  liv.  15  s.  (Comptes  royaux.) 

1467,  A  Guillaume  f} né tier,  marchand  cirier  à  Tours,  â3  livres,  17  s.  5  de¬ 
niers,  pour  ko  livres  de  cire,  ouvrée  en  veu  ,  pour  offrir  en  mars,  au 
nom  de  Madame  l'Anuralle*  pour  sa  santé ,  devant  limage  Nostre 
Dame  du  Chastel  de  Loches,  à  5  s-  la  livre,  en  œuvre.  (Idem.) 

(F)  1510.  Maistre  Àntboine  de  Just,  yuiagier,  a  confessé  avoir  eu  et  receu  — 
la  somme  de  1 1  i  i  liv,  t.  —  pour  avoir  par  luy  fait  une  hisclie  de  cire 
que  ledit  Seigneur  a  ordonnée  entre  assise  et  mise  au  bout  de  la  galle- 
rie  du  grand  jardin  du  dm  s  te  au  de  Blnys  el  icelle  i^toü'ee  et  peinte 
de  couleurs  nécessaires.  (Renaiss,  des  arts  à  la  Cour  de  France,  tome  IL) 
(G)  1564.  Robert  Gagiiin  récite  en  la  vie  de  Louis  le  Mutin  —  (  comment  la 
femme  d'Enguerrant  de  Mariguy  ne  pouvant  le  délivrer  dé  prison j 
s^niendit  avec  deux  sorciers  pour  faire  mourir  Charles  de  Valois )- 
Pour  a,  quoy  parvenir  ils  feireut  une  effigie  et  image  de  cire  par  art 
magique*  représantant  le  roy  Charles,  laquelle  es  toit  faicte ,  ayant 
gestes'  d'un  ni  y  malade,  de  suite  que,  si  ceste  entreprise  nfeiist  esté 
descouverte ,  ilz  avoyetii  délibéré  de  le  faire  mourir  phthysique  et 
d'ixm  mort  lente;  car  comme  la  dicte  effigie  oust  e>té  petit  à  petit 
consumée T  estant  approchée  du  feu,  aussi  la  vie  du  Roy  (  comme  ilz 
pensoyent)  fust  terminée  et  dé  faillie*  De  nostre  temps  Ton  a  pareille¬ 
ment  attenté  contre  la  majesté  du  Roy  François  premier  de  ce  nom, 

Kir  une  effigie  faicte  à  sa  ambiance  et  qui  le  représentait.  (Jean  de 
arcou  ville.) 

CISEAUX  et  aussi  Ciz ailles.  Les  inventaires  de  nos  rois  en  énu¬ 
mèrent  quelques-uns  eu  or*  mais  eu  très-petit  nombre.  Il  est  pro¬ 
bable  que  les  ouvriers  m  avaient  de  tout  aussi  simples  que  ceux 
dont  on  use  aujourd'hui,  (Voyez  Forcer) 

(A)  13i8.  iij  paeres  de  ciseaux  —  i  s.  p.  (In vent,  de  la  revue  Clémence.) 

(B)  t35£,  Ganfridüs  Boutin  pannieisor  decisellis  suis,  q  tribus  pannos  eîndcbah 
(Lettres  de  rémission.) 

(G)  1380,  Uns  ciseaux  d’or  pesans  une  once  ,  ix  esterlins.  (  Inventaire  do 
Chartes  Y*) 


216  GLOSSAIRE 

(D)  1399,  l'ne  petite  cizailles  d’or,  touttes  plaines ,  pesant ,  à  tous  les  a  n  ne  U  * 

une  once  d’or,  (luvent,  de  Charles  VL) 

(E)  —  lieux  cizailles  d'argent,  dorées,  de  la  forge  de  Ole nnont,  dont  les 

bouts  des  manches  sont  de  deux  CC  et  e  adroit  le  clou  d’une  couronne. 

(F)  1599.  Deui  estuiz  d’or,  à  mettre  ciseaux ,  garnis  l’un  tout  de  diauians  et 

l’autre  de  rubis  et  diamaus  ,  prisées  trois  cens  escus.  (Inventaire  de 
Gabridle  d’Estrées.) 

clef  d'un  robinet. 

(A)  1360.  Clef  du  biberon  d’un  petit  singe.  (  K°  129.  Inveut.  du  duc  d’Anjou.) 

clervoise  ,  Glair-voyes. 

(A)  1310.  l  ue  ccmppe  plate,  d’argent  doré,  à  tout  son  couvercle,  dont  le  pyé  «il 
faict  à  danoises  et  lettres,  pesant  vim.  ijo.  jj<r.  (In vent,  du  cardinal 
d’Ainboise,  Georges  I.) 

qi 

CLICHE.  Claie,  peut-être  une  altération  d’édisse. 

(A)  1360.  Panier  de  cliché  ,  n®  296,  en  façon  de  Haye,  (Inventaire  du  dite 
d’Anjou.) 

CLIQUETTE.  Le  Clique  htm  ,  cliquet  ou  clinquet ,  était  une 
cloche  et,  dan 3  les  couvents,  la  cloche  du  matin  ;  c'était  aussi  un 
inst.ru ment  fort  simple  formé  de  deux  bilons  réunis  à  une  extré¬ 
mité  par  une  charnière,  et  avec  lequel  les  ladres,  ou  lépreux,  étaient 
obliges  d’annoncer  leur  redoutable  voisinage. 

(  A)  1245,  Lors  s'a t orna  comme  rnesiel 

É>  «  «  *  #  *  *  *  «  a 

Dont  commencha  à  clikeler,  (Roman  d’Eust.  Le  Moine.) 

(Bj  1530.  Faisoyt  sou  ,  tel  que  font  ladres  en  Breta igné  avec  leurs  cliquettes. 
(Pantagruel.  Rabelais.) 

CLOCHETTES.  11  y  avait  de  véritables  clochettes ,  qui  étaient 
de  sonnettes  que  Froissait  appelle  des  clochettes  sonnantes  ,  et 
dont  on  se  servait  aux  offices  divins  et  dans  les  appartements;  puis 
il  y  avait  des  clochettes  d'ornement  qu’on  portait  sur  les  vêtements, 
qui  tantôt  n’en  avaient  que  la  forme,  tantôt  aussi  en  faisaient  écla¬ 
ter  le  son.  Les  clarains  étaient  aussi  des  clochettes  (de  clar,  clas, 
dont  nous  avons  conservé  glas)  qu’on  pendait  au  col  des  animaux. 
Les  sonnettes,  mises  en  mouvement  dans  les  maisons  par  des  fils 
d'archal ,  sont  d’invention  toute  moderne.  La  nombreuse  domesti¬ 
cité  qui,  depuis  l'antiquité,  s’était  perpétuée  j  usqu’au  xvni*  siècle  et 
s’est  conservée  en  Espagne  et  en  Orient,  rendait  moins  nécessaire  ce 
si  simple  perfectionnement. 

(A)  129'!-  IJna  campana  manu  ali  s  et  uniim  tintinabnlom  ad  elevatiouem  cnrpo- 
ris  Christ!  personaudum.  Inventaire  de  Satet-Paul  de  Londres.) 

(B.  1390*.  Jayjbeax  cia reins  à  mettre  à  vailles  (Fabliaux.) 

(G)  1328,  Une  sonnete  d’argeut,  prisiée  xlv  s.  p.  (Inv.  de  la  lloyne  Clémence.) 

(D)  1360. Inventaire  du  IHic  d’Anjou,  59. 

(E)  1304. Maistre  Jehan  Bernard,  charpentier,  pour  faire  un  petit  clocher  en  la 

grand  chapelle  (du  Louvre)  à  pendre  la  clochette  à  sonner  la  messe. 
(Comptes  des  bâtiments  royaux.) 

(F)  1380.  Avait,  sur  le  chef  du  dit  Duc,  un  drap  de  soye,  de  couleur  inde  et 

quatre  clochettes  d’or  sonnantes  et  porto  vent  le  dit  ciel  quatre  bour¬ 
geois  de  Douvres.  (Froissart  ) 

(G)  1380. Une  clochette  d’or  dont  le  tenon  est  d'une  fleur  de  lis  et  [toise,  à  tout 

le  bâtant,  un  marc,  nue  once.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

(II)  1363 .tinillemin  Chastellain  a  accoustutné  mener  un  sic»  chien,  au  col  du- 
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quel  par  estai  tto  me.  ni  il  pandi  une  .sonnette,  mi  riam  que  ont  acéous- 
tumé  de  porter  vaches,  brebis  ou  moutons.  (Lettres  >le  rémission. ) 

(L)  1399,  Lue  clochette  d\n\  hâchiée  à  i maires  et  est  le  tenon  de  deux  angeloz 
qui  tiennent  nue  fleur  de  lys  couronnée  pesant,  à  tout  le  ba  tâtai  d’or, 
un  mare  dii-sept  esiierlins.  (Osl  la  clochette  de  !  a  citation  6  #  roâb 
in !rui  décrite*  Inventaire  de  Charles  VL) 

(J)  UiO*  Une  clochette  d’argent  alayé  eu  mestaiL  (Ducs  de  Bourg,,  no  6205*) 

(K)  f  b  1 1  -  is  ou  x  jonnes  galants  déguises  et  bien  en  points,  —  tout  châifgîés  de 

clàetiantesetde  idiaties.  (tbilippô  de  Vignenlles,) 

(L) loM.Une  clochette  d’argent  de  sus  la  table  de  sa  majesté.  (Inventaire  de 

Marié  Stuart.) 

CLOCHETTES  DES  TRÉPASSES.  Dans  la  nuit  qui  précédait 
les  gi  andes  fêtes»  particuîii’vemnit  à  la  loussaint  et  à  Noël ,  un 
homme  se  promenait  lugubrement  par  les  rues  de  la  ville  et  s’ar- 
t était  devant  les  maisons  pour  chanter  d’une  mesure  traînante: 
«  Réi eillcZ'Vous,  gens  qui  donnez»  —  Priez  Dieu  pour  les  trépas¬ 
sez,  Penses  à  mort,  pensez  à  mort.  »  Cet  homme,  le  clocheteut 
des  trépassés,  avertissait  de  sou  passage  au  moyeu  d’une  clochette. 

(A)  i5Sî. Geste  clochette  est  faicte  des  biens  de  riiotel  Dieu*  pou  les  habilans 

delà  ville  de  Pois  et  me  fondit  Andrieu  Mu  nier,  1582*  (ïnscript*  de  la 
clochette  de  I  cglisç  de  Poiv  dans  lu  Somme.) 

(B)  i586,Clochetenr,  on  recom mande vir  des  trépassez,  pour  recommander  aur 

pi-icET-s  des  bonnes  gens  ceux  qui  sont  déceaez  la  veille  dont  lui  est 
I  aillé  mémoire.  (Ord*  de  récheviuage  d’Amiens. j 

clolx.  Les  ceintures  et  les  harnais  étaient  ferrés  de  clous, 
ifest-ànlire  traversés  par  des  clous  dont  les  tètes  d’or  ou  d’argent, 
émaillées,  gravées  ou  ciselées,  faisaient  ornement  d'un  côté,  tandis 
que  la  tige  était  rivée  au  côte  opposé.  Les  Anglais  appelaient  ces 
clous  des  bancs.  Les  inventaires  et  les  comptes  font  mention  de 
milliers  de  clous  ornés  de  la  devise  du  prince  ou  à  la  mode  du  jour. 
J’ai  cru  inutile  de  citer  res  passages,  dont  quelques-uns  se  trou¬ 
vent  disséminés  dans  ce  Répertoire.  (Voyez  aussi  flouions.) 

(À)  1430.  Zonarn  haniizaiam  hum  barris  argent!  rotundis.  (Compte  de  1%  ville 
de  Bristol  cité  par  M.  A,  Way.) 

(B)  1440.  Barre  of  a  gyrdylle  or  otber  barneys.  Stipa,  (  Prompt,  pamitornm.) 

COCHET.  Petit  coq,  et  aussi  girouette.  On  le  trouve  mentionné 
dans  b  s  descriptions  de  plusieurs  joyaux.  Dans  l’inventaire  du  duc 
d’Anjou»  un  joyau  était  orné  du  coq  de  la  Fable. 

(A)  1 4iiO .  Tourne  souvent 

Ainsi  que  le  Courbet  au  vent.  (A Main  Chartier.) 

(B)  1300,  l'Instüsl  est  tournée 

QiCuu  koque  tau  vent.  (Froissart,  parlant  de  la  Fortune.) 

(C)  —  Inventaire  du  Luc  d’Anjou.  210. 

CŒUR.  Joyau  d’orfèvrerie  et  ex-voto,  allusion  à  l’amour  et  à  la 
fidélité  dans  lès  entrées  royales. 

(A)  1133.  Porte  snu  gatlàtrfe  d'avoir  esté  offrit  (de  la  part  de  La  Duchesse  de 

Bourgogne)  à  l'église  de  Saïud-Fsperit-tez-ïtue  deux  cœurs  d’or.  (Ducs 
de  Bourgogne,  4004.) 

(B)  1464.  Une  josne  fille  et  pncrlle  notablement  xestue,  assise  dedens  un  g 

chaste!  fait  à  ce  propos,  hiquelle  tenoit  entre  ses  deux  mains  ung  coer 
qui  se  ouvry  à  i’enre  que  le  roy  erttra  en  ladite  porte  et  dedans  ledit 
coer  y  avoit  une  fleur  de  lis  signiffiaut  la  loyautté  de  ia  Cité.  (Entrée 
dp  LuuisXl  à  Tourna).  Rég.  de  cuir  noir,) 
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COFFRE,  Le  coffrier  fournissait  bahuts,  coffres,  malles,  «serins, 
bouges,  etc.,  etc.,  parce  que  le  luxe  nomade  du  roi,  des  seigneurs 
et  de  tout  homme  riche  exigeait  des  enveloppes  pour  toutes  choses. 
S'il  s’agissait  de  donner,  par  des  citations,  une  idee  de  ces  transports 
incessants  de  toutes  choses,  il  faudrait  extraire  de  nos  documents  tout 
un  volume,  et  je  ne  leur  prendrai  qu'un  petit  nombre  de  preuves.  Les 
coffres  de  voyage  devenaient,  dès  qu’on  se  fixait,  des  meubles  pour 
s'asseoir,  pour  jouer,  et  ils  remplaçaient  nos  armoires,  en  conser¬ 
vant,  toutefois,  cette  vertu  de  mobilité  bien  précieuse  dans  l’état 
aventureux,  guerroyant  et  souvent  précaire  du  moyen  âge.  Tout 
l’avoir  précieux  entrait  si  complètement  dans  ces  coffres,  que  les 
finances  du  roi  et  celles  de  l’État  étaient  synonymes  de  coffres,  et  cette 
manière  de  s'exprimer  s’est  conservée  très-avant  dans  le  xvne  siècle. 
Les  grands  coffres  en  contenaient  de  plus  petits,  et  ces  coffrets  faits 
d’or,  d’argent,  de  bois  précieux,  de  cuivre  doré  et  émaillé,  fu¬ 
rent  une  part  élégante  du  luxe  du  moyen  âge.  Je  me  réfère  à  mes 
citations  pour  les  destinations  différentes  de  ces  coffrets,  les  riches 
matières  dont  ils  furent  faits,  et  les  travaux  de  gravure ,  peinture 
ou  émaillure  qui  les  ornaient. 

(À)  1250*,  Sur  i  coffre  bendé  de  coîvre 

SVst  apoié  1  et  Criant,  (Roman  de  la  Violette.) 

(B)  iî50*.  Et  la  royne  d'un  sien  coffre 

Fist  traire  j  pourpre  que  elle  offre,  (Roman  de  Perce  val-) 

(G)  1360*  Promis  avez,  sur  le  mois  de  Février, 

Que  vous  serez  sabesongne  ordonnons 

Et  le  ferez  sur  les  coffres  payer.  (Eust.  Deschamps*) 

(D;  1295.  Iluæ  coffræ  magna?  ebume®,  modo  vacnre.  (  Inventaire  de  S.  Paul  de 
Londres.) 

(K  —  Capsula  ebnrnea,  in  qua  contînentur  militas  reliqniæ  et  depingitttr 
capsula  ilia  uiullis  ymaginibus. 

(F)  —  Coffra  ni gra,  continent  militas  rotellas  ayinallatas,  in  tpia  reponuntuf 

mnltæ  rdiqiuœ. 

(G)  —  Capsa  lingnea  depicta  eum  relvquiis. 

(Il  -  13Ï8.  Un  vies  coffre  de  chambre  cloués,  (Invent,  de  la  royne  Clémence.) 

(I)  1352-  Pour  un  coffret  couvert  de  cuir,  ferré  bien  etjolîmt?ntT  —  pour  mettre 
et  garder  un  coffret  de  cristal.  (Comptes  royaux.  I).  de  B,  iv,) 

(J  )  1372.  Un  coffret  d'or,  pesant  v  marcs,  ïij  onces,  esm aillé  de  la  vie  Sainte 
Marguerite»  prisé  iiijcxx  fr,  d'or.  (Compte  du  test,  de  la  royne 
Jehanne  d'Evreux.) 

(Ki  1380.  Un  coffre  d’or  esmaillië  autour  de  la  vio  Ste  Marguerite,  pesant 
v  marcs,  ij  onces,  xviij  ester! ins.  ( Inventaire  de  Charles  Y.) 

(L)  —  Un  coffre  d’argent,  tout  esmaillé  à  couronnes  et  à  mollettes,  pesant 

xi  marcs,  vij  onces,  vij  e&terlins. 

(M;  —  Un  coffre  de  jaspre  blanc,  garny  d’or  et  a,  es  iiij  coins,  iiij  vinage* 

garnis  de  saphirs  et  balaya,  csmeraudes  et  perles,  pesant  ij  marcs, 
v  onces,  \  esterons. 

(N)  —  Un  coffre  de jaspre  rouge,  garny  d’or,  ou  sont  üij  ymages  mx  coins  et 

un  saphir  au  milieu» 

(O)  —  l  u  coffre  d'argent,  esmailliê  de  la  vie  Nostre  Dauie  et  est  environné 

le  couve  scie  par-dessus  île  roses  enlevées,  pesant  iiij  marcs,  vij  onces. 

]’)  —Un  petit  coffret  d’argent  doré,  né  elle  de  plu  sieurs  ouvrages,  pesant  un 
marc,  trois  onces,  xv  esterliiis. 

■  0)  1338. A  Pierre  du  Fou  ,  pour  un  coffre  de  boys,  Couvert  de  cuir,  fermant  a 
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clef,  ferré  et  cloué,  ainsi  qu'il  appartient  pour  mectre  et  porter  les  ro¬ 
mans  du  Roy  NS,  —  hiïij  s*  p.  (Comptes  royaux.) 

(Il)  1388.  À  in  y,  pour  deux  coffres  de  boys,  couverts  de  cuir,  ferrez  et  clouez  , 
ainsi  qu  u  appartient,  fermant  a  clefs,  at-kettésde  lui,  pour  mettre  et 
porter  les  arbalestres  du  Roy,  —  viij  $.  p+  (Idem.) 

(S)  139â«fiodefmv  Le  Fèvre,  varie!  de  chambre  et  garde  des  coffres  de  MS*  le 

due  d’Orléans.  (Dues  de  Bourgogne,  5876.) 

(T)  !4<J9«  À  mes  dames  les  duchesses  de  Guienne  et  la  comtesse  de  GharreloLs— 

la  somme  de  iiijt  iiij*x  francs,  pour  mettre  en  leurs  coffres  et  faire 
leur  voulentez.  (Comptes  royaux.) 

(U)  1432.  À  Gilles  de  Willies,  coffrier,  deuimiraiit  a  Lille,  pour  ij  coffres  de  bois 

couverts  de  cuir  et  ferrez  de  fer  que  MS*  (le  duc  de  Bourgogne)  a  fait 
prendre  et  achetter  de  lui,  l’un  pour  mettre  les  joy aulx  de  sa  cha¬ 
pelle  et  Pau  Ire  ses  joyaulx  de  corps,  par  marcbié  h  luy  fait,  xivij  liv. 
(Ducs  de  Bourgogne,  il 22*) 

(V)  1574,  Cela  fait,  la  Royne  sa  mère,  s'assoit  sur  un  coffre,  accûinp&ignëe  de 

messieurs  les  cardinaux  de  Bourbon  et  d'Est,  prim  es  bons  et  vertueux, 
comblez  de  toute  tristesse  de  voir  le  Roy  (Charles  IX)  en  si  grande  né¬ 
cessité,  (Sorbin,  dit  de  Saiute-Foîx.) 

(X)  1580*  Après  envoya  (Marie  Stuart)  quérir  sa  maison,  depuis  te  plus  grand 

jusque  au  plus  polit,  et  lit  ouvrir  ses  coffres  et  regarda  combien  elle 
pot l voit  avoir  d'argent  et  leur  départit,  (Brantôme.) 

(Y)  —  Comme  aussi  fait  11  bon  eu  la  ruelle  d’un  lit —ou  assises  sur  des 

coffres  et  lits  à  Lèse  art. 


COINTISES.  Ajustement,  ornement;  de  là  cointir*  et  coîntoie- 
ment 

(Aj  1306,  Lis  atours  de  diverses  guises, 

*  Les  pa remens  et  les  cointises.  (Guillaume  Guiart,) 

(R)  1330.  Au  lignolel  le  vous  cauehier 

Et  neuve  robe  li  Rallier, 

IJ  coiutoier  de  joie  Iles, 

Be  tabletes,  de  coûtâtes.  (G*  GuigneviDe*) 

(G)  U5 6*  (Ordonnance]  i pie  d’un  an  homme  uy  femme  ne  porterait  or,  argent, 
ne  perles,  ne  vert  (vaîr),  ne  gris,  robes  ne  chaperons  découpez,  ne 
autres coin  lises quelconques.  (Chroniques  de  Saint-Denis.) 

CIOISSISES.  Sachets  de  senteurs^  pour  mettre  dans  le  linge  et 
l'imprégner  de  leurs  odeurs.  Je  laisse  de  côté  les  autres  accep¬ 
tions  , 


(À)  1389. Pour  deux  aimes  de  drap  de  soie  baudequin,  —  baillées  à  Esti&ime  le 
Hongre «  brodeur  et  variât  Si  è  1 1 ambre  de  Monseigneur  le  Due  de  Thou- 
raine,  pour  faire  yj  eoîssiims  pour  emplir  de  lavende,  c’est  assavoir  i] 
grau  s  et  iiij  petits,  —  il  liv.  xij  s.  p,  (Comptes  royaux.) 

(B)  1390* Four  une  aulne  de  salin,,  —  baillée  a  Audriet  te  Maire,  varie!  de  la 

farde  nie  île  la  Un  y  ne,  pour  faire  coissinez  à  mectre  pouldre  de  vio- 
ette,  pour  ta  dicte  dame,  —  xl  s*  p.  (Idem.) 

(C)  1391.  Pour  j  quartier  de  satin  blanc,  —  pour  faire  coussines  à  mettre  poudre 

de  violette  pour  MS,  le  Duc  de  Touraine,  à  mettre  entre  son  linge, 
ii  s.  (Idem.) 

(IJ)  1416.  Pour  avoir  de  la  Heur  pour  Latour  de  la  Royne,  iiij  et  pour  un  sa¬ 
chet  de  me  gis  à  mettre  la  Heur*  (Comptes  royaux.) 


COLLECTIONS  PARTICULIERES.  Les  t n* sors  des  églises,  les 


Ün  trouve  iiij  dans  la  citation  suivante,  la  description  d'une  collée- 
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tion  d'amateur  disposée  avec  goût  dans  une  maison  de  Pai  îSj  h  la 
fin  du  xiv«  siècle,  Guillelieri  de  Metz,  qui  passait  dans  cette  ville 
au  ram  i  ne  n  cernent  du  siècle  suivant,  la  décrit  ainsi  : 

(A)  i  40  7.  L'os  tel  de  matstre  Jaques  Duchié,  en  lame  des  Prauvdles,  Laporte 
duquel  est  enlaidie  de  art  merveilleux*  En  i a  court  -  >tniont  paons  et 
divers  oy Seaux  à  plaisance,  La  premièiT  salle  est  embellie  (le  divers 
tableaux  et  escriptures  dVnseïgi  tenions  allai  hiés  vl  pendus  aux  pavois. 
Une  autre  saUe  remplie  de  toutes  manières  d’instnimeus ,  harpes  t 
orgues,  vielles,  guitanies,  psalterkms  et  autres,  desquelz  le  dit  nunstre 
Jaques  s avoit  jouer  de  tous.  Dm1  autre  salle  estoit  garnie  ri*'  jeux  r  rés¬ 
idiez,  de  tables  et  d'autres  diverses  manières  de  jeux,  à  grant  nombre, 
item,  nue  helb  r h  appelle  où  il  avoit  des  pulpitres  à  mettre  livres  des¬ 
soude  merveilleux  art,  lesquels  on  faisoit  venir  i  divers  sièges  lomgs 
et  près,  à  dextre  et  àsenestre,  item,  un  g  estude  ou  les  parois  este  i  eut 
cou  vers  de  piétés  précieuses  et  d’espices  de  souetve  oudeur,  item,  nue 
chambre  où  estaient  fmmmres  de  pluscurs  manières,  item,  plnseurs 
auti es  chambres  richement  adoubez  de  lits,  de  tables,  gngigneii&emeut 
entaîlliés  et  parés  de  riches  draps  et  tapis  à  or  frais ,  item,  en  une  autre 
chambre  baulte  estaient  prant  nombre.  d’arbatestes  dont  les  aucuns 
estaient  pains  à  belles  figures,  là  estaient  estandars,  lanières,  haches, 
guisarmes,  mailles  de  fer  et  de  plont,  pavais,  tntpes,  eseus,  canons  et 
autres  engins  avec  pieu  té  d’arm  mires  * t  brieiuieitt  il  y  avoit  aussy 
comme  tantes  manières  d'appareils  de  guerre,  item,  là  "estait  me  fe- 
neslre  faite  de  uierve  il  labié  art  i  lire  par  laqnele  on  mettait  hors  nue 
leste  de  plates  de  fer  creux,  parmy  latiuele  on  regardait  et  partait  à 
eenlv  dehors  se  besoing  estait,  sa  us'  don  Jb  ter  le  trait ,  item,  par  dessus 
tout  Postal  estoit  une  chambre  carrée  où  estaient  fenestreS  de  trois 
cos  lez  pour  regarder  par  dessus  la  ville*  Et,  quant  on  y  meugoit,  >  ei 
montait  et  avaloit  vins  et  viandes  à  une  polie  pour  ce  que  trop  banlt 
cust  esté  à  porter.  Et  par  dessus  les  piguacl.es  de  l'os  tel  estaient  belles1 
vinages  dorées.  Cestui  mabtre  Jaques  Duchié  estait  bel  homme,  de 
honuf^te  habit,  et  moult  notable*  Si  t  en  oit  serviteurs  bien  nunîgiûés 
et  instruis,  d'avenant  contenance,  entre  lesquels  estoit  l'un  maistra 
charpentier  qui  continuellement  ouvroità  Postal*  (Description  de  Pa¬ 
ris  de  0  ni  Hébert  de  Metz.) 

COLLIER.  Les  hommes  portaient  des  colliers  aussi  bien  nue 
les  femme Sj  même  avant  Institution  des  ordres  qu’eu  y  suspendit. 
Des 'emblèmes  de  toutes  sortes  les  ornaient.  Il  suffira  d’en  ut  r 
deux  ou  trois.  { N'ayant  pas  inséré  ici  mes  recherches  sur  la  fou* 
dation  des  ordres.,  rai  également  laissé  de  côté  l'article  qui  a  rap¬ 
port  aux  divers  colliers  de  ces  ordres,) 

(A)  1389.  Un  collier  d'oc,  à  dix  neuf  tu  cl  ht!  les  blanches  r  esm  a  illé  es  et  sur  la 

plusgrant  a  un  rubis,  pesant  sept  onces  m\  e^tmins,  (Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  5452.} 

(B)  —  Y n  antre  colier  d’or  à  cinq  liz  esmaillés  de  blanc*  (D.  de  IL,  SI)}.) 

(G)  1396.  A  Han r o y  de  Mustre  ,  orfèvre ,  —  pour  un  colier  dfor  ront  à  petites 
cosses  esmaillées.  (Ducs  de  Bourgogne,  it*  oTûta) 

(Dj  1467.  Ung  collier  d'or,  esnaaillié  de  vert,  de  Wanc  et  fie  rouge,  à  petites 
[ai  liée  tes  d’or  bran^ns  et  est  pour  servir  à  femmes  en  manière  d'un 
I  liriail,  pesant  un  marc  f  vii  onces,  xü  e*  demi.  (Ducs  de  Bourgogne, 
307  ta  Pour  d'autres  colliers,  voy.  n®  31Î8,  129*  130,  etc*) 

COLLIER  de  chien.  Le  luxe  s'étendait  a  tout,  les  colliers  de 
chiens  devaient  y  participer  et  se  ressentir  de  1  affection  qtfflü  ac¬ 
cordait  à  ces  animaux  et  des  sommes  exorbitantes  qu’ils  coûtaient* 

(À)  1380.  Un  collier  d’un  levrier  —  gam y  d'argent  à  cvnes.  :  Inventaire  de 
Charles  Y.] 

—  Un  autre  collier  d'argent,  à  sonnettes,  pour  mi  petit  chien. 
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!  3*0.  Un  petit  bâtonnet  â'ybcine,  gamy  d'argent,  à  fain*  un  couple  à  c)jieii>. 

(U)  1+12.  Un  chien  blanc  marthelet,  à  tout  un  coller  garni  d'argent  esmaUliê. 
(Ducs  de  Bourgogne,  n®  146.) 

collier  DK  FOURRURE.  Ce  tiu’ou  appelle,  de  nos  .jouis,  un 
Boa.  On  en  trouverait  difficilement  de  plus  élégant  que  celui  qui 
est  décrit  dans  la  citation  suivante. 


(A)  1467.  Une  martre  crue,  pour  meefre  autour  du  col,  où  il  a  deux  rubis  qui 
font  tes  yênlx,  uug  cucr  de  dy amant  sur  le  museau  et  les  ongles  et  les 
de  ns  garuys  d'or.  Ducs  de  Bourgogne,  3045,) 

(S)  1586.  Une  marte  brune,  enrichie  d’or  et  pierreries.  (Inv.  de  Marie  Stuart.) 

COLLIER  A  PRELAT.  11  y  avait  aussi  les  colliers  de  prélats, 
diacres  et  sous-diacres,  formant  partie  de  leurs  vêtements  sacer¬ 
dotaux  et  qu’on  trouve,  pour  ainsi  dire,  en  nature,  sur  les  statues 
de  nos  cathédrales.  C’était  une  bande  d’étoffe  brodée  sur  laquelle  on 
cousait  des  perles ,  des  pierres  précieuses  et  des  plaques  d'émaux, 

(A)  1380.  Un  collier  à  mettre  ït  prélat,  bordé  sur  champ  d'or  trait  à  A  gnns 
Dei  de  perles ,  et  à  maçonnerie  et  v  part  un  las  de  soye,  à  deux  gros 
boutons  de,  perles,  (lu veut,  de  Charles  V.) 

B;  —  Deux  autres  colliers,  pour  diacre  etsoubz  diacre,  sur  champ  d'or  trait, 
comme  dessus,  brodes  à  testes  d’apostres ,  dedans  compas  de  perles  et 
à  doublai?,  et  dVsmaulx  d’argent. 


COMPAS.  Cercle.  Fait  à  compas,  c’est-à-dire  avec  précision,  et 
quelquefois  fait  en  rond.  Cette  expression  se  rencontre ,  à  chaque 
instant,  dans  les  descriptions  d'objets  d'art.  Malherbe  l’emploie  en¬ 
core  j  et  nous  avons  conservé  compassé ,  dans  le  sens  de  précis  ou 
de  sec ,  Comme  est  la  précision.  (\  oyez  Aiguille  de  mer.) 

(A)  1230*.  Rondet  menton  fait  à  compas.  (Fabliaux.) 

—  Elle  avoit  front  bien  compassé.  (Idem.) 

(B)  1297.  Un  pot  lavoir  d'argen  t  à  nue  foellie  desus  le  couvercle ,  s'est  seraeis 

d'escuchoos  et  de  compas  esieveis.  (tinrent ,  d'Edouard  1.) 

(U)  I3ltj  Item  >  ffioissin  à  autel,  couvert  d'ouvrage  en  roel,  au  pris  de  Ix  s. 
(Inventaire  de  la  comtesse  Matiaut  d’Artois.) 

(B)  1360,  Invent,  du  duc  d’Anjou,  49, 55,  63,  75,  90,  il 0, 119, 157,  tel,  31+ 
à  320,  529,  535,  536,  604,  666. 

(E)  1395.  Pour  avoir  fait  et  forgié  deux  cosses  d’or  esmailliê  —  pour  mettre  et 

at  tac  U  ter  en  un  collier  d’or  à  compas  pour  le  Roy,  que  li  donna  na- 
g aires  MS.  de  Bourgoingne  —  Ixxiij  s.  x.  d.  p,  (Comptes  royaux.) 

(F)  1+22.  Et  '-si  le  pié  esmaillé  â  v  nuis,  dont  il  y  a  en  chacun  iij  tleurs  de  lis. 

(Comptes  royaux.) 

(G)  1329.  La  pourtraicture  de  l'empereur  moderne,  Charles  Ve  de  ce  nom, 

tirée  après  le  vief  et  faicte  par  compas.  (Invent .  de  Marguerite  d'An-, 
triche,  n®  243.) 

(H)  1600,  Bornez-vous,  croyez-moi,  dans  un  juste  compas.  (Malherbe.) 


COMPOSITIONS.  Le  moyeu  âge  eut  d.  ms  tous  les  arts,  en  litté¬ 
rature  comme  en  peinture  et  en  sculpture,  une  grande  activité 

Slutta  qu’une  grande  fécondité ,  et  ce  mérite  lui  assure  une  place 
arable  dans  l'histoire  des  ails.  C'est  qu'en  effet,  ce  qui  a  créé  et 
maintenu  dans  l'antiquité  grecque  l'autorité  de  sont  école,  ce  n’est 
pas  tant  sa  supériorité  que  sa  ténacité.  La  plus  belle  inspiration  du 
génie  qui  éclate  et  s'évanouit,  éblouit  saus  éclairer „  mais  une  pen¬ 
sée  touchante  ou  tragique  dans  son  premier  rudiment,  et  successi¬ 
vement  développée  par  les  artistes,  avec  le  concours  (les  généra¬ 
tions,  prend  un  corps  et  une  individualité  qui  exerce  une  démina- 
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rarement  produites  parées  abstractions  que  la  manie  du  symbo¬ 
lisme  y  va  chercher  de  nos  jours ,  les  grandes  compositions,  dis-je, 
se  sont  formées  par  des  innovations  heureuses  introduites,  avec 
une  sage  réserve,  dans  les  innombrables  répétitions  d'une  même 
donnée  à  travers  les  ûges. 


COXFRARIE  (Escudo),  Les  confréries  portaient  des  éeus  ou 
enseignes  au  chapeau  et  au  qpL  pour  se  reconnaître  dans  les  pro¬ 
cessions  et  dans  la  foule,  à  l’église.  Dans  les  citations  suivantes,  il 
est  question  de  la  grande  confrérie  de  Notre-Dame  de  Paris,  qui  se 
prétendait  instituée  par  saint  Denis  lui-même  à  la  fin  du  nu  siècle* 
mais  qui,  certainement,  était  fort  ancienne,  puisque  ses  titres  au¬ 
thentiques  remontaient  au  règne  de  Philippe-Auguste. 


{A)  13jS.  (Défense  est  faite  :  )  de  porter  tVnnelluz  d'argent,  mi  parti  d'esmail 
et  azur;  au  dessoubî ,  avoit  escri  l  «  (lonwtf  fui  et  cbajiemns  de  drap 
desdicU'S  couleurs  en  signe  d'alliance  de  vivre  et  mourir  avec  ledit 
Prévost  (Et.  Marcel)  contre  toute  personne,  (Ord.  des  llo  y  s  de  France.) 

(B)  1363  i’eseti  de  la  confia  rie,  esm  aillée  de  l’y  mage  MIL  et  de  S.  Denis,  pen¬ 
dant  à  «me  chaiemift  d’argent,  lovent,  du  due  de  Normandie.) 


COXiL,  Lapin ,  et  aussi  counin,  de  là  conninière  pour  garenne, 
toutes  ces  expressions  employées  souvent  dans  un  sous  équivoque. 
(Voyez  la  25e  nouvelle  des  Cent  Nouvelles  nouvelles,  et  Du  Gange, 
au  mot  ConillmL  à  la  date  HSG.)  Les  lapins  sont  fréquemment  re¬ 
présentés  dans  les  ornements  (Foïfévrene.  Les  fourrures  de  lapins 
étaient  d’un  grand  usage  au  Moyen  âge. 

(À)  1332.  Pour  cil  celui)  qui  porta  les  cou  ils  cl  pour  ajerquem*  le  furet. 
(Ducs  de  Bourgogne,  n°  5319.) 

(B)  1360.  lovent,  dp  duc  d'Anjou,  49,  89.  108,  347,  357,  339,  367,  376,  377* 
399  à  40$,  428,  510,550,  553,  588,  589. 

(G)  1530.  Gargantua  —  ainsi  tu  annota  ut  du  la  bouche  et  dodelinent  de  la  teste, 
alloit  veoir  prendre  quelques  cotmié  an  fille Iz.  (Rabelais. ) 

CO  PPG  NÉ.  Componé,  terme  qui  s’est  conservé  dans  la  langue 
du  blason,  fit  signifie  une  bordure  ou  pal  divisé  par  émaux  diffé¬ 
rents,  mais  de  mêmes  grandeurs,  et  chacun  de  ces  émaux  ou  divi¬ 
sions  est  appelé  compon. 

(A)  43GO.  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  46,  347. 

(B)  1380.  Une  escriptoire  de  cuir  copponnée  d’or  à  fleurs  de  lys  entai ljée.  (Inv. 

de  Charles  V.) 


CLIQUASSE.  Sorte  de  chaudron,  de  la  famille  des  coquemarts, 
‘  et  placé  comme  eux  dans  les  inventaires ,  sous  la  rubrique  des 
pots  et  flacons. 

(A)  f  467.  Une  cognasse  d’argent  ver  ré ,  an  pié  et  au  couver*  le  et  au-dessus  ar- 
moyé  des  armes  de  MS.  de  Roubaix,  à  anses  et  a  manche  et  poise 
six  mares,  iij  onces.  (Ducs  de  Bourgogne,  25*9.) 

COQ  U  ELI  co<y.  Est-ce  un  coq,  un  coq  d’Inde  ou  un  faisan?  Si 
c’est  un  coq,  pourquoi  chercher,  pour  le  désigner,  un  autre  mot  que 
celui  qui  est  dans  la  langue  usuelle  du  moyen  âge?  Ce  n’est  pas 
un  dindon,  puisque  cet  oiseau  n’est  connu  en  Europe  que  depuis 
l'aunée  1520.  Ce  serait  donc  le  faisan  ou  le  coq-liinoges  ? 

(A)  1399.  Un  lioquvlicoq  ,  d'argent  doré  ,  dont  le  corps  est  d'une  coquille  de 
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perle  d'Ot  it’nt,  sur  entablement  à  six  pieds»  pesant  sejd  marcs  et  dem  y. 
(Inventaire  de  Charles  VI.) 

(R)  1399.  L’ti  coçuelicoffj  tout  droict  sur  sespîedz,  dont  le  corps  est  d’une  co¬ 
quille  de  perle,  comme  dessus,  pesant  quatre  nouez  sept  onces, 

(C)  1451,  Le  suppliant  et  lefciû  Bumlidui  din-ut  qifilz  iiwul  verni1  de. buts  le 
bois  Dessars,  du  lieu  de  SoitI,  ^  i'«m  y  trouverait  aucuns  qui  ehassais- 
seiit  aux  Cocq-Lîmoges,  autrement  nominez  faisans,  (Lett  de  remise) 

(P)  1560 

climats,  des  îli-s  iiidfcmies  qui  ont  etc  découvertes,  il  ify  a  pas  long¬ 
temps,  par  les  Portugais  «  1  les  Espagnols  (Cbampier.) 

(E)  1600,  On  dit  du  coq,  dootteliqner,  pour  marquer  son  ramage,  (Et,  Binet, 
les  Merveilles  de.  la  Nature.) 

COQCEM  àR,  placé  par  les  argentiers  tantôt  dans  le  chapitre  des 
pots  et  pintes  et  leurs  aiguières ,  tantôt  dans  le  chapitre  des  fla¬ 
cons.  Ses  différents  usages  expliquent  quelle  a  été  sa  forme. 

(À)  1380,  Trois  petits  coq  luumrs,  à  biberon,  pareils  et  an  couvesde  soutien 
armes  deMonsrlc  Dauphin,  p  es  ans  wiii  marcs,  deux  onces  (d’argent). 
(Inventaire  de  Charles  Y,) 

(B|  —  Deui  grands  comminars ,  à  eaue  d'ange,  d’argent  blanc*  pesant 
\xi  marcs 9  iiij  onces 

(C)  —  Un  petit  coqnemar! ,  d’argent  blanc  vem  et  y  a,  sur  le  couvesde,  un 

esmail  rond,  emmaillé  de  France*  pesant  vi  marcs, 

(D)  S  39  h  Deux  grans  mpuuuars  d'argent  blanc  ,  esqmdx  on  met  et  porte 

IVaue  à  Laver  les  pies  du  Roy  —  xlvïij  s,  p,  (Comptes  royaux,) 

(E)  —  Un  coqnemar t  à  rouvesi  le,  d’arain —  pour  chauffer  la  lessive  a  laver 

les  eh  je  fs  de  madame  la  duchesse  d e  Tourrame  et  des  dames  et  da- 
moisclles  de  sa  compaignie,  iv  s.  p*  Idem,) 

(F)  1 4(iO.  lTnr;  coqiurmarL,  d’argfii.t  blanc,  ;i  mettre  eau  fi  jmur  barbier,  qui 

poisè  v  marcs  fil  iij  oinv-  demie.  (Ducs  tl.-  Rm irg.igne,  n°  577.) 

(G)  1407.  Ung  coquemai  t,  dAi  -.  ut  blanc,  à  mccli-e  eaue  pour  barbier  qui  poise 

v  inarcs,  iij  onces  demie.  (Ducs  de  Bourgogne,  2377.) 

coquille  DE  SAINT  JAQUES.  Cet attribut  de  saint  Jacques 
•le  ComposteUo  et  de  saint  Sebuld  a  été  adopté  par  les  pèlerins. 
J’ignore  quel  usage  a  pu  avoir  la  coquille  mentionnée  dans  la  ci* 
talion  suivante.  Était-ce  une  relique? 

(A  1467.  Un**  coquille  noire,  de  saint  ,  garnie  d*or  et  ung  bolon  de 

perles  au  boni.  Unes  de  Bourgogne,  3163.) 

COR.  Instrument  '!>■  musique.  Voyez  aussi  Oliphant.  Les  deux 
cors  de  l’inventaire  du  duc  d'Anjou  semblent  avoir  été  de  grandes 
et  magnifiques  pièces  d’ orfèvrerie. 

(A)  (360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou,  442,  514. 

COR.  Ce  mot  signifie  plusieurs  clmses,  mais  il  s'agit  ici  unique¬ 
ment  de  manches  d’épées  et  de  couteaux  en  cor  noire.  Je  ne  puis  y 
voir  du  bois  de  chêne  ou  de  cormier ,  bien  que  je  ne  refuse  pas 
d ‘admettre  cette  acception  quand  il  s’agit  d’arbaleste. 

(A  1316. Item  m  arbaleslns  décor,  a  ij  pic*,  ou  pris  de  It  lib.  (Inventaire  de 
la  comtesse  Mahant  d’Artois.) 

(B)  “  Item  j  arc  de  cor  d'arbaleste  ou  pris  de  xx  sols.  (Idem.) 

(C)  I33S.  Arbalestesde  cor  et  d'if.  (Compte  ap.  Du  Gange.) 

(D,  1404.  A  J  ^haa  Coran  ère  j  demeurant  à  Paris,  pour  avoir  fait  et  forgié  la 
garnison  <T»r  d'une  dague  de  cor  noir,  pour  le  Roy  NS,,  —  Ixiij  s-  ïd* 
[Comptes  royaux.) 


.  Iti'|iiiis  peu  d’années  ,  it  uous  esl  arrivé  rai  France  certains  oiseaux 
étrangers  qu’un  appelle  poules  d’Iude,  nom  cfiiï  leur  a  été  donné ,  je. 
crois,  par  -  ciu'ils  ont  été  pour  la  première  fois  transportés,  dans  nos 
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(E)  1404.  A  George  de  Ronde  ville,  orfèvre,  demeurant  à  Parts,  pour  avoir  fait 

et  foreié  la  garnison  d’or  d'une  dague,  à  manche  de  cor  noir,  pour  le 
Roy ,  lis  s.  p, 

(F)  —  A  Jehan  Geinnon  »  consteillier,  démontant  à  Paris,  pour  un  grant 

coustcl ,  appelle  baxelaire,  à  manche  de  corne  et  à  gaine  noire ,  poin¬ 
çonnée  de  la  devise  du  Roy,  c'est  assavoir  à  branches  de  may  et  de 
genesles,  —  ilviij  s.  p. 

corail.  Végétation  artificielle  produite ,  sur  les  rochers  et  au 
fond  de  la  mer,  par  des  polypes  qui  s’en  font  une  habitation  en  y 
ajoutant,  chacun  à  son  tour,  son  alvéole  ou  sa  portion  de  branche. 
Â  mesure  que  ranimai  se  retire  de  l’alvéole  qui  ne  lui  suffit  plus, 
le  dépôt  qu  il  forme  se  durcit  et  va  ainsi  se  transformant  en  bran¬ 
chages  capricieux,  suivant  ranimai  dans  son  travail,  marquant  ses 
interruptions  par  ses  reprises.  J 'ai  vu  à  marée  basse  et  par  un  temps 
calme,  nageant  dans  la  mer  Rouge,  des  forêts  de  coraux  oui,  a  tra¬ 
vers  razur  de  l’eau,  semblaient  féeriques;  la  mer 
offre,  sinon  en  aussi  grande  abondance  et  en  aussi  prodigieuses  va¬ 
riétés,  au  moins  en  qualités  plus  précieuses,  de  superbes  coi  aux.  Les 
anciens  ont  non-seulement  connu,  mais  ils  ont  employé  souvent  le 
corail.  Je  ne  crois  pas  que  les  grands  artistes  de  ce'  temps  aient 
exercé  leur  talent  sur  une  matière  aussi  peu  dure,  aussi  peu  franche. 
Au  moyen  âge,  on  l'a  recherché  et  comme  objet  curieux  d'histoire 
naturelle  et  comme  pierre  à  composer  des  bijoux.  Ce  goût  s'est  con¬ 
tinué  jusqu’à  uos  jours  avec  les  intermittences  propres  à  la  mode. 
Le  mot  en  lui-mèmc  ne  doit  pas  être  confondu  avec  d’autres  qui 
s’écrivent  de  même;  par  exemple,  des  fustes  de  corallo  ou  de  co¬ 
rail  sont  des  planches  de  chêne. 

(A.  13-2, ij  peire  de  patemoster,  l’un  de  coral,  l’autre  de  geet.  i  Inventaire  du 
comte  de  Hereford.) 

(B)  1328, Un  arbre  de  courait,  à  langues  de  serpent,  presié  il  s.  (Inventaire  de 

la  royue  Clémence.) 

(C)  1372. Courait  rroist  en  la  mer  ronge  et,  tant  comme  il  est  couvert  d'eau, 

c’est  bois  blanc  et  mol,  mais  si  tost  que  il  est  hors  de  l’eaue  et  que  il 
est  touché  de  l’air,  il  rougist  et  devient  pierre.  (Le  Propriétaire  des 
choses,  trad.  de  J.  Gorbichon.) 

(IV  1416. Une  brÆehe  de  corail  vermeil,  séant  sur  un  pié  d’argent  doré,  en  la 
quelle  a  plusieurs  langues  de  serpents  et  siet  le  dit  pied  sur  quatre  ser- 
pens  volans —  vit  liv.  t.  inventaire  du  duc  de  Berry.) 

(E)  —  Hue  grant  branche  de  corail  vermeil  sur  laquelle  a  un  erneefix  d'ar¬ 

gent  doré,  uostre  Dame  et  saint  Jelian  aux  costés  —  niij  liv.  t. 

(F)  1467.  PI  use  urs  pâtre  nos  très  de  coral  vermeil,  pesant  iiij  m,  \  est,  (Ducs  tlft 

Bourgogne,  3156.) 

—  Une  branche  de  coral  assise  sur  ungpié  d'argent  dore.  (Dues  de  Bour¬ 
gogne, 

(G)  1487.  Pour  avoir  fait  polir  et  nectoyer,  par  le  commandement  BBS.,  (le  roi) 

trois  gratis  branches  de  conral  masle  ;  lesquelles  branches  avoient  esté 
apportées  au  dit  S.,  du  pays  de  Provence,  chargées  et  couvertes  de  terra 
de  la  vase  de  mer.  (Uoiuptcs  royaux  cité  par  M.  Doue  t  d’Arcq.) 

CORAIL  NOIR.  Je  ne  connais  pas  de  corail  de  cette  couleur  ? 
et  il  est  évident  qu’on  a  nommé  corail  noir  des  pétrifications  qui 
avaient  quelque  chose  du  poli  et  de.  la  dureté  du  corail  rouge. 

(A)  1510. Ung  petit  cniïiâement,  de  courait  noir  avec  nostie  Dame  et  sainct 
Jehan,  garnye  d'argent  doré,  (lnveut.  du  cavd.  Georges  I  d'Amboise.) 

B)  1692.  A  l’égard  du  corail  noir,  le  véritable  est  si  rare  qu'il  est  comme  près- 
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q  tri  in  possible  tl'tu  pouvoir  (rem  ver,  car  tout  ce  lu  y  que  mvis  voyons 
nYst  ijii'une  manière  de  plante  pétrifiée  dans  la  mer.  (Pomet.  llitt. 
des  Drogues.) 


CORBEILLE  DE  L’AUMOSXE.  Cette  corbeille  recueillait  les 
morceaux  solides,  le  pot  à  aumosue  (  voy.  ce  mot),  les  liquides,  restes 
réservés  aux  pauvres  par  la  charité ,  au  milieu  nu  me  de  l’abon¬ 
dance  du  repas.  Avt  ••  le  temps,  ridée  d’auinosiie  disparut,  au  nmins 

®  ■  1  "**  n  j  a  I.  A  JL  ^  _  _ _ I  _  JL  _  Mi  k  _  k  _  _a_  ji  v*.  -  j.  Jl  .  _  .  r  r  _ 


réjiithi ète,  et  ou  ne  trouve  plus  que  cette  iiidicatimi  :  une  lorbeille 
pour  tirer  le  pain.  Ces  corbeilles,  souvent  en  argent,  ôtaient-  faites 
en  fils  tordus  afin  «limiter,  parla  forme  et  par  le  travail  -,  La  cor¬ 
beille  d’osier. 


(A)  IÏ4L  Pro  coibuliis  emplis  pro  pane  eleemosioA-  vyj  s.  (Comptes  royaux*) 

(B)  1363*  Une  grant  corbeille  rl 'argent  blanc,  à  iiij  pieds  et  à  ij  ane&ux.,  h 

iiij  e&anoous  fies  anius  monseigneur,  poise  )it  mari:*.  (Inventaire  du 
duc  de  Normandie.) 

(C)  —  Item  le  basbm  à  la  porter,  ruwrt  «Fargeut,  esmaillié  aux  deux  bouts 

des  armes  monseigneur,  pm*«  hml  xÿ  marc,  ij  oaees, 

fD)  1372.  La  corbeille  à  ramnosne.  Jugulaire  de  Richard  rie  que,  a  ivhr\i*$que 
de  Rheims*) 

E)  1380, La  ^raml  cor b* dlle  de  Vaumosne,  d’argent  blanc,  avec  le  baston  et  est 
la  dite  corbeille  ciselée  des  armes  de  France,  pesant  vjxx  iij  marcs  et 
deinv ,  (Inventaire  de  Charles  \\) 

F)  1 495 -A  Julian  G  illaut,  nrfevn'  du  dit  seigneur  (le  Roy),  pour —  une  grande 
corbeille  servant  pour  tirer  le  pain  de  dessus  la  taule  ,  qui  est  faiete 
de  fil  d'argent  tire,  Ions  et  tout,  en  laquelle  a  gnns  sou  ai  g  es  par  des¬ 
sus  et  par  dessonbz  demi,  à  mil*  du  bault,  a  deux  grans  hommes  et 
deux  femmes  sauvaigrs  à  tenir  les  hanees  qui  sont  huctes  de  gros  fil 
tort  et  tiemiéïit  en  leurs  mains  <  tumin  nng  pavoys  armoyez  et esm ail¬ 
lez  aux  armes  de  France  et  lusdits  stniaiges  garnis  à  Fentour  de  Heurs 
de  fi»,  la  dite  corbeille  poysant  vjxx  xj  marcs,  vj  onces.  (Comptes 
royaux,  Cette  nome  corbeille  se  retrouve,  mais  moins  bien  décrite, 
dans  Fun  des  inventaires  rie  la  n -y  ne  Anne  de  Bretagne,  daté  de  149$,) 

(G)  1498*11  sTen  fuit  tant  qu'il  client  ou  dit  puis  et  pour  le  ravoir  Clément 
maîsire  de  l'ostrl  print  une  eourbille  ou  chairpaigne  et  peschoitle  dit 
I  n.  >1!  1 1  rpt ,  ;  Philippe  di  Vigneultes.) 


cordon.  L'enseigne  qui  ornait  le  chapel  et  le  bonnet  devint 
une  gance  el  na  cordon  sur  le  chapeau  qu’on  porta  à  la  fin  du 
xvie  siècle*  Ce  cordon  hérita  de  sou  élégance ,  un  plutôt  il  riva¬ 
lisa  avec  elle ,  car  on  le  trouve  inscrit  dans  les  documents  simul¬ 
tanément  avec  les  enseignes. 

(À)  1599,  Un  cordon  de  chapeau,  fait  eu  façon  de  triomphe,  où  sont  représente» 
plusieurs  figures  de  personnages  et  bestious,  contenant  seize  pièces 
euriçhïes  h  in  imi  les  pierreries  V,  prisé  mi<dx  escus,  (Inventaire  de 
Gabrielle  d'Estrées.) 

(B)  1603,  Plus,  au  grand  GhamhHE.md  ,  une  enseigne  d*oii  en  forme  d’aigrette 
enrichie  de  diamaus,  (Sully,  (Economies  royales.) 

J‘  —  Plus,  au  comte  de  Kosbroug,  nue  enseigne  en  firme  de  nœud  tenu  par 
deux  amours,  le  tout  enrichy  de  diamans* 

(D)  —  Plus,  au  duc  de  Le  nos,  un  eurdi.m  de  chapeau  enrichy  du  châtions  de 

dïamans. 


cor  do  U  AN.  Corde  wan  et  cuir  de  Cordouc.  On  appela  ainsi 
les  cuirs  dont  on  se  servait  nu  moyen  âge,  parce  que  les  meil¬ 
leurs  cuirs  nous  venaient  de  la  ville  âeCordoue,  comme  les  maro¬ 
quins  ont  pris  ce  nom  parce  qulls  vinrent  prîmitiv^meut  du  Maroc, 
Dès  le  3tie  siècle,  on  remarque  que  nous  imitons  les  cordouans* 
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Cordoannier,  dont  nous  avons  fait  cordonnier,  vient  du  mot  Cor- 
douan.  Ce  cuir  était  principalement  employé  dans  la  chaussure. 
Dans  cette  acception ,  les  citations  pourraient  être  innombrables, 
mais  elles  ne  seraieut  pas  à  leur  place  ici.  J’aurais  voulu  donner 
> jiji-1. |vi«‘s  passades  sur  b-s  cuirs  d*1  Oudnui-  rstum[)és  »-t  dorés  pour 
tapis  et  tentures  d'appartement  ;  je  n'ai  presque  rien  trouvé  La 
reine  en  envoyait  chercher  six,  en  1416,  pour  sW  servir  à  Corbeil, 
et  le  duc  de  Berry  avait  dix-neuf  grands  cuirs  de  cette  espèce  parmi 
ses  meubles.  Je  parle  de  ces  brillantes  tentures,  nommées  aussi 
tapisseries,  à  l’article  Maroquin, 

(A)  1080.  AJutarii  dicnntnr  qui  operantur  iu  allula ,  quod  est  gallice  cordnan, 

alio  modo  dicitnr  eordubimum ,  a  Cordnba,  eivitate  Hispaniæ  ubi 
lîebat  primo,  (l)ict.  Job,  de  Gallandia.) 

(B)  1260.  Chances  de  paille,  sollers  de  cordaant.  (Le  Roman  de  Jordain.) 

(G)  1288,  Un  castiel 

À  trois  étages  et  quirée 

De  cuirs  tannés,  (Le  nouveau  Renart.) 

(B)  1300,  Cordouau  de  Prouvence.  (Dictons  populaires,) 

(E)  1306.  Nus  et  de  chances  descliaucicz 

Et  de  soulers  et  de  Cordouau.  (Guillaume  Guiart.) 

(F)  1350.  Combien  qu'en  aucun  temps,  pour  ce  qu’en  la  ville  de  Paris  a  voit 

fraude  abondance  de  cordoën  d'Espagne,  qui  est  le  meilleur  counoy 
es  antres ,  eust  este  ordonné  que  nul  cordoën  de  Flandre  n’y  fust 
vendu,  pour  ce  que  ceux  de  Flandres  estoient  partie  courroyez  en  tau. 
(Statuts  des  Mesliere.) 

(G)  1416.  À  Maimart,  pour  aler,  de  Corbueil  à  Mêle  un ,  querre  et  fers  venir 
vi  tappis  de  cuir,  servans  par  terre,  pour  la  c  ha  nuire  de  la  Roy  ne,  en 
ce  cômprïns  le  louage  de  ij  obevaulx  pour  j  jour  qui  ont  apporté  lesdiz 
cuirs  —  viij  s.  (Comptes  royaux.) 

(H)  —  Un  grant  cuir  rouge,  armoié  à  un  escu  de  gueules  et  trois  bendes  d  ar 
gent  ès  iiij  bouz  et  au  milieu  des  armes  de  Gastelle,  contenant  sût 
aulnes  et  trois  quartiers  de  long  et  six  aulnes  de  lè  ou  environ  — 
xlv  liv,  t,  (Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

(I)  1427.  Cuirs  à  es  tan  dre  es  chambres  en  temps  d’esté.  —  Deux  gratis  cujts 
ouvrés  à  tainture  fais  à  testes  sanvaiges  —  et  sont  lesdiz  cuirs  blau- 
chastres.  (Ducs  de  Bourgogne,  6431.) 

(Ji  1540.  A  maistre  Sébastian  Serlio,  architecteur  du  Roy,  la  somme  de  96  liv. 
12  s.  6  de  il.,  à  luy  ordonnée,  par  le  Roy,  ponr  aeha[it  de.  peaux  de 
cuir  de  Levant  et  autres  pour  servir  à  Fontainebleau.  (Ben.  des  Arts 
à  la  Cour  de  France.) 

(K)  1556.  Pour  uue  paire  de  bottes  de  cordouau  pour  servir  à  ong  petit  nain. 
(Comptes  royaux.) 

(L)  1599,  Ciuq  sièges  qui  se  pîoyent  â  sçavoir  quatre  de  cuir  doré,  (Invent,  de 
Gabrielle  d ’Estrées.) 

(M)  1557.  A  Jehan  Foucault  et  Jehan  Louvet,  doreurs  snr  cuirs,  demeurant  à 
Taris,  sur  leur  payement  d 'aucunes  parties  par  euls  fournies  pour  le 
service  de  la  Royne  —  xix  liv.  \i  s,  (■  lowptes  royaux.) 

(N)  —  A  Jehan  Fourcanlt,  doreur  sur  cuir,  demeurant  à  Paris,  en  l’hostel  de 

NVsle,  sur  et  en  déduction  d’une  tente  de  chambre,  faicte  sur  cuir  de 
mouton  argentée,  frizée  de  figures  de  rouge,  pour  servir  en  la  cham¬ 
bre  et  cabinet  du  Roy  à  Monceaux  —  iij  liv.  Pour  sou  payement  de 
neuf  peaulx  de  cuir  dorées,  argentées  et  figurées ,  qu’il  a  faictes  pour 
servir  d’essay  à  faire  tentes  de  chambre ,  selon  le  portraicl  et  devis  de 
ladicle  dame,  ponr  servir  â  sa  maison  du  ch aieau  de  Monceaux,  dont 
aucunes  sont  faictes  à  personnages —  x  liv.  (Idem.) 

CORNALINE.  Ce  quartz  ag;ite  doit  être  d’une  teinte  rouge  sang 
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<le  bœuf  bien  égale  Pt,  vu  à  la  lumière,  se  changer  en  une  couleur 
écarlate  pommelée.  Les  anciens,  qui  en  ont  possédé  d'une  beauté 
remarquable,  s’en  sont  servis  pour  graver  leurs  plus  belles  intailles  ; 
le  moyen  âge,  la  renaissance  et  nos  bons  graveurs  modernes.  Vont 
aussi  recherché.  Une  cornaline  noire,  citée  dans  l 'inventaire  au  duc 
de  Berry,  est  peut-être  un  niccolo, 

(A)  1380.  Un  signet,  où  il  à  une  corneline  en  laquelle  a  nn  lyon  qui  mangue 
une  autre  beste,  assis  sur  une  verge  d’or,  néellée  à  lettres  et  à  deux 
estoilles,  au\  deux  coslez,  à  jour.  (In  vent.  de  Charles  V.) 

(R)  1 416.  Un  anneld'rr,  où  il  a  une  grant  conseille  noire,  où  il  a  une  teste 
d’omine  —  xx  liv.  t.  (lovent.  du  duc  de  Berry.) 

(C)  1539,  Un  livre  d'heures,  escnpl  en  parchemin,  enrichi  de  rubis  et  turquoi¬ 
ses,  couvert  de  deux  grandes  cornai  yncs  et  garny  d’un  rubis  servant 
à  la  fermeture  d’icelluy.  (domptes  royaux,} 

CORNALINE  BRULEE.  C’est  un  niccolo  rouge  factice.  O» 
l’obtient  par  le  feu  qui  a  la  propriété  de  détruire  la  couleur  rouge, 
de  la  cornaline  et  de  la  faire  passer  au  blanc  laiteux.  Au  moyen 
d’un  fer  rouge  appliqué  sur  une  cornaline  et  maintenu  plus  ou 
moins  longtemps,  on  produit  à  sa  surface  cette  couche  blanche  fac¬ 
tice  assez  semblable  à  la  couche  d’onyx  qui  recouvre  naturellement  la 
sardoîne  dont  est  formé  le  vrai  niccolo ,  ensuite  on  grave  dans  cette 
cornaline,  de  manière  à  obtenir  les  mêmes  effets.  Ce  procédé  me 
parait  être  moderne. 


cmtNE  et  Cor.  Nous  avons  conservé  cette  dernière  expression 
en  langage  de  vénerie,  un  cerf  dix-cors.  La  corne,  détachée  de  la 
tète  d’iin  animal  et  bientôt  séchée ,  donne  un  vase  à  boire  très- 
commode  qui  fut  en  usage  dès  l’origine  du  monde.  Le  souvenir 
s’en  est  conservé  dans  les  formes  des  vases  de  terre  cuite,  d’argent 
et  d’or  qu’on  lui  a  substitués,  ainsi  que  dans  les  noms  qu’on  leur 
a  donnes.  Cette  substitution  de  matière,  en  même  temps  que  le 
nom  de  corne  était  maintenu,  jette  beaucoup  d'indécision  dans 
l’interprétation  dos  toxtos.  1!  nVst  pas  douteux,  toutefois,  que  ces 
Cornua,  cornes,  trineklou  ner,  n’aieut  été  exécutes  souvent  en  corne, 
enrichis  de  tout  le  luxe  de  l’orfèvrerie.  Le  cornet,  instrument 
bruyant,  fait  de  la  corne  d’un  bœuf  ou  de  la  dent  d'un  éléphant, 
s’est  appelé,  par  la  même  raison,  Cor  et  Oliphant,  et  ces  noms 
sont  demeurés  à  l’instrument  quand  il  a  été  exécuté  en  d’autres 
matières. 


CORNE.  La  corne  et  l’écaille,  dont  l'industrie  moderne  tire  un 
si  admirable  parti ,  ne  me  semblent  pas  avoir  été  employées  com- 
iimnénirnt  dans  les  arts  avant  le  xv«  siècle,  n’avoir  été  fondues 
qu'au  \vr\  incrustées ,  ihvnupét's  et  mises  générai. 'iiient  en  muni: 
qu’au  xvii*.  Je  sais  qu’il  est  défendu,  dès  le  vme  siècle,  d'employer 
la  corne  pour  faire  des  calices,  je  n’ignore  pas  que  les  cornets  pour 
mettre  l’encre,  et  les  cornets  ou  petites  trompes  ont  été  faits  de 
corne,  mais  ou  ce  travail  était  grossier,  ou  ces  objets  étaient  pris 
dans  la  forme  elle-même  de  la  corne  et  sans  la  modifier  ;  enfin, 
s'il  est  question,  dès  le  xu«  siècle,  d’arcs  de  coraier,  ce  sont,  selon 
moi .  des  arcs  travaillés  en  bois  de  cormier  et  non  pas  eu  corne. 


(A)  1185.  Et  tant  clavain  desronpre,  tant  aubère  desmai  Hier 

Et  tant  Sarrasin  traire  a  lor  ars  do  comîer.  (Chanson  d'Antioche.) 

CORNEMUSE.  Je  cite  cet  instrument  de  musique  parce  qu’il 
figure,  ém aillé,  dans  un  compte  de  nos  rois. 
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(A)  1348.  A  Jehan  rie  Crm  pour  une  cornemuse  psmailléè  et  un  gobelet  à  cou¬ 

vercle  —  iiijiïxiiij  tiv.  (Comptes  royaux.) 

CORNET,  En  forme  de  corne*  et  tantôt  une  trompette ,  ce  que 
nous  appelons  encore  un  cornet*  tantôt  un  encrier.  Il  est  impossible 
souvent j  dans  les  brèves  descriptions  d'un  inventaire*  de  distin¬ 
guer  sTil  s'agit  de  Fun  ou  de  loutre,  (Voyez  au  mot  Esrriptoire.) 

[\  1363-  IÎB  cornet ,  garny  d’argent  ?  et  est  ledit  cornet  de  cristal ,  pesant  six 
mares,  (lûvèirt,  dû  dnc  de  Normandie.) 

—  Un  autre  cornet,  d’argent  esmaille,  aux  armes  de  France  et  de  Bour¬ 
gogne,  et  phi  se  ÿ  marcs,  vil  onces, 

(B)  138Ô.  Un  petit  romet  d'argent  blanc  t  k  mettre  encre,  pesant  ij  onces*  (In¬ 

ventaire  de  Charles  V.) 

—  Un  vieil  cornet  d’y  vire,  à  mettre  encre. 

(C)  1 399.  Un  petit  cornet  d’or,  esmaillé  de  blanc,  pendant  k  une  chaînette  d'or, 

garny  d'un  saphir,  trois  balaiz  et  neuf  perles.  (Ktant  placé  avec  les 
Cors,  ce  doit  être  également  un  instrument  de  musique*  Inventaire  de 
Charles  VI,) 

(D)  1432,  À  Jehan  Pula,  orfèvre,  pour  ung  petit  cornet  d  i voire,  garny  d’or  fin, 

fjué  -MS,  a  fait  prendre  et  aebetter  de  lui  pour  réclamer  son  esprmer, 
Ixï  s,  (Ducs  de  Bourgogne,  Il  18.) 

(Ej  1467,  Ung  grant  cornet  de  corne ,  garny  d’argent  doré ,  k  une  eourroje  de 
soye  k  clous  d’argent  doré  *  (Ducs  de  Bourgogne  ,3491.) 

(F)  —  Ung  petit  cornet*  de  bois  noir  aromatique,  pendant  à  ung  petit  las  de 
fil  d’or,  à  ung  petit  bouton  de  perles  au  bout  et  une  houppe  de  fil 
d’or.  (Ducs  de  Bourgogne,  3192.) 

6)  —  Ung  petit  cornet,  garny  d’argent.  (Ducs  de  Bourgogne,  3193*) 

COHPOR AMER.  Les  corporaux,  nés  linges  qu’on  étend  pendant 
le  service  de  la  messe  sur  l'autel  et  sous  le  calice, sont  renfermés  dans 
un  étui  ou  dans  une  boite  qui  se  nommait  le  corporalier,  et  qui 
était  (l'une  grande  richesse.  On  suppose,  dans  la  nouvelle  édition  de 
Du  Gange ,  que  le  mot  corporalier  a  aussi  la  signification  de  ciboire, 
où  l'on  conserve  le  corps  de  Notre-Seigneur. 

(A)  1316,  Un  corporalier  bruvuié. 

B  13S0.  Le  corporallier ,  où  sont  1rs  corporaux  do  grand  calice,  brodez  de 
poincl ,  à  images  d’or  esmailliez  sur  le  plat.  (lovent,  de  Charles  Y.) 

1(C)  !  416,  Un  corporalier  d’y  voire,  le  couvercle  de  la  passion,  à  vinages  de 
taille.  (lavent,  du  duc  de  Berry.  lhi  Gange  donne  d 'écaille,  leçon  qui 
est  erronée.) 

(DJ  1430.  Un  corporallier  d’argent  esmaillié ,  à  tout  le  couvercle.  (Coinp.  roy.) 

COULEUhS.  Considéré  sous  le  rapport  do  l'ornementation  et  du 
costume,  Le  sentiment  de  l’harmonie  des  couleurs  suit  la  marche  de 
la  civilisation.  Il  a  son  enfance,  ses  développements,  sa  perfection. 
Aux  débuts  de  la  société ,  les  tons  tranchés,  la  pourpre  dans  tout 
son  éclat,  l'azur  dans  toute  sa  pureté,  le  vert  dans  sa  crudité  ;  plus 
tard,  une  vivacité  semblable,  mais  déjà  une  tendance  vers  les  teintes 
neutres,  comme  le  gris  et  le  tanné  ;  plus  tard  encore,  les  tons  se  rom¬ 
pent  dans  une  heureuse  harmonie  :  avancez  vers  lç  xvic  série,  et  la 
moindre  crudité  choque  des  yeux  devenus  susceptibles  et  qui  ne  se 
complaisent  plus  que  dans  les  tons  rompus  ;  de  la  à  l'afféterie  il  n’y 
a  qu’un  pas,  et  on  invente  les  nuances  pain-bis,  colombia,  cuisse  de 
nymphe  émue,  etc.  Entre  la  gamme  des  teintes  vigoureuses  et  tran¬ 
chées,  qui  séduit  le  goût  des  Osages.  et  la  gamme  de  tons  rompus 
et  doux  à  laquelle  sont  arrivés  les  Chinois,  il  y  a  tout  ce  monde  de 
degrés  intermédiaires.  Le  sut*  siècle  fut  simple  dans  remploi  des 
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et  répertoire, 

couleurs  et  fidèle  encore  aux  belles  traditions  que  l'Orient  avait 
acceptées  de  l'antiquité*  Les  couleurs  du  blason  envahirent,  à  la  fin 
dm  xivc  siècle,  toutes  choses,  les  vêtements,  les  meubles,  les  vitraux 
et  l'architecture.  On  se  costuma  comme  un  écu,  mi-parti  rouge  et 
bleuj  ou  bien  au  premier ,  qui  était  l'épaule,  d'azur,  au  second,  qui 
était  la  jambe,  de  gueule,  et  ainsi  de  suite.  Ce  fut  un  bariolage  gé¬ 
néral  auquel  participèrent  la  France,  ri  talie,  l'Angleterre,  l'Europe 
tout  entière  H  l'Orient.  J'ai  indiqué,  dans  un  petit  nombre  de 
citations,  quelques  couleurs,  comme  le  bleu  (inde  etpers),  le  bleu- 
violet  (paonnage,  plumage  de  paon),  le  rouge  (vermeil,  mcamadin), 
le  jaune  (bl ans,  couleur  de  blé,  flavus)^  etc,,  etc, 

(A)  il  SS.  La  ot  maint  p  a  veillons  inde,  vermeil  et  blaus*  (Chanson  d'Antioche.) 

(B)  —  Le  bon  destrier  Fabur  a  la  croupe  tuilée. 

(G)  1250. Sa  blonde  chevelure,  entre  blonde  et  chasteigne,  'Amours  de  Tristan.) 

(D)  1 3 1 6 .  Deux  amies  de  [drap)  fleur  de  pess  hier.  (Comptes  royaux,) 

(E)  1352.  Drap  raie  traîant  sur  fleur  de  pocher*  {Idem*) 

[F  i  i3$0*Un  esmail  d’agir  brun.  (Inventaire  du  duc  d'Anjou,) 

(G)  1380.  One  peinture  sur  un  tissu  de  soje  de  couleur  de  cuir  d'abbaye*  (In¬ 
ventaire  de  Charles  V*) 

(H  141 2*  Une  chambre  de  sarges  de  Caen,  couleur  dé  vert  herbeux.  (Ducs  de 
Bourgogne,  23?-) 

(1)  —  Pour  viij  aulnes  di‘  vert-gay,  uoitr  Üij  aulnes  de  fin  vert  perdu»  pour 

une  aulne  d'escarlacte  vênuoilb*  dont  on  a  fait  des  chaperonds, 

[JJ  lilfî.  Une  houppelande  longue  de  velueau  pers  astir£.  (D.  de  B.,  425.) 

(K)  1508 -Le  roy  marcha  oultr*-  vers  le  pont  de  Kobec  et  là  fut  ouverte  la  der¬ 

nière  establye  dedans  laquelle  estoît  uu  cheval  de  poil  que  vulguaire- 
meut  on  appelle  mien,  représentant  la  ville  de  Rouen,  (Entrée  de 
Louis  XII  à  Rouen*) 

(L)  1555. Pour  quatre  aulnes  velours  rouge  cramoisy  brun*  (Comptes  royaux.) 

(M) 15fl9-tlne  robbe  de  toile  d’argent,  —  avec  des  passe  poils  de  satin  incar- 

nadin*  [Inventaire  de  Gabrïelle  ÏUEstrées.) 

(N)  —  Une  robbe  de  satin,  couleur  de  pain  Lis, — avec  des  passe  poite  de  satin 

încamadin,  —  doublé  de  ta  tel  as  incarnat. 

10)  —  Satin  jaune  paille ,  —  satin  gris  moucheté, — peluche  coulombine 
clair,  —  deux  paremens  d’autel  de  velours  couleur  zizolin. 

(P)  —  Pour  cinq  aulnes  de  velours  raz,  feuille  morte  .  pour  faire  habit  à  Sa 

Majesté,  (Comptes  royaux.) 

(Q)  *—  Pour  cinq  aulnes  de  velours  raz,  rose  seiche,  pour  faire  autre  habit. 

(K)  1600*.  Si  bous  ne  boulez  point  discourir  de  chauses  si  hautes,  bous  philo¬ 
sophe/.  sur  les  vas  de  chausses  de  la  cour,  sur  un  vin  turque  y  se  ,  uu 
oranzé,  iV-uille  i  uu  le,  isavellc,  zizoulin,  couleur  du  roy,  minime,  tris¬ 
te  amie.  ventre  de  vielle  (•■«  de  uonuain  si  bous  boulez),  nacarade,  (leur 
de  seigle ,  espagnol-malade,  céladon,  astrée,  facegrattée,  couleur  de 
ral,  verd-naissant,  vcrdgay  ,  verd  brun,  —  merde' d’oye,  couleur  de 
Judas,  cuulcnr  d'ormiis,  cinge  mourant,  bleue  de  la  fehve,  vçAe  res- 
jonie,  temps  perdu,  thnnmette,  couleur  de  la  faveur,  île  pain  bis,  riz 
de  guenon,  trespassé-revenu,  baize  -mo y-m a-mign onne .  (Les  Aven¬ 
tures  du  baron  de  Fœncstre.) 

COCLOl'üKi;  Vase  à  couler.  Dérivé  de  Colare  et  de  l'ancien 
col’irn,  pro  colun,  Kw>,cv.  Ou  rejetait  dans  ce  vase  tout  ce  qui  res¬ 
tait  dans  les  écuelles  faisant  fonction  d’assiettes,  et  pour  éviter  d’eu 
changer.  Il  faut  remarquer  qu’on  ue  se  servait  de  ce  vase  qu’à  l’é¬ 
glise,  à  défaut  des  piscines  et  par  respect  pour  les  liquides  consacrés, 
ainsi  que  dans  les  intérieurs  modestes,  par  économie  on  nécessité.' 
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(A)  1393*  Et  fMnmt  pour  la  salo  il?  deux  ou  trois  r  oui  mièrëS  pour  gecter  le  gros 
relief  comme  so  lippes,  pain  trench é  oubmié,  iranrfiD'ïers,  chars  et 
telles  choses  et  rten\  m  nih  pour  gecter  et  recueillir  broueis,  salisses 
et  choses  coulaus.  (Le  Menagier  de  Paris*) 


COUPE,  Il  n’y  a  pas  un  métal  précieux,  pas  une  pierre  dure, 
pas  une  matière  rare  qui  n'aient  été  taillés  en  coupe;  le  moyen  %e 
a  rivalisé,  sauf  le  talent,  avec  l'antiquité*  Les  coupes  étaient  sou¬ 
vent  accompagnées  de  leur  haiiap.  {Voyez  aux  mots  Reliques  histo¬ 
riques,  Madré  et  Os t russe.) 

(à)  1360,  Inventaire  du  duc  d'Anjou,  344,  347 1  348,  354,  363,  365,  391,  392, 
394,  396,  397,  399  k  406,  565,  567  à  569* 

(B)  1363*  Une  coupe  couverte,  dorée  et  esm&Üïée  et  ou  fonds  de  ladicte  coupe 
a  une  vinage  de  St,  Martin.  (lavent,  du  duc  de  Normandie») 

{G)  —  Une  coupe  couverte  esmaîlléfe  et  est  le  lianap  de  ladite  coupe  a  six 

cttrnet e s  rondes  et  pois?  v  marcs  d^mic  om  t , 

(D)  I3S0,  Une  autre  coitppe ,  dorée  et  esm aillé*»  et  dedans  a  petits  esmanii 

pesant  viij  marcs,  lij  onces  (d'argent),  (lovent,  de  Charles  Y,) 

(E)  —  Une  ancienne  r.mppe,  à  couvescle,  semé*  deserpentelles  enlevés  etéa 

petits  esmaux  en  manière  de  lozenge,  pesant  iiîj  marcs,  i  once  d'argent. 

(F)  —  Une  antre  coupjpe,  esmaillee  par  dehors  à  besles  sauvages  et  cizelêe 

dedans,  pesant  i\  marcs,  vij  onces,  quinze  esterttns  (d'argent). 

(G  —  Une  grande  couppe, de  vieille  façon,  à  esmanx,  en  guise  de  lozenge, 
de  F  ninre  et  d'Angleterre,  pesant  ta  marcs,  ij  onces  et  demie. 

(H)  —  Une  autre  couppe,  où  il  a  par  dedans  une  fleur  de  lys  enlevée  et  est  le 

couvescle  semé  d'esmauli  à  un  clocher  pardessus,  pesant  ïiij  marcs, 
vij  onces,  v  esterons  d'argent* 

(I)  1453*  Une  conppe  d’argent  dorée  dedens  et  dehors,  pmn&soané  dessus,  à 

uogcompaignon  et  une  damoiselle,  pesant  deux  mares,  trois  onces , 
ung  gros.  (Acte  de  vente  des  biens  de  Jacques  Cœur.) 

U)  —  Une  couppe  d’argeat,  dorée  par  dehors,  esmsillée  par  dedans  d’une 
damoiselle  gauderonuée,  pesant  quatre  mares,  une  once,  trois  gros. 

ConuiE.  Pbmte  cucurbitacée,  dont  le  fruit  desséché  sert  à 
contenir  des  liquides. 

(A)  1391.  Tour  ij  seauk  ettme  fiourge  ferrez,  pour  porter  l'eaue  ès  chambres 
de  madame  Ysabei  et  madame  Jehanne  de  France  —  i  s.  p.  (Compte.'- 
royatu.) 


COCSTEACÏ.  Co  listel,  Cou  tel.  Coutelet.  Gomme  de  nos  Jours, 
les  forgerons  qui  fabriquaient  les  lames  de  couteaux,  dits  lébrès- 
couteliers,  et  les  ouvriers  qui  les  montaient  sur  des  manches  de  la 

51  us  rare  élégance,  appelés  couteliers  faiseurs  de  manches,  étaient 
Bistincts,  au  xme  siècle ,  et  chacune  de  ces  corporations  a  fait  in¬ 
scrire  ses  statuts  particuliers  dans  le  Livre  d’Estienne  Boileau. 
C’étaient  à  vrai  dire,  des  tahletîers  autant  quelles  couteliers,  aussi 
avaient-ils  le  privilège  de  faire  les  peignes  d'ivoire.  Je  n'énumère 
pas  tous  les  genres  de  couteaux.  Je  ferai  observer  que  les  cou¬ 
teaux  de  table  se  distribuaient  tous  les  ans  aux  ni  liciers  domestiques, 
comme  la  livrée ,  et  Olivier  de  la  Marche  remarque  expressément 
que  «  l’écuyer  trencliaut  doiht.  à  ses  despens,  faire  entretenir  nets 
les  couteaux  —  mais  les  couteaux  se  payent  par  l 'argentier  soubz  la 
certification  de  l’écuyer  trenchant.  »  Ces  couteaux  étaient  mis  an 
nombre  de  trois  dans  une  gaine.  D'abord,  un  grand  couteau  très- 
large  à  son  extrémité,  coupant  des  deux  côtés,  et  qui  servait  à 
découper,  mais  plus  particulièrement  à  prendre  le  morceau  dé¬ 
coupé,  comme  avec  une  pelle,  et  à  le  placer  sur  les  tranchoirs  ou  à 


ET  RÉPERTOIRE. 


!i“  présenter  ainsi  aux  convives.  La  gaine  contenait  un  autre  grand 
couteau  à  trancher ,  et  un  plus  petit  qui  était  placé  près  du  prince 
ou  seigneur.  Tous  ces  Couteaux  étaient  diversement  ornés  sur  les 
manches,  et  portaient  ou  la  devise  ou  les  armes  du  seigneur,  et 
quelquefois  tous  les  deux.  11  y  avait  aussi  le  couteau,  spécialement 
destiné  à  chapeler  le  pain,  j’en  parle  au  mot  Parepain, 


(A)  1 2«l».  (jtiii.'Oïiîjnès  vent  vstiv  coutelier  à  Paris,  C’est  à  savoir  fvsceurs  dft 
manches  à  coudant,  d’os  et  de  fust  et  d’y  voire,  et  faisieui's  de  pignes 
d*  y  voire  et  i*iimancluws  de  continus,  astre  le  poet.  (Livre  des 
Mestîers.  ) 


B)  13*0.  Uns  cousteanx  à  don,  à  porter  en  bois,  c’est  à  scavoir  un  grand,  un 
petit,  un  poinçon  avec  les  force ttB5  qui  sont  d’argent  et  est  la  gayne 
estofflée  d  ur  et  la  chay ne  à  quoy  elles  pendent  d’argent.  (Inventaire  de 
Chartes  Y.| 


C)  —  Une  paire  de  Cousteau*  à  tranchier,  c’est  à  scavoir  ij  grands  et  un 
petit,  à  manche  de  iîgmim  alloes,  garnis  d’or  esmailliez  de  France  et 
a,  en  chacun,  une  perte  an  bout 

(D)  —Un  cou  tel,  à  manche  d’nr  esinaîllié  et  unes  petites  forcettes,  esmail- 

lées  aux  armes  de  la  revue  Jeanne  de  Bourbon. 

* 

E  —  l  ta  petil  l'ont*  let  ;i  linge  mince)  allemelle  qui  a  le  manche  d'or,  es- 
m  a  i  L 1  ieï  de  France,  et  ou  milieu  K  a  roi  us,  à  lettres  enlacées,  à  unes  for- 
cottes  d'or. 


V  —  Un  [jf'iU,  nmtel,  ;i  manche  d'argent,  taillé  à  lys,  doot  Talumelle  se 
raboute  ou  manche. 

(G)  î  S92.  -le  Guillaume  Tirel,  dit  Taille1  vent ,,  maistra  des  garnisons  de  cuisine 

du  Roy* 'Certifie  à  tons  que  jVy  baillé  et  fait  bailler  Ui  paires  de  cos¬ 
teaux  aux  personnes  ci-dessus  nommées  par  la  forme  ci  ma  mère  que 
U  est  acüstmiu  de  faire  chacun  an  —  le  ix®  jour  de  juillet.  (Quit¬ 
tance.  Duos  do  Bourgogne,  vol,  IV.) 

(H)  Ul Ou.  A  Thrsmas  d'Oi^eret,  pour  une  paire  rie  consteanh  camus,  à  deux 

viirolles  d'argent  doré  et  haichiez  aux  armes  de  France,  achetés  de  lui, 
le  derremer  jour  de  janvier,  èt  délivré  à  Robinet  le  Tirant,  premier 
escuier  trenchant  du  Ruy  NS+,  pour  servir  à  trencher  devant  ledit  sei¬ 
gneur,  durant  sa  maladie,  pour  ce  —  xxxij  s,  p.  (Comptes  royaux. ) 

(I)  1416.  Un  cousiel,  en  une  vieille  gaynne,  appelle  le  eoustel  d’Onogo  (  OU 

Donogo)  qui  trench#  fer,  non  prisé  pourcequ’U  ne  v  ai  lit  riens*  (Invi'nL 
du  duc  de  Berry.) 

(J  )  —  Un  petit  eoustel  tournant  à  vis,  prisé  x  sols  L 

JR)  l  >-CL  Un  gros  c*  mate  nul  d'Akmaigue,  garni  de  vi  cousteanU,  une  lyme  et 
ung  poinsscm  et  d'unes  forâtes,  peudans  k  une.ctiiuToye  de  fil  blanc*  à 
cl oiiz  de  I*  tou,  (Unes  de  Bourgogne,  4214*) 

(L)  1457-  üag  coustel  fciirquoys,  d-  imê  par  le  Roy  de  Sîeillç  à  Monseigneur  (le 

due  d'Orléans.)  (Ducs  de  Bourgogne,  n<>  6994.) 

(M)  1 17 4* Le  vallct  servant  doibl  inectre  .sera  pain  et  les  trenroirs  sur  la  table  et 

puis  doibt  tirer  tes  cousteaux  et  doibt  asseoir  les  deux  grans  cous  team, 
en  baisant  les  manches,  devant  le  lieu  ou  le  prince  doibt  entre  assis  et 
doibi  mettre  les  pmm-tes  devers  le  prince  en  couvrant  icelles  pointes 
de  la  nappe  qui  est  redoublée  et  puis  doil)t  mettre  le  manche  vers  le 
prince  et  les  causes  sont,  que  les  grans  eoustcaux  se  doivent  retirer 
parUescayer  trench  ant  et  pour  ce  sont  les  manches  devers  luy  et  le 
petil  couteau  est  tourné  au  contraire,  pour  ce  que  le  prince  s’en  doibt 
aydi  r.  (Quand  l'écuyer  tranchant  a  placé  les  pilles  de  tranchoirs  d'ar¬ 
gent  et  de  pain  devant  le  prince,  il  découpe  la  viande.  Et  Olivier  de 
fa  Marche  ajoute  :)  Et  doibt  rescuyer  prendre  la  chair  sur  son  couteau 
et  le  mettre  devant  le  prince.  (Estât  ae  la  maison  du  Duc.) 

(N)  1500. Il  âvuil  deux  coutiaulx  de  bouchier  c’cra  dit  musse,  en  unegaigne,  — 

et  estoit  de  ces  lairges  constiaulx  de  quuy  qu'ils  escourchent  les  be  s  tes 
c'en  appelle  musses.  (Philippe  de  Vigneiilles.) 
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(O)  i53f>,  A  Guillaume  du  Motissay,  coiistellierdu  Roy,  pour  trois  antres  gaisnes 
garnies  —  de  constaauU  à  manches  de  brossin,  pour  servir  k  cnappe- 
ter  le  pain.  (Comptes  de  Hui  tel  do  Hoy  cité  par  Monteil.) 

(?)  —  Four  une  autre  gaîsne  garnie  de  deux  cousit* an  h,  à  manches  d’acier, 
laits  à  courbât  s,  pour  servir  à  ouvrir  les  hui  s  très  eu  escaille, 

COUTELET.  Dans  l’acception  de  curedent1,  voyez  ce  mot, 

(A)  13SO.  lia  petit  contelet  d’or,  à  feurgier  dents ,  et  la  gaine  esmaillée  dé 
France,  pendant  à  nu  petit  lacet  vermeil,  pesant  vv  esterlins.  (Inven¬ 
taire  de  Charles  V.} 

COUVERT.  Service  de  table  couvert,  pour  préserver  du  poison 
les  mets  et  boissons  offerts  aux  convives.  (Voyez  Hanap  fermé  à 
clef.  Nef  fermée ,  dite  Cadenas.)  Olivier  de  la  Marche  et  tous  les 
anti'iirs  iini  tuoir.  ont  domn-  des  descriptions  de  festins  montrent  b* 
soin  que  Von  apportait  à  laisser  tout  couvert  jusqu'à  l’arrivée  des 
convives,  de  là  l'expression  de  mettre  le  couvert.  C’était  donc  une 
nuance  d’étiquette  très-sensible  et  une  marque  d’infériorité  que  de 
manger  à  plats  et  coupes  découverts  devant  une  personne  dont  tous 
les  mets  étaient  couverts. 

(A)  1435.  Madame  ma  mère  vit  que  Von  servait  madame  la  Dauphine  à  couvert 

et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  point.  (Aliéner  de  Poîctiers.) 

(B)  —  Quand  madame  la  duchesse  mangeoiL  là  où  monsieur  le  Dauphin  es¬ 

tait,  l’on  ne  la  servoit  point  à  couvert,  et  ne  faisait  on  pas  d’essay  de¬ 
vant  elle,  mais  beu  voit  eu  sa  couppe  sans  couvrir. 

COUVERTURE  de  LIVRE  A  QUEUE.  Ces  sortes  de  couver¬ 
tures  étaient  fixées  sur  les  ais,  comme  l’étoffe  des  reliures,  seule¬ 
ment  elles  offraient,  par  l'appendice  ou  la  queue,  qui  dépassait  du 
double  le  format  du  livre,  le  moyen  de  le  porter  suspendu  à  sa  cein¬ 
ture,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  plusieurs  tableaux  du  xvB  siècle.  (Voyez 
Chemises  à  livres.) 

(A)  13 80.1e Gouvernement  des  princes  frarioois,  couvert  de  cuir  blanc  à  queue - 

(Inventaire  de  Charles  T.) 

(B)  —  Unes  Uroniques  de  France,  à  deux  fermoirs  d'argent  dorez  et  ont  une 

chemise  de  soye  à  queue, 

CBÀPOUDINE;  Crapaud  me.  Cette  pierre *  qui  ornait  le  bantou 
du  couvercle  d’une  coupe  dans  le  trésor  de  Louis  d’Anjou  *  est* 
selon  les  uns,  une  pierre  fine,  selon  les  autres,  un  fnssile.  Ce  qui 
nous  importe,  c’est  qu  on  lui  attribuait  la  vertu  d'indiquer,  en  suant, 
la  présence  du  poison,  et  cela  parce  qu  elle  était  censée  se  trouver 
dans  les  têtes  des  crapauds,  et  même,  selon  Albert  le  nrand*  conser¬ 
ver*  empreinte  à  sa  surface*  la  figure  de  cet  animal. 

(À)  1360,  Inventaire  du  due  d'Anjou,  17L 

(lï)  1416,  Une  crapaudine  assize  en  un  annel  d'or  —  iiîj  liv»  t*  {Inventaire  du 
duc  de  Berry*) 

(C)  —  Sept  anneauh,  à  piérres  crapaudines,  rvij  langues  de  serpe  ns  et  une 

pierre  de  corail  qui  sont  de  deui  espreuves,  tout  prisé,  vi  1U\  t. 

(D)  4440.  Crêpa wde  nr  crapawndnP  precyous  stone.  Stnaragdus.  (Prompt-  par.} 

lE)  i467*  De.ui  crapaudines,  l'une  en  ung  anneau  d’or,  l’autre  eu  uug  anneau 
d'argent,  (Ducs  de  Bourgogne,  3071.} 

(F}  1603,  Il  est  fa  tu  que  la  crapandme  eh  ange  de  couleur  et  qu’elle  sue  quand 
on  L'approche  du  gobelet  où  il  y  ait  du  poison;  quoyque  Boot  et  quel¬ 
ques  autres  assurent  que  la  crapaud  im-  trouve  dans  la  terre  f  je  ne 
voudrais  pas  néanmoins  contester  qu’il  ne  s'eu  trouve  dans  la  teste  de* 
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vieux  crapaux,  mais  il  est  certain  que  celle  que  nous  rendons  ne  pro- 
vient  pas  de  ces  animait».  (l'omet.  Eist.  des  Drogues,  j 


CRASSET.  Lampe  de  nuit. 

(A)  1 330,  A  pottf*  of  crthp,  in  wHich  he  tatli 

A  fight  bremiyug  in  a  cresset.  (Gower.) 

(B)  1 330.  Crcsset,  a  lyght,  flambeau,  fallot.  (Palsgrave.) 

crÉdence.  On  appelait  de  ce  nom  la  table  ouïe  buffet  sur  lequel 
ou  reposait  les  vases,  aussi  Lieu  à  r  église  que  dans  la  maison ,  et 
qui  servait  à  faire  l’essai,  la  créance,  eu  italien  credenza ,  en  latin 
credeniia.  Ensuite  on  a  uouué  ce  même  nom  aux  objets  employés 
dans  Passai  et  à  leur  support.  Si  je  n'avais  pas  exclu  de  ce  glos¬ 
saire  les  termes  d’architecture ,  je  montrerais  ce  qui  distingue  la 
crédence  de  la  piscine,  ce  qui  les  rapproche  aussi. 

(A)  1336.  Ung  petit  arbre  d'or,  nommé  crédence,  parny  de  sept  houppes  de 
grains  saphirs  et  deux  petis  et  de  huict  langues  serpentines,  (lurent, 
de  Charte s-Quint.) 


CREAI  Al  EL  ÈRE.  La  quantité  de  vaisselle  d’argent  devait  être  im- 


toute  su  fortune,  et  de  la  difficulté  de  faire  «valoir  des  capitaux,  en 
se  réservant  la  possibilité  de  les  réaliser  en  écus,  dans  quelque 
grande  et  subite  nécessité. 

(A)  13S<».  Deux  gr*>ilz,  un  trépied  et  une  crénieUlio  aux  armes  de  MonsT  le  Dau¬ 
phin  ,  pesant  iïiiii  marcs,  ri  onces  d’argent  blanc.  (Inventaire  de 
Charles  V.) 


CRESME.  Huile  consacrée ,  employée  dans  les  sacrements  de 
l’Eglise.  Le  vase  qui  la  contenait  devait  avoir  la  forme  d’un  fla¬ 
con,  et  s’appelait  Crémier.  Ou  remarque,  dans lun de  ceux  qui  est 
décrit  dans  mes  extraits,  la  disposition  d'un  pied  pour  contenir  des 
hosties.  (Voyez  AmpouUe.) 

(A)  —  Ut  presbyteri  sine  sacro  chmmate  et  oleo  benedicto  et  salubd  encha- 

ristia  alicuhi  non  ptulkisï 'antur  ;  s<*d  ubicunque  vel  fortuito  reqiiisiti 
fuevint,  :ul  officiant  suiim  statim  invettiautur  parati,  (Concil.  Germ.) 

(B)  1293.  Union  cri^matorium  argente  nia  Gilberti  episcopi ,  in  tenus  ligne  mu. 

(Inventaire  de  Saint-Paul  de  Londres.) 

(C)  1397.  Pour  un  estuy  pour  mettre  et  porter  le  flacon  au  cresme  —  xvi  s,  p. 

(Comptes  royaux, } 

H)  i4i7,  Un  cresmier  d'argent,  veré ,  a  trois  estais,  pour  invctre  le  saint 
crcsjnc.  (Inveut.  du  duc  d<-  Bmy.) 

E)  1492.  Uug  cresme  an,  à  trois  tournelles,  dont  le  pic  est  en  façon  de  boette 
pour  mettre  pain  à  chanter,  (lovent,  nécrol.  de  Paris.) 

(F)  lbo3.  Quant  est  de  la  matière  si  est  assavoir  que  l'eu  conflit  ycelut  cresme 
dr  baiüme  et  d‘ limite,  par  miste rial  raison.  [Durand.  Bat.  trad.de 
J.  Golain.) 

cristal.  Quartz  hyalin  incolore,  ou  cristal  de  roche.  C'est  la 
plus  dure  de  toutes  les  variétés  du  quartz.  Elle  présente  dans  sa 
loraie  primitive  des  prismes  à  six  pans  terminés  par  deux  pyra¬ 
mides.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,65.  Moins  dur  que  les  pierres 
fines,  le  cristal  de  roche  raye  le  verre  et  résiste  à  la  lime.  Les  an- 
eious  > b ■  1 1  sont  servis;  le  iimu  qu'ils  lui  mit  donné  vient  de  Ivçiaï’.v, 
geler,  supposant,  ce  qui  s’est  confirmé,  une  sorte  de  congélation. 
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On  a,  en  effet,  trouvé  dans  des  crevasses  de  rochers,  dites  poches  à 
cristaux,  des  dépôts  de  silice  combiné  à  la  chaux,  à  l’état  mou  ou 
gélatineux.  Le  grand  air  les  a  solidifiés  et  pour  ainsi  dire  congelés. 
La  superstition  avait  ajouté  nombre  de  fables  à  cette  première  idée 
<rai,  comme  on  le  voit,  était  juste.  Chez  les  Romains,  on  exécuta 
des  coupes  et  des  vases  de  cristal  de  roche  de  grandes  dimensions, 
et  on  les  gravait  pour  faire  disparaître  ou  dissimuler  les  défauts, 
tels  que  filets,  stries  et  une  sorte  de  nuée  argentine.  Au  moyen  âge, 
le  verre  n’atteignant  pas  à  l'éclat  du  cristal,  on  n’eut  pas  besoin 
de  distinguer  le  cristal  de  roche  ou  naturel  du  cristal  artificiel.  On 
disait  simplement  cristal  et  aussi  béricle,  ainsi  que  le  prouvent  les 
exemples  suivants,  parmi  lesquels  on  en  remarquera  où  le  béricle 
est  distinct  du  verre.  Quant  à  l’expression  de  voirie  de  cristal, 
elle  est  prise  dans  l'acception  de  vase  à  boire.  Je  cite  un  diragoîre 
dont  la  coupc  de  cristal  a  un  émail  au  fond.  Comme  le  cristal  ne 
supporterait  pas  la  chaleur  nécessaire  à  la  fonte  de  l’émail,  il  faut 
supposer  que  ce  morceau  de  cristal  était  fixé  sur  le  pied  par  une 
virole  uni  le  traversait,  et  l’émail  était  vissé  sur  la  virolle.  A  l’épo¬ 
que  de  la  Renaissance,  quand  les  verreries  de  V  enise  luttèrent  avec 
l’éclat  du  cristal  naturel,  même  avant  la  fabrication  du  verre  à  base 
de  plomb,  on  distingua  soigneusement  le  cristal  de  roche  du  cristal¬ 
lin  de  verre.  On  appela  ce  dernier  cristal  de  Venise,  et  le  prix 
auquel  on  l’estimait  établissait  à  lui  seul  une  grande  différence. 

(À)  1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou,  171, 

(B)  1363.  Dein  petits  barils,  à  un  entonnoir  de  cristal*  à  mettre  basme,  en  un  estuy 

para  y  d'arpent.  (Inventaire  du  duc  de  Normandie) 

(C)  —  Vu  esteiu  de  béricle,  garni  d'argent  esmaillé,  puise  vj  marcs,  v  onces 

(D)  1375* Costal  est  une  pierre  reluy saut  et  clêre  ,  qui  a  couleur  de  eane,  car 

elle  est  engendrée  de  nège  ou  de  la  glace  endurcie  par  moulti  de 
temps.  [Le  Propriétaire  des  choses.  Trad*  de  I.  Cor  bichon.) 

(E  i  380*  En  grand  es  tri  n  de  béricle,  gara  y  d'argent  esmaillé,  pesant  ivj  marcs, 
(Inventaire  de  Charles  V*) 

(F)  -  Une  pomme  de  béricle. 

(G)  —  Detu  fourchettes  d’argent  dont  le  manche  est  de  cristal. 

(H)  —  Un  fouet  de  cristal  garni  d’argent. 

{ 1)  1414.  Une  couppe  et  une  e&guière  de  béricle,  garnie  d'or*  à  deux  terrages 
d’argent  ez  pattes,  esta  aillez  de  vert,  à  petits  confis  d’argent  (Inven¬ 
taire  du  duc  de  Bretagne.) 

IJ)  1416,  Une  eouppe  et  une  esguiere  de  béricle  que  le  duc  donna  en  la  ville 
de  S.  Quentin  en  Yenuandoys  à  MS.  le  Dauphin.  (Conapt.de  Bretagne.) 

(K)  —  Em  pin  te  de  béricle,  garnie  de  ij  m.f  îj  onces  d’or,  ou  environ*  et  le 

fretelet  para  v  de  six  perles  et  un  balay,  —  ciiîj »  liv*  t.  (Inventaire 
du  duc  de  Berry.) 

(L)  —  Uns  bérieles  non  garnis,  toute  ronde,  prisé  ii  s.  t. 

(M)  —  Un  prant  pot  de  cristal,  à  deux  anees  de  mesmes, .  garny  d’argent 

doré,  et  sur  le  couvercle  a  un  hanlfc  tabernacle  d’argent  doré,  fait  de 
maçonnerie,  bien  délitement  ouvré  et  siet  le  dit  pot  sur  un  graut  pié 
d’argent  doré  esmaillé  et  y  a  plusieurs  y  mages  de  taille  qui  soutien¬ 
nent  le  dit  pot,  —  iiijc  liv.  t* 

{K)  —  Un  petit  aimelet  d’or,  auquel  a  une  pierre  de  béricle,  prisé  u  s,  t, 

(O)  —  Un  gobelet  de  cristal,  sans  couvercle,  non  gara  y,  —  %i  s-  t, 

(P)  —  Un  voirre  de  cristal,  sanz  couvercle,  non  garny,  —  vj  liv.  t, 

(Q)  1420,  Ung  hanlt  gobelet  de  cristal ,  ou  de  bérique,  en  manière  découpé* 

séant  sur  tin  pié  d’or  cizelé.  (Ducs  de  Bourgogne,  422$.) 
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(R) t4£Û.  Un  porte  Bien,  où  l'on  porte  ]i>  saint  sacrement,  fait  de  deux  rons 

bériques  bordez  d'or,  (Ducs  de  Bourgogne,  4063.) 

(S)  —  Un  porte  Dieu,  d’argent,  doré,  garni  de  deux  voirres  au  lieu  debéri- 

gués,  dont  Fan  est  cassé»  (Ducs  de  Bourgogne,  40*9, } 

—  Une  pyrite  salière  dont  le  corps  est  d'une  manière  de  cristal  sur  îe 
vert*  (Ducs  de  Bourgogne,  4190.) 

(T)  1455.  Unes  patenoslres  de  béricie,  x  liv*  t,  (Dues  de  Bourgogne,  n°  6783.) 

tüj 1467.  Unes  palreoostres  de  cristal,  à  deux  bon  tons  d’or,  dnnt  aux  doux  bouts 
a  des  cliayitaulx  do  coral.  (I)ucs  de  Bourgogne,  3151t.) 

(V)  —  Ung  petit  \  mage,  d'argent  doré,  de  nostre  Dame,  tenant  son  fils,  nions- 
trant  sa  mamelle  qui  ési  de  cristal.  (Ducs  de  Bourgogne,  20Î7.) 

(Xi  —  Ungvoifre  blanc,  hault,  de  cristal,  gamy  d*or  et  de  xviïj  perles* 
(Ducs  de  Bourgogne,  2339.) 

(Y)  —  Ung  voirre  cristallin  couvert,  gamy  d'or*  (Ducs  de  Bourgogne,  2340*) 

(Z)  —  Gobe  le  tz  de  verre,  de  cristal  et  de  terre  et  antres  pièces*  —  Autre  vais* 

selle  de  cristal  gara  y e  d’argent  doré  et  autrement*  (Voyez  Ducs  de 
Bourgogne,  du  n<>  2720  à  2765*) 

(AA)  —  Ung  eschequier  d'argent  —  garny  d’esehez  de  cristal*  (Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  3258*) 

(BB)  1498,  Ung  drageouer,  d’argent  doré,  la  conppe  de  cristal  et  au  ineleti 
d’icefie  a  ung  grant  esmail  escript  et,  en  icelluy  esmail,  a  plusieurs 
personnaiges,  arbres  et  béates,  la  couverture  aussi  dorée  à  plusieurs 
esmaulx,  lé  champ  eamoisé,  le  pié  et  le  baston  de  mesures,  le  pom¬ 
meau  d’iceluy  faict  à  maezonnerie  ft  personnaiges,  le  tout  d’argent 
doré  et  le  pié  a  jour,  pesant  onze  marcs,  deux  onces  d’argent,  (Inveu* 
toire  de  la  Roy  ne  Arme  de  Bretagne») 

(GC)  1534,  Ung  chapelle t  de  cristal  vert,  faict  en  façon  de  glands  garny  d'or, 
avec  une  houppe  d’or  et  d'argent  et  six  ai  sue  aulx  d’or,  esmaiïlezde 
vert  ;  ensemble  six  robis,  etc.,  etc*  (Comptes  royaux,) 

(DD)  1536* Une  pierre  de  cristal,  où  est  gravée  la  bataille  de  Parie,  aiant  ung 
cercle  d'or  allen  tour,  repensant  sur  nue  au  lire  pierre  de  cristal  en  eu— 
lumiie  de  deux  doigt z  de  long,  à  buict  quairés,  plu*  bas  est  utig  bou¬ 
ton  de  cristal  taillé  à  Losenges,  garni  en  trois  lieux  d'argent  doré  ÿ 
aiant,  entre  la  dite  pierre  taillé  et  la  coiomne,  deux  Irons  dlor  etsnubz 
le  dît  bouton  y  a  une  cornaline  ou  est  gravé  ung  lyon  passant.  Le 
tout  venant  de  Févesque  de  Trente  et  mise  en  une  petite  custode  de 
retour  noir,  pesé  iiij  onces  iiîj  est.  (inventaire  de  CharlèS-Quinb) 

(EE)  1560,  Ung  cristal  tout  rond,  ou  il  y  a  une  monstre  dedans,,  gamy  d'or  et 
enrichy  de  petits  camayeux  et  autres  menues  pierres,  estimé  —  lix* 
(Inventaire  du  Roy  fait  à  Fontainebleau.) 

(FF)  —  Une  petit»*  tour  de  cristal,  assise  sur  ung  pied,  où  il  y  a  nue  figure  de* 
dans  émaillée,  —  xx. 

(GG)  —  Ung  tableau  d'argent  doré,  gamy  de  cristal  painet,  où  est  la  passion 
et  ung  Dieu  au  dessus  tenant  une  croix  en  la  main,  —  iiij**. 

(HH)  —  TTng  cofire  de  cristal,  gravé  et  garny  d’argent  doré,  et  de  quelques 
frises  émaillées  —  iije. 

(  Il  )  —  Ung  gr  and  mire  ner  de  cristal  de  roche,  gara  y  d’ébène,  ayant  une  aul- 
nisse  ei  ung  saphir  an  dessus,  arec  quatre  amatistres,  et  quatre  Ca¬ 
may  eux,  estime  —  cl, 

(JJ)  1593,  Une  pièce  de  cristal,  triangle,  par  laquelle  se  voyent  plusieurs  et 
diverses  couleurs  de  l'arc  en  ciel,  (Inventaire  du  duc  de  Lorraine*) 

(EK)  1599,  Une  sali ièré  de  cristal  de  roche,  garnie  d’n n  couvercle  do  mesme 
cristal,  enchâssé  d’or  esmail  lé,  au  hault  duquel  y  a  une  flambe  d’or 
enrichie  de  quatorze  diamans  et  quatre  rubis;  à  Dan  tour  du  dit  cou¬ 
vercle  y  a  quatre  rubis  et  au  dedans  d'iceliiy  est  taillé  de  relief,  en 
icduy  est  le  sacrifice  tTAbrakam,  avec  neuf  diamans  et  deux  rubis,  — 
prisé  iijc  escus,  (Inventaire  de  Gabrielîe  d'Estrées*) 
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LL)  1390.  l'n  vi*rre  de  cristal  fait  *iu  cloche,  garoy  d'or,  i,sniaillé  de  rouge  clair 
avec  de  grandes  flambes,  prisé  la  somme  de  de  ni  cens  escus. 

(MM  ;  —  Deux  poissons  de  cri  sial  de  roche,  garmz  d’or  «émaillé,  et  dedans  les 
yeux  deux  rubis,  prisés  iijc  escus. 

(NN)  —  L'n  petit  chaude ron  de  criatalin.de  verre,  prisé  xxx  sols. 

(00)  —  Un  grand  mi  rouer  de  cristal  de  Venise, garny  d’ébeyne,  prisé  I  a  somme 
de  six  escus. 

(1T)  ISQ3.  A  la  îleiac  (d’Angleterre)  un  mimer  de  cristal  de  Venise,  dans  une 
bœte  d’or  enrichie  de  diamans.  (Sully.  (Economies  royales.) 

t  itisi  Ai.i.iKit.  Ouvrier  pour  la  taille  du  cristal  de  roche. 

(A)  12Gfl.lt  peut  estre  cristallier  A  Paris  qui  veult,  c’est  assavoir  ouvriers  de 
pierres  de  cristal  et  de  tontes  autres  manières  de  pierres  naturem. 
(Statuts  des  métiers  de  Paris.) 

CROIX.  La  croix  à  quatre  angles  droits,  avec  le  jambage  infé- 
rifiif  plus  Imig  que  b-<  antres  ,  est  ln  rm'ix  du  Calvaire,  la  noix 
chrétienne*  la  croix  de  l'église  catholique.  Le  jambage  central  et 
perpendiculaire  se  nomme  la  hampe  ;  on  appelle  bras  de  la  croix  la 
fi-  l  m'  ou  traverse  fui  coup-1  e«dm<i  ;i  angle  droit.  La  croix  à  <]uatie 
angles  droits  et  quatre  jambages  égaux  est  la  n  oix  de  l’église  grec¬ 
que.  La  croix  en  X  porte  le  nom  de  saint  André,  parce  qu'elle  servit 
à  son  martyre.  La  croix  en  Tau,  béquille  ou  potence,  fut  adoptée  sym¬ 
boliquement  par  quelques  églises  à  une  époque  assez  ancienne.  La 
cmix  en  V  a  (mur  elle  aussi  quelques  autorités.  11  y  a  des  ouvrages 
entiers  et  d'innombrables  dissertations  sur  l’origine,  la  forme  vraie 
de  la  croix  du  Calvaire  et  sur  ses  Variétés,  C’eût  été  effleurer  ce 
grave  sujet  que  de  l’aborder  ici.  Je  renvoie  aux  inventaires  des 
églises,  aux  inventaires  royaux  et  au  travail  dans  lequel,  m'ap¬ 
puyant  sur  les  monuments,  je  ferai  usage  de  ces  textes, 

CROSSES.  Crocia,  dicta  a  similitudine  crucis  —  baculus  pas  la¬ 
ra  lis  —  pnti  in  c.  (  Voyez  ce  mot.  )  La  mission  pacifique  et  le  ca¬ 
ractère  de  chef  du  troupeau  des  fidèles  a  transformé  en  bâton  de 
pasteur  le  Ut  mis  des  Augures,  sanctifié  par  la  mission  des  nouveaux 
évêques.  Son  usage  remonte  aux  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Les 
archevêques  et  les  évêques  eurent  des  crosses  au  moyen  âge,  les 
abbés  et  les  abbesses  eurent  la  leur,  et  ,  dans  la  rigueur  du  droit, 
un  abbé ,  devenu  évêque  et  archevêque  a  la  fois,  ce  qui  s'est  vu,  au¬ 
rait  pu  porter  à  la  main  une  crosse  à  triple  volute,  mais  pareil  en¬ 
tassement  de  vanités  ne  s’est  pas  produit  ;  au  moins  sur  les  monu¬ 
ments,  nous  u’avous ,  et  très-exceptionnollement,  que  des  crosses 
doubles ,  c’est  b  ion  assez.  Quand  je  ferai  la  description  des  repré¬ 
sentations  figurées  et  des  crosses  conservées  dans  les  musées  et  tré¬ 
sors  d’églises ,  je  donnerai  la  liste  de  tous  les  sujets  qui  remplissent 
la  volute  des  crosses.  Ce  serait  ici  hors  de  propos.  J  'ai  dû  renoncer 
à  publier  in  extenso  les  descriptions  de  crosses  que  j’ai  trouvées 
dans  les  inventaires  d’églises  et  dans  les  inventaires  de  toutes  sortes, 
c’eût  été  sans  grand  profit  pour  l’étude  et  très- volumineux.  Je  puis 
dire  d’avance  que  les  volutes  des  crosses  ont  été  toujours  s'augmen¬ 
tant  en  dimensions,  et  qu’ornées  d’abord  de  rinceaux  et  d’animaux, 
dans  le  style  d'ornementation  de  l’époque,  elles  se  remplissent,  à  la 
fin  du  xn «  siècle,  de  sujets  religieux,  parmi  lesquels  la  salutation 
évangélique  et  le  Christ  sur  la  croix,  entre  Marie  et  saint  Jean  , 
sont  le  plus  souvent  répétés.  On  trouvera  d’excellentes  indications  à 
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Farticle  Bactilus  du  Glossaire  de  Du  Gange.  Pour  le  tau ,  voyez,  dans 
ce  Répertoire,  au  mot  Hast  on  de  Chantre. 

croîts bq U I K.  L'étymologie  de  ce  mot  m’échappe.  On  serait 
porté  à  la  chercher  dans  la  langue  allemande ,  si  même  une  des. 
citations  suivantes  ne  donnait  une  indication  dans  ce  sens.  C’était 
un  gobelet. 

(A)  1363.  Un  crouspijmn  de  madré.  (Inventaire  du  duc  de  Normandie.) 

(B)  1380.  Six  guobelés,  appelles  c  reus  équins ,  du  pois  d’environ  vi  mars,  d’ar¬ 

gent  doré.  (Plaidoiries  civiles.  Ileg.  du  Pari.) 

(Cj  1382.  L’ng  ereusequin  d'or— avec  le  couvercle.  (Comptes.  Pr.  de  l’iiïst.  de  B.} 
(D)  1397.  l'n  gobelet  d’or,  en  guise  de  toosequiii  d’Allemaigne,  à  un  pied  et 
trois  signes  d'or.  (Apud  Du  Gange.) 

(£)  lti6.  Un  grant  ereusequin  de  madré  couvert,  les  bonis  garnis  d'argent 
doré.  (In vent,  du  due  de  Berry.) 

(F)  —  i  n  autre  civusequin  de  madré  non  garni. 

(G)  1467,  Ung  crosequin  de  serpentine  ,  gamy  le  pié,  la  bordure  et  le  couvercle 

d’or,  pesant  ensemble  iij  in.,  ij  b.  (Ducs  ae  Bourgogne,  £360.) 

(H)  —  Ung  grousequin  de  cristal,  sans  ansse,  gamy  d’argent  doré,  (2750.) 

crucifix.  Il  y  a  un  livre  à  écrire  sur  le  crucifix.  Faute  de 
pouvoir  lui  donner  l’étendue  convenable,  je  n’aurais  pas  fait  d’ar¬ 
ticle  sous  ce  titre ,  si  je  n’avais  quelques  mots  à  dire  sur  la  fabrica¬ 
tion  et  le  commerce  des  choses  saintes.  Athènes,  dans  l’antiquité , 
chargeait  d’images  de  dieux  les  vaisseaux  qui  sortaient  du  Pyrëe , 
pour  trafiquer  avec  le  monde  entier  des  anciens.  Au  moyen  âge » 
on  hérita  de  cette  façon  débonnaire  d’envisager  les  choses  saintes, 
avec  d’autant  plus  de  droit  que  le  catholicisme  avait  grandi  sur  les 
ruines  de  l’idolâtrie ,  et  devait  enseigner  le  peu  de  cas  qu’il  fallait 
faire  de  ces  images  matérielles,  destinées  à  rappeler  seulement  ou 
les  grandes  scènes  ou  les  personnages  vénérés  de  l’Histoire  Sainte. 
Quelques  facilités  données  aux  métiers  qui  exécutaient  les  images 
des  saints  et  les  ustensiles  de  l’église,  quelques  prescriptions  sages 
poui  veille i  à  leur  bonne  exécution,  afin  d’assurer  leur  duree, 
telles  sont  les  précautions  et  les  privilèges,  qu’au  point  de  vue  in¬ 
dustriel,  on  imagina,  et  qui  établissaient  une  si  faible  distinction 
entre  le  bahut  sculpté  et  le  retable,  entre  le  drageoir  et  l’ostensoir, 
entre  la  statue  du  chevalier  destinée  au  monument  funéraire  et  le 
crucifix  destiné  à  la  croix. 

(À)  1460.  Qui  conquis  veut  estre  ymagiers  à  Paris,  ce  est  à  savoir  tail  lierres  de 
cmeefiz,  de  manches  à  cnutiatis  et  de  toute  autre  manière  de  taille, 
quel?  que  elf  soit,  que  ou  face  d'os,  d’yvoire ,  de  fust  et  île  toute 
autre  manière  d’estoffè,  qnele  que  èle  soit,  estre  le  pu  et  franc  heme  ut, 
peur  tant  que  il  sache  le  mestier  et  que  il  ouvre  ails  us  et  ans  omis  tu  - 
mes  du  mestier  devant  dit  —  U  preudorae  del  mestier  de  vaut  dît  sont 
quite  du  guet,  ne  ne  doivent  rien  de  costume  de  chose  qu’ils  vendent 
ne  achatcnt  ap  attenant  à  leur  mestier  ;  quar  leurs  mes  tiers  n’apar- 
tient  à  müe  ame,  fors  que  à  Sainte  Yglise  et  aus  princes  et  barons  et 
aus  autres  riches  homes  et  nobles.  (Statuts  des  mestiers.) 

(B)  tn0‘.  Et  riches  eroces  à  evesques, 

À  abeE  et  à  arebevesques^ 

Crucefîz.  et  ymagerîe  * 

D’argent  et  d'yvnire  amtaülie,  (Diet.  des  marebeaus,) 

GRUET4  Burette 

(A)  1376*  Deui  craets,  taillez  corne  deux  angëtes ,  pur  servir  à  mesme  Tant 
perpétuel emenL  (Oïï.  du  Prince  noir  à  l'église  de  Canterbury.) 
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(B;  1440.  Cniptt.  Ampulla,  phiola.  (Prompt,  parmi.) 

ci’dk,  Ceinture. 


(A)  1600.  Avec  un  petit  présent  il’one  ceinture,  que  les  fileurs  de  aoye  nom¬ 
ment  une  cudn  ,  elle  reporta  la  fourchette  an  bon  père  ,  In  y  disant 
qu'elle  étoit  bien  tenue  à  luy.  (Le  Moyen  de  parvenir.} 


cuiller.  Les  cuillers  sont  vieillesse  ne  dirai  pas  comme  le 
monde,  mais  certainement  autant  que  la  soupe,  et  les  textes  les 
plus  anciens  sont  bien  moins  anciens  qu'elles.  Gomme  elles  sont 
citées  souvent  avec  la  fourchette,  j’ai  réuni  quelques  citations  sous 
ce  dernier  titre. 


CUL  LIER  D’ÉGLISE.  Les  inventaires  des  trésors  des  églises 
et  des  princes  mentionnent  des  colliers  percées  qui  peuvent  répondre 
à  plus  d’un  usage  sacré  et  profane.  Comme  mon  but  u’est  pas  de 
disserter  sur  les  formes  successives  des  différents  ustensiles  de 
l’Église,  les  uns  abolis  ou  hors  d’usage,  les  autres  conservés  dans 
les  formes  actuelles  du  rit,  soit  catholique,  soit  oriental,  j’ai  réuni 
sous  le  titre  le  plus  facilement  saisis  sable  ce  que  je  puis  en  dire 
ici.  Je  n'entends  pas  parler  de  la  grande  cuiller,  le  cochlear,  dont  les 
Grecs  seuls  se  servent  dans  la  distribution  de  1* eucharistie,  mais 
lfl  d’une  petite  collier  dont  on  s’est  servi  dans  plusieurs  églises  ca¬ 
tholiques,  et  qui  s’est  conservée  assez  tard,  avec  laquelle  on  prenait 
dans  le  ciboire  les  hosties  consacrées  dont  on  devait  se  servir  à  la 
messe;  2°  d’une  autre  petite  cuiller  destinée  à  prendre  quelques 
gouttes  d’eau  pour  les  mêler  au  vin  du  calice:  enfin  3°  d’une  cuil¬ 
ler  percée  ou  passoire  avec  laquelle  on  évitait  de  laisser  entrer 
dans  le  calice  aucune  impureté.  On  désigne  celle-ci  sous  le  nom  de 
Cotum  et  Coiatorium,  et  dans  quelques  textes  sous  celui  de  Syon  et 
Sium.  Quant  à  la  passoire  des  usages  domestiques,  elle  n  a  pas 
besoin  d  explication. 


(A)  1220.  Cap,  lvj.  De  Colatono.  Faciès  colatorium  aurenm  sivc  arpentent?) 

hoc  modo.  (  Après  avoir  parlé  du  manche  très-omé.)  Pelvieula  vero 
(ma;  ld  sumnùtaLe  est,  in  medio  ftmdo  perforari  <kbel  sublilissiniis 
foramimbus  per  qwæ  colarî  débet  viuum  et  aqua  in  calice  poneiida , 
per  quæ  saeramentum  dominici  sanguinis  conficitnr.  (Theopinhis.) 

(B)  1242,  Nec  non  larga  ejus  gratia  dédit  va  seul  11m  gemmnlis  undiqne  sqdum 

niteutiluLS,  ac  errai11  es  prime  ns  similitudmeiii,  si  non  ah  infivrinri  capite 
modiee  falçato  uaci  speciem  retineret.  Fer  lioe  foratura  subtiHssimft 
YtDum  ijnandnqne  fïmditur  in  calieem  m  pili  sive  <[iiæ  aer  muret  agi- 
taliilis.  valsant  admiscerL  Syon  anticpiornm  vnravit  do^ta  disentio  et 
a  subdîstcono  festive  geîitur  pro  manipule*  (GUarta  U higuuU  Geüom* 
apitd  Mabillau.) 

(G)  1336,  DêHl  calices  d'argent,  dorez  dedans  et  dehors,  la  cnîllier  d’argent 
avec.  (Acte  de  fondât,  de  la  ehap,  de  Elan  ville,  publié  par  >L  Tardif,} 

{D)  1502.  Cad  car  magnum  1  argenteum  ,  perforatum  ,  quo  soîet  colari  vinnm 
fuir  fertur}  pro  oelehratione  facienda  et  habet  in  extretnitate  capulî 
magnum  an  ilium  quo  deferri  cousuevit  in  festis  amraalibiis  asubdia- 
coiïü.  (In vent,  de  Laon,  publié  par  M.  Barras*) 

CUILLER  POUR  LA  LANGUE.  Gmtù>Laiigne* 

(A)  1 467.  Ofîe  petite  eu  Hier  à  nec  loyer  La  langue.  {Dues  de  Bourg  ,  2^3B.) 

CUIR  bouilli.  Le  cuir  servait  à  tant  de  choses  que  Froissart 
disait  proverbialement :  D'autrui  cuir ?  large  ceinture ^  mi  bien: 
Qui  cuir  voit  tailler,  courroies  demande*  le  m  veux  citer  qu'ma 
petit  nombre  de  ses  applications.  Je  ne  parlerai  donc  ni  des  harna- 


- 
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cUctiu-uts  et  armures,  ui  des  objets  recouverts  de  eu»*  en  poil , 
c’est-à-dire  prépan'1  avec  la  fourrure .  ni  de  ceux  qu’on  revëtissait 
dr  cuir  escoreké,  c'est-à-dire  piqué,  mais  je  prendrai  dans  mes 
extraits  quelques  citations  de  cuir  bouilli  haché  en  manière  d'en- 
levure ,  rVst-à-thre  taillé  au  canif  et  relevé  en  relief,  qui  est  le  pre¬ 
mier  genre  de  travail  usité,  ensuite  de  cuir  bouilli  poinçonné,  c'est- 
à-dire  travaillé  au  petit  fer,  qui  marquait  à  froid  par  pression, 
et  enfin  de  cuir  bouilli  estampé,  qui  fut  le  dernier  procédé,  d’abord 
travaillé  avec  des  fers  de  petite  demension,  grandissants  ensuite 
iusqu’ à  s’appliquer  par  plaques  entières,  La  dorure,  l'argenture  et 
la  couleur  ajoutaient  beaucoup  à  ces  travaux,  qui  ont  leurs  monu¬ 
ments  :  le  premier  procédé  dés  le  îx*  siècle,  le  second  dès  b*  xive, 
le  troisième  dès  le  xv*.  J’ignore  comment  ou  obtenait  du  cuir  ces 
gonflements  qui  donnent,  dans  le  foulage  de  l'estampage,  des  reliefs 
très-accentués,  il  est  probable  que  lîanciciiue  préparation  des  cuirs 
s’y  prêtait  mieux  que  le  euii  actuel  ne  le  ferait  ,  et  c’est  aussi  de 
cette  manière  que  je  m’explique  l’emploi  du  cuir  bouilli  pour  faire 
les  effigies  dans  les  funérailles  royales.  En  même  temps  que  res 
impressions  se  faisaient  à  froid  et  au  petit  fer,  gravé  en  relief  et 
à  rebours,  on  découvrait  le  secret  de  l'impression  humide.  Le  lien 
qui  unit  ces  deux  inventions  donne  de  l’importance  aux  premiers 
cuirs  bouillis  estampés  et  à  leur  mention  dans  les  textes. 

(à)  H85.  Moult.  Tu  riches  li  frai  us  qu'il  li  a  el  cliief  mis 

$uu  poitrail  i ni  lara  (pii  In  de  cuir  bobs. 

(Graindor,  Gh.  d’ Antioche.) 

(B)  1190*.  Un  cuir  boli  a  en  son  dos  gili 

Par  drsuir  ot  tin  cia  vain  a  faut  ré. 

(Guillaume  au  court  nez.) 

(0)  TÎ43,  Pro  tribus  hanaperiis  de  corio  hulito.  {Comptes  royaux.) 

(D)  1259*.  La  carre  du  roi  Pli  y  on  lut  de  cuir  d’éléphant  bouilli  dont  Je  taber¬ 
nacle  et  la  marcelle  fu  peint  à  col  lors  et  à  vernis.  (l'orme  de  la  guin.iv 
de  Troyes.) 

(K)  1320.  A  Nicolas  de  France  pour  ij  escrins  de  cuir  bonlli  que  il  fit  A  la  roynu, 
l’un  pour  une  nef  d'argent  et  l'antre  pour  un  charriot  d'argent  qui 
porte  une  nef.  (Comptes  royaux,  cités  par  Leber.) 

(F)  1330.  IJn  livre  —  en  iui  fonrtel  de  quir  bouli.  (Inventaire  de  la  Biblio¬ 

thèque  de  La  Ferté.) 

(G)  1380.  Un  eoffiu 

De  cuir  bouilli  et  fin 

Avec  lettres  belles  et  sages.  (Frûissart.) 

(H)  —  J’aTûie,  ad  ont,  de  cuir  bouli 

Un  coffiiiet  bel  et  poli 
yui  estait  longes  et  est  rois 
Où  les  balades  toutes  trois 
Mis.  (Idem.) 

(I)  1387.  A  Perrin  Bernait,  gaiuguier,  d  entoura  ut  à  Paris  —  pour  j  estuy  d<; 

cuir  boully,  pomponné  et  ouvré  à  devises  d’enneles  entretenans  —  pour 
mettre  et  porter* une  aiguière  d’or  que  MS.  le  Bue  de  Bniirgongtie 
donna  an  Hoy  NS.  pour  ce  —  xyj  s,  p.  (Comptes  royaux.) 

(J)  —  A  luy,  pour  tm  grant  estuy  de  cuir  boully,  a  chat  té  de  luy  ce  jour, 

pour  mettre  et  porter  ungs  tableaux  que  a  faix  Jehan  d'Orléans,  peintre 
et  varie t  de  chambre  du  Boy  NS.,  pour  ce  —  xxxvj  s.  p, 

(K)  —  A  Jaque!  aux  coin  mis*  ïroteil  lier,  demouraot  à  Paris*  —  pour  detiv 

gratis  étuis  dr  cuir  honllj . poinçon ués  et  armoicz  des  arnns  de  France,, 
garnis  cliascuu  de  deux  courroies  de  cuir  et  de  cros  de  fer,  —  pour 
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mettre  et  porter  tes  ij  gratis  barils  d'argent  à  porter  eaue  en  feschâü- 
connerie  au  Roy,  —  xixij  s*  p* 

(L)  1389,  Coffnerîf ,  males  et  bah  us,  A  Jaqnet,  pour  m\  est»  y  ùe  cuir  boully,  ar* 
moyé  des  armes  de  Madame  la  Roy  ne,  pour  mettre  un  petit  tableau 
dÿ ivoire  pour  la  dicte  Dame,  pour  ce  —  iiij  s.  p.  (Comptes  royaux*) 

i  M)  1390*  A  Guillaume  Tireyerge,  buuteîUer,  demeurant  à  Paris,  pour  un  estuy 
de  ci ût  boulli|  fauve,  poînsonDé  et  amené  des  dictes  aunes,  acheté  de 
lai  pour  mettre  et  porter  un  gobelet  d’or  de  la  Roy  ne  et  pour  un  autre 
plus  petit  este  y  pour  mettre  une  petite  cuiUier  d'or  de  la  dicte  Dame , 
—  xij  s,  p.  (Comptes  royaux.) 

(N)  1416,  Un  coffret  de  cuiroiiquel  a  plasîeurs  an  gela  et  feuilles  en  manière, 
d’enleveure  et  aux  armes  de  feu  Mds,  et  est  garny  d’argent  doré,  — 
viij  liv,  t.  (Inventaire  du  dnc  de  Berry.) 

(Oj  —  I  n  estiiy  de  cuir  noir,  où  il  a  quatre  compas  d’argent,  les  deux  gratis 
d’argent  véré  et  deux  petis  d’argent  blanc,  prisé  viij  iiv.  t, 

(P)  —  Un  vaissel  de  cuir  tout  rond  et  très  bien  poly, 

(Q)  1443,  A  Cilles  Bonnier,  faiseur  de  coffres  de  cuir,  pour  la  Tendue  et  déli¬ 

vrance  à\m  grant  coffre,  couvert  de  cuir,  ouvre  de  vignettes  et  autres 
diverses  fleurs,  gamy  de  bendes  de  fer,  clef  et  serrure,  —  xüij  fï«r 
xij  sols-  (Ducs  de  Bourgogne,  138  L) 

!R  Ud3+  Une  harnais  de  cuir  boully,  pour  uug  cheval,  contenant  trois  pièces. 
(Comptes  royaux.) 

(S)  1460.  Le  corps  (du  roi  d’Angleterre,  en  1423)  fut  mis  sur  ung  chariot  que 
quatre  ehevaulx  Mânes  menoient  et  la  fiction  de  son  imaige  firent  faire 
ne  cuir  boully,  veslue  réalîement  et  paincte  au  vif,  couronne  iVor  en 
teste,  sceptre  en  une  main  et  une  pomme  d’or  en  l'autre..  (G*  tlhas- 
tellain.) 

CUIR  EMPRAIRT.  Cuir  marqueté  et  martelé,  J  appellerai  rate 
lention  >hi  r<‘ (ironulé  qui  rst  l’un  «lr>  urénn^airs  ite  Li  iltronverte 
>  1 1  '  l’impression,  J  «  *  vais  citer  dv<  îvlteurps  de  cuir  empmint  et 
aussi  des  relieures  de  cuir  tout  plain,  c’est-à-dire  sans  empraintes. 

(A  1390.  Un  livre  couvert  de  cuir  rouge  à  empraintes,  i  Invent,  de  Chartes  V.) 
(B)  1401-  Un  grant  Vivre  —  couvert  de  fuir  vermeil  et  t  uipraiut  de  plusieurs 
fers.  (Ducs  de  Bourgogne,  n°  5940.) 

(C  1116.  Un  livre  escript  et  noté  de  laiz  anciens,  couvert  d’un  cuir  vermeil 
tout  plain,  à  deux  fermoueis  de  cuivre.  :  lavent,  du  dnc  J.  de  Berry.) 

fl)'  1 42i) .  Le  livre  de  M  atome  t  couvert  de  rouge  plain.  (Ducs  de  B«>ur*:ogue , 
no  6387.) 

(Ë)  —  Le  service  de  la  chappelle  du  Roy,  couvert  de  cuir  rouge  marqueté. 

(Ducs  de  Bourgogne,  no  6372.) 

(F)  1440.  Ung  messe! ,  couvert  de  cuir  rouge  martellé.  (Ducs  de  Bourgogne, 
nv  6574.) 

crm  DORÉ.  On  faisait,  an  commencement  du  xvi*  siècle ,  une 
foule  d'ouvrages  et  d’étuis  en  cuir  doré  à  la  mauresque. 

(.\j  1548  Pour  une  boueste  aussi  de  cuir  doré,  faicte  à  .semblables  ouvraiges 
moresques,  garuye  de  bandes  de  fer  dorées,  fermant  à  deux  charnières 
et  serrures  à  clei  —  vij  liv.  vi  s.  (Comptes  royaux.) 

cuir  DE  LION.  Panni  tous  1rs  genres  de  cuirs  employés  au 
moyen  âge,  je  citerai  celui  fait  de  peau  de  lion,  non  pas  seulement 
parce  qu'il  était  considéré  comme  de  grande  vertu  contre  la  gra- 
v  -  Lie  et  le  mal  de  reins,  ce  dont  Guy  de  Cliauliac  se  porte  garant , 
mais  parce  qu’il  était  très -orné,  en  raison  même  de  sa  rareté  et  de 
cette  vertu. 

I  \  1313.  Une  ceinture  de  quir  de  iioun,  barnessé  d’or  od  camaeiix,  (Invent,  de 
Pierre  de  Gaveston.) 


» 


* 


ET  RÉPERTOIRE» 


241 


(B)  1380.  Un  g  conrroye  de  fuir  de  Iyon,  sans  nulle  ferrure,  en  laquelle  a  cousu 
encontre  en  nng  cendal,  trôys  enseignes  d'or  qui  ont  esté  fai  et  es  pour 
le  mal  des  rai  ns.  (Invent,  de  Charles  V.) 

CUIR  PEINT.  Ce  genre  de  travail  a  été  introduit  ou  réintroduit 
en  France ,  à  la  fin  du  xve  siècle ,  par  des  peintres  italiens ,  et  s-'est 
continué  pendant  tout  le  ivie  siècle  et  les  premières  années  du  xvii®. 
La  peinture  se  détache  sur  des  fonds  dorés  et  se  conserve  bien.  Je  ci¬ 
terai  de  ces  cuirs  peints,  *en  passant  les  monuments  en  revue. 

(A)  t  iOfi.  A  Jehan  Garnier,  sellier»  demeurant  à  Tours,  U  somme  de  quatre 
livres  quinze  sols  tournuys  à  lu  y  ordonnée  pour  un  g  grant  cuir  de 
boeuf  blanc,  passé  parahing  de  gïaz,  par  luy  baillée  ét  livrée  à  nng 
paiatre  que  le  Roy  avait  fai  et  venir  d’Ytallye,  auquel  ladicte  Dame 
(la  Roynej  a  faict  faire  et  paindre  le  parement  de  son  lict  —  iiij  liv., 
sv  s,  (Comptes  royaux.) 

CUIRET.  Bourse  de  cuir. 

(A)  i25Q*.  J  a  ne  puisse  je  chanter  messe. 

Dame  se  vous  n’avez  vostre  offre. 

Je  les  vois  mettre  hors  du  coffre 

Et  les  deniers  et  le  cuiret.  (Fabliaux.) 

(B)  —  Quinze  livres  d'estrelins  blans 

Esloient  en  un  cuiret  confus,  (Fabliaux.) 

(X’IRtE.  Morceau  de  cuir  qu'on  portait  par-dessus  l'armure, 
qu'on  étendait  sur  les  chariots  ci  dont  on  couvrait  les  coffres  chargés 
sur  sommiers.  Dans  ce  dernier  cas,  c’était  quelquefois  une  peau 
entière  de  vache  ou  vachin ,  de  là  les  mots  vache  et  bâche  qui  se 
sont  conservés.  On  disait  aussi  des  cuerres  couverts,  mais  cuerres 
et  querres  ont  nue  autre  origine  dont  je  ne  puis  m’occuper  ici. 

(A  1241.  Pro  saccis  ad  farinai»  régis,  pro  curais  et  coffris  ad  panera  portandum 
x  liv.  x  s.  (Comptes  royaux.) 

(B)  1300* ,  Li  princes  soloirnt  chevauebier  en  char  cuirez  et  covers  richement 

par  dehors  et  par  dedans  de  pailes  d’or  et  d'argent.  (La  Guerre 
de  Troie.)  * 

(C)  1323.  Une.  cuirie  pour  le  chariot,  vtij  lib.  (Invent,  de  la  royne  Clémence.) 

(P)  1 333.  Four  une  grant  cuti  ri  *■  à  couvrir  le  chariot  de  la  fructerie  du  Roy. 
(Comptes  royaux.) 

(E)  1391  A  Pierre  du  Fou,  coffrier ,  pour  une  couverture  noire  de  cuir  de 

vai  lle,  appelle*1  mirée,  pour  meure  dessus  et  couvrir  le  chariot  de  la 
garde  robe  de  NS.  —  xix  1.  iiij  s.  p.  Idem. 

(F)  1459.  Li  vacJiins  à  faire  empaignes  et  houseanx.  (Lettres  de  rémission.) 

(G)  1574.  Pour  uni  douzaine  de  vaches  grasses  pour  couvrir  les  trois  impériales 

de  ladite  c  arrache.  (Compte  deTécurie  de  Monseigneur  frère  du  Roy.) 

CUL  DF,  VILLA  IN.  Je  n’ai  trouvé  cette  expression  vulgaire  ni 
daim  les  giands  lexiques,  ni  dans  le  Dictionnaire  d’Oudin,  ni  dans  le 
Glossaire  de  Rabelais  par  Le  Bûchât  ,  deux  ouvrages  où  se  sont 
donné  rendez-vous  toutes  les  formes  libres  du  langage.  Je  propose, 
à  tout  hasard ,  une  supposition,  et  je  l'appuierai  dvun  dessin  qui  la 
fera  mieux  comprendre ,  lorsque  je  mettrai  des  notes  illustrées  à 
l'inventaire  de  Charles  V.  La  culotte  du  pauvre  est  souvent  percée, 
et  laisse  voir  le  contenu.  L’enveloppe  de  la  bourse  échaucrée  à  pointe 
pendante  par  le  bas  donnait  jour  au  fond  de  la  bourse ,  de  la  l'ex¬ 
pression  à  cul  de  vülain,  c’est-à-dire  à  fond  percé. 

(A)  13'0.  1  ni*  bourse  de  satani n  ,  à  cul  dp  villain,  à  iüj  escucoûs  de  France. 
(Inventaire  de  Charles  V.) 
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(B)  1380.  Une  bourse  de  cuir  blanc  et  rouge,  faute  à  cul  de  villain. 

(CJ  —  Ils  s'étaient  mis  à  porter  barbe  longue  et  robes  courtes,  si  courtesqti’ilz 
montroicnt  leurs  fesses,  ce  qui  caiisa  parmi  le  populaire  une  dérision 
non  petite,  {Continuateur  de  (1,  de  Kaugis.) 

CritEDENT,  Voyez  Coutelet,  Furgette  t't  EsguiUetle. 

tA)  1487.  Ung  cuivdeut,  ouquel  est  mis  en  œuvre  ung  diamant  nommé  la  Lo- 
zeugf  H  mie  grosse  pointe  de  drainant  et  une  grosse  perle.  (Ducs  de 
Bourgogne,  7 J 72.) 

<TJïi  o u En, le.  Cet  instrument,  ou  ustensile  de  toilette,  est  beau¬ 
coup  plus  vieux  que  les  citations  qui  suivent.  Voyez  Furgette . 

(A)  1555.  ronr  une  douzaine  de  curoreilles  d'ivoires  à  deux  sols  pièce  —  24  s. 
(Comptes  royaux.) 

(B;  1  b56.  A  Gilles  Suramoml,  orfèvre  du  Roy,  pour  ung  estidf  d'or  garay  d'un 
ouredans  et  ung  cureoreille,  tons  tailles  d’espariim  ,  enrichy  de  cou¬ 
ronnes  esmaillées  de  rouge  et  blanc.  (Comptes  royaux.) 

CUSTODE.  Dans  le  sens  d'enveloppe  et  de  gaine,  puis  de  ciboire 
qui  enveloppe  les  hosties ,  enfin  de  rideau  et  de  voile  qui  couvre  le 
ciboire  aux  hosties  consacrées.  Je  laisse  de  côté  ce  mot  quand  il 
désigne  les  tours  dans  le  jeu  des  écliecs. 

(A)  I  100*.  Kémist  le  livre  et  le*  toile  en  leur  eus  t  ode.  !  Lancelot  <lu  Lac.) 

(K)  1460*  Lors  monta  et  priât  congé  de  lin  et  se  mis!  an  chemin,  et  le  menés* 
trier  démolira  tout  seul,  si  prînt "sa  harpe  et  la  mist  en  sa  custode, 
puisse  mist  en  chemin.  ( Perce foresL) 

((I)  1467.  Trois  custodes  de  cuir,  paintes  d’or,  où  a,  en  ch aucune  custode,  deux 
fluctes  dA  voire  que  grandes  que  petites,  dont  l'une  des  dem  grosses 
flûtes  est  garnye,  an  sifflet,  d'or  et  par  emfras  garaye  de  deux  sercles 
d'or  et  semées  de  petites  perles,  d'émeraudes,  greuas  et  nbiset  u  \ 
fâultrlèn.  (Ducs  dé  Bourgogne,  3232*) 

[1))  1538,  Donné  à  maistre  Jehan  Gougon  (le  célébré  sculpteur)  pour  sa  peine 
d’avoir  faicl  deux  pou rtrÿcts  pour  faire  une*  custode  pont  porterie 
corps  de  notre  Seigneur,  pour  ce  payé  —  xxvi  sols  viij  den.  (S,  Maclou  , 
Ardu  de  la  SeineJnféneure.) 

(E)  1563»  A  Marie  Pou  Main  j  veiifve  de  deffonct  Pierre  Cauchoys,  en  son  vivant 

orfaive,  pour  une  custode  d'argent,  ux  liv.  xv  s.  fldem.) 

(F)  1566.  A  Jehan  Aurel,  orfebvre,  pour  une  Custode  de  cuivre,  xx  s,  (idem.) 

CUVETTE,  de  Cuva  9  cuve*  petite  cuve;  on  disait  aussi  eu  voilette. 
Lorsqu'à  la  fin  du  xvi®  siècle^  la  forme  ovale  devint  à  la  mode*  on 
donna  cette  courbe  aux  cuvettes  et  ou  commença  à  s'en  servir 
comme  bassin  à  laver. 

(À)  1363.  Deux  cuvettes  d'argent,  une  percée  et  nue  plaine.  (Inventaire  du  dm 
de  Normandie.) 

(B)  13 mc  rue  cuvette  d’argent,  dorée,  sur  üij  rocs  et  a  üij  escucon^  dtj  France, 

pesant  ïTÜj  marcs,  üij  onces.  (Inventaire  de  Charles  \  d 

(C)  1 397.  Une  cuvette  d’ai-gent  blanc  pour  mettre  reflroidir  le  vin  du  Roy  KS- 

(Gomptes  royaux») 

(I>)  1467,  Six  gobelet  d^argent,  en  manière  de  cuvectes,  goderonné  et  grenelés* 
(Ducs  de  Bôiugogue,  258 1») 

(E)  1599.  Une  cuvette  d’argent  doré,  faicte  en  ovalle,  pesant  soixante  et  seize 
marcs*  (Inventaire  de  Gabrielie  d'Estrées.) 

CTVEETE.  L’animal,  et  aussi  la  liqueur  odorante  qu’il  produit. 

A)  1467.  Une  petites  boistclecte  d’argent , à  uiectre  cyvecte.  (lmes  de  liuiu'- 
gogne,  3069.) 
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B)1  472.  Pour  une  cape  pour  mettre  une  civet  te  nouvellement  Tenue  Je  Le¬ 
vant.  (Comptes  loyaux.) 


damas  ( Œuvre  de ) .  Damas,  Mossoul  et  Bagdad  semblent  avoir 
été,  au  moyen  âge,  les  villes  industrielles  cjuî  nous  fournissaient 
d'ouvrages  damasquinés,  de  poteries,  de  verreries  et  de  parfums. 
Le  long  séj  oui  des  chrétiens  en  Client  aurait  suffi  pour  vaincre 
leurs  préventions  contre  tout  ce  qui  venait  des  Sarrasins,  si  même 
la  séduction  de  leur  art  n  avait  eu  libre  carrière  pour  s'exercer  A, 
l'abri  du  droit  qu’on  avait  de  se  parer  de  dépouilles  glorieusement 
conquises.  Le  style  arabe  devint  doue  à  la  mode,  et  la  marine  mar¬ 
chande  importait  avec  succès  toutes  les  productions  do  l'industrie 
orientale.  Venise*  qui  ouvrait  son  porta  ce  graml  envahissement, 
était  trop  industrieuse  pour  ne  pas  s'emparer  de  cet  engouement  et 
le  faire  tourner  à  son  profit;  elle  fabriqua,  à  s’y  méprendre,  des 
étoffes,  des  verres*  des  ciselures,  des  bijoux,  contrefaçons  orientales, 
et  les  répandit  dans  toute  l’Europe  avec  un  plein  succès.  Paris, 
Arras,  les  Flandres  et  successivement  toutes  les  villes  manufactu¬ 
rières  adoptèrent  cette  mode,  ci  le  nom  $e  Damas  resta  à  des  pro¬ 
duits  qui  n’avaient  plus  qu'un  faillie  reflet  de FOrient.  Voyez  Bagdad, 
Damasquitmre ,  Ouït  remer  et  Sarrasins. 


(A)  ti-iO.  Su  i  pain  de  soit1  sont  asis  de  Damas.  IJ  Romans  J’ Ali  sandre.) 

(B)  1345.  Or  chevauche  le  roy  de  Cbippre 

Qui  n'est  pas  vestuz  de  drap  d'Tppre, 

Mais  d'un  drap  d'or  fait  à  Damas.  (Gui! .  de  Marhaut.) 

(C)  1352.  (Pour  yj  draps  d’or  de  damasque,  pièce,  L  esc  us,  et  pour  .tviij  autres 

d raps  (for  appeliez  mac  ramas  et  niactabas,  portés  et  délivrés  par d evns 
le  Roy.  (Comptes  royaux.) 

(D)  1360.  Inventaire  du  due  d’Anjou,  151,  152. 

(E)  1380.  TJn  grand  calice  d’ancienne  façon,  d’œuvre  de  Damas,  semé  de  tnesme 

pierierié,  pesant  v  mares,  v  onces  et  v  esteriins.  (Inv.  de  Charles  Y.) 

—  Vu  long  pu!  de  voirie  ou  aiguière*  de  la  façon  de  Damas,  le  biberon 
garnv  d'argent  et  semé  de  fausse  pierre  rie.  * 

—  t  n  petit  haem,  à  biberon,  parfoud,  lequel  est  de  cuivre  ouvré  d'œuvre 
de  humas. 

F J  1416. Six  plairiez  de  bois,  Fun  dedans  l’antre,  pains  à  ouvrage  de  Damas, 
— *  x  liv,  t,  (Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

(G)  —  Une  pscuelle  de  bois  painto  par  dedans  de  vermeil  et  dehors  de  cou¬ 

leur  tannée,  prisée  ij  s.,  yj  den.  t. 

(H)  —  Deux  cuillers  de  bois,  paintes  dedans  à  l'ouvrage  de  Turquie, — 

v  sols  t. 

(Ij  1*9$  \  Laisseras  tu  en  dueil  et  ennuy  celles 

Que  les  brandons  et  vifves  estincelles 
De  Ciipido  a  touchent  de  si  près. 

Que  eaux  de  Daniatz,  marjolaines,  cyprès 

De  romarains,  verds  lauriers  et  lavandes 

Ne  leur  font  rien.  (Crestid.) 

DAMASQi’ inure.  L'ornementation  colorée ,  quand  elle  est 
dans  le  goût  d’un  peuple,  s’étend  à  tout.  L’antiquité  m’en  fournirait 
la  preuve,  s'il  m’était  permis  de  m’occuper  d’elle;  les  Arabes  me 
serviront  d  exempte.  Chez  eux  l'architecture  resplendissait  de  cou¬ 
leurs,  dans  lu  gamme  de  tons  qui  s  harmonise  avec  leur  génie;  leurs 
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vêtements,  leurs  tentes,  leurs  harnachements  font  briller  les  plus 
riches  nuances.  Le  métal  pouvait-il  rester  sombre  et  muet,  dans  son 
éclat  monochrômc ?  La  nation  arabe  ne  le  pensa  pas?  et  ses  artistes 
découvrirent  une  palette  dans  les  nuances  des  differents  métaux. 
Sur  une  placrue  de  fer,  habilement  striée  au  moyen  de  la  lime,  ils 
dessinèrent  leors  compositions,  et  ils  couvrirent  ces  dessins  de 
feuilles  d’or  et  d’arçeut  qui,  par  la  pression  et  le  frottement, adhé¬ 
rèrent  et  s'incorporèrent  au  fer.  s  ^  parties  de  la  plaque  non  recou¬ 
vertes  furent  brunies ,  et  ces  métaux ,  éclatants  dans  leurs  diffé¬ 
rentes  nuances ,  formèrent  une  sorte  de  peinture  métallique.  Tel  est 
le  procédé  que  nous  adoptâmes  le  plus  généralement  *  et  en  décri¬ 
vant  les  monuments ,  j  ’en  distinguerai  plusieurs  autres  non  moins 
ingénieux  (Voyez  l'extrait  de  Beltui) .  atteignant  le  même  but,  et 
fournissant  la  preuve  qu'un  échange  de  moyens  d* exécution  eut  lieu 
anciennement  entre  nos  artistes  et  les  artistes  arabes.  Si  Théophile 
ne  parle  pas  de  la  daimisquinure ,  il  faut  en  chercher  la  cause  dans 
les  nombreuses  lacunes  de  ses  manuscrits;  s'il  attribue  aux  Arabes 
une  supériorité  dans  cet  art,  c’est  conforme  à  nos  informations,  et 
bi  nom  meme  que  ce  procédé  a  conservé  prouve  qu?il  avait  raison. 


(A)  1553,  Les  tares  aymen t  à  avoir  leurs  espées,  qu'ils  nomment  cimeterres r 
Don  pas  aussi  limantes  comme  les  nôtres,  mais  damasquinées,  c%t  à 
dire  ternies  de  coslé  et  d'autre  :  par  qnoy  les  armuriers  se  a  vent  dé¬ 
tremper  du  sel  armoniac  et  verd  et  avec  du  vinaigre  dedeus  quelque 
Quelle,  où  ils  mettent  la  poiucte  du  cimeterre  :  lequel  estant  tenu 
debout,  laissent  couler  de  ladicle  mixture  tout  le  long  du  jour  par 
dessus,  car  cela  mange  un  peu  P-  1er  ou  acier,  suivant  la  veine  qu'il 
Irouve  en  longueur,  qui  hiy  donne  bonne  grâce,  d'autant  qu'on  le  Jbru- 
nist  par  après  pour  estiv  plus  plaisant  k  la  veue.  (Belon.) 


DAMIER,  Ce  terme  date  du  xvie  siècle-  (Y oyez  Eschiquwr  et 
Tablier * } 

(A)  1599.  Un  damier,  dont  les  carrez  sont  de  cristal,  soubz  lesquels  y  a  des  pe¬ 
tites  fleurs  esmaillées  et  tout  à  I  Va  tour  des  horde-tires  de  peüz  chefs 
donnais  de  bois  couverts  de  cristal,  le  tout  garni  d'argent  doré,  prisé 
cl  es  eus*  (Inventaire  deGabrielîe  d'Estrées.) 

DAMOISELLE  a  ATOLiRAER.  C'étaient  des  guéridons  ou  t  al  des 
de  toilette  ^  dans  le  genre  des  torchères  du  xyh«  siècle,  qui  tenaient 
dans  mie  main  le  miroir,  dans  l’autre  une  pelote  ;  et  qui  pouvaient 
recevoir  sur  leurs  tètes  les  atours  tout  préparés.  Le  peintre  du  Roi 
avaîtle  privilège  de  cette  fourniture. 

A)1323.  Une  desvîdouère,  tmeMamoteelle  et  unes  tables  It  un  estui.  (Invent, 
la  royne  Clémence.) 

—  Cne  damoiseUe  d'argent,  en  iiij  pièces  ,  pesant  vij  mars,  x  esterUûs, 
prisié  iiij  lib,  viij  s.  le  marc. 

(C)  1349-  A  Hue  dTverny  i»mr  ij  cbaières  de  fmt  :i  laver  daines  et  pour  une 
daiiioîselle  —  lilit,  p.  (Comptes  royaux.) 

(R)  1350.  Pour  une  damoiselle  a  tenir  le  miroir  madame  la  Reyne.  (Idem.) 

(E)  1352.  À  ixiaistre  Girart  d'Orlieus,  painlre,  pour  nue  danioisdle  à  attonmer 

lis.  par.  (Idem.) 

(F)  1353.  Ledit  maistre  Girart  pour  la  façon  de  iiij  damoiselles  defust,  ne  Us¬ 

inent  ouvrées  et  paintes,  à  bon  or  brtmi»  à  tenir  les  miroirs  desdictes 
dames,  à  cause  de  leur  diet  atour,  iij  escusla  pièce  —  iii  eseiJS.(Idem.) 

(G)  130i.  A  Jehan  de  Troyes,  sellier,  pour  une  damoyselle  de  bois,  peinte  fin 

vermeil  et  armovée  des  armes  de  madame  la"  duchesse  de  Tourraine 
jj mtr  mectre  (levant  lui,  pour  l'a  tour  de^ou  rliiel,  pour  ce,  tuj  liv.  p- 
(Idem.) 
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IH)  1393,  Pour  une  ilamoîselle  do  Jmis,  dorée,  pain te  de  vermeil  et  garnie  ainsi 
qu'il  appartient,  pour  mettre  on  retrait  de  ladite  madame  de  Tour- 
rai  ne  prjur  servir  a  soy  a  tourner.  (Idem.) 

DANDAIN.  Sonnettes  qu’<m  pend  an  cou  des  animaux,  et  qui 
entraient,  par  imitation ,  aans  les  joyaux  et  colliers. 

(A)  1390.  Es  que]  tes  bestes  à  laines  en  a  voit  une  qui  avoit  un  dandm  ou  cio-. 

cbette  pendue  an  col.  (Lettres  de  rémission.) 

(B;  I3tt3. Pour  dem  colliers  d’or  à  deux  dandains.  (D.  de  R.,  n°  5550,1 

F)Ls>i Ail, i,i  é.  Dont  le  tissu  de  maille  est  rompu.  On  confon¬ 
drait  à  tort  ce  mot  avec  désesin aillé,  qui  indique  un  objet  dont 
l'émail  aurait  été  enlevé. 

(A)  1170*.  Toas  li  a  l’escu  perchié 

Et  sou  aubert  si  desmaillié.  (C'est  de  Troies.) 

DESVIDOUERE.  Dévidoir.  Voyez  Damoiselle. 

(A)  1328.  Une  desvoidouêre.  (Inventaire  de  la  Roy  ne  Clémence.) 

DEUIL.  Les  Juifs  sc  couvrait *nt  <lr  cendres,  les  Romains  endos- 
sairotin  lotjra  pa</«  pour  plt  urer  et  plaindre  leurs  mort-,  |*s 
tiens  voulurent  que  leur  croyance  dans  V immortalité  de  l'àme  et 
dans  la  résurrection  apportât  dans  leurs  cœurs ,  sinon  la  joie,  au 
moine  un  allègement  de  douleur.  De  là  cette  réforme  des  pleureuses 
et  une  lutte  ouverte,  à  laquelle  prit  part  saint  Augustin  lui-même, 
contre  l’introduction  des  vêtements  noirs  en  signe  de  deuil.  Le  sen¬ 
timent  naturel  prit  le  dessus  et,  après  ces  élans  puritains  des  pre¬ 
miers  docteurs  de  l'Église,  on  vit  peu  à  peu  s'établir  et  s’étendre 
l’usage  des  vêtements  de.  deuil  noirs.  11  est  vrai  que  la  cour  intro¬ 
duisit  des  changements,  on  peut  même  dire  des  excentricités,  dans 
cette  forme  des  manifestations  de  la  douleur;  mais  le  temps,  ou  la 
vérité,  ont  remis  les  choses  à  leur  place,  même  à  li  cour  de  France. 
Si  le  noir  est  resté  le  signe  dominant  de  la  tristesse  du  deuil,  on 
en  trouve  l'explication  dans  les  rapports  de  cettô  couleur  avec  les 
idées  sombres  et  lugubres  qui  nous  assaillent  dans  l’obscurité  de 
la  nuit;  aussi  promenait-il  son  linceul  sur  tond  s  choses  et  jus¬ 
que  sur  les  manches  à  couteaux,  accompagnement  de  la  vaisselle 
Hanche  d’argent  niellée,  qui  est  appelée  dans  les  inventaires,  dès 
le  xme  siècle,  vaisselle  ne  Karerne.  Dans  cette  marche  ou  dans  ce 
développement  du  deuil,  il  fallut  quelque  effort  d'esprit  pour  lui 
consacrer  l’argent  plutôt  que  tout  autre  métal,  et  je  serais  disposé 
à  croire  que  cette  consécration  fut  lente  et  tardive,  puisque  dans  les 
grandes  cérémonies  funèbres,  non  pas  seulement  <lu  moyen  âge  , 
mais  des  xvù  et  ivi®  séries,  ou  voit  toujours  les  draperies  noires 
frangées  d’or  et  tous  les  ustensiles  faits  ou  recouverts  de  ce  métal. 
Ainsi  le  corps  du  duc  de  Berry,  en  1416.  était  mis,  au  jour  de  ses 
funérailles,  en  tre  deux  draps  d'or  bordes  de  vetuyau  vermeil  ;  le  Toi 
Charles  VIII  fut  transporte,  du  lit  de  parement,  dans  son  cercueil 
sur  lequel  sera  mis  un  drap  d'or  Irai  suant  en  /erre,  auquel  y  aura 
un  bort  de  veloux  bleu  semé  de  fleurs  de  lys  dror  et  bordé  d’er- 
mines.  (L’ordre  tenu  à  l’enterreun  ut  du  roy,  1494).  Ces  poêles,  en 
général  ,  sont  de  couleurs  trè s- variées  :  on  y  sent  la  vanité  des 
armoiries  plus  écoutée  que  le  en  de  la  douleur. 

(A)  140,  Irates  nostri  non  lngendi  am-rsimie  doraiuica  de  sæculo  liherati.  eum 
scia  tmis,  non  «os  amitti,  seil  uræmitli,  reccdenfces  præcedere  ut  profi- 
eisccutes  et  navigantes,  desiuerari  eos  deberr,  non  piangi  ;  nec  acci- 

— 
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pieadas  heic  atras  vestes  quando  illi  îbî  imlnmenta  all  a  jarn  stunsc- 
mit.  (S*  Cypriauus,  de  mortalitate.) 

(B)  390*  Posfcremo  efiam  a  qua  ratione  restes  mgras  tiogimus,  nisi  pod  vere 
infidèles  et  miseras,  non  tantum  fletibus,  sefi  etiam  vestibus  approbe- 
mus  ?  Aliéna  smit  ista,  fratres,  extranea  sunt  ;  non  lioont,  et  si  ncerent, 
non  deeent.  (S,  Àugugtimis.) 


1320.  Pour  une  paire  de  consteaux  et  un  parepain  que  le  Roy  eut  en  ka- 
résina f  à  manche  d’ébemne.  (Comptes  royaux,  cités  par  Leber.) 

(D)  1352,  Pour  deux  paires  de  couteaux  à  trancher  devant  le  Roy — Pane  paire 

à  manches  çrybemis  pour  la  saison  du  ka résiné  et  l'autre  paire  à  man¬ 
ches  d’yvQire  pour  la  teste  de  l'asqnes-  —  Pour  une  autre  paire  de 
couteaux  à  trancher  —  à  manches  eseartein  d’yvoire  et  dpibenus  — 
pour  la  teste  de  la  Fenthecoiiste.  Comptes  royaux.) 

(E)  1380*  Un  banap  d’argent  blanc  pour  caresme*  (Invent,  de  Charles  V.) 

(F)  1416.  Draps  de  laynne  noirs  livrés  —  pmir  faire  robes  de  dueil  à  cause  du 

trempasse  ment  de  feu  MDS.  (le  duc  de  Berry)  à  François  d'Orléans 
paintre  —  ix  liv.  t.  (In vent*  et  testament  du  duc  de  Berry.) 

(G)  1485.  Madame  de  Xamur  disoit  à  la  diu  lu  ,sse  Isabelle  que  les  roynes  de 

France  souloiept  gésir  tout  en  blancg  mais  que  la  mèrf  du  roy  (Char¬ 
les  VII)  peint  à  gésir  en  verd  el  depuis  toutes  Font  fait.  (Aliéner  de 
Foie  tiers!) 


(H)  —  Un  roy  de  France  ne  porte  jamais  noir  en  deuil,  quand  seroit  de  son 
père,  mais  son  il  eu  il  est  dVstre  habillé  tout  en  ronge  et  manteau  et 
robbe  et  c  happe  ron,  mais  la  roy  ne  porté  deuil.  (Alién.  de  Foictiers.) 

(I  )  1580.  An  lieu  de  têtes  de  morts  qu'elles  portoient,  ou  peintes  ou  gravées  et 
esîevées;  au  lieu  d’os  de  trespasses  mis  en  croix  on  en  lacs  mortuaires, 
au  lien  de  larmes,  ou  de  jayet  ou  d'or  maillé,  ou  en  peinture,  vous  les 
voyez  convertis  en  peintures  de  leurs  maris  ,  portées  an  col,  accomo- 
dées  pourtant  de  têtes  de  morts  et  larmes  peintes  en  chiffres,  en  petits 
lacs ,  bref  en  petites  gentillesses  ,  déguisées  pourtant  gentiment  ,  que 
les  contemplant  pensent  qu'elles  les  portent  et  prennent  plus  pour  le 
deuil  des  maris,  que  pour  la  mondanité.  Brantôme.) 

DEVISE,  Plan,  Dessin,  Projet,  Description. 


(A)  1360.  Un  flascon  esmaillé  de  la  devise  qui  s'ensuit,  u°  155.  { Et  ce  qui  suit 
est  la  description  de  ses  ornements.)  (In vent,  du  duc  d’Anjou.) 

—  Ung  flascon  esmaillé  de  très  grant  devise,  n°  157.  (C'est-à-dire  d 'offic¬ 
ine  uts  l rès~d é ve loppé s . ) 

(R)  1398.  A  maistre  Jehan  Le  noir  —  pour  faire  les  Irez  de  b  devise  desdiz  cui¬ 
vra  ige  s.  (C’est-à-dire  pour  tracer  les  épures  selon  ie  plan  de  IV livre 
entreprise.  —  Chapelle  du  monastère  des  Célestins.) 


DEVISES.  Ce  que  j  ni  dit  des  chiffres  peut  s  appliquer  aux  c  le- 
vises 7  elles  sont  beaucoup  plus  modernes  qu'on  ne  le  croit.  J'ou¬ 
blie  que  devant  Troie ,  que  devant  Thëbes  /les  héros  de  l 'antiquité 
avaient  sur  leurs  boucliers  des  devises  complètes,  corps  et  âme. 
Je  ne  vois  aucune  suite  h  cet  usage  dans  l 'histoire  d'Athènes  et 
de  Rome;  le  moyeu  âge  Ini-mème  n'en  offre  que  des  traces  acci¬ 
dentelles,  et  rien  de  pareil  à  ce  qui  s'établit  et  se  développa  à  par¬ 
tir  du  commencement  du  xiv*  siècle*  De  ce  moment  l'esprit  et  Part 
lurent  poussés  dans  le  même  sens.  On  voulut  d'abord  mettre  dans 
la  devise  l'expression  ingénieuse  du  trait  sérieux  et  dominant  de 
son  caractère,  de  sa  passion,  de  ses  inimitiés  *  de  sa  politique, 
puis  on  y  toléra  la  galanterie,  r  afféterie,  et  les  devises  ne  forent 
plus  désormais  que  des  puérilités  sans  signification.  On  a  écrit  des 
ouvrages  sur  les  devises  5  on  en  a  des  collections,  mais  on  a  cou- 
fondu",  tout  ensemble  j  devises  historiques,  devises  portées  ou  ap¬ 
pliquées  à  des  monuments,  enfin  devises,  œuvres  poétiques  on 
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d’imagination,  qu'il  est  libre  à  chacun  de  multiplier  autant  que 
les  rébus  de  nos  confiseurs.  Lorsque  je  m’occuperai  des  monu¬ 
ments,  je  citerai,  d’après  eux  et  d’apres  les  textes,  toutes  les  de¬ 
vises  qui  peuvent  .servir  de  guide  aux  érudits  pour  découvrir 
l'origine  et  fixer  la  date  d’une  infinité  d’objets  d’art,' 

DEZ  a  J  or  ER.  Ces  vieux  confidents  du  hasard,  après  avoir 
distrait  toute  l’antiquité  ,  sont  devenus  une  occupation  favorite  et 
souvent  passionnée  du  moyen  âge.  Défendus  à  plusieurs  reprises, 
ils  se  jouèrent  des  défenses ,  et  on  peut  voir  par  l’une  des  cita¬ 
tions  suivantes  qu'il  serait  possible  de  marquer  l’itinéraire  de 
Charles  VI  par  tes  traces  de  ses  pertes  au  jeu  de  dé.  Le  corps 
de  métiers  qui  prenait  le  titre  de  Deycier,  faisait  en  même  temps 
les  échecs  et  les  tables  du  jeu  de  dames  et  de  marelles.  Je  n’ap-  { 

puîe  jamais  sur  une  étymologie ,  parce  que  j'en  connais  trop  la 
fragilité  ;  je  laisse  donc  Ménage,  les  éditeurs  du  Glossaire  de  Du 
Gange  et  d'autres  donner  la  leur,  je  me  contente  de  citer  celle  du 
traducteur  de  Guillaume  de  Tyr. 

(A)  1200*.  Ghap  in.  Comment  le  duc  Godefroi  fu  requis  de  lever  le  siège  1 

de  Hasart  où  le  jeu  des  «lez  fu  trouver,  ;  il  advint  lie  demora  gui  ères 

Ïue  Rodoans,  li  sires  de  Halape  (Alep),  otcontenz  et  guerre  à  un  suen  < 

iaron  qui  es  toit  chastglciu  d’un  chaste!  qui  a  non  Hasart  (El-Aiar,  ville 
dont  j’ai  retrouvé  surplace  les  murs  fortifiés) ,  et  sachiez  que  de  là 
vint  premièrement  li  gens  de  Rasait  et  fu  trovez  li  gens  de  dez  qui 
einsint  a  non*  (Guillaume  de  Tyr,  dans  la  traduction  seulement.) 

(B)  1260-  Tit.  lxxi,  Des  derniers  de  Paris.  Quiconque»  veut estre  deycier  à  Taris,  1 

ce  est  à  savoir  feseur  de  dez  à  tables  et  à  es  chié  s ,  d’os  et  d’yvoîre,  de 
cor  et  de  toute  autre  manière  d’estofle  et  de  métal,  estre  le  juiet  fran¬ 
chement,  —  Nus  deicier  ne  pu  et  ne  ne  doit  fere  ne  a  c  liater  dez  mos- 
poinz ,  ce  est  à  savoir  qui  soient  tous  d’as  on  tons  de  deux  poinz,  (Us 
des  uiestiers  dé  Paris.)  —  Des  deyciers  fesêres  de  dez  à  dame  pour 
coudre,  (Idem.) 

(C)  1320*.  J’ai  dez  du  plus,  j'ai  dez  du  mains, 

I>e  Paris,  de  Chartres,  de.  Raius, 

Si  en  ai  deuz,  ce  n’est  pas  gas 

Qui  an  hocher,  chieent  sor  ’as,  (  Dict.  du  mercier.)  ,/JB 

(D)  4389.  Au  Roy,  à  Ne  vers,  pour  jouer  auz  dez,  iijc  escus,  valent  qjcxxxvü  fr. 

—  Au  Roy,  pour  jouer  ans  dez  à  Parcy  le  Monial ,  le  Ve  jour  d’iceliny 
mois,  —  Civ  fr. 

—  An  Roy,  pour  jouer  ans  dez  à  Charroles ,  le  x«  jourd'icelluy  mois,  — 
iicEx  fr. 

—  Au  Ru  y,  pepr  jouer  ans  dez  à  Gltmy,  le  xii°  jour  d’icelluy  mois ,  — 

■■  ™  *J  *  f  Ji  h  * 

mj**i  Jr, 

—  An  Roy,  pour  jouer  ans  dez  à  Villefranchc  ,  le  zv«  jour  dudit  mois, 

—  Ciîi  fr,  et  demi. 

—  An  Roy,  pour  jouer  uns  dez  à  Lyon,  le  rixe  jour  dudit  mois, —  xlv  fr. 

(Comptes  royaux.) 

(E)  —  Il  prit  sa  sainture  et  sa  tasse,  en  laquelle  avoit  —  un  del  à  queuldre. 

(Lettres  de  rémission.) 

DIADÈME: ,  dans  l’acception  de  Nimbe. 

(A)  1405.  Lue  petite  image  d’or  de  saiut  Jean  Baptiste,  lequel  a  un  diadème 
derrière  la  teste,  (tavent.de  la  Sainte- Chapelle  de  Bourges ,  publié 
par  M.  de  Gûardôt.) 

DIAMANT,  de  aSâaa;,  indomptable.  Cette  pierre,  la  plus  dure, 
la  plus  pure  et  la  plus  brillante  de  toutes  les  pierres ,  est  un  car- 
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lvone  sans  mélange,  combustible  et  non  métallique,  qui  se  broie 
sous  le  marteau  et  conserve  sou  poli  malgré  tons  les  frottements.  Il 
y  a  des  diamants  de  plusieurs  nuances  ,  il  y  en  a  même  de  noirs. 
Les  plug  beaux  viennent  de  l'Inde  et  du  Brésil.  Les  Grecs  aime-* 

Imi  ht  le  diamant  itn  1. .1  npt'i L-5. ■  par . puis  ne  surent  pas  le  tailler, 

les  Romains  conservèrent  l'expression ,  même  alors  que ,  dans 
la  grande  vogue  des  pierres  gravées,  leurs  habiles  artistes  eurent 
découvert  la  propriété  du  diamant,  imn-seulement  d'entamer 
les  pierres  les  plus  dures,  mais  de  s’entamer  lui-même.  Pline 
consacre  un  paragraphe  entier  de  son  xxxvu*  livre  au  diamant, 
la  moitié  d’une  ligne  compense  toutes  les  folies  que  contiennent 
les  autres.  ,liio  adamante  perforari  potest<  nous  dit  le  savant 
encyclopédiste  latin.  Ainsi  donc,  si  même  Pline  n’avait  eu  vue 
qu’un  diamant  de  qualité  inférieure ,  le  secret  de  la  taille  du  dia¬ 
mant  par  lui-mèmc  était  trouvé,  au  moins  dans  son  principe,  au 
début  de  Tère  chrétienne.  Pourquoi  ce  secret  ne  fut-il  pas  exploité 
<b‘  manière  à  mettre  dès  lors  le  diamant  à  la  portée  du  luxe  ?  Ce 
n’est  pas  la  difficulté  du  travail  qui  y  mettait  obstacle ,  le  dia¬ 
mant,  une  fois  opposé  à  lui-même,  rendait  facile  ce  qui  était  im¬ 
possible;  ce  ne  sont  pas  les  circonstances  extérieures  qui  ,  dès  le 
mB  siècle,  furent  médiocrement  favorables  au  luxe,  car  deux  siècles 
de  fabuleuse  prospérité  suffisaient  et  au  delà  pour  donner  au  dia¬ 
mant  taillé  la  vogue  et  une  grande  valeur.  Mais,  il  faut  le  dire,  le 
secret  de  la  taille  du  diamaut  ne  réside  pas  seulement  dans  la  dé¬ 
couverte  des  propriétés  du  diamaut  à  se  tailler  lui-même,  il  est 
plus  encore  dans  l’invention  d’une  combinaison  mathématique  qui 
donne  au  diamant  taillé  tout  son  éclat.  Un  diamant  en  table,  dont  les 
tranches  sont  taillées  à  pans  irréguliers^  faisait  moins  d’enet,  après 
avoir  coûté  beaucoup  d’efforts,  qu'un  cristal  de  roche.  On  dut  donc 
abandonner  et  laisser  sommeiller  cet  ingrat  travail,  surtout  à  une 
époque  où  les  pierres  gravées  étaient  plus  recherchées  que  les 
pierres  précieuses,  et  les  pierres  colorées  plus  estimées  que  les  pierres 
limpides.  Les  grands  désastre  île  l’empire  romain  passèrent  sur  ces 
débuts,  elles  premiers  siècles  du  moyen  âge  ne  furent  capables^  en 
aucun  genre,  de  reprendre  et  de  perfectionner  ce  que  les  anciens 
avaient  laissé  d'imparfait.  Le  secret  de  la  taille  des  diamants  se 
transmit  cependant,  de  générations  en  générations,  avec  la  taille 
grossière  et  le  polissage  des  pierres  précieuses.  Quand  le  luxe,  fai¬ 
sant  appel  à  l’art  et  à  l'industrie,  eut  remis  en  valeur  la  taille  à 
facettes  des  pierres  fines,  qu’on  se  contentait  alors  de  porter  eu 
cabochon,  et  le  diamant  qu’on  laissait  briller  par  les  seules  facettes 
de  ses  pointes  naïves,  on  reprit  toutes  les  traditions  de  la  taille  des 
pierres  et  on  s’attaqua  au  diamant,  pour  ajouter,  par  des  facettes 
artificielles,  à  l'éclat  que  lui  domiainit  1rs  formes  accidentelles  de 
son  état  naturel.  On  taillait  dès  lors  les  faux  diamants,  laits  de 
verre  on  béricîe,  à  l’imitation  des  vrais.  Et,  quant  au  diamant,  on 
le  débita  d'abord  en  tables,  à  faces  bien  dressées ,  à  tranches  tail¬ 
lées  en  biseau ,  ou  à  pans  et  facettes.  Le  diamant  avait-il  plus 
d'épaisseur,  on  comprit  l'importance  de  la  régularité  des  fa¬ 
cettes,  on  tailla  la  partie  la  plus  large  en  table  à  biseau  et  la 
partie  opposée  en  prisme  régulier  formant  entasse.  C’est  ainsi  qu'on 
les  trouve  oruant  encore  quelques  joyaux  d’église,  c’est  ainsi  qu'ils 
sont  décrits  dans  les  documents.  De  ce  moment,  leur  prix  s’élève 
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l’existence  d'un  corps  de  métier  tout  entier  formé. 


avec  les  progrès  dans  l’art  de  les  tailler.  Vendus  d’ahord  beaucoup 
moins  citer  que  les  autres  pierres  fines  qui,  à  autant  d’éclat,  aj  ou¬ 
taient  leurs  brillantes  rouicurs,  ils  prennent  bientôt  un  rang  égal 
et  enfin  une  valeur  supérieure. 

■  Telle  est  la  marche  suivie  par  la  titille  du  diamant,  telle  n’est 
»as  l’iiistidiv  qu’on  en  a  tracée.  Les  encyclopédistes  sont  la  plupart 
du  temps  de  vastes  esprits  trés-ieinirants  des  choses  dont  ils  par¬ 
lent.  Pline  recueillait  ses  renseignements  un  peu  partout,  et  après 
nous  avoir  donné  le  vrai  principe  de  la  taille  du  diamant,  il  ac¬ 
cepte  de  sottes  traditions;  bien  plus,  il  y  croit.  CVst  ainsi  qu’il 
affirme  que,  pour  réduire  le  diamant  en  poudre,  il  faut  le  tremper 
dans  du  sang  de  bouc  encore  chaud,  et  il  ajoute  quQ,  même  après 
cette  préparation,  les  meilleurs  marteaux  et  les  plus  fortes  enclu¬ 
mes  y  suffisent  à  peine.  Les  encyclopédistes  du  moyen  âge,  trop 
connus  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  les  citer  tous,  brodent,  sur  le 
canevas  de  ces  fables,  d’autres  fables  plus  ineptes  encore  ;  ce  n’est 
donc  pas  dans  leurs  ouvrages  qu’il  faut  cln  i<  lu t  la  preuve  d’un 
usage  constant  de  la  taille  du  diamant,  mais  dans  les  descriptions 

les  comptes ,  dans 
en  France  comme 
dans  les  Flandres,  par  les  tailleurs  de  diamants,  probablement  dès 
le  xme  siècle,  et  avec  certitude  dès  le  xiv®  ;  enfin  dans  l’existence 
d’nn  tailleur  de  diamant,  nommé  Herman,  célèbre  à  Paris  dans 
son  ait  dès  1407.  C’est,  en  effet,  à  dater  de  la  fin  du  \ur  siècle, 
et  surtout  de  la  seconde  moitié  du  xive,  que  les  diamants  à  faces 
ou  à  côtés,  taillés  en  écu  ou  en  table,  prennent,  dans  les  prix  des 
pierres  précieuses  et  dans  les  montures  des  riches  joyaux,  un  rang 
qu’ils  u  y  avaient  pas  occupé  jusque-là;  aussi ,  lorsque  le  duc 
de  Bourgogne,  en  1403 ,  donne ,  dans  le  Louvre,  à  dîner  au  roi  et 
à  sa  cour ,  ses  nobles  convives  reçoivent  des  présents  et  onze  dia¬ 
mants  en  font  partie;  ils  valaient  786  éeus.  Au  nombre  de  ses 
riches  joyaux ,  le  duc  de  lierry  comptait  un  diamant  qu’on  estima  . 
en  1416 ,  cinq  mille  écus.  Le  prix  très-élevé,  mentionné  dans  ces 
deux  exemples,  ne  peut  s’appliquer  à  des  pointes  naïves,  autre¬ 
ment  dites  des  diamants  non  faits,  c’est-à-dire  polis  naturel¬ 
lement. 

Ouvrez  cependant  tous  les  ouvrages  qui  traitent  des  pierres  pré¬ 
cieuses,  ouvrez  l’excellent  Traité  des  pierres  gravées,  de  P.-J.  Ma¬ 
riette,  vous  y  trouvez  celte  phrase  répétée  à  peu  près  mot  pour 
mot  par  tous  les  auteurs  :  Louis  de  Berqueti ,  natif  de  Bruges  7 
découvrit  ta  propriété  du  diamant  de  se  laitier  avec  sa  propre 
poudre,  et  il  mit  ce  secret  en  pratique  dès  1476.  Cette  erreur  fut 
introduite  dans  l’Histoire  du  diamant,  en  1669,  par  Robert  de  Ber- 
iruen,  marchand  orphèvre  de  Paris,  un  vaniteux,  qui  cherchait 
dans  it  fait  un  titre  de  noblesse.  On  le  crut  sur  parole,  parce  qu'il 
est  commode  d’avoir  une  date  fixe  et  une  historiette  toute  faite  pour 
chaque  invention.  Qu’y  a-t-il  de  fondé  dans  ces  prétentions?  C'est 
que  Louis  de  Berquen,  homme  ingénieux,  qui  avait  étudié  les  ma¬ 
thématiques,  aurait  compris  que  la  taille  du  diamant,  telle  qu'on 
la  pratiquait  de  son  temps,  était  susceptible  d'importants  perfec¬ 
tionnements,  par  une  plus  grande  régularité  de  facettes,  disposées 
dans  un  ordre  symétrique  et  dans  un  accord  parfait.  Sur  ces  prin¬ 
cipes,  il  aurait  combine  les  dispositions  de  la  rose  et  du  brillant,  et 
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donné  au  diamant  la  valeur  qu’il  a  conservée  et  une  supériorité  in¬ 
contestable  sur  tonies  les  pierres  précieuses.  Tels  seraient  ses  titres, 
et  cependant,  même  en  les  réduisant  ainsi,  comment  expliquer 
qu’Anselme  de  Boodt,  médecin  'de  l’empereur  Rodolphe  II,  irait  pas 
connu  Louis  de  lîerqnen,  n’ait  pas  revendiqué  ses  titres 'dans  son 
histoire  Gemmarum  et  Lapidttm,  publiée-  en  1601  ?  comment  ne  pas 
S’étonner  de  l’existence  de  cette  famille  île  berquen*  à  I  ’  rages,  tan¬ 
dis  que  Scout  ion,  dans  son  immense  travail  de  lépeniillcmenl  des 
archives,  ne  rencontre  presque  jamais  re  nom  parmi  les  habitants 
de  cette  ville?  comment  enfin  concilier,  avec  l'histoire*  les  détails 


pierres  précieuses  les  plus  récents,  dans  les  articles  de  dictionnaire 
et  de  biographie^  ou  trouve  tout  naturel  que  Charles  le  Téméraire 
ait  porté,  au  mois  de  mars  1475,  à  la  journée  de  Giauson,  un  dia¬ 
mant*  taillé  à  Bruges,  par  Louis  de  Berquen,  en  1476,  mais  c’est 
un  genre  de  critique  historique  «nie  i >■  n’ai  nas  admis  dans  ce  Rêner- 


genre 
loire. 


En  résumé, la  taille  du  diamant  par  le  diamant,  comme  des  an- 
'  ions.  ain>i  que  Pline  ii"iis  rapprend,  ne  redevint  point  un  serret 
au  moyen  n-r;  seulement.  n-  n'i-st  qu’à  |i;u'tir  dn  \iv  siècle  que  la 
disposition  régulière  des  facettes,  dans  l’ordre  le  plus  propre  à  faire 
briller  le  diamant,  roml  de  tintai. Us  piTtWtionnommts  et  eu  acemt 
chaque  année  la  valeur.  A  Paris,  Herman  était  renommé  parmi 
li  s  joailliers,  en  1407,  pour  son  habileté  à  tailler  le  diamant,  et 
Louis  de  Berquen  peut  Bien  avoir  obtenu  le  même  genre  de  célé¬ 
brité,  en  1476,  à  Bruges. 

(A;  1110.  Dicîtnr  de  adamante quod  Dec  tgnp  nec  aligna  ri  frangi  nec  dnmari 

l’er  adamaufeni  ver o  viri  fortes  întriligimtur.  (Paint  Brunon 
i l'Asti,  de  Ont.  Ecrl.) 

(B)  1261.  Uatun  fînnaculiim  cum  dnûbus  dîamantibns.  (Joyaux  de  Henry  HT, 
roy  d'Angleterre  ,  déposés  au  Temple.) 

{(!)  1313.  Trois  granlz  rubiz  en  aneaus,  nue  atniraudr,  un  diamand  de  grand 
pris  t  u  une  boiste  d'argent  enamillé,  qui  fait  trové  sur  ledit  Pieres 
quant  il  fnsi  pris.  (lurent,  de  Pierre  Gaveston.) 

(D)  1316. Pour  1  diamant*  acheté  pour  le  ïtoy,  de  Jaqneuiin  le  Lombart,  le  pre¬ 

mier  jour  de  l'an,  —  50  liv.  t.  (Comptes  royaux.) 

(E)  1352.  Iles  joyaux ,  apportés  de  Jennes  par  Vincent  Lumnelin;  pour  une 

couronne  d'or  à  vïj  très  grasses  e smerandes,  xxxvij  petites,  xuviij  ru¬ 
bis  balays,  vij  trorhesde  perles,  c- h  asc  une  de  viv  perles  et  lin  dyament 
en  rhascitne,  vïj  autres  trorhes  des  pins  grosses  perles  contenant  chas- 
Cu ne  iij  perles  et  i  petit  ruby  et  \i\  dyamens,  par  tonte  ladite  ron¬ 
ronne.  (Comptes  royaux.) 

F)  I3a3.  Nul  ne  puet  faire  tailler  diamans  -le  bêricle  ne  mettre  en  or  ne  en  ar¬ 
gent.  (Ordonnances  des  Rois  de  France.) 

(G)  1364.  Tour  un  fermai!  d’or,  garny  de  rubis  d‘i  triant  à  balaiz*  à  sa  tirs,  à 

gros  d  y  amans  et  à  grosses  pelles  d'i  triant.  (Viande  ment  dit  Roy.) 

(H)  1372.  Geste  pierre  est  si  dure  que  elle  n’est  despecée  ne  par  fer  ne  par  feu* 

ne  elle  n’est  pas  escbaufée.  Tmitesfoys  est  file  despecée  par  le  sauf;  du 
botte  quant  if  est  cbault  et  nouvel.  El  des  pièces  qui  en  saillent  on  en¬ 
taille  et  perce  les  aull res  pierres  (Le  Propriétaire  des  choses.  Tra¬ 
duction  de  l'ouvrage  de  II.  ue  Glanville  par  J.  Cor  bichon.) 

(I)  1372.  Un  annel  d’or  à  un  gros  diamant,  prisîé  l\  fr.  d'or,  un  reliquaire 

d’or  auquel  a  ou  milieu  un  camahieu  et  an  dessus  un  diamant  en  façon 
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d’e&cnsson  et  d’autre  part  a  un  guemat,  prisé  xv  francs  d’or.  (Compte 
du  test,  de  la  royue  Jehanne  d’Evreux/) 

(J)  1389,  Pour  un  âimet  à  nn  rubis  îjc  frans  ôt  pour  un  gros  diamant  en  un 

amiel  G  liv*  (Mandement  do  Roy.) 

(K)  1420*  Deux  peti>  dyamens  pltus  ans  îj  costez  fais  à  îij  quarrez.  (Ducs  de 

Bourgogne  5  4170*) 

(L)  —  Une  petite  salière  —  et  sur  le  fmitelet  nng  pe lit  dyament  plat,  rond, 

en  façon  de  miroiter*  (Ducs  de  Bourgogne  ,  4 1 00*) 

(M)  1431.  A  Jehan  AIplius,  marchand  de  joyaux  ,  pour  rachat  d’un  diamant 

3 ne  MS.  (le  duc  de  Bourgogne]  a  duimé  le  premier  joui  de  l’an,  à  Ma¬ 
nne  de  Namur  —  liiv  liv.  xvi  s,  [Ducs  de  Bourgogne,) 

(K  1139*  Lu  gros  dyamant  pointu  à  quatre  faces,  (L).  de  B.  a  123.)  —  Y  pampes 
de  dy amant  (5i26,J  Ung  diamant  en  ïasson  do  losange,  (51 29* J  lin 
dyamant  à  trois  fasses,  (5131.) 

(O,  1457.  I  tig  aime  an  d'or,  à  ung  tueur  le  dyamant,  h  esc  us  (Dues  de  Bour¬ 
gogne,  6998.) 

(P)  1465.  (Du  ns  une  contestation  relative  à  une  améthyste  vendue  comme  faalays, 
à  Bt  i:  en  Flandres,  figurent  comme  experte  ou  témoins  Jean  Eelamy, 

Chretien;van  de  Scilde,  Gilbert  van  Hiteberghe  et  Leonard  de  Broiie- 
këre,  diamaTitslypeisTc>st-â-dî[e  tailleurs  de  diamants,  et  ces  joailliers 
se  retrouvent  dans  les  comptes  des  années  suivantes,  analysés  par 
M,  Sconnou,  et  dont  je  dois  ia  communication  à  M.  K.  de  Lettenhove,) 

(Q)  1467,  Ung  hauli  gobelet  de  cristal*  à  pic  et  à  couvercle,  garny  d’or  et  sur 
la  garnison  do  pic  a  une  fleur  de  lys  de  dyamant  et  trois  antres  dya- 
mans  à  fasse,  —  et  sur  la  garnison  du  couvercle  —  deux  autres  gros 
dyamans  à  fasse.  (Ducs  de  Bourgogne,  2336,) 

(R)  —  Une  petite  gibessîëre  d’or,  garnyp  sur  le  fer  d’un  costé  de  trois  gnns 

tables  de  dyamant  et  de  U  autre  costé  de  trois  esc ussons de  dyamant,  et 
sur  k  garnison  de  soye,  d'un  costé  trois  testes  de  dy  a  tuant  et  de 
rautrecitatë  quatre  rubis  et  de  cinq  perles  es  dent  costé  z.  (Ducs  de 
,  Bourgogne,  2975.) 

(S)  —  Deux  CG -d’or,  gain ys  d’nn  grau t  dyamant  à  Inuit  Cûstez,  mis  en  mi£ 

mû  d’or  esmaiÜé  de  blanc.  (Ducs  ne  Bourgogne,  2982,) 

(  !  )  —  XVI  dyamans  de  pluseurs  tailb  s.  (Ducs  de  Bourgogne,  3054.) 

(I  j  —  Une  punie  de  dyamant,  non  mise  en  œuvre,  estant  eu  une  petite 
boitelecte* 

(  V)  1407.  La  Courarie  où  demeurent  les  ouvriers  de  dyamans  et  autres  pierres, 
(Description  de  Paris,  de  GuiUebert  de  Metz.) 

(X)  —  Item  (dans  une  revue  générale  des  plus  habiles  ouvriers  de  Paris)  plu- 

si  mus  artificieux  ouvriers  comme  Herman,  qui  polissaient  dyamans 
de  diverses  formes*  (Idem*) 

(V)  14 12»  Un  gros  dyamant  plat  et  roont,  en  façon  de  mi  Louer,  qui  sou  luit  este 
eu  un  fermai]  d’or  eu  façon  de  rose.  (Comptes  royaux*) 

(Z)  —  Deux  dy  amans  fais  par  manière  dt.  fleurs  de  quatre  pierres  de  dya¬ 

mans  —  vi**  escus.  (Ducs  de  Bourgogne,  nw  176,} 

(AA.)  —  Un  aune!  d’un  dyamant  gros,  de  quatre  losenges  en  la  face  dudit dya 
mautet  de  quatre  demies  lestages  par  lescostez  dudit  dyamant  — 
l'autre  dyamant  plus  petit,  plaide  six  castes,  —  l’autre  dyamant  un 
petit  me  û  dre  et  est  en  façon  d’une  tleur  de  souviengne  vous  de  moy  et 
est  dô  quatre  pièces,  et  Vautre  dyamant  est  un  petit  mendre  suivie 
ront.  (Dues  de  Bourgogne,  131.) 

(BB)  1414,  Un  dyamant  escarre,  assis  en  un  annel  d’or,  esm  aillé  de  bleu  que  la 
royne  (d’Angleterre)  envoya  au  duc  de  Bretagne*  (Invent,  du  duc  de 
Bretagne.) 

(UC;  1416,  ï  n  gros  dyamant ,  en  façon  de  mîrouer,  assiz  en  un  aune!  d'or  — 
virnü  liv*  t*  (lavent,  du  duc  de  Berry*) 

(DD)  —  Un  grant  dyamant  rond  et  plat,  en  façon  de  iniioer,  en  un  amiel  d'or, 
prisé  mil  escus* 
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j(EE)  t Ü 6*  Un  annelet  d'or,  auquel  a  un  très  petit  dyamant  pointu  —  xi  s.  L 

(FF)  —  Un  dvamant  pointu*  appelle  le  dyamant  saint  Loyst  assis  en  un  annel 
dor,  lequel  Monseig^macheta  de  MS,  de  laRmèVe— iijcxxxvij  liwxs. 

[GG)  —  Un  très  bd  fermai)  d'or  garny  d'un  gros  dyamant  pointu  et  de  trois 
grosses  perles,  Fune  branlant,  prisé,  comme  appert  on  dit  inventaire, 
c'est  assavoir  s  ledit  dyamant  v  mil  escus  et  lesdiz  trois  grosses  perles 
ij  mil  esens ,  en  ce  Comprins  le  fermait  —  vijm  vîïjc  xxv  liv*  L 

(HH)  —  Un  dyamant  pointu  nayf  assis  en  un  annel  d'or  —  xiij  liv.  x  s*  L 

(II)  —  Un  dyamant  pointu,  non  fait,  en  un  annel  d'or  —  xi  liv*  L 

(JJ)  —  Un  dyamant  pointu,  non  fait,  assis  en  un  annel  d'or,  lequel  feu  MS* 
de  Bourgougue  laissa  à  MS.  en  son  testament.  —  C  liv*  L 

(RK)  —  Un  dyamant  pointu,  non  fait,  assis  en  un  annel  d’or,  —  xvi  liv  *  t* 

(LL)  —  Un  rnbv,  appelle  le  cueur  de  France,  assis  en  un  annel  d’or  que  feu 
MS,  deBourgongne,  que  Dieu  pardoint,  laissa  et  donna  en  son  testa¬ 
ment  a  feu  MDS*  (duc  de  Berry  j  avecques  vin  dyamant  non  fait,  - — 
viijc  liv«  t. 

(MM  )  —  Une  petite  croix  d  or,  pour  pendre  à  unes  pâte  nos  très,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  a  un  camahieu  taillé  en  façon  d'une  ymagede  Sainte  Katherine 
et  au  dessus  a  un  dyamant  en  manière  d'une  fleur  —  Cxij  liv,  t„ 

(Sïjf)  1 43Li  *  A  Jehan  Peut  in.  orfèvre  et  marchant  de  joyauh,  demeurant  à  Bru- 
es,  pour  ung  annel  d'or,  esmaillé  et  garny  d'un  gros  dyamant  à  façon 
.’escnsson  *—  vu*  sains.  (Ducs  de  Bourgogne,  toaâ*) 

(00)  —  À  Huart  Dnvivierj  aussi  marchant  de  joyaux,  pour  ung  aultre  annel 
d'or  garny  d’un  dyamant  à  plusieurs  faces  —  xvi  salus.  (Ducs de  Bour¬ 
gogne,  1091.) 

(PP)  —  À  lu  y  pour  ung  aultre  annel  d'or  garny  d'un  dyamant  plat  à  vi  courtes 
—  iiîjxs  sains.  (Dues  de  Bourgogne*  1U92.) 

(QQj  1467.  Ung  collier  d'or,  de  feu  lies  hraulans#  garny  de  xij  pointes  de  dya- 
mans  naifz,  i  xziiij  transes  de  perles  —  (Ducs  de  Bourgogne,  3130.) 

(RR)  —  Ung  fenuîllet#  garny  d’une  pointe  de  dyamant  bleu  et  de  quatre  bon¬ 
nes  perles  autour*  (Ducs  de  Bourgogne,  3330.) 

(SS)  U*7.  Uug  dyamant  à  fasses,  deux  rubis,  nue  grosse  perle#  le  tout  ensemble 
nommé  Le  Loîrrè.  (Ducs  de  Bourgogne,  7171.) 

(TT)  1669*  Louis  de  Berqnen  #  l’un  de  mes  ayeuls#  a  désabusé  le  monde  sur 
cela  (les  différentes  opinions  sur  la  taille  du  diamant).  C’est  hiy  qui 
le  premier  a  trouvé  l'invention ,  en  mil  quatre  cens  soixante  et  seiie, 
de  les  tailler  avec  la  poudre  du  diamant  me  s  me ,  et  en  voici  riivstûire 
i  peu  près  ;  Auparavant  qu’on  eut  jamais  pensé  de  pouvoir  tailler  les 
diamans,  lassé  qu’on  estait  d’avoir  t-ssayé  plusieurs  manières  pour  en 
venir  à  bout  ,  on  fut  contraint  de  les  mettre  en  œuvre  tels  qu’oû  les 
rencontrai  l  aux  Indes;  c’est  à  se  a  voir  des  pointes  naïves  qui  se  trou¬ 
vent  ou  fond  des  torrens  quand  les  eau  es  se  sont  retirées  et  dans  les 
pierres  à  fuzil,  tout  à  fait  bruts,  sans  ordres  et  sans  grâce,  sinon  quel¬ 
ques  faces  au  Lazard,  irrégulières  et  mal  polies,  tels  enfla  que  la  pâ¬ 
ture  les  produit  et  qu’ils  se  vovent  encores  atnrmrdhüy  sur  les  vieilles 
châsses  et  reliquaires  de  nos  églises*  Le  ciel  doua  ce  Louis  de  Ber- 
(jLien  ,  qui  es  toit  natif  de  Bruges ,  comme  un  autre  Bezellée  .  de  cet 
esprit  singulier  ou  génie,  pour  en  trouver  de  !ny  mesme  l'invention  et 
en  venir  heureusement  à  bout,  (Je  passe  toute  une  page  dans  laquelle 
Forphèvre  parisien  veut  prouver  la  noble  origine  de  son  ayeuL)  Ce 
Louis  de  Berqin  ii  fit  lVspreuve  de  ce  q\f  il  s' estait  mis  en  pensée  dès 
le  commencement  de  ses  éludes ,  ü  mit  deux  dîamans  sur  le  ciment 
et  après  les  avoir  égrîzex  l’un  contre  l’autre,  il  vit  manifestement  que 
par  le  moyen  de  la  potildre  qui  en  tomboit  et  l’aide  du  moulin ,  avec 
certaines  roues  de  fer  qu’il  avait  inventées,  il  p aurait  venir  à  bout  de 
les  polir  parfaitement,  mesme  de  les  tailler  en  telle  manière  qu’il  vou¬ 
drait.  En  elfeel  il  l'exécuta  si  heureusement  que  cette  invention,  dès 
sa  naissance,  eut  tout  le  crédit  qu’elle  a  eu  depuis ,  qui  est  l'unique 
que  nous  ayons  aujouidliuy .  Au  mesme  temps,  Charles,  dernier  duc 
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de  Bniirgo^Tie  ,  a  qui  on  en  a.-yoit  fait  récit,  lu  y  mit  trois  grands  (lia- 
maris  entre  les  mairie  pour  les  tailler  advantageusement  selon  sou 
addrestie.  Il  i+js  tailla  des  aussitost,  l’un  espais  t  Fa utre  foilde  f  et  le 
tn.isi, un  en  triangle  et  il  y  réussit  si  bien  que  le  fine,  ravy  d'une  in- 
venli'  ü  si  surprenante,  Iny  donna  3000  ducats  de  récompense.  Puis  ce 
prince,  comme  il  les  tronvoit  tour  à  fait  beaux  et  rares  fit  présent  de 
celuy  qui  es  toit  toi  b  le  au  pape  Sixte  quatriesme  et  de  celui  y  en  forme 
d'un  triangle  et  d'un  neur,  réduit  dans  un  anneau  et  tenu  de  deux 
mains,  pour  symbole  de  foy  ,  au  roy  Louis  XI ,  duquel  il  recherchait 
alors  la  bonne  mtelligeiiçe,  et  quant  au  troisiesme,  qui  estoit  la'pigrre 
es  poisse  ,  il  le  garda  pour  soy  et  le  porta  tous]  ours  au  doigt,  en  sorte 
qu’il  ]*y  avait  encores  qu'eu  (quand)  il  fut  tué  devant  Nancy,  vin  an 
après  qu’il  les  eut  fait  tailler  r  sravoir  est  en  l’année  mil  quatre  cens 
soixante  dix  sept.  [Robert  de  Berquen,  marchand  or pbèvre  à  Paris. 
Les  Merveilles  des  Indes,  Traité  des  Pierres  précieuses.  Paris,  4®, 
1669,  page  12.) 

DIAMANT  (  Pointes  de ) .  En  architecture,  ce  terme  s’applique* 
aux  pie ries  qui,  dans  les  parements  à  bossages,  sont  taillées  à  fa¬ 
cettes  comme  des  diamants.  Je  le  trouve  aussi  employé  dans  un 
menu  de  dîner  au  svi*  siècle  :  (idée  en  pointes  de  marnant. 

DI  AM  ENTIER.  Celui  qui  taille  les  diamants.  Je  n’ai  pas  ren¬ 
contré  dans  mes  lectures  ce  mot  employé  avant  1497,  mais  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  le  fût  depuis  longtemps  déjà. 

(A)  1497.  A  Jehan  Cayon,  dvamentier,  demeurant  à  Lyon,  la  somme  de  ciu- 
quan.tr  denx livres,  dix  sols  tournoys,  pour  avoir  rahillé  et  mis  sur  son 
mol  in  la  belle  poincte  de  d y  amant  d'icelle  dame  [la  Heine.)  (domptes 
royaux.) 

ms  amie  eue.  La  chaudronnerie  de  cuivre  rouge  et  jaune  s'ap¬ 
pelait  dimmderie ,  de  la  ville  de  Dinunt,  où  elle  avait  prospéré.  On 
■disait,  par  la  même  raison,  proverbialement: Coivre  de  Dînant.  Les 
Dînants f  potiers  d'araiu  .  tr;i  \  aillaient  grossièrement  au  repoussé, 
mais  leur  hâtive  inhabileté  empruntait  à  l’atmosphère  (le  goûts  dis¬ 
tingués  et  de  noble  style  qu'on  respirait  partout,  au  xme  siècle» 
quelle  chose  de  sa  grandeur  et  de  son  charme.  C'est  ainsi  qu’il 
nous  reste  des  œuvres  d'art  qui  notaient  que  des  chaudrons. 

DIPT  YQUE.  Deux  tablettes  réunies  par  une  charnière.  Mot 
grec  ,  appliqué  aux  tablettes  de  cire,  et  que  la  langue  latine  a  étendu 
aux  tablettes  o insulaires ,  épiscopales  et  mortuaires  qui  étaient 
sculptées  et  ornées  à  l*ca dérienr.  Ce  mot  n’est,  jamais  passé  dans  le 
français.  On  a  eu  le  tort  de  nos  jours,  en  l’adoptant,  d’en  exagérer 
le  sens,  et  de  le  donner  aux  tableaux  ouvrants  et  clouas ,  peints  ou 
sculptés  k  Y  intérieur,  les  appelant,  en  outre,  triptyque  et  tétrapty- 
que ,  selon  le  nombre  des  tablettes. 


DOlTTiEH  et  aussi  Doit.  Les  bagues,  énumérées  dans  les  cita¬ 
tions  suivantes,  étaient-elles  mises  à  un  doigt  imité  en  bois,  ou 
entérinées  dans  un  ècrin,  ou  enfilées  dans  un  anneau  à  coulisses?  Je 
fais  cette  question  même  après  la  définition  de  Du  Gange  :  Digitale, 
theca  in  niodum  digiti  confecta. 


1Î61.  Decem  baculos,  continentes  dacentos  octo  anulos  cum  nihetis  et  ba- 
lesiis-,  duos  baculos  continentes  sexaginta  ses  anulos  cuin  uiaiagdeni- 
huspumun  bac  ilium  continente  ni  viginti  a  miles  cran  saphiris ,  iraum 
baçiiliim  l'mitiiientein  decera  et  sep  te  m  a  nui  os  cura  diversis  lapidibus. 
(Liste  de  joyaux  déj*oscs  au  Temple,  à  Paris,  et  appartenant!  Henry  111, 
roi  d'Angleterre.) 

132*.  I  doit,  où  il  a  iij  saphirs  et  mie  turquoise  — *  ira  autre  doit  où  il  a  un 
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frros  balois  prrcié,  prjsié  €  lib.  —  un  autre  doit  auquel  a  un  gros  dia¬ 
mant  en  anneau.  (In veut,  de  la  royne  Clémence.) 

(C)  1399.  Six  anneaux  eu  un  doit.  (Invent,  de  Charles  YI.) 

(L)  1412.  Un  doittier  de  cinq  dyamans  en  aneaulx  d'or  esiaaUlez,  c'est  assa¬ 
voir  mi  annçl  en  façon  de  rabot,  etc.  —  (Ducs  de  Bourgogne,  n°  131.) 

(E,  1454.  Le  suppliant  print  furtivement  —  aucuns  annaux  ou  verges  d'argent 
es  tans  en  un  doittier.  (lettres  de  rémission.) 

DOMESTIQUE.  Rois,  princes,  seigneurs  purent,  au  moyen  âge 
comme  dans  l'antiquité ,  des  partisans  qui  formaient  leur  entou¬ 
rage  dans  la  maison,  c’est-à-dire  qui  composaient  la  domesticité,  et 
qui  au  dehors  leur  servaient  d’escorte,  de  garde,  d’officiers.  Toutes 
‘les  grandes  charges  de  l’État,  les  gouvernements  les  plus  considé¬ 
rables,  les  négociations  les  plus  importantes,  étaient  confiés,  selon 
le  bon  plaisir  des  souverains,  à  leurs  domestiques,  j’entends  aux 
plus  familiers  parmi  leurs  partisans.  A  la  cour  de  Byzance,  il  y  avait 
un  comte  des  domestiques,  charge  que  remplissait  à  la  cour  dé 
France  quelque  haut  dignitaire,  véritable  supérieur  des  officiers 
domestiques  du  roi.  Il  est  inutile  de  faire  des  citations  et  d’appuyer 
sur  ce  trait  caractéristique  du  moyen  âge.  On  tenait  à  cette  époque 
la  domesticité  en  honneur,  parce  qu’elle  était,  pour  la  jeunesse, 
l’école  des  grandes  vertus  et  des  bonnes  manières,  pour  lage  mur, 
l'occasion  des  nobles  dévouements  et  l’entrée  dans  les  avantages  de 
la  vie,  pour  la  vieillesse  enfin,  un  doux  refuge,  un  asile  glorieux. 

doreur -GRAVEUR.  Au  moyen  âge,  on  donnait  aux  orfèvres 
l'or  et  même  le  mercure  nécessaires  à  la  dorure,  et  ils  comptaient 
seulement  la  façon  :  d’autres  fois,  ils  les  fournissaient,  A  partir  de 
la  seconde  moitié  du  xvte  siècle,  je  vois  figurer  dans  les  comptes, 
et  à  côté  des  orfèvres,  les  doreurs-graveurs,  qui  n’étaient  sans  août*1, 
que  des  artistes  chargés  de  la  ciselure,  de  là  damasquinure,  etc. 

(A)  1450,  À  Jehan  Lessaveur,  orfèvre,  pour  avoir  doré,  baillé  et  Livré  l’or  du 

frein  du  mulet  de  MS.  et  baillé  le  vif  argent  à  ce  faire.  (Unes  de 
Bourgogne,  6721.) 

(B)  1597.  A  Raoul  Langlois,  doreur  graveur,  pour  un  mord.  (Comptes  royaux.) 

(C)  —  A  Daniel  Dumoulin,  doreur  graveur,  pour  deux  paires  d’esperons. 

(D)  —  A  Jactjueü  Leblond,  doreur  graveur,  pour  des  espérons. 

do  u  U  le  au.  Paires  de  vases,  de  flacons  ou  de  bouteilles, 

(A)  1380.  Deux  doubleaux  d’argent  blanc,  à  mectre  vin,  et  a  en  chascun  un  es- 
cusson  haebié  des  armes  de  France,  pesaus  soixante-neuf  marcs  et 
demy.  [Inventaire  de  Charles  Y.) 

DOUBLES,  Doubles  de  voirines,  pierre  fine  collée  sur  voire  ou  sur 
cristal  de  couleur,  et  ainsi  doublée  d’épaisseur,  doublée  aussi  d’éclat, 
mais  d’une  manière  factice  et  quelquefois  frauduleuse . 

DRAGÉE.  Sorte  de  sucrerie,  rangée  ou  nombre  des  épices,  et 
qui  a  donné  son  uom  au  drageoir.  Il  y  en  avait  d  une  autre  sorte, 
semblable  à  nos  nonpareilles,  dont  ou  saupoudrait  les  mets,  tels  que 
viandes  et  ragoûts,  enfin  il  y  en  avait  de  médicinales  dites  magis¬ 
trales.  On  disait  aussi  de  la  dragerïe,  synonyme  d'épices. 

(A)  1328,  ij  pl  a  s  à  dragié  el  iij  «milliers  dedans,  —  valent  xliij  lib.  xix  s.  (In¬ 

ventaire  de  la  royne  Clémence.) 

(B)  -  Al’  espii-ïer,  espices  de  chambre,  dragée,  sueere  rcsat,  noisettes  con¬ 

fites,  chilrois  et  matins  christi,  —  espices  dé  cuisiné, —menues  espices, 
dragée  Manche  et  vermeille.  [Méaagier  de  Paris.) 


ET  RÉPERTOIRE. 


C)  1413.  Plusieurs  parties  d 'apothicaire rie  et  de  dragée  magistrale.  (Ducs  de 
Bourgogne,  n*>  6227.)  ■ 

(D)  ua*.  Item  six  livres  de  dragées  pour  servir  en  tin  dragenir.  (Compte  île  la 

ville  de  Tours,  eit*'1  par  .Monteil.) 

(E)  1485.  A  u  fi  ;  vs  «lu  dressoir  à  un  coing,  il  y  a  voit  une  petite  t  «Met  le  basse,  là 

où  Fan  me  doit  les  pois  et  tasses  pour  donner  à  boire  à  Ceux  mii  ve- 
noient  véoir  Madame,  après  qu’on  leur  avoit  donné  de  la  dragée, 
mais  b  drageoir  estuit  sur  le  dressoir.  (Aliéuorde  l'oicticrs.) 

(P)  —  lin  leur  bailloit  de  la  d  rage  rie  et  de  Fhypocras,  (Idem.) 

(&)  —  Les  deux  drageoirs  nui  sont  sm  le  dressoir  doibveut  estre  pleins  de 
dragerie  et  couverts  de  lieux  serviettes  fines  et  faut  qu’ils  soient  Pim  à 
un  bout  du  dressoir  ft  Kautre  à  r autre.  Idem.} 


» 

Dli.UiivHilt  et  aussi  Dragier.  Dans  les  documents  anglais  :  dra- 
genall.  Les  dragées  donnèrent  leur  nom  au  drageoir,  mais  c’était 
ce  qu’on  y  mettait  le  moins  ;  les  épices  de  chambre  C  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  espices  de  cuisine  ),  composées  de  confitures 
sèches,  de  bonbons  à  la  mode,  le  remplissaient.  L'Orient  a  conservé 
cet  usage  ,  et  dans  les  maisons  levantines  chrétiennes,  ce  sont  les 
plus  jolies  filles  de  la  maison  qui  viennent  offriT,  après  le  café,  le 
plateau  :i  confitures,  à  pistaches,  à  bonbons.  L’étiquette  s’était  em¬ 
parée  du  drageoir ,  de  manière  à  <*n  faire  quelque  chose  de  signifi- 
catif.  Les  plus  grands  personnages  l’offraient  aux  princes,  et  ii  bnr 
était  présenté,  à leur  four?  par  des  gens  considérables  ;  aussi,  le  dra¬ 
geoir  était-il  de  grand  pnx.  Ou  puisait  à  même  le  drageoir  avec  ses 
doigts ,  mais  il  y  avait  des  cuillers  dans  le  bassin  pour  prendre  les 
confitures  liquides  et  Los  épices  poissantes.  La  forme  du  drageoir 
est  loin  d’être  fixée ,  et  je  suis  porté  à  croire  qu'elle  n'a  jamais  été 
fixe,  J 'eu  juge  par  la  variété  des  descriptions  et  par  les  transforma¬ 
tions  faciles  qu’il  subit.  Ce  qui  est  constant,  c’est  qu’il  reposait  dans 
un  bassin.  (Voyez  Saccades  et  Plat  à  espices,) 


(A)  13ÜS,  I  n  drapier  de  cristal  à  un  pié  esmallié  — prisië  lxxv  lib.  (In vent,  de 
la  royne  Clémence.) 

(B J  1360.  Invent,  du  due  d’Anjou,  632  à  643,  652  à  658- 

(C)  1363.  l  u  b;u’in,  «hué ,  gndelé  et  esmail  lé  d'environ  le  bord,  et  y  a  des  es- 
mi  aux  désarmes  iluseignenr,  noise  xvi  marcs  et  demy  et  y  a  IV  n 
adjousté  un  grand  pié  doré,  godelé  et  faict  un  grant  drageoir  etpoise, 
xxxvi  marcs.  (lavent,  du  duc  de  Normandie.) 

D)  —  Un  drageoir  d'or,  à  ij  cuillers  d’or,  à  donner  espices, 

(E)  1380,  l  u  drageoir  d’or,  à  façon  de  roze,  dessus  etdessoubz  et  a  im  esmail 

rond  do  Franco  on  milioii  et  on  la  pat«>  a  pièces  de  huilions  «le  France 
à  vï ij  petits  esinaiih  ries  armes  do  f’évesque  «le  Laon,  pesant  xv  marcs 
d'or.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

(F)  —  Un  autre  drageoir  d‘<»r,  do  pareille  façon,  pesant  xîj  marcs,  vij  onces  d'or. 

(G)  —  Un  drageoir  d’argent,  doré,  esmaillié  sur  le  bord  de  plusieurs  ymages 

à  diverses  contenances,  pesant  xi  marcs, 

(H)  —  Un  grant  «iragoir  d’argent,  doré,  dont  le  bacin  et  la  pale  sont  en  fa¬ 

çon  de  rose,  amtoyée  de  France  sur  tes  bords  et  ou  bacin  un  esmail 
rond  «le  France  H  cm  pinnmH  du  pied  a  viij  petils  esiiiaux  do  France 
ronds,  pesant  xi  marcs,  iij  onces. 

(I)  —  lu  draguer  d’argent,  doré,  et  est  le  pied  rln  dragoer  et  le  dragoer  à 

vi  quarrez  et  sur  chacune  quarre  a  une  Leste  emmantelée  o  t  ou  milieu 
dudit  dragoer  a  un  esmail  rond,  pesant  iij  maies,  j  once. 

(J)  —  Lu  grand  dragoer  d’argent  doré,  esmaillé  dedans  et  dehors  à  tournois 

de  seigneurs  et  de  dames,  à  un  pommeau  enlevé  de  maçonnerie,  pe¬ 
sant  viij  marcs. 
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K)  1399*  Un  prant  dragtmer  d’or,  Couvert  t  que  ont  faict  faire  trésoriers  des 

guerres  et  sont  les  boetzde  la  pâte  au  bacin  el  du  eouvescle  à  os'eauv 
esni ailles  de  France  et  est  la  pâte  pomponnée  à  doua  y  errions  et  fri  tige 
esraaillée  à  royes  elle  eouvésell  taillé* aux  dix  preux  et  on  fous  du 
baein  a  un  esrnail  où  est  le  bon  conneslable  Buguésclin  qui  sert  le 
Roy  dVspice  et  puise  vingt  six  marcs,  quatre  onces,  dix  h  ni  ci  çsterlins 
d’or.  (Inventaire  de  Charles  VI.) 

L)  1424.  Chambre  de  la  Roy  ne  :  Jehan  Bnrdelot,  appothi-  aire  de  la  Royne  * 

f»our  plusieurs  espices  de  chambre  confites  et  appothicai  reries  par  lui 
îvrées  —  despensées  par  ladicte  darne,  ma  damoiselle  Jehaune  d'Or¬ 
léans*  Madame  de  Tonnére  et  antres  daines  et  da  moi  se  lies  est  ans  en 
sa  compagnie  et  service  —  Cviij  s.  p.  (Comptes  royaux!) 

(H)  1467,  (Ilest  impossible  de  transcrire  les  brillantes  descriptions  des  lira iujoirs 
de  Philippe  le  Bon  et  de  Charles  le  Téméraire,  elles  sont  trop  longues* 
il  faut  y  renvoyer.  V  oyez  :  Les  dues  de  Bourgogne,  226!  à  2262») 

(N)  —  Une  peslecte  d’argent  doré,  à  prandre  espices  à  un  drageoir,  (Bues  de 
Bourgogne,  2654.) 

(O)  1474..  Le  due  a  deux  eapicters  et  deux  a  y  des  et  sont  iceux  espiciers  si  privés 
du  Prince  qnUs  luy  baillent,  sans  nuis  autres  appelle?,  tont  ce  que  lé 
Prince  demande  louchant  médecine,  respit  iér  apporte  le  drageoir  dm 
Prince,  jusqu  es  à  sa  personne,  a  quelque  grand  teste  ou  estât  que  ce 
soit  et  le  premier  ehanibrllan  pteuil  le  drageon  et  baille  Fassay  i 
IVspicier,  et  puis  baille  le  drageoir  au  plus  grand  de  Fhostel  du  Iiuc 
qui  là  soit  et  sert  ieehiy  du  drageoir  le  Prince  et  puis  le  rend  au  pre¬ 
mier  chambellan  et  le  premier  chambellan  à  IVspicier ■ ,  ledit  *spieier 
délivre  toutes  drageries  et  confitures,  (Olivier  de  la  Marche») 

(P)  14S5*  Quand  Pun  des  princes  avoit  servi  monfiervr  et  madame  le  dur  Phi¬ 
lippe  le  Ruti  et  la  duchesse  de  Bourgogne)  d’espices,  nm  des  plus 
grands,  comme  le  premier  chambellan  ou  le  chevalier  d’honneur  de 
Madame,  pn  iioît  le  drageoir  et  servuît.  messieurs  les  ne  p  veux  et  ûiepees, 
et  aptes  rem  qui  les  arment  apportées  les  reprenaient  et  eu  servaient 
partout.  (Àliénor  de  l'oie  tiers*! 

(Q)  1549.  Epicerie,  dragées,  ypoeras,  çyre  et  antres  drogues  fournies  pour  îceluy 
festin  —  vingt  quatre  basions  painets  de  vert  pour  les  confitures  — 
30  s»  t»  —  soixante  dix  livres  dragées  de  roses,  canelat,  orangeat,  pi- 
gnollât  et  giroftlat,  à  15  a.  t*  la  livre.  (Festin  donné  i  Paris  à  la  Reine,) 

(R)  1599*  Un  grand  drajouer  qui  chemine  (c’est  à  dire  roulant),  garny  de  lapit 
et  de  cristal  T  au  bas  du  drajouer  d  y  a  une  tortue,  prisé  Üxlj  escuz, 
(Inventaire  de  Gabrîelte  d’Estrées*) 

S)  —  Six  tasses  d’argent  doré,  ou  drajouers,  de  mesme  grandeur,  prisés 
xîj  PSC  us. 


(T)  —  Un  grand  drajoner  de  cristal  de  roche,  en  ovalle,  garni  d’un  roirvercle 
et  d'iin  pied  d’or  esmaÜlé  et  enrichi  (suit  le  détail  des  pierreries)  prisé 
rvic  escus  (seize  cents  esens). 


dressoir  ,  Dressouer,  Droçouer.  C'était  l^tagère  sur  laquelle 
fin  plaçait,  dans  la  salle  des  festins  ?  les  grandes  pièces  d'orïévre- 
rîf%  dans  les  antres  chambres,  tontes  choses  flatteuses  à  montrer,  et* 
dans  la  cuisine,  c'était  un  second  dressoir  de  festin  sur  lequel  étaient 
disposés  les  plats  et  mets?  avant  île  les  porter  dans  la  salle*  Leur 
forme  était  arbitraire*  mais  le  nombre  des  degrés  était  fixé  par  Féti- 
quette ,  suivant  le  rang  des  personnes  ;  quant  au  style ,  il  variait 
aussi  suivant  le  goût,  et  d’accord  avec  tous  les  meubles  sculptés. 
Les  miniatures  des  manuscrits  nous  en  offrent  par  milliers.  Le  buffet 
était  un  meuble  du  même  genre,  mais  pins  usuel,  et  qui  faisait 
moins  fonction  de  montre. 

(A)  1365*  Pour  deux  di^foirs  mis  es  chambres  du  Roy  (au  Louvre;,  vi  liv* 
vjîi  s,  p.  (Comptes  des  bâtiments  royaux*) 
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(B)  1380.  Partie  des  joy  au\  du  petit  mes  nage  trouvez  ou  dreçonër,  estant  en  la 

chambre  du  Roy,  an  Bois,  (In vent,  de  Charles  Y.) 

(C)  1393.  Deux  antres  esçuieis  convient  pour  le  dressouer  de  sale,  —  Deux  es- 

euiers  de  cuisine  et  deui  aides  pour  le  dressouer  de  cuisine,  (Ménagier 
de  Paris.) 

(B)  1399.  À  Sandom  le hnchier,  démolirai)  t  à  Arras,  pour  ungdrechotr  fermant 
à  clef,  lequel  a  esté  mis  en  la  i  h  ambre  de  notre  très  chier  et  très amé 
fils  Anthoyne.  (Ducs  de  Bourgogne,  3996.) 

(E)  1435-  Le  dressouer  garni  de  très  belle  vaisselle  à  grant  largesse.  (Ant.  de 

la  Salle.) 

(F)  1439,  Le  Bui:  (de  Bourgogne)  donna  à  L'enfant  (de  Louis  XI,  alors  dauphin) 

nug  dressoir  chargé  de  vaisselle  d’or  et  d’argent,  lequel  il  avoit  en¬ 
voyé  en  la  chambre  de  la  gisante.  (Jacq.  Du  Clercq.) 

(G)  1461  *  1-u  Bue  avoit  faîct  faire,  eu  my  te.  grand  salle  d "Artois,  img  dressoir 

fait  eu  manière  cTung  chaste  an  roua,  h  douze  degrés  de  h  an  U,  plains 
rie  vaisselle  dorée,  en  pots  el  en  flascons  de  diverses  fâchons  f  mon¬ 
tant  jusque*  à  àis  mille  marcs  d’argent  doré  t  sans  celle  qui  estoit  au 
plus  hault  de  fin  or,  chargîé  de  riche  pierre,  de  merveilleux  prix  ,  et 
sans  quattre  licornes  qui  là  estoient  assises  aux  quatre  quariés,  dont  la 
maindre  avoit  cîneq  pieds  de  hault.  j 6,  Chaste llain.J 

(H)  1468.  Ou  millieu  d’ioeUe  salle  a  esté  fait  un  grant  dreçoir  pour  parer  et  aor- 

ner  de  vaisselle  et,  pour  servir  ès  autres  jours,  ont  esté  fais  autres 
de  ii  sl  drcroîrs  à  run  des  costez  de  ladite  salle  [iour  seniMabteiïient 
mettre  vaisselle  de  parement.  Item  ont  esté  faiz  dés  graus  drécoirs 
pour  drecîer  la  vyanne  (viande  prise  dans  le  sens  de  mets).  (IA  de  II.) 

(I)  147  fc  Le  saussier  doit  aller  couvrir  le  buffet  devant  le  queux  d  une  blanche 

napp^  1 1  puis  doit  mettre  la  visse  Lié  du  Prince  par  pilles  de  plais  et 
par  pilles  d’escnelles.  Olivier  de  La  Marche 0 

(J)  1485.  Eu  ladite  chambre  (d’Isabelle  ,  oomtesæ  de  Charolaîs  t  femme  de 

Chartes  le  Téméraire)  il  y  avoit  un  grand  dressoir,  sur  lequel  y  avoit 
quatre  beaux  degrés  aussi  longs  que.  le  dressoir  estoit  large,  et  tout 
couvert  de  nappes,  ledit  dressoir  et  les  degrés  estoient  toute  chargez  de 
vaisselle  de  cristal,  garnies  d’or  et  de  pierreries  et  s’y  en  y  avoit  de 
de  fin  or,  car  toute  la  plus  riche  vaisselle  du  ducq  Philippe  y  estoit. , 
tant  de  pots,  de  tasses ,  comme  de  coupes  de  fin  or,  outre  vaisselles 
et  bassins,  lesquels  on  n’y  met  jamais  qu’en  tel  cas.  Entre  autres  vais¬ 
selle  Î1  y  avoit  sur  ledit  dressoir ,  trois  drageoirs  d’or  et  de  pierreries 
dont  l  un  estoit  estimé  à  quarante  mil  escus  et  fautre  à  trente  mil, 
(Aliéner  de  Foie  tiers.) 

;K)  —  Madame  de  Charroi  ois  n' avoit  que  quatre  degvez  sur  son  dressoir  et 
madame  la  Duchesse,  sa  fille,  en  avoit  cinq  (Idem») 


DiïUEitiE.  Cadeau  galant,  bijoux  et  ornements  de  toilette.  On 
se  servait  du  même  terme  pour  exprimer  ce  qu'on  donnait  au  mo¬ 
ment  d'une  acquisition,  espece  de  faveur  en  dehors  du  prix. 


(A)  1190. 


(U)  1Î401 . 
(C)  laso*. 


Jo  sni  drnorie 
Ne  me  (limez  mie 
Ki  uostre  a  mur  de  suivre 
La  mort  pu  (ist  ja  receivre]. 

(Attache  d'un  sceau  avec  inscription  lissée» 
citée  par  M.  L.  Ddisle.) 

Se  je  sospir,  il  ne  1  en  caut, 

Se  io  li  envoi  druerie 

El  jure  quel  n’en  prendra  mie.  (Fartouopeus  de  Blois.) 

Molt  la  requis  t  de  dmçrîe 

Il  li  domovt  assez  j oi ans 

Je  vos  otroi  ma  druerie 

Soies  amis  e  jou  amie.  (Fabliaux.) 


46. 
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(I>)  133G.  Pro  malis  cortis  da  lis  per  Oomiruim  pro  drnayliîs  domus  Boni.  Gui* 
donisde  Grolea,  quant  Dominos  emerat.  (Comptes  de  Humbert  II.) 

E. 


EAIIE  H  EX  Ol  STE.  L 'autel  portatif  faisant  partie  ilti  bagage 
de  voyage;  il  fallait  avoir  des  vases  fermés  pour  porter  Peau 
bénite. 


(A)  13S0.Un  barillet  d'argent  blanc,  véré  ,  à  mettre  eane  benoiste  ,  esmaîllié 

ani  armes  de  Monseigneur  le  Batphin  ,  pesant  iij  mares,  v  esterlins, 

(Inventaire  de  Charles  V.) 

(B)  —  Un  petit  flacon  pour  mettre  eane  benoiste,—  pesant  ij  marcs. 

EAl  iiFA’oiSTiEli.  [.a  fontaine  aux  ablutions,  qu’on  trouve 
aujourd'hui  dans  les  mosquées,  et  dont  les  dévots  musulmans  font, 
en  Orient ,  un  pieux  et  très-utile  usage  »  n'est  qu'une  imitation  du 
cantbarus,  que  les  chrétiens  rencontraient  an  milieu  de  l’atrium  en 
entrant  dans  leur  église,  que  les  Grecs  du  mont  Athos  ont  conservé 
dans  leur  couvent,  et  que  l’église  catholique  d’Occident  a  peu  à  peu 
îvraplacé  par  le  bénitier,  qui  Ven  est,  et  dans  sa  forme  et  dans  son 
usage,  qu'une  réminiscence  symbolique  et  comme  un  lointain  sou¬ 
venir.  Le  baptême  par  immersion ,  comme  les  ablutions ,  avait 
pris  naissance  en  T or n '-Sainte,  sous  le  climat  qui  permettait,  qui 
exigeait  ces  habitudes  ;  l’Église  a  sagement  modifié  ces  formes  du 
sacrement  dans  les  climats  qui  ne  les  comportaient  plus.  Le  béni¬ 
tier,  vase  placé  à  la  porte  d'entrée  de  chaque  église,  et  au  chevet 
du  lit  dans  chaque  maison,  figure  duns  tous  les  inventaires. 


(A)  1295.  Unomvas  argentenm  ad  a/piani  heiiedictam  ,  cnm  operp  levai o  de 
ymadnibns  et  interlarjuealo  Vhtefr  étatisa  est  duolms  draconibus, 

Iiotideris  vîij  marearnm,  aspersorium  de  ebofe.  (Inventaire  de  Saint- 
Janl  de  Londres.) 

;ii)  i  m.  Inventaire  du  <Jnc  d’Anjou,  i,  30»  279, 


(C)  1368.  U  ne  boutai  lie  rl 'argent  à  mettre  vaue  béntnsie  à  porter  parchemin. 
(Inventaire  du  duc  de  Normandie*) 

D)  1372.  Un  e&uhêiMstiièr,  à  tout  l'asperges  et  la  rh  a  jeune  qm  tient  le  dict  as¬ 
perges,  tout  d’argent  blanc,  pour  mettre  en  chmnbre,  et  sont  dorez  aux 
qtrarres,  prisië  tx  francs  d  or*  (Coiâpte  du  lest,  de  la  Roy  ne») 

(E)  1380.  Une  eanebénoistier  et  son  aspergés  d’or  que  Von  met  au  chevet  du 
Royt  de  unit,  tout  rond,  ciselé  par  dehors  à  lozenges  et  fleurs  de  lis* 
pendant  à  une  cliaUue  d'or,  pesant  iij  marcs,  une  once  d'or.  (latent, 
de  Charles  V.) 


(F)  —  Vn  eane  bénoistier  et  IVpergfo;  d'or,  à  vj  eoslés,  S  iiij  esenssons  es* 

mailliez  de  France,  pesant  viij  mares,  vij  onces  d'or* 

(G)  —  Un  eauebéaoistier,  avec  l'aspergés,  d’argent  blanc  verre  ri  deux  gar- 

goules  à  rance  ,  et  est  le  pommel  de  Uaspergès  rond,  esmaîllié  des 
armes  de  France,  pesant  v  marcs,  îij  onces. 

(H)  —  Un  1res  petit  bénoistier  et  son  asperges  doré  et  esmaîllié  par  les  restez, 

pesant  mi  marc  ij  onces. 

(I)  1 410. Un  bénitier  d'or.  (Dites  de  bourgogne,  GtflU) 

(J)  1416. Un  bénoistfer  de  cassidoinr  k  deux  anceJfi de  mesmes,  et  dessus  a  une 

ance  d'argent  doré  de  deux  serpent  êhïortillfez  Finie  en  L’antre,  — 
xvj  liv.  t  (Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

(K)  1510.  lTng  bénoistier  d'argent  doré  et  esmalllé,  pesant  iiij  m.  iij  o.  d*  in¬ 

ventaire  du  eard.  d'Amboise  Georges  L) 

(L)  15G0.  Ung  bénestier  de  cristail,  taillé  à  feuiUaiges,  garny  d’or,  esmaillê, 
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avant  son  goupillon  d'argent  doré  seulement,  *—  ijc.  (Inventaire  du 
chasteau  de  Fontainebleau,) 

ÉBÈSK.  Bois  de  l’ébénier.  Après  avoir  été  assez  rarement  em¬ 
ployé  dans  ta  sculpture  d’ornementation,  l’ébène  devint  tout  à  coup 
au  xvi«  siècle,  le  bois  le  plus  recherché.  Ce  goût  partit  de  Venise,  il 
dut  son  extension  aux  facilités  nouvelles  de  se  le  procurer  et  au  ta¬ 
lent  qu’on  acquit  pour  le  travailler.  De  cette  époque  date  la  trans¬ 
formation  du  mot  huchier  eu  ébéniste.  (Voyez  aux  mots  Bas  ton. 
Cabinet ,  etc*} 

(A)  1260.  Nuis  b  uni  ni  pout  trover  jointure 

Ni  ont  kevin»1  ne  cîosture 

K.e  ne  fus!  tuté  d’ebenus,  * 

N'cst  sous  ciel  ors  qui  vaille  plus.  (Marie  de  France,) 

(B)  1265.  liera  quatuor  cassedulas  de  »  bore  frac  tas  et  imam  de  ebano  guarni- 

tain  de  argent»,  (lavent.  MS.  lises,  sédis  apost.  ap.  Du  Gange.)' 

(C)  1350*.  ‘  Ebeni  es  arbre  negre,  lis,  pla,  dur  et  gren... 

Fuslz  mot  preoioü  cnin  ebeni, 

(Elue,  de  las  prop.) 

(D)  1599,  Un  tableau  d’ébeyne  garny  d'argent  doré,  dedans  lequel  est  la  pein¬ 

ture  du  Roy,  prise  rv  eseus,  (Iiiviui taire  de  (iabrielle  d'Estrées.) 

Écume  de  ni  Eli.  Magnésie  silicifère.  Sorte  de  faïence  ou  de 
terre  de  pipe  produite  artificiellement  de  la  manière  suivante.  On 
extrait  de  certaines  carrières  delà  Crimée  cette  terre  de  pipe  qu’on 
étend,  qu’on  agite  et  qu’on  lave  pendant  plusieurs  jours  dans  de 
grands  bassins  remplis  d’eau.  On  la  brève  et  on  la  passe  ensuite 
avec  soin  pour  la  purger  de  toutes  matières  étrangères,  puis  on  la 
pétrit  et  on  en  foi  me  de  petites  masses  qu’on  fait  bouillir  dans  du 
lait  et  ensuite  dans  de  la  cire  mêlée  à  de  l’huile  de  lin.  Cette  terre 
de  pipe  particulière,  qui  prend  facilement  des  tons  laiteux,  jaunes 
et  bruns,  n’acquiert  jamais  de  dureté,  se  raye  au  moindre  contact 
ét,  employée  dans  la  Sculpture,  ne  présente  à  l’artiste  d’autre  dilli- 
Ciilté  que  sa  trop  grande  friabilité. 

EGU1PPELLON.  Goupillon,  dit  aussi  Espergès  et  Aspergés. 

(A)  1353.  Pour  un  eam'béuoUtier,  avec  l  espnrgès  de  cristal,  assis  sur  trois  pi rz 

d'argent  dotvE,  pesant  v  mares,  v  est.  (Comptes  royaux.) 

(B)  1380.  Un  bénoistier,  et  l’êgmppillon  de  cristal,  garnis  d’argent  doré.  (In¬ 

ventaire  de  Charles  v.) 

(C)  146!.  A  leurs  chevets  (des  amans)  de  pleurs  et  lermes 

Trè  s  lotit  fin  plâin  un  g  bénmstier 
Et  mig  petit  brio  d’esglantier, 

En  tou I  temps  verd,  pour  gotippillon, 

Pourvu  qu'il*  diront  ung  osa  tu  lier 

Pour  l'ame  du  pouvre  Villon,  (Fr,  Villon,  Cr.  test.) 

Empraincte.  Epreuve  en  relief  d’un  moule  en  creux,  produite, 
soit  par  le  moulage,  l'estampage,  la  pression  à  frmd  et  à  chaud  sur 
matières  molles,  la  frappe  sur  matières  dures,  et  enfin  la  fonte.  Tous 
ces  procédés  furent  employés  au  moyen  âge,  et,  dans  chacun  d’eux, 
la  lettre  mobile  a  son  rôle.  Quand  on  étudié  le  point  de  perfection  où 
ils  étaient  parvenus,  on  s’étonne  de  l’avénement  si  Lent  île  la  dé¬ 
couverte  de  l'impression  et  de  l’imprimerie.  On  disait  Empreinture 
pour  le  travail  d  ornementation  exécuté  par  le  procédé  du  moulage. 

(A)  i220.  Lih.  ni,  cap.  lxmÿ.  De  opéré  qttod  sigillis  imprimitar.  (Divers,  àrtium 
ijchedula.) 
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B)  1260.  Li  sél iers  apèle  chose  empraînte,  ou  empastée,  ou  ieteteïchê  dVstain, 
quant  aucuns  fet  euvre  par  molles  »  de  quelque  molles  que  ce  soit, 
chose  que  li  molles  soit  faiz  et  puis  celle  chose  mollée  atache  à  colle 
seur  l'areon*  (Liv*  des  Me  s  tiers.) 

(C)  1300.  Seigneurs  véez  ci  seel  de  quoj  je  usoy  avant  que  je  alasse  Outremer, 

et  voit  on  cler  par  ce  seel  que  l'empreinte  mi  seel  brisée  est  sem¬ 
blable  au  seel  entier.  (Joinville.) 

(B)  —  Quand  fu  un  peu  avant  allé, 

Je  vy  un  verger  long  et  lé, 

Enclos  d’un  gros  mur  bastille, 

Fourtraît  dehors  et  entai  lié 

De  maintes  riches  empremtmes.  (Roman  de  la  Rose.) 

(E)  1399.  Une  emprainete  d’or  et  en  chacun  caste  a  nue  figure  et  pend  à  un 

peu  de  soye  bleue.  (Inventaire  de  Charles  VL) 

(F)  1416*  line  empraiute  de  plomb,  on  est  le  visage  de  François  de  Carare  en 

un  costé  et  en  l'antre  la  marque  de  pade.  (Invent,  du  duc  df  Berry.) 

(G)  —  Un  livre  de  Reuart  et  plusieurs  autres  livres  dedans,  couvert  de  cuir 

vermeil,  empoint  à  deux  fermoevs  de  cuivre,  et  est  la  coiirove  des  diz 
fermoers  de  cuir  vermeil  tout  plain,  valent  —  1  s*  t* 

II)  —  Un  petit  livre  oh  sont  les  sept  seaulmes—  couvert  de  cuir  rouge  em¬ 
preint,  à  deux  fermoets  d’argent  dorez,  esmaillez  d’une  couronne  d*es- 
piues  et  a  e  script,  dedans  la  dicte  couronne,  Jbus  —  lequel  livide 
Christine  de  Fîsau  donna  a  MS,  aux  estraiiifs*  prisé  —  c  sols  t. 

(1)  1461.  A  Jacob  de  Lictemout,  paintrr,  p--iir  avoir  moulé  et  empreint  le  visage 
du  diefc  feu  seigneur,  pour  servir  à  rentrée  de  Paris  —  xiîij  liv,,  ivj  s, 
(Compte  des  obsèques  de  Charles  YII.l 

ENCEXsom.  L'usage  de  Fencens,  dansTéglise  catholique,  date 
du  ti’inji.s  OÙ  li'<  chrétiens  purent  exercer  leur  mite  stuis  crainte  ■  l«-s 
persécutions,  sans  crainte  aussi  d’être  confondus  avec  les  païens, 
quoi  qu’ils  admissent  quelques  formes  extérieures  de  leur  culte. 
Sous  Grégoire  le  Grand,  on  encensait  généralement  dans  les  églises, 
et  de  ce  moment  les  artistes  s’emparèrent  de  l'encensoir.  Il  semble 
qu'on  eut,  au  xme  siècle  par  excellence  ,  un  sentiment  élevé  et  vrai 
île  l’art  appliqué  aux  choses  saintes ,  et  les  trois  chapitres ,  (me  le 
moine  Théophile  consacre  aux  encensoirs,  en  sont  la  meilleure 
preuve. 

(A)  1220.  Lib*  ni,  caput  uxf  lie  Thuribulo  ductili.  Cap.  lx,  De  Thuribulo  fn- 
sili+  Cap.  lxi,  De  Catenis.  (Div.  artium  Schedula.) 

!B)  —  Acerras  aureas  et  argeuteas  plurimas  in  1er  qnas  una  erat  de  lapide 
intégré  onyehmo  concave,  h  aluni  s  sunilitudineni  venais  hombihs  id 
est,  btifoim»  GoncavRas  ejus  patebat  in  dorso,  nbi  et  circulus  argen- 
teus  eiim  Ktteris  græcîs  ambiebat*  in  Ironie  hujus  acerræ,  qnæ  caput 
Labebat  si  mile  venni  monstroso,  erat  lapis  topazius»  valde  pretiosns. 
lu  ucnlis  hujus  acerr#  argente  as  et  grues  cane  a  vas  taoUe  magnüudi* 
nis  eu  jus  \  \\æ,  quæ  soleuaiit  ponî  jmta  altare  hinc  et  Inde  et  dorso 
patebajxt  impositisque  tarboniius  et  t  luire  vel  thymiamate  funram 
per  g  il  Un  r  a  et  rostra  emittêbant,  (Inventaire  de  Féglise  de  Mayence. 
Ch  romcon  Conradi,  episc*  ed.  Urslîtîus.) 

(C j  1295.  Duo  tu rribnla  argente a?  extenus  totaüter  deanrata,  num  opéré  gra¬ 
va  to  et  leva  tu,  ciun  ecolesiis  et  turribus  et  seidecem  camp  anellis  ar¬ 
gent  eïs  apensis  et  cathenis  al  bis  argeuteis,  ponde  ris  xj  m*  xx  d *  (Inven¬ 
taire  de  Saint-Paul  de  Londres.) 

(D)  1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou*  31. 

(E)  1380.  Un  eueensierà  clochier,  tout  doré,  pesant  iiij  marcs.  (Inventaire  de 

Charles  T.) 

—  Deu\  encens  iers  d’argent  dorez,  a  trois  escucons,  esmaiiLicz  des  arme* 
de  Monsieur  le  Dalphin,  pesant  v  marcs,  iij  onces. 
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(F)  1  $99.  Un  encra  si  et  iTor,  h  quatre  ch»  minées  et  quatre  Incarnes,  pesant,  A 
tmii  le  fer,  Am*  marcs,  quatre  onces,  quinze  esteritos.  (Inventaire  Ab 
Charles  VL) 

ENCRIER.  Voyez  aussi  Escritoire * 

(A)  13R0.  Un  encrier  d’argent  doré.  (ïnve.ttt.  de  Charles  V.) 

(B)  1416.  Un  ancrier  longuet,  de  cuivre  argenté,  ;î  plusieurs  ouvragés  de  la  fa¬ 

çon  de  Damas,  dedans  lequel  a  un  ranivet,  le  manche  de  bois,  uns 
cizeanh  d’argeat  doré  esqitelz  a  par  dedans  petiz  ours  et  par  dehors 
les  armes  de  Monseigneur.  —  ixliv*  L  (lovent,  du  duc  de  Berry.) 

(C)  1528.  A  Pierre  Rosset, libraire,  dernourant  à  Paris,  pour  dent  estuicts  fait1! s 

en  façon  d’aiicriers,  aussi  de  cuir  doré,  garnis  chacun  de  deux  bou¬ 
cles  et  oe  deux  cornets  à  mectre  ancre  et  ponldre  et  d'une  raigle,  le 
tout  d’argent,  d'un  cadran  d'yvoere  paru  y  d’argent,  d'un  petit  poin- 
soï),  dhm  canyvet  et  d’irn.  compas  d'acier*  (Comptes  royaux.) 

ENGIN.  Adresse f  intelligence,  et,  dans  une  autre  acception,  une 
machine  et  des  outils;  ce  mot  est  dérivé  de  Ingenium. 

(À)  1433*  A  un  escotlicr  du  pays  rie  Rennes  pour  Lui  aider  fi  se  tenir  ès  eseolles 
à  Paris  pour  le  bon  rapport  fait  au  Duc  de  son  engin.  (Chambre  des 
Comptes  de  Nantes.) 

(B)  1530,  À  F  ivre  André  de  tiennes*  jacobin  genevoys,  faiseur  d'engins  — 
pour  certains  engins  qu’il  a  falcts  pour  le  service  du  Roy  et  iceiilx  mis 
et  livrés  en  sa  garde  robe  pour  en  faire  son  plaisir.  (Comptes^  roy.) 

EVM’jiixé.  Se  dit  de  la  peinture  d'un  manuscrit,  et  dans  le 
sens  de  ce  qui  orne  et  fait  briller.  Les  citations  suivantes  offrent  ces 
diverses  acceptions.  Celle  que  j’ai  extraite  du  purgatoire  du  Dante 
est  un  témoignage  important  eu  faveur  de  l’art  français. 

Ele  fut  Marie  apelée 

De  toiu  biens  <“st  enluminée.  (Roman  du  Saint  Graal.) 

....  Non  se*  tn  Oderîsi 
L’on  or  d’Agobbio  e  l’onor  rti  miel  arte 
CU*  allnminarp  è  chiamata  iu  Parisi.  (Dante.  Tiirgatorio.) 

Ftien  m'avez  dame  endoctriné 

Tout  le  cueur  a  y  enluminé.  (Met.  d'Ovide.  J.  de  Titry.) 

De  hàulte  noblesse  parée 

De  sens,  d'onneur  enluminée.  (G.  tle  Macliault.) 

ENSEIGNE.  Je  laisse  dé  côté  plusieurs  acceptions  de  ce  mot t  je 


(A)  1250 

(B)  1310*. 

(C)  1325. 

(D)  1345. 


signe  ne  reconnaissance  qu  on  imposa 
aux  filles  publiques  et  aux  Juifs  fut  aussi  appelé  une  enseigne.  La 
dévotion  ou  le  caprice  portait,  en  guise  d’enseigne,  une  effigie 
sainte  on  quelque  signe  soi-disant  puissant  contre  des  maladies , 
contre  ie  mal  de  reins,  par  exemple.  Les  églises ,  les  abbayes ,  les 
lieux  de  pèlerinage  surtout,  en  frappaient  et  en  vendaient  en 
toutes  matières  et  en  quantité  innombrable.  L’enseigne  sc  portait 
au  chapeau,  Nous  en  donnâmes  la  mode  en  Italie,  lors  de  notre 
triouipl ointe  promenade  conduite  par  Charles  VIII.  Ce  bijou,  porté 
ainsi  en  évidence,  était  bien  fait  pour  servir  de  thèmes  aux  com¬ 
positions  gracieuses  des  orfèvres  ;  aussi  sous  la  main  habile  des 


de  François  II  enfant.  Après  avoir  servi  aux  hommes,  jusqu'au 
milieu  du  xvu*  siècle,  elles  ne  furent  plus  portées  que  par  les 
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femmes  *  et  dans  Fiimntaire  de  Gabrielle  cTEstræSj  il  y  en  a 
tout  un  chapitre.  Trois  d’entre  elles  sont  estimées  vingt» cinq 
mille  écus, 

(A)  137ï.  Et  oultre  nous  plaist  et  voulons,  que  tous  lesdiz  juys  et juyves  de¬ 
meurant  en  nostrr  dit  royaume  portent  leur  enseigné  acoustümée  au 
dessus  de  la  ceinture  et  en  lien  plus  apparent  et  sera  ladîcte  enseigne 
du  large  du  seeljte  nostre  chastellet  de  Paris  et  qui  sera  trouvé  sens 
enseigne ,  il  paiera  vint  solz  parisis  d’ amende  à  nous  pour  chascnne 
fois,  excepté  tant  seulement  Manessier  de  Y ezou  s  sa  femme  et  ses  en- 
fans+..  ausquelt  et  chascuu  d’euls,  nous  avons  fait  grâce  que  Î1  en 
soient  quittes*  frans  et  exempt*  (Ordonnance  royale.) 

{B}  1380.  Tioys  enseignes  d’or  qui  ont  esté  faieles  pour  le  mal  des  rains.  (Invent* 
de  Charles  v.) 

(G)  1389,  Il  est  permis  aux  filles  de  joye  de  !a  ville  de  Thoulouse  —  de  panier  et 
vestir  telles  robes  et  e  happerons  comme  elles  voudront  —  et  entour 
lun  de  leurs  bras  une  en  saigne  on  différence  d'un  ï  arêtier  on  lisière  de 
drap  d’auïtre  couleur  que  la  robe,  (Or don,  de  Charles  VL) 

(D)  1397*  Lors  ledit  Tousiain  eust  sachié  de  sa  bourse  une  en  saigne  d’argent 

qui  bien  povoit  valloir  deux  solz  ou  environ.  —  Quelle  enseigne  esce, 
elle  est  de  Montfort  ou  du  mont  Saint  Midi  ici?  (Lettres  de  rémiss.) 

(JE)  1407*  Dlcenlx  coffres  ils  emportèrent  certaines  mailles  ou  enseignes  qui 
estoiéïit  du  curé  d’icelle  église,  (Idem.) 

(E)  1425,  A  Jehan  Martin,  orfèvre,  demeurant  à  Boidongne,  pour  une  enseigne 

ou  yraage  d'or  faicte  en  la  révérence  de  Nostre  Dame  de  Bon  longue 
pour  MDS.  trois  dorées  et  iüî  d'argent  pour  aucuns  chevaliers  et  es« 
cmîers  de  U  compagnie  de  MDS,  (le  duc  de Bourgogne)  derrenièremeut 
qu’il  y  fii  en  pèlerinage*  (Ducs  de  Bourgogne?  766,) 

(F)  1455,  Une  chantepleure  d’or  à  la  devise  de  Madame  (la  duchesse  d'Orléans) 

pour  porter  une  plume  sur  le  chappeau.  (Ducs  de  Bourg*,  no  6732.) 

(G)  —  Pour  une  enseigne  d'or  de  saincte  Catherine  pour  madiete  Dame. 

(Ducs  de  Bourgogne,  n 9  6737.) 

(11)  1470,  Gomment  les  poarsuivans  baillent  les  esc  lissons  des  armes  des  juges 
diseurs  à  tous  ceulz  nui  en  veullent  prendre.  (Tournois  du  roi  René, 
Voyez  la  miniature,  Ribl.  nat.) 

(I)  1534*  l  ne  enseigne  d'or,  pour  mettre  an  bonnet,  en  laquelle  y  a  une  ystoire 

de  relie I  avec  ung  grant  dyament  en  table  ,  servant  dTme  fontaine  à 
la  dite  histoire.  (Comptes  royaux.) 

(J)  1566,  In  g  image  d’argent  doré  à  mettre  au  chappeau  L  (Inventaire  du  Châ¬ 

teau  de  Nevers.) 

(K) .  1580,  Une  médaille  e  11  tournée  de  rubis  et  diamants,  pour  servir  et  mettre 

en  enseigne  en  un  chapeau  ou  en  un' bonnet*  :  Brantôme.) 

(L)  1599,  Une  grande  enseigne,  faîte  en  plume,  tonte  de  diamans  ,  où  y  en  a 

un  grand  à  jour  au  milieu  sur  lequel  est  la  peinture  du  Roy,  le  resté 
gara  y  de  diamans  et  y  a  un  grand  rubis  en  cabochon  et  un  autre  en 
table,  prisé  sept  mille  escits*  (Invent,  de  Gabriel  te  d'Estrées,) 

(M)  — *  Une  antre  grand’  enseigne  ou  y  a  un  grand  diamant  et  plusieurs  autres 

eu  d  il!  i  Te  nie  grandeur ,  an  dessin  il  y  a  une  paLi  dans  un  charriot  de 
triomphe  et  au  bas  trois  crosses  perles  en  poires  plattes  d'un  oosté,  la 
dicte  enseigne  est  tenue  d’une  eue  sue  d'or  et  de  diamant  et  y  a  un 
grand  diamant  au  haidt  de  la  chesne  et  une  petite  perle  en  poire, 
prisé  sept  mille  escus. 

(Ifl)  —  Une  enseigne  toute  ronde*  d'or,  faite  en  façon  de  soleil  ,  à  laquelle  y 
a  une  grosse  pomme  de  diamant  (en  tout  58  diamants)  prisée  et  esti¬ 
mée  h  la  somme  de  ïi  mille  escus, 

((J)  —  Ma  Cousine  (madame  de  Guise)  vous  voyez  comme  je  vous  ayme,  car 
je  me  suis  paré  pour  l'amour  de  vous.  Sire,  In  y  répondit- die  en  riant, 
je  ne  vois  pas  que  vous  ayez  si  grande  parure*  —  Si  a  y  dit  le  Roy 
(Henry  IV),  mais  vous  ne  vous  en  avisez  pas*  Voila  une  enseigne* 
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qu'il  montra  à  son  chapeau,  que  j’ai  gagnée  à  la  bataille  de  Gcmrtras, 
{jour  ma  part  du  butin  et  victoire  ,  cette  qui  est  attachée  je  Fa  y  ga¬ 
gnée  a  la  bataille  d'Yvri. 

{F)  ifiiO.Ilu  Cabinet  de-Curiasités  :  J\iy  mémoire  ,  qti'il  y  a  environ  vingt  ans  , 
que  l'on  m’y  montra  une  petite  image  de  plomb  représentant  la  Vierge, 
que  Von  te noit  estre  la  mesme  que  Louis  XI  portoît  ordinairement  a 
son  chapeau  j  de  laquelle  parle  Philippe  de  Gommines,  au  livre  second 
de  ses  Mémoires  „  chapitre  8,  El  de  fait  j'ay  ouy  dire  à  plusieurs  an¬ 
ciens  de  cm  lieu,  "qu’ils  avoient  appris  que  c'estoit  la  mesme  :  mais 
retournant  voir  ce  cabinet  depuis  peu,  ic  ly  ay  cherché  et  ne  Fay  pu 
trouver  ■  ce  qm  me  fait  croire  que  comme  elle  estait  petite  environ  lu 
longueur  d'un  doigt,  elle  peut  estre  égarée  ï  elle  es  toit  alors  attachée 
au  vélo  ni  de  ces  armoires.  (Le  Père  Daniel,  frésor  des  Merveilles  de 
Fontainebleau*} 

ENSEIGNE.  Signalement,  Aux  mots  Représentation  et  Enyouste- 
ment,  j’ai  marqué,  autant  que  faire  se  peut, dans  ce  cadre  si  res¬ 
treint,  les  jalons  des  développements  que  prit  peu  à  peu  le  besoin 
si  naturel  a  l'homme,  de  la  ressemblance.  C'est  dans  le  même  but 
que  je  m’arrête  un  instant  à  ce  mot, 

(A  )  1389.  Icelles  jeunes  femmes  uionstrèrent  atudiz  sergent  enseignes  de  la  fi- 
zonomie  et  estât  dudit  Estienne,  afin  qu'ils  le  cognussent  mieubu 
(Lettres  de  rémission.) 

(B)  1477.  Pour  ce  que  Gabriel  le  Fèvre,  pain tre ,  demourant  a  Evreux  —  a  fait 
de  son  mestier  la  painture  de  cmq  tableaux  —  en  chacun  desquels  ta¬ 
bleaux  est  paînt  et  ponrtrait  la  stature  et  énitaffe  de  messire  Jehan  de 

Chaalon,  prince  d’Orauge* - —  (  Voyez  la  Renaissance  à  la  cour  de 

France,  tome  I,  page  5t.) 

enseigne  i>E  LIVRES*  1  /équivalent  de  soignante  ou  sinets  * 
et  on  appliquait  ce  mot^  dans  le  même  sens,  aux  séparations  des 
grains  de  chapelets, 

(À)  1380.  Pour  vi  saine t ures  et  x  aulnes  de  ruban!  blanc  ,  pour  faire  enseignes 
ès  livres.  {Inventaire  de  Charles  Y.) 

(B)  1393,  Une  pasternostre  où  il  a  siv  eusaiguanx  à  façon  de  tabliers.  (Invenl# 
apud  Du  Gange.) 

E  NT  AB  l  EM  ent.  De  tabutatum^  plancher,  dans  le  sens  de  sou* 
bassement.  C'est  ainsi  qu'on  ^entendait*  au  moyeu  âge.  Aujour¬ 
d'hui  ?  pour  les  architectes,  rentable  ment  est  un  membre  de  l'archi¬ 
tecture  qui  se  compose  de  trois  parties  :  r architrave^  la  frise  et  la 
corniche.  Dans  la  citation  suivante,  on  retrouve  une  image  avec  une 
base  ornée*  semblable  à  la  vierge  n°  140  de  la  notice. 

(A)  i  405.  Une  image  de  Saîiit  Pierre,  d Argent  doré,  tenant  en  Fune  de  ses 
mains  deux  clefs  blanches  et  en  Fautre  un  livre,  séant  sur  un  enta¬ 
blement  d’argent  doré,  esmaillé  à  l'entour  de  la  vie  de  Saint  Pierre* 
Pesant  liii  maies,  iv  onces.  (lavent,  de  la  Sainte  Chapelle  de  Bourges, 
pub.  par  M.  de  Girariîot.) 

ENTA  il  LEUR  *  Ciseleur,  orfèvre  graveur,  et  souvent  aussi  l'yma- 
gier,  le  sculpteur,  car  entailleures  était  pris  dans  le  sens  de  scul¬ 
ptures* 

(A)  1379,  Tassin  Croiz,  Mannequin  Godefroy  èt  Jehan  Dnflle,  entailleurs  dama¬ 

ges*  (Lettres  de  rémission*) 

(B)  1445.  Environné  de  diverses  et  différentes  habitations,  par  engins  de  sou¬ 

verains  ouvriers;  enrichi  de  eutaillenres,  paintures,  armoiries  et  au¬ 
tres  meuneries  plaisans  à  Fueil.  (Al*  Chartier.) 

(G)  1431#  Jacques  Kaeq,  poure  homme,  en  tailleur  de  yinages ,  demourant  en 
nostre  ville d’A miens#  (Lettres  de  rémission.) 
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ENVOUSTEMENT.  Dérivé  de  Yullsts,  ou  peut-être  du  vœu  fait 
contre  nue  personne ,  De  là  voulz,  puis  enveuter  et  envoustement, 
sortilège  qui  consistait  à  former  une  figure  de  cire  suivant  la  res¬ 
semblance  < l'une  personne ,  avec  la  persuasion  qu’à  la  suite  de  cer¬ 
taines  pratiques,  on  faisait  souffrir  à  la  personne  elle-même  toutes 
les  atteintes  portées  à  cette  figure-  L'ifntiqnité  a  connu  cette  pratique 
superstitieuse,  et  on  la  retrouve  encore  vivante  dans  les  populations 
du  Nouveau-Monde.  Au  xiuc  siècle,  die  surgit  de  nouveau  au  mi¬ 
lieu  du  chaos  des  idées.  En  1315,  le  procès  de  Marigny  lui  donna  la 
plus  triste  célébrité  et  la  mit  en  vogue.  U  fut  prouvé,  comme  ou 
prouvait  alors,  que  l’image  du  roy  (I jouis  le  Hutm)  avait  été  trans¬ 
percée  de  piqûres  dont  l’effet  devait  être  de  le  faire  mourir  à  petits 
coups,  eu  même  temps  que  l'image  placée  devant  le  feu  se  consu¬ 
mait  à  petit  feu.  L'envoûtement  dé  Henry  VI,  eu  1445,  coûta  la  vie 
À  trois  personnes,  et  servit  à  faire  emprisonner  la  duchesse  de 
Glocester.  Ces  deux  exemples  suffisent;  j’ajouterai  que,  jusqu’en 
plein  xvie  siècle,  l'envoûtement  eut,  sinon  des  victimes,  au  moins 
des  adeptes.  J'introduis  ce  mot  dans  mon  Répertoire,  parce  que  ces 
pratiques  supposent  une  certaine  recherche  de  la  ressemblance,  et 
qu’elles  se  firent  jour  à  l’époque  ,j  us  terne  nt  où  naquit  le  poi  trait. 

(A)  1319.  Mandatons  —  quateuus,  nisi  vobis  ronsUterit  —  légitimé  Johannam 

dfi  Laligiûaco  in  castrilcto  nostro  Paris,  carceri  mantipat&m,  esse 
cnlpabitein  séii  vehrinenter  snspectam  de  Yiiltibus  epreis  olîm,  ut  di- 
citur,  faetîs  contra  porsonam  dtlecti  et  tidelis  Karoli,  comité  Valesii, 
pat  mi  nostri,  præfatam  Johnnnani  a  die  lo  careere  abstpie  dtlatioue 
qnalibet  délibéré  Us.  (Lettres  de  Philippe  Y.) 

(B)  1 383.  Après  ce  avoit  fait  acheter,  ladite  Sauvarelk,  un  quarteron  de  cire, 

duquel  elles  firent  un  veu  à  la  fourme  d’un  homme.  (Lettres  de  ré  tu.) 

(C)  —  Icelle  i  Pas  tant  lui  dist  qu'il  doubtoit  qu'elle  ne  envnnltast  ms  tist 

mûrir  sa  femme  —  et  disoit  l’en  que  ladite'  Morde  l’avoit  euvoultée. 
(Lettres  de  rémission.) 

(B)  1159,  Pour  laipielle  accusation  maistre  Bernard  Desplcz  Est  informa':  ion 
contre  le  suppliant;  liqiipl  en  haine  de  ce  Est  une  ymaige,  an  moyen 
de  laquelle  ledit  Desplez  peust  estre  sî  blessié  et  impotent,  qu’il  ne 
peust jamais  esoripre.  (Idem .  ; 

.(Ej  1340.  I)  nous  fault  faire  de  telles  y  maiges  de  cire  que  Ceuli-cy  ;  et  celles  qui 
auront  les  bras  pend  ans  ce  seront  ceuli  que  nous  ferons  mourir  et 
ceuk  qui  les  mit  oslcvérs  M'mnf  d>ùi!  \"u>  v.ioldroz  avoir  la 

bonne  grâce  et  amour.  ;Les  Contes  de  la  Reine  de  Navarre.) 

ENVOUTES.  Placés  sous  une  voûte,  sous  une  arcade ,  dans  une 
niche.  Le  duc  de  Berry  et  sa  femme,  dans  la  citation  suivante,  sont 
représentés  agenouillés  sous  la  voûte  de  leur  petit  tabernacle. 

(A)  IH6.  Une  escnelle  d’argent  doré  où  il  a  plusieurs  cristaul*  garnir  de  reli¬ 

ques  et  cinq  anpeïz  envoûtez,  ou  milieu  esmaiSlé  de  nostre  Seigneur  et 
ses  appostres  faisans  la  cènne —  liv.  1.  (lurent,  du  duc  de  Berry.) 

(B)  —  Un  tabernacle  d’or,  appelle  le  joyau  du  mont  Calvaire,  à  «il  piiliers 

d’or  qui  soustienueut  une  voulte  auquel  tabernacle  a  deux  y  mages  l’un 
d’un  due  et  l’antre  d’une  duchesse  ) je  passe  toutes  les  pierreries)  et 
pendent  audit  tabernacle  deux  petites  fioles  de  cristal  en  Tune  des¬ 
quelles  a  du  sang  de  Nostre  Seigneur  et  en  l'autre  du  lait  de  Nostre 
liante ,  pries  eu  la  Sainte  Chapelle  du  Palais  de  Paris  —  v  mil 
vi  cens  ïsv  liv.  t. 

escaille.  Le  moyen  âge  aurait  pu,  tout  aussi  Lieu  que  L’auti- 
qnité,  tirer  des  mers  de  Vlude,  la  carapace  de  la  grande  tortue , 
la  mer  Ronge  elle-même  la  fournit.)  Cependant  je  ne  trouve  pas 
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tir  preuves  qu'il  eu  ait  été  Fait  usage,  et  c'est  seulement  à  partir 
du  xvie  siècle,  lorsque  les  Portugais  rapportèrent  à  Lisbonne  (1570), 
les  vases  et  objets  de  toutes  sortes,  travaillés  en  écaille  par  les  In¬ 
diens,  que  r industrie  européenne  s'empara  de  cette  jolie  matière. 
Le  ïviie  siècle  excella,  comme  on  sait,  dans  ses  incrustations  d'éc  aille. 

(A,  IS7G.  Yasâitem  elegantissitaa  omnîs  generis  &  conclus  testitudinis  India* 
|i,*i ssini  visiinttir,  sicul  vit.ru ni  M  gemraæ  pellnddæ ,  quidam  aiirea, 
mamlos.i  altéra,  fui  va  quidam  in  his  pra»i  ipuo  estimatur  nullo  conta* 
gioso  morbo  corrompi  quompium  ci  femilisrt  pnlilms  in  cis  sujnptis, 
ctiamsi  a  contagioso  aliunde  exerceantur,  vul^o  vasos  de  Tartagura. 
(Àlfonsns  CîacoD,) 

(H,  1641*.  H  ii\  a  nt  i!  plus  poli  i*t  do  plus  droit  que  les  cabinets  d^scaille  — 
Fort  ne*  <  Inventaire  du  Valais  Maiario*  Mazarinade.) 

ESCASSiiTTE.  Dérivé  de  mpm ,  comme  cassette.  Une  petite 
boite,  une  navette* 

{A  1423*  Une  escassotle  à  mettre  lr.  sel  à  faire  Fyaue  bénoîte. 

—  Une  escassotte  à  mettre  l'encens  a  l’aul 


BSCAU  F  Al  LE.  Chaufferette  à  mains.  Boule  de  métal  dans  la¬ 
quelle  ou  introduisait  de  la  braise  ardente,  et  dont  se  servaient  à 
réglise  les  prêtres  et  les  fidèles*  Je  cite  le  passage  du  livre  de  Voyage 
de  Villars  de  1  loimecomt  ;  je  donnerai,  dans  un  autre  travail ?  le 
dessin  qu’il  y  joint.  Il  .1  peu  probable  que  ces  escaulailes  aient  été 
réservées  aux  évêques  seuls*  comme  semble  l'indiquer  Villars  de 
Hoimcrmirt  ;  les  pommes  à  chauffer  mains  (Voyez  ce  mot),  étaient, 
au  dtdiuts  de  réglise,  d  un  usage  trop  commun  pour  qu'on  pût  les 
interdire  dans  r  église. 


(A  12és#,  Sr  vos  vilm  fa  ht  i  es>  anfailr  de  mains,  vos  foréîs  atisi  comp  uni' 
pu  me  konviT  c  I  r-  ij  moitiés  d>zioce.  Far  dedans  lo  pu  me  dé  kenvn- 
doîl  avoir  vj  l  îërcJés  d(>  kt  iivro;  eascuns  dos  demies  a  ij  toreilloiis  et 
ens,  en  mi  lieu,  doit  estre  une  pij)ete  a  ij  toreiUons;  Li  ton)  Ion  (loi- 
vent  i-stre  caugiet  eu  tel  manière  que  U  par1 1«*  te  al  fn  demeurt  adès 
droite;  car  li  uns  des  torpillons  porte  fan  ire;  et  se  vous  le  faites  à 
droit  si  comme  li  letre  de  vos  devUe  et  li  portraiture ,  torner  le  pogg 
quel  [>art  que  vos  volais*  ja  U  fus  ne  s’espaudera*  Gis  érigions  est  bons 
à  vesqne.  .  Hardie  ment  puet  estve  a  grant  messe,  car  ja  tant  nun  il 
liêjiiie  eest  pubiens  entre  ses  mains,  froides  nés  ara,  tout  ••  •  <j li  fus  puis! 
durer.  En  cest  eugieng  n*â  plus.  (Villars  de  Honiiecourl.) 

(B  —  1  iumi  raie faetomim  arpeiiü  deauratum,  rum  nodis  ninosis  iosculpUs, 
ponderis  uni  us  une L  (Inveut.  de  régi*  d’Yorck.  Dû  Gange*) 

(G)  —  Item  uirntu  oalifaetorhira  deciipro  deauralocumnodis  înscnlplis,  pon¬ 

déra  NS  \  imrias. 


ESCHARîïOliTE,  Ce  nom  vient  de  carbunculus,  qui  signifie 
charbon ,  et  désignait,  dans  le  sens  de  charbon  ardent,  le  rubis; 
quant  à  la  pierre  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  d’Escarboude , 
e  est  un  grenat  aux  nuances  pourpres  tirant  sur  le  coquelicot.  Ce  fut, 
de  tous  temps,  un  terme  de  comparaison. 

(A)  tSbO*.  Quant  il  (Cbademagut*)  estoit  couroucé,  ses  y  euh  resplendissement 

comme  esiharlxmele  (Citron.  de  St-Dmiis  j 

(B)  l.î-tt1.  Tous  t  ilz  qui  vous  ont  veu,  vous  compérout  à  l’escbarboucles  qui  es- 

cUireit  les  obscurs  nuis.  (Guil  de  Macliault  à  Agnès  de  Navarre.) 

t C)  1498.  L>*  r*ty  «sloil  armé  d’un  liarnois clair  comme  une  oscar  boude.  (Entré»* 
de  Louis  XII  à  Paris.) 

1>)  C>08.  Quant  à  la  restitution  de  l’escharbonele  et  monde  d'or  qu’avons  pré- 
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seulement  en.  nos  mains  pour  gaige.  (Testament  de  Marguerite  < l'Au¬ 
triche*) 


KSCUAHCKLLE.  Bourse*  De  eschars ,  économe,  avare.  Ce  mot 
èt$i&  employé  dans  le  sens  de  bourse  de  réserve  et  de  coffre-fort, 
plutôt  que  de  bourse  usuelle;  aussi  l'escarcelle  me  semble-t-elle 
convenir  à  la  mette,  Vaumosnière  à  la  dépense.  Les  pèlerins  por¬ 
taient  l’escarcelle  qui  contenait  tout  leur  avoir,  et  bien  plutôt  ce 
qu'ils  recevaient  que  ce  qu’ils  donnaient,  (Voyez  EscftarpeJ 

(A)  1  Ifld*.  Escosés  m  vos  pores  mie 

Car  il  vera  vo  felatmie 
De  convoi lise  H  d’avarisce 

Et  d^escarseté,  ce  loi  vice.  {Eenart  le  nouvel-) 

(B)  t£97*  Item  une  coupe  d’or  haute  et  de  ampte  ouvrage  sans  pièces .  pois** 

cinq  mares,  Escarpement  prisiéle  marc  h,  dix  Hb,  (InvwL  d'Edouard  I.) 

(G]  1333.  Pro  nna  searcella  de  set  a  quando  ivil  domimis  Romain.  Tarent,  gr,  \* 
(Comptes  de  Humbert  IL) 

(B)  13S3,  Eschars  prince  n'ira  ja  honneur  conques  ta  ut.  (duron,  de  Bertrand 
Dngriesclin.) 

(EJ  t56S.  Larron  habillé  semblablement  en  gentilhomme,  foui  liant  en  la  gibe¬ 
cière,  ou  grande  escarcelle  du  feu  Cardinal  de  Lorraine.  (Apol.  pour 
Hérodote-) 


(Kj  1600.  Sfaccomode  entièrement  eu  forme  de  courrier-"  b  son  costc  droit 

g  end  un  cornet  et  au  gauche  a  une  escarcelle  ou  fanlcomufere.  (Merlin 
oc  aie,  trad.  fi\) 


ESCllAlîPE.  Bande  d’étoffe  portée  en  baudrier,  qui  était  de- 
vfiuue,  au  inoyeE  âge,  par  les  broderies  d’or  et  les  pierres  précieuses 
qu'au  y  attachait ,  un  joyau  et  un  objet  de  prix.  Aussi  disait-on 
une  écharpe  d’or  dans  le  même  sens  qu’une  ceinture  d'or.  Comme 
L’e&grcelle  du  pèlerin  était  suspendue  à  l'écharpe  qu'on  lui  passait 
sur  l’épaule ,  en  même  temps  qu’on  lui  mettait  le  bourdon  à  la 
main,  on  a  souvent  confondit  ensemble  cette  bourse  et  cette  écharpe, 
i*es  citations  suivantes  montrent  cette  confusion  et  donnent  le 
moyen  d’établir  une  distinction. 

(A)  1140*.  Le  chape  l  prent,  resebatpe  et  le  doublier 

Et  li'  borde  u  qui  ni  volt  pas  laissier.  (Itom.  il ‘Auber  y.) 

(B.  i  190*.  Eut  entre  eu*  tous  sur  leurs  atours, 

Et  les  gratis  gens  et  les  menues, 

Escherpettes  blanches  cousues.  [Guillaume  Guiart) 

(C)  —  Li  rois  en  icel  teins  s’apreste, 

Si  conte  Dieu  l'en  avisa, 

I)e  là  nier  où  promis  a , 

Aultrement  cnideroit  roesprendre, 

L’eseherpr  et  le  bourdon  va  prendre 
A  Saint  Denis  dedans  l’église, 

Puis  h  l’oriflambe  requise 

Que  l’abbês  de  léans  li  baille,  (Idem.) 

(il)  1503.  Si  comme  fait  vins  pèlerins  qui  n’est  pas  ehargiés,  qui  n’a  que  son 
bourdon  et  s’gscharpe.  (Statuts  île  l'Hotel-Dieii  te  Comte  de  Troyes.) 

(E)  1309.  Et  quant  je  voulu  partir  et,  me  mettre  à  la  vove,  je  euuoié  quérir 

l’abbé  de  Cheminnn,  qui  pour  lors  estoit  tenu  le  plus  preudomme,  qui 
fust  en  toute  l’ordre  blanche,  pour  me  reconciilier  à  fui.  Et  me  bailla 
et  ceignit  mon  escherpeet  me  mist  mon  bourdon  en  la  main.  (Joinville.) 

(F)  1353.  L>sc harpe  Monseigneur  que  it  <*t  quant  il  vint  à  Paris  après  la  mort 

du  prevost  des  marchands  et  de  ses  comparions  de  Paris,  traitçes. 
(Tu vent.  Au  duc  de  Normandie.) 
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ffr)  13&3*.  à  loi  lie  pèlerin*  de  Cors  et  de  façon, 

I/eseh&rpe  avoitau  col,  en  la  main  le  bourdon. 

(Chron*  rîmée  de  B,  Dugwsctmd 

H  —  Cttsiilile»  escherpe  ou  sachet  fait  de  roiz.  (Joamies  de  Jaun.?,) 

(  I  ]  tin.  Charles  —  Roy  de  France  —  comme  j  a  pie  en  nous  eussions  fait  em 
prunier  de  nostre  amé  I  .nillaume  Sanguin  la  somme  de  cinq  mille 
francs  pour  laquelle  somme  nous  lui  eussions  fait  bailler  , —  par  ma¬ 
nière  de  gaige,  une  esc  harpe  d'ui  pesant  dis  sept  marcs  on  environ, 
—  savoir  faisons  —  donne  k  Paris  le  viii  mai.  (Mandement.  Dues  de 
Bourgogne,  tome  V,) 

(J)  1413.  Johannes  de  Plilliçif f  du  lus  ChappelUiin,  sculifer  ordmatns  custos 

coffLorum  in  quibus  pommtur,  seu  pom  cousueveniiït ,  esçharpiæ, 
colbna,  mendia  scu  fermaliaet  a  lia  jocalia  pro  corpore  regis.  (Comptes 
royaux.) 

K)  1416.  Une  escharpedc  cuir  noir,  garnie  d’or  à  Vm 

de  soye  noire  ,  garnie  d’or  en  manière  d’une  c 
ventaire  du  due  do  Berry.) 

L)  1467.  Une  e^  harpe  d’or,  garnyï*  de  frfuseurs  fusil  z  d’or  et  est  ladicte  escharpe 

eu  deux  pièces  où  il  y  a  pi  liseurs  cl  oie-bettes  en  manière  de  hobehms 
el  imvnye,  les  deux  pièces,  chascunc  dam  saphir  et  P  antre-  gamye  de 
six  petis  balays  ensemble  deux  brocliei  tes,  gamye  cbascim  d’iui  liobc- 
Ion  et  plnseurs  feullaiges  ét  tronches  servaus  à  la  dipte  eschaipe, 
pesant  tout  ensemble,  parmy  la  garniture  de  soye,  de  toi  lie  et  de  cire  ; 
xxv  in.  d'or.  (Duos  de  Bourgogne,  3127.) 

M)  1494.  Deiiï  esc  harpes  d’iir,  larges,  Lue  te  s  en  manière  de  die  v  mus  tenans 

l’uni  Vautre  a  charnières-.  (Comptes  royaux.) 


viron ,  pendant  à  un  tint 
havane  —  x!  llv*  u  l  lu- 


IlSCHEQlllËiL  La  table  du  jiju  des  écliccs  divisée  ni  carreaux. 
11  y  en  avait  de  toutes  sortes  de  matières  et  des  plus  précieuses. 
J’aurais  pu  faire  d ‘innombrables  citations,  car  ce  jeu,  et  celui  des 
tables,  occupa  une  grande  place  dans  les  distractions  de  nos  pères* 
Quant  à  k  juridiction  normand^  la  cour  féodale  ib  s  ducs  de  Nor- 
mandir  ,  dite  de  l'Echiquier,  O  est  inutile  d'en  faire  mention,  puis¬ 
qu’il  est  bien  connu  qti’fiîlie  s’appelait  ainsi,  dès  le  xïe  siècle, 
parce  que  ses  membres  étaient  assis  autour  a  une  table  couverte 
d'un  cuir  ou  d'un  drap  dé  bureau  à  raies  et  dessins  partagés  en 
échiquier.  Transportée  avec  la  conquête  en  Angleterre  ,  cette  cour, 
ou  .  du  moins,  son  nom  s  y  est  m  .intonu. 

[A  ;  1 1 7f> • ,  À  un  sc U ac hier  d’or  et  d’argent 

J uc  o  sueu  chevalier#  (Roman  delà  Guerre  de  Troyes.) 

(B)  »  180**  Li  eschequier  est  tel,  caques  miendre  ne  fu  : 

Les  lices  sont  (For  lin,  k  tri  foire  fondu, 

Li  paon  dVsi.nr Tait  des,,  vertes  coin  pré  herbu, 

Lï  autres  de  rubis,  verrn&u;  com  ardant  fu, 

Roy,  tierce,  chevalier,  auffiu  roc  et  cornu 
Furent  lel  de  saphir  et  si  ut  or  molli  ; 

Li  autre  de  lopace,  o  toute  lor  vertu  : 

Mmilt  sont  bel  à  venir  dréeié  et  espandu. 

(Description  poétique  tirée  du  Roman  d’Alexandre.) 

(G)  1233.  Cm  seacis  eluuneis  datis  per  regem.  \l  s.  (domptes  royaux.) 

M)  1 30D .  Entre  les  ,,iui[v>  joîatis  que  il  (le  Yieiu  de  la  montagne)  envoia  au 
roy  (S.  Louis  ,  li  euvui  — j exiz  de  tables  et  de  esehez,  et  toutes  et- s 
choses  êCMmt  flëtmtfcs  de  ambre  et  estoîeut  l’ambre  lié  sur  le  Coû¬ 
tai  à  bel  es  vi^uèles  de  lmn  mi  fin.  (Joinville.  On  a  prétendu,  sans  au¬ 
cun  fondement,  que  eet  ^  liiqiurr  se  trouvait  dans  la  collection  Du- 
souimf  rard.) 

(Ej  1316.  Item  j  eschequier  de  jaspre  et  rie  t  assvdume,  a  toute  la  mesilie,  l'Wt 
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de  jaspre  et  l'antre  de  cristal,  et  touz  garniz  cl  bordez  d'argent  fi  de 
pierres,  ou  pris  de  vc  livres* 

(F)  1328.  Un  eschiquier  à  esc  ha  s  d’ivoire  et  d'ibernus,  —  il  s.  (Inventaire  de  la 

royne  Clémence*) 

(G)  1345,  Et  la  n'ot  il  celui  ne  celle, 

Qui  se  vosistesbanoier, 

Daneier,  chanter,  on  festoie r 

De  tables,  d'eschas,  de  parsons,  (GirilL  de  Macbauli.) 

(H)  1353,  (  n  eschegtiicr  de  bâte  nre  et  de  cristal,  h  parles  dedens,  gain  y  des 

jeux  de  cristal  et  de  marbre  vermeil,  (Comptes  royaux,) 

II)  Î3G0.  inventaire  du  duc  d'Anjou,  330,  35^, 

(J)  —  A  Jelian  Pc  trot  ,  qui  apporta  an  Roy  j  instrument,  appelle  l'esche— 

quîer,  qu'il  avoît  fait,  le  roy  d’Angleterre  avoît  donné  an  Roy  et  li 
envoîoit  par  le  dit  Jehan,  par  don  a  li  fait,  —  vj  liv.  xiij  s.  (Comptes 
royaux.) 

(K)  137î.  lTu  i  scbiqiiier  de  jaspe  et  de  crabul,  garny  du  jeu  de  mesme.  (Test. 

delà  roy  ne  Johanne  d’Évreux.) 

î  L;  1 4 1 î ,  Cn  esch iq uir  r  il  * 1  j  a  s  me  e  t  d  e  c  ri  s  ta  1  fa  i  t  aux  a  r  t  a  es  fl  e  fe  1 1  pa  p  e  G  re- 
goire,  et  est,  par  dehors,  de  cipprés  et  y  a  un  marrellier  de  niarquè- 
Eeure,  et  est  garni  dVsehez  do  me  s  me,  tord  eu  un  estni.  (Comptes  r^-y-) 

(M)  1416.  flagrant  tableau  de  cyprès,  Duquel  est  IVsehiqnier,  sur  les  boni*  du¬ 
quel  est  escript  te  temp &  vendra  ri  rs !  dedans  un  graut  escrra  de  bois, 
prisé  —  wiij  liv<  I.  (Inventaire  >lu  dur  de  Berry.) 

-N)  —  Vu  jeu  de  gros  eschaz  et  tables  d'y  voire  ,  bien  anciens,  que  Messire 
Gauthier  de  Passa c  donna  à  Monseigneur,  prisés  s\  liv.  t* 

(O)  —  Un  autre  jeu  de  gros  eschaz  clique  tan  s,  —  prisé  ilij  liv.  t. 

(F)  1467. l’n  g  bel  esc  li  icq  nier  d’ivoire  et  de  Fautre  cmisté  ung  tablier  et  est  en 
un  eStny*  (Ducs  de  Bourgogne,  3165.) 

(Q)  —  Ung  petit  tablier  et  ung  escheqnior  d'ivoire,  garny  d’ivoire  et  d<j  ta¬ 
bles  en  une  bourse,  (Ducs  de  Bourgogne,  3253.) 

(  R  ;  —  ü  n  g  esc  liiequier  d'i  voi  re  n  o  i  r  e  t  bl  a  n  t ,  (D  ne  s  d  e  Bon  rgo  g  ne  ,3264.  ) 

(S)  1496*  A  img  nommé  Lucas,  faiseur  dVsehirquiers,  pour  ses  peines  et  sal- 

laires  d’avoir  raJbülé  et  mis  à  pomet  deux  esririquicni  de  la  Royne. 
(Comptes  royaux*) 

(T)  1324*  Ung  *  smp  lier  d’argent,  carré,  le  hors  doré,  bien  ouvré,  avec  les  armes 

de  Savoie  es  quatre  coins  et  xxxij  petiz  persomiaigos  d'argent  servant 
d'eschaiz  audit  tableau.  (Inventaire  de  Marguerite  d'Autriche.) 

ESCHEQUIER  (A),  Dessiné  en  carreaux  réguliers  comme  le  sont 
les  divisions  de  réehiquier. 

(A)  1160.  Bue  snut  dalmatke  &müti  laborati  ad  scaccenos.  ((Inventaire  des 

meubles  de  l'église  d'Afrika.) 

(B)  —  Et  puis  Font  couvert 

D'un  riche  drap  de  soie  vert 

Ouvré  d.' ivoire  à  esehéquiei\  (lVrcevab) 

(C)  1 180**  Sor  son  haubert  ot  connîssance 

De  ïj  coulors  de  pailes  t  iers 

Et  entaillés  par  eskiekiers»  (Le.  siège  de  Thèbes.) 

(D)  1250*.  On  li  amame  un  aufferraut  coursier 

Et  fit  convois  d’n  n  blanc  diaspre  chier 
*  Menu  ornent  ouvré  à  esquickier. 

(Routau  d’Auseis  de  Carthage.; 

(E)  l3  27.  j  orillier  de  bleu  samit  amioié  de  i  geu  des  esches.  Ducs  de  Bour¬ 

gogne,  5315.) 

ESCUSSOUERE*  Sorte  de  pompe  à  injecter  qui  servait  en  fau¬ 
connerie.  Étienne  Binet,  en  IfiOO,  employait  encore  ce  mot,  qui  est 
.  dérivé  de  didare ,  gtinser ,  esdincefj  c’est-à-dire  glisser. 


ET  RÉPERTOIRE, 


[A  1 420,  U uc  odissûucr»'1  A'.tr^cui  doré,  .î  gettereaue,  pomssoimto  dessus,  pe¬ 
sant  iij  onces,  sviij  est.  (Ducs  de  Bourgogne,  4243.) 

(B  ItiOO, Est  lisser  <lr>  Peau  au  visage  de  l'oiseau.  (Etienne  Binet,  Merveilles  de 
la  u  a  turc.) 


ESCOKCE.  Du  Latin  abscondere.  Bougeoir  couvert  et  garanti  du 
vent,  muni  d’un  manche  qu’on  tenait  à  la  main,  distinct  en  cela 
de  la  lanterne  qu'on  portait  suspend  ue  par  une  chaîne  La  cuiller  et 
la  palette,  sur  lesquelles  ou  mettait  des  bougies,  différaient  de  l’es- 
conce,  par  cela  seul  que  la  lumière  restait  en  ’i Perte.  Villars  de 
Houmecourt  nous  a  conservé,  dans  un  de  ses  dessins,  l'une  Îles  1  or¬ 
mes  île  l’esconee,  disposée  de  manière  à  potier  des  . chandelles  allu¬ 
mées  sans  craindre  de  li  s  voir  s'éteindre.  (Vov.  Bougeoir  et  Palette.) 


(A  li)80.  llæc  smit  instrumenta  cleriuis  necessatîa  —  abscoiisa  et  laterua. 
(Joli,  de  Galland.it.) 

(B)  l  ! S5.  Tant  dura  la  bataille  que  soleus  fust  escous,  (Ch,  d'Antioche.) 

((!  1248.  Vesci  iuif  «?  scoute  «pii  honc  est.  à  mottes  por  lor  t  and  elles  porter  ar- 
gau  s.  Faire  le  poez  se  vous  savez  torner,  (  Ytllars  3e'  ITonnecourt.) 

(D)  1298.  Duæ  sconsæ  et  una  lucerda  dcbilis,  (Invent,  de  S.-Paul  de  Loüdi'es.) 

(E)  J3ti 3+  t  ue esamcefl’argenl,  i  sruaillée  au  long  aux  armes  du  Roy,  aui  armes 

de  Monseigneur  et  aux  armes  de  Messe  i  prieurs  ses  frères,  (ïnventaiï'e 
du  duc  de  Normandie.) 

(F)  —  Item  une  autre  esconce  couverte  de  cuir  et  garnie  d’argent* 

(6)  1376,  Une  esconce  d’argent,  dorée,  hachiée*  (lavent*  de  la  Sainte  Chapelle*) 

(H)  1380.  Une  c  sconse  d'or,  dont  le  (il  de  dcssO'ibi  est  taillé  de  fleurs  de  lys,  non 
pesé  pour  ce  que  la  teueure  est  de  boys*  lirvenL  de  Charles  V .) 

1  ,  _  ün  aigle  d'argent,  snrqiii sy  éit  im  chandelier  h  esconse,  pesant  iiij  marc*, 
vii  onces. 


(J)  —  Beux  petites  escortes  d’argent,  à  deux  manches  de  bois,  Tune  pesant 

j  marc,  une  once  et  demie* 

(K)  —  Une  ancienne  es<  mise  d’argent  blanc,  carrée,  qui  se  clost  et  ouvre  et 

sont  les  anm  s  MohsL  ir  Balphin  ni  IVüiunil,  pesant  îj  marcs,  iij  onces. 

L  1391  -  À  IL  ni  y  des  Grez,  pignit  r,  pour  ut»  esconse,  par  manière  de  cuiller 
d’yvoirtj  blanc,  acheté  dé  tel  et  délivré  à  Guillaume  Àtode,  orfèvre, 
demeurant  à.  Paris,  pour  refaire  et  mettre  la  garnison  d  argent  doré 
d'une  antre  cuiller  de  ri  près  à  mettre  et  tenir  la  chandelle  devant  fa 
Eoyne,  quant  elle  dit  ses  heures*  (Comptes  roy  aux.) 

LM  1396.  Pour  un  eslnv  de  ruir  hmüly,  poin sonné  et  armoyc  au\  armes  de 
Frani  e  puni1  mellivet  porter  mie  estouse  d'ivoire,  garnie  d’or,  poux 
tenir  la  c  bande  Ile  devant  le  Roy  à  dire  ses  heures.  (Comptes  royani-) 

(N}  U5f.  Lesqurfz  i  ompaigiioûs  abîmèrent  la  chandeille  et  la  mirent  dedens  une 
est  voue  e  on  lanterne*  { Lettres  de  rémission.) 

(O’.  1 167.  Deux  *  sconses ,  en  uiaiürir  de  lanternes  d’argent,  et  poy sent  y  compris 
le  bois,  v  mares,  vii  onces.  {Bues  de  Bourgogne  2438.) 


:i 


ESCOT,  Arbre  noueux. Branche  noueuse  ;  de  là'ces  basions  escotïés 
nifigureut,  dans  lus  bordures  des  manuscrits,  des  troncs  ébranchés  et 
i  les  branches  dont  les  rameaux  coupés  forment  des  saillies  régulières 
r litre  les  torsades  de  feuillures  qui  s'enroulent  autour  d’elles.  O» 
dit  encore  en  Normandie  un  escot  pour  une  allée  d'arbres.  Je  laisse 
de  côté  les  autres  acceptions  bien  connues  du  meme  mot,  m'en  tenant 
à  l’emploi  de  l'escot  dans  l'orfèvrerie  et  l’ornementation.  On  voit, 
dans  l'inventaire  du  duc  de  Berry,  un  bastou  de  rou  *t  fait  en  ma¬ 
nière  de  tronc  de  chou.  C’était  encore  une  espèce  de  bastou  eseotté. 

(A)  1 3(10.  Vous  etes  de  droit  estât  et  génération  de  St.  Edouard  qui  fut  Roy 
d  Angle  terre,  (Froissart.) 


* 
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(B)  1416.  Une  cuiller  de  pievrè  serpentine,  garnie  d’un  manche  d'argenl  doré 
lait  en  manière  dVsiroz  et  an  bout  a  un  petit  ours  tenant  un  petit  sa¬ 
phir  —  lx  s.  t.  (lurent,  du  duc  de  Berry.) 

(G)  14ij.  ün  esent  d’or,  gara?  d‘tm  ruhy,  un  dy rimant  et  une  grosse  perle  et 
au  1res  pierreries*  (Chambre  des  Comptes  de  Nantes*  Document  cité 
par  D.  Lobineaii.) 

(D)  —  Deux  roses  d’or  émaillées.  Tune  d’azur  et  Vautre  de  blanc,  assises  sur 

deux  e sco ls  d'or,  garnies  chacune  d'un  rubis,  mi  dj  amant  et  une  perle, 

(Ë)  ti->L  Pour  un  g  plumait  —  et  par  le  pic  en  façon  d’escot,  à  plusieius  ra¬ 
cines.  Comptes  royaux.) 

{F)  15ïG*.  Beux  escocgs  qui  estaient  de  trop  petite  grosseur  pour  arbres  de  lï- 

mites.  ■' Archivas  tir  JVinunu.  Cil.>  par  M..  <tc  3a  Fsiu.s/. 

(G)  —  I  ng  escueq  d ’espine  blanche  vive. 

(H  —  Ung  gros  escocq  de  faon  (hêtre). 


ESCRAN  A  FEU.  Dans  la  première  dos  citations  suivantes  ci  t 
écran  devait  être  fait  m  bois  et  sculpté. 


(A)  1365,  Thibaut  le  R  tuilier,  pour  un  banc  de  tailh-,  trois  francs  et  pour  quatre 
fourmes,  quatre  escrans  à  feus,  quatre  francs,  en  sept  francs  d’or, 
valent  Crii  s.  p,  (Comptes  des  Ratimens  royaux.) 

i, lï)  1382.  Â  Noël,  l’escranuier,  deiucmranl  à  Paris,  [tour  dem  petits  escrans 
d’osier  achetés  de  lui  pour  la  chambre  du  Roy  —  îü  s.  p.  A  lui  pour 
j  grain  escrau  d'osier,  pour  la  chambre  du  Roy  —  vis  s.  (Comptes  iu>.) 


ESCRIN  et  ESCRINET,  Èerin,  dérivé  descrfntum.  Nous  avons 
h-S'Tvo  le  nmt  iu"i  iu  im'uii*  1rs  [ * r t i  1  s  •  jfrvls  qui  roiiliTmcnt  des 
joyau*.  Au  moyen  Age,  ce  terme  s'appliquait  aux  coffres  grands  et  pe¬ 
tits,  destinés  à  renfermer  toutes  choses,  depuis  les  épices  jusqu’au  ca¬ 
davre,  depuis  les  confitures  jusqu’aux  reliques.  Ou  trouvera,  dans 
mes  Extraits,  des  boites  pour  contenir  une  seule  bague,  et  c’est  bien 
là  notre  petit  écrin,  seulement  c’est  un  joyau  lui-même;  il  est  en 
or  émaillé. 

(A)  il 60*,  Si  ay  Ions  plains  de  (ins  hesans 

Deux  gratis  pserins  assez  pesans. 

(Le  Roman  d’Athis  et  de  Prophelias.) 

Un  e  serin  d'or  prisl  Medea 

Ÿoianl  J  a  son  le  defferma.  (Roman  de  la  Guerre  de  Troyes.) 


B)  1170 


(Q  J  250*.  La  Bamoyselle  print  ung  eset  in  fort  beau  et  fort  riche  et  le  misl  de¬ 
vant  elle  sur  son  paUefroy.  (Lancelot  du  Lac.) 

(D)  1250.  Hildoins,  li  ahbés  ric<  S.  Deux  s  en  France  (année  826)  env  ia  lors  de 

ses  moines  à  Rome  à  l’aposlole  Es  lionne  et  h  requis!  Je  cors  S.  Sé¬ 
bastien  le  martyr  et  li  apostoles  qui  vit  sa  dévotion,  li  octroia  sa  re- 
qaeste  et  li  envola  par  ces  messages  le  cors  S.  Sébastien  en  un  «serin 
portanz.  (Historiens  de  la  France,  tome  VJ.) 

(E)  1253.  Le  corps  fu  einbasmé  et  envelopé  et  mis  en  un  e  serin  bien  et  gente- 

ment.  Chroniques  de  Saint-Denis.) 

(E)  132$.  Un  escrin  d’argenl,  isinallié,  prisé  ix  liv.  (Inventaire  de  la  royne 
Clémence.) 

(G)  —  Un  petit  escrin  d’argent,  doré,  esniaillié  des  armes  de  France  et  de 

Angleterre  et  de  Hongrie,  prisié  viij  11  b. 

(H)  —  ün  escrin  d’ivoire,  garni  d’argent,  une  boues  te  d’ivoire  dedens  et 

ij  vaisselles  d'argent  dedens,  vendu  xij  s.  p,  à  Pierres  de  Neele. 

.  I)  —  Un  escrinet  d'ivoire  garni  d'argent  â  i  pou  de  fretin  dedens,  \1  s.  p. 

(J)  1353,  A  Guillaume  Dernier,  pain  lie,  pour  i  escrin,  pour  Valant  de  ma  dicte 
dame,  à  Li  paiez  —  il  liv.  par.  (Comptes  royaux.) 


Vt 
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m  1359.  vi  ^serins  pour  mettre  les  confitures»  iv  sols,  (Comtes  royaux.) 

(L)  1360*  Itiveat*  du  Duc  df  Anjou,  tGï, 

(M)  —  Je  lusse  aux  ordres  mandians 

Mon  grant  escrin ,  où  il  n'a  rien.  ( Eus t.  Deschamps*) 

(S)  1363-  Un.  esrrmet  blanc  h  mettre  csjûcps,  aneaut  d’or  et  autres  menues 
choses,  finit  i - n  une  malle  de  ceri  mis  dedans  im  coffre»  (Inventaire  du 
Duc  de  Normandie.) 

•  O)  1372.  Un  escriaet  d’or  qui  pendait  au  fesk\  en  eosîier  de  Madame,  et  y  a 
plusieurs  reliques  et  y  a  sur  le  couvercle  petit  rubis  d’Alexandrie  et 
petit  esmeraude  et  perles,  (Test,  de  la  royne  Jehanne  d’Evreui.) 

(]PJ  1375.  Les  aoiiraemens  des  autelz  doivent  estre  ferretés*  escrins  à  reliques 
et  nobles  visserai  et  y  mages  tenans  reliques.  (Jehan  Goulain,  trad.  du 
nationale  le  Durand.) 

(Q)  1380.  Livres  esta  ns  eu  (a  grand  chambre  du  Roy  en  un  eserin  assis  sur 

ij  crampons  et  est  à  îj  couves  cl  es.  fil  contenait  quinze  gros  volumes 
a  a  ns  uu  de  ses  compartiments,  et  seize  dans  l'autre.)  (Inventaire  de 
Charles  Y.) 

(R)  1399.  Un  reliquaire  dor,  en  façon  dhm  escrynet  carré  et  a  un  cristal  carré 

au  milieu  et  esl  eâmaillé  de  France  entour,  pesant  trois  onces*  (InveaL 
de  Charles  VI.) 

(S)  —  Un  petit  terrine!  d’argent,  usina  illé  de  la  vie  de  Jésus  Christ,  plain  de 

reliques! 

(T}  —  Un  petit  escrinét  de  cuir  longuet,  ferré  delaton,  plain  de  reliques* 

(U)  —  Une  très  pmi  le  boiste  d’or,  à  mettre  un  annel,  esmaillée  de  France, 

pesant  dix  sept  esterlius. 

(Y)  —  Une  petite  boite  le  ttc  d'argent  blanc  pour  mettre  nu  aiinel, 

(X)  1455  Ceuh  qui  luisaient  sa  sépidtinv  uni  trouvé  uug  petit  CSC  ri  net  d’yvmi-e 
auquel  a  voit  uug  hirv^st  qui  disait.  (A  ut.  de  la  Salir,) 


ESCtïiToiRE  et  aussi  Eseriptouère.  On  en  faisait  en  toutes  ma¬ 
tières,  on  les  portait  suspendus  en  bandoulière  <m  fixés  dans  la  cein¬ 
ture.  Employé  dansracceptioa  qu'il  a  conservée,  Fécrîtoiré  contenait* 
au  moyen  âge  comme  ue  nos  jours,  beaucoup  de  choses  étran¬ 
gères  a  r+  ci iture;  enfin  « »u  appelait  esci  iptoucre  la  salle  et  le  cabinet 
où  se  tenaient  les  copistes,  où  un  homme  d'étude  travaillait;  on 
alla  même  jusqu'à  dire  des  gens  d'escriptoire,  dans  le  sens  de 
gens  de  plume. 

(A)  1330.  Une  escritoire  d*or,  à  far  on  d’une  gavue  à  barbier,  et  est  haehiée  par 

dehors  aux  armes  aTBstampes  et  a  dedans  une  penne  à  escripre,  un 
greffe,  un  compas,  unes  ciz&Hes»  un  coûte!,  unes  furgettes  tant  d’or  et 
pendent,  av.r  un  cornet  i  eiirpie  1 encre)  dY>rt à  un  laz  d’or,  pesant 
ij  marcs,  iiij  onces,  ij  ester!  in  s.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

(B)  —  Un  autre  escritoire  d’or  usina  illié  d’azur  a  vignettes  hu<rses, 

(C}  1351.  Sfessire  Lambart,  ihappellain  de  nos  joines  seigneurs,  pour  deniers  à 
lui  paies  par  le  Trésor  pour  âûhepter  livres,  escriptOtters  et  autres 
choses  pour  a  prendre  à  nosdiz  seigneurs.  (Comptes  royaux)* 

(D)  1403,  Un  de  nos  sergens  vint  ad  jeu  nier  le  boucher  à  comparoir  par  devant, 
nostre  vicoiue  de  MonstierviLlier,  on  son  lieutenant,  à  son  escriptoire. 
(Lettres  de  rémission.) 

(Ej  1416.  1  ne  escript‘»irc  plate r  d’argent,  dorée,  par  dehors  poinçonnée  et  dr- 
tos  a  un  eauivet  dont  le  manche  est  d’argent  esm  aillé,  une  petites 
moelles  d’argent  esmaillé,  uns  cizeault  d'argent,  une  petites  balances 
d  argent,  une  plume  et  nu  petit  poix  avecqnes  une  boeste  ou  sont  les 
poix  I  puiser  et  tin  fuzil  (Voyez  foûtL)  garny  d'argent,  pesant  tout 
ensemble  îiij  mares,  vit  onces,  (Invent.  J u  due  de  Berry.) 

F  1  Vil,  Sept  esmptoîres  dorées  et  a  livrée  s  aux  armes  de  MS,  le  Dur  (de  Bour¬ 
gogne)  bien  richement  estoffées  de  las  et  mouchons  d'or  de  Ghyppre  et 
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desoye,  garnie  chacune  escriptoire de bourse ,  cornet,  et  enMU 
manche  d’argent  dorez,  r  sui aillez  aux  susdites  armes,  si  comme  il  ap¬ 
partient  vt  est  acoustumé  en  la  Chambre  des  Comptes.  (Dues  de  Bour¬ 
gogne,  S6T.) 

(G)  1455.  Pmir  une  escriptoire  de  corne,  ijsols,  vi  den,  (Ducs de  Bourg.,  no  6761.) 

(H)  1496.  En  reste  esté  fut  que  je  fis  ouvrer  en  ma  maison  et  fis  faire  mon 

escriptoire  et  joindre  ma  chambre.  (Philippe  de  Yigoeulles.) 

(I)  1535.  Troys  escri foires  de  plumes  fines,  dont  les  manches  sont  d’argent  doré 

deux  desquels  sont  semez  de  pierres  fines  et  a,  chacun  d’iceuli,  ung 
miroiter  de  cristal,  (Comptes  royaux*) 


ESCl'ELLBS.  L’équivalent  de  nos  assiettes.  Leur  forme  variait 
p  u*  l'évasement  seulement.  Elles  étaient  plus  ou  moins  grandes, 
pinson  moins  profondes,  il  y  en  avait  exceptionnellement  à  oreil¬ 
lons,  sortes  d’anses.  Dans  les  inventaires,  les  écuelies  figurent  en 
grand  nombre,  et  cependant  je  suis  porté  à  croire  qu’on  mangeait 
le  plus  souvent  deux  dans  la  même  écuelle,  je  reconnais  toutefois 
que,  dans  les  descriptions  des  poètes  qui  ont  rapport  à  cet  usage, 
plus  d’une  a  pu  naître  sous  l'influence  de  leurs  idées  galantes,  fl  y 

avait  aussi  d.-s  •vviirlles  ri  saigner,  qui  servaient  1rs  puiis  de  sai¬ 
gnée  ,  et  des  escueïles  à  aumosne.  Pour  l’explication  de  ce  dernier 
terme ,  voyez  Pot  à  aumosne. 


(A) l  160*.  Si  mr  fist  dès  lot*  jusque  iey*  manger  ave.'  les  varie  Iz  de  la  maison 

el  pour  ce  commencay  ores  à  plourer  quand  je  vom  vy  manger  avec- 
rjntï.’i  mu  y  „  car  g  rail  cl  temps  a  que  le  cheviller  nt  mangea  en  um\ 
esc u elle.  (Lancelot  du  Lac.) 

(B)  ISO*.  Treîfet  de  1  ez  II,  coste  à  reste, 

I/O  fet  seoir  la  damoiseie 

Et  meugler  h  une  csciièlt\  (Fahlïaiii.) 


(G)  1300,  Une  femme  vieille  <rni  traversent  parmi  Ui  rus  et  portent  eu  sa  main 
dostre  une  eseneile  ptemne  ds  feu  et  eu  la  senestre  une  pkislle  pleinne 
d'yaue.  (  Joinville.) 

(D)  1360,  lovent*  du  duc  d'Anjou,  247  a .232,  703  à  731.  Escueile  àsa  rogner*  34. 

(E)  1372*  Une  grande  escneUe  à  aumosiie.  (Invent,  de  Richard  l'icq  ne*  À  relie- 

vesque  de  Rheims.) 

(F)  1380.  Uns  iii®  dVscuclles  (F argent,  dorées,  de  la  façon  des  plats  qui  furent 

donnés  à  la  royue  Jeanne  de  Bourbuti  à  O  rl  i  eus*  (C’est-à-dire  durées  ou 
gederonnées  de  la  même  manière*)  (ïnvent.  de  Charles  Y.) 

(G)  1420.  m  \iine-i  et  iiij  escueïles  d,argenE  blanc,  aimoye?-  sut-  les  hors  aux 

armes  de  MDS-  ,  pesansiijc  marcs*  (Ducs  de  Bourg*,  4199.) 

(H)  1423,  A  Ginilîn  le  Noir,  orfèvre  ,  pour  quatre  escueïles  pour  saignier  MS. 

Ducs  de  Bourgogne,  678.) 

(I)  1460,  11  y  eust  juscpies  à  Imyt  cent  chevaliers  séans  à  table  et  si  n’y  enst 

celuy  qin  u’eust  une  dame  et  une  pucelle  k  son  eus  té  ,  ou  à  son  es- 
eue  lie,  (Perce  fores  t.) 

(J)  1530- U  ue  vieille  escuielle  par  fonde,  à  deux  oreilles  d’argent  doré,  servant 

à  humer  bouillon,  avecq  sa  cuyellière  île  mesme.  (Inv.  de  Cb.-tjtiint.) 

ES  G DMOI K  E .  ÉCUmoÎTC. 

(À)  159U.  Trois  escumoires,  en  friqnetz ,  de  cuivre,  prisées  ensemble xv  s.  (lu- 
vi- niai re  de  Gabrielle  d'Estrces.) 


ESCISSOX.  On  mettait  des  écussons  en  tous  lieux,  et  particu¬ 
lièrement  des  écussons  armoriés;  ils  étaient  brodés  et  tissus  dans 
les  étoffes,  dessinés  et  peints  sur  parchemin,  gravés  et  émaillés 
sur  or  et  sur  argent.  On  les  portait  sur  les  vêtements,  sur  les  cha¬ 
peaux  comme  des  enseignes  (  voyez  ce  mot);  on  les  répandait  sur 
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les  statues  de  métal  des  tombeaux  ou  sur  les  parois  du  monu¬ 
ment;  ou  les  ajoutait  aux  piècés  d'orfèvrerie  ,  aux  bijoux.,  fiFar- 
genterie-  Où  ne  les  mettait- on  pas? 

(A)  1399,  Un  Wcussto  d’or»  emmaillé  de  üîostre  Dame  et  saint  Denis,  pendant 
à  une  chatene  ÎFârgenL  pesant  ensemble  un  marc,  y  esterlins.  (lavent* 
de  Charles  VI  ) 

i,B)  1445-  üu  eseussüu  de  d  va  niant  assis  en  un  annel  dfor  ê&m  aillé*  (Chambra 
des  domptes  de  Nantes-) 

(G)  1450, ley  après  esi  pmi  ri,  rate  tu  la  tatou  et  manière  —  comment  les  pour- 
smvaiis  baillent  les  escussons  Ses  armes  desdits  juges  à  toute  ceulx 
qui  en  veulent  prandre,  (Le  livre  des  tournois  du  roy  René.  Ou  voit 
sur  la  miniature  que  ces  écussons  se  portaient  au  chapeau  comme  les 
enseignes;) 

esg  Uï  llettes,  Aigmllêttè,  se  dît  des  lanières  qu'on  noue  et 
qui  remplacent  les  fermoirs  et  les  boucles,  (Voyez  Btoucgues  e t 
ÂguiÜêtes.)  Ou  appelait  aussi  de  ce  nom  les  cordons  de  soie  que 
Fou  passait  dans  ses  dents  pour  les  nettoyer, 

(A)  1440.  Les  Frophécies  de  Joachim  —  ferra  ans  à  quatre  esgiülleiteB»  (Ducs  de 
i  ï&  Bourgogne,  n°  6598 A 

(B)  1455.  Four  la  fermuv  de  deux  lata  de  soye  f  m  façon  il'ésgu il leetest  à  net¬ 

te  if  r  riens,  Fini  pour  Monseigneur,  Vautre  pour  Madame  (le  due  et  la 
duchesse  d’Orléans,)  —  Dites  de  Bourgogne,  n*  0740,) 

ESIMO  ITERE,  sorte  de  gaufrier.  (Voyez  OuWtes-) 

(À)  1379.  Item  nmun  tVrmm,  tocàtam  gauffre*  (fuYént.  Àpnd  Du  Gange,) 

(B)  13*-  A  Benoist  Ratinet,  oublier  du  Rny,  pour  un  haein  d’aiain  et  uneesî- 
mouèreâ  fromage,  achetée  par  lui  à  Liiie  gauffes.  vvi  s.  p,  (Comp.  roy*) 
(G)  1433»  Un  fer  .1  WriitlYes.  Compte  de  la  maison  des  Ladres.) 


ES  31  ail.  Pour  sa  cnmpositiou,  son  histoire,  son  rûle  dans  l'histoire 
des  arts  et  ses  monuments^  voyez  la  première  partie  de  cette  notice. 

ESSIAIL.  Enseigna  (voyez  ce  mot;.  Ainsi  appelé  par  métonymie, 
parce  que  les  enseignes  étaient,  pour  la  plupart,  faites  en  or  et  en 
argent  recouverts  iFéminF 


(A)  1403,  Inventaire  ib*s  biens  meubles  de  Jehan  Darmes,  +■  suider.  —  Une  h&- 
queuee,—  imgs  étnaulx,  ungs  espérons.  (Ducs  de  Bourgogne,  vol-  T.) 

Jî)  1427,  À  Guillaume  Cailht  >  meneshrl  de  MDS.  (le  duc  de  Bourgogne),  que 
b  el I ni  seigneur  lui  a  donné  pour  avoir  nn  petit  esmail  à  ses  armes.,  — 
xj  liv.  x  $.  (Ducs  de  Bourgogne,  359») 

(G  --  A  S;ahi1-J  uR  le  Leranlt,  pour  don,  pour  avoir  ung  esmail  au\  aimes 
de  Monseigneur,  xjj  livres.  Durs  de  Bourgogne,  4909,) 

(D)  1445.  A  S.  Aubin,  nouveau  ponrsuivdnt,  pour  lui  aider  à  faire  un  esmail 

des  armes  du  Duc  (dé  Bretagne)*  (Chambre  des  Comptes  de  Nantes.) 

(E)  1455.  À  Jehan  Lessayeor,  orfèvre,  pour  un  esmail  d’argent,  esmaillé  et  doré, 

Lui  à  la  devise  de  Madame  fia  duchesse  d'Orléans),  pour  sou  tabou- 
rin  ,  pesant  trois  gros  ,  un  denier  d'argent ,  viij  s.,  iiij  d.  pour  la  façon 
et  dorarre  x  s» 


M  —  Ils  ont  img  vieil  un  nestrier,  nu  trompète,  qui  porte  un  vieil  esmail  et 
lui  donnent  fine  de  leurs  vieilles  robhes.  Ànr.  de  la  Salle.) 

(G)  1474. En  I  > > 1 1 i ce  d’Escuyrie  doivent  estre  desson  bs  IVscuyer  tous  ceux  qui 
portent  esmail  du  Prince,  ou  enseigne  armoyé  (Olivier  de  la  Marche, 
Estai  de  la  maison  du  due  de  Bourgogne.) 

TO  I486.  Ain  chevaucheurs  d’esetme  pour  nn  esmail  aux  armes  du  Duc  (de 
Bretagne),  (Chambre  des  Comptes  de  Nantes.) 

ESMAIL  (ouvrage  <F)„  On  appliqua,  très  à  tort,  au  xvi*  siècle, 
cette  expression  à  la  faïence  émaillée,  H  faut  avoir  soin,  comme  je 
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l'ai  dit  (dans  la  première  partie,  page  19,  note  2),  de  la  réserver 
pour  l’émail  mis  en  fusion  sur  le  métal.  Dans  l’inventaire,  des¬ 
cription  et  appréciation  (les  bagues,  pierreries ,  vaisselle  d'or  et 
d’argent  et  attitrés  choses  précieuses  qui  ont  été  trouvées  au  cabi¬ 
net  du  ch  steau  et  maison  de  Nevers, —  durant  le  huitième  jour 
d’apvrü  et  autres  ensuivant  mil  vclxvi,  on  décrit-  un  vase  d’argent 
doré  d’émail  de  Limoges,  mais  c’est  évidemment  mis  là  pour 
émaillé  dans  le  genre  de  Limoges  ;  voici  un  autre  et  le  seul  article 
qui  pourrait  revenir  à  Limoges:  Deüafpetits  rases  d  éniai  gris  et 
vtoUet  garnis  d'argent  doré.  Dans  un  autre  inventaire  des  meubles 
que  se  réservait  dans  la  succession  mademoiselle  Marie  de  Clèves, 
marquise  d’Isle,  inventaire  rédigé  an  mois  de  septembre  de  la  môme 
année,  on  trouve  les  deux  articles  qui  suivent,  non  pas  parmi 
les  ustensiles  de  cuisine,  mais  avec  les  paintures  et  les  couppes  de 
verre  bleu  :  Quatre  petits  plats  d’esmail  blanc  : —  Deux  tasses  per - 
si ss  à  jour  d’esmail  blanc.  Je  les  rite  ici,  puisqu’il  est  question 
d'émail,  mais  je  me  réserve  de  reprendre  et  de  discuter  ces  deux  ar¬ 
ticles,  en  décrivant,  dans  la  notice  des  faïences  émaillées,  la  faience 
dite  de  Henri  11. 

(A)  1535.  Ouvrages  d'esmail  A  M.  Jhiprosme  de  la  Robio,  esmailleur et  seu]p- 
leur  florentin,  pour  avoir  fait  un  grand  rond  dp  terre  mille  et  émail- 
Ire  sur  li*  portail  et  put  ré  p  du  cbateau  dp  Fùiitainpbleau.  (La  Renais¬ 
sance  des  Arts  à  la  cour  de  France,  I,  395.) 

ES  ma  il  (fait  d’).  C’est-à-dire  émaillé. 

\  In  pi-lil  m*lwr  fait  d'ornail,  mit  ]p«|ih-1  y  a  lin  OYtttft  qtü  a  mi  rubis 

dessus  son  dos,  lequel  rocher  les  dis  orfèvres  ont  dit  estfe,  les  feuillets 
d'argent  et  1rs  ébattons  d'or,  et  y  a  plusieurs  esnieraudes,  avec  son 
estiiy  de  velours  Idon  doublé  de  satin  rouge,  prisé  \!  pseus.  (lovent, 
de  (ïabriefle  d’Estrêes,} 

ESMAi l  AtilTix,  aigus  d<  forme  allongée,  et  aussi  esmaulx 
pointus,  peut-être  dos  émaux  d 'applique. 

(A)  1360. Inventaire  du  duc  d'Anjou,  371,  37s. 

(B)  13M.  I'ür  aîEiiiirrfi  rond p  dorée  pt  esiuaîlMr  d'ayïnanh  qui  poîse 

deux  iniurs,  tij  onces  cl  demie.  (latent  aire  du  duc  de  Normandie,) 


ES.11AI L  ALLEMAND.  Je  me  référé  à  ce  que  j’ai  dit  dans  ma 
notice,  page  4i,  de  la  part  que  l'Allemagne  doit  avoir  eue  dans  la 
fabrication  tins  émaux  en  taille  d’épargne.  Li  s  citations  suivantes 
sont  loin  de  former  un  corps  de  preuves,  mais  elles  peuvent  être 
considérées  comme  une  porto ‘  Ouverte  aux  renseignements  qui  me 
manquent  encore. 

(A)  1372.  Uu  hanap  de  cristail,  à  pié  d’argent  et  4  esmaux  d’Àüemaigne,  pe- 
sant  iij  marcs  pt  xy  psteibns,  prisië  ssv  francs.  (Compte  du  lest,  de  ta 
roynp  Johanne  d’Ëvreux.) 

fB)  1380.  Un  fenuai)  d’or,  esprit  en  alternant  d’un  cos  té  et  deux  petits  lyon- 
ceatu  esiuailliez  .!•*  l'autre,  (Inventaire  de  Charles  V.) 

(G)  1560.  Deux  petits  cors  d’Allem aigue,  garniz  d’argeiit  doré,  esmaîll-  ^  de  plu¬ 
sieurs  couleurs.  (Inventaire  du  château  de  Fontainebleau.) 

EsniAlL  ANCIEN.  Les  rédacteurs  des  deux  inventaires  royaux, 
d’où  ji1  tire  les  quatre  citations  suivantes,  ne  voyaient  briller  autour 
d  eux  que  des  émaux  translucides,  ils  durent  donc  appeler  anciens, 
parce  qu’ils  étaient  passés  de  mode,  les  bijoux  d’or  et  d’argent  émail¬ 
lés  par  le  procédé  de  la  taille  d  épargné. 
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ET  RÉPERTOIRE. 


A  1303.  Deu.\  miiz,  diïivt  I'hiim  bit  •  ■.  Ch  ;  I  i  [  ■[]■•<  ili-  â  j  loih!  h;il;iv 

on  milieu  et  viij  petits  et  viij  saphirs  petits  *“t  esmeraiules  et  l'antre 
à  mi  eaiiialiieu  li'iiue  teste  nu  milieu,  à  ptnles  il'Escoce  et  à  émaux, 
anciens.  (Inventaire  du  duc  de  Normandie.) 

(B)  Une  ancienne  vieille  croix  d'or  à  six  cainahieui  et  à  une  pièce  d’ar¬ 
gent  doré,  garnie  de  balais,  dYstneraiides  ,  de  perles  d'fclscossç  et  dé 
rubis  d’Alexandre,  H  r  a  îiij  esmauh  sur  les  Aurons,  de  divers  vina¬ 
ges,  de.  vieil  esmail.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

((;  —  Vu  hanap,  en  l'cuine  d’iui  petit  bacin  d'or,  qui  fut  Mousr  St  Louis, qui 

est  d’anciens  esinaiix,  pesant  ïj  marcs,  vj  0H£&8  d’or. 

(D)  —  La  croix  de  Godefroy  de  Bill  on  eu  laquelle  il  y  a  un  vieil  crucifix  par 
manière  d'esmail. 


ES  MA  I  >  D’AN  (i  LET  E  H  II  E.  1  .es  orfèvres  anglais  aj  tpi  iq  lièrent 
l’émail  à  l'orfèvrerie  dès  mie  époque  reculée.  Les  inventaires  des 
églises  de  1! Angleterre,  les  documents  de  différents  genres  et  même 
quelques  monuments  conservée  le  prouvent  surabondamment.  On 


il  achète  de  Thomas  Hessey,  orfèvre  de  Londres,  une  cinquantaine 
de  tasses,  aiguières  et  sallières  d’argent  doré  et  esmaillé,  pour 
en  faire  des  présents;  le  21  juin  1370,  il  prend,  chez  John  NVafssh, 
orfèvre  de  Londres,  une  tasse  d'argent  dorée  et  émaillée;  le  11  juil¬ 
let,  de  Chiche ster,  autre  orfèvre  de  Londres,  une  semblable  tasse  ; 
h  2S  juillet,  <;  octobre,  10  mars,  mêmes  acquisitions,  et  à  cette  der¬ 
nière  date,  pour  faire  un  présent  aux  messagers  du  duc  de  <b  m 
Ces  acquisitions  coïncident  avec  l’un  de  nos  grands  désastres  mili¬ 
taires,  qui  suggère  à  W  art  on  l'observation  suivante  :  After  the 
bat t  le  ot  Cressy  Crêcy,  20  août  1346),  by  our  victorious  monareh 
and  towards  the  end  ul'the  l  ith  century,  riches aud plenty,the  offerts 
of  conquest  peace  and  prosperity,  wère  spread  on  every  side  and 
new  lux ur ïes  were  imported  in  gréai  abundance  from  the  conque- 
red  eowutries.  There  were  few  familles,  even  of  a  moderate  condi¬ 
tion  ,  but  had  in  their  possession  precious  articles  of  dtess  and 
funutmce  such  as  silk,  fur,  tapestry,  embroidered  beds ,  embossed 
cups  of  gold  and  silver,  agate  and  crystal,  bracelets,  chaing  and 
necklaces,  brought  froiu  Caen ,  Limogea  and  other  foreign  cities, 
(History  of  Poetry,  vol.  II,  p.  254.) 

ESMAIL  D'ARGENT.  Voyez  Esmail  de  basse  taille . 


esmail  D’A  RR  AG  OX.  On  verra  plus  loin  des  émaux  de  la  façon 
d'Espagne.  C'est  quelque  chose  d’insolite  ou  au  moins  d’isolé.  Les 
orfèvres  espagnols,  au  milieu  du  xive  siècle,  étaient-ils  si  avancés? 
La  civilisation  antique  et  la  civilisation  arabe  ne  supposent-elles 
pas  des  pas  de  géants,  si  même  les  monuments  n’étaient  pas  là 
pour  l’attester?  Voilà  encore  une  voie  ouverte  aux  renseigne¬ 
ments. 


(A)  1380.  Une  pomme  d’argent,  à  chauffer  mains  eu  hiver,  blanche,  à  esmatdi 
d’Arragoa, (celle. qui  est  demeurée  à  Si-Germain,)  pesant  ij  marcs,  ij 
ohms.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

ESMAIL  D'AxiîR.  Du  appelait  ainsi  les  émaux  mixtes,  tels  que 
ceux  qui  ornent  le  reliquaire  donné  à  1  AI» bave  de  Saint- Denis  par 
la  reine  Jeanne  d’Évrehx,  eu  1339,  n6  140  de 'la  Notice.  Les  figures 
se  détachaient,  en  argent  ou  en  or,  sur  le  fond  d’émail  bleu. 
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GLOSSAIRE 


(A)  1339.  Un  grand  calice  —  en  la  patène  à  un  esmail  d'azur.  (Inventaire  de 

Charles  V.ï 

Jr 

(B’;  —  Un  aïont'l,  csmaillé  d’azur,  où  il  ,1  un  diamant  quarré. 

(C)  —  Un  fermai!  d’or,  esmaüllé  â’àrar,  on  nom  des  trois  Roy  s  d’une  part, 

et  d’Anne  Maria  d'autre. 

ES  il  Ail,  EX  BLANC.  G  est  v  ers  le  milieu  «lu  x  ive  siècle  que  j  ’a  i 
rencontré,  pour  la  première  fois,  dans  (1rs  marchés  faits  avec  des 
orfèvres,  dans  des  articles  de  comptes  où  on  les  paie,  dans  les  in¬ 
ventaires  où  ou  décrit  leurs  chefs-d'œuvre,  cette  mention  d’un  genre 
d’éiuaülerie particulière  :  «Une  jrmage  de Nostre Dame esmailïée de 
blanc.  »  11  sagit  d’une  statuette,  toujours  en  argent  ou  en  or,  et 
esmaiUée  de  Marie,  c'est-à-dire  entièrement  enduite  d'une  couverte 
d’émail  blanc,  opaque,  retenu  au  métal  par  la  seule  force  d’un  guil- 
locliage ,  qui  donne  au  métal  de  petites  aspérités ,  et  de  radhérence 
naturelle  qui  se  produit  par  la  cuisson.  L’opposition  de  ces  petites 
ligures  blanches,  qui  semblaient  des  statues  de  marbre,  au  milieu 
de  l'éclat  de  l'or  et  des  pierreries,  plut  tellement,  et  le  goût  s'en 
répandit  si  bien,  que  les  orfèvres,  pendant  plus  de  trois  siècles,  ne 
discontinuèrent  pas  d’appliquer  ce  genre  o'éniaillurc  aux  bijoux. 
Or,  si  l'on  veut  bien  considérer  comment,  de  proche  en  proche, 
les  procédés  développent  toutes  leurs  ressources,  on  verra  que  du 
mélange  ou  de  la  pratique  simultanée  des  émaux  translucides  éten¬ 
dus  sur  toute  la  plaque  de  métal,  mais  qui  obligeaient  à  un  travai  l 
de  ciselure  lent  et  difficile,  et  qui  nécessitaient  remploi  de  l’or  ou 
de  l’argent,  du  mélange  de  ces  émaux,  dis-je,  avec  1rs  émaux  opa¬ 
ques  également  étendus  sur  tout  le  relief  du  métal  et  différemment 
nuances  par  superposition  de  couches  d'émail,  devait  naître,  lors¬ 
qu’il  fut  mis  en  pratique  par  d’habiles  peintres  verriers,  le  procédé 
expéditif  et  bon  marché  des  émaux  peints  sur  plaques  de  cuivre, 
ft  il  devait  naître  dans  la  ville  qui.  depuis  près  de  douze  siècles, 
s’était  attribué  le  monopole  des  émaux  de  fabrique,  dans  la  ville  dt 
Limoges.  Je  laisserai  à  chacun  le  soin  de  faire  les  observations  que 
motivent  les  citations  suivantes,  ne  me  permettant  que  de  signale i 
ie  passage  de  H  lu,  où  figure  l’évoque  de  Limoges. 

(A  1380.  l!n  calice  d’or  dont  le  pomnud  et  Ij  tige  sont  remailliez  de  France. 
<■1  eu  la  pair*  l>ieu  en  sa  majesté  et  la  patène  csinùlliée  d’nn  escuatl 
blanc,  pesant  iij  marcs,  iiij  onces.  (ïuveot.  de  Charles  V.) 

(B)  -  Un  aune I  rsmaülié  de  blanc  ou  il  a  un  petit  ruina  d 'Orient  longuet. 

{il  1389*  A  Jehan  Hune,  orfèvre,  denmnrant  à  Parias,  pour  uns  tableaux  d\n 
achetté  de  luy  —  en  Tune  des  parties  d'icenlx  tableaux  est  ta  pi  fié  es- 
,  levée  et  esmaiîliée  de  blanc  qui  sous  tien  l  un  angèle  enlevé  etesmailLié 

de  blanc  et  eu  r  autre  partie  d'keok  a  ij  y  mages  enlevez,  ]"nn  de 
Nostre  Dame  et.  l'autre  de  Saint  Jehan  l 'évangéliste  garnis  par  dedens 
de  pierreries,  cWt  assavoir  de  v  balays.,  vnj  saphirs  et  ixwi  perles  de 
compte  etsontlesdiz  tableaux  esinailïéS  par  dehors,  c'est  assavoir  en 
rune  des  parties  de  la  Trinité  et  en  Fautte  partie  d'une  y  mage  de 
Nostre  Ilame,  pesant  ij  inarcs,  vil  onces  d'or  —  i  i  j  c  \x  liw  p,  (Comptes 
royaux.) 

(D)  1399*  Un  image  d’or  de  Nostre  Dame,  es  maillé  de  blanc,  assis  en  une 

ch  avère  d'or,  I  ;iq  nelie  tient  son  enfant  en  son  giron  vestu  d'une  cotte 
esmailïée  de  rouge  clerc  et  sont  les  choses  dessus  dictes  toutes  d'or  et 
sient  sur  un  entablement  d’argent  doré,  garny  de  fleurs  de  lys  - —  et 
puise  ledit  image  d’or,  a  fout  lediet  entablement,  cinquante  (rois  marcs* 
quatre  onces,  du  veut,  de  Charles  H  L) 

(EJ  —  Un  imaïgc  de  8t  Louis,  assis  en  uiihaidl  entablement,  lequel  entable- 
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ment  est  assis  sur  sii  luttes  en  façon  rte  chérubins  et  a  deux  aagos 
à  deitre  et  à  setiesîre  —  et  les  visaiges  des  angles  et  mains  t  qui  sont 
psmaillês  de  Maue  »  sont  d*or,  aehepté  par  le  Roy,  ans  estrayoes 
fan  94,  pesant ,  tant  en  or  comme  en  argent,  seize  marcs»  ij  onces, 

(F)  1399*  À  Jehan  Compère,  orfëvF6,< — la  somme  de  vi  livres»  quatre  solz  pa¬ 
ris  i  s  qui  rteubz  lui  estaient  pour  avoir  rappareïllé  et  mis  à  point  la 
pomme  d'argent  de  madicle  Dame,  en  laquelle  est  d'mi  co&té  le  tbM 
de  madame  s  te  Catherine*  esmaillë  de  blanc,  et  de  l'autre  costé  un  roc 
,  rte  [mu  les  et  lit-  hallavs  petits  et  panny  uneespée,  eNest  assavoir:  ver  Ile 
pomme  avoir  esmaillée  par  dehors  tout  de  ronge  clerc  et  par  dedans 
esmaillé  les  doigts  de  la  main  et  le  rollet  que  elle  tient*  (Ducs  de  Bour¬ 
gogne»  U**  5921.) 

(ft)  i  410,  l>en\  vinages,  en  façon  de  Dieu  le  père*  esmailîez  de  plusieurs  cou¬ 
leurs  »  et  viï]  vinages  de  Adam  et  de  Eve  esmaillez  de  blanc  comme 
nnz*  (Ducs  ifr  jBfHirgogne,  n+i  6199,) 

Hi  1411 .  Un  ours  d'or,  esmaillé  rtt  blanc,  garni  Je  pierreries*  que  le  Duc  a  voit 
eu  de  Mr  de  Richement  en  eschaoge  d'un  autre  ours  que  >fr  de  Berry 
luy  avertt  donné.  (Fomptes  et  inventaire  du  due  de  Bretagne.) 

(I)  Ht  6,  Un  petit  y  mage  d'or  do  Nostre  Darne,  esmaillé  de  blanc  *  tenant  son 
enfant  à  demi  du  et  eu  sa  main  un  bal  a  y  longuet*  couronné  d'une 
couronne  garnye  de  trois  ballais^  rnn  et  menues  perles  et  siet  sur  un 
pied  d'argent  doré*  pmiu-ouiu  ,  mique!  a  par  devant  nu  Heu  pour  mettre 
reliques  et  deux  angelz  mx  costez  esmaillés  rtc  bleu^  lequel  ymage 
Févesque  de  Ly  mages  donna  à  estrames  à  MS*,  le  premier  jour  de  jan¬ 
vier  Tan  tm\  ce  ce  et  cinq  —  vi**  üv  L  (Itiveul.  uu  duc  rte  Berry*) 

J)  1467-  Une  pair  (For,  où  il  a  décris  une  Veronnielie  »  esmaillée  de  blanc  el 
de ss o u bs  iîij  ymaiges  taillées  et  esmatllëes  —  pesant  ij  marcs»  xvi  est, 
(Ducs  de  Bourgogne,  2044.) 

(K)  —  Une  croix  d'or  a  un  g  crucifix  esmaillé  de  blanc  —  pesant  y  in  an  s , 

ii  onces*  (Dues  de  Bourgogne,  10(11*) 

(L)  —  Ung  tableau  d’or,  à  quatre  demi  compas  fait  à  œuvre  de  Venise  et  au 

milieu  FisEoire  lie  la  Tri u il è  ,  esmaillé  de  blanc  et  aux  demi  coûtés 
deux  jicti-.  angles  et  sont  ymaiges  roudz.  (Ducs  de  Bourgogne»  2063*) 

(M)  —  Une  croix  d’oc*  esraaillié  de  iilanc-t  et  d’un  cnicetu  d’un  caste ,  don 

image  da  Nûstre  Dame  tenant  son  fils  rte  Vautre  et  y  a  douze  perle#  et 
donna  reste  croix,  à  Monseigneur,  l'empereur  de  Constantinople,  pe¬ 
sant  xviii  est,  (Ducs  rte  Bourgogne*  2106.) 

(S)  —  s  ne  nef  d'or  —  b  corps  de  laquelle  nef  est  esmaillé  de  blanc  à  petites 
Heurs  de  rouge  clerc  —  pesant  v  marcs  »  v  esterlins*  (D.  de  B.,  2317.) 

(O)  ■*-  Une  Dauiine»  esmaillée  de  blanc»  qui  sert  en  manière  d'aiguière,  tenant 

une  petite  bouteille  esmaillée  tFazur,  pesant  iij  marcs  ,  i  once.  (Ducs 
de  Bourgogne,  2319,) 

(P)  1560,  Ung  cadran  d'nr,  le  bord  émaillé  de  blanc  et  de  quelques  feuillages 

de  violet  estimé  xm  tt.  (lavent,  du  chasteau  de  Fontainebleau*) 

(Q)  _  Six  petits  Uacons  d'or»  mtvraîges  de  fil,  émail U  z  de  blanc  et  de  rouge^ 

w  -  Une  petite  agatte  *  où  il  y  a  une  Nostre  Dame  du  Soleil ,  émaillée  de 
blanc,  avec  une  cordelière  à  Vautour,  élimée  iüj  tt. 

(S)  —  Deux  petit n  corbil  lotis  d\>r  de  mesine  eamail  et  ouvrage,  estimé  vi  ft. 

T)  —  T  roys  aiguières  à  biberon  ,  couvertes,  troys  aiguières  des r ouvertes  de 
me  sine  émail  et  ouvraige. 

(U)  —  Six  pirouettes,  les  unes  ouvraige  de  fil  et  les  autres  é maillez  blanc  et 

rouge. 

(V)  —  Ung  Réanimé  anücque,  émaillé  de  blanc  et  rouge* 

(X)  —  Ung  luysart  dur  émaillé  de  vert,  ayant  an  dessus  uug  gtenal* 

(V  j.  —  U ng  petit  vase  dV  Smart  turquin  garny  d’or. 

(Z)  —  Une  paire  d’heures,  garnies  d'or,  émaillées  do  blanc  »  où  est  F  histoire 
de  la  Passion,  taillée  à  jour,  estimées  xxxvi  h , 
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(AA)  156û.Detix  apostrps  d'or  de  plusieurs  cou  leurs  et  émailteî  p.tungEcee  Hom* 
d’or  ayant  le  devant  de  nacre  de  perles,  iiirxü  u, 

(BB)  —  Troys  figures  d’or,  émaillées  de  couleurs,  dans  un  g  grant  rocher  de 
coural  blanc,  dont  l’une  desdîtes  figures  est  d’iing  saint  Jean  preschant 
au  désert ,  vii**  ft, 

(CC)  —  Deux  petites  figures  d’or,  émaillées  de  blanc  et  noir  et  habillées  à  ta 
lansquenet  te, 

(DD)  — »  l  ne  Notre  Dame  d’or  qui  donne  à  téter  à  son  enflant,  émaillée  de  blanc 
et  vert,  le  fous  ouvrage  de  juif  et  une  croix  fai e te  à  acolz,  où  il  y  aung 
Dieu,  l'ung  et  l’aultre  estimez  xii  a, 

(EE)  —  l  ne  grant  croix  d'or,  où  il  y  a  nng  dieu  esmaiilé  de  blanc,  un  conte 
et  nne  c  ont  esse  prians,  la  dite  croix  garnie  (suit  le  détail  des  pierre¬ 
ries  ),  xije  -a, 

(FF;  —  One  antre  croix  d’or,  nng  peu  moingdre ,  où  il  y  a  un  crucifix  esmaillé 
de  carnation,  ayant  à  chacun  bout  de  ladite  croix  trois  fleurs  île  lys. 
garnies  d’ung  rubis ,  etc.,  ii<  tt . 

(GG)  —  l  u  reliquaire  d’or  d’nng  St  Jehan  Baptiste,  esmaillé  de  blanc,  enrichy 
de  trois  saphirs  —  iij«  Ixxvi  tt- 

(HH)  —  Ung  David  d’or,  esmaillé  de  blanc,  tenant  en  sa  main  ung  mironèrdé 
cristal  en  façon  de  targue  et  ayant  ung  pied  sur  ta  teste  d’uûg  Gobas 
pesant  ii  marci,  iiij  onces  et  dernye,  estimé  ij«  xx  tt. 

(1 1)  1566.  lieux  ours  d’argent,  esm aillez  de  blanc,  an  dessus  du  dotz  desquels 
est  posée  une  sallière  couverte,  te  fond  de  cristal  —  avec  une  figure 
d’homme  tenant  une  diâyne  attachée  au  museau  dudit  ours— xxxij  H- 
(Inveut.  du  Ghasleau  de  Ne  vers.) 


ES >1  Ali.  DE  iti.ois.  La  croix,  décrite  dans  la  citation  suivante 
sous  le  nom  de  Croix  de  Blois,  était-elle  appelée  ainsi  parce  qu’elle 
avait  été  exécutée  à  Blois,  ou  parce  qu’elle  était  le  don  d'un  comte 
de  Blois?  La  première  supposition  est  la  plus  uatairelle,  et  alors 
nous  avons  une  preuve  que  l’émaillerie  d'orfèvrerie  était  prospère 
à  Blois  dès  le  xiv*  siècle,  un  ouvrage  si  important  n’ayant  pu  être 
exécuté  que  dans  un  atelier  établi  de  longue  date.  On  recherchera, 
dans  la  première  partie,  p.  297,  des  détails  sur  les  modifications 
que  les  émaux  durent,  au  rvn4  siècle,  à  des  orfèvres  de  Château - 
aun  et  de  Blois ,  et  dont  Petitot  s’empara  avec  talent. 

(A)  1 405 -  Une  croix  d’or,  appelles  la  croix  rie  Blois,  où  il  y  a  un  crucifix  an  mi¬ 
lieu,  emmaillé  de  blanc  et  aux  eoslw  dudit  crucifix  l’y  mage  de.  Notre 
Dame,  esmaillé  de  vert  et  l’image  de  Saint  Jehan  esmaibéé  de  bleu  et 
est  ladite  croix  garnie  de  pierreries;  c’est  assavoir  d’un  balay  assis 
sous  le  chef  dudit  crucifix,  au  diadème  vingt  ne  ni  autres  balays,  dix 
huit  saphirs  tant  grands  que  peüs,  quinze  dîamens  pointus  et  qua¬ 
rante  deux  dia mens  plats  et  deux  cent  soixante  et  cinq  perles,  que  de 
compte  que  moyennes.  Et  sied  laditte  croix  sur  un  pié  de  soy  même, 
soutenu  de  quatre  angels  esmaillez,  tenant  chacun  un  escu  des  armes 
de  mondit  seigneur.  Pèse  eus-  mble  xîii  marcs,  vi  onces,  deux  eslerlins 
et  oboles.  In  vent,  de  la  Sainte  Chap.  de  Bourges,  publié  par  M.  de 
Girardot  ) 

É  M  AIL  sur  BONDE  BOSSE.  L  orfèvrerie  avait  émaillé  la  scul¬ 
pture  par  le  procédé  de  la  taille  d'épargne ,  elle  atteignit  le  meme 
but  et  varia  ses  effets,  en  lui  appliquant  les  procédés  des  émaux  de 
hassv  taille  <’t  (les émaux  iM-iiits.  I ,i s  -n \  ainsi  îi.i\ aillés  eurent 
on  grand  succès  et  ont  conservé  leur  vogue.  (V,  teil  blanc.) 

[A)  1363.  Une  grand  croix  d’argent,  a  six  ymages  rondes  de  costé  et  à  iiij  évan¬ 
gélistes  sur  esmail  et  en  fan  lt  nu  dessoubz  les  piez  du  crucifix.  (In  veut - 
un  duc  de  Normandie.) 
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ïi  icU>3*  siiifii'S,  assis  mh-  un  entablement,  vestus  de  mautiauv  esmaillei, 
poisent  deux  marcs,  vij  onces  et  demie. 

(0)1309.  Uns  tableanx  d’or  esmailîez  de  ranaiinoiatioîi  Nustre  Dame,  Saint 
Denis,  Ste  Agnès,  St  Cbariemaigneeslev-  s  mi  miiu'n ,  [u  sant quatre 
onces ,  ciaqesteiiins  et  sont  en  tut  estny  annoté  des  armes  de  ia  reyne 
Jeanne  de  Bourbon,  (Inventaire  de  Charles  TI.) 

(D)  —  Un  autre  petit  tableaux  it'or  en  fasson  d’une  tour  carrée,  esmaillez  par 

dehors  et  par  dedans  à  quatre  îmaiLvs  --nb-vez  de  Nostrc  Dame,  Saint 
Jean,  Ste  Catherin*  et  Saint  Pol garnie  de  menue  etpome  pierre.rie, 
pesant  une  once,  quinze  esterons. 

{£)  1467.  Deux  flacons  d’argent  doté,  plains  el  an  milieu  un  grant  esmail  cslevé 
où  est  détiens  une  déesse  d’amour  d’or,  eslevée ,  pesant  xxxi  marcs. 
(Dues  de  Bourgogne,  2361.) 


ES. 41  \  I L  Cil  EU.  Emaux  exécutes  à  part  sur  plaques  de  pe¬ 
tites  dimensions  et  sertis,  vissés  ou  soudes  sur  pièces  u’orfévrerie. 
Avec  le  temps,  ils  se  détachaient,  étaient  perdus,  et  los  gardes  des 
joyaux,  en  rédigeant  très-laconiquement  leurs  inventaires,  décri- 
vriïent  une  quatre  d’or,  par  exemple,  à  esmaux  cheuz,  c’est-à-dire 
dout  les  émaux  d'applique  étaisnt  tombés.  (Voyez  Es  ma  il  de 
plique.) 


ES.tlAlL  cloisonne.  J’ai  dit  (première  partie,  page  ü2)  que 
Je  procédé  de  l’émail  eloisouti--  était  d’origine  orieutale .  que  les 
Grecs  l’introduisirent  en  Italie,  et  qu’il  ne  pénétra  pas  plus  loin; 
il  est  donc  naturel  que  les  documents  écrits  n’en  fassent  pas  men¬ 
tion,  et  c’est  par  conjecture  seulement  qu'on  peut,  au  milieu  des 
descriptions  fort  peu  précises  des  rédacteurs  u  inventaires,  recon¬ 
naître  des  émaux  cloisonnés.  Je  ne  ferai  qu’une  citation.  Dans 
cette  description  de  la  monture  du  beau  et  célèbre  camée  de  la 
.Sainte-Chapelle,  je  vois  vingt  émaux  cloisonnés. 

(A)  1  ISO,  Item  nntis  pulchiT  eamali yen  f  rciagnns,  situams  super  nnïm  tabu- 
1  a  ni  —  ci  iti  quatuor  ciigtns  dicte  tabule  de  la 1er e  dicti  cauwhviN 
suut  quatuor  puli'iM'ie  a.mî  ad  ymagioea  esmallii  et  litteras  et  in  duo- 
bus  ImHiv  sup  tii.rüin-  ju\ta  dinus  potenfeîas  -mil  il [rtrvc  cnier-. 
auri  rsmaiiluite  et  in  diiobus  buttis  iiifei  loribus  jmta  prcdirUs  potea- 
eias  s  mit  dur  parve  ymagmes  plate  ami  esmailliati  simili  ter  et  de 
lalere  dîcti  eamatayeu  iu  circuitu  bord  attire  ad  infra  sunt  vigiuti  parva 
esmai Ilia  aitri  rotimda  ramai  Ilia  ta*  (Inventaire  de  la  Sainte-Chapelle*) 
Voici  la  traduction  en  français  ou  une  nouvelle  rédaction  dans  l'in¬ 
ventaire  de  1573  :  Quatre  potences  d*or  àveiages  esmaillées  et  lettres 


et  aux  deux  bouts  d*en  hauît  t  près  les  dictes  potences  deux  petites 
jMlçeSpïates  dYrr  esiiiaillc,  Sioiddablemeiit  du  colê  du  dkt  camahieu 
au  tour  de  ia  bordure,  par  dedans,  sont  vmgtz  petits  rainait!  \  rfor 
rondz. 


Es  si  aï  L  de  coULOHBisr.  Eimil  dt  couleur  gris-perlé,  de  la 
teinte  du  plumage  deja-oolmalm  ( voyez  Bourse  et  Couleurs)  f  que 
nous  appelons  aujourd’hui  gorge  de  pigeon, 

ESniAlL  couvert  D’OR,  J’iguoce  ce  que  signifient  ces  termes 
appliqués  à  de  la  vaisselle  d'argent  Je  citerai  le  passage,  pçut-être 
mal  copié*  mais  tel  que  je  le  trouve  dans  les  preuves  de  f  Histoire 
de  Bretagne ?  de  Dom  Lob  ineau. 

(A)  I  iSi,  V  es  celle  d'arpent-,  à  es  main  cnnvorts  d’or,  et  autrement  faite  pour 
mademoiselle  Fraiaczoîsi* ,  pmir  servir  k  sa  venue  au  cbaskati  de 
Nantes,  ÿ  hacins,  viij  plats  d'argent,  ij  pots,  j  ivotet 7  j  éguière,  vj 
tasses,  xij  cneî  tiers*  (Comptes  du  duc  de  Bretagne,} 
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KSSiAii  sur  cri  vu  E.  La  grosso  émaillerie  sur  cuivre  a  été  exé¬ 
cutée  un  peu  partout.  Les  deux  grandes  fabriques  se  sont  dévelop¬ 
pées  dans  le  Limousin  et  sur  les  bords  du  Rliin.  Ceci  accordé,  j’ajou¬ 
terai  qu’en  général,  quand  on  rencontre  dans  les  textes  la  description 
d’un  objet  quelconque,  fait  en  cuivre  émaillé,  sans  désignation  a 'ori¬ 
gine  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  vient  de  la  grande  fabrique  de 
Limoges.  (Voyez  Esmait  de  Limoges ,) 

(A)  1322.  I  vessel  de  la  taon  *‘113111111111!'.  Imvnt.  du  Comte  de  Hereford.) 

(B)  135Ü,  Il  n'ouvrera  ne  fera  ouvrer  jamais  d'autre  métal  que  de  bon  or  et  dé 

bon  argent,  se  ce  n'est  en  joyaux  d’église  comme  lombes,  chasses,  crois, 
eueeusiers  ou  antres  joyaux  «ocoustumez  à  faire  pour  servir  sainte 
église,  —  (Statuts  des  mëstiers  de  Paris.) 

EKMAIL  DES  ES  DI  AILLÉ.  Objets  émaillés  qui,  par  Fnsage,  ont 
perdu  une  partie  de  leurs  émaux. 

(A)  (360.  Inventaire  du  due  d’Anjou.  402. 


ES  H  Alt,  A  douât  EM  ENS.  Cette  locution  a  trait  h  la  forme 
donné  à  l’émail  et  non  pas  à  un  procédé  particulier  d’émaillure. 

(Al  1360.  Inveot.  du  duc  d’Anjou,  89, 

(B)  1380,  Une  nef  d'argent  doré  et  sur  les  deux  Bouts  a  deux  {roitelets,  esuiaillés 

à  feuillages,  et  autour  di*  la  nef  a  xij  rsniaux  à  doimeraens  *4  sont  1rs 
roses  esmailliées  de  vert  et  de  bleu,  pesant  xxiiij  marcs,  (Inventaire  de 
Charles  T.) 

(C)  —  Un  Cousteau  à  manche  d'argent,  rond,  esroaillé  à  pappegaui  et  la 

gaine  d'argent  esmaillê  à  donaymens. 


ESM  AIL  EFFAC1É.  Ce  sont  des  émaux  usés  parle  frottement. 
Les  bacins  recueillis  dans  ims  collections  présentent  des  émaux  ainsi 
altérés. 


(A)  1360.  Inventaire  du  due  d’Anjou,  1,  56,  SS,  419. 

ES Dl \ I L  ENLEVÉ.  Je  me  ligure  qu'il  s’agit,  dans  les  deux  cita¬ 
tions  suivantes,  de  figures  eu  relief  émaillées  et  appliquées  sur  le 
corps  d’uu  vase.  (Voyez  Email  sur  ronde  bosse.) 

(A)  1353,  Une  quarte  ronde,  verréc  et  csmaillite  à  y  mages  enlevez  pesant 

il  marcs,  ij  onces. 

(B)  1363,  Une  pinte  (d'argent)  quarrée,  dorée  et  e?  mai  liée  à  aymntih  enlevez 

qui  puise  iiij  mares,  vii  onces.  (Inveni.  dt:  duc  *le  Normandie.) 

ESDI  AIL  ESDI  ai  !  .LÉ.  Le  mot  esmail  prend,  dès  le  xive  siècle ,  sa 
signification  par  métonymie,  ainsi  que  nous  I  employons  de  110s  joui  s, 

A)  1360.  l'es  esmaux  esniaillez  de  vert  et  d’azur,  n°  155.  (Inventaire  du  duc 
d’Anjou  ) 

ESDI  AIL  (de  la  façon  d'Espagne.)  Je  renvoie  à  l'article  Esmail 
d'Aragon ,  pour  le  peu  que  j’ai  à  aire  sur  cette  fabrication  espagnole, 
dont  les  productions  me  sont  complètement  inconnues. 

(A)  1380.  Des  joyaulx  et  vaisselle  dudit  inventaire:  un  antre  drageoir  doré, 

rouvert,  cizeilé  à  vigne  tes  *■!  semé  doininh  de  la  façon  d'Espagne, 
pesant  vii  mars,  vii  onces.  (Comptes  royaux.) 

(B)  1560.  t'ng  pnignart  à  oreillers  d'or  avec  le  leml  et  la  ehappe,  façon  d  Es— 

paigne.  [inventaire  du  château  de  Fontainebleau.) 

ESDI  AIL  SUR  FER.  On  appelait  fers,  des  aiguillettes,  ferrés  à 
l’extremité,  en  cuivre,  en  argent  et  en  or;  ce  n’est  donc  pas  le  fer, 
en  tant  que  métal,  qui  était  émaillé.  J’ai  dit  dans  la  première  partie 
(page  10), qu'on  n’emaillait pas  autrefois  surfer. 


ET  RÉPERTOIRE* 
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(A)  1469.  La  somme  de  sept  solz  bût  deniers  tournois,  pour  avoir  fait  deux  fer* 
dVsguillettes  d'or,  (Comptes  royaux,) 

(ü)  1534,  À  Jaeqxies  Fûàllâiû,  orfèvre,  —  [tour  neuf  douzaines  gros  fers  esmail- 
le£  et  laïcts  à  bonlleaulx ,  pour  servir  h  garnir  trois  bonnets  de  veloiu 
noir  pour  rues  dits  seigneurs  (d’Orléans  et  d’Àngoulêute),  —  ilvj  liv. 
tour  ru  (Comptes  royaux*) 

[C  1599*  Deux  fers  d'or,  qui  sont  de  trousses  de  fleiolies  esm  aillées  d'or  et  y  a 
an  de sm fs  un  amour,  garuy  rtjanm  de  quatorze  chamans,  prisés  cent 
escns  Inventaire  de  (iabnelle  d’Estrées*) 

ESMAIL  DE  FRANCE  C’est-à-dire  êsniaillôs  de  fleurs  de  lys 
aux  armes  de  France. 


(A)  1353.  Deux  fVnmilllei  animiez  de  France  et  de  Bourgoigoe,  (Inventaire  df 

l'argenterie*) 

(B)  1380.  Un  calice  d’or  plein ,  esmaillié  d’esmanlx  de  pli  te.  parle  pomme]  h 

par  la  tige  de  deux  esmauh  de  France*  (Inventaire  de  Charles  V,) 

(C)  —  Un  calice  d'or,  qui  a  la  tige  esmailliée  de  France  et  le  pommeau  semé 

d  esmanx  de  plite  et  la  patène  toute  pleine. 


ESMAIL  {figure  s  "estampé1  es  avec  fond  d*).  L’estampage  et  le  re¬ 
poussé  s'aidant  d'un  fond  d 'azur  émaillé,  pour  f  ire  ressortir  les 

ai  parlé 
tout  le 
e, 

(A)  1566,  Ung  tableau  d'or*  faict  à  estampe  >  esraaillé  de  blanc  et  vert,  garnj 

do  deiu  couvescles  où  est  figuré  dedans  ung  cnidefiement  et  une  re- 
surreciion*  (Inventaire  du  chatean  de  Nevers*) 

(B)  —  Ung  petit  livre  rond  nrnv  d'or*  les  couvercles  taillez  de  basse  taille 


J*r«MJyyV  k.^1  UfciLikh  A  V  "-.-V  11  I  1  I  ■  '  Il  >1  '  LJJ  11  '  _i 1  .lil  Itl  J  I  I  l^JT  y  |.  J  '_r  K  I  t  IL  XII  A  V/UlJ'J 

reliefs,  tel  est  ce  travail  qui  date  du  xv*  siècle  et  dont  j’s 
dans  la  première  partie,  page  IIS.  Il  s’e-st  continué  pendant 
xvi*  sied' 


1  [riu  jiotit  livre  rond  garriy  d'or,  les 
en  champ  d’émal,  —  iviy  liv.  t. 


ESMAIL  de  joaillerie.  Tenter  de  donner  une  idée  de  l’or- 
févrerie  émaillée  en  faisant  quelques  citations  isolées  serait  inutile* 
l'inventaire  de  Louis  d’Anjou  est  le  meilleur  tableau  de  ce  luxé* 
et  tout  riche  qu’il  est,  c'est  encore  un  tableau  incomplet ,  car  les 
inventaires  royaux  sont  remplis  d’objets  du  même  genre. 


esmail  A  Jour.  J’ai  parlé  de  ce  procédé,  page  100  de  la 
première  partie  de  cette  notice.  (Voyez  Esmg,it  de  pli  te  à  jour.) 

(A  1303,  grandi-  cope  d‘or  sans  couvescle  et  est  esmaillée  à  jour,  qui  poise 
xv  marcs.  (Inventaire  du  duc.  de  Normandie.) 

(B)  1060,  Ung  grant  coffre  d’argent  doré  avec  des  cristauti  à  jour  sous  te  nu  de 
hmcrl  pommectes  d’argent  doré,  iijc  iiijxi  îiij.  (Inventaire  de  Fontai¬ 
nebleau.) 

ESMAIL  (ouvrage  de  Juif).  Les  explications  que  je  pourrais  don¬ 
ner  de  ce  terme  ne  s'appuient  sur  aucune  donnée  sérieuse  :  les 
émaux  n'étaient  pas  seuls  ainsi  qualiliés;  (Voyez  au  mot  Juif.) 

(A  i!>6ü.  Neuf  ensei^m-s  d’or,  qur  fraudes  nu  petites,  émaillées  la  plus  part  de 
blanc  sur  un  g  Ions  ou  v  raier  de  Juif.  Vingt  quatre  autres  enseignes 
d’or  de  plusieurs  devises,  laie  tes  de  demye  1  aille,  émaillées  de  plu¬ 
sieurs  sortes  d’émail,  —  ije  m.  (Inventaire  du  château  de  Fontai¬ 
nebleau.) 

(B)  —  Ung  antre  tableau  rond,  assez  grandet,  d’argent,  ouvraige  dé  Juif  où 

il  y  a  quatorze  figures  d’or  et  émaillées,  estimé  —  x i  ft  •  * 

(C)  —  Unp  vase  d’émail,  ouvraige  de  juif,  gamy  d’or,  estimé  —  vv  tt. 


ESMAIL  DE  LIMOGES.  Ju  crois  avoir  bien  démontré ,  dans  ma 
notice,  que  l’émail  en  taille  d'épargne  ne  fut  dès  l'origine  un  secret 
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GLOSSAIRE 


pour  personne,  et  était  exécuté  simultanément  par  ttms  les  oïfévu>s, 
dans  tous  les  pays;  mais,  en  même  temps,  j’ai  ex{ liqiiê  comment 
la  vtlli'  de  Limoges,  abandonnant  aux  orfèvres  IV mai  11  crie  sur  les 
métaux  précieux ,  l’appliqua  exclusivement  an  cuivre  doré ,  avec 
une  si  grande  liai  dresse  de  conception ,  avec  une  entente  commer¬ 
ciale  si  heureuse  qu’elle  accapara  ce  genre  de  fabrication ,  l’ex¬ 
ploita,  en  grand,  et  y  obtint  uq  tel  succès  quelle  lui  donna  son 
nom.  comme  Damas  à  la  damasquinure  .  Diiiant  à  la  dinanderie  „ 
Arras  aux  arrazzi,  etc.,  etc.  Les  citations  qui  suivent  confirment 
ces  assertions.  Je  les  ai  divisées  en  deux  parties  :  la  première 
comprend  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  émaux  d’orférres,  la  se¬ 
conde  tout  ce  qui  a  trait  aux  émaux  de  peintres ,  car  c'est  encore 
la  gloire  de  Limoges  d’avoir  su  régénérer  Fémaillerïe  à  la  fin  du 
xve  siècle,  et  par  sa  supériorité,  dans  ces  émaux  peints,  d’avoir 
imposé  une  seconde  fois  son  nom  à  un  nouveau  genre  d’émail  qui 
pouvait  être  exécuté  aussi  bien  partout  ailleurs.  J’ai  expliqué 
{ première  partie,  p.  13)  pourquoi  fappetais  ces  nouveaux  émaux 
des  émaux  peints,  et  l’ai  indiqué  la  place"  qu’ils  avaient  au 
xv!«  siècle  dans  le  "luxe  domestique,  et  celle  qui  doit  leur  être  ré¬ 
servée  dans  l’histoire  des  arts  (p.  148  et  170). 


émaux  d’oufévrxs, 

fei 

(A)  U85-1S!U.  Parmi  tes  dons  de  Gilbert  de  Gbmvilte u  évêque  de  Rochester, 
on  rite  :  Des  coffres  de  Limoges,  et  le  Prieur  Helyas  donne  aussi  à  la 
cathédrale  île  Roth  ester  :  bac  in  os  de  Limoges,  (Reg.  Rotf*,  J  SU*) 

(Bj  ï  107,  On  lit,  dans  mie  charte  de  donation,  à  otte  date  :  Dnas  tabulas  aene:i> 
superauratas  de  labore  Limogiæ,  (  Ughelmi ,  Italia  sacra,  ¥11, 
pag.  1274*) 

(C)  1ÎI8.  Rem  cte  Nemours,  évêque  cte  Paris,  offre  en  don  à  Fégltee  de  laCha- 

j  o1 1 J  f-'M  l't— R  vie  :oiJ!Vm*  Lemovî»  enC€S.  L.jJIki  Chi’iM.,  I,  \\i. 

(D)  iïîO*  Dans  te  Registre  des  visites  faîtes  aux  églises  par  Guillaume,  doyen  dfe 

Salishn ry  p  on  voit  qu'à  cette  date  il  se  trouva  à  Wokingbaflit  «OT  te 
Berkshire  :  Crus  procession  al  is  de  opéré  Lemovicensi  ;  et  dans  la  cha¬ 
pelle  de  Hurst,  du  même  comté  :  Pim  doptoutens  super  adare  cnm 
Encbaristté,  de  opéré  LevomieensL 

(Ej  1236*  Hastiæ  eonsecraiæ  in  pmde  amnda  et  bonesta  reporçantur*  Cap*  i. 
Dwae  p  mites  una  argente  a  vel  ebnrnea  ,  vel  de  opéré  Lemonitico, 
vel  alia  idooea,  in  qua  lu «stiæ  reserventnr*  (Cap.  n.Const- Dom.WiJ- 
lîelmî  de  Bleys ,  anuo  Gbr*  1230.  AVilinis ilonciL  3Ia^  Prit.,  tome  I, 
p.  623*) 

(F)  1231  Duo  baçini  qui  sunt  de  opéré  Lemovitico*  (Inventaire  de  Foulques* 

évêque  de  Toulouse,  1231*  Catel,  Histoire  du  Languedoc,  p.  ^01. f 

(G)  1240*  Duæ  pi  vides .  ima  argentea  vel  ebnrnea  vel  de  opéré  Lemovidno  in 

qua  hostiæ  conserveiltur*  (Mobilier  des  églises  fixé  partes  règlements 
épiscopaux*  Const.  Walteri  de  Cantilupo»  Wigoniensis  eptecopi,  anno 
Doiidni  1246*) 

(H)  12M.  Petrns  de  Ange,  eanonieus,  dédit  ecclesiæ  Ambianensi —  duo  pelves 

de  opéré  Lêiuovieeust  et  pecteu  ad  usum  presbyte  ri.  Tubuterium  ec— 
clesiae  Ambianensîs  ) 

(  I  )  1260*  Gvyctfte  de  limoges*  (Dictons  populaires*) 

(J)  1293,  Il  w.st  énuméré  dans  le  mobilier  de  Saint-Pan]  :  Dna  coffras  mbeæ  de 
opéré  Le  mo  vice  nsi  qua#  dédit  Fulco  epîscopus  ,  stantes  super  ait  are 
—  duo  canrtelabra  cnprea  de  opéré  Limoviccnsi  —  nua  enu  de  opéré 
Limoceuo  cmn  baculo  lingneo  depicto. 

&  1313.  A  la  fin  Jn  vme  siècle,  l'expression  était  si  bien  consacrée  qu’on  re- 
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ET  REPERTOIRE* 

tranchait  le  mot  ira  rail  ■>  r  œîtvrr*  Ou  n'indique  pi  ris  que  la  provç- 
TKitici1.  î)au>  F/num/ain?  rfax  (toniemenz  dp  la  Chapelle  de  Joigny^  de 
cette  année,  on  lit  :  D mz  croîz  de  Limoiges ,  img  visse!  de  Limoiges, 
ung  vam  à  mettre  ancens  de  Limoiges,  dans  grans  chandeliers  et  ung 
petit  de  thnoiges ,  unç  anscencter  de  Lîmoigés*  ^Cet  inventaire  a  été 
publié  par  Mrs  (Juantin  *  t  Tardif  clans  les  Annales  archéologiques, 
tome  VII,  p,  85*} 

(L)  1317,  Itéra  Fan  1117,  le  il*  jour  de  juillet,  envoya  monsieur  Hugues  d’An- 

gerou  an  Roy,  parGniarl  de  Pontoise,  un  chan  Train  doré  a  testes  de 
Répars ,  de  l'e  Livre  de  Limoges,  à  deux  crestes  du  nuumandement  le 
Roy,  pour  envoie  r  an  roy  d’Ajanéute*  (Bu  Gange*  Tiré  des  registres  de 
îa  Chambre  des  Comptes*) 

(M)  13Ï7*  Item  je  lais  huit  cent  livres  pour  faire  deux  tombes  hautes  et  levées* 

deFeuvre  de  Limoges,  Pnne  pour  moy  et  Faute  pour  Blanche  d’Avan- 
gor,  ma  chère  compaigne.  (Testament  de  Hughes  de  Haric ,  cité  par 
Bu  Gange,) 

(N)  138Î.  Deux  fiertés  de  Limoges,  (lavent*  de  l'église  Sainte-Anne  de  Bouay.) 

(O;  1433.  Peux  petites  fierté-,  de  mevre  île  Limons,  esiuailliés,  avec  deu\  vina¬ 
ges  de  crucifix*  (Invent*  de  l'église  de  Douayé) 

P)  —  l’ug  petit  c  a  miel  1er  de  Limoges,  en  soloit  avoir  deux  ,  F  un  est  perdu, 

(O)  i48®.Umis  pulcher  baccnJns  pastoral ts  in  morfiim  i  i  -  h  l,u  -uti  deamati, 

*  miinitur  etiam  seideeim  esmailljis  ad  imagines, 

EMAUX  PEINTS* 

(R)  1560*  Ung  tableau  d'argent  doré  façon  d'heures  et  çpii  s'ouvre,  auquel  y  a 

httict  histoires  d'émail  de  Limoges,  estimé— ix*  (  Invent.  du  château 
de  fontainebleau*) 

(S)  —  Un  rolfret  d’émail ,  façon  de  Lyuioges,  garny  d'argent  doré,  pesant 

iij  marcs,  estimé,  —  xvxv  H:* 

(T)  —  Deux  petits  coffrets  d'émail ,  façon  de  Lymoges,  gamy  d'argent  doré  t 

pesant  iii  mari  s  et  demy  —  xiviij  rt* 

(t  i  —  Ung  grand  vase  d'émail,  sur  argent  doré,  pesant  neuf  marcs,  ij  onces* 
berij  ft. 

(Y)  —  Un  g  verre  d'émail  blanc,  sur  fond  violet  ?  avec  son  couvercle  sur  ar¬ 
gent  doré,  —iti |- 

(X)  —  Une  boïste  d  aine  scne,  m  façon  de  Lymogest  et  une  autre  plus  petite 

de  inesmç  émail ,  —  vii  ft, 

(Y)  —  Deux  boistes  d^éinait,  fa  nui  de  Lymoges,  garnies  d’argent  doré,—  x  ft . 

tZ}  —  Troys  pendant  d’aymaulx  de  Lymoges  ,  les  uns  à  rolex  d'or,  tes  autres 
d'argent,  —  un  tt* 

(AA)  —  Une  paire  d'heures,  garnies  d'argent  doré,  où  H  y  aune  teste  de  saint 
Pierre,  ouvraige  de  Limoges,  estimées  —  viij  tt* 

(BR)  —  ["uc  peinelure  d'émail  de  Lymoges ,  cerclé  d'or  et  un  autre  sunbz  img 
cristal  cerclé  d'or,  une  antre  du  feu  roy  François  denxîesme,  un  g  antre 
de  la  roy  ne  Gtaïute  en  ung  petit  carré  d'or*  uug  autre  d'une  femme 
vente  cerclé  d'or  et  une  antre  d’une  îeiine  femme  cerclé  d’or,  estimé 
Miîjtt. 

(CG)  —  Troys  peinctum  du  feu  roy  Francoys  premier  et  une  d’émail  de  Ly- 
mopes*  U Bg  autre  en  un  petit  rond  ,  une  de  la  royne  Leonor,  une 
d’Egib  e  Lausac ,  une  autre  dhing  viel  homme  qui  a  uiîg  bonnet 

ronge,  nug  autre  de  la  Movffeete,  müct  i>etits  tableaux  des  enffans  de 
France* 

'XL)  —  Ung  grant  coffre  de  nacre  de  pertes,  enrichy  d'îstoires  de  Lymoges.1 

(BD)  1566.  Ung  dragoer  doré,  esxÉiBfi  de  esmal  de  Limoges,  potee  douze  livres 
—  tij  ttv.  tT  fovfHXt»  du  château  de  devers.) 


« 
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G  LO  SSA I  UE 


ESji  Ul  HIIXTK.  Quand  les  figures  épargnées  en  relief,  mais  non 
en  ronde  bosse,  se  détachent  sur  un  fond  guitkiché  rempli  d'émail 
bleu j  comme  dans  le  reliquaire  de  Jeanne  d’Evreux  (  Impartie, 
page  11  \  et  n°  MO),  ils  répondent  aux  descriptions  suivantes.  (Voyez 
Esmail  d'azur,  ) 


(A)  13S0.  (  dp  iahlcmii  d’ivoin»,  rte  ij  pièces,  garni*  d’argent,  très  inpintoment 

ouvrez  et  liislortez  de  la  passion  et  est  le  champ  esmail lir  d’azur. 
(Inventaire  de  Charles  V.) 

(B)  —  l  ns  antres  tableaux  d'y  voire,  de  vi  pièces,  garnis  d’argent,  tons  histo¬ 

rié*  de  la  vie  Naître  Haine  et  de  la  passion,  dont  le,  champ  est  esmail)  é 
de  la  passion  comme  J  es  autres. 

{G}  1454.  Pu  or  un  tableau  d'or,  à  un  esmail  de  sa  in  rte  Anne,  bien  richement 
esmaillé,  Tyaiaige  esmail lée  d'azur  et  le  champ  de  3’esmail  de  rouge 
cler;  iedict  esmail  bien  richement  gamy  d'or  à  l’entour  et,  en  ladicte 
garnison,  a  petites  fleurs  d’or  esmaillées  de  blanc,  de  rouge  cler  et  de 
bleu,  donne  ledit  jour  k  la  Eoynede  Secitle.  {Comptes  royaux.) 

KSM \ 1 1.  DK  NlELLUR k*  Je  suppose  qu’on  a  lu,  dans  la  pre¬ 
mière  partie  de  cette  Notice,  page  83,  le  chapitre  des  émaux  de 
melluio.  Je  liai  ici  qu'à  produire  des  textes.  Mes  citations  sont 
nombreuses,  et  cependant  j  ai  soigneusement  élagué,  des  extraits  de 
•  mes  lectures ,  tout  ce  qui  m’a  semblé  peu  significatif  ou  faire  dou¬ 
ble  emploi.  On  verra  :  1®  Que  la  nielle ,  c’est-à-dire  un  mélange  de 
soufre,  de  plomb  et  d’argent,  était touj ours  confondu  avec  l’émail 
noir.  Le  fait  d’une  couverture  de  livre  encore  conservée  parmi  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale ,  et  décrite  dans  un  inven¬ 
taire  de  1480,  comme  niellée,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard: 
c’est  une  plaque  d'argent  gravée  en  taille,  d’épargne  et  émail hV  de 
noir.  (Vby.  1>*  partie,  p.  84).  2°  Qu’on  employa  l’émail  noir  avec 
les  procédés  d'émaux  eu  taille  d’épargne,  en  basse  taille  ou  en  ap¬ 
prêt,  cVst-à-dire  peints,  3®  Que  cette  décoration  noire  était  souvent 
appliquée  aux  joyaux  avec  une  signification  do  tristesse,  soit  pour 
accompagner  un  deuil,  soit  pour  servir  en  temps  de  carême,  qui  est 
aussi  une  époque  de  deuil. 

(À)  1220.  Cap.  xxvii,  lih.  ni.  De  Nigello.  Cap.  uviii.  Ite  impouendo  nigello. 
Gap.  il.  De  poliendo  ni  pelle.  (Theophili  f  div.  Art.  scLedula  ) 

(B)  1260,  Li  estrier  d'or  noie  lé.  (Roman  d'Alis  et  de  Trophelias.) 

(C)  i 3 16,  (  'ne  r ouverture  à  livre  d’argent  néellée,  an  pris  de  xxx  lib.  {lavent. 

de  la  comtesse Maliant  d'Artois.) 

(D)  -  Une  liât  lie  néellée,  à  dêffaire  cerfs  et  grosses  leste  s ,  ou  pris  de  vsols* 

(K)  -  I  esmn  de  trton  uéellé  d’argent,  k  grand  planté  d’eudastres,  c’on  ne 

scet  estimer,  mais  on  iŸeu  ferait  point  un  tel  à  Paris  pour  C  lib- 

(F)  OGû,  Inventaire!  du  duc  d’Anjou.  77$,  793. 

(G)  1363,  Un  reliquaire  plat,  d’argent,  noellé  et  rond,  à  un  escusson  an  milieu 

et  pend  à  nue  ch  sienne  t  te  +  (Invent*  du  d  ne  de  Normandie.) 

(II j  1330.  Unlianap  rouvert ,  uéellé  par  dehors  à  roys  et  a  an  roy  sur  le  fruit 
telet,  pesant  vi  marcs  d’or,  (lu vent-  de  Charles  V,) 

(I)  — -  Un  aune]  d’or,  uéellé,  où  est  fa  croîs  double  noire  de  chacun  cos  té  où 

il  a  un  crueeSx  d*im  camahieu. 


(U  —  Un  saphir  k  huil  posiez,  beslong,  assis  à  jour  et  à  croise tte  sur  une 
verge  d’or  esmaîllite  de  noir  à  rosettes  d’or. 

{K)  “  l’n  fermai)  d’or,  à  pendre  fes  bourses  à  la  poitrine,  neellé,  garni  de 
iii  hri  laiz  pareils,  iij  esmerandes  q  narré  en  et  six  grosses  perles. 

(L)  —  Un  auïre  fermai!,  k  pendre  bourses,  né  elle  à  lettres  comme  dessus, 

(M)  —  Un  aune!  dont  la  verge  est  eunelce  et  y  a  une  esmeraude  quarréc. 


» 
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pïj  1380. Une  verge  d'nr  esniailliéc  eIp  noir* 

(O)  —  Une  boisle  d’or  néellée  à  aigles. 

(P)  —  Un  ancien  camabieu,  à  la  teste  d'un  jeune  homme,  assis  Ai  une  verge 

d'or  néellée  et  escripte  à  lettres* 

IQ)  —  Un  va  ru  ah  if  O  ?  est  un  aide  votant,  assis  sur  mie  verge,  escrite  dr 

née!  et  à  dem  couronnes  ou  chastoti. 

(R)  —  Un  calice  d'argent,  duré,  néellé  par  te  pommel  et  sur  la  pâte  et  des- 

total n  ta  rmi [i] i«‘  et  a  la  pale  semée  île  menues  perles  et  la  paierie 
taillée  à  un  compas  où  il  a  nn  gnns  Bel  ,  pesant  îj  mares,  iiij  onces 
et  demie. 

(S)  —  Une  paire  de  hacins  a  laver,  parfrmds  et  sont  néellés  par  dedans  à 

b+  sles  H  oyseaipc,  ou  fons  des  dits  bacins  en) assures  et  ont  les  dits 
bacius  soit  âges  par  dessus,  au  dehors,  pour  tes  tenir,  pesant  vîîj 

marcs, 

(T)  —  Une  nef  d'argent,  domusans  roitvescle,  semée  de  pièces n voilées  etde 

cristaux,  donné  an  Roy  par  le  pape  Grégoire,  pesant  ix  marcs,  xij  onces. 

{U)  —  Àutie  vaisselle  hhimiie  appelle»'  vaisselle  de  Karesme.  [Je  n'fe  î&uî 
ce  chapitre.)  Premièrement  :  uih  cmippe  urée,  ncilée  à  fleurs  de  lys, 

(V)  —  Un  hïtiiap,  d’argent  blanc  par  dedans,  né el lé  par  dehors  à  fleurs  de 

lys.  , 

(X)  —  Un  gobelet  d'argent  blanc  par  dedans,  par  dehors  néellé  à  fleurs  à% 
lys,  sur  le  fri  tel  et  une  perle. 

(V)  —  Une  sa I lié iv  d'argent  bJnnr ■,  néellé  par  dehors  à  fleurs  de  lys  et  sur  le 
fri  tête  t  une  langue  de  serpent. 

Z)  —  Beux  vieil*  bacius  h  laver,  «le  vieille  façon ,  verrez,  liée  lie  a  par  dedans* 

(AA)  —  Une  nef  d'argent  blanc,  uéeltée  par  dehors, 

(RB1)  —  Deux  chandeliers  d'argent,  vérez ,  à  nsteaux,  née  lez  des  vi  j  mois  de 
1  .'an,  k  iïj  serpentellos  pour  pieds,  pesant  \i\  marcs,  iiij  onces. 

(CC)  — *  l  us  1res  pdilz  tableaux,  de  xiij  pièces,  néellées  d'un  costé  et  d’autre 
de  diverses  vinages,  pesans  une  once,  iij  ester] ins, 

(DD)  1399.  Uns  tableaux  d  Vj ,  paint  dV  ilIhm  meure,  par  dedans  de  nostre  seigneur 
descendu  de  ta  CïOii  d’uii  eosté  et  Nostre  Dame  et  S-  Jean  de  l'autre, 
néHb  z  an  dns  des  armes  de  Monseigneur  de  Berry,  pesant  trois  marcs, 
six  onces,  cinq  esterlins.  ( Inventaire  de  Charles  vl.) 

QBE)  1467,  Unp  gobelet  couvert ,  onquel  a  xiiü  autres  gobelet  z  d'orque  pians 
que  petis,  semés,  tailles  et  esuuillés  de  noir.  (Ducs  de  Bourg.,  2177.) 

FF)  —  Une  pile  de  gobelez  d’or,  entrant  l’im  dedens  l'autre,  mi  il  y  en  a 
quinze  qui  sont  taillés  et  esmaillés  de  noir.  (Dues  de  Bourg.,  2230.) 

(GU)  1480..  Et  de  a  lin  hitore  dicli  textus  ru  vangelkwm  est  similitude  quatuor 
euvangelîslarum  et  sanetns  Johannes  in  medio  scrîbens  in  uno  libre 
et  in  siif u  ni  «ri  parte  iliciumm  euvangeliorum  est  unns  angélus  li  nriis 
unnm  rotuhim  in  «rao  scribilur  :  Vernum  caro  factum  est.  Qiwrmdem 
ymagines  supra  dicte  siint  mine  s  uigellate  et  dciiit  dîctum  librum 
Ear  lus  qninluâ  sic  ut  apparat  per  litieram  scriptam  supra  dictum  la- 
tus.  Lo  volume  est  encore  tel  qu’on  le  décrit  dans  cet  inventaire,  seu¬ 
lement  on  parle  plus  loin  de  fermoirs  sur  lesquels  sont  fixés  duo 
esmaillia  de  iiigell attira,  et  ces  fermoirs  ont  été  rompus  et  sont  per¬ 
dus.  L'inventaire,  rédigé  en  fi  ançais  un  siècle  plus  tard  (1573),  décrit 
ces  figures  et  remarque  comme  le"latin  :  Wipielz  y  mages  devant  dicta 
smii  1 1 ms  m’usiez*  Inventaire  de  la  Sainte-Chapelle  «1.  Paris.) 

m)  - 1  Pupe  antre  couverture  de  livres,  i]  est  dit  :  Munitus  in  emuiluplu- 
ribus  çsmaiUijs  de  nèèslura*  Et  l'inventaire  de  1573  traduit  ainsi  : 
garny  autour  d’esmaulz  de  uÉesteure* 

ï®  )  —  Par viis  baeulus  pastoralis  Cûdpertnft  arpento,  multnm  tenui,  —  et  ha- 
bel  mb  crofono  unxm  poignée,  galice,  de  eupvo deaurato,  sesesmaîllïi^ 
arjmnti  rnimita,  quorum  qnînque  sont  mgdteta  et  aîuid  esi  album* 
L’inventaire  de  1573  traduit  ainsi:  garny*-  «b  six  esmaulx  d'argent* 
don!  les  cinq  sont  né  estez  et  l'autre  est  blanc. 
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(JJ)  1 536,  Ung  petit  tableau  d*or,  en  Tnn  costé  nostre  Dame  de  pitié,  esmaillé 
de  couleurs,  H  à  l'autre  eosté  S,  Pierre  esmaillé  de  noir.  (Inventaire 
de  Charlesdjuiiit  ) 

(KR;  1560,  l'oe  enseigne  d’orT  ovalle,  à  laquelle  y  a  une  bataille  de  petites  figu¬ 
res  montées  sur  petits  ebevauh  esmaillez  de  blanc  et  autour  un  g  dem  y 
son,  taillé  d'espargne,  esmaillé  de  noh\  (Inventaire  du  Château  de 
Fontainebleau*) 

(LL)  —  Ung  tableau  de  velom  noir»  bordé  dfor  et  couvert  de  dôme  histoires  de 
taille  (Tespargne,  émaillé  de  noir,  —  il  tt  * 

(MM)  —  U ng  tableau  rond  d*or,  qui  s’ouvre,  servant  à  mectre  reliques  et  y  a 
dessus  une  inraciacion  émaillée  de  noir,  —  ïl  a, 

IW1Î)  —  Une  petite  monstre  d’or,  q narrée,  émaillée  de  noir,  enrichie  parle  tour 
de  rubis  et  le  dessus  de  petits  d Lamenta,  estimée  ,  —  c  tt  - 

(00)  —  l  ne  enseigne  sur  une  grande  cornaline,  cerclée  d’or,  émaillée  de  noir 
et  au  dedans  ung cheval  émaillé  de  blanc,  marchant  sur  le  corps  d'un 
Uomme,  estimée,  —  tl  #. 

:  PP)  —  Uag  petit  cymeterre,  aiant  la  poignée  et  le  fourreau  d’ornéllé,  tout 
.  couvert  de  maulvais  rubiz  spin  elles  et  rongeolles  et  turquoises  et  fut 
donné  au  roy  Henry  par  feu  MS.  le  maresehal  Strossy, 

•00)  —  De  ni  t  rompes  d’argent,  nellë  et  doré,  sans  autre  garniture - 

(RR)  —  Une  botste  d’émail  à  fondu  noir  et  dessus  ung  f millage  violet  et  'leurs 
bleues. 

(SS)  —  Douze  enseignes  d'or,  de  taille  d épargne,  émaillées  de  blanc  et  noir. 

(1  I)  1564.  Anssy  mon  nepven  ,  Loys  de  Brezé  ,  pour  la  bonne  amour  qu'il  a 
rots  gn  fii  que  je  lu  y  ay  porlé  et  pour  a  vo  y  r  souvenance  de  mm,  je  lu  y 
donne  ung  diamant  pointu,  esmaillé  de  noir,  le  plus  gros  que  yaye  qui 
soi!  pointu*  (Testament  de  Diane  de  Foie  tiers  ) 

(LT)  1566,  Ung  livre  (for,  les  feuilleta  d’or  esniptz,  taillé  Te sma il  noir.  (Invent, 
du  chasteau  de  Ne  vers.) 

esaiail  (  fur  nu  dix  pallays.  )  Cette  qualification  ne  parait  qu'au 
tyi®  siècle.  Je  ne  sais  à  quel  procédé  elle  s’applique*  Est- ce  un 
genre  d’émail  propre  aux  orfèvres  établis  dans  le  Palais  ou  dans  ses 
environs?  Ou  sait  que  ce  grand  édifice  avec  ses  abords  fut,  au 
moyen  âge,  et  resta ,  jusqu'au  xviu*  siècle,  une  sorte  de  Palais- 
Royal  industriel*  Ses  galeries,,  ses  escaliers,  scs  cours  étaient  remplis 
de  boii tiques,  et  la  librairie  y  conserva,  jusqiV à  notre  siècle,  sa  prin¬ 
cipale  résidence* 

(A)  1560,  Vingt  sept  enseignes  d’or,  àe  plusieurs  émauli*  façon  du  palays. 

(Inventaire  in  chanteau  de  Fontainebleau) 

(B)  —  Vingt  trois  enseignes  d'or,  à  jour,  façon  du  pallays,  deux.  autres  d’or, 

aussi  façon  du  palays,  faictêsen  tables  d'acte. 

ESXTAi i.  par  PIÈCES*  C'est-à-dire  exécuté  à  part  sur  plaque 
de  petite  dimension,  serti,  vissé  et  sondé  ensuite  sur  un  ouvrage 
d  orfèvrerie.  (Voyez  Esmanx  de  pli  te.) 

ESMAIL  PENDANT*  Petits  écussons  émaillés. 


(A)  1353.  Un  languier,  seazpré,  de  la  façon  d’un  arbre,  tout  dure,  a  esmaui  de 
France  pendant  pesant  vi  marcs,  une  ouctu  (Comptes  royaux.) 

I esmail  1>E  plique,  de  plite  etd'oplite,  c’est-à-dire  d'appli- 

é$  sur  plaques  de  petites  dimensions,  et  montés 
roir  être  vissés,  sertis  ou  soudés  sur  une  pièce 

imo  miicnc  ïnr  PiTiffi*  -VvîITlt  iV.'tVfiît'  réllTlî  1011S 


que.  !  rnau\  exécutés 
«le  manière  à  pom 


je  i;i  supprime.  Dans  ce  travail,  j'avais  fait  des  articles  à  paî  t  pour 
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les  différentes  applications  des  émaux  de  pli  te ,  j’ai  trouvé  depuis 
qu’il  y  avait  inconvénient  à  scinder  cette  réunion  de  citations  et  à 
interrompre  la  suite  chronologique*  La  lecture  de  ces  textes,  de  tant 
de  provenances  diverses  et  d’une  longue  série  d’années,  sera  pour 

tout  érudit  attentif  la  meilleure  base  d'n . . pim . .  (Voyez 

la  première  partie  de  cette;  notice,  page  12,  et  dans  ce  Répertoire  les 
articles  :  Or  de  pli  te  et  Orfèvrerie  prêt  à  mettre  esmavlx .  ) 

(À)  1316.  Y  henaps,  semés  d’esmans,  pesait*  xiv  mars,  v  onces*  v  esterlins, 
valent  cxviij  liv*  ïi  s*  (Comptes  royaux.) 

(B)  —  l  ie  Eniouf  de  Ment  Êspillouer,  iîj  Uenaps,  sortis  dVsmaus,  pesans 

w  mars,  ij  onces  vu  es  ferlins  et  maille,  va  lient  Uwi  liv.  :t  s. 

(C)  132S.  ij  bious  (?i  d'argent,  dorés,  à  esmausde  plïce  ou  fons,  prisié  Invîj  liv. 

(inventaire  de  la  royne  Clémence*) 

(P)  1351*  Deux  aiguières  j  Time  es  maillée ,  l'autre  semée  d 'émaux.  (Comptes 

royaux* ) 

(E)  1352  (Voyez  au  mot  ChapH  la  description  entière  d  ).  Un  chape!  de  bièvre 

(loutre)  —  semé  parmy  de  grosses  perles  de  compte,  de  pièces  dVs- 
mauï  de  plicte,  et  mt  autre  ebapel  de  bièvre  à  boutons  de  perles  or- 
froisié  de  oisete  et  de  pièces  esmaiitiées. 

(F)  —  Parties  de  Jehan  le  Braillier,  orfèvre  du  Roy,  pour  Monsr  le  duc  «FOr- 

liens,  pour  faire  et  forgier  un  hauap  tout  ptain  qui  fut  fait  d'un  autre 
viex  et  )  mistlVu  un  esmail  de  ses  armes  qui  estent  du  lé  du  fous  du 
hauap,  —  pesant  un  marc,  ïij  onces,  w  este rlins  d’argent* 

(G)  1353*  Pour  une  aiguière  esquartellée  dVsmaux  ou  autrement  selon  Fiimui- 

toire  de  la  dicte  eiécucion  ;  une  aiguière  esm aillée  d'esmaux  sardii  f 
pesant  iîj  marcs,  j  once,  (Inventaire  de  Pargeuterye-) 

(II)  —  Pierre  des  Livres ,  orfèvre,  pour  ilij  marcs,  vj  onces,  t  esterlins  d’ar¬ 
gent  à  faire  la  garnison  de  deux,  gratis  colliers  garnis  de  grans  pièces 
d'argent  dorées  et  faites  d*orbevoyes  et  d'esmaulx  sartiz,  a  cerfs  enle¬ 
vez,  à  manteauLx  esm  aillé  des  armes  du  dit  seigneur  pour  ij  grans 
chiens  alans,  —  xïx  r-si.-us*  (Comptes  royaux.  Bibliothèque  de  sîr  TÎj. 
Fhillipps*} 

(I)  ta 60. Inventaire  du  duc  d’Anjou,  L9lb  515,  5Uj,  572,  655. 

(J)  1363.  Une  coupe  d’or  à  couvesele,  du  sacre,  aux  armes  dedans  de  la  royno 

J  eh  aime  de  Bonrgougne  ,  semée  d’esmaux  de  plique,  à  pierres  et  à 
in  ries*  et  le  pot  de  niesme,  pesant  xv  mares,  vj  onces  et  en  faut  deux 
lu  lai  s  qui  estoientsur  le  friielèt.  (Inventaire  du  duc  de  Normandie.) 

(R)  —  Une  autre  coupe  d'or,  à  convescle,  haut  assise  et  en  sa  pâte  a  vj  lion- 
Ce  aux  semez  dVstu.uu  de  pliqne  et  de  girnay  (?)  et  poise  vij  marcs  et 
demy  * 

(L)  —  Une  aiguière  d'or,  semée  dVsmaux  de  pltquc  et  de  rubis  et  de  menues 

perles,  et  poise  vij  marcs  et  demy. 

(M)  —  Un  petit  gobelet  d’or,  à  un  biberon  d'or,  semé  l’esmaux,  des  armes  de 

France,  de  Bourgongue  et  d'Evreui,  pesans  \  marc  et  demy. 

(N)  —  l  ne  coupe  d'or,  esmaillée  de  plique,  à  esmer&udes  et  à  rubis  d1  Alex  an- 

dre  et  semée  de  perles. 

(O)  —  Une  aiguière  d’or  de  mcsme* 

(F)  —  Une  autre  plus  petite  aiguière  de  semblable  façon. 

(Q)  —  Une  longue  coupe  d’or,  semée  d'esmanr  duplique  et  a  saphirs  et  à 

grena z. 

(R)  —  Une  quarte  d'or  pleine  de  laquelle  lëniail  du  couvescle  est  dieux,  qui 

poise  vj  marcs. 

(S)  1330.  Un  calice  d  or,  qui  a  la  tige  esmailliëe  aux  armes  de  France  et  un  pom¬ 

me  1  à  esmaulx  de  plite,  pesant  iîj  marcs,  v  esterüus  d’or.  (Inventaire 
de  Charles  Y.j 
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(T)  J 380.  lin  grand  caîu-e  d’or,  pour  les  prélats  de  la  Chappelle  du  Roy,  oit 

pomme]  duquel  a  vj  esmanx  ronds  dVsmaux  de  plite. 

(U)  —  Un  calice  et  dem  barattes  de  nouvelle  façon,  eiielées  à  fleurs  de  bonr- 

resches,  à  esiuanlx  par  pièces,  pesant  viij  marcs,  vj  onces. 

(V)  —  Un« . .  d’or,  semée  d’esmaox  .le  plite  et  de  perre rie,  —  pesant  i 

marcs,  demie  once  d'or. 

(X)  —  Une  autre  conppe  d'or,  sur  un  hault  pied,  assise  sur  six  Uuiiceanx,  se¬ 

mée  d’esmaux  de  plite,  garnie  de  grenat  et  de  saphirs ,  pesant  vij 
marcs,  iij  onces  d'or. 

(Y)  ■—  Un  hanap  d’or,  assis  sur  nn  trépié,  garny  de  perles,  rubis  d’Alexandre 

et  d’esmeraudes  et  est  semé  d1esinaulx‘de  plite,  pesant  vj  marcs,  vj 
onces  d’or. 

(Z)  —  Un  hanap  d’or  phin,  à  court! scie  jet  a,  au  fonds  du  hanap,  un  estnai J 

de  plite  et  au  couvescle  un  plus  petit  et  est  le  fruitcM  d'un  balay* 
dessus,  Hj  saphirs  et  iij  grosses  perles,  pesant  iuj  marcs ,  vij  onces  et 
demie» 

f  AA)  —  Un*1  aiguière  d'or  à  rns ez  d^smnnlx  de  plite  rt  a  un  fruitelet  de  iij  pe¬ 
tites  perles  et  nn  saphir,  pesant  îiij  marcs,  demie  once. 

i  BB)  —  liens  barris  (tarifa)  d’or,  semez  dVsmaux  de  plite  et  de  paries  et  sont 
les  tissus  (  les  courroies  pour  les  suspendre)  de  soye  inde,  pesant  ivj 
marcs* 

yjC]  —  Un  pot  quatre,  long  et  gresle,  esmaillié  d’esmaux  de  plite,  pesant  viij 
marcs,  ij  onces  et  demie  d'or. 

(DD)  —  Une  pinte  semée  (fesmtulx  de  plite  et  a  saphirs  environnez  de  rubis 
d'Alexandre  et  de  perles,  pesant  vij  mares  d'or. 

(EE)  —  Une  basse  nef,  à  deux  anneau \  aux  deux  bouts  qui  tiennent  k  deu x 
testes  de  lyon,  semée  d'esmani  de  plite,  pesant ix  marcs  d’or  et  demi*1 
once* 

(FK)  —  Une  quarte  d’or,  semée  d*e$mauli  de  plite,  ans  armes  de  France  et 
d’Angleterre,  pesant  vj  marcs,  vj  onces  d’or, 

(GG) _  Une  conppe  d’or*  toute  esmailliée  demain  de  plite  et  a  une  annon¬ 

çât  ion  nostre  Dame  ou  fous  dedans,  pesant  viij  marcs,  iiij  onces. 

(HH) _  Un  hanap  d'or  —  ou  (tins  est  un  grand  esmail  de  plite  et  cinq  petits 

environ,  pesant  ij  marcs,  v  onces, 

(Hj  —  One  mitre  sur  champ  de  perles,  garnie  de  saphirs,  de  plusieurs  pierre¬ 
ries  et  d’esmauli  de  plite, 

/ 1  j  j  _  Une  coupe,  semée  d'us  maux  de  plite,  grenelée  de  mette*  et  est  le 
pomme!  de  quatre  j  ou  s  leurs  et  dedans  deux  es  maux  de  pille,  pesans 
yu  marcs  et  demie  d’argent 

(KKj  —  Un  ch  appel  de  bieure,  d’escarlatte,  orfraisië  de  bisette  d’orf  à  perles, 
k  chastons,  à  esmaux  de  plite  et  à  un  lax  do  soye  azurée. 

(LL)  —  Un  joyau  d’or,  où  est  Nostre  Seigneur  yssant  d’un  sëpulcbre,  tenant 
une  croix  en  sa  main*  lequel  sépulcbre  est  sons  tenu  de  v  hommes  ar¬ 
mez  et  est  ledit  sépulühre  esmaiüié  d’esmiui  de  plite,  garnis  d’esme- 
raudes,  perles  et  rubis  d’Alexandre,  pesant  un  mare*  vi  onces,  x  esterlins. 

(MM)  —  Une  ceinture  sur  un  blanc  tissu  —  et  sont  la  boucle  et  le  mordant 
d’esmam  de  plite, 

(NN)  —  Un  coustel,  à  une  allemelle  (lame)  camuse,  qui  a  le  manche  d’esmaut 
1  de  plite,  à  roses  vermeilles  et  blanches  et  est  la  gaine  toute  d’or,  es- 

maillée  de  France  pesant  tout  v  onces,  tij  festcrîins. 

(QO )  Un  long  scel  d’argent,  doré  sur  le  rond  ,  esmaillië  d’esmaux  de  plite 

ot  au  bout  a  une  teste  d’une  eomeliûe  où  est  escrit  Ave  Maria  entour, 
pesant  iîj  onces  d’argent* 

I  pp  i3y6.  Une  esguîèie  d’or,  a  rsmanlx  rons,  en  manière  â’esmmlx  de  plaque* 
(Unes  de  Bourgopie*  oü  5737 .) 

(00  ,  1399*  Une  paire  de  bacins  d’or,  à  laver  mains,  au  fous  de  chacun  desquels 
a"  un  rout  esmail  de  plite,  environné  de  six  plus  petits  esmaux  de  plite, 


ET  RÉPERTOIRE. 


289 


ijw  MonseisïiK'nr  de  lïèiry  donna  au  Boy  l’an  9i  qu'il  disna  à  N>Hlt\ 
posant  dix  hnict  marcs,  trois  onws  et  demye  d’or.  (Inventaire  de 
Charles  VI.) 

(RR)  1399,  Un  joya\i,  on  reliquaire,  très  bien  ouvré,  de  menue  œuvre,  où  est  une 
porte  assise  sur  nu  pii! ier  et  dedans  la  porte  est  le  couronnement  et  y 
finit  l'esinail  de  la  moictyé  de  ladite  porte. 

(SS)  -  Un  i'i-and  hanap  d’or,  à  pié  et  à  couvesele,  es  maillé  par  dehors  à  pom¬ 
pes  de  rcraes  vertus  et  blanches  par  manière  d’esmanx  de  (dite  et  le 
fretelet  par  manière  d’une  couronne  d’empereur—  et  le  donna  au  Roy 
monseigneur  d’Orléans  et  puise  di\  marcs  et  dewye  ouce  d’or, 

(T  C)  -  Un  p 'h  i  hi  ii  lui  p  d'or,  à  pié  ut  à  eonvesclf,  et  dû  me  esmaui  bl  ancs  et 
vers  par  manière  de  pli  te,  h  un  fretelet  d'une  voit  gara  y  d’uu  saphir 
et  six  menues  perles,  pesant  quatre  mares,  cinq  onces. 

lUÜ)  —  A  Jean  Brun,  mièvre  —  pour  vi  femeillets  d'or  d'une  sorte  garnis  de 

Si  i  erre  rie  et  vï  loups  d'or  esmaillés  de  leur  couleur  et  attachés  à  iceiu 
erioeilietï  et  pour  10  antres  loups  d'or  esmaillés  semblable  oient,  que 
ledit  seigneur  (le  duc  d'Orléans)  a  fait  prendre  île  lui  et  attacher  sca- 
voir  :  les  h  ii  ix  autres  fermeülez  d  -  [  i  is  d'autres  marc  h  ans*  (Bucs*de, 
Bourgogne,  nô  5906.) 

(TT)—  A  Jehan  de  Rrye,  orfèvre,  pmir  un  gobelet  d'argent-  Pour  le  salaire  dft 
(ïhiselm  Garpontier,  orfèvre,  de  mi  esmail  armoyé  des  armes  de  la 
ville  {de  Tfuirnay;  qnî  fii  -nis  au  convié  de  dudit  gobelet  par  dessus» 
(Ducs  de  Bourgogne,  tome  I,  page  xciv.) 

Y  Y)  1 4  os.  Upmx  bacins  dVr  à  quatorze  esmauli  de  plistte,  dedens  ungestuj. 
(Bues  de  Bourgogne,  n°  61  i  1.) 

{ZZ)  1410.  Ung  gobelet  d'or,  tout  plain  et  boutonné  d’esmail  de  plistre,  i  bou¬ 
tons  eslevés,  lu  fretelet  d’or  tout  plain.  (Ducs  de  Bourgogne,  n.  6184.) 

(AB)  1418.,  Cne couppe  d'iu  et dVsinauli  de  petite  couverte,  garnie  de  petites 
esmeràtidës,  rubis  dMliiandrie  et  menues  perles,  laquelle  Monseigneur 
ac  heta  du  f Ira  ml  AJ  U*  ri,  nrfèvre,  ■  1  emuu rail t à  Paris,— prisée,  vie  liv.t* 

(In vent,  du  duc  de  Berry,)  f  * 

(AG)  —  Un  petit  tableau  d’or,  où  îi  y  a  un  finage  de  saint  Loys,  rov  de  France, 
fait  dYsmauh  de  petite,  garny  de  perrerie,  c’est  assavoir  «le  \i  balays, 
trois  saphirs  et  xxvij  perles  et  au  dessus  une  teste  foc  te  de  camabieu  f 
lequel  tableau  ainsi  fait  et  garny  comme  dit  est,  l’amiral  donna  a 
Monseigneur  ou  mois  d’avril  m.cccc.vîiî,  prisé  mil  fr, 

(AD)  —  Un  gobelet  d'or  ut  d’esmauh  de  petite,  couvert,  ouvré  très  richement 
de  plusieurs  fleurettes  et  de  plusieurs  couleurs  i  jour  —  iiij^xv  Liv»  t. 

(Ai!)  —  Dix  esmauli  de  petite,  enchâssez  eu  argent,  —  prisé  vij  liv,  t. 

(AF)  —  rue  grant  salière  d’agathe»  garnie  d’or  et  sur  le  nié  et  couvercle  a  es- 
mauli  de  pebte,  garnie  de  picrracie,  —  (  suit  le  détail  des  pierres) 
vnyijc  liv.  L 

(  AG  ;  —  Une  coupped’or  et  dVsiniuU  de  pelltc,  rouverte,  garnie  de  petites  es- 
mer  ai  idc  s,  rubis  —  [jrisié,  vie  Hv*  L 

ALI  —  Une  salière  d’or  el  île  cristal,  lu  pré  et  couvercle  de  laquelle  sont  dVs- 

mauli  de  petite,  garnie  de  deux  balais,  deux  saphirs  et  huit  grosses  ^ 
perles  —  ijcxsv  liv.  t* 

(AT)  —  Un  hanap  de  cristal,  garny  d’ argent  doré,  avecques  le  pié  et  sur  le 
couvercle  a  six  csmault  de  peine  et  ou  fous  une  rose  enlevée — six  liv*  t. 

(AJ)  —  Vint  esmauli  d'or,  esm ailliez  de  rouge  clerc  des  preux  et  premes,  qui 
sont  yssus  de  deoi  haems  d’or,  prisés  vijciwi  liv.  v  sols  t* 

(AK) —  Deux  grans  pièces  d'Asmanh  d’or,  plates  et  quarrées,  très  richement 
esmaillées,  qui  sont  d’un  grant  tableau  d'or,  bien  posant,  en  façon  duu 
livre,  es  tua  illé  dedans  très  richement  de  plusieurs  \  mages  de  la  vie  et* 
passion  nostre  Seigneur  et  de  Nostre  Dame,  prisée  viii*  liv.  t, 

(AU  Itijj  esmauli  de  petite,  en  loiange,  six  antres  esinaulx  de  petite,  avag- 
qptes  im  cristal  creux  à  six  pans,  en  façon  d'une  cuvette,  lesquelles 
choses  sont  parties  d'une  salière  de  cassi  *oiue  —  nv  s,  t. 
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(AM)  14  K>. Cinq  pièces  plates  d’or,  esmaii)éi*s  df  plusieurs  y  mages,  qui  sont  vssuc-. 
de  plusieurs  tabl^aiiï  d'or  esmaillés.  —  ijcjiiij*;  ljv.  t. 


(AN)  1456.  A  Henry  le  Baekere,  orfèvre,  démontant  à  Brouieiles,—  pour  avoir 

refait  la  couverture  d’une  salière  d’or  d'esm&U  de  plistre.  (Ducs  de. 
Bourgogne,  1809.) 

(AO)  1467.  Deux  gratis  potz  d’argent  doré  —  et  au  dessus  des  manches  a  quatre 

esmerauh  tons  et  en  l’autre  deux  et  il  en  fault  deux.  (D.  de  B.,  2444.) 

(AP)  —  Ung  çrousequiu  de  cristal,  —  >  t  au  fnn*  ■] ib  couvercle  a  ung  esmail 

d’un  blason  en  palitre.  (Ducs  de  Bourgogne,  2750.) 

(AQ)  —  l'ne  mitre,  dont  le  champ  est  semé  de  perles  el  est  brodée  d’argent 

doré,  semé  dessus  depierrerie  —  et  est  la  brodure  du  hault  de  petis 
angles  tenant  petis  esmcauli  de  plitque  et  an  dessus  deux  saphirs 
perchés,  garnis  de  petites  perles  à  l'entour.  (Dues  de  Bourgogne,  2208.) 

AR)  —  Une  mîctre  semée  de  perles ,  brodée  d'argent  doré  —  et  est  garnie  sur 
le  millieu  de  viij  fVntu'ilh's  de  gratis  et  rl’antres  plusieurs  petis,  les 
grans  garnis  d’esmaii  de  plicquê  et  les  petis  garnis  de  petis  granas  et 
saphirs  et  est  la  brodeure  d’en  battit  garnis  (le  petis  paons,  les  uns 
d'argent  doré  et  les  autres  esmaiUés  d’azur.  (Ducs  de  Bourg.,  2208.) 

(ASj  —  Ung  gobelet  dVsmail  de  plie  que,  garny  d’or.  (D.  de  B.,  n®  2364.) 

(AT)  -  Ung  tirage  oir  d'argent  doré,  ou  milieu  duquel  a  ung  chappelet  de 
Heurs  ,  taillé  et  esmaillë  et  le  pommeau  An  milieu  aussi  esmaillë  de 
petis  esmaulx  et  fleurs  de  lys*  Ducs  de  Bourgogne,  2412,) 

(AI  )  —  Douze  tasses  d’argent,  dorées,  à  souages  et  à  couvercle  et  aux  fous  a 
des  branches  eslevés,  poinçonnée  autour  et  en  ch  asc  une  ung  esmail 
d’or,  là  on  il  y  a  ung  apostrê,  pe sans  ensemble  m ij  mires,  v  onces  et 
demie*  (Ducs  de  Bourgogne,  2193*) 

(À  V)  14H0.1  Ha  pulcra  mittra  de  brode  ri  a  —  et  est  dicta  uiittra  in  circuitu  per 
éitreimtates  plu  ri  bus  parvis  esmail  lijs  de  plicqua  et  plu  ribu  s  parvis  vit- 
trîü*  (Inventaire  de  la  Sainte-Chapelle*) 

AX)  —  Item  anus  pnkher  calix  ,  multmn  dives,  de  auro  ,  cum  sua  pateua  t 
enjus  ealicis  patena  est  totalité  r  esmailliata  es  ma  il  Lie  de  plicqua,  per 
quod  videtur  diesel  est  similiter  die  tus  ralia  esmailliattis  esmaillio  de 


ad  extra.  Voici  la  rédaction  française  Je  1573  :  Un  beau  calice 
rt  riche,  avec  sa  patène  ,  laquelle  est  toute  esmail  ée  d’esmanli 
de  pïieque  par  où  Tou  véoit  le  jour  el  est  semblablement  ledit  calice 
esmail  lé  par  dehors* 


(ÀZ)  —  Beu*  petits  bassins  de  chapelle  au  fonds  de  chacun  desquels  y  a  sept 
êsmaiulx  de  plicque. 

B  A)  1498,  Une  mittre  semée  de  perles,  orny e  d'argent  doré  tout  autour  et  an 
fest  faicte  à  fenUlaigre,  en  laquelle  a  plusieurs  pierres  comme  amatestez, 
safirs  ,  grenetz  et  plusieurs  esmauli  de  plicque  et  semblable  ment  les 

S^^^^HKndans  garnit,  pesansiv  marcs,  iij  onces,  ij  gr.  d'argent.  (Inventaire 
e  la  royne  Anne  de  Bretagne,) 

(BB)  —  Deux  grans  potz  à  vin  godronnez ,  FUn  godron  doré  et  Uantre  blam  * 
dont  l'un  des  dits  esmanx  est  dieu,  lequel  est  dedans  l'un  desdits  pots, 

(BC)  —  À  Pierre  Quinc ai tld  ,  orpbèvre  t  pour  avoir  fait  cinq  rondz  esmaulx, 
arm  oyez  des  armes  de  ceste  ville  (Arras)  appropriez  et  assiz  sur  les 
dictes  troys  pièces  de  vaisselle  —  assavoir  lesdicts  deux  flacons  —  et 
lad  ici  drageoir.  (Comptes  de  la  ville  d'Arras,) 

(BD)  1499*  Ung  drageo uer  d’argent,  doré,  la  couppe  do  cristal  et  au  meillieu 
d'icelle  a  ung  grant  esmaill  escript  et  en  iceluy  esmaill  a  plusieurs 
personuaiges,  arbres  et  bestes,  la  couverture  aussi  dorée  à  plusieurs 
esiiunlx,  le  champ  canioyssé,  le  plé  et  le  bas  ton  de  inesrne,  le  pom¬ 
meau  cTicelvu  fait  à  matâonnevie  et  personuaiges,  le  tout  d'argent 
doré  et  le  plé  à  jour*  (Inventaire  de  la  reine  Anne  de  Bretagne-) 

(BE)  1507*  Ung  calice  d’argent  doré,  eu  la  platine  duquel  a  ung  crucifix  d'es- 
mail,  le  pommeau  goderouné,  à  huit  esmaiu  d'axur;  en  chacun  son 
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eslfiille  un  i  ques  sa  plaliii**  don  milieu  d«  laqur  îh*  est  supporté  nos- 
tre  Seigneur  à  ung  esrnaiL  (Idem.) 

(B FJ  1536.  Une  conpp(  dUmiail  dr  pl  yak,  garnycj  d'or,  aîant  à  la  pnngnie  nne# 
fleçjp  de  lys  et  sur  lé  firetëtet  woÿa  perles  et  ung  balais  perché,  (Inven™ 
taire  de  Gharles-Quîuf.  j 

(BG)  1560,  Ung  coffre  d’argent  doré,  enrichy  d'émail  de  bast aille  (liasse  taille) 

et  de  boutons  *Y\  mail  de  pîit  çnet“hij  it.  In?ent.  de  Fontainebleau.) 

(BH)  -  Une  sallü'ie  d'éatail  il»;  [dicque,  garnie  d’or,  pesant  ]  ta.,  ij  onces  I  jî, 

—  vi**  tt, 

Bl  j  —  Une  grant  bonnet  de  vcbun  noir,  garny  de  perles  et  de  boutons  d'é¬ 
mail  de  plique,  estimé  —  1  ti . 

(BJ)  —  Ilne  espée  à  l'an  tlcque,  ayant  la  garde,  la  poignée  et  le  bont  dVsimml 
de  pticque,  le  fourreau  et  ùhe  escbarpe  de  cuyr  fait  à  broderie  d’or  tiré. 

BK)  1573.  À  M.  Richard  Tootaiû ,  orfèvre  a  Paris,  sur  le  pont  au  change,  à 
IVnseipiie  des  triés  coquilles,  —  pour  ung  miroiter  de  cristal  de  roche 
enrechy  et  couvert  d’or,  avec  la  cnesne  à  pandre,  le  tout  esmaillé  d  Ys- 
mail  de  plicque  et  pamy  de  quatre  eswerauldes,  —  ijc  Jvj  Iiv,»xsols. 
(Comptes  de  la  duchesse  de  Lorraine.) 

ES  AI  AIL  DE  P  LITE  A  JOUR.  J’ai  traité*  dans  la  première  par¬ 
tie,  page  100,  des  émaux  (Cloisonnés  à  jour,  je  cite  ici  des  émaux 
d’applique  à  jour.  Ou  conçoit  qu'il  était  facile  d’évider  et  de  décou¬ 
per  des  plaques  de  petites*  dimensions,  de  les  entailler  avec  soin  et 
de  les  sertir  ou  souder  ensuite  sur  des  pièces  d’orfèvrerie  de  grandes 
dimensions.  Appliqué  nu  n-riv  mi  au  cristal,  c'était  mu*  N.irte  dVn- 
veloppe  en  forme  ue  treillis  à  jour. 

(A)  1 380.  Une  grande  eouppe  d’or,  sa  ns  eonvescle,  à  csmaux  de  piite  à  jour, 

pesant  iv  marcs  d’or.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

(B)  —  Ine  très  belle  couppe  d'or  et  très  bien  ouvrée,  à  esmanv  de  pli  te  à 

jour,  et  est  le  banap  d’icelle  à  esmam  à  jour  et  le  pommeau  ouvré  à 
maçonnerie  bien  délié  à  petites  y  mages  et  est  le  pied  assis  sur  six  îyon- 
ceatu,  pesant  xiiij  marcs,  vj  onces  d'or. 

(C)  —  Un  couteau  à  manche  d’y  vire,  cuivré  à  ymagettes  et  est  ledit  manebe 

couvert  d’tm  estuy  cloant  d’argent  doré  et  a  en  l’allemelle  (la  lame) 
du  dit  oui  tel,  une  humne  rojv  <  es  main.  de  plitc  ouvrée  à  jour. 

(li)  1420.  Ung  très  rirlie  voimi,  tout  fait  dYsinail  dç  petistre  à  jour,  qui  se  met 
en  Inès  pièces,  c'rst  assavoir  le  corps  de  veine,  le  çoiiyescle  dessus  et 
le  nié,  ouquel  a  en  la  poignée  une  fient  de  lis,  faicte  dudit  es  ma  il  de 
pelistre,  tous  bordés  d’or,  (Ihics  de  Bonrgogiu*,  4-17.) 

(E)  1480,  Voyez,  dans  l'article  précédent,  la  citation  ÀX. 

ESMAlh  HOULE  CLAIR.  J’ai  dit  ce  qu’étaient  les  émaux  blancs, 
des  figures  en  ronde  bosse  émaillée  d’émail  blanc,  les  émaux  d’azur» 
des  émaux  dont  les  figures  épargnées  en  relief  se  dessinaient  par  le 
brillant  du  métal  au  milieu  d’un  champ  d’azur;  je  pourrais  parler 
des  émaux  de  couleur,  mais  ils  ne  constituent  pas  un  genre  à  part. 
La  citation  suivante  est  introduite  ici  pour  expliquer  ma  réserve. 

(A)  1360.  Un  a  miel  «smaülié  •!.  rouge  clair  où  il  a  une  esmeraude  assise  à  filet. 
(Inventaire  de  Charles  V.j 

ES  maux  SARD1X  et  Sartis.  Émaux  exécutés  sur  des  plaques  de 
petite  dimension,  et  sertis  ensuite  sur  des  pièces  d’orfèvrerie  aux 
places  ménagées,  (Voyez  Esmaux  de  piite.) 

ES 31  AIL  SEJIE.  C’est  encore  un <  variante  des  émaux  de  piite 
ou  d’applique,  et,  quand  il  est  question  des  lyeures  des  émaux  se¬ 
mées  de  plusieurs  chatons  (Invent.  d’Anjou,  n°  428  ),  ce  sont  évî- 
demmenl  les  liens  ou  encadrements  qui  servaient  à  fixer  les  émaux 
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sexués  sur  la  pièce  d'orfévrera^  eux -memes  semés  de  pierreries  flxée> 
dans  des  chatons, 

ifi-}  1316,  Cinq  henaps,  semés  d’esinaux.  (Comptes  royaux.) 

ipj  1353*  Une  coupe  d'or  semée  d’esmatix  de  plicte,  de  perles  d’Orient,  eh . 
(Comptes  royaux.) 

(C)  —  Une  aï^iiïêre  d’or,  semée  d’esmaux  de  plicte, 

•P  —  Une  nef  durée,  semée  dVsmaux  aux  armes  de  Valois. 

(E)  1360,  Invent.  du  duc  d’Anjou.  7,  tl,  32,  *7.  102,  107,  Ht,  157,  165,  167, 
H-8,  199,  274,  275,  285  à  287,290,  294,  2yô,  ami,  32*,  305,  367,  368, 
370  à  37ë,  385,  399,  400,  etc. 

eshail  de  basse  taille,  11  faut  comprendre,  sous  cette 
dénomination,  1rs  émaux  de  lm>se  tailla1  que  jfaî  décrits,  page  loâ 
de  la  Notice ,  et  les  émaux  mixtes  dont  j  Vu  parlé*  page  115.  Les  ré¬ 
dacteurs  des  inventaires  ne  faisaient  pas  de  différence  entre  eux,  et 
je  suis  porté  à  croire  que  les  finaux  mixtes*  la  véritable  fabrication 
française,  dominaient  dans  le 'nombre.  Je  me  réfère  aux  citations 
suivantes*  elles  servent  de  commentaire  au  texte  de  la  première  par¬ 
tie.  Quelque  nombreuses  qu’elles  soient ,  j’aurais  pu  en  décupler  le 
nombre*  mais  je  n’ai  extrait  de  mes  lectures  que  ce  qui  m'a  paru 
significatif  et  porter  avec  soi  une  lumière  nouvelle, 

(A)  1348,  À  Thomas  Angwtîû,  orfèvre,  pour  la  façon  d’in  gobelet  —  ix  liv. 
vii  s+  p,  (Comptes  royaux,)  —  A  Rognant  Hhop,  esmadlenr,  pour  fail¬ 
lir  et  r-si  u  ailler  tes  Ai?.  '-jiud  \  —  niij  s.  p.  l'on  r  un  i fc  s  1  h  y  audit  go¬ 
belet. 

(R;  1363,  Item  unus  pulchefriratis  eahx  aurons  emn  sua  patena  aurça  nobilis— 
sime  esmailîata  esmaldis  aureis.  (Àp.  Pu  Gange.) 

(C)  13*0,  Un  hanapd'i  .r,  rt  cou m--  le,  à  souagc,  à  un  us m ail  rond  on  fous  dé 

France  et  an  milieu  la  teste  Pieu  sur  rouge  clair,  et  ou  fonsdu  eou- 
vescle  et  le  fruitelet  esmaülié  de  France,  pesant  iîj  marcs,  deux  onces 
d’or.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

(D)  —  Une  verge  d’or,  tonte  noire,  esmatUée  de  blanc  à  lettres. 

(E.  —  Eue  autre  verge  d’or  esmaillée  de  blanc  et  d’Ynde. 

-  Uns  tableaux  d’argent,  ftsm  aille  £  dedans  et  dehors,  et  a  un  crocefit  ou 
milieu,  pesant  vît  marcs,  ij  onces. 

-  Vu  reliquaire,  ouvrant  à  deux  portes,  —  et  sont  les  portes  esmaillées 
par  dedans  de  la  passion  et  par  dessus  a,  sur  chacune  porte,  uu  eatna- 
bien  bellong, 

(11)  439L  À  Guillaume  Àrode,  pour  avoir  rappareïlîiê  et  mis  à  point  un  petit 
Inhleau  d’or  île  madame  V sahel  de  France,  nnqnel  il  a  d'un  resté  e>- 
maillié  Vanoncialiou  Kostre  Dame  et  Sainte  Marguerite  et  H 'autre  cos  té 
limage  Nostre  Dame  et  Sainte  Katherine  —  xvi  liv.  xvi  s.  (Comptes 
royaux.) 

1  1393.  Four  la  broderie  faille  m  et  sur  deux  houppelandes  —  pour  V  Roy, 
NS.  et  pour  MS,  le  duc  d’Orléans  (un  chemin,  figuré  en  broderie,  cou¬ 
rait  sur  la  manche  gauche),  et  y  a,  sur  Iceftii  chemin,  un  cheval  d’or 
mi  cousu  de  rouge  qui  fait  manière  de  cheval  èrhappé,  assis  sur  te 
dessus  desdites  manches  et  pend  an  col  de  chascun  cheval  un  coller 
d’or*  d’or  fa  v  rerie,  où  il  a  en  cliascim  xvi  lettres  pend a  ns  qui  dient  : 
J’aynw  ta  plus  bette  et  deux  cosses  de  genestes  pendaus  eu  chacun 
d’teeulx  colliers,  l’une  esmaiHée  de  fibun-  *  \  Vautre  de  vetC  (Compta 
roy  aux.) 

(J)  1394.  De  Perrin  Hune,  orfèvre,  uns  tableaux  d’or  à  esmauh  d'une  annon- 
Clarion.  'Xj-s  pues  du  Bourgogne,  nr>  5648.) 

(h)  1305.  Doux  cosses  pendons  au  bout  de  couronnes,  l  ime  esmailtié  de  blam 
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ft  l'autre  de  verl,  pour  asseoir  an  col  de  «lent  tigres,  fais  de  broderie 
hnr  les  manches  senestres  de  deux  houppelandes.  (Comptes  royaux.) 

(Lj  1399.  Uns  tableaux  d’or,  à  six  pignons,  es  niai  lie  a  d’im  costé  et  d’autre  de  la 
passion  et  sont  les  pignons  bordés  de  perles  et  d’un  cosi>  est  ranrmn- 
ciation  Pt  d’autre  un  crucifiement  et  y  fault  le  crucefix ,  pesant  un 
marc,  cinq  onces.  (Inventaire  de  Charles  \L) 

(M)  -  U  ns  tableaux  d'or,  esmaillé  de  Fannunciation  Noslre  Dame  par  dehors 
et  par  dedans  un  jmagede  Nostre  Dame  et  de  St.  Jehan  Baptiste,  en¬ 
vironnez  de  menue pierrerie,  pesant  trois  onces,  cinq  esterhns. 

(Pi)  —  On  fa rma il  d'or,  est taillé  d’azur,  des  noms  des  trois  roys  d’uue  part 
et  ave  Maria  d'autre. 

(O;  1405*  Vu  grant  tabernacle,  d’argent,  doré,  où  il  y  a  un  image  de  saint 
Georges  i  che\aî,  tenant  sous  lu  y  un  serpent,  fermant  à  Uuissels,  es- 
maillés  dedans  et  dehors  de  plusieurs  histoires,  (lavent,  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Bourges*) 

(P)  1420»  Une  tablettes  d'argent  dorées  et  esmaïl liées  à  plusieurs  ymaigesqui 

forent  achctlées  en  As t  Ducs  de  Bourgogne,  nu  6269  ) 

(Q)  1467,  Une  paix  d’ur/faiete  en  façon  de  Heurs  de  h  s,  armoyé  à  champ  d’es- 

mail  des  armes  de  Monseigneur.  (Ducs  de  Bourgogne,'  2043.) 

(R)  —  Un  g  petit  reliquaire  d'or  à  tonrnelles,  où  il  a  tout  autour  quatre  \  mai- 

ges,  couverts  de  esmail  dessus,  —  pesant  iij  onces.  (Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  2110*) 

(S)  1498.  Un  grant  dragoner  d'argent,  doré,  à  trojs  pièces  au  melieu  et  par  les 

hors  esmaillé  à  grans  csmaulx  d'or,  le  tout  faïct  à  godrnns  et  am  lu  u  s 
du  haein  à  uûïe  coquilles  et  au  dessoubz  du  pie  les  armes  de  Laval* 

Sesant  x\\\  mares,  nue  once  d’argent.  (laventoire  de  la  rovne  Anne 
e  Bretagne* 

(T)  |510.  I  ng  livre  d'ystmres,  sans  escripture,  couvert  d'argent  doré  et  es- 
maillé,  savoir  est  la  Transfiguration  d'iinu  cous  té  et  la  Résurrection  de 
l'antre,  avec  les  armes  du  Roy  et  de  Monsr,  par  dedans  sur  argent 
blanc.  (Inventaire  du  cardinal  Georges  I  d’Atn noise,) 

(U)  —  Ung  ornement  d’or  esmaillé,  dedensunçpetit  tableau,  fermant  à  deux 
guvehetz,  tout  doré,  le  dit  ornement  faïct  à  petits  y  mages  esmailletz, 
estimés  de  xxx  à  il  escus. 

(V)  —  Déni  grans  esgüiëres  d’argent  doré,  dont  les  deux  semblables,  à  es¬ 
mail  d’argent,  pesant xx$ m  demve  once  et  les  deux  autres  esmail  d’or, 
pesant  tltl  m  vij  qui  est  ensemble  xlj  m  vij  t>  demye. 

(X)  —  Ung  beau  bassin  d'argent,  doré  el  esrnadlié  de  rouge  cler,  semé  a  mé¬ 
daillés  sur  le  bord,  pesant  xv  m  iij  0  demye. 

(Y)  —  Une  isgmère  longue,  de  mes  me  fasson  du  dit  bassin,  pesant  ii  m  j  o 
demie. 

(Z)  —  Uui_r  saine t  Martin  d'argent,  doré  et  esmaillé*  faict  dessus  un  pont  levis, 
pesant  v  ™ ,  v  %  ij  gros  demi. 

(AA)  —  Une  grande  paix  d’argent,  doré  et  esmaillé,  en  mode  d’un  arc  triump- 
fant ,  où  imstre  Dame  est  figurée  par  devant,  et  par  derrière  S-  Hie- 
rosme,  pesant  iiij  yj  o?  vij  gr. 

(BB)  —  Deux  gratis  chandeliers  d’argent,  doré,  partie  esmaillez,  pesant  m* 
semble  siüj  iiij  demye* 

(CG)  —  Ung  grani  bassin  plat,  d'argent,  esmaillé,  le  bord  doré  où  sont  semées 
les  armes  de  Monsr,  en  esmail,  pesant  iiij  m,  iiij  o* 

(DD)  —  Une  couppe  couverte,  d’argent  doré,  esmail  bm  nts  et  burs,  ix  m,  ij  o* 

(EE)  —  Une  couppe,  esraaillée  dedans  et  dehors,  atout  sou  couvercle  d'argent 
doré. 

t  F  P)  —  S  ne  coupe  d'argent,  esmaillée  dedans  et  dehors,  à  personuaiges. 

(66)  1528.  A  Renault  Dainet,  orfèvre,  demeurant  à  Paris  (328  II  v-  t.),  pour  son 
payement  d’un  petit  coffre  d’argent  doré,  taillé  en  esmaille  de  basse 

19. 
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ïailh\  lequel  le  Roy  NS*  a  prias  de  luy  pour  en  faire  ei  disposer  à  son 
plaisir  et  von  Hoir.  Comptes  royaux.)  ' 

(HH)  155 


dont  ruug  est  perdu*  (Inventaire  de  Charles-Quinl.) 

(Il)  —  Ung  petit  tableau  d?0ff  en  forme  de  table  d’autel,  fennant  ;i  deux  ou- 
tïiû5,  ou  milieu  duquel  est,  eu  esmaîllure  de  tasse  taille,  le  cruci¬ 
fiement. 

(JJ)  —  Uüg  autre  petit  tableau  dTor,  esmaillê  de  bleu,  aiant  au  milieu  rvmaige 
île  S.  Jehan,  :i  cler  vove  fermant  et  à  l’antre  resté  est  la  priiiM-  de 
nostre  Seigneur  au  jardin  d’Olivet,  faîet  àestuail  de  Basse  raille,  ung 
bord  h  l'entour  du  dit  tableau  esœaitlé  de  noir,  à  mig  fiUet  d'or* 

(ER)  —  V  u  g  petit  tableau  d’or,  esniaillé  de  bleu,  aiant  au  milieu  Pymaige  de 
S,  Jehan,  àclèvevoye  fermant  et  h  P  autre  eosté  es!  la  priuse  de  nostre 
Seigneur  an  jardin  d'Olive  t,  fait  h  esmail  de  basse  Mille,  ung  bord  à 
l’entour  du  diet  tableau  esmaiUé  Ae  noir  à  un.  tille  t  d'or. 

(LL)  Lî CO,  Une  petit  tableau  d'or  qui  se  ferme,  où  il  y  a  ung  eruci Binent 
émaillé  de  bâsf aille,  etrrichyde  petites  emeramdeSj — estimé  eiij  tt* 
(Inventaire  des  meubles  du  cnasteau  de  Fontainebleau*) 

(MM  — Ung  coffre  d’argent  doré,  gamy  de  douze  labiés  d"é mai]  de  bastaiiî# 
fort  amie  unes,  ©maillé  dé  plusieurs  couleurs,  so  liste  un  sur  quatre 
lyons, —  eu* 

(NN)  —  Deux  grandes  burettes  d’émail  bas  taille  d’argent  rWéf  —  liiîj  #, 

(00)  —  Déni  petite  lahleanv,  l’im  qnarré  et  Caulre  rond,  desinaîl  de  basse 
taille,  sur  or,  sur  ung  fons  dt  toüle  d'argent,  garn y  d’or,  estiun — i h-, 

(prj  —  Quatorze  petite  tableaux  d’or  pend  ans,  ©maillez  de  basse  taille,  et  de 
l’antre  rosie  ouvrage  de  filTrdout  l’ung  est  ddfoiK'é,  pi  -  a  ni  v  onces  et 
ttemyc,  —  \liij  h. 

(QQ)  —  Deux  petites  paires  dJheures  garnies  d  or  et  des  istoires  esmaillées  de 
bas  taille.  . 

(RR)  1573,  Ung  petit  calice  d’argent  vête*  te  pied  à  dît  pands  ut  sur  Ifnug  de* 
pans  y  a  ung  ésmaü  de  basse  taille,  (Inventaire  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris.) 

ESMAIL  BE  BASSE  TAILLE  EN  ARGENT*  Ce  sont,  la  plu¬ 
part  du  temps  des  émaux  mixtes,  cependant  il  y  eut?  et  nous  avons 
conservé  des  étmiix  travaillés  en  basse  taille  sur  argent;  leur 
aspect  est  froid.  (Voyez,  première  partie,  p*  106  et  n°  125.) 

(A)  1363.  Uns  fabliaux  d’argent  esmaîltez,  cmquel  les  üj,  Roys  offrent  à  N.  II.T 

et  sont  ornez  de  pertes  et  pierres  pesans  environ  s  marcs,  iïj  onces  et 
demie.  (Inventaire  «lu  due  de  Normandie*) 

(B)  —  Un  grand  tambliaux  d'argent  es  mai  liez,  où  il  a  l’image  dé  la  Trinité 

et  dë  S,  EsÜenne,  pesant  environ  jlw  marcs. 

(C)  1573.  Quatre  esmank  d'argent,  de  basse  taille  ,  ôStXLailles  d’azur  et  autres 
couleurs,  dont  a  hmg  ung  dieu  le  père  et  à  l'auîre  une  oestre  Dame, 
assîz  sur  toîlle  et  bordez  do  menues  perles  et  aux  deux  au  lires  S*  Pierre 
et  S,  PauL  (Inventaire  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,) 

esmail  en  taii.i.k  d’éparüxe.  Tant  que  la  grande  fabri- 
ue  de  Limoges  suivit  sa  vieil  In  routine,  on  appela  tous  ses  pro¬ 
duits  des  émaux  de  Limoges,  et  cette  bnldUKlfl  se  cousit  va  encore, 
lorsqu’elle  eut  entiè lemctit  changé  ses  procédés,  transformant  en 
émaux  de  peintres  ses  émaux  d’orfévres.  Mais  les  connaisseurs,  et 
plus  encore  les  gardes  de  joyaux  chargés  de  dresser  les  inventaires, 
comprirent  bientôt  la  nécessité  de  distinguer,  entre  les  œuvres  de 
limoges,  .«elles  qui  étaient  de  l’ancien  procédé  et  celles  qui  appar- 


l  ».t!  petit  livret  d’or,  sans  feullet  (c’est-à-dire  n’ayant  que  sa 
couverture),  ains  à  l'ouverture  d'ung  CôKté  a  nostre  Dame  et  en  I’autte 
sainte  Barbe,  esmaiïlée  de  basse  taille,  ledit  livret  a  deux  fermilletz. 
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tenaient  au  nouveau.  C’est  alors  qu’on  voit  apparaître  le  terme 
d'émail  en  taille  d’épargne  à  côté  de  celui  d’émail  de  basse  taille. 

(A)  1467.  Uug  antre  gobelet  d'or,  mi  il  y  a  entaillé  et  esinaillé  à  lYutour  l'is- 

toire  de  St.  George,  comme  il  tué  le  serpent  —  pesant  xij  marcs,  1  o. 
v  est.  (Durs  de  Bourgogne,  3281.) 

(U.  149».  Une  crosse  d’argent  doré,  taillée  et  esraaillée  eu  quatre  pièces. 
(Inventaire  de  la  royne  Anne  de  Bretagne.) 

(C)  1569.  Vue  hoeste  ri  sh  pans  servant  à  mettre  le  pain  à  chanter,  taillée  à 
lYutour  et  dessus  et  dedans,  à  y  mage  s  de  (aille  d’espargne,  le  champ 
d’azur.  (Inventaire  de  Fontainebleau.) 

(B)  —  Un  g  petit  pendant  de  taille  d’esp&rgne  et  au  dedans  Un  g  emei  tira  eut. 

(Idem;) 

(E)  1566.  t'ng  csemllier  d'or,  taillé  d'espargne  ('maillé  de  noir  —  xiiii Jiv.  t. 

(Inventaire  du  château  de  Neversj) 

(F)  —  Une  pomme  d’or  platte,  taillée  d’esnargne,  émaillée  de  noir  et  roge , 

une  rose  d'esmail  blanc  rose  au  meiÜen  —  xxii  liv.  t.  (Idem.) 

(G)  1573.  Le  tuyau  du  dict  calice  est  à  six  carrés  et  y  a  ring  pommeau  nuque) 

sont  tes  armes  du  Roy,  en  douze  esm»nl\,  ans  armes  de  France  et  sis 
loza  tiges  dont  les  trois  esmaillées  de  blanc  et  les  trois  autres  de  rouge 
clair  semé  de  petits  k  coron  nés  et  petits  treilles,  le  tout  espargné. 
kelluy  calice  garni  de  sa  jilatêne  au  loudz  de  laquelle  est  l’image  de 
la  Trinité,  esmaillée  de  ronge  clair,  de  basse  taille  et  autour  du  bord 
six  esmaulx,  esqnels  sont  six  appostres  aussi  de  basse  taille  —  et  der¬ 
rière  lesdits  esmauU  sont  coron  nés  taillées  et  esparguées  sans  esmail. 
(Trésor  de  la  Sainte-Chapelle.) 

{H  1900.  Ifcsongne  de  taille,  ■  est  à  dire  gravée  et  historiée  avec  le  burin. 
Bcsongne  on  taille  d’espargue,  quand  le  tonds  est  d’argent,  le  relief 
doré.  iEtienne  Binet.  Les  JMm.  delà  nature.) 

ESMAIL  Fi  n o uix.  Email  bleu.  (Voyez  aussi  Esmail  d'azur  et 
Email  coulombin.) 


(A)  1560.  I  ne  paire  dp  pâtennstres  d’esmail  turquin.  (Inventaire  du  château 
de  Fontainebleai).) 

—  Deux  bois  tes  d’émail  bleu  avec  tmg  compartiment  dessus  d’argent 
doré,  xi  ft , 

—  Une  bois  te  d’argent  doré,  émaillée  d'ung  fneillaige  verdet  violet —v  H . 

Esmail  l’SÉ.  C’est  tut  émail  rayé,  terni,  fatigué  pan  le  frotte¬ 
ment.  (Voyez  Esmail  effacié,) 

(A)  1560.  Cng  escriptoire  d’émail  usé,  blkùc  et  noir.  (Inventaire  de  Fontai¬ 
nebleau.) 


EMAIL  IMITANT  les  VITRAUX.  C'est  seulement  une  fan— 
taisie  d’orfévre,  mais  elle  méritait  d’ètfcc  citée. 


(A)  1  *17.  Un  gobelet  d’argenl  doré,  ruinert.  ouvré  de  tabernacles  el  fenestrages 
d’argent  blanc  et  d  Ysmail  el  de  plusieurs  couleurs  eu  manière  de 
voirriêres,  séant  stir  trois  ours  d’argent  doré,  et  sur  le  fretelet  a  un 
autre  ours —  lxv  liv,  i.  (Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

ESMAILLIÉ.  Le  mot  émaillé,  pris  dans  l'acception  tic  teint  de 
plusieurs  nuances  brillantes,  est  assez  moderne  on  le  voit  poindre 
an  ïv*  siècle  (voyez  7ïs$u,  D),  puis  devenir  poétique,  puis  vulgaire, 
et  enfin  tomber  dans  le  burlesque,  lorsque  M.  de  Custinc  décrit  les 
belles  plaines  de  la  Normandie,  émaillées  de  bœufs.  Émaillé  d’ima- 
jges,  c'est-à-dire  orné  d'images  exécutées  eu  émail. 

(A)  1353  l'ue  aiguière  esmail  liée  d’y  mages,  pesant  iv marcs,  j  once.  (Inven¬ 
taire  de  l’argenterye.) 

esmajlliÉ  au  dus.  Dans  la  citation  suivante,  cotte  exvre«- 
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sion  marque  tout  simplement  que  la  plaque  d’or,  ciselée  d'un  côté, 
était  émaillée  au  revers  ou  au  dos. 

(A)  13P0.  Un  antre  tableau  d’or  plat,  à  un  i  rucefix  enlevé  eu  milieu,  garnis  de 
rubis  d’Alexandre ,  de  perles  et  d'esmeraudes ,  estnaillié  au  dos  de  la 
Passion  et  poise  i  marc,  i  once  d’or.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

ES.M  aille  Al*  FOXS.  Cette  expression  revient  très-souvent 
dans  les  inventaires,  car  l'habileté  des  émailleurs  surmontait  tontes 
les  difficultés  et  parvenait  à  orner  une  pièce  d'orfèvrerie  et  dehors, 
et  dedans,  et  dessus,  et  dessous.  Quand  la  pièce  était  trop  profonde, 
ou  d’une  matière  qui  ne  supportait  pas  la  haute  température  du 
four,  comme  le  cristal,  on  appliquait  au  fond,  en  l'y  rivant,  une 
plaque  émaillée  ,  ou  bien  on  doublait  intérieurement  toute  la  pièce 
d’un  revêtement  de  métal  émaillé. 

(A)  1360,  Inventaire  du  Duc  d'Anjou,  45. 

ES 91  AILLÉ  ES  OUVRAGE  TORDANT.  On  comprend ,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  l'expliquer,  cette  locution  d’ailleurs  assez 
moderne. 


(A)  1536. Deux  petites  bouteilles  d’or  longuettes,  faictes  en  mode  de  tlollf  s,  es- 

tu  ai  liée  s  en  oiwraige  tordant  de  diverses  couleurs.  (Inventaire  de 
Charles-Qnint.) 

(B)  —  Ung  petit  flaccon  d’or  à  deux  hances,  aussi  esmaillé  en  ouvraige  tor~ 

dautj  de  rouge,  blaucq  et  verd. 

ESii AILLE  DES  DEUX  PARTS.  Les  rédacteurs  des  inventaires 
ne  mettaient  pas,  à  employer  les  expressions  techniques ,  le  soin 
que  nous  exigeons  aujourd'hui.  Dans  la  citation  suivante,  on  ne 
peut  discerner  si  la  croix  était  faite  de  deux  plaques  de  métal 
émaillées  chacune  sur  une  seule  face  ou  d'une  seule  plaque  émaillée 
des  deux  parts.  L'un  et  l'autre  modes  seraient  d'une  exécution 
possible, 

(A)  1363.  Une  croisette  esmailiée  de  deux  parts.  (Inv.  du  duc  de  Normandie.) 


ES91A1LLEITR.  J’ai  dit,  dans  la  première  partie  de  cette  notice, 
que  l’émaillerie  n’avait  pas  constitue  un  corps  de  métier,  non  plus 
que  la  nie  11  lire  ;  j'ai  insisté  sur  la  liberté  qui  était  laissée  à  chaque 
orfèvre  d'associer  à  ses  pièces  martelées,  ciselées  et  gravées,  cette 
brillante  ornementation.  Je  vais  brièvement  exposer  mes  preuves. 
Allant  immédiatement  au-devant  d'une  objection,  je  rappellerai  que 
la  liste  des  habitants  de  Paris  imposés  en  1292  (c’est  le  plus  an¬ 
cien  registre  de  taille  que  nous  possédions)  contient  cinq  esmailleurs 
et  cent  seize  orfèvres.  Mais  il  est  très- probable  que  ces  émailleurs 
s'intitulèrent  ainsi  eux-mêmes,  comme  s’appliquant  plus  particu¬ 
lièrement  à  l’émail  quoiqu’ils  ne  fussent  en  réalité  que  des  orfèvres. 
Je  dirai  la  nii-tni' clmst'  de  < la  mol,  qui  prit  le  tiftv  démailleur  eu 
allant  s’établir  sur  le  pont  au  Change:  Item  Dominas  Rex  (1317) 
roncessif  Garnoto  esmaiUiatori  vtutm  operatoriutü  supra  ma¬ 
gnum  pottfem.  (Reg.,  54,  Cliartoph.  reg.,  fol.  52,  v°.)  Du  CSmge, 
qui  cite  le  mot,  u’a  trouvé  que  cet  exemple  à  l’appui,  et  s’il  y  eût  eu 
réellement  un  métier  des  émailleurs,  si,  dans  l’incessant  emploi  de 
ce  procédé,  on  ne  se  l  ût  pas  adressé  à  différents  métiers,  et  patticu- 
lièrement  aux  orfèvres,  le  mot  esmaillator  serait  revenu  dans  les 
textes  plutôt  mille  fois  qu’une.  C’est  avec  cette  signification  que  s’in¬ 
titulent  encore  les  six  orfèvres  dont  il  est  fait  mention  dans  mes  ex¬ 
traits,  Ce  sont  les  seuls  que  j’aie  rencontrés  dans  mes  lectures. 
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parmi  les  noms  innombrables  d'orfèvres  auxquels  on  paye  les  pièces 
les  plus  richement  émaillées.  Dans  ces  textes,  un  émailkur  et  un 
émailleux  m-févre  sont  tout  simplement  des  orfèvres  qui  s'occupent 
d'émafüerie  comme  dans  les  passages  suivants  :  «  A  Pierre  le  (  mar¬ 
ron,  esmailleuT  orfèvre,  bourgois  de  Paris,  pour  sa  pai&é  et  façon 
de  taillier  et  esmaillir  les  manches  et  vire  lies  de  quatre  paires 
de  cousteaux,  —  A  deux  paintres  pour  avoir  pomtrait  et  paint  les 
aimes  de  rnondit  Seigneur  et  ma  dite  Dame,  pour  bailler  audit 
Pierre  le  Charron  pour  es  mai  Hcr  iceulx  coût  r  aulx.  »  Année  1435. 
(Les  Dm  s  de  Bourgogne,  Études  sur  les  arts,  n°  if  92  )  *  A  Tho- 
massiu  Fesmaillenr,  pfftff  avoir  esmaitlé  ung  grant  collier  (n°  1200).» 
On  reconnaît,  dans  ces  citations,  deux  orfèvres  que  les  peintres  eux- 
mêmes  sont  obligés  a'aideT.  Le  passage  suivant,  emprunté  à  Du 
Cange,  a  aussi  sou  importance  dans  cette  discussion  :  «  Lequel 
de  Gennes  ne  fu  oneques  de  mestier,  mais  estoit  tant  subtil  et 
imaginatif  que  il  faisait  orfavr<  rieS  d'or  et  d'argent,  esmailleries 
et  autres  choses,  comme  se  il  eust  esté  maîstre.  »  {Lit.  remiss., 
an  1 117.)  t'es  mentions  d'ém ailleurs  ainsi  commentées  et  mises  de 
eftlé,  la  m  Meure  preuve  que  je  puisse  donner  de  la  non-existence 
d'un  corps  de  metier,  c’est  l’absence  de  toute  déposition  d’émail- 
leur  dans  le  livre  tics  métiers  d’Étienne  Boileau,  c’est-à-dire 
dans  le  registre  où  ce  magistrat  fit  insérer  sons  ses  veux,  vers  l’an¬ 
née  1260,  les  dépositions  des  maîtres  jurés  de  tous  les  métiers.  S’il 
y  avait  eu  des  émailleurs  et  un  métier  d’émaillcur,  le  prud'homme 
de  cette  corporation  n’aurait  pas  manqué  de  se  Tendre,  comme  les 
autres,  au  châtelet,  pour  déclarer  et  faire  enregistrer  les  us  et  cou¬ 
tumes  de  sou  métier.  11  avait  tout  intérêt  à  le  faire,  qu'on  le  re¬ 
marque  bien*  la  mesure  arrêtée  par  le  prévost  de  Paris  u'ét ait  nul¬ 
lement  fiscale,  elle  était  réglementaire  et  entièrement  conçue  dans 
l’intérêt  des  indust  riels.  En  effet  ,  Boileau  n’a  pas  discuté  "les  us  et 
coutumes  des  métiers,  il  les  a  fait  enregistrer  dans  une  forme  claire, 
précise,  uni  forme,  mais  entièrement  conforme  à  la  déclaration  faite 
parles  maîtres  jmrés  sous  la  foi  du  serment.  Les  métiers  avaient 
tout  avantage  à  faire  enregistrer,  c’est-à-dire  à  rendre  obligatoires 
les  règles  qu’ils  avaient  eux-mêmes  établies,  et  puisque  rémailk- 
rie  ne  s’est  pas  présentée ,  c'est  qu’elle  était  comprise  dans  diffé¬ 
rents  métiers  et  plus  particuliérement  dans  l’orfèvrerie.  La  même 
observation  ressort  de  lVxamen  des  statuts  des  corps  de  métiers 
dans  le  raidi  de  la  Frimce.  Ainsi,  à  Montpellier,  1rs  Dauradors,  qui 
se  transforment  plus  tard  en  argentiers,  sont  les  orfèvres  du  pays, 
et  ils  avaient  leurs  règlements  dès  le  commencement  du  xin®  siècle. 


L’émaillene  est  évidemment  comprise  dans  leurs  attributions,  puis- 
qu  elle  n'est  mentionnée  nulle  part  ailleurs,  et  qu’on  cite  déjà  des 


ouvrages  émaillés  et  bon  nombre  d’artistes  de  Limoges  incorporés 
dans  le  métier  des  orfèvres.  J'en  dirai  autant  des  Pays-Bas  ;  nous 
avons  un  diplôme  de  1361,  signé  par  les  cinquante-quatre  métiers 
"  ix  eu  1407,  et  aucun 

On  pourrait  objecter 

I  _ métier  se  présentèrent 

seuls.  C'est  mie  erreur.  Outre  les  orfèvres  (titre  xi  :  Des  orfèvres  et 
de  l'or  (tenante  de  leur  mrsHer],  ou  vit  affluer  au  Châtelet:  «  les  po¬ 
tiers  d'cslam  (su),  les  ouvriers  de  toutes  menues  ouevres  que  ou 
fuit  d’estaiii  ou  de  plom  à  Paris  (xiv),  les  lèvres  cousteliers  (xvi). 


b 


les  rous teille r s  faiseurs  de  manches  fxvni,  les  patenotriers  d’os  et 
de  cor  (xxvin),  les  patenotriers  de  corail  et  de  coquilles  (xxvm),  les 
patenotriers  il’ambre  et  de  gest  (xjx),  les  fondeurs  et  les  meilleurs: 
c'est  de  ceus  qui  font  boucles»  mordons,  fremcaux,  aneaux  (Torchai 
et  de  quoivre  (ïli),  les  fremailliers  de  laiton  et  ceus  qui  font  fre¬ 
in  r ans  â  livres  (xi.ii)  ,  les  patrenostriers  et  faisi ers  de  lioucletes  à 


Paris  dut  même  enregistrer  le  dire  des  «  crislalli ers  et  des  pierriers 
de  pierres  uafureus  (titre  xxs).»  Ce  métier,  jusqu'à  un  certain 
point,  aurait  pu  comprendre  Vémaillerie,  car  le  cas  est  prévu  où  il 
Fabrique  des  pierres  fausses  eu  verre  coloré:  «  Nus  ne puet  ne  ne 
doit  joindre  voire  eu  couleur  de  cristal  pour  tainture  ne  pour  pain- 
titre  nule  quar  Tœvre  en  est  fause  et  doit  estre  quassée  et  despé- 
riée.  »  (Voir  aussi  une  ordonnance  de  13:11  contre  les  ouvriers  de 
pierres  verrines  qui  fabriquaient  des  pierres  fines  fausses.  )  Ainsi 
donc*  puisque,  dans  une  organisation  où  les  métiers  se  subdivisent  à 
Tinfiiii,  où  les  couteliers  pour  lu  lame  forment  une  corporation, tan¬ 
dis  que  les  couteliers  pour  le  manche  en  font  une  autre,  ou  les  fai¬ 
seurs  de  chapelets  composent  trois  corps  de  métiers,  les  émail  leurs 
ne  paraissent  pas,  il  est  évident  que  cet  art  est  laissé  à  la  disposition 
de  tous  ceux  qui  ont  intérêt  à  en  faire  usage.  Lorsqu'on  défend  aux 
peintres  et  aux  selliers  de  fabriquer  les  clous  émaillés  de  leurs 
selles:  «Nus  ne  puet  ne  ne  doit  mètre  eu  cevre  cloz  d'evoire  ne 
d'Vsmail  de  quelque  manière  que  ce  soit,»  ce  n’était  pas  prohiber 
lJempî<>i  de  1  émail,  c’était  réserver  ces  clous  de  sellier  à  ceux  qui 
avaient  le  privilège  de  les  fabriquer,  et  qui  sans  prendre  le  titre 
d’émail  leurs  j  les  émaill  aient,  Trois  siècles  passèrent  sur  cet  état  de 
choses,  ou  sait  quels  furent  la  marche  et  les  progrès  des  émaux.  Au 
ïvie  siècle ,  lémaillerie  (j'entends,  non  pas  les  émaux  peints  à  Li¬ 
moges,  mais  les  bijoux  émaillés  en  tout  pays)  eut  sa  grande  vogue, 
et  l’on  comprend  qu’ alors  un  certain  nombre  dorfévres,  travaillant 
spécialement  et  uniquement  en  ce  genre,  demandèrent  à  former  une 
corporation.  On  lit  ce  qui  suit  dans  un  recueil  du  dernier  siècle  : 
«  Les  éma illeurs  font  uu  corps  qui  doit  sa  création  à  Charles  IX, 
par  un  édit  du  6  juillet  I5t>6,  renouvelé  en  1571,  confirmé  sous 
Henri  1 II,  Henri  TV  et  registre  au  Châtelet  en  1600.  »  Sur  les  requêtes 
respectives  des  maîtres  de  cette  communauté  et  des  maîtres  verriers- 
faïenciers.  Louis  XV  les  réunit,  par  uu  arrêt  du  conseil,  en  1700, 
pour  ne  faire  à  l'avenir  qu'un  seul  et  même  corps,  sans  toutefois 
déroger  à  leurs  statuts  ni  qualité  particulière. 

.A)  1323.  Yiij  novembres,  pei  den.  solutis  Stephano  de  Ahio,  esnuillyatqri, 
pro  (fuinquf  i-apnciis  brondatis  eu  ni  peliis,  de  opère  Anglie,  [>ro  regin  a 
ei  de  manda lo  suo  —  ije  iî  liv.  (Comptes  royaux,) 

(B)  134;!.  Pour  ij  mil  iiijc  xviij  estel  lins  d’or  à  xx  karaz  dont  il  a  esté  faitz  tin 
gobelet  à  couvercle  pour  ledit  seigneur,  ledit  gobelet  esmaitlé  on  fous 
des  armes  d’iceli  seigneur  (le  due  de  Normandie)  —  valent  lesditz. 
jjm  îiiicxvm  esteilîns,  ij  mars,  junte  et  vniestellins  d’e  fin— vijxa  xvi 
liv.  xii  s.  p, — A  Thomas  Angnetin,  >rfèvrr>,  pour  la  façon  dudit  gobe¬ 
let  ix  liv.  vii  s,  p.  —  A  hvy  pour  alier  ledit  gobelet  —  Ixy  s.  p.  — 
A  Régnault  H  une,  esmailleur,  pour  taUlier  et  es  mailler  lesdiz  estnaux 
ciiij  si  p.  (Comptes  royaux.) 
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(G)  U49,  Mmuirii  iviij  die  novembris  predîcti  Johanni  Med  ici,  esmaillatorî 
pamiensis,  per  façone  enjusdarn  taxée te  per  enm  faute  pro  reponeado 
sigillmn  régis,  iviij  liv.  jij  s.  vi  d.  (Comptes  royaux.) 

(I))  1353.  A  Reynier  Hue  (le  même  que  Régnault  Hune),  esraailleur,  pour  tailler 
et  esinailler  les  armes  du  Roy  —  ciiij  s.  p,  (Comptes  royaux.) 

(E)  1435.  A  Pierre  le  Charron,  es  m  ai  Heur  orfèvre,  hourgois  ■!«  Paris,  pour  sa 

paiue  et  façon  de  taiilier  et  esmaillier  les  tu  anches  et  virolles  de 
iiij  paires  de  cousit j aux,  à  taiilier  sur  table.  (Ducs  de  Bourgogne,  1192,) 

(F)  —  A  Thomassin,  IVsmailleiir,  demrmrant  à  Bruxelles —  pour  avoir  es- 

raaillé  mw  grant  collier,  pour  le  roy  d'armes  de  la  Thoisou  d’or,  aux 
armes  de  MDS.  —  xxiri  fr.  (Ducs  du  Bourgogne,  ÜÛO.) 


ESMA1LLECRE.  Fait  en  email.  Une  inscription  d'émailleure , 
celle  dont  les  lettres  ressortent  par  la  couleur  de.  l’émail  qui  tes 
remplit. 


(A)  1408,  Deux  flacons  d'or,  en  façon  de  coquille  de  Saint  Jacques  —  et  a,  en  la 
pense  d’une  part,  —  vmg  Gharlemainc  enlevé  assis  sur  une  terrasse,  de 
vert  esmaillé,  à  nng  Saint  Jaques,  issant  d’une  nue  nng  rôle  au  où  est 
e  script  d’esmailleure  :  Ch  arles  va  délivrer  Espaigne,  (Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  n<»  6112.) 

(B  1434.  Pour  un  plumai!  d'or  à  mettre  sur  une  salade  —  et  pour  la  façon  et 
esmaitle lire  de  chacun  marc,  quinze  livres  tournois  qui  valent  pour 
lesdits  deux  marcs,  ij  onces,  ij  gros. — xxsiiij  fr.  iiij  s.  iiij  deti. 
(Comptes  royaux.) 

(G)  Î336.  i  ne  plattine  d'or,  en  manière  de  targe,  où  que  dessus  est  l’y  mage  de 
Sainte  Marguerite  en  esmaillure.  (lovent,  de  Charles-Quint.) 


ES  Al  F.  il  Ali  DES.  Corindon  hyalin  vert.  Pour  être  belle,  l’émeraude 
doit  avoir  la  couleur  vert-pré  très-pure.  Cette  pierre  précieuse  était 
connue  dans  l'antiquité  et  employée  alors  dans  des  dimensions  dont 
nous  n’avons  pas  d’exemple  ;  au  moyen  âge,  on  en  mettait  partout, 
et  elles  figurent  dans  tous  les  inventaires,  dans  toutes  les  de¬ 
scriptions  d’objets  d’orfèvrerie.  Comme  le  commerce  s’en  approvi¬ 
sionnait  à  Alexandrie,  elles  prenaient  quelquefois  le  nom  de  cette 
ville.  Les  mines  du  Pérou  fournissent  aujourd’hui  les  plus  belles. 

(A)  1349.  !  ou n  dix  qui  vws  ont  vpn,  vous  campèrent  à  l’esmeraude  qui  fait 

tous  cuer  îesjouir,  (Guill.  de  Machanlt  à  Agnès  de  Navarre.) 

(B)  1360.  Invent.  ilu  duc  d'Anjou.  Esmeraudes  d’Alexandrie,  516. 

(Cj  l  ne  grant  esmentiub-  hier)  tenure,  horz  euvre,  glacée,  prisée  xü liv.  I. 
(Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

(Dj  —  l  u  an  m  l  d’or  où  il  a  une  esmèrarule  quarrêe,  taillée  d'une  teste  île 
royne,  —  lvi  liv.  t.  v  s, 

(E)  1336.  Ung  petit  coffret  mir  où  sont  esté  trouvé*  les  esmerauldes  des  Indes 
crues  que  sensu  y  veut,  premiers  aucunes  pièces  dVsmeraulde»  taillées. 
En  tout  plus  de  500  pièces,  f  Invent.  de  Charles  Quint.) 

ESAIOUCHOIR.  C’est  le  Ftabellum.  Une  longue  bande  de  par- 
cbemin ,  pliée  régulièrement  et  lixée  au  point  de  réunion  de  deux 
longs  manches  qui,  en  se  renversant  dos  à  dos,  la  développent  en 
forme  d’éventail  rond.  Inutile  de  faire  l’histoire  et  de  démontrer 
l'origine  orientale  et  byzantine  de  cet  éventail  qui  devint  un  in- 
strument  du  service  divin,  après  avoir  été  un  meuble  domestique, 
dans  des  contrées  où  l'abondance  des  mouches  le  rendait  ihïcs- 
saire  partout.  Venu  d'Orient  avec  les  pèlerins  et  les  croisés  qui 
sanctifiaient  toutes  leurs  importations  par  la  valeur  inestimable  de 
leur  origine,  cet  éventait  fut  adopté  dans  l’église,  avec  une  significa¬ 
tion  symbolique  qui  compensait  son  inutilité  sous  des  latitudes  où 
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les  mouches,  pendant  les  sept  huitièmes  de  Tannée,  n'incommodent 
personne  et  ne  contrarient  en  rien  le  saint  sacrifice.  Les  citations 
qui  suivent,  les  miniatures  et  des  tlabella  conservés  dans  nos  col¬ 
lections,  prouvent  que  l'usage  s’en  établit  partout  et  se  conserva  en 
France  assez  tard.  L'église  grecque  l  a  maintenu,  et  il  figure  eucoie 
dans  la  messe  du  pape,  à  titre  de  souvenir  d’un  vieil  usage.  Le  mot 
esmouchoir  s'appliquait  à  ce  fkbellmn  sacré,  aussi  bien  qu’à  l’éven- 
tail  avec  lequel  on  écartait  les  mouches  dans  la  vie  privée.  L’article 
Flabellum  de  Du  Gange  m’a  permis  d’abréger  beaucoup  celui-ci. 

A.,  S3I.  Flabellum  argen  fêtât  ad  musc  as  a  sacrifiai*  abigendas.  (Inventaire  de 
St.  Kiquier.) 

(B)  1314.  f.j  lia  bel  la  île  suHa  (serico?)  et  pergameoo  (Omain.  eccîesiæ  Santm. 
Invent.  de  Salisburv.) 

(G)  iîbû*  Flal>ellu m  factum  de  scrieo  et  aura  ad  répellendas  muscati  et  im- 
mmida.  :  Inventaire  de  l'église  d\A miens*) 

[O;-  JÎ98,  ünum  nuiscatorinm  rie  permis  pavoiiiim*  (InYenUûe  de  St»  Pau]  de 
Londres.) 

(K,  1316-  lu  esmonchoîr,  à  tout  le  manche  d'argent»  (Invent.  de  la  comtesse 
Mahaut  d’Artois.) 

(F)  132*.  Cu  fanion  ehouer  dé  soye  bronde,  vi  s.  p.  (Inventaire  de  la  royne 

Clémence.} 

(G)  1346,  (Jmim  flabellum  deserko,  cumvirga  ebumea.  [Invent*  de  RochesterJ 

{U)  —  Unus  aulem  ministroruni  qui  s .rmper  duo  esse  détient,  stans  cum  fla- 
béllo  prope  sarerdotem,  ex  que  innsramm  infestatio  exurgére  incipit, 
douée  fiiuaUtr,  ea*  arcere  a  samUcio  etab  ait  a  ri  sen  ab  ipso  samdote 
non  uegligît*  (Consuet*  Cluuiac*) 

(  I  13ï>9.  De  Cape  lia*  Duo  flagella  pro  irnisds  fngandis»  (Invent.  d'Isabelle  de 
France,  reine  d ‘Angleterre*) 

(J)  137Ï*  t  u  esmouchoir  Je  drap  d'or,  à  fleur  de  lis,  Rscqrtelâ  des  armes  de 

F  ranci'  et  de  Navarre,  à  un  bas  ton  d’yvoiic  et  di-  geste,  prisé  v  francs 
d'or,  (Compte  du  testament  de  la  rovne  Jrhanne  a  Evrenx*) 

(K)  1380-  ITn  esmoECboner  rond,  qui  se  ployé,  en  y  voire  f  aux  nrines  de  France 

et  de  Navarre,  â  un  manche  dybenus*  (Invent*  du  roy  Charles  V*) 

:  I  —  Trois  bannières,  on  esmonchoers,  de  cuir  ouvré,  dont  les  deux  ont  les 
manches  d’argent  dores. 

(M)  —  Deux  bannières  de  France,  pour  esmonriier le  Roy  quand  H  est  à  table, 

semées  de  fleurs  de  lys  brodées  de  perles. 

(N)  1 381-  Le  suppliant  trouva  d’aventure  en  esvenlour  de  plumes,  duquel  il  es- 

venta  le  feu,  cm  Fou  faisait  laditte  fausse  moi ■  nove.  (Lettres  de  rém*) 

(O)  Manubrium  fiabelli  argenteum  deauratum,  es  dono  Joh,  Newton- 
thesaurarii ,  cum  ymagiue  episcopt  in  fine  enam£dlyt  pond'  v  une* 
[Invent.  de  J*  Newton,  trésorier  de  la  Cath*  d’Yorck.) 

[F)  1 42,9-  ,1  muscifugîiim  de  peeok*  (Invent*  de  U  Chapelle  de  ¥,  Exeter,  abbé 
de  Rury  St.  Edmnnd*) 

(Q|  1484.  Pour  s'esnimicher  ma  queue  aura  Barbeau 

Et  de  ma  peau  taboumis  on  fera* 

(Test*  de  la  mu  lie  Barbeau*  H.  Baude.) 

(R)  1493*  For  a  hessume  of  pekoks  fethers,  îv  d.  (Comptes  de  \V  ailiers  wfck, 

dans  le  Suffolk.) 

(S)  1588*.  Un  luy  mettoit,  à  la  main  droit  te,  un  instrument  qui  s'estendoit  ét 

se  replioit  en  y  donnant  seulement  nu  coup  de  doigt,  que  nous  appe¬ 
lons  ici  un  es  vent  ail;  iî  estoit  d’un  vélin  aussi  délicatement  découpé 

Ïu’il  estoit  passible,  avec  de  la  dentelle  à  l1  entour  de  pareille  étoffp- 
[  estoit  assez  grand,  car  cela  de  voit  servir  comme  d’un  parasol  pour 
se  conserver  du  hasle  et  pour  donner  quelque  ra  fraise  bisse  meut  à  iw 
teint  délicat*  (L’Isle  des  hermaphrodites) 
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iTlf  1590.  \  la  ri'iiip  Eléonor  un  éventail  avec  un  miroir  dedans,  tous  garnis  de 
pierreries  de  grande  valeur,  (Brantôme.) 

(TPl  1660.  Hodie,  in  etclesia  romana,  rum  snmmus  pontifes  solemmter  célébra- 
tu  rus  procédit  f  duo  llabella  ex  pemiis  pavomtm  compacta  bincînde, 
porta  n  tu  r,  sed  imllus  eimun  inlra  mïssam  iisds  est.  (Bons.  Rer. litnrg.) 

ESPER.  J'ai  exclu  1rs  armes  de  ce  Répertoire  :  les  citations  Mi 
.ni vent  viennent  ici  comme  descriptions  d'objets  d’orlëvreiie.  En 
général,  les  épées  d’usage  étaient  simples;  celles  qu’ou  ornait, 
c'étaient  ces  grandes  épées  à  doux  mains  qu’on  portait  devant  tout 
ïtomme,  ou  toute  corporation,  qui  avait  droit  déliante  justice.  Ou 
ne  confondra  pas  celles  -là  avec  l'épée  du  bourreau,  à  extrémité  car¬ 
rée,  ni  avec  l’épée  de  combat,  qui  était  toujours  simple ,  et  qu'on 
appelait  aussi,  jusqu’en  plein  tVn*  siècle,  espée  à  deux  mains. 

(À)  1352,  Pmir  faire  et  forger  la  garnison  toute  blaualie  d’ime  espée  dont  l*al  fi¬ 
ni  ele  estait  à  fanestres*  (Çottjptes  royans,) 

(B)  1393.  Pour  la  garnison  d’un  pommeau  à\im  espée,  où  II  y  a  esmaillé  lui 

fcup  dTtm  costé  et  de  Vautre  un  pore  espy*  (11.  de  B.1  n°5583.) 

(C)  1  VIO.  Tue  ?  bille  .-spee,  dont  ta  fmirroi  est  d'argent  esmaîllé  de  plusieurs; 

|iersounaîges  et  bestes  et  d'un  Mail  de  soye  vert,  garny  de  plusieurs 
clous  d'argent  doré,  prisée  wiij  liv,  t.  (Inventaire  du  due  de  Berry,  J 

(P)  téÔB.  Um  rès  belle  (^pée,  garnie  dJûr*  toute  esiuaillée  de  blanc*  (Ànt*  de 
la  Salle.) 

(JB)  i 647 ,  Le  Boy  ne  bougea  de  la  fenesliv  d'où  il  regardoit  un  soldat  qny  joiiôît 
de  Fespée  à  deux  mains.  (Mémoii-es  tie  Dubois.} 

Espee  A  PAïtEH  ,  de  paremeiït  ou  de  parure,  c'est-à-dire,  non 
pas  une  épée  de  combat,  ni  une  arme  destinée  à  parer  les  coups t 
mais  une  épée  à  mettre  avec  un  costume  de  parade  ;  une  épée 
riche* 

(■A)  13  IG.  Um  espée  à  parer,  garnie  d'argent,  lfi  pomme  1  *t  le  poing  esmailïé. 
(Inventiir  s  royaux.)  w 

(B)  1450,,  Le  sire  de  S,  Treille,  grand  escuyer  d'escuyerie  du  Roy  ot haillif  du 
Berry,  —  portait  eu  fwtisrprç  la  grande  espée  de  parement  du  Rûyf 
dont  h  pommeau,  la  croix,  la  felouque.  le  morgant  et  fa  bonterolle  ae 
la  aine  estait  couverte  de  vetaux  azuré,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  de 
btodure.  (  Monstre  le  L) 

ESP  EUE  Sphère  et  aussi  Astrolabe,  ainsi  qu'on  s'en  convainc 
en  lisant  la  description  de  la  reliure  d’une  Bîhfe  dans  Fin ven taire 
des  dues  de  BourBoUj  et  une  autre  description  de  cette  même  reliure 
dans  inventaire  du  duc  de  Berry, 

(À)  1377.  pue  cougpe  d’or  très  finement  esmaîllée  de  l'espère  du  ciel*  ou  estait 
figuré  le  aèdpque*  (Ohroa.  de  Nangk)  - 

(B)  144 6. Et  dessus  Pu ti  dos  ais  a  nu  qnadrau  d'argent  doré  et  les  douze  signes 
h  F  environ  et  des>u>  l’autre  ais  a  nue  astrolabe  avec  plusieurs  esrri- 
tures*  (Cat,  de  k  Bibliothèque  du  doc  de  Berry 0 

{Cyi523.  La  belle  Bible  du  dur  de  tkrry,  garnye  à  deux  barmans,  vij  petiz 
v  mage  s  esmaillei  et  une  espère  au  millieu.  (Bibliothèque  des  dues  de 
Bourbon,) 

(B)  —  Le,  livre  de  l'espère,  ensemble  troys  livres  du  ciel  et  du  monde  trans¬ 
latez  en  franrois.  (Ideizu) 

ESPERONS.  Les  éperons  pourraient  à  la  rigueur  être  exclus  de 
ee  Répertoire j  comme  appartenant  soit  à  rarmorej  soit  à  l'équipe¬ 
ment.  Ils  prennent  dans  ces  deux  cas  une  certaine  i  ni  portail  ce  ,  •se 
liant  sous  plus  d'un  rapport  à  l'existence  des  droits  do  la  chevalerie 
et  de  la  noblesse ,  droits  auxquels  prétendait  le  prêtre ,  loi-même  , 
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lorsqu'il  les  portait  hois  de  l’église  et  jusque  sur  les  degrés  de  l’au¬ 
tel.  A  les  considérer  sous  le  rapport  de  la  matière  et  de  la  forme , 
on  voit  qu’ils  sont  exécutés  en  or  et  en  argent;  qu’il  y  en  a  de  faits 
à  la  mode  orientale,  d’autres  exécutés  à  la  façon  d’Espagne,  Ils  sont 
évidemment  tranchants  et  toujours  très-longs,  car  le  degré  de  civi¬ 
lisation,  pourrait  être  mesuré  sur  la  longueur  des  éperons.  On  les 
énumère  nécessairement  par  paires,  et  nus  prend  la  valeur  du  plu¬ 
riel  ou  du  duel,  à  l’exception  toutefois  des  cas  assez  fréquents  où  il 
s’agit  d’éperons  de  femme,  alors  il  conserve  sa  valeur  du  singulier. 
C’était  quelquefois  une  arme ,  au  moins  pour  exercer  de  mauvais 
traitements. 

(A)  i009*Nullus cum  calcariîs,  quos  sporones  rustici  vocaint,  et  cultellis  ettrîn- 

secus  depeiideatïbus,  missam  eau  tel.  (S^rmo  SynotL) 

(B)  ïlïiK  Li  rois  {Jean  île  Bt  ieime)  fu  moult  dotons  :  lors  bâti  sa  feme  des  es¬ 

pérons,  si  qup  Von  dit  qu’ele  In  un  trie  de  ceste  bateure.  (Gootm,  de 
GuilL  de  TviO 

V  * 

(C)  -  Vai  brochant  lo  destrier  dois  tram  hans  espérons,  (Gui  VL  de  Tiidela.) 
(B)  1363.  Tus  espérons  d’Arragon  garnis  d'argent,  (Inv*  du  duc  de  ÏCorm*) 

(E)  1399,  lue  patrt  d*e*perûns  d’argent,  dorez,  faicis  à  la  mo risque,  à  courroies 

de  cuir  couvertes  d'argent  doré.  (Inventaire  de  Charles  VL) 

(F)  1408  ,  Ungs  espérons  à  femme,  dorez,  acouroyé  de  soye  vermeille*  (Duos  de 

Bourgogne,  no  6130,) 

(G)  142.7V  Aux  petits  +  ufans  de  cuer  de  la  dicte  église  de  Saint  Jehan, que  MDS. 

(led  ne  de  Bourgogne)  leur  donna  pour  ses  espérons  qu'il  a  voit  apporté 
en  icelle  église  f!  p  Salut  Jehan  —  siiij  sols.  (Ducs  de  Bourg.,  1941.) 

(HJ  1468.  Sept  espérons,  l’un  pour  le  service  du  Madame  (la  duchesse  1  Or¬ 
léans]  quand  elle  va  à  cheval  et  les  autres  six  pour  les  six  damoiselles 
d'omieur  de  ludicte  dame,  (Ducs  de  Bourgogne,  nu  7055.) 

(IJ  1475.  Aux  petiz  no  visse  s  mojnes  de  Saint  Lomer  —  pour  ce  mie  mondît 
seigneur  (le  duc  d’Orléans)  entra  esperonné  dedans  l'église  dudit  Saint 
^  Lomer.  (Ducs de  Bourgogne,  n°  7114.) 

ESPICES.  Les  fruits  confits  épicés,  les  confitures  et  ilragées  qui 
se  servaient  dans  le  drageoir,  à  la  lin  du  dîner  et  pendant  les  visites. 
(S  oyez  Drageoir.)  Quant  aux  espices de  cuisine,  aux  espices  médi¬ 
cinales,  aux  espices  aromatiques  pour  préserver  le  corps  de  la  pu¬ 
tréfaction ,  etc.,  etc.,  je  ne  m’en  occupe  pas  ici. 

ESP  IN  ELLE.  C'est  le  rubis  spinelle.  (Voyez  Ha  la  y  et  Rubis.) 

(A)  1599.  Un  cabochon  d’espinelle  esinaillé  de  gris,  prisé  )  esctis,  (Inventaire  de 
(ràbriellë  d’Estrées.) 

ESPlNGLE.  11  serait  impossible  de  remonter  à  l'origine  de  cet 
accessoire  nécessaire  de  la  toilette.  Ou  en  lit  grand  usage,  au  moyen 
âge,  plus  grand  encore  à  la  fin.  du  xv(e  siècle.  Il  y  en  avait  pour  les 
dents.  ( Voyez  Furgette.)  On  a  compris,  dans  les  petits  objets  né¬ 
cessaires  à  la  toilette  des  femmes,  les  épingles,  et  elles  sont 
ainsi  devenues  synonymes  de  menues  dépenses. 

(A)  1369.  Il  y  avoit  des  puce  lottes. 

Qui  de  mou  temps  ereut  jouet  tes, 

El  Je,  qui  estaïe  puceaus, 

Je  les  se r voie  d'espinceausj 

Ou  d'une  pomme  ou  d’une  poire*  (Froissait*) 

(B)  1403.  lîn  carteron  île  longues  espingles  à  la  façon  d'Angleterre*  (Comptes 

royaiii.) 

{G)  1415*  Deui  cens  d'espinebaus.  (Lettres  de  rémission*) 
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P)  1  426,  Mad ame  d'Estampes  prend  do  ponton,  pour  ses  épingles,  cinq  cens 
livras,  (Chambre  dos  Comptes  de  N’entes.) 

(£)  1455,  Quand  vous  me  verrez  que  d'une  espingle  je  purge  ray  inos  dents,  ce 
sera  signe  que  je  vimldràj  parler  a  vous  ot  lors  frotterez  vostre  droit 
œil  et  par  ce  eongmustray  que  vous  ni  "entendez*  (Ant,  do  la  Salle.) 

f'F)  1536,  Uiifr  saphir  enflasse  à  jour,  sur  nng  espmgle  dur,  garny  de  douze 
petites  perles.  (Inventaire  de  Charles  Quint,) 

ESP1S.  Espiet  et  espion,  dé  spîna.  Pique,  ornement  pointu  ,  in¬ 
venté  par  les  architectes  gothiques  pour  terminer  et  rendre  plus 
acérées.,  plus  aériennes*  les  formes  élancées  des  toitures,  tourelles  t 
clochers  et  clochetons*  J'aurais  omis  ce  terme  d'architecture,  si  nom- 
bi€  de  ces  espis  en  plomb  *  en  1er  et  en  latence  émaillée,  ir  étaient 
entrés  dans  les  collections  d'objets  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance* 

(À)  1376.  Icellui  Josset  —  prîut  eu  sa  main  un  baston*  appelé  communément 
espiet.  (Lettres  de  rémission,) 

(B)  1457.  Les  suppliants  portails  chascun  xmg  baston  ferré,  c'est  assavoir  — 

Hugonin  du  Plan  mig  espy*  (Idem*)  - 

(C)  1470.  A  Gardïnot  LelYlletîer,  pourcent  livres  de  plomb,  n'èsl  pas  corn** 

prmse  la  peine  H  salaire  de  la  fâchon  des  cinq  espis  des  chapelles  du 
nâttlt  dôTesglise ,  tarif  du  costé  que  d’anltre,  CdtameoChés  à  faire  et 
mesme  de  plomb*  1, Saint  Laurent*  Arc  h,  de  la  Seinc-lidé  rie  ure.) 

ESPKturVE.  Epreuve ,  eu  uni  st  i ta  éprouver  une  chose*  On  di¬ 
sait  aussi  mie  tousrlir  à  tousener  les  viandes.  L'essai  des  mets  se 
faisait  avec  une  épreuve.  (Voyez;  Essay  et  Languier.)  Le  hui  gîtiez 
était  une  espreuve  ou  une  réunion  ék  langues  a  faire  IVspmive; 
aussi  lit-on  dans  l'inventaire  du  duc  d’Anjou,  iï°  Sâl  :  une  espreuve 
d* argent  dorée  et  audit  langukr;  confondant  ainsi  les  deux  ter- 
mes  en  une  seul  signification  11  y  a  cinq  épreuves  décrites  dans 
rinven taire  du  duc  de  Berry  ;  je  n’eu  cite  qu’une* 

(À)  1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou,  I96t  5310. 

(B)  1380,  Cne  espmivo  que  l’on  imd  sut  \u  lubie  du  Buy  et  au  dessus  est  une 

esmei  aude  r  «  H  raiTêeei  à  ('environ  pendent,  à  petites  chaînettes 
d’or,  üj  saphirs,  iij  langues  >lu-  serpeiis,  j  osselet  blanc  et  xj  autres 
pierres,  toutes  enchâssées  eu  or,  pesant  j  marc,  iij  onces*  (Inventaire 
de  Charles  V.) 

(C)  1395-  A  Gillet  Saiget,  orfèvre,  pour  ovoir  fait,  pour  nous,  le  corps  d’une  rs- 

preuve  d’argent  doré,  gode  round.  (Hues  ae  Bourgogne,  iu*567u.) 

(B)  1399.  Une  .espreuve  d’or,  en  laquelle  il  y  a  quatre  langues  et  une  mas- 
chouère  de  serpent,  garnie  de  trois  saphirs  et  une  esmeraude,  pesant 
quatre  onces  d'or.  Inventaire  de  Charles  VI.) 

(E)  1416.  Tue  espreuve  d'une  grande  langue  de  serpent,  séant  sur  nu  pîé  d'ar¬ 
gent  doré  en  façon  d’un  arbre,  auquel  pend  deux  esc  tissons  esmailliez 
a  ni  armes  de  Monseigneur,  —  prisé  n  liv.  t*  (Inventaire  du  duc  de 
Berry.  ;i 

(Fj  —  l^oui  avoir  fait  pour  II  DS*  une  lousche  enquoy  a  esté  mis  une  pièce  de 
lie  borne  pour  touschier  la  viande  de  MDS.  (B*  de  B.,  300.) 

(G)  1450,  À  maistre  Jehan  de  Trepoy  la  somme  de  livij  sois  vj  deu.t  pour  don 
à  lu  y  fait  par  Monseigneur  "(h-  duc  d'Orléans),  pour  ce  qu'il  a  esprouvé 
le  basane  et  le  triade  devant  mon  dit  seigneur*  |üucs  de  Bour¬ 
gogne,  n*  6691.) 

ESSAY.  Toute  l'antiquité  ami  à  la  vertu  de  certaines  pierres, 
de  certaines  cornes  ou  dents  dumîmaux,  pour  reconnaître  la  pré^ 
sênee  du  poison  dans  les  boissons  et  dans  les  aliments;  le  moyen 
dge  ne  1m  a  rien  cédé  sm  <.v  point,  ni  en  crainte  de  Tem poison- 
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nemeutj  ni  en  crédulité  dans  les  moyens  de  le  prévenir.  Je  ne  m’oc- 
ctiperai  de  ccs  superstitions  qu'en  tant  qu’elles  se  traduisent  en 
ustensiles  d’or  et  d'argent  rieheuu  nt  ornés,  et  c'est,  en  effet,  le  ré¬ 
sultat  le  plus  net  et  le  seul  positif  de  ce  qu’on  appelait  l'essay, 
e 'est -à -dire  la  prétention  de  connaître  si  un  mets,  une  boisson  ou  ùn 
ustensile  de  table  étaient  empoi  '  'tm-  s,  rien  qu’en  les  touchant  avec 
mi o  épreuve  faite  dfi  corne  de  licorne ,  de  langue  de  serpent  ou  de 
certaines  pierres  précieuses.  (Voyez  ces  mots  t'tSaHière,  Languier , 
Bacin.)  Cette  pratique .  cmit  innée  pondant  le  xvie  siècle,  a  été 
maintenue  à  la  cour  par  l’étiquette  ;  on  la  tn  mve  dans  l'ordonnance 


quoiqu’un.  De  ndui-la,  il  n’est  pas  nécessaire  de  parler  ici 


(A)  1380.  Un  han.q»  d’argent  blanc  pour  faire  essay,  (livrent.  de  Charles  Y.) 
(Il)  —  l  ue  navette  d'argent  blanc  pour  mettre  Fessa*. 

(C)  1391.  Un  manche  d’or  d'un  essay  de  lineorne  [unir  al  toucher  ans  viandes 

de  Monseigneur  le  Dauphin.  (Comptes  rnyaitx.  j 

(D)  1399.  Un  très  petit  banap,  pour  essay,  où  ou  fous  a  un  esuiail  de  Monsr  le 

Dalphin,  pesant  cinq  onces  et  demie  d’argent.  Inv  de  Charles  YI.) 

(El  1408.  Une  pièce  de  licorne,  à  faite  assav,  à  une  bout  d'argent.  (Unes  de 
Bourgogne,  no  6097.) 

(P)  1467.  Cinq  assaîes  d’argent  dmc,  garnis  de  lycni  vu  -  et  de  langues  serpen¬ 
tines,  avec  une  îielecte  d'argent  dorée,  à  prendre  espices  à  ung  dra- 
géoic.  (Ducs dp  Bourgogne,  l2tih4.) 

(«)  14;  S5*  Le  (Vint  estoitclosà  une  clef  —  et  celui  qni  eu  avoit  la  charge  fitTes- 
fcsiy  baillant  îa  clef  h  MS.  iVve&que  île  iiauihniy  qui  baptisa  ma  ditte 
Bamoigelle.  Aliéner  de  Poîctiers*) 

fil)  1 4ST  *  llenv  es  sa  y  s.  \lh\cs  de  Bourgogne  t  u°  7 170.) 

(S  )  ib«L  Un  bacin  JVstfiVp  arnmyé  comme  dessus*  pesant  dît  hidei  marcs,  une 
once,  un  g  gros,  (Iinenluhe  de  la  revue  Aline  de  Bretagne  ) 

(J)  1336.  Tue  touche  de  licorne,  garnie  d'or,  poui  faire  assay.  (Inventaire  de 
C  ha  rie  Mjnint.) 

(lv)  1586,  Une  grande  eonupr  d'argent  doré,  avec  »on  ctmYercle  et  deux  essayé 
(Inventaire  de  Mai  U  Stuart*) 


est  au  il  K.  Les  liens  qui  attachent,  et,  par  extension ,  le  poteau 
auquel  on  lie  quelqu’un.  Jésus-Christ  lié-  à  l’eslaclie  est  souvent 
mentionné  dans  les  inventaires,  et  un  joyau  du  ou  genre  est  décrit 
dans  la  première  partie  de  cotte  notice. 


(À  12504*  E  vérs  là  l'estace,  là  ù  on  le  loiaf 

El  il  ou  le  bail  et  on  le  coloi  a. 

«  (Roman  de  Godefroy  de  Bouillon*} 

(B)  1250.  Gomme  il  fut  (Jésus-Christ)  liés  â  lYstzice,  batuz  et  escopiz»  (Glimi 

de  Saint-Denis-) 

(C)  1545.  Cihascno  le  (un  chenal)  fuit,  ciiascuns  le  doute; 

El  loiez  est  a  üij  entaches*  (GuïlLde  Machault.) 

B  13611*  Lié  h  UèlBtache,  n&  32^  à  rostache,  no  62, 

(E)  1363.  Un  angelot  d'argent  doré,  qui  tient  nu  vaissel  rond  de  cristal  duquel 

il  a  de  Fes  tache  nûstre  Seigneur  et  sied  siir  un  pied  osmailhé  à  angi— 
lob  jouans  d'ïîïstrumens  et  Je  soQ&licmirnt  quatre  lions.  (Inventaire  du 
due  d^  Normandie, 

(F)  1412.  Bonze  fennaillez  d’or,  en  cka&cuu  une  couronne,  pour  servir  à  l>stai- 

ehe  d’nn  tn  autel,  garnis  de  pierrecii .  (Gompte*  royaux,} 

(G)  1438,  Le  wiii;  jour  de  inav,  environ  îVure  des  midy,  fut  amenée  (Jeanne 
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(l'Air;  du  chastel,  It*  visage  embranché,  audit  lieu  où  le  feu  estoit 
jirest  et.  fut  liée  à  festacbe  et  arase,  (P.  de  Gaiguy ,  publié  par  M,  J. 
Quiche  rat.) 

(II)  1450.  Feit  escrire  lettres,  lesquelles  il  feit  estaeher  par  nui  et ,  par  aucuns  ses 
favorisant,  aux  postaux  de  l'église  Nustre  Dame  du  Palais  et  ailleurs 
à  Paris.  (Monstrelet.) 

ESTAIS.  Le  luxe  de  Vurfév rerie  était  réservé  à  la  noblesse  riche, 
et  pins  particulièrement  à  la  cour.  Nous  voyons  bien  dans  le  Ména- 
gier  de  Paris,  à  la  fin  du  xive  siècle,  un  bourgeois  qui  parle  de  son 
dressoir  de  salle  à  manger  et  de  son  dressoir  de  cuisine,  mais,  sur 
l’un  comme  sur  l’autre,  il  n’exposait  que  de  la  vaisselle  d’étain,  et 
si  sa  maison  était  bien  tenue,  si  sa  vaisselle  était  brillante,  la  pro¬ 
preté  en  était  tout  le  luxe,  comme  elle  en  faisait  tous  les  frais.  Ii 
faut  dire  que  le  Ménagier  représente  la  partie  modeste,  réservée,  or¬ 
donnée  de  la  bourgeoisie  (b  Paris,  et  en  somme,  c’en  était  la  majo¬ 
rité,  celle-là  n'avait  pas  d’argenterie,  mais,  au  milieu  d’elle,  s’éle¬ 
vaient  quelques  bourgeois  vaniteux,  ambitieux;»  et  qui  parvenaient, 
au  prix  de  leur  ruine,  à  se  faire  une  réputation  de  parvenus  ;  ceux-là 
avaient  une  riche  argent  et  u  Kn  général,  la  vaisselle  de  cuisine  ou 
du  commun,  chez  les  riches,  et  la  vaisselle  la  plus  générale,  même 
chez  les  gens  aisés }  était  cî^  étain.  Je  donnerai  pour  exemple  les 
142  escuelles  (Testant  de  là  reine  Clémence,  la  vaisselle  qui  servait 
dans  l’hôtel  même  de  Tàrchevesque  de  Rlieims,  au  xtve  siècle,  et 
chez  Le  duc  de  Bourbonnoys  en  1507.  On  remarquera  l’expression 
à  façon  df argent ,  c’est-à-dire  prenant  les  formes  de  l’argenterie. 
Le  potier  d’étain  s’appelait  estàimyer,  et  le  corps  de  métier  vint,  en 
1260,  dicter  ses  us  au  prévôt  Est.  Boileau.  Il  partit  qu'il  se  divisait 
dès  lors  en  deux  compagnies  distinctes,  les  potiers  délai m  et  les 
ouvriers  d’estaim,  les  p miniers  faisant  les  grandes  pièces,  les  autres 
exécutant  tous  ces  menus  ouvrages  qui  rentrent  aujourd’hui  dans  le 
domaine  des  bimbelotiers  et  miroitiers,  A  la  fin  du  xv«  siècle,  le 
goût  de  la  forme  était  si  répandu,  et  il  s'établit  entre  toutes  les 
classes  une  rivalité  de  luxe  si  vive,  qu’on  voulut  en  faire  parade 
même  avec  la  vaisselle  d’étain,  et  des  artistes  habiles,  comme  Briot, 
consentirent  à  se  faire  potiers  d’étain,  d 'orfèvres  qu’ils  étaient  ou 
qu’ils  auraient  pu  devenir.  L’Angleterre  fournissait  lé  meilleur 
étain ,  et  les  Flamands  en  furent  les  entrepositaires  pour  le  monde 
entier,  mais  les  Vénitiens,  au  lieu  de  le  prendre  à  Bruges,  allèrent 
bientôt  le  chercher  à  la  source,  et  l’employèrent  ut  dûment  dans 
leurs  fabriques. 

(À)  1260.  Tit  xu.  Des  potiers  d’estain  (le  Paris.  Nus  potiers  d’estâîn  ne  puot  ne. 
ne  doit  par  droit  ovrér  de  nul  ovrage  de  son  mestier  qui  ne  soit  aioié 
bien  et  îoialment  selonc  ce  que  l’euvre  le  requiert  et  se  il  le  feit  au¬ 
trement  il  piert  l’euvre  et  si  est  v  sols  d'amende  au  Roy. 

(B)  —  Tit.  xix.  Des  ouvriers  de  toutes  menues  ouevres  que  on  fait  d'estam 

onde  pion  à  Paris.  Quiconque»  vent  estre  avrîers  d’estaia,  c’est  assa¬ 
voir  tes)  ères  de  miroirs  d'estaiu,  de  freinaus  d'est ain,  de  sommités,  de 
anèles  d’estaiu,  de  mailles  de  pion,  île  mereaus  de  toutes  manières  et 
de  tontes  autres  menues  choseites  aparté nans  à  plom  et  à  estaio,  il  le 
puet  estre  franchement  et  ouvrer  de  nuiz  et  de  jours,  se  il  li  plaist  et 
ileu  a  mest  ier  et  avoir  tant  de  val  lès  comme  il  li  plaira.  (Us  des  mis- 
tiers  enregistrés  par  Et.  Biiileau.) 

(C)  1350.  A  la  fille  Hue  dé  Besançon,  potier  d’estain,  fieocée  en  la  présence  de 

Monseigneur  le  duc  (de  Normandie)—  x  esc  us.  (Comptes  royaux.] 

(Il)  13*9.  Vaisselle  d’estaiu  :  xviii  plats,  grands  et  moyens,  xlviu  escuelles,  une 

20. 
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jn>te  quarrérsdenv  quartes  ({narrée*,  deux  quartes  rondes  k  façon  d'ar¬ 
gent,  une  piiif-  qn  inée,  deux  pois  de  trois  chopmes  a  façon  d'argent, 
un  pot  à  aumosiie  et  une  ehopine  de  (jntiri  pesant  inut "environ  c  et 
Iv  !it *  d'çsi&in.  iVsiament  de  rÀrchcvesque  de  Rlidms*) 

(E)  1391.  Ui  snppliaos  portèrent  rendre  ledit  pion  à  im  esiaimver  —  et  ce  fait 

ledit  estaymier, on  autre,  les  dénonça.  (Lettres  de  rémission,) 

(F)  1407.  Devant  le  Palais  (à  Paris  demeure  ung  pottier  dYstam,  ouvrier  de 

merveilleux  vaisseaux  d’estain,  —  (Guillebert  de  3fetz  ) 

(G)  1433*  Cuisine  :  Jehan  Goupil,  potier  dVsLain,-  demeurant  à  Tours*  pour 

JEU  3®»*  deplatz  #  xvilj  xii<*  dVsvmdles  d’est  ai  n  ,  ps;ms  ensemble  ;\u 
p-'ids  de  Tours  vc  lïxij  liv.  —  pour  le  service  de  ladktr?  dame  !  Marie 
d’Anjou)  au  pris  de  îiij  s,  pour  livre,  (Comptes  royaux.  I lostel  delà 
ltoy  ne.) 

(H)  1407.  Pour  avoir  fait  dréeoirs  fors  pour  y  mettre  la  vaisselle  d’est&in  de  la 

sausserie  du  commun,  (Durs  ne  Boïiru'^ne.  lome  ui  p.  3<>6*) 

(I J  1469*  À  Jehan  Boulangiez  estammïer,  pour  le  changement  dHiij  petîP  ^ 
chapelles  de  plomb  appartenant  à  cei  hfiülel,  (S.  Oucn,  Archives  de  ta 
Sriiie-I  nf.) 

(O  1487*  Si  aucun  ouvrier  dudit  mes  lier  (des  potiers  d'estaing)  on  autre  est 
trouvé  audit  pays  d’Anjou  faisant  ou  vendant  aiu  une  vaisselle  des- 
tding,  faiteen  modeereuï,  ou  autrement  contre  ledit  Statut,  sera  prise. 
—(Statuts  des  potiers  d'étain  de  la  ville  d’Angers/ 

(K)  iïïÛT.  Trois  quartes  d'e&taing,  troys  jwrlijft>  1 1  deux  polis  brocs  flWaîng  — 

plus  un  autre  pi  chier  ét  une  pmtc  d'estuing.  —  Item  deux  gratis  Bros 
et  img  fl  aceon  sans  bouchon  (Testai  ug —  plus  autres  deux  flacons  dVs- 
taingl  tenir  vin  et  itnp  petit  k  hmir  Imilln  —  I renie  deux  plats  dTes- 
taing,  trente  quatre  esc uel les  iF estai ng,  ung  mousiartlier  dVstamg.  — 
(Tous  ces  articles  rangés  sous  la  rubrique  ;  Gros  uieublês  il»-  maison  et 
ustensiles  de  cuisine /dans  Inventaire  du  duc  de  Bonrhnimoys.) 

(L)  15S8.  Pour  deux  autres  mulets  qui  ont  amené  la  vaisselle  dJ estai u  et  deus 

coffres.  pour  chascuu  trois  journées  de  baini-Sebastien  audîct  Bayoïinx^ 
xlviii  s,  (Comptes  royaux/ 

(Mi  15WCL  Sur  h  furni  titre  of  housebold  of  thi.smettall  (jmwier),  as  wc  cciuimonUe 
call  by  lUe  uamo  of  vessell,  is  sobi  nsuallie  bj  the  ganûsh,  winch 
dooth  conteinc  13  platters*  13  dbhes,  13  saucers  ami  iliose  arc  either 
of  si  J  ver  fashion,  or  else  with  brode  or  narrovv  b  ri  ms  and  hmight  h  y 
the  pernod  wliieb  is  uow  vâlued  at  six  or  seven  pence  or  pèradvculUië 
ateight  pence*  In  ss>me  plaças  buycmd  the  sea  a  garmsh  of  good  Bat 
{jenglish  pcTvterof  anorditiarie  making...  js  estrenu  l  fljimst  so  prêtions 
as  the  Uke  uomber  of  vessels  thaï  are  niadc  of  fine  ül\ et*  and  in mauer 
no  lesse  desired  amûligst  the  gceat  estâtes,  whose  workmeu  arc  uolhing 
so  skillful  in  lhat  trade  as  ours.  (Harnsou*  Descrip.  uf  Eogland  ap* 
AL  33  ay+) 

EST  AM  OIE  ,  et  aussi  Estamas.  Grands  vases,  quelquefois  ils 
sont  à  anses.  On  en  compte  six  en  or  dans  l’inventaire  de  Char¬ 
les  V,  et  ils  pèsent  cent  soixante-dix  *  |>t  mares  dW;  on  les  re¬ 
trouve  en  six  articles  dans  l’inventaire  de  Charles  VI.  Les  cita¬ 
tions  suivantes  suffiront. 

{A}  1 363.  VI  estamas  d'argent  blanc,  doré  eiriij  linny  ,  à  esmaux  (las  armes 
Monsei garnir  sur  las  convasales  i[iii  pois*1  rwiti  mares  et  drmy.  (In- 
wntairc  du  diu-  de  Normandie*) 

(B,  I380\  Six  estainoies  d'or,  esmailliées  d'mi  nsmail  rond  sur  chacun  couver¬ 
cle  et  poise  viii*vwrj  marcs  d'or*  (InvenL  de  Charles  V/; 

(C)  —  Six  grans  estamoies  d'argent  dorée* ,  chacune  à  îj  anses ,  ii  deux  cer¬ 
cles,  k  lettres  de  barraziu  et  mu  |i>  coivvi  scle  à  iij  Heurs  de  lys. 

(DJ  —  Une  très  petite  estamoie  de  cristal,  à  anse,  garnie  d'argent  doré 
pesant  iii  onces  et  demie. 
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ESTAMPE  ,  àestampa,  estampage.  Plaques  d’or,  d’argent  et  de 
cuivre  estampées  en  feuilles,  en  lis,  en  bassins,  etc.  Cette  expression, 
se  rencontre  fréquemment ,  pain*  rpn?  dans  la  hâte  des  solennités 
religieuses ,  des  tournois,  etc. ,  on  faisait  un  grand  usage  de  ces 
ornements  qui  étaient  on  cloués  sur  les  châsses;,  les  lutrins,  les 
autels,  les  bordures  de  livres ,  ou  cousus  sur  les  vêtements  et  les 
équipements.  Le  moine  Théophile  en  parle  d’une  manière  très- 
intéressante.  (  Voyez  au  mot  Empraincte.} 

(A)  1337.  is«x1iij  paillettes  ifar^'iit  doives,  en  manière  de  losange,  et  un  petit 
annelet  au  bout  de  chaque  paillWti*,  pour  y  ce  11  es  mettre  et  asseoir  sur 
deux  courtes  houppelandes  tlollens,  l’aie  tes  de  veloiti  vermeil.  (Comptes 
royaux.) 

(lt  1391.  finir  avoir  tait  lié  H  féru  en  estampe  grans  quantité  de  très  petis  ba- 
cins.  (Comptes  royaux,  j 


ESTANT.  En  estant,  de  stnre ,  être  debout.  On  rencontre  fré¬ 
quemment  cette  expression  dans  les  descriptions  d’objets  d'art.  Je 
renvoie  à  l’inventaire  de  Louis  d'Anjou,  cela  suffit. 

(A)  t3<i0.  Inventaire  du  duc  d'Anjou,  -7  î,  27ü,  329,  39S,  401, 443,  :j  1 1,  542. 

ESTER  UNS.  Nom  d'un  poids  et  d'une  monnaie.  Le  poids  de 
la  plupart  des  articles  des  inventaires  du  xiv"  siècle,  se  divise  en 
marc,  once  et  este  ri  i  ns.  L’once  comptait  vingt  ester  lins.  L'origine 
du  mot  et  de  la  chose  est  anglais,  et  l'Angleterre,  qui  conserve 
tout,  a  conservé  le  nom  de  ses  livres  sterlings. 

(A)  1260.  Nul  orfèvre  ne  peut  ouvrer  à  Paris  d’ârgêpt  que  i]  ue  soit  aussi  boa 
comme  esterlins  ou  meilleurs.  (Statuts  de  Paris.) 

(fi)  1400.  Chasniu  rstellin  doit  pezer  iij  oboles  tournois  (12  oboles  faisaient 
nu  sol.) 

ENTRAINES,  Étrennes,  On  les  donnait  au  1er  janvier,  qu'on 
appelait  le  jour  de  l'an,  bien  qu’on  fît  commencer  l'année  à  Pâques, 
à  Noéï  et  autres  fêtes  de  l'Eglise,  selon  les  temps  et  les  pays.  C’était 
'entre  les  souverains  et  entre  les  princes  l’occasion  d'échanges  somp¬ 
tueux.  nù  la  richesse  était  le  plus  enjeu,  où  le  goût  avait  aussi  sa 
pari.  U*  due  de  Berry  semble  avoir  afléctionné  plus  que  tout  autre 
cette  coutume;  il  recevait  des  é tiennes  non-seulement  de  tous  ses 
nobles  parents  et  des  grands  nlticii  is  de  sa  maison,  mais  des  plus 
humbles  parmi  ses  domestiques.  Pol  de  Limbourg,  dmitje  cite  l’of¬ 
frande,  était  l’un  de  ses  peintres.  L'année  ne  commença  au  1er  jan¬ 
vier  eu  France  qu’à  La  suite  de  l’édit  de  Charles  IX,  du  mois  de  jan¬ 
vier  lotis. 


(A)  1327.  Trente  sols  tournois  —  i  paîrr  chaseun  an  sus  astreignes.  (Apud  Un 

Gange.) 

(B)  im  ,  À  Thomas  Clianueiirvs  chevalier  trenchau!  du  Rm  iPEoglc- 

terre,  lequel  csl  verni  apporter  restraine  du  Roy  d'Angleterre  du  jour 
de  Tau,  (Comptes  royaux.) 

(G)  14IÔ.  Lue  petite  croix  d'or  garnie  de  quatre  eamabieux  —  laquelle  croix 
Madame  la  Duchesse  donna  à  MS*  am  estrniuês  ,  le  premier  jour  de 
janvier  fan  mil  ce  ec  et  huit,—  vii"*  liv  t,  :  In  veut,  du  duc  de  Berrv.) 

(B)  —  Lue  petite  salière  d’agattaft,  garnie  d’or,  dont  te  couvercle  e>t  dV  el 
au  dessus  a  un  fretelet  k  nu  saphir  et  Uij  perles, Laquelle  salîfere  Pol  de 
limboure  donna  a  Monseigneur,  nm  estraines  ,  Fan  mtleccc  xiiîj* 
—  iix  liv.  t.  (Idem.) 

(E)  1453.  Vendu  à  Gilbert  Jehan,  orfèvre,  demeura nt  à  Tours,  plusieurs  estrai- 
ties  de  plusieurs  sortes  d'argent,  les  nues  dorées  et  les  autres  noires. 
(Acte  de  vente  des  biens  de  Jacques  Cœur.) 
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(F)  1480. 


GL0SSATH  fi 


Ecoutez  les  dures  nrnwllps 

Que  j’avti  le  jonc  de  l’estraine.  {Alain  Chartier.) 


ESTKIEF.  Estrius  et  cstricr,  en  roman  estrien y  étrier.  Tmites 
ces  fomes  sont  dérivées  du  latin  strepa.  On  montait  à  cheval  avec 
des  étriers  si  courts  que  les  montoirs  étaient  nécessaires  au  moyen 
ûgo,  comme  iis  le  sont  aujourd’hui  eu  Orient,  pour  se  mettre  en 
selle.  S’élancera  cheval  sans  le  secours  du montoir, ni  des  étriers, 
était  un  tour  de  force  très -admiré.  Les  étriers  furent  de  bonne 
heure  très-omés  et  très- volumineux. 

(A)  i  160.  Descendent i  (Yictorî  anltpapæ)  de  eqno  strepam  ’hiimüiter  tenait 

(Imperator),  (EpistJ  apud  Martine.) 

(B)  1220.  Clinique  clavorum  eopiam  babueris  et  eos  configure  volueris  in  corn- 

güs  ascensoriis  sell®  eqnî.  (Theopluln  Scbedula  div.  Art,  ) 

(G)  1230,  Estrief,  ne  side,  ne  soscaingl*.  (Phil.  de  Mouskes.) 

(D)  1250* *  Et  li  estrier  d*or  noielé 

De  rites  pières  atourné*  (D’Atis  et  de  Frophelias.) 

(E)  1300.  Après  ce  que  Je  Roy  (S,  Louis)  l  ui  revenu  dThitreraer,  il  se  maintint 

si  Dévotement  que  onqnes  puis  ne  porta  ne  vair,  ne  gris,  ne  esearlatte, 
ne  estriers,  ne  espérons  dorez.  (Joinville.) 

(F)  1328.  Une  sambue,  à  tout  le  loniiii  garnie  if  argent ,  dont  la  sambue  est  de 

veiuau  violet  et  sont  1rs  csliîct  d'argent  esmailîië  de  Puille  et  de  Hon¬ 
grie,  (Inveptoire  de  la  royne  Clémence.) 

(G)  15:V2.  Une  paire  d'estriefs  dorés  de  fin  oi ,  gravez  au  burin  et  esmaillez  de 

fin  esmail ,  faicts  à  la  gf nette.  (Comptes  royaux.) 


ESTtîlT.  Ou  peut  l'entendre  de  coffret.  ;  écrin,  et  aussi  tout 
simplement,  dans  la  signilication  actuelle,  de  hotte  enveloppant  un 
objet. 


(A.)  j 323.  Un  estui  d’argent,  à  pondre,  esmallié.  ïnv.  de  la  royne  Clémence.) 

(B)  1359-60,  Un  escuier  du  Roy  d'Angleterre  qui  apporta  au  Roy  les  coffres  ou 

estnys  dame  ceinture  et  d'un  aigle  que  le  Roy  d'Angleterre  donna  au 
Roy  .  (Livre  dr*  despenses  de  l'oslel  du  Roy  en  Angleterre.) 

(C)  1363*  vi  esmeraudes,  ij  saphirs  et  un  gros  diamant  qui  sont  en  restait  de 

cuir  que  Mous,  faict  aucunes  fois  porter  avec  li,  (Inventaire  du  duc  de 
Normandie.) 

(T))  —  Un  autre  estait  d'argent  doré  ,  ouvré,  esmaillé  de  la  Vie.  sainte  Ca¬ 
therine  „ 

(E)  —  Un  autre  estait  cTybeniis  garny  d’argent. 

(F)  —  Un  petit  estait  de  madré  garny  d'argent  doré. 

(G)  —  Un  estuy  à  mettre  encre  et  plumes  et  est  d’argent* 

(H)  1330,  Un  j  mage  d’or  de  Nostre  Damé  et  Uestuy  esmaillé  d'azur.  (Inven* 

taire  de  Charles  Y.) 

(I)  ~  Un  y  mage  d'or  de  Nostre  Dame,  en  un  estuy  esmailiié  de  France, 

(J)  —  Un  estuy  d'argent  esmaillu:  qui  pend  ez  armoires  et  est  Uesmail  de  la 

Vie  Sainte  Marguerite, 

(K;  —  Vu  petit  bréviaire  en  deux  volumes  —  et  sont  en  deux  esluysde  bro¬ 
derie. 

L)  —  Unes  très  parfait;  te  nient  belles  heures  —  lesquelles  sont  en  un  estuy 

cou  vert  de  veluiau,  semé  à  fleurs  de  lvs  d'argent  dorées, 

M)  1387.  A  Pierre  du  Pou,  coffrier,  demeurant  à  Parts,  pour  «n  grant  estuy  de 

cuir  bflully  achatté  «le  hiv,  pour  mettre  et  porter  uns  tableaux  que  a 
faixJeban  d'pi-lêans,  peintre  et  varict  de  chambre  duRoy,— ixivi  s.  p- 
(  Compte  s  royaux.) 

{N)  1440  A  Gilles  le  coffrier,  demeurant  à  Lille,  pour  nu  estuy  de  cuir  à  mettra 
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te  tableau  que  MDS.  fait  toujours  uieuer  avec  lui  —  al  sols,  (Dues  <b 
Bourgogne,  607.)  *  * 

EXPliR'l'.  O  substantif  est  très-moderne ,  l'adjectif  est  fort  nn- 
rien.  B#S  qïi'ïuipBrsriniL  i^r  ■■t  nt  nnnl.  k  pivmi'T  soin  îles  rvrii- 

tmrs  testamentaires  était  de  faire  estimer  son  avoir  mobilier  «]tii  ne 
se  composait  pas,  comme  aujourd'hui,  de  rentes  inscrites  sur  le 
grand-livre,  et  d’actions  industrielles  bien  régu  lin  voient  enregis¬ 
trées,  paraphées  et  rotéi  s  à  la  lîouise  ,  mais  de  quelques  rentes  sur 
hypothèques,  et  surtout  de  joyaux,  vaisselle,  vêtements,  tapisseries, 
linge  et  meubles.  Pour  arriver  à  un  prorapt  résultat,  le  garde  des 
joyau  appelait  il  son  aide  des  orfèvres,  tapissiers,  joailliers, 
gens  à  ce  cognoissans  et  experts,  A  quelle  époque  ces  fonctions 
passagères  et  accidentelles  devinrent-elles  assez  frequentes,  Inrent- 
el les  d'assez  longue  durée ,  pour  qui-  des  inarchands  renommés 
aient  abandon  né  leur  commerce  et  s’y  soient  entièrement  consa¬ 
crés,  C’est  difficile  à  dire,  mais  de  ce  moment,  l’adjectif  expert  de¬ 
vint  un  substantif,  l’expertise  une  carrière,  et  plus  taid.  une 
fonction  publique.  Je  ne  fais  que  deux  citations,  on  en  peut  extraire 
d’autres  de  Chaque  testament  et  de  tous  les  inventaires. 

(A)  1372.  Aptes  sVusiiit  l'iim Htf-iir  tic  plusieurs  tableaux  rj  après  exptiuiez , 

est  ans  en  une  chambre ,  prisiez  par  Jehan  ■n.iilians  peintre,  lequel  a 
la  reqiiesie  desdit, s  exécuteurs  jura  sèletineUiuiênt ,  par  sou  serment 
fait  pour  ce  aux  saints  Evangiles  de  Dieu,  que  les  dicta  tableaux  pri- 
seroit  bien  et  jnsleinenl  à  son  povoir,  sans  fraude  ou  faveur.  (Compte 
du  test,  de  la  royue  Jeanne  d’tvreus.) 

(B)  1416.  Albert  du  Mutin  et  Julien  Simon,  marclians  et  bourgoîs  de  Paris 

(orfèvres)  expers  et  congnoissans  à  ce  (lux  .  du  duc  de  fiérry.) 

F. 

fai*  D  fstf.it  I l.  Fauteuil.  Dérivé  de  faldislorium,  siège  qui  se 
plie,  la  sella  plicatilts  des  anciens,  iimt  formé*  du  saxo»  fait  en , 

plier,  de  la  faldestucf.  fumtes/uel ,  f'iiuileshiri! .  H,  par  ernitrictinri, 

fauhtiil,  le  siège  d’honneur,  la  chaise  par  excellence;  mais  comme 
le  moyen  âge  hait  la  précision,  le  mot  sert  en  même  temps  à  dési¬ 
gner  ii-s  chaises  à  tout  usag*- y  mmpvis  la  rhaisi-  de  rvtraif  on 
chaise  percée.  La  fourniture  de  toutes  ces  variétés  de  chaises  était 
dans  les  attributions  du  peintre  de  la  cour.  Ce  privilège  fut  attaché 
à  cette  charge,  d’abord  parce  que  ces  meubles  étaient  ornés  de  pein¬ 
tures,  ensuite  parce  quêtant  placés  près  du  lit,  ou  servant  à  la  toi¬ 
lette,  ils  apparti  liaient  à  l'intimité-.  Quand  un  roi  fait  faire  un  riche 
fauteuil  de  cérémonie,  il  le  commande  à  son  orfèvre.  Le  bois  ou  la 
charpente  étaient  exécutés  par  l’imagier,  les  décorations  peintes  par 
le  peintre  de  la  cour. 

(AV  1 185*. 


Sot  un  faudesfrueî  d’or  h  frontons  noélé 
Sr  sist  lî  emperèfes  el  palais  paintrnv, 

(Grâîndoft  Ch.  dJ  Antioche,) 

El  faude&tuef  d’or  rasenonl 
Illuecqucs  le  ronronneront*  (Le  Lusidaire*) 

De  mt  un  faudestud  vermeil 
S'apoierent  en  un  conseil.  Le  Roman  de  Blanchard  in  4 

(B)  131  fi.  Ce  sont  1rs  partes  Martin  Maalot  y  marier  pour  ij  fausdVsleurs  <[ïh  il 
n  Un  pour  nostre  seigneur  le  IL*v,  pour  la  façon,  vi  lîv.  \  s,  JGomptes 
royaux») 


(B)  1250 

m  - 
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(E)  1353.  À  Jehan  le  Braalier.  pour,  la  façon  et  appareil  d’un  famlestueil  d’ar¬ 
gent.  et  de  cristal,  ganiy  de  pierreries,  t’ait  et  livré  en  ce  terme  an  dit 
Seigneur  :1e  Roy)  duquel  faudéjtnei)  lo  dit  orlévre  fist  faire  la  char¬ 
penterie  et  y  miîd  et  .i^sist  plusieurs  ciistanï»  pièces  d^enlitmineure  de 
plusieurs  devises,  perles  et  autres  pièces  de  pierreries  et  y  fiat  plusieurs 
ouvrages  de  son  mestier,  tij*  lxxiiij  escns.  —  Premièreinent ,  pour  la 
cli arpent erie  du  dit  fandestneii  faite  par  înaistre  Pierre  de  Vienne,  — 
jx  eseus,— Pour  ijp  \ij  pièces  d^eiilmmneiire  mis  dessoubai  les  esümv  du 
dit  faudestugil,  dont  il  y  en  a  xl  armoiées  des  armes  de  France,  Ivj  pro 

S  h  ète  &  tenant  rolleam  et  est  Le  champ  dfm%  exi]  à  demiz  vinages  et 
emiz  bestes  et  est  le  champ  d’or  et  iiij  grans  hystoires  des  ingemens 
Salomon  et  servent  ans  moieux  du  dit  fândestueii dont  il  y  avoit  v  creux 
pour  les  basions,  vj  plaz  et  j  ront  plat  pour  le  moyeu  et  Furent  faizpar 
la  main  Pierre  Cloet,  pour  ce  —  îiij*nyj  esenz.  —  item  pour  cet  demi 
de  gainai  et  iiïj**ij  que  premes  que  esmer2md.es  pour  te  dît  lamles- 
tneilj  pour  tout  xxxviij  escuz.  —  Item  pour  uijç  peUes  d’Oriant  que 
d’Escoce  que  de  Compïègne  pour  ledit  landes  taeR,  —  ilviij  escnz,  — 
Item  pour  vj  onces  d'or  parti  [mur  envoi  rie  r  les  pièces  d'orfav  verte  du 
dii  faiidéstueil,  —  aie  escuz*  —  Item  pour  lij  mars,  vj  onces  et  wj  es- 
teîlins  dr argent  mis  (le  croîssaru-r  au  dit  fandesteuil, —  iiijï5r  escus* 
—  Item  pour  or  à  dorer  toutes  les  pièces  d'orfavrerie  du  dit  famles- 
■  titeiî,  ex  esnts.  —  Pour  La  façon  de  la  dite  1 1  r  la  v  rerie,  appartenant  au 
dit  faudestueil*  laquelle  le  dit  orfèvre  tist  tout  de  imef,  /est  assavoir  i 
faire  et  forgier  vc  et  \nv  cliaatons,  h  virulles  à  bes  telle  tes  et  à  feuilles 
enlevées  et  iiij  pièces,  d’un  espan  de  loue,  cliascune  à  feuillage  et  à 
bestelletes  et  wiij  pignons  h  feuilles  et  à  bvstelletes  enlevées  et  j  ront 
pour  le  moi  eu  du  milieu  de  lu  façon  des  pic  g  non  s  et  furent  toutes  ces 
pièces  perciées  à  lOc  et  envoirrées  d*or  bruni  et  xxiij  pilliers  tortiz 
dVnîeveure  et  tout  s  les  autres  pièces  du  dit  faudestueil  Inneol  par  le 
dît  orfèvre  lavées,  nestoiées,  rediêcées,  n-hr unies ,  redorées  et  mises 
sus,  pour  façon,  dVcbiet  et  poine  de  toutes  ces  choses  îje  lesens,— 
somme  —  vijd  Ixxiîij  es.  d'or,  (Comptes  royaux*) 

(F)  1387.  A  Jehan  le  hnchier,  démon rant  ;t  Paris,  pour  ïe  fnst  d'une  chaiere 
de  bois  de  noyer,  appelîée  lirais  destueîl,  pour  faire  une  cliriièie  à  pi- 
gnîer  le  cïiieP  da  Boy  NS,,  baillée  à  Jehan  de  Troyes,  sellier,  pour 
icelle  garnir  et  es toffer,  —  slvïij  s.  p.  (Comptes  royaux,} 

(G)  1388* À  Jehan  de  Troyes,  sellier,  pour  sa  peine  et  sallaîre  d’avoir  gara) e  et 
esteffée  une  chaière,  appelîée  fauh  d’est iieil,  à  pignier  le  chief  de  31a- 
dame  la  rovno,  vij  ïiv*  xvj  s,  (Comptes  royaux.) 

(H)  1397.  Pour  une  chayère  —  appelîée  failli  iVestueil,  —  pour  servir  à  seoir 
MS*  le  duc  d’Orléans,  pour  servira  seoir  le  dit  Seigneur  quand  ou  le 
pigne.  (Idem,) 


FAYENCES  dites  majolica,  de  Henry  II,  du  comtat  d’Avignon, 
de  Bernard  Palissy,  de  Ne  vers,  de  Rouen,  etc.,  etc.  (Noyez  là 
notice  des  faïences  émaillées  et  l’article  fi.  Pallissy.) 


FELDSPATH.  Sa  forme  eu  cristaux  est  un  parai lélipipèdc  o 1 1 1  i - 
qnangle,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,50,  et  il  est  moins  dur 
que. le  quartz  ,  quoique  assez  dur  pour  rayer  facilement  le  verre, 
incolore,  il  resse  m  1  de  au  cristal  de  roche,  et  n’ atteint  ni|à  sa  limpi¬ 
dité  ni  à  ses  dimensions.  11  fond  à  la  chaleur  du  chalumeau  et  se 
ch  auge  en  émail  blanc. 

FELDSPATH  AVENTURJM;.  Dit  Aventimne  orientale  et 
Pierre  du  Soleil.  Cette  variété  du  feldspath  consiste  dans  le  bril¬ 
lant  d’une  poussière  dorée  produite  par  des  paillettes  de  mica 
dont  elle  est  pointîllée.  Cet  accident  peut  se  rencontrer  dans  les 
feldspath  de  toutes  couleurs.  On  extrait  les  [dus  estimées  de  la 
Sibérie. 
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FELDSPATH  BLEU.  Pierre  d'un  bleu  de  ciel  poîntillée  de  blanc. 
IJ  quartz,  mêlé  â  ce  feldspath  .  l'empêche  de  fondre  au  chalu¬ 
meau,  et  il  ne  peut  être  confondu  avec  le  lapis  lazuli ,  annuel  il 
ri-sseiulile  ,  paire  ■  |u'i I  u'>rt  pris  sifiuMr  comme  lui  dans  l'acidr 
nitrique.  Ou  l'extrait  des  montagnes  de  la  Slyrie. 

feldspath  NACRE.  Adulaire  feldspath.  Appelé  aussi  Argen¬ 
tine  ,  (Eil  de  poisson ,  Pierre  de  laine.  C'est  une  variété  des  feld¬ 
spath  qu’on  trouve  en  Orient ,  dans  File  de  Ceylau  et  au  Saiut- 
Gotharu. 

FELDSPATH  OPALIN,  appelé  Labrador  dans  le  commerce. 
iMle  pienv,  (Fini  mis  boicé  à  reflets  bleuâtres;,  rmiges  et  •  ■rani.-ers, 
nous  vient  de  la  éôte  d'Amérique  où  elle  a  pris  son  nom  ;  on  l’ex¬ 
trait  aussi  des  montagnes  de  la  Russie  et  de  la  Norvège. 

FELDSPATH  VEUT.  Dite  pierre  des  Amazones  et  aussi  Vert 
Céladon.  Pierre  de  couleur  opaque  vert  tendre,  semé  de  points 
blancs.  On  les  lire  des  monts  Durais  et  du  Groenland. 


FENESTRAGE.  C’est  une  arcade,  un  encadrement  à  jour  en 
plein  cintre  ou  en  ogive,  selon  la  date;  quelquefois  aussi,  c’est 
mie  niche  de  ces  mêmes  formes.  Enfin,  on  employait  ce  mot  pour 
désigner  l’ensemble  des  fenêtres  d’un  bâtiment. 

(À)  1360.  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  2%  26,  58,  64,  "3,  93. 

(B)  1380*  Une  croix  d’or  —  et  ou  pied  du  eroMllon  est  une  yraage  de  Hottes 
Dame  eu  un  fenestrage,  esmaillé  d'azur*  (In veut,  de  Charles  Y*) 

—  Un  cou  tel  ft  raaucbe  d’y  voire  blanc,  h  deux  viroiles  d'or,  à  fenestrages, 
ou  sont  os  h1  aux  sur  gest.  et  sont  les  fore  et  te  s  d'or, 

(G)  1399*  Un  joyau  d'or,  où  e>t  le  couronnement ,  en  un  tabernacle  ou  milieu 
et  dessus  est  un  mieeflx,  Nostre  Dame  et  saint  Jean  aux  costez,  tous 
à  fenestraiges»  esmaillez  par  dedans  et  par  dehors  à  imaiges  et  est  Le 
dit  joyau  garny  b  au  1L  et  bas  ou  pié  de  saphirs,  esmeraudes  T  balaiz  , 
diamans  et  plusieurs  perles  pesa  ns  deux  marcs,  quatre  onces,  cinq  es¬ 
terions  d\u\  (Inventaire  de  Charles  YL) 

FER  D'ESPAGNE.  Estimé  dans  l'industrie. 

(A)  1 197.  Vues  et  considéré!  s,  les  coutures  (ruptures]  estant  aux  quatre  pi  Hiers 
principaux  qui  soustienneiit  la  croisée  d'icelle  église  ont  esté  d’opinion 
pour  les  utilités  et  entretenues  de  tonte  la  dite  église,  ïceulx  quatre 
pillit  cs  ancrer  de  bon  fer  d'E>pagne  et  non  d’ attitrés  fer,  ne  de  buis* 
(Procès-verbal  d’une  visite  dans  L’église  d'Amiens.) 


1ER  A  cheval.  On  en  faisait  en  argent,  qui  servaient,  rou¬ 
gis  au  feiij  ii  brûler  les  chevaux  ou,  comme  on  l’écrivait  ^  aies 
cuire* 

(A)  t38î.  En  une  livre  d'oint  pour  oindre  les  jambes  d'ou  cheval  de  somme  qui 

avoît  esté  cuit  de  feu,  —  i  d*  (Ducs  de  Bourgogne,  5379*} 

(B)  1391,  A  Perin  de  Gboisy,  orfèvre,  —  pour  l'argent  et  la  façon  de  plusieurs 

fers  d?argent  à  euire  chevaux-  (Ducs  de  Bourgogne,  5544.) 

(G)  1455-  À  Jehan  tessajeur,  orfèvre  de  MDS  (le  duc  d'Orléans),  pour  un  fer 
d’argent  t  par  lui  fait,  pour  donner  le  feu  aux  faucons  de  ma  dicte 
dame,  viij  s,,  vj  deniers.  Ducs  de  Bourgogne,  673  L) 

FER  (petit).  Doré  à  petit  fer.  Expression  et  genre  «le  travail 
encore  en  usage  parmi  les  relieurs*  Les  eomldmisons  gracieuses  et 
1 l >ujours  variées  des  petits  fers  succédèrent  au  xvte  siecle  à  l'abus 
des  grands  fers  se  répétant  à  satiété. 

(A)  1 603.  La  Cosmographie  universelle  de  André/Thevet  couverte  de  vélin 
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blanc,  doré  sur  la  tranche  et  à  petit  1er,  estimé  six  livres.  (Inventaire 
de  la  royne  Loyse  douairière.) 

B)  1003.  Une  bible,  en  grand  volume,  en  françois,  couverte  de  nuirroqujû  bien, 
doré  ii  petit  fer,  estimé  dix  livres. 

FERMAI!,.  Agrafe.  Voyez  Fermantes,  Fermons ,  Fermoirs  et 
Fti'miUières,  pour  des  termes  dilféivnts  se  rapportant  au  même 
sens.  L’expression  de  iermillet,  n’étant  qu'un  duuiniüf  de  fermai!, 
■sc  trouve  confondu  dans  les  citations  suivantes.  Le  fermai!  et  le 
mors  de  cliape  se  ressemblaient  fort ,  puisqu'on  voit  Charles  VI 
transformer  un  fennail  en  mors  de  chape.  C'étaient,  l’un  et  l’an¬ 
tre  ,  une  agrafe  destinée  à  réunir  les  deux  parties  du  vêtement, 
soit  sur  l'épaule,  soit  sur  le  col,  soit  sur  la  poitrine,  mais  aussi  un 
simple  ornement  qui  s'agrafait  sur  une  chape  ou  sur  une  tunique 
sans  ouverture,  c’est-à-dire  qui  était  sans  emploi  et  servait  de  pa¬ 
nne.  Les  sculptures  de  nos  cathédrales  et  les  miniatures  eu  four¬ 
nissent  d'abondants  témoignages.  J’ignore  ce  que  peut  être  un  fer¬ 
mai!  à  couvercle,  à  moins  de  supposer  une  cavité  ménagée  au 
milieu  pour  renfermer  des  reliques,  et  se  fermant,  avec  un  verre, 
comme  un  médaillon. 


(A)  I2S0.  A  uc  in  une  ment  on  avoit  accoustumè  de  vestjr  et  parer  les 

—  on  donnait  à  Tespousée  un  amean,  —  une  couronne  et  un  fennail p 

—  le  fermai  1  estait  IéH®  :  Ceintura  en  laquelle  y  avoit  un  fermai!  d'oT 
ou  d’argent ,  selon  la  qualité  des  personnes,  parce  qn'  ilois  ou  avoit 
accuustuaié  de  porter  des  ceintures  de  tout  or  ou  d'argent,  quelque 
riches  que  fussent  les  espoiu  ou  esponsées,  dont  on  remarque  le  vieil 
proverbe,  que  bûpin  i  c  nommée  vaut  miem  que  crinimv  dorée,  clest-à- 
dire  enrichie  de  clous  et  ferma  il  d  \>r  (Bon  ti  [lier.  Somme  rurale.) 

(B)  1302-  Je  Bernard,  chevalier,  sires  de  Moroeul  —  voel  que  elle  [nia  fille)  ail 

la  couronne  d'or  et  le  freinai!  k  couvercle.  (Ap-  l)u  Gange,) 

(C)  f  363.  La  grant  aigle  d'or  Monsr  igneur,  où  sont  les  doui  grain;  rubis  et  vi  an¬ 

tres  j  t  ij  gratis  saphirs  et  plusieurs  diamans  et  grosses  perles.  (Invent, 
du  Duc  de  Normandie.) 

(D)  —  Un  formail  d'une  fleur  de  lys,  à  pierres  et  à  perles, 

(E)  —  Fii  terni  ail  (Tor/faict  à  manière  d'un  paon  qui  fai  et  la  rœf  ipierrts  et 

à.  perles. 


(G) 


(K) 

CW 

(Ml 


1380.  Et  si  eut,  pour  le  prix,  un  ferma  il  à  pierres  précieuses  que  Ma  dam* 
de  Bourgogne  prit  eu  sa  poitrine.  (Froissa ri.) 

—  Un  aigle  d’or,  en  manière  de  fermait,  miquel  a  v  saphirs,  vij  esme- 
randes,  xvîi  rubis,  xnvi  grosses  perles  et  a  ledit  aigle  une  couronne 
dessus  sa  teste  où  U  a  iiij  petites  esineraudes,  iiy  petits  rubis  et  yiij  pe- 
ük:s  perles  et  y  faut  une  petite  perle  et  j  rubis.  (Eu  marge .  J  Le  ‘Roy 
(Charles  VI)  l'a  pris  le  xte  jour  de  juillet  iiij1*  ix  pour  faire  un-mors  de 
chappe  qu’il  a  donné  au  pape.  (Inventaire  de  Charles  A',) 

—  Un  fennail  d’or  à  un  griffon,  ouquel  a  vi  assiettes  et  en  chasenfie  as- 
sir  tir  à  trois  perles,  trois  diaiftads  et  un  rtiby  ou  milieu  et  si  y  a 
iilj  antres  assiettes  où  il  a  eu  chacune  iiij  rubis,  j  diamant  et  ai  est 
semé  ledit  fennail  de  vi  rubis  et  on  bec  du  griffon  a  un  ru  b  y  d’Orient 
et  en  chacun  de  ses  pieds  tient  iij  perles  et,  en  une  couronne  qu’il  tient, 
a  iij  diamaus  et  viij  petites  perles. 

—  Un  fermai!  à  un  corps  de  cerf  à  la  teste  de  ttocart,  ou  quel  a  viij  ruhy, 
xvij  diauians  et  vingt  grosses  perles. 

—  Un  petit  fenuillet  d'or,  à  une  cygongue,  onqnel  a  un  saphir  à  iviii  gros¬ 
ses  perles. 


— .  Un  petit  fermai!  d’or  de  quoy  les  pierres  ont  esté  ratées, 

—  Un  petit  fermillet  d'or  à  iiij  perles  où  il  a  esi-rit  bonne  foj. 

— .  Un  autre,  fermillet  d'or  azuré,  à  deux  mains  qui  s’entretiennent. 
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(M,  1 5*0.  Un  formait  d'or.  à  pendre  les  bourses  à  lapoitrine,  esc  rit  de  lettres,  des 
noms  3iii  trois  Roys  de  U  o»  longue,  garay  de  quatre  balays  à  iiij  dia- 
mans. 

(N)  —  Une  croix  à  viii  perler  iiij  balais  et  ]  saphir,  laquelle  pend  à  un  fer- 

meillet  où  sont  üj  saphirs,  i  balay  et  ri  perles. 

(O)  —  Et  si  eust  pour  le  prix  tm  fermai  1  à  pierres  précieuses,  que  Madame 

de  Bourgogne  prit  en  sa  poitrine*  (Froissart.) 

(?)  1389.  Un  petit  fermeillet  d'or,  à  une  tnrterelle,  esmaillée  dedens  im  soleil, 
qui  tient  un  ralet»  (Ducs  de  Bourgogne,  n.  5458.) 

(Q)  —  Un  fermai!  d’or,  à  un  dain  esmaillé  de  blanc  ouquel  a  un  rolet  et  let¬ 
tres  escriptes  qui  dient  :  plus  hault.  (Ducs  de  B  cuir  gu  pue,  n.  5455.) 

tl\)  —  Un  fermai!  d'or,  à  une  daine  estnaillêe  qui  tient  une  herpe  et  un  petit 
chenet  blanc  auprès  d'elle.  (Ducs  de  Bourgogne,  n.  5456.) 

(S)  —  Un  petit  fermail  d'or,  aune  biche  «dune  bichette»  (IL  de  B,,  5457.) 

(T)  —  Un  petit  fermail,  à  un  peUîcanl  esniailliê  de  blanc.  (D*  de  B*,  5459*) 

(Ü)  1397. Un  fermail  à  la  sembtanee  des  deux  rois  de  France  et  de  Behaigne* 
(Ducs  de  Bourgogne,  5807.) 

(TJ)  1 400.  Puis  (1396)  donna  le  Boy  k  son  lîls  un  drageoir  garny  de  pierres  pre- 
tieuses ,  avec  un  très  riche  femillet.  Et  le  roy  d'Angleterre  donna  à 
son  père  un  autre  fermîllet  qui  a  voit  esté  au  Feu  roy  Jean  et  es  toit 
le  plus  riche  de  tous  les  dons  qui  a  voient  esté  faits*  (Juvéuai  des 
ïlrsms.) 

(Y)  1401. lîn  fermeület  For  pour  pendre  clefr  et  bourses  pour  la  royne  dWn- 
gl  ele  ïtp  .  (Coin  p te  s  ro  y  aux.) 

(X)  1420*  Ung  fermail  d*or,  fait  en  madère  d*une  touaille  nouée,  esmaillée  Je 

blanc,  garny  d’un  gros  bal  a  y  dessoubï,  et  dessus  a  ung  assez  gros 
dyamant  taillée  à  plusieurs  faces*  (Ducs  de  Bourgogne,  4130,) 

(Y)  i  40 1.  A  voit  sur  son  cliief  (Charles  Y  U.)  un  chapeau  de  bieure  gris,  fourni 

de  satin  vermeil  —  et  sur  le  devant  etoit  un  petit  fermail  sur  lequel  il 
y  avoit  un  fort  beau  et  riche  diamant»  (Malh.  deConcy*) 

FEHM  AILLFS*  Joyaux  de  toutes  formes»  qui  devenaient  la  ga¬ 
rantie  (Fini  enjeu  ou  a  une  convention* 

(À)  1363*  Comme  par  plusieurs  fois  il  eust  esté  parole  de  faire  mariage  — 
combien  que  fieasailles,  ne  fermailles  n’eussent  pas  esté  sur  ce  faites* 
(Lettres  de  rémission*  ) 

(B)  1371.  El  pour  ce,  telles  filles,  prenez  y  bon  exemple  de  non  iouer  pas  trop 
euvoiséemenl  et  non  avoir  le  nier  trop  aidant  de  gai gner  petites  fer- 
mailles,  rat  qui  trop  convoie  te  de  prendre  dons  ne  gaïgniei4  telles  pe¬ 
tites  fermailles,  par  tels  jeux,  maintes  en  sont».*  .(Le  Ghev.  de  la  Tour* 
Enseig,  des  fournies.) 

(G)  1375.  Quand  ils  orent  beu,  firent  une  fermaille  de  commun  accort,  que  le 
premier  qui  dirait  oyl,  paierait  l'escot,  (Lettres  de  rémission.) 

FBRMANS»  Volets  qui»  en  se  fermant,  recouvrent  un  tableau  ou 
un  miroir.  Le  mot  Clouant  était  employé  dans  le  même  sens,  et  le 
mot  Ouvrant  exprime  la  même  idée,  dans  un  sens  différent.  Jamais 
pu,  sans  difficulté j  multiplier  les  citations,  niais  il  m'a  paru  suffi¬ 
sant  dVti  faire  une  pour  chaque  acception,  et  je  lai  extraite,  avec 
intention»  du  même  document 

[À)l&36.Vnp  petit  tableau  d’or,  !es  dem  fermant  de  cristal  de  roche,  dedens 
lequel  tableau  est  une  notre  Dame,  aux  costez  deux  anges  qui  tien¬ 
nent  une  couronne  sur  sa  leste.  (Inventaire  de  Ghariçs-Qtiinl,) 

[B)  — -  Utig  autre  tableau  wyde»  qui  se  ouvre  k  deux  demi  ulouans,  ouvré  do 
mena  oiivraige  à  fil  dx>r  traie t  et  à  l'autre  resté  a  une  oestre  Dame  es- 
mailHê  de  plusieurs  couleurs  et  à  l'entour  du  bord  est  oscrîpl  :  Mater 
Dei  mémento  mei,  nimc  et  in  hora  mortis. 

(G)  —  Uug  petit  tableau  d'or,  en  forme  de  table  d’autel,  fermant  à  deux  ou 
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vrxuis,  ou  milieu  duquel  est,  eu  esmaiilure  dr  liasse  taille,  le  crucifie¬ 
ment.  En  l'ung  des  ouvra  ns  la  descente  <le  Nostre  Seigneur  de  la  croix 
et  à  l'autre  la  résurrection,  et  au  dehors  sur  les  dits  ouvraus  est  la  fla¬ 
gellation  et  c oronation  de  mesnies  et  à  l'autre  costé  est  comment 
nostre  Seigneur  porte  sa  croix,  en  ouv  rage  eslevé. 

FERMAI’ s.  Voyez  Fermoirs, 

(A)  1394.  Une  bible  en  latin,  couverte  de  cuir  ronge,  à  quatre  ferma  us  dorez 

çsmaillez.  Ducs  de  Bourgogne,  no  5626.1 

(B)  U70.  Dessus  si  avaient  leurs  mautéitix 

Fermait  s  à  moult  riches  ferma  ux.  (Martial  de  Paris.) 

F  ER  Ml  EL  ièr  es.  G’étaientdc  petites  Agrafes  et  peut-être  des  cro¬ 
chets  dans  le  genre  de  ce  que  nous  appelons  des  mousquetons. 
Tantôt  elles  retiennent  des  anneaux  sur  nue  ceinture,  ou  bien  sur, 
une  bourse.  Exceptionnellement,  fermeülèt  signifiait  la  même  chose, 
(Voyez  Fermait. J 

(A)  13191  Lycniirdin  Hâmon,  qui  avoit  appendu  ans  limitons  on  fermillêre  de 

son  jupon  ou  autre  garnement,  une  bourse  te.  (Lettres  de  rémission.) 

(B) 1380.trnc  ceinture  d’un  tissu  de  soye  tannée  et  n’y  a  que  la  boucle  et  le 

mordant  et  yij  IWtnillières  avec  aimelet  i  mettre  le  coustel,  non  pesé. 
(Inventaire  de  Charles  Y.) 

FERMOIRS.  Terme  employé  plus  particulièrement  pour  dési¬ 
gner  les  agrafes  qui  fermaient  les  livres  manuscrits,  le  parchemin 
exigeant  une  pression  assez  forte  entre  les  ais  de  bois  de  la  reliure. 
Quand  le  manuscrit  n'était  pas  iWiért  restait  tvn  ivihior.  «on  lyé.  il 
se  fermait  avec  des  lanières.  (Voyez  ce  mot.)  Quand  il  était  relié, 
il  se  fermait  de  deux  manières  différentes,  ou  avec  des  courroies 
qui,  cousues  d’un  côté  de  la  reliure  et  se  terminant  à  l'extrémité  par 
un  matera u  dr  métal  troué,  venaient  se  lixer  sur  nu  bouton  qui  tor- 
mait  saillie  sur  Fais  opposé,  ou  avec  des  fermoirs  de  métal,  à 
Charnières,  dont  nous  faisons  encore  usage ,  et  qui  sont  d’une 
pratique  moins  ancienne;  on  les  appelait  aussi,  dans  ce  cas,  dés 
crochets.  Au  reste,  rien  n'était  précis  et  arrêté  dans  la  langue  du 
moyen  fige  ;  si  le  fermoir  était  rajêrafe  des  livres,  l’expression  de 
fermait,  qui  désigne  l’agrafe  des  vêtements,  s’appliquait  également 
A  la  fermeture  des  livres,  ainsi  que  son  pluriel  fermaus  et  son  dimi¬ 
nutif  fermiUet. 

(A)  1352.  Les  parties  de  Jehan  le  Brailher,  orfèvre  du  Roy,  pour  deux  paires 

de  fer  ukhi  ers  d'argent,  esmaillez  à  fleurs  de  lys,  baillez  à  Jehan  de 
Montmartre,  son  enlumineur.  (Comptes  royaux.) 

(B)  1380.  Un  petit  preei  dont  le  Second  feuillet  se  coin  ni  en  ce  :  manifeste,  à  ij 

fermoirs  d’argent,  es  maillez  de  France.  (Inventaire  de  Ch  ailes  V.) 

(C)  —  F  u  petit  ruessel  à  l'usage  de  S.  Dôme  nique,  sans  note,  i  deux  fer¬ 

moirs  d’argent,  esmail  liez  Je  France. 

(D)  —  Un  évaugelier  —  et  sont  les  fermoirs  d’argent  dorez  des  armes  de 

France  tous  descsm aillez. 

(E  i  —  Du  grand  journal  bien  esdrit  et  de  grosse  lettre  bien  enluminé  et  his¬ 
torié  de  blanc  el  de  noir,  —  et  à  fermoirs  esmaillez  et  une  petite 
pippe  esmaillée  sur  le  dçiuy  rond. 

(F)  —  i'n  bréviaire  entier,  très  bien  escrit,  sans  noies  cl  a  les  deux  fermoirs 
d’or,  .i  tissu  d’or  trait,  et  on  fermoir  a  en  chacun  un  mby  d'Alexandre 
et  iiij  perles,  et  est  la  nippe  d'or  à  un  balav  et  à  vj  perles,  en  un  esttry 
‘fort  fermant  à  serrure. 

(g)  —  Un  très  petit  bréviaire,  —  et  y  a  deux  petits  fermoirs  d’or  à  char¬ 
nières  né  elle  z- 


(Il)  13*0,  1  it  petit  bréviaire,  très  bien  eseript, 
dorez. 


—  i'ï  ferme  à  ij  crochets  d'argent 


(I)  —  Un  gros  sanltier,  nninmé  le  psaullier  Su  Loys,  —  fermant  à  ij  fe?- 

j noirs  d'or  néelloz  k  fleurs  rio  lys,  pendant  à  deux  Lu  de  soye  et  à 
deux  gros  boutons  de  perles  et  "une  petite  pippe  d’or, 

(J)  —  Unes  très  parfaite  meut  belles  heures»  très  noblement  escrrtes  d’or  et 

Caunr* —  et  sont  les  fermoirs  d’or  en  layon  de  croclud  et  a  en  r ba¬ 
con  un  halay  à  ïîîj  ^russes  périr- s  et  a  nue  très  belle  pippe  d'or  où  sont 
un  saphir,  ij  balaya  et  iiij  grosses  perles. 

(K)  1384-85,  Pour  ung  cent  de  fermours  à  Kwem  C'est  assavoir:  ïxv  pour  les 

bibles,  xi  y  pour  les  petits  livres  et  demi  cent  pour  les  saltiers,  les  an- 
tiphoniers  et  les  pars,  faiz  par  Jehan  le  potier  (c’est -à-dixe  le  fon¬ 
deur) ,  demoranl  en  la  grant  rue.  (Comptes  de  l’église  de  Tnoyes.) 

N  .)  13*9.  Deux  fermoirs  d'argent  ;i  façon  de  bras,  (D,  de  B,t  5U>6.) 

(M)  1394.  À  Pierre  Blondel,  orfèvre, — pour  deux  fermouers,  tous  d’argent 
esmaillez,  pour  mettre  ou  livre  de  Hoh-e,  (U*  de  B,,  u°  562S.) 

(N j  S 397.  À  Josset  Itesinre,  orfèvre,  —  pour  vint  paires  de  feruiouers  d'argent, 
dorez  et  ^maillez  aux  armes  du  due  d’Orléans.  (Unes  de  Bour¬ 
gogne ,  n*  5779,) 

(O)  1399. Une  bible  eu  traurms,  eu  deux  volumes,  <jtip  le  rov  Charles  le  Quint 

faisait  pnrjei'  avec  itlÿ  et  en  Tue  un  volume  a  quatre  iVrcinsirs  esniâiV 
lez  de  France  à  imaiges.  (Inventaire  de  Charles  VT.) 

(P)  1410.  tues  heures  de  nostre ®aim\  —  fernians  les  dites  heures  à  deux  bia^ 

et  doux  mains  d'or  yssaus  de  deux  nues,  ferma  ns  les  dites  heures  en 
une  bois  te  le  satin  vermeil.  (Ducs  de  Bourgogne,  ir  ftHML) 

(Q)  1412-19,  Une  très  belle  faible  escripte  en  français, —  h  deux  fermoners  d’ar¬ 

gent  dorea,  esmaîllez  de  Adam  et  Evo/(I  n  veut  ait  o  du  duc  Jehan  de 
Berry,) 

(R)  —  Le  Roman  de  la  Rose,  —  et  est  couvert  de  cnîr  rouge  empraiût,  fer¬ 

mant  si  deux  fermotiers  d  argent  dorez  esquels  a  escript  :  Le  Romans 
de  la  Rose,  et  sont  les  tissus  de  soye  noire  et  sur  chacune  ata  a  v  boul¬ 
ions  d'argent  dorez, 

(S)  —  Un  petit  livre  eu  latin,  —  ^es  lamentacious  de  la  mort  du  roy  Cfaarle- 

matgue,  couvert  de  cuir  vermeil  houssié  et  par  dessus  une  chemin  dis 
drap  dr  damas  noir  doublé  de  tiercelin  vermeil,  garni  de  deux  fer- 
m  ou  ère  d’or,  où  ü  a,  eu  l'un  mi  ours  et  en  l'autre  un  ciguë,  tenans 
ehaeun  un  e ronron  esinàillé  aux  armes  du  Monseigneur. 

(T)  —  Un  livre  des  cromques  de  France,  fait  par  maistre  Jehan  Frmssart»  — 

couvert  de  cuir  rouge  housse  et  fermant  à  quatre  Ïtrmoers  de  laiton, 
a  façon  de.  crocheta,  \1  h  b 

U)  1439. 1  n  marchant  ipporta  au  suppliant  unes  heures  pour  y  faire  un  fer 
millet  d’argent.  (Lettres  de  rémission.) 


FERRONNERIE,  Quand  ou  vit  au  moyen  âge,  l'homme  se  cou¬ 
vrit' de  fer,  et  toute  sou  industrie  s'appliquer  a  imaginer  des  coif¬ 
fures  de  fer  j  des  masques  de  fer,  des  gants  de  fer ,  quand  toute 
justice ,  tout<e  humanité  jdia  sous  la  brutalité  de  ces  hoimjies  cou¬ 
verts  de  fer,  on  dut  croire  que  Tàge  de  fer  était  venu,  Get  âge  eut 

'élégance, 
iSj  ils  les 

ciselèrent  avec  talent  ;  ii  celui-là  qui  désirait  se  Faire  connaître  sons 
son  armure.  Us  imaginèrent  des  forums  de  casque  plus  élégantes 


ïmc  époque  ou  elle  était  un  simple  métier  dans  le  reste  de  l'Eu- 
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rope.  À  notre  imitation,  on  s  v  appliqua  dans  d’autres  pays,  et 
l'Allemagne  acquit  de  bonne  heurt*  une  réputation  méritée,  qu  elle 
conserva  jusq ues  assez  avant  dans  le  xvne  siècle.  Je  ne  parlerai  pas 
des  annules  dans  ce  Répertoire,  je  porte  mon  attention  unique¬ 
ment  sur  la  ferronnerie  appliquée  aux  coffres  et  coffrets,  aux  pen- 
tures  de  portes,  aux  grilles,  aux  treillis,  aux  serrures  et  à  leurs 
clefs,  à  tous  les  ustensiles  enfin  de  la  vie  privée,  et  je  renvoie  à  ces 
différents  articles. 

FERRÉ.  C’est-à-dire  garni  de  métal  à  l'extrémité.  (  Voyez  l'issu 
et  Mordant.) 


(A)  1416. Pour  ferrer  charnue  longe  île  deux  bous  d'argent  —  viij  escns,  (Duc? 

de  Bourgogne,  390,} 

(B)  t-iüü.  La  voit  sainte  d'une  tissu  bleu,  ferré  d'or,  lors  la  dessain  suit.  (Ant. 

de  la  Salle.) 

FERU  et  Ferru,  Frappé,  de  ferire, 

(A)  1 399.  lu  pial  d'argent  blanc,  signé  de  trois  escussons,  ferut  sur  le  bort  à, 
armes,  (Ducs  de  Bourgogne,  no  5907.) 

FIER  de  mailles.  Fer  de  mailles,  pour  le  distinguer  de  fier 
de  plattes,  c’est-à-dire  des  plaques  de  fer,  dont  on  composait, 
ainsi  qu’avec  des  anneaux  de  maille,  les  armures  et  les  couvertu¬ 
res  de  chevaux. 


(A)  1358.  Ij  paires  de  eünv  rature  s  île  chevaus  de  fier  de  mailles  et  une  paire  de 
couvratures  de  fier  de  plattes,  (Im\  du  Hamas  die  HoM.de  Haynnau*) 

FIERTE.  Quand  il  n’est  pas  question  du  privilège  de  saint 
Romain  à  Rouen ,  la  fierte  est  tout  sim]  de  ment  une  châsse*  Le  mot 
ii  été  et  est  resté  particulièrement  en  usage  dans  le  nord  de  la  France 
et  en  Angleterre* 

(A)  1250**  Quant  â  Arras  la  fierte  vint 

Moult  bîau miracles  y  avilit.  (Gauthier  de  Comcy*) 

(E,  1306.  Le  rovLoys  commanda  que  f église  Saint-Denis  fust  découverte  en¬ 
droit  les  fiertés  que  son  noble  pere,  le  roy  Dagobert  avoit  fait  couvrir 
par  dehors  d’argent  pur  par  grande  devocion  et  commanda  que  il  fust 
desparti  am  povres.  iChrom  de  l’abbaye  de  SaîiiteDeüis*} 

(C)  Et  si  enclos  et  encagrés 

Corne  un  cors  saint  en  une  fierte-  (GuilL  Guiart*) 

(D)  1353. Je  devise  à  Seint  Thomas  de  Hereford  un  y  mage  do  Kostre  Dame, 

d’argent  surorré,  d'estre  (a)  taché  sur  son  fierte*  (Test*  d’Elisabeth  de 
Claie,  fille  du  Comte  de  G  loue  ester.) 

(£)  1375-  Les  aoiirneniens  des  mUlz  doivent  estre  ferretez,  esc  mis  à  reliques 
et  nobles  ves.se  aux*  (Jeb.  Goulain.  Trad.  du  Rat,  DnrandL) 

(F)  1382,  Iteui  fiertés  de  Limoges.  (InvenL  des  reliques  do  l'église  Sainte- A  nite 

de  Doua  y.) 

(G)  —  Une  grande  fierte  de  Notre  Dame  on  laquelle  faïent  iij  aposté  les,  cou- 

vert  d’argent  et  vit  platmez  d'argent  esmailliez  au  capitiel  de  la  dite 
fierte - 

(H)  —  le  fierte  saint  Morant  à  laquelle  fault  une  platine  d^rgent  surTimage* 

(I)  —  One  fierte  de  Jeton  doré,  à  xüij  tsinam  et  y  boutons  de  cristal  où  est 

le  iras  Saint  Estietme* 

Fl  LL  ATI  ÈRES.  Ce  qu'on  appelle,  de  nos  jours,  des  lambrequins* 
Elles  étaient  réelles  ou  imitées  par  la  peinture  et  par  la  ciselure 
sur  un  vase  et  son  couvercle* 

(À)  1352.  Pour  iv  pièces  de  rend  al  des  larges  pour  faire  «le  seurtait  de  JS  filla^ 
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Itères  armoyçz  mu  armes  il’ Espace  et  de  Bourbon  (pour  une  chambre 
à  parer.  Comptes  royaux.) 

(B)  ISGO.FiHatières  qui  pendent  à  un  banap.  (Invent,  du  Duc  de  Normandie.) 

(C)  —  Au  dedans  du  convcscle  a  une  Jüatièns  esmaülée  d’azur. 

finance.  On  disait  :  faire  finance,  c’est-à-dire  échanger  contre 
de  l'argent  des  objets  de  valeur,  et  le  mot  comme  le  fait  revien¬ 
nent  sans  cesse  à  une  époque  où,  depuis  le  roi  jusqu’au  manant. 


pareils  faits  dans  des  actes  authentiques  ,  les  roueries  qu’on  n'en¬ 
registrait  pas  ne  devaient  rien  avoir  de  bien  édifiant. 

(A)  1i3i.  Pour  avoir  mené  de  Lille  i  Valenciennes,  en  deux  pauniers,  sur  ung 

cheval,  certains  joyaux  appartenant  à  MDS  (le  due  de  Bourgogne) 
pour  sur  iceulx  lairo  finances.  —  iiij  francs  ,  ili  sols.  (It,  de  B.  903.) 

(B.  1'k>9.  Tandis  (pie  te  seigneur  de  leafts  s’efforeoit  de  faire  finance  de  plu¬ 
sieurs  choses  pour  festoyer  son  h  os  te.  (Cent  Nouvelles  nouvelles.) 

(C)  *—  J’ay  nng  affaire  (pu  me  touche  beaucoup  ,  si  vous  fault  engaiger  tous 
noz  jojauli—  et  Cailla  ce  qu’elle  avilit  a’ argent,  ses  verges,  scs  tissus, 
certaines  bourses  estotfées  bien  richement.  Idem.) 

(B)  1633.  Ledit  seigneur  (François  1er)  puivr  demoiirer  quitte  envers  Emmanuel 

Kicciu  de  la  somme  de  4,694  escus  soleil ,  à  lny  de  ne  par  ledit  sei¬ 
gneur,  pour  vente  de  perles  qu’il  ht  y  a  délivrées  et  mises  eu  ses  mains, 
fuy  a  permis  qu’il  puisse  faire  entrer  en  ce  royaume  jusqu'au  nombre 
de  deux  mil  trois  cent  quarante  sept  pièces  de  vehwx  de  toutes  eoul- 
leurs,  tant  cramoysi  que  autre,  drap  de  soye  de  matin  fai  cturc  de 
tiennes ,  sans  pour  ce  payer  l'impôt  de  deux  escus  par  pièce,  (C.  roy.) 

fiole,  et  phiole ,  dérivé  du  grec  ©tx/.n,  bouteille. 

(A)  1360.  A  ma  table  set  voit  feu,  devant  mes  chevaliers,  d'une  grant  phiole  dç 
vin  et  d’une  grant  phiole  d’yaue;  si  le  tceuiproicnt  si  comme  ils  vou- 
1  oient.  (Joinville.) 

(9)1396.  (Joe  fiole  d’or,  à  uiectçe  eaue  rose,  assise  sur  une  terrasse,  «sm  aillée 
de  vert  —  et  sur  ladite  terrasse  deux  loups  et  ou  millieu  de  ladicle 
fiole  deux  mirouEpi garnis  autour  de  xxiiij  peines.  (D.  deB.,j5735.) 

FIZONOIIIIE,  thysiouomie,  Son  étude'  précède ,  ou  au  moins 
accompagne,  l'étude  île  la  ressemblauce;  c’est  le  fondement  sérieux 
4u  portrait,  Cûtlécopsidératiou  motive  les  citations  suivantes. 

(A)  1298.  £t  cnroie  vuz  di  gc  outr’aus  a  tu  ai  ut  sajes  d'une  art  qe  s’apelle  fizo- 

imioie ,  ce  est  de  go n astre  les  bornes  et  les  femes ,  loi-  qualités,  e  ce 
snut  bucn  ou  mauves  ,  et  ge  connaissent,  ils  véen  Tome  oulafemei 
(Marco  Polo.  ) 

(B)  1350*.  Ri  naî  t  est  uiir  heste  de  petite  ''stature  et  a  le  poil  roux  et  a  la  queue 

longue  et  moussue  et  a  mauvaise  tisoûomie .  (Modns  et  lia  cio.) 

(C)  l|8j>.  Icelles  jeunes  femmes  monstrèyent  am  dix  sergens  enseignes  de  la 

zonomie  et  estât  dudit  Es  lie  une  ,  afin  qu’ils  le  cognussent  mieulx 
(Lettres  de  rémission.)  *  ‘  •  ■  /  .. 

(B)  1581*.  Avant!  »pie  se  réduire,  il  avnît  près  de  sa  personne  ce  grand  livpo- 

nlkmlbd.-v  r,t  _ _ *4, _ „*!«  i:  .L..,  I  1  _  ■  H? 


FLACONS.  Boute  illas  à  panse  évasée  et  plate,  qu'on  portait  à 
1  aide  de  courroies,  et  qui,  par  cette  raison,  étaient  enregistrées  dans 
les  inventaires  avec  les  barils.  La  liouteille  en  verre,  décrite  dans 
la  prepoière  partie  de  cette  notice.,  donnera  l’idée  de  la  forme  du 
flacon  et  expliquera  comment  bouteilles  et  flacons  se  cou  tondaient, 

21. 
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La  manière  de  les  boucher,  les  flacons  avec  un  couvercle  à  vis.  les 
bouteilles  avec  un  bouchon,  établissait  entre  eux  une  distinction. 
(Voyez  Fiasques.) 

(A)  i 3 fio. Inventaire  du  duc  d’Anjou ,  151  à  166,  257,  323  à  3$4. 

(B)  1363,  Deux  flacons  d'or  à  deux  esmanx,  chacun  des  armes  Monseigneur  le 

thic,  à  ij  courroyes  de  soye  ferrées  (l'or,  puisent  tout  ensemble  xxvij 
marcs,  vj  onces.  (Inventaire  du  duc  de  Normandie.) 

(G)  1330.  Deux  grands  flacons,  tons  esmaillez,  à  deux  anses  de  serpent,  fin  lisons 
d’argent  de  Cypre*  emmailliez  tout  au  long,  pesant  vj  marcs  et  les 
donna  le  pape  Grégoire  an  roy  Jean,  {Inventaire  de  Charles  V.) 

(DJ  —  l  u  bel  flacon,  d’argent  doré,  esmaUlé,  qui  a  une  anse  ployant  et 
nu  annel  au  boni  et  par  le  pied  quatre  hommes  qui  boivent,  pesant 
XYiij  marcs. 

(E'j  —  Deux  petits  flacons  ou  barils  d’argent  blanc. 

{F)  —  Deux  petits  flacons,  tous  plains,  d'argent  blanc,  à  mettre  eaue  roze, 

tesant  iij  marcs,  îiij  onces. 

leux  grands  flacons,  eu  façon  de  coquille,  et  dem  dalpbms  esmaiUex 
sur  les  deux  costés,  pesant  l  marcs,  iiij  onces  et  demie* 

(U)  —  Deux  flacons  d’argent,  dorés,  en  fa ron  de  roses  demy  encizellées  à  un 
esmail  de  Nost  re  Seigneur  qui  s’apparut  à  la  Ma.ird daine,  et  en  il 'autre 
une  dame  qui  luite  à  uu  lyon  et  sont  pendus  à  un  üssy  de  su  je  azu¬ 
rée,  pesant  xYÜj  marcs. 

(I)  1467. Deux  flacons  d’argent  doré  —  à  tout  une  saincttîre  rouge  couverte  de 
doux*  (Ducs  de  Bourgogne,  2562.) 

(  J  )  —  Deux  autres  flacons  d'argent  doré,  —et  ont  iceuLx  flacons  cbascun  une 
anse*  (2564  ) 

(E)  1502,  A  Mathieu  le  Vacher,  orfèvre,  de  mourant  à  Paris,  pour  deux  flascous 
d’argent,  l’un  tenant  une  pinte  et  l’autre  trois—  166  tt  19  s*  (Comptes 
des  ducs  de  Lorraine.) 

(L)  1536.  Ung  flacon  d’argent  blatitq  que  la  duc  esse  de  Bavière  a  donné  à  l'em¬ 
pereur,  de  Ptmg  des  costaï  arinoyé  aux  anuesde  Bavières,  et  à  l’autre 
costé  il  se  ouvre  par  le  milieu,  où  il  se  peult  meclre  pain  et  chair  qui 
veultf  et  à  l'antre  le  vin,  pesant  avec  deux  serrures  de  fer  qui  y  sont, 
xj  marcs,  xij  onces.  (Inventaire de  Gharles-QuinL) 

W)  (552.  On  ferme  bouteilles  à  bouchons  et  Hachons  à  vis.  (Tabouret.) 

(N)  1610.  Je  vous  avertis,  doctes  buveurs,  que  vous  ayez  flacons  (ils  sont  bons 
vaisseaux  fermais  avis),  vous  serez  eu  sûreté.  (Le  Moyen  de  parvenir.) 

FLAMBEAU.  Les  torches  de  cire  qu'on  portait  à  la  main,  et  que 
de  flamma,  flamme,  on  appelait  flambeaux*,  ayant  été  diminuées  de 
grosseur,  entrèrent  dans  les  grands  chandeliers  qu'on  nomma  dès 
lors  chanddiiers  à  flambeaux  et,  pour  faire  plus  court,  flambeaux. 

(A)  1413.  Centura  libræ  cer*  operatse  in  torchiis,  ilambellis  et  bogia.  (Reg. 
ecclès.  Andeg,  ap.  Du  Cange.) 

(B;  1560.  Trois  chaude  Hiers  à  flambe  aulx.  (Comptes  royaux.) 

(C)  1574.  François  Gu  yard,  orfèvre  du  Roy, —pour  sou  payement  de  dciuflaun 
beaulx,  (Quittance.  Avcb,  nation  aies.  ) 

(B)  1557.  Ung  chaud dUer  d’argent,  faict  eu  lyon,  portant  ung  flambeau  en  la 
gueulle.  (.Comptes  royaux.) 

flasques.  De  fiasco  et  fiasco  y  flacon,  en  allemand  Flasche. 

(A)  1510.  Deux  flasques  d’argent,  gaudronués,  moictié  dorées  et  moitié  blan¬ 
ches,  pesant  ensemble  xlv  ».  (Inventaire  de  Georges  1,  cardinal 
d’Amboise.) 

(B)  J 550.  A  leurs  bourdons  pendoit  un  petit  eserit,  contenant  le  malheur  qui 
leur  avoi t  cause  de  vou  jr  leur  voyage,  ils  avaient  sur  leurs  esjjaulifes 
des  manteaux  courts  et  le  flasque  à  la  ceinture.  (Th.  Folengo.) 


» 


ET  RÉr'ElvTOl  RE. 


319 


FLEURS  ARTIFICIELLES.  Les  fleurs  imitées  ru  métal  se 
sont  seules  conservées,  et  c’est  d’elles  seules  dont  je  pourrai 
m’occuper  dans  ce  Répertoire.  L’émail  donnait  la  couleur  à  For¬ 
te  we  habile ,  qui  étudiait  la%  nature  pour  l’imiter  fidèlement* 
î  Voyez 

(A)  1590.  Outre  b-  présent  fin  fruit ,  file  en  fit  un  à  IVraiterenr  et  an  rui  rl’Ks- 
pagne  d’un  rameau  de  victoire ,  font  esm aillé  de  verd,  ses  branches 
toutes  chargées  de  gmsses  perles  et  pierreries  et  qui  éloit  fort  beau  à 
voir  et  inestimable.  (Brantôme.) 


FLEURS  DE  LYS,  d'après  le  vif.  Depuis  la  fleur  de  lis.  qui 
s’élevait  droite  sur  sa  tige  devant  la  sainte  Vierge,  au  moment  de 
l'Annonciation ,  jusqu'aux  fleurs  de  lis  dessinées  sur  les  carreaux 
du  sol  ;  depuis  les  fleurs  de  Us  du  sceptre  et  de  la  couronne  jus¬ 
qu'aux  fleurs  de  lis  du  drap  mortuaire  ;  depuis  les  fleurs  de  lis, 
riches  joyaux  transformés  en  paix,  en  agrafe  de  chape,  etc.,  jus¬ 
qu'aux  fleurs  de  lis  gravées  en  relief  dans  le  fer,  et  qui  servaient 
à  mai  quer  à  chaud  les  art  ires  de  la  forêt,  les  cuisses  des  chevaux 
et  l'épaule  des  criminels,  ce  signe  héraldique  a  promené,  pendant 
les  xine,  xtve,  xv*  et  xvic siècles ,  sa  gracieuse  silhouette  sur  toutes 
les  œuvres  humaines  du  beau  pays  de  France,  sans  compter  les 
imitations  du  dehors.  Je  me  suis  occupé  ailleurs  de  fixer  les  varia¬ 
tions  de  sa  forme  et  de  rechercher  ses  origines;  je  ne  veux  parler 
ici  que  du  double  caractère  qui  lui  est  assigné  dans  la  citation 
suivante.  La  fleur  de  lis  d’armoirie,  héraldique  ou  de  convention, 
et  la  fleur  de  lis  après  h*  vif  ou  d  après  nature.  C’est  un  fait  d'autant 
plus  curieux  qu'il  vient,  en.  aide,  bien  que  d’une  date  peu  reculée, 
a  l’explication  la  plus  naturelle  de  l’origine  de  la  fleur  de  lis. 


(A)  1351.  Poiir  faire  et  forgîer  une  ciiillier  d’or,  dont  le  manche  est  esquarteîîé 
dé  fleurs  de  lis  d'ariaoitrie  et  de  fleurs  de  lis  après  le  vif  et  sont  enver¬ 
rez  d'azur  et  de  rouge  cler  et  au  bout  d'en  h  unit  un  chaste! ,  eu  la¬ 
quelle  cnülier  est  entré  ii  onces,  v esterlins d’or  à  uij  caratz  pour  dé¬ 
cidé  et  façon,  xîv  Uv.  (Comptes  royaux.) 


FLOQUART.  L’est  le  voile  flottant  qui  entoure  la  coiffure,  d'ori¬ 
gine  allemande ,  appelée  Hennin  et  qui  s’en  échappe  ;  c’est  aussi 
une  coiffure.  (Voyez  Hennin.), 

(A)  1360.  Pne  dame  à  un  floquart.  Inveut.  du  duc  d’Anjou,  n.  391.) 

(B)  1416.  Trois  pièces  de  flocars  à  atourner  dames  à  la  manière  d’Alemaingue. 

(lavent,  du  duc  de  Berry.) 


FOISIL  et  Fusil.  Briquet.  La  lame  de  fer  qui,  au  choc  de  la 
pierre,  fait  jaillir  l’étincelle.  Cette  même  batterie,  appliquée  plus 
tard  à  l’arme  à  feu,  lui  donna  son  nom.  Le  foisil  figure  dans  les 
inventaires  de  joyaux,  parce  que  l'orfèvrerie  s’eu  était  emparée  et 
l'avait  enchâssé  d’or  et  d’argent  émaillé..  Philippe  le  Bon  avait  le 
pressentiment  du  caractère  inflammable  de  son  fils,  lorsqu’il  prit 
pour  devise  le  foisil,  se  laissant  séduire  par  l’ancienne  forme  de  ce 
briquet,  qui  figurait  un  H,  l’initiale  de  Bourgogne,  et  par  le  jet  de 
ses  étincelles  qui  représente  en  petit  la  foudre  de  Jupiter,  Il  le 
rendit  populaire,  eu  imposant  à  ses  orfèvres,  peintres,  brodeurs  et 
sculpteurs,  la  tâche  de  le  répéter  sur  toutes  choses.  Par  extension, 
on  appelle  foisil  la  pierre  à  aiguiser. 

(A)  iOSO.  H  a  bel  piricudia  vel  fusillas.  —  Fusillas  gaUice  fouesil.  (Di  et.  Joli, 
de  Garlaudia.) 
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(B)  liSd*.  Le  fusil 

A  aiguiser  Uostiï.  (L'oustillement  au  viiiain.) 

(G)  133(M'n  foiâil  d'argent»  avec  .«on  este  y,  pesant  un  man  ^vij  onces.  (ïmenL 
de  Charles  V,j 

(U)  —  C  ti  fufeil  d'argent  doré,  ciselé  enlcur,  et  est  le  coimscîe  esmaillé  des 
armes  de  France,  pesant  avec  le  foisil*  un  marc»  vi  onces. 

IE)  1399.1  n  foi  si  1  d’argent,  esmaillé  à  fleurs  de  lys,  pendant  a  un  lai  lie  soye, 
non  pesé,  car  il  y  a  trop  de  fer*  (In vent,  de  Charles  VL) 

(F)  l  121. Quatre  grans  estandars  —  snt  cliascun  desquels  a  voit  un  graul  fusil 

et  la  pierre  qui  y  appartient,  avec  plusieu i>  flambes  et  etUnedles 
selon  la  devise  de  Monseigneur.  (Ducs de  Bourgogne,  n.  618*] 

(G)  —  Un  char  painl  de  vert  —  et  par  dessus  semé  et  emplie  de  fusil  z  et  flam¬ 

bez  de  tin  or  et  la  pierre  et  les  est  las  d'argent,  à  la  devise  des  es  tan- 
dars  de  Monseigneur.  (Ducs  de  Bourgogne,  n.  619.) 

1 1  ï  )  HÎ6.  Item  du  pennonsde  bacture,  armoyez  h  ses  armes  —  et  au  bout  de$r 
dites  armes  nug  grant  fusil  d’or  et  le  caillou  d'argent.  (Dues  de  Bour¬ 
gogne»  818.] 

tl]  1 467 ,  Une  couppe  d'or  où  il  y  a  h  l'entour  —  du  friïeîet  trois  fus  il  z  et  Am 
flambes  esmaillêes  de  rongeiclerc  et  dessus  les  armes  de  3|on»eignjeiir. 
(Ducs  de  Bourgogne,  Ü7 i ,  ) 

(J)  —  Une  autre  couppe  d'or,  tonte  pleine»  où  il  y  a  mv  îe  ^  itivesv^  4§l 

fuzilz  et  des  flambes  esmaiUées  de  noir*  (Ducs  de  Bourgqgne,  2373.) 

(K)  —  Une  couppe  d'or,  où  il  y  a  dedtiis  les  armes  de  MS.,  et  dedene  ht 

couvercle  et  au  fritelet  trois  fusils,  les  caüloutz  e.smsiilcs  cl  up.e  petite 
nuée  dont  il  part  des  ±1  ambles  esta  aillées  de  ronge  elerel  au  dessus  les 
armes  de  MS,,  pAsmt  ïij  m.»  iïij  onces,  jv  est.  (Ducs  de  Bourg.,  2270.) 

(U)  —  Huit  fusilz  d'or,  soi  vans  au  manteau  de  MS.  de  Fordie  de  la  Toison, 

chascun  g  a  ru  y  d*utï  d  vau. a  ut  pointu,  d’un  rubis  et  de  xij  perles,  les 
unes  plus  grandes  que  les  autres,  tant  pesant  ]  marc,  v  onces,  (Ducs 
de  Bourgogne»  3 U 95,) 

(M)]l  G  21}.  L'escu  (que  Constantin  est  sensé  avoir  donné  à  sa  cap, talc)  de  gueu¬ 
les»  à  la  croù  d'or  cantonnée  de  quatre  B  grecs  qu'on  appelle  tuiiis. 
(And,  Favyn.) 

FOISSELLE  ,  corbeille  à  fromages. 

(A)  1300'.  Querre  li  coviendroit  hruas  et  e>i  ueües 

Etplaïuniset  füissel)as,  gi  ans  gastes  et  menues.  (Fabli*»ld 

(B)  —  Li  saut  à  grans  gors  la  cervelle 

Si  comme  fait  de  la  foissele 

Le  lait  quand  ou  fait  le  fromage*  (Ovide  cité  par  BoreL) 
(fl J  1360*  Foisselle  d'argent  à  v  pertuis*  (Inventaire  du  duc  d'Anjou,  n9  773.) 

FOX  faine*  Les  fontaines  étaient  im  des  thèmes  favoris  de 
l'orfèvrerie  ÿ  on  en  voit  des  descriptions  dans  tons  les  inventaires. 
Je  n’en  citerai  que  deux  qui  se  complètent  par  le  haoap»  la  quarte 
et  le  gobelet^  groupés  autour  d’elles. 

(À)  1353*  Une  grant  fontaine ,  eu  guise  d’un  chaste!,  à  pi  Hiers  de  maçonnerie, 
à  hommes  à  armes  entour,  avec  le  hanap  et  JBK  quarte  ,  semée  d’es- 
maux;  tout  pesant  Ix  marcs,  inventaire  de  U  argenté  dp,) 

(B)  —  Une  fontaine  de  cristal,  à  üj  brides,  avec  le  gobelïet  de  cristal  dessus» 

h  couvercle. 

(C)  1360.  Invent,  du  duc  d'Anjou,  S9,  IBB,  335,  336,  337,  339,  393,  4Bfi* 

FOX  TE.  La  fonte  des  métaux,  du  bronze  surtout,  est  une  paît 
de  ce  grand  héritage  que  tous  les  peuples  reçurent  de  l’antiquité  ; 
et  si  quelqu’un  dpentm  eux  a,  par  moment,  négligé  ce  legs  pré¬ 
cieux  ,  aucun  ne  s'en  est  dessaisi  complètement.  C'est  ainsi  que 
nous  découvrons^  chaque  jour  et  dans  chaque  pays,  des  monuments 


* 


ET  RÉPERTOIRE. 


importants  qui  prouvent  une  pratique  constante  bien  que  modeste 
de  l'art  du  ï  uni  leur.  Supposer  que  nos  ouvriers  auraient  attendu 
la  venue  des  ouvriers  byzantins  pont  se  livrer  à  cet  art.  c’est  attri¬ 
buer  aux  Grecs  de  Constantinople  plus  d’influence  qu’ils  n’en,  ont  eu, 
c'est  faire  à  notre  art  national  un  tort  non  mérité.  La  description  des 
monuments  vaut  mieux  ici  que  des  textes  d'ailleurs  peu  explicites 
et  fort  rares.  J'y  reviendrai.  (Voyez  Suger,  le  moine  Tbéoplnli',  etc.) 

FORCES,  Fi ueesces  et  Foirettes,  Ciseaux,  dont  nous  ayons  con¬ 
servé  Forceps  pour  désiguer  les  instruments  de  chirurgie  qui  ont 
la  forme  et  le  mécanisme  des  ciseaux  sans  en  avoir  l’action  tran¬ 
chante. 

(A)  1250*.  te  mandent  les  riens  fils  que  tu  esdises  et  prennes  lequel  que  trt 

voudras  de  ces  deux  choses,  ou  que  tes  neveux  soient  mis «ft  religion 
et  tondus  de  ces  forces,  ou  que  ils  soient  occis  de  teste  espée-  (Chro¬ 
nique  de  Saint-Denis.) 

(B)  1Î50*.  Les  aiguilles  poingrianz 

Et  les  forces  tranchons-  (L’OustUlement  au  Villain.) 

l’C)  1360.  Or  à  cousteauh  or  à  forcettes.  (Enst.  Deseliamps.) 

(D)  138s.  Lequel  Perrinet  in  eu  H  lenipté  de  convoitise  rougna  dune  forcesce 
quatre  desdiz  florins,  (Lettres  de  rémission.) 

FOR  El..  Cure-dent.  Voyez  Furgette, 

(A)  1313.  Un  forel  d'argent  de  dentz,  (Inventaire  de  Pierre  G  a  veston.) 

FOUET.  Le  goût  des  animaux  donna  naissance  à  ces  petits 
fouets,  véritables  joyaux,  qui  n 'excluaient  pus  les  vrais  fouets  de 
nerfs  de  bœuf ,  quand  besoin  était  de  s'en  servir  pont’  chasser  les 
chiens  des  appartements.  Les  ribauds  et  leur  roi  interdisaient  de 
la  même  manière  aux  intrus  l’entrée  de  l'hôtel  royal.  Rien  ne 
donne  mieux  l’idée  du  contraste  d’élégance  et  de  désordre  qui  ré¬ 
gnaient  dans  une  habitation  du  moyen  âge  que  la  vue  d’une  de¬ 
meure  orientale ,  celle  d’un  pacha  au  Caire  ou  à  Damas. 

(A)  1360.  Un  fouet  d’yvoîrr  ,  ;i  trois  pommeaux  d’or,  esmaillés  des  armes  dis 

la  royne  Jeanne  de  Bourbon,  à  iiîi  c  haie  nues  d’or.  (Inventaire  de 
Charles  V.) 

(B)  —  Un  fouet,  dont  le  manche  est  d’or,  à  iii  pomeaiu  garnis  de  perret ie  et 

an  bout  du  dît  mam  tu>  a  un  gros  saphir  carré  ci  fait  le  dit  manche1 
cadran  et  a,  eu  in  chassooèie,  vii  boulons  à  xviij  perles  grosses,  pe¬ 
sant  ij  marcs,  j  Once,  ïj  esterlins. 

(G)  1416.  Tour  vj  grans  fouez  de  nerfs  de  benf,  garni z  de  grosses  sonnettes,  dé¬ 
livrées  auz  variés  et  gens  de  la  chambre  d’icelte  dame  (la  Royne)  pour 
chasser  les  chiens.  (Comptes  royaux.)  t 

(D)  —  Six  fouez  de  cristal,  garnis  d’argent  doré,  esmailliez  de diverses  gui¬ 

ses,  ouvrez  à  ehasléain  et  autres  choses,  —  K  liv.  t.  (Inventaire  du 
due  de  Berry.) 

(E)  1467.  Ung  fouet  de  cristal,  gamy  ès  deux  boutz  d’argent  doré  et  de  perles, 

dont  il  n’en  fan  U  milles  et  se  a  neuf  boutons  de  perles  ,  pesant  en¬ 
semble  v  o.  Ducs  de  Bourgogne,  3106.) 

FOURCHETTE.  Quand  je  vois  Périclès ,  Alcibiade  et  les  plus 
délicats  de  ce  beau  temps  de  la  Grèce,  manger  avec  leurs  doigts, 
après  s'ètre  lavés,  il  est  vrai,  comme  on  le  faisait  au  moyeu  âge,  et 
ne  connaître,  comme  nos  pères,  que  la  cuiller  pour  s’aider;  quand, 
au  beau  temps  d'Auguste,  à  l’époque  des  raffinements  du  luxe,  les 
vers  de  Martial,  d’Ovide  et  autres  poètes  de  bonne  maison  ne  laissent 
pas  douter  qu’on  mangeait  à  Rome  avec  ses  doigts;  quand  enfin  je 
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lis  dans  Plutarque  des  règles  de  civilité  à  observer  en  mangeant 
avec  ses  doigts,  je  me  dis  que  la  propreté  est  chose  conventionnelle, 
que  se  servir  de  ses  doigts,  en  mangeant,  n’est  une  saleté  que  depuis 
r introduction  des  fourchettes ,  enfui  que  juger  une  civilisation  par 
l’usage  de  cet  ustensile  de  la  table,  c'est  la  mal  juger.  Et,  en  effet, 
cette  propreté  est  d’autant  plus  chose  con\  entionnelle  que  c'est 
dans  Phomme  une  vertu  acquise,  le  témoignage  d’une  civilisation 
avancée,  le  luxe  d’un  peuple.  Au  moyen  âge,  comme  de  nos  jours 
en  Orient  ,  on  tenait  plus  à  l’éclat  qu’à  la  propieté.  Par  la  même 


raison,  on  avait,  pour  puiser  dans  son  assiette  les  mets  liquides, 
des  cuillers,  mais  en  petit  nombre ,  une  par  personne  pour  tout  le 
dîner,  et  pas  de  fourchette.  On  mangeait  la  viande,  le  poisson, 

J.  1  ii  l  f  1  4  -  %  à-  m,  m  m  .  m 


le  favori  d’Edouard  II ,  qui  avait  soixante-neuf  cuillers  d'argent 
possédait  aussi  trois  fourchettes ,  seulement  elles  étaient  réservées 
pour  mengier  poires.  En  1 328,  on  trouvait  dans  l  avoir  de  la  royne 
Clémence  de  Hongrie  une.  trentaine  de  cuillers  et  une  fourchette 
d’or.  La  reine  Jeanne  d’Évreux  laissa ,  en  mourant ,  une  four¬ 
chette  soigneusement  enfermée  dans  un  étui  et  soixante-quatre 
cuillers.  En  1380 ,  madame  la  duchesse  de  Touraine  avait  neuf 
douzaines  de  cuillers  d’argent  et  deux  fourchettes  d'argent  doré. 
Charles  V,  enfin,  avait  des  fourchettes  en  or  avec  des  manches  en 
pierres  précieuses,  mais  à  quoi  servaient  ces  rares  fourchettes? 
à  faire  de  ces  grillades  de  fromage  d’Auvergne  et  de  Bresse  qu’op 
mangeait  avec  du  sucre  et  de  la  cannelle  en  poudre.  Maint  fro¬ 
mage  à  rostir,  dit  le  Roman  de  Claris.  On  avait  donc,  dès  ïe 
xm®  siècle,  des  fourchettes  pour  quelques  mets  exceptionnels;  on 
n’eu  avait  pas  pour  la  règle  commune.  Or,  je  parle  ne  la  cour  la 
plus  élégante,  de  la  cour  de  France  et  de  ses  satellites,  les  cours 
des  princes  d’Anjou,  de  Bourgogne,  de  Béni,  d’Orléans,  etc.;  dans 
les  classes  aisées  on  n’en  avait  d’aucune  sorte.  Je  ne  puis  m’étendre 
sur  ce  point;  je  me  réfère  aux  citations  variées  que,  j  ai  recueillies 
avec  soin,  à  ce  que  j *ai  dit  ailleurs  d’usages  semblables  encore 
maintenus  eu  Orient  [VOrimt  et  1e  Moyen  âge,  France  littéraire, 
oct,  et  nov.  1833),  et  du  véritable  développement  de  la  fourchette 
et  de  la  cuiller,  au  xvu®  siècle,  sous  l'influence  d'un  illustre  déli¬ 
rât,  de  M.  de  Montausier.  (Palais  Mazarin,  note  37 1.)  Pris  dans-Je 
sens  de  petite  fourche,  le  mot  fourchette  avait  quelques  significa¬ 
tions  differentes  que  j’indique.  Ou  trouvera  aux  mots  Bacint  ri  la¬ 
ver,  Kscuelles,  etc.,  d'autres  indications, 

(A)  1297.  Il  j  a  une  fourchette  décrite  dans  l'inventaire  d'Edouard  L 


(B)  t3u6.  ij  peliî  gaxneaux  et  une  torche  d’argent  à  trèi-e  soupes.  (Inventaire  de 
Jean,  duc  de  Bretagne.) 

fC)  ta  13.  Trois  fin chestes  d'argent  pur  mangier  poires.  (Inv.  de  P.  Gaveston.) 

(D)  13) 6. Item  vessiaus  de  cuisine,  c'est  assavoir  ;  —  ij  cuilliera  perciées.  (In¬ 

ventaire  de  la  étant  esse  M  allant  d’Artois.) 

(E)  1327.  Une  petite  cuilleieUe.  (Durs  de  Bourgogne,  u«  5312.} 

(F)  1328. iiü  petites  cuilliers  de  cristal,  v  petites  broches  de  courait  et  ij  fouez 

prisie  tout,  lxx  s,  (Inventoire  de  la  royne  Clémence.) 

(G)  —  il  colliers  et  nue  fourche  te  d’or  qui  viuâjreuL  de  re^ckançoimeno 

—  valent  j\\\  liv. 
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(H)  1 3t>  l .  Pour  faire  et  forgier  mie  cmllîer  d'or  et  au  bout  dV.n  hault  un  chas¬ 

te!.  (Comptes  royaux*) 

(I)  1351*-  Set  uever  on  l’vshe  ,  fleschc  t  beest  ne  fowle  more  than  two  fyngers 

and  à  ÜKimbe,  (the  Boke  of  Rernyngtr.) 

{,!  1352.  Pour  rappareiller  et  ressouder  une  cuiller  d’argent  de  cuisine.  (C*  roy.) 

(J£)  1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou  ,  212,  22U,  221,  262,  757.  —  line  oui  Hier 
pèrciêe,  nQ  756- 

(L)  1360*  Onques  ne  vi  plus  grant  ordure 

Que  de  mangiêr  en  ces  plateaux 
De  fustaille,  ou  chascoiiB,  com  veaux  , 

A  sa  barbe,  et  sa  main  brooillie.  (Eust-  Deschamps ,} 

(M  1363,  Une  cuiller  d'or  et  mie  fourchette  et  aux  deux  bouts  dem  saphirs, 
inventaire  dn  duc  Je  Normandie.) 

(X)  1374.  Une  (‘ullière  f*t  une  lourrhettc  il’or,  ppsftnt  une  onoi*  ,>t  xvi  fstrrlins, 

prisié  xi  francs  d'or.  (Comp.  dn  test,  de  la  royne  Jehanne  d’Evrcm.) 

(Q)  -  Une  cuUière  d'argent  percée,  sans  le  tisanche  qui  est  de  bois,  prisié 
xxij  francs* 

(P)  1384),  llnecuMliêr  et  une  fourchette  d’or  où  il  y  a  ij  bakvs  et  x  pertes,  et 

puise  ij  nmes  t  v  etrteriins  d’or.  Inventaire  de  Charlés  Y.) 

(Q)  —  Deux  d'or  dont  Urm  grand,  l'autre  petite,  dont  Hune  est  à 

biberon* 

(R)  —  Une  grand  millier  d’or  à  un  saphir  au  bout* 

(Sf  —  l  ne  fourchette  d’or  h  manche  tuera  et  un  saphir  perde  au  bout,  po¬ 
sant  x  esterlms* 

(T)  —  Di  n\  petites  cuillers  d'argent  dore  à  espioes* 

(U)  —  Trois  chfe+afidts  tft  trois  esciryets  de  brte  fâlcts  fen  manière  de  four¬ 

chettes,  c>st  &  scavoir  trois  blans  et  trois  dorez  p«mr  faire  les  rosties 
de  fourmage  pour  le  Roy,  pesant  j  marc,  liîj  onces* 

(Y)  “  ütie  cuiller  percée,  une  cuiller  plerde  ,  un  h  a  net  et  une  sallière  aux 

armes  Monsr  h  DalpWn,  pesamx  marcs,  vi  onces* 

[X)  1 3H9 * Dtnx  milliers  »d  ib  nx  ftmrr lu- ‘tes  d'argent  dorez  ,  neuf  ddzaines  de 
cuiHîers  d'argent  blanc.  (On  ne  voit  dans  ce  riche  inventaire  que  ces 
deux  fourchettes*!  (Ducs  de  Bourgogne,  n*  547  4/) 

m  -  A  Perrin  Bon  Homme,  orfèvre,  pour  une  cuiller  d'or*  {Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  11*5483.) 

(Z)  —  Pour  la  vente  d'une  cuil Itère ,  une  esprenve,  une  fourchette  d’or, 

(Ducs  Je  Bourgogne,  n*  54^5*) 


(W)  1390.  Pour  avoir  rappareillié  nue  fourchette  d'or  pour  Madame  la  duchesse 
d’Orléans,  à  prendre  la  souppe  ou  vin  f  c'est  assavoir  refait  Pim  des 
fourcherons*  (Comptes  royaux*) 


(AA)  1412*  Une  cuiller  de  pierre  serpentine,  dont  le  manche  est  de  cristal  t  garnie 
d'or  avec  mn-  petite  fiuvlmk;  tout  eu  un  est  U  y  de 'cuir*  (G-  royaux,) 

(RU]  ~  Item  une  cuiller  de  cristal*  A  un  manche  ployant  en  deux,  pièces, 

(CC)  —  Une  cuiller  de  comeliut  à  un  manche  d'argent  doré* 

(DD;  1 116, 1  ne  cuiller  de  cristal  ,  à  im  manche  ployant  en  deux  pièces,  en  nu 
estuy  de  cuir  —  vi  liv*  t-  Inveul.  du  duc  de  Berry.] 

tm  —  l  ue  broche  de  cristal,  garnie  d’or,  pour  mengier  des  frètes,  en  la* 
quelle  a  cinq  perles  —  v  liv,  t* 

(FF)  —  Une  petite  cuiller,  une  fourchette  avecques  une  eu  rodent  d'or,  viij  Uv.  t* 

(GG)  —  Une  cuiller,  un  çntislel,  une  fourchette,  un  poinçon,  une  cureoreîlte  et 
une  Guredeut,  tout  de  cristal . ,  gamy  dV,  en  mî  stuy  do  cuir  et  ig 
bout  de  chacun  a  une  pede  —  w\ij  liv*  t* 

(HH)  —  Quatre  fourchettes  d’argent t  à  manches  de  cristal  *  dedans  mi  estuy 
de  cuir  —  vi  Uv,  t* 


tïl)  -  A  Àudebert  Câlin,  changeur  et  bourgeois  de  Paris  t  x  liv.  x  s,  t*  à  lui 


# 
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délivre*  pour  une  douzaine  de  cuillières  d'arpent  —  données  à  Juliote 
Digne. —  le  jour  de  ses  n  ope  es. 

(JJ)  —  Une  cuiller  de  corne,  en  un  estny  de  fuir  garny  d’argent,  xs  s.  t. 

(KK)  —  T* ne  i  iiiller  de  cnineline,  à  un  manche  d’argent  doré,  en  un  estny  de 
cuir,  prisé,  xl  sols  l, 

(LL)  -  Une  ctiiUier  d’or,  à  courte  queue,  es  mai  liée  ,1111  armes  de  Jeu  MS  le 
conte  d 'Estampe s,  v  s.  t. 


(MM)  I  •i -0,  Une  bien  petite  fourchette  d'or,  à  manche  tortillié,  pour  mengie1 
meures.  (Ducs  de  Bourgogne,  4137.) 

(NN)  1423*  Deux  fourqnettes  à  pendre  les  phi  latines,  (Inventaire  du  Trésor  de 
Douay+i 

(OO)  142",  Une  grande  fonrqnette  d'argent,  à  prendre  les  meures,  pesant  nne 
once,  vs  e sterling  parisis,  (Ducs  de  Bourgogne,,  5luri.) 

(VV)  1455*  Un  estuy  h  fcreettes,  v  s.  tP  (Ducs  de  Bourgogne,  u.  6763.) 

(QQ)  1462.  Et  n'y  restoit  rien  de  faillie  (au  dîner  donné  aux  ambassadeurs  an¬ 
glais  par  le  duc  de  Bourgogne) ,  fors  qu'il  n'y  a  voit  autant  de  bouches 
nom  utangier  comme  il  y  a  voit  des  dûiffls  U  mains  des  mangeurs* 
Tout  le  service  du  dressoir  se  lit  en  vaisselle  dorée,  (G*  Chasteilam.) 

ffiR)  1 163.  Une  cuiller  d'or  pour  le  Roy  —  dont  le  manche  est  de  pierre  serpen* 

k  line  à  six  carrés.  (Comptes  royaux*) 

(SS)  —  Une  xîjn*  de  en  i]  lers  d'argent  pour  icellui  seigneur.  (Idem.) 

(TT)  1467*  Une  cuiller  de  cristal  à  manche  d'or.  (Ducs  de  Bourgogne,  2337.) 

(UUj  —  Cinq  cuillters  de  cristal ,  garnies  on  milieu  d’or,  es  ni  ai  liée  d  un  œuL 
(Ducs  de  Bourgogne,  2338  11  y  a  dans  ce  même  inventaire  la  descrip¬ 
tion  de  36  cuillers  d’argent  blanc,  du  n*  2705  à  2718.) 

(VT)  —  Une  petite  fourchette  de  cristal,  garny  e  d'or  et  de  quinze  perles  autour, 
pesant  ii  o.  (Bues  de  Bourgogne,  3124,) 

fXX)  1589.  Premièrement  Us  ne  touchaient  jamais  la  viande  avec  les  mains  mais 
avec  des  fourchettes,  ils  la  port  nie  ut  jusque  dans  leur  bouche,  en  al¬ 
longeant  le  coi  et  \e  corps  sur  leur  assiette.  —  fis  la  pre  noient  (la  sa¬ 
lade)  avec  des  fourchettes,  car  il  est  défendu  en  ce  pays  là  de  toucher 
la  viande  avec  les  mains,  quelque  difficile  à  prendre  qu'elle  soit  et 
ayment  mieux  que  ce  petit  instrument  fourchu  touche  à  leur  bouc  h# 
que  leurs  doigts.  (L'Isle  des  Hermaphrodites.  C'est  une  satire  de  h 
Cour  de  Henry  III.) 

t  Y  Y)  1599  Dcui  cuilliers  de  fer,  servans  à  pot,  prisées  ensemble  i  s.  (Inventaire 
do  Gabriel!*?  d 'Bistrées*) 


(ZZ)  —  Cinq  milliers  et  buict  fourchettes  d'argent,  pesant  ensemble  un  marc 
sept  onces  —  xi  escus,  lij  soit, 

(AB)  —  U  u  rocher  garny  de  branches  de  corail  et  de  n  acquis  de  perles,  au 
bout  desquelles  y  a  à  chacun  un  couteau,  une  cuillier  et  des  fourchettes 
au  nombre  de  chacun  une  douzaine  qui  font  eu  tout  trois  douzaines* 
Le  dit  rocher  sert  de  fontaine  quand  Don  veulL  Audit  rocher  il  man¬ 
que  d'un  curedent,  prise  xxx  escus. 

FOURME.  Un  banc,  et  son  diminutif  Formel,  un  escabeau ,  un 
tabouret  de  bois. 

(Aï  1300.  Lequel  je  trouvé  pareillement  armé  et  aussi  tous  ses  chevaliers  d'au¬ 
tour  lui,  séans  sur  formes.  (Joinville.) 

m\  13G5,  Pour  six  fourmes,  trois  de  douze  pieds  et  trois  de  sept  pieds  ,1e  long. 
(Comptes  des  batimens  royaux.) 

(Çi  _  Pour  quarante  six  talées  fournies  de  tréteaux  et  quarante  six  fouîmes  , 
iiijxx  francs  d'or,  valent  Ixiiij  liv.  par, 

FOURME.  Fenêtre,  on  plutôt  son  arc* 

(A)  1395.  Une  fourme  de  maçonnerie  sur  deux  mayoeauli.  (Compte  de  U  cha¬ 
pe  lie  du  monastère  des  Célestins.) 


ET  nÉl  i;  RT  O  IRE. 


rotîIîilT'R.  Garnir,  delà  l’expression  de  fourrure  appliquée  par 
extension  aux  peaux  velues  qui  servaient  à  doubler  les  vêtements 
d’hiv.T.  On  fourrait  une  robe  avec  du  satin  aussi  bien  qu'avec  du 
petit-gris,  un  coffret  était  dit  fourré  de  cendal,  ou  du  t  dictas,  quand 
d  était  garni  de  cette  étoffe. 

FR  AIN.  Frein,  le  mors  et  la  bride.  Les  inors  étaient  souvent  faits 
en  argent  et  en  argent  doré,  c ‘étaient  des  produits  de  l’orfèvrerie , 
bien  que  d'une  orfèvrerie  spéciale.  Je  ne  suivrai  pas  ce  mot  dans 
ses  diverses  acceptions  qui  sont  L'extension  de  sa  première  significa¬ 
tion.  Ainsi  on  reçut  des  coups  de  frain  et  des  étrivières,  parce  que 
les  courroies  qui" s’attachaient  au  mors,  aussi  bien  que  celles  qui 
retenaient  les  étriers,  servaient  à  ces  fustigations. 

(A)  1300.  Le  Un  y  (S.  bouta)  renvoi:!  res  messages  au  Vieil  (de  la  Montagne)  et 
ti  renvoi  a  grant  foison  de  joians,  esearlales,  coupes  d'or  et  trains  d'ar¬ 
gent.  (Joinville.) 

FRETE.  Losange,  fret  té,  losange.  Le  mot  est  resté  en  usage 
dans  la  langue  du  blasou. 

(À)  t360,Br.wlics  laciéps  par  maniera  de  fréta.  (Enlacées  de  manière ,  en  se 
croisa  ni  diagon  ale  ment,  à  former  des  losanges,  fnvent.  du  duc  d'Anjou, 
u.  523.) 

FRETE!.,  Frctelet  et  aussi  Fruitelet.  Poutou  en  forme  de  fruit, 
de  fruitelet  ou  petit  fruit,  qui  surmonte  les  couvercles,  soit  d'un 
vase,  soit  d’une  châsse,  et  qui  se  met  à  l’extrémité  d’un  couteau.  Il 
était  parfois  si  volumineux,  qu’on  pouvait,  dans  ses  différentes  par¬ 
ties,  retrouver  encore  un  bouton.  La  citation  (B)  conduit  à  la  véri¬ 
table  étymologie. 

(A)  1 3^th  Inventaire  du  duc  d'Aujoti,  G9,  7L 

(BjtîSCUJiie  y  mage  H\e  Nostre  Dame —  et  son  enfant  tiflnt  en  sa  main  un 
fraitelet  par  manière  de  seeptre*  (Invent,  de  Charles  Y*) 

(C)  1388-  A  Simmonet  le  Bec,  orfèvre,  pour  sa  pâme  et  salla&e  d'avoir  rassis 
imi  grosse  perle  sur  fruitelet  du  gobelet  d'or  de  madame  la  Roy  ne, 
ouquel  il  a  fait  une  broche  d'or,  de  son  or,  qui  tient  ladite  perle,  pour 
or  et  fa f on  r?i  s»  p.  (Comptes  royaux.) 

(  h)  14HH.  Pour  un  fri  tel  et  neuf  d'argent  doré  ,  mis  et  assis  au  bout  d'un  maudit 
de  Brésil  de  Cousteau.  (Ducs  de  Bourgogne,  6734*) 

FRONT  1ER,  Frontel  et  aussi  ïrôiitelet.  Ornement  du  front,  en 
forme  de  diadème. 


(A)  1360,  Qui  fille  at  uVst  pas  à  repos 

Terre  lui  fan It  premièrement..,* 

Robes,  joyaulx,  or  et  argent.» 

Menu  vert  gris,  chapel  trorgay, 

Fronteau  Ls,  couronne  :  Lie  Dieu!  quel  gaj, 

Vaisselle,  plas,  e  semelles,  pos 

Jamais  ülle  ne  mariray,  (Eust.  Deschamps,) 

B)  13^0.  Un  frontier,  gacuj  d'or,  ouquel  a  tij  balaya,  xliiij  grosses  perles  ef 
xxiiii  diamaus,  lequel  fut  à  la  royne  Jeanne  de  Bourbon,  pesant 
vii  onces.  (Inventaire  de  Charles  Y.) 

(C)  1383.  tu  petit  frontel  de  perles.  (Contrat  de  mariage  cité  par  Du  C  ange.) 

(B)  1460.  Une  frontière  à  espousée  garnie  de  perles.  (Lettres  de  rémission.) 


FRUITIERS.  Vases  ou  plats  à  servir  les  fruits.  Je  laisse  de  côte 
le  titre  de  l'officier  de  bouche  qui  prenait  sniu  du  fi  nit,  et  dont  il  est 
fait  mention  dans  l'Ordonnance  ue  l'hôtel  de  S«  Louis  en  1261. 
{Voyez  Tranchoir  et  Ptatetets.) 
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(AJJi599.Beuï  grandi  fruitiers  d'argent  cizellé,  vermeil  doré  ,  percé  à  jour, 
pesant  trente sii  marcs  —  prisù  îiijcmij  escus-  (Invent»  de  Gabriftlle 
cTEstrées*) 

v V  Ml  GAGIONS»  J’ai  dit,  à  l'article  Parfums ,  quelques  mots  sur 
le  goût  qu'on  avait  ,  au  moyen  âge,  pour  les  fumigations  ;  au  mot 
Palette,  j  'ai  parlé  de  la  manière  dont  on  les  répandait  dans  les  salles. 

{A)  141 6, Un  petit  sac  de  toille,  ’où  il  a  plusieurs  pierres  pour  faire  fumigations  , 
prisé  iv  s.  t,  (Inventaire  du  due  de  Berry.) 

FURGETTE.  {Voyez  Coutelet ,  Espingte,  Fusequoir  et  Es  gu  il* 
lettes  à  net  t  oier  dens.)  L'usage  de  sc  curer  les  dents  n’était  pas 
seulement  la  conséquence  d’un  besoin,  c’était  le  résultat  d’une  mode 
et,  déjà  au  nye  siècle,  d’une  attitude  de  grand  air.  Il  y  avait  des 
cure-dents  qui  portaient  à  l’une  des  extrémités  un  cure-oreille.  On 
s’en  servait  à  table  et  dans  les  salons. 

(A)  1260*.  Rasoprs,  forces  et  guignocres 

Escuretes  et  furgoercs.  (Fabliaux.) 

{B)  I380.ÜH  petit  coutelet,  à  façon  de  furgette  à  fnrgier  deos  et  à  curer  oreilles 
et  a  le  manche  csmaülé  de  vert,  pesant  iiii  esterlius  d’or.  (Inventaire 
de  Charles  Y.) 

(C)  1427.ÜJ1  petit  fusequoir  de  dens  d’argent.  (Ducs  de  Bourgogne,  5108.) 

FU  H  G  1ER.  Fouiller.  (Voyez  Furgette,  Ongle  et  Coutelet.) 

(A;  1390.  Robert  d’Es  bail  (‘ville,  chevalier,  seigneur  de  Vaieuiont ,  lui  esbatent 
*>l  f  urgent  ses  ongles  d'un  petit  coustel.  (Lettres  de  rémission.) 


F  U  ST,  Arbre  et  bois.  De  là  futaie  et  futaille  qui  sont  restés  dans 
l’usage.  11  se  faisait,  au  moyen  âge,  entre  fust  et  bois,  une  distinc¬ 
tion  qu’il  est  dillicile  aujourd'hui  de  saisir,  j’en  parle  au  mot  Madré. 
Nous  avons  perdu  le  verbe  fuster ,  nous  avons  conservé  fustiger. 


(A)  IÏÏîjü*.  Et  qu'ils  fustéreut  at  bâtirent 

Et  puis  en  la  crouiz  le  pendirent. 

(Le  Roman  du  SainMJraaJ.) 

(B)  1260.  Qtiilliers  de  bois  ou  de  fust.  (Registre  d'Est.  Boileau.) 

(C)  1369*.  Le  pont  de  fust  de  L'isle  Nostre  Dame. 

(Compte  de  Simon  Gaucher.) 


OA  lace  (  œuvre  de).  Les  rubis  d’Alexandrie  n’étaient  point 
extraits  de  ses  rochers,  mais  ils  nous  venaient  de  son  port  par  les 
navires  du  commerce.  De  même  la  bijouterie  de  Galace,  ou  l'œuvre 
de  Galace,  qui  me  semble  être  une  damasquinerie,  était  un  produit 
do  l’industrie  orientale  qui  nous  arrivait,  aux  xjvc  et  xv1’  siècles, 
du  port  d’Aâas  (Lajaz,  le  Glaza  de  .Marco  Polo,  Galace  et  Galice  des 
poètes),  c’est-à-dire  la  place  commerciale  restée  la  plus  active  pen¬ 
dant  et  après  nos  revers  en  Orient. 

(A,  I  ISO*.  El  donna  à  c  esc  un,  por  cnn  (pic  pré  For  face, 

j  autel  de  fin  or  de  l’iievre  de  Galace,  (Le  Roman  d’Alexandre.) 

(B)  —  Une  coupe  d’or  fin  a  li  rois  demandée 

D'œuvre  galicienne  fn  par  teins  noelée.  (Idem.) 

(Cl  1190.  Ceignent  espées  de  l'ovre  de  Galice,  (Les  Enfances  Yivtenz.) 

G  A  GIE  et  Galîot,  vaisseau.  Les  nefs  sont  ainsi  nommées  dans 
plusieurs  inventaires.  (Voyez  Nef,  Navette  et  Caraque .) 


# 


ET  H  i:  PE  R  l'OI  R  E. 


GANTS.  L'art  du  brodeur  et  de  l'orfèvre-  s’empara  aussi  des  gants, 
c’èstà  ce  titre,  et  dans  cette  limite,  qu'ils  figurent  dans  ce  Répertoire, 

(A)  I3üà  Xlviij  limitons  it’or  pour  déni  paires  «te  gants  «le  chien  ,  conwrs  de 

rhi-viot  n,  gamiz  an  bout  do  iv  limitons  do  péri  os.  (Comptes  royaux.) 

(B)  1 414-  lus  autres  petits gaus  à  prélat,  de  brod^tie  sur  champ  d'or  et  sont 

tous  plains  k  oârnîun  et  )  faul  plusieurs  perles,  prhtèa  bt  solz  par. 
(Inventaire  de  la  chappelle  de  Charles  VI.) 

GARDE  MENGIER.  C'était  le  titre  (Ttm  Tallet  de  cuisine^  mais 
c&mot  désignait  aussi  le  garde-manger  tel  que  nous  Ta  vous,  seu¬ 
lement  plus  orné  j  et  encore  certain  ustensile  de  fable ,  dans  le 
genre  de  nos  cloches  à  couvrir  les  mets  pour  les  conserver  chauds, 

{A)  J3*üX'u;m.!a  mauzanæ  duæ,  argent  i  allô,  cnm  d  u  abus  test \$  leomun  et 
serra Lura  intaliata  ad  inféras  græcas  et ains  operagiifi.  (A„pr  Murator*) 

(B)  1397»  A  Guillaume  Tirevergc  ,  pour  un  estuy  de  cuir  boni! y  armoyé,  p 

jnetlre  tm  garde  mengier  fait  en  façon.  de  deux  pâlies  à  deux  ances, 
—  iiij  ïi v  p*  (Comptes  royaux.) 

(G)  1407.  A  Jehan  Tatenue,  changeur,  pour  avoir  fait  faire  et  forgiemn  grant 
garde  meugler,  emivm  d'argent  blanc,  à  demi  ances  et  un  gros  an  uni 
sur  le  rmivescle,  signés  en  plusieurs  lieux  à  nyseaux,  hachiez  à  Heurs 
de  lia,  pour  ce  —  vüj«  \v  liv.  x  s.  vj  dçn.  (Idem.) 

(JARsniESTj  de  garnit.  Tout  ce  qui  garnit  la  toilette  d'une  per¬ 
sonne  en  pièces  de  vêtements,  eu  armes,  en  joyaux,  ou  une  chambre 
de  broderie,  en  pièces  de  t&pisserics,  ou  une  chapelle?  en  habits  sa** 
cerdot'Uix,  Une  robe  de  six  gamimens  est  ce  que  nous  appelons  un 
habillement  «le  six  pièces,  et  les  costumes  du  moyeu  âge?  comme 
ceux  de  l'Orient,  entassaient  ?  avec  une  telle  profusion/  vêtement  & 
sur  vêtements,  qu'on  eu  comptait  jusqu'à  quatorze  dans  une  toi¬ 
lette  complète* 

(À)  1250*.  Que  nul  eve&que  puisse  ri^  < oter  du  lieu  (Falbayo  de  Saint-Denis) 
m  prendre  né  calices*  nê  gamimetit  d’autel,  né  testes.  (Chroniques 
de  Su  Denis*)  ‘ 

(B)  1351  Pour  mon  seigneur  le  due  de  Bourgongur  jmiu-  fourrer  une  robe  de 
ïii]  OTtneuiciis  que  ledit  seigneur  ot  à  la  fesfa  de  Pasques.  (Comptes 
royaux.) 


GAYNE.  Chaque  cliose  avait  son  étui  ou  sa  gaine,  étuys  et  gaines 
tellement  riches  ,  qu'il  fallait  d'autres  étuis  *  d'autres  gaines  pour 
préserver  celles-là.  Ou  ne  s'étonnera  donc  pas  de  trouver  à  Paris,  au 
xiii*  siècle j  deux  corporations  de  métier  pour  cette  seule  besogne. 
Je  cite  les  principaux  passages  des  us  de  ces  métiers*  j'ai  été  aussi 
sobre  d'autres  citations  que  j'en  pouvais  être  prodigue* 


(A)  iîGÛ/fit.  liv*  Des  gaalgniers  du  fonda m  :  Quiconques  vueut  estre  gun 

nîers-ffirreLîetâ,  ne  ouvrier  du  cuîr  biwili  ru  la  ville  de  Paris  et  an  la 
banlieue  istro  le  puni  —Tu il  li  mentirai  audit  mestier  puent  ouvrer 
de  vache  ou  de  bûef  et  de  chevalet  de  ane  et  de  yeel,  tant  seulement, 
sowtt  métré  mil  autre  epir  eu  lu  lèvre,  ne  virz  ne  nouvel  Nus  mettre 
dfc  mestier  desusdil  ne  pnet  fair*  fourni  ne  cuftnîau^ne  autre  estais 
sXl  n'a  double  fou* -desus  et  desouït 

Tit.  l*tL  Des  gamisenrs  de  gaines  ét  faiseurs  de  virofetf  de  liens  et  de 
eoÎEfpéauË  de  laiton ,  <Parchal  et  de  qtioivre*  —  Qui  conques  veii t  est» 
lesières  de  viroles  de  brus  et  de  pommiaus  et  de  gamisîères  k  espées 
et  à  cou  dans  de  laiton  et  d’arehal  miel  et  viez,  à  Paris  estiv  b  puet 
franc  h  état  ut  portant  qu’il  apvra  as  ns  et  as  coutume»  de  Paris.  (Us  des 
me  s  tiers  recueillis  par  le  privost  de  Paris.) 

(B)  13o2.  Pour  une  gaine  eu  taillée  à  finages  d’or.  (Comptes  royaux.) 
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(U)  1333.  Pour  une  gayn*1  d’argent,  esmiilliéo  à  y  m  Ages.  à  tout  nn  conte!  nui 
est  de  la  l'orge  M aulne.  iLlt  n,.) 

(lij  1432.  A  George  de  \  igné  ,  gaaisiiier  et  ouvrier  d'estuiü,  pour  un  g  estui  de 
cuir  pour  une  des  nefi  de  parement  de  MHS.  iiii  Hv.  pour  ij  estuis  de 
cuir  pour  deitt  des  dragon  ers  de  parement,  il  s.  pour  tii|  estuis  de 
clian delliers  pour  sa  (Rappelle,  iiii  Hv.  i  s.  pour  deux  gaaisnes  de 
daghes,  x  s.  (Ducs  de  Bourgogne,  1123  ) 

G  ESTONS.  Voyez  Gectouers. 

(A)  1380. On  lit  sur  ud  jeton  :  Gectous  :  de  î  la  :  chambre  :  des  :  comptes  — 
de  :  monseigneur  :  le  :  duc  :  d’Orléans. 


gemme.  Ce  mot  fut  employé  dès  le  xms  siècle  dans  son  an¬ 
cienne  acception  de  pierres  fines  soumises  à  l'action  de  la  taille. 
Les  anciens  en  avaient  une  nomenclature  d'autant  plus  étendue 
qu’une  nuance  et  un  accident  suffisaient  pour  motiver  un  nouveau 
nom.  La  classification  scientifique  en  a  beaucoup  réduit  la  liste.  J’ai 
cru  ne  devoir  introduire  dans  ce  Répertoire  que  celles  dont  la  col¬ 
lection  de  bijoux  du  Louvre  offre  quelque  échantillon  ou  qui  sont 
citées  clairement  dans  des  documents  du  moyen  âge. 

(A)  1345.  Se  ce  ne  sont  aucun  trésor 

De  gemmes,  de  mon  noie  ou  d'or 

Qui  sont  en  prison  ou  en  serre.  (Guill,  de  Macbault.) 

G15S1NE.  Les  dépenses  des  couches  royales  étaient  très-considé¬ 
rables,  parce  que  la  royne  profitait  de  cette  occasion  d'augmenter 
sa  garde-robe  en  se  faisant  faire  une  quantité  de  vêtements  d'éti¬ 
quette  qui,  étant  très-larges,  lui  servaient  plus  tard  à  d’autres 
usages,  et  ne  lui  coûtaient  rien,  se  trouvant  portés  dans  les  comptes 
de  la  gésine. 

(A)  1388.  Pour  le  sall;iin>  d'avoir  amené,  en  leurs  brouettes,  de  l'os  tel  Michiël  du 
Sabhm  en  Poste!  du  dit  argentier,  la  somme  dp  iiijm  liv.  t.  pour  con¬ 
vertir  et  emploier  au  fait  de  la  gesine  de  la  dicte  madame  la  Royne, 
pour  ce  —  viij  s.  p,  (Comptes  royaux.) 


GETODEits.  Jutons.  Si  l’on  n’avait  pas,  depuis  l’antiquité  jus¬ 
qu’à  la  première  scène  du  Malade  imaginaire ,  la  preuve  qu’il  ;i 
existé  une  manière  de  compter  en  nature  et  par  unités,  qu'on  a 
trouvée  plus  commode  et  aussi  prompte  que  la  manière  de  compter 
la  plume  à  la  main,  en  nombres  représentés  par  des  lettres  et 
chiffres  de  convention,  on  ne  croirait  pas  que  les  jetons  aient  pu 
avoir  une  si  ancienne  origine  ni  une  si  longue  existence.  Le  fait 
est  certain.  Je  laisse  de  côté  l’antiquité.  Au  ie  siècle  de  notre  ère, 
commencent  les  jetons  de  cuivre,  au  xive  siècle  les  jetons  d’ar¬ 
gent,  au  xve  les  jetons  d’or.  Le  mot  p  irait  pour  la  première  fois  sur 
un  jeton  du  ïiu*  siècle  dans  la  forme  de  getouers,  puis  dans  celle 
de  gectouers  et  successivement  jectoirs,  gects,  jets  et  jetions,  en 
omettant  tout  ce  que  l’indifférence  pour  une  orthographe  fixe  a  au¬ 
torisé  de  variantes.  Le  mot  est  dérivé  de  jeter,  parce,  qu’à  chaque 
somme,  on  jetait  sur  la  table  autant  de  ces  pièces  que  le  chiffre 
énoncé,  puis  on  additionnait  A  la  fin  du  chapitre  la  musse  des  je¬ 
tons,  ainsi  que  l’indique  cette  légende  même  d’un  jeton  :  Jcy  comptes 
et  g  crics  bien,  car  la  fin  fera  vostre  compte.  Ce  n’est  pas  seulement 
à  la  complication  des  comptes,  ou  à  l'habitude  devenue  plus  géné¬ 
rale  d’une  bonne  comptabilité,  que  les  jetons  durent  leur  immense 
développement,  c’est  a  ia  vanité,  ce  puissant  mobile  de  l'humanité. 
En  effet,  fabriquer  des  jetons  à  sa  devise,  à  son  nom,  à  ses  armes. 
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était  un  léger  dédommagement  au  droit  de  frapper  monnaie,  droit 
tant  envié,  tant  regretté  et  perdu  irrévocablement.  Qui  se  serait 
refusé  cette  satisfaction  ?  Hommes  et  femmes,  grands  et  petits,  tout 
le  monde  eut  ses  jetons  et  s’ingénia  pour  créer  l'occasion  d’en  aug¬ 
menter  le  nombre  et  d’en  varier  les  types ,  soit  en  les  spécialisant 
pour  chaque  nature  de  service,  soit  eu  en  donnant  des  bourses  pleines 
à  tous  ses  officiers  comptables,  à  fous  ses  fermiers.  Ayant  atteint 
cette  banalité,  le  jeton  n’eut  plus  de  caractère ,  et  le  commerce  lui 
ôta  toute  physionomie  en  remplaçant  le  noble  cri  d’armes  par  des 
devises  banales  et  assez  sottes  qui  traînent  également  sur  tous  les 
ustensiles  et  meubles  de  la  vie  privée  au  moyen  âge,  ou  par  des 
dictons  pris  dans  l'usage  même  du  jeton,  ou  enfin,  mais  plus  tard, 
par  des  séries  de  sujets  historiques, 

(A)  1372.  liij**  iij  geltouers  d’argent,  prisé  iiij  francs  ci  de  ni  y,  (Compte  du 

lest,  de  la  Royne  Jeanne  d  E  vieux.) 

(B)  1416.  Pour  un  coniptoer  de  bois  pour  ledit  commis  (celui  qui  fut  chargé  de  la 

recette  des  liions  du  duc  de  Berry),  —  si*  s.  t.  (Inv.  du  ûuC  de  Berry. 

(C)  —  Pour  iijc  de  gelons  à  vii  sols  vi  d.  t.  le  cent,  valent  xxij  sols  vi  dea.  U 

(Idem.) 

(D)  I47  i,l,,t  vient  le  Due  (en-la  chambre  des  finances)  bien  souvent ,  et  ne  se 

cloeni  nuis  comptes  sans  lu  y  ou  sans  son  sceu,  —  Loy  mesnies  il  sied 
au  bout  du  bureau,  jecte  et  calcule  comme  les  autres,  et  n’y  a  diffé- 
BâAce  eu  eux,  eu  icelny  exercice,  sinon  que  le  Duc  jecte  en  jects  d'or 
et  les  autres  (h*  je  rts  d’argent.  (Olivier  de  la  Marche.  Estât  du  Duc.) 

—  Les  iiiaistres  d’hostel,  lemaîsire  de  la  chambre  aux  deniers,  le  contre- 
roi  leur  jecteut  et  calculent  icelles  parties  et  sur  ce  sont  mises  les 
sommes  et  pour  ce  faict,  ont  tous  les  ans  c  hase  un  d'eux,  pour  un 
marcq  de  jects  d’argent,  aux  armes  et  devises  du  Prince. 

(E)  1530,  Caste  or  throwe  —  ject.  z.,  m. 

—  Comité  rs,  to  caste  aconnt  with  — ject  z.  m.  jectou,  s,  m. 

—  Couuter,  a  couulyng  honse.  Compte  yr,  s.  m.  (rais grave.) 

(F)  1595,  lijû  gectowaux  acmés  et  devises'  d R  la  Royne,  qui  ont  servy  durant 

la  présente  année  à  MS.  de  îVeverst  contre  roi  leur  de  l’argon  te  rie,  que 
à  mademoiselle  Dugogier  à  calculée-  les  dépences  d’icelle,  (Comptes 
royaux.) 

((t  1566,  I>s  courtise  us  sont  semblables  aux  jets  desquels  on  use  pour  conter. 
*•  (IL.  Estienne.) 

GIBECIÈRE.  Gibacier  et  Gibecigr,,  transformé  par  les  Anglais 
en  Gypcyere.  Une  espèce  de  bourse  large  et  aplatie,  dont  les  mi¬ 
niatures  èt  la  sculpture  des  xm*  et  xrvc  siècles  nous  ont  conserve 
les  modèles.  Hommes  et  femmes  les  portaient.  Ce  mot  désigna  aussi 
le  sac  au  gibier.  (Voyez  Allouyere.) 

(A)  1328, Une  petite  gibecière  de  l’envre  d’Engle terre ,  lx  s.  p.  (lnvent.  de  la 

royne  Clémence.) 

(B)  1352.  A  Est  initie  Castel,  amen  rie  r  »d  broudenr  de  _  MS,  le  Dauphin,  — 

pour  la  façon  de  deux  gibecières  faites  et  dyaprées  de  menues  perles. 
(Comptes  royaux.) 

(G)  1392,  An  ane.ace  and  gipsere  ail  of  silko, 

Hiugat  bis  girdle,  white  as  morow  milke.  (Chaîner.) 

(D)  f  399.  t  lu-  bourse  de  drap  de  soye,  faict e  par  manière  de  gibecière  ,  à  pen¬ 

dre  à  LVseharpe  d’un  pidleriu.  (Inventaire de  Charles  VI.) 

(E)  1410.  Pour  deux  gibessiêres  de  toillo  vermeille ,  garnies ,  |>me  de  fers  de 

laiton  doré,  estoffée  d’or  île  Cbippre  et  de  soie  de  plusieurs  couleurs  et 
l’autre  de  fêta  blans,  et  esteffee  de  fil  d’argent  blanc  et  de  soies- comme 
dessus  —  pour  servir  à  porter  après  ledit" seigneur  en  reste  saison  de 
gibier.  (Compte  royal,  cité  par  Si.  Duurt  d'Àrcq.j 


22. 


330  GLOSSAIRE 

(F)  1 421  ♦  ttem  pour  xiiij  gihessièm  an  pris  de  v  s.  vi  den.  la  pièce  (  Tians.  un 

compte  de  Fauconnerie.  Ducs  de  Bourgogne,  64Î.; 

(G)  l-iiii.j  pipcer  de  noir  velvet ,  garnis  d'or,  pris  66  s.  8den.  (Inventaire  de 

Henry  V. 

(H)  1440»  Gypcyere  ,  Cassidîle.  (Fromploritmi  pamdorniiu) 

(I  )  1457.  Le  suppliant  —  print  ung  gibecier  de  cuir,  ouquel  avoit  une  cédule. 
I  Lettres  de  rémission.) 

(J)  1467.  Ung  petit  gibassier  d'or,  fait  à  façon  de  maille  ,  à  une  petite  saincture, 
pesant  ij  onces  esehars.  (Ducs  dë  Bourgogne,  3087, 

(K;,  —  Ung  antre  gibassier,  brodé  de  fil  d’or  et  garny  de  pluseurs  perles. 

(le  —  Une  petite  gibessière  d’or,  faite  de  fil  laissiez.  (Ducs  de  Bourg.,  3113.) 

pl  —  ['uh  giln-ssière  de  lui) le  Ida nche,  à  ung  6-rl  «l'argent  duré  et  v  drus 

pend  ans  à  deux  houppes.  (Ducs  de  Bourgogne,  3210.) 

(N)  1480.  Et  falloit  un  grand  gibacier, 

Plain  de  rouelles  de  le  ton, 

Lequel  son  maistre  Fauleoniei* 

Attaclioit  au  bout d* ung baston.  (L’enquestede  Coquillart.) 

(O)  (480.  Lors  le  gallanl  tire  de  faict, 

De  dedeus  sa  gibecière, 

Une  bourse  d'argent  légière 

Oui  estoit  pleine  de  méreaux.  (Villon.) 

(F)  1580.  Les  curieux,  tant  amis  qu’ennemis,  duditsieur  d'Espernon,  accouraient 
ansdiis  petits  cryeurs  et  porteurs  de  livres  pour  voir  ce  que  c’estoit  et 
en  achetèrent,  lesquels  voyant  le  titre,  deboursoient  de  leurs  gibbe- 
ciêres  pour  en  faire  l’achat.  (Brantôme.) 

(>tEZ.  Gects  et  Jets.  La  courroie  attachée  aux  jambes  des  fau- 
C0HS|  près  de  leurs  serres,  et  qui  les  retenait.  Un  petit  nombre  de 
citations  suffira  pour  montrer  leur  richesse.  Dans  une  autre  ac¬ 
ception,  c'étaient  les  fers  des  prisonniers,  mais  je  n'ai  pas  à  m'en 
occuper. 

É 

(A)  1240. Ab  hoejaeti  dicnntur,  quod  cnm  eis  j;iduntur  faluones  et  emitiuntur 

ad  præuam.  (Fredniic  II.  De  a  rte  Venandi.) 

(B)  1387.  Tour  v'xixij  perles  de  comptes  pour  faire  vitj  gros  boutons  de  perles 

pour  Madame  la  Royne,  lesquels  elle  a  donnés  au  Roy  nostre  seigneur 
-  et  à  .Monseigneur  le  duc  deBourgongue,  pour  garnir  et  estoffer  les  giez 
des  faucons  d’iceuU  seigneurs  —  xvij  liv.  xiiij  s.,  viii  J.  (Comptes 
royaux.) 

(Cl)  1440,  Jessys  to  bynde  hawkys  wythe,  jactacula,  (Promptorium  parvul.) 

GIF.  C’est  le  feldspath  qui,  coupé  eu  feuilles  minces,  fait  l’office 
de  vitres;  on  rencontre  souvent  des  tableaux  remplis  de  reliques 
ainsi  couverts;  les  titres  des  manuscrits  étaient  placés  su;  le  plat  de 
la  reliure,  dans  un  petit  encadrement  de  métal,  et  on  les  recouvrait 
avec  du  gif  ou  de  la  corne. 

(A)  1380. Uns  tableaux  de  deux  pièces  quarréesoù  sont  plusieurs  reliques ,  cou¬ 

vertes  de  gif.  (inventaire  de  Charles  V'.} 

(B)  1399. Deux  tableaux  de  boys ,  qui  sont  de  gif,  par  dedans  plains  de  reliques. 

(Inventaire  de  Charles  VI.) 

GIBASOL.  Quartz  résinite.  C’est  le  corindon  girasol  des  miné¬ 
ralogistes,  une  pierre  fine,  de  la  nature  des  opales,  mais  moins  bien 
douée  de  ses  qualités  éclatantes.  On  le  tire  des  mêmes  montagnes 
qui  fournissent  l’opale. 

GUCIÉ.  Je  ne  trouve  cette  expression  que  dans  rinventaire  de 
Charles  V  et  dans  celui  du  duc  de  Berry.  On  peut  croire  qu’elle  est 
particulière  à  leurs  rédacteurs.  On  décrit,  dans  ces  documents,  des 


saphirs  Mânes  glaciez,  des  diamants  glaciez,  c'est-à-dire,  je  sup¬ 
pose,  taillés  en  table  ou  en  miroirs,  et  non  pas  en  rose  nu  en  brillant, 
comme  on  lit  plus  tard,  ni  arrondis  et  polis  en  cabochon,  comme  on 
les  façonna  de  tout  temps. 

(A)  1380,  Une  eroiv  où  il  .1  v  gros  balais  tous  glaciez  et  iiij  angelos  à  IVnviron. 

(Inventaire  du  duc  de  Berry  ) 

(B)  1416.11a  anoélet  d’or,  auquel  a  une  petite  roc  bette  de  saphir  non  polie  — 

xi  s.  t,  (Inventaire  du  duc  de  Berry.] 

(C)  —  üne  grant  salière  —  garny  d’un  gros  balay  cabochon  glace  us. 

globe.  Boule  ronde  surmontée  d’une  couronne,,  celle-ci  d’une 
croix.  Symbole  de  la  puissance  souveraine,  adopté  et  porté  avec 
cette  signification  parles  empereurs  romains,  depuis  Caracalla,  et  par 
les  empereurs  de  l’Orient  et  de  rOcciiient. 


GOBELET.  On  disait  aussi  gobel,  dérivé  peut-être  de  coupe,  cupa, 
et  en  diminutif  gobelet.  C’était  un  vase  à  bou'e  qu’on  servait  à  table 
accompagné  de  l’aiguière,  ou  bien  il  était  consacré  à  prendre  mé¬ 
decine  ,  et  alors  isolé .  La  forme  était  celle  d’une  coupe,  quand  il 
avait  un  pied  ;  celle  d’un  bol,  s’emboîtant  facilement  dans  un  étui, 
quand  il  n’avait  pas  de  pied,  il  y  en  avait  à  biberon,  et  comme 
tels,  ils  faisaient  fonction  de  pot  à  eau;  il  y  en  avait  à  couvercle 
ainsi  que  leur  aiguière,  ils  étaient  exécutes  en  or  et  en  argent, 
quelquefois  en  cristal  ou  en  verre,  rarement  en  matières  précieuses . 
Dans  les  intérieurs  de  médiocre  aisance,  on  en  avait  en  étain. 


(A)  1345.  A  Thomas  de  Leneres,  or  fi  vif,  pour  un  gobelet  à  cou  vicie,  doré  et 

esuuillé-  (Ducs  de  Bourgogne,  5344.) 

(B)  1352.  Four  rappareiller  un  gobelet  d’or,  pour  Monseigneur  d’Anjou,  lequel 

gobelet  est  oit  fait  eu  manière  d'un  ton  ne  1  et  est  assis  sur  on  trépiêde 
trois  chiennes  ;  pour  y  mectre  x  perles,  et  jv  estneiatides  et  ij  rubis 
—  viii  liv.  (Comptes  royaux.) 

(C)  1353.  Pour  un  gobelet  de  cristal,  à  une  anse  sur  le  couvercle  ,  à  pierie- 

rie.  (Idem.) 

(1>)  - —  Pour  un  gobelet  a  pié  et  à  couvercle  ,  assis  sur  un  serpent ,  qui  fait 
pot  à  vauo,  tloré  et  esmaillié,  pesant  iv  marcs,  ij  onces. 

(E)  -  Un golrhd  de  cristal,  senz  couvercle, à  j  pié  d’argent  doré  ,  pesant 

j  marc,  ij  onces,  v  eslerlius. 

(F)  -  Un  gobelet  de  cristal ,  senz  pîé  et  scde  couvercle  ,  le  fous  et  iVuihou- 

chure  d'argent  doré,  pesant  vil  onces,  iv  esterims,  pmié  viii  escus*  , 

(G)  —  Trois  gobelets  ,  à  pie*  et  couvercles  ,  remailliez  ,  pesant  vii  marcs, 

iv  onces. 


(H)  -  Un  gobelet  esmaillié  sur  un  trepié,  trouvé  pesant  iv  marcs. 

(I)  135S ,  Duos  pitalphos  terreos  et  quatuor  go  bel!  os  vitreos.  (Comprit,  apud  Bu 

Gange.) 

U)  1360*  Inventaire  du  duc  d'Anjou,  On  en  compta  39* 

(Kl  1363*  Gobelet  à  un  biberon.  Im  .  du  1»*  de  Normandie .Yoy*  Piiqut*) 

tH  1380 A  n  poulet,  a  facun  de  calice,  à  croissant  et  àatmelets  pendons  et  a, 
on  fous,  un  aigle  émaillé  de  blanc*  garny  de  balays ,  de  saphirs  et  de 
grosses  perles,  pesant  iiij  marcs,  v  onces  d’or.  (luv*  de  Charles  Y  +) 

(M  i  —  l  n  gobelet ,  avec  sou  aiguière  ,  esmaitliés  de  gens  qui  sont  sur  bettes 
sauvages  et  en  chacun  a  un  fruUelet  où  a  iij  balais  eA  j  saphir  pesant 
vi  marcs,  vi  onces  d’ur. 

(K)  —  lTn  autre  gobelet  et  mie  aiguière  d’or,  esmaillez  k  vierges  ,  les  cou- 
vescles  du  gobelet  et  aiguières  garnis  de  pierre  rie  et  les frwtèléts  dé 
marguerites  el  j  saphir  dessus,  pesant  viii  marcs,  iiij  onces, 

(O)  —  Vû  pins  petit  gobelet  d'or,  a  couvesde  lié  de  dem  fils  d'or  tuer*  pa1 
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le  corps  et  dedans  le  couvesele  a  ini  esmail  rouge  rond  où  est  mrit 
Maria  m  nm  croii  d'or,  pesant  i  marc*  ïv  esterlins. 

(Pj  1380-  I  h  petit  gobelet,  à  biberon,  e&maillii*  h  espis  de  France,  de  Navarre 
et  de  Bourgongne,  pesant  i  mare,  iij  onces  et  demye  d'or* 

(Q)  —  Un  gobelet  d'or  et  l'aiguière  de  mesrne,  de  la  façon  cTim  œuf  d  os- 
triicéj  a  un  esmail  des  armes  Monseigneur  d’Anjou  sur  le  couvosde 
du  gobelet  et  sur  Pesmail  de  l'aiguière,  qui  est  hachiée,  un  empereur 
qui  dit  ;  Justice,  pesant  iiij  marcs,  iij  onces  et  demie. 

{R)  —  Un  gobelet  cTor,  couvert,  et  l'aiguière  de  mesine,  esmaillé  de  vert  par 
dehors  et  a  ,  ou  fonsdu  gobelet  ,  la  Tour  du  Boys  et  sur  le  fruitelet 
deu  .v  dains,  pesa  us  viii  marcs,  ij  onces  et  demie. 

(S)  —  Un  gobelet  d'argent,  couvert,  esmaillié,  sur  un  trépied  et  est  Feimail 

de  testes  et  d  oyseaui,  pesant  viii  mares,  v  onces. 

(T)  —  Déni  gobelets  d "argent  f  doré  ?  tous  plains,  à  un  couvercle,  ou  le  Roy 

prend  sa  médecine,  pesant  un  marc. 

(U)  —  Un  gobelet,  à  une  aiguière,  pareuïz,  esm&illiez  à  c  happe  aux de  viol- 

kttes  entour  et  sont  les  fini  te  lots  de,  pourpre  de  boutons  de  roses  3 
pesa  ns  vi  marcs. 

( V  —  Un  gobelet  d’argent,  doré,  cizelé  et  a  le  fruit  et  et  d’esmail  en  manière 
de  saphir,  pesant  ij  marcs,  v  onces- 

(X)  —  Une  pille  de  gobelets  de  fou  (hêtre),  où  il  en  a  x  en  mi  es  lu  y  de  fust, 

(Y)  1416.  Une  pille  de  très  petiz  go  b?  lez  d’argent  et  y  a  dessus  mi  petit  saphir 

non  pesez,  prisé  ïii  sols,  vi  den*  t*  (lûveot.  du  duc  de  Berry.) 

(Z)  1467.  13  ûg  gobelet  en  manière  d'un  chandelier.  (Ducs  de  Bourg,,  SG 3 S -J 

(AA)  —  Ung  gobelet  ,  à  la  fachon  d’Allemaigne  ,  d'argent  dmèf  goderonné, 
à  une  couronne  dessus  et  ung  esmail  et  ung  e  scripte  au  dessus  :  Loé 
soit  Dieu,  et  pob+  ij  marcs  et  demi.  Ducs  de  Bourgogne,  2584*) 

(BB)  158G.  Un  gobelet,  avec  son  couvercle,  d'argent  doré ,  pour  médecines. 

(Inventaire  de  Marie  Stuart.) 

GODElîOXNÉ.  Travaillé  à  godrons,  vaisselle  godronnée.  Ces  lo¬ 
cutions  sont  encore  employées  dans  l'orfèvrerie.  Au  moyen  âge, 
surtout  au  xv«  siècle,  ce  genre  d'ornement  était  en  grande  vogue. 

(A)  U67.  Uni*  nef  (Tarant ,  goderonnéi',  l’un  des  goderons  d’argent  et  l’autre 

blaueq.  (Unes  de  Bourgogne,  2403.) 

(B)  1S88*.II  avoit  n n<  frais*1  empesée  et  godronnée  à  gros  godrons,  au  bout  de 

laquelle  il  y  avoit  de  belle  et  grande  dentelle,  les  manchettes  est  oient 
godronnées  de  mesme.  IL’Isle  des  Hermaphrodites.} 

GOBKT.  Sorte  de  gobelet  évasé,  quelquefois  fait  en  manière  de 
coupe .  souvent  «ouvert.  11  y  en  avait  en  cristal  et  en  métal. 

(A)  1328,  t  ri  godet,  à  im  esmail  ou  fous  de  France  et  de  Hongrie.  (Inventaire 

de  la  rovne  Clémence.) 

(B)  —  Un  godet  de  cristal,  prisé  Ji  s. 

(C)  1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou,.  92,  Ü9,  172,  381,  3i*7. 

,11)  1380,  Ung  géant  godet,  appelle  aumosnière,  de  vir  ile  façon,  pesant. iv  marcs. 
(Inventaire  de  Charles  V.) 

GORGERIA  De  gergia ,  gorgale,  gargwia ,  gorgière ,  pièce 
d’armure  qui  défendait  le  col,  dont  nous  avons  une  sorte  de  rémi¬ 
niscence  dans  le  hausse-col  de  nos  officiers.  La  pièce  d'étoffe,  espèce 
de  collerette,  qui  couvrait  la  gorge  des  femmes  s'appelait  aussi  gor¬ 
gière,  et  je  n’introduis  ce  mot  qu’en  raison  de  la  richesse  apportée 
dans  la  confection  de  cette  partie  de  l’armure  et  de  la  toilette. 

(A)  1336.  Itéra  drtodecîm  gorgeri*  de  mayllia,  —  vii  s.  gr,  (Compte  cité  dans 
l'Histoire  du  Dauphiné*) 


ET  REPERTOIRE. 

(B)  13&2.  fiorgièrcs  de  Bi-haigne  jKnir  J’atoiir  de  la  dite  Dame  ,1a  Reine). 
{Comptes  royaux.) 

(G)  1430*.  Je  le  donne,  pour  ton  prou  fût, 

Ce  gor^ery  fait  de  tele  pu  y  se 

Qu’il  est  uieslé  de  barbe  grise.  {Le  Chevalier  délibéré.) 

{B)  1407.  l'ng  gorpi  rin  de  mailles  d’or,  garny  de  deux  platinés  esmaï liées  à 
deux  CC  et  poîse  v  marcs  iiij  onces.  (Unes  de  Bourgogne,  3125.) 

G  (IUT.  Si  l'on  ne  dispute  pas  des  goûts,  ou  peut  cependant  ad¬ 
mettre  quelques  règles  pour  le  bon  goût,  et  en  tout,  cas  fixer  la 
limite  qui  lu  sépare  du  mauvais  goût.  \u  moyen  âge,  on  plaisantait 
volontiers,  mais  les  plaisanteries  étaient  peu  variées,  et  un  certain 
gros  sel  s'y  faisait  par  trop  àprement  sentir.  11  me  suffira  d’avoir 
fait  ainsi  mes  réserves,  je  u’ai  l  i'  it  vnuhi  citer  ici  qui  ait  rapport  à 
ces  délicatesses,  à  ces  indélicatesses  aussi. 

gré  AL  et  Graal.  Le  même  mot  que  Grésal,  Il  n’est  employé, 
sous  la  forme  de  Samt-Gréal,  que-  pour  désigner  le  vase  si  prodi¬ 
gieusement  célèbre  au  nioym  âge,  dans  lequel  Jésus  lit  la  Cène, 
qui  servit  à  Joseph  d’Àrimathié  pour  recueillir  le  sang  qui  coulait 
des  plaies  du  Christ ,  et  qui,  apres  avoir  fait  des  miracles  en  Terre 
Sainte,  à  Rome  et,  selon  d'autres,  dans  la  Grande-Bretagne,  semblait 
perdu?  lorsque,  dans  le  sac  de  la  ville  de  Césarée,  en  1  i  02,  il  fut  re¬ 
trouve,  devint  le  partage  des  Génois  et, pendantplus i  n rs  siècles,  fut 
montré  aux  fidèles  dans  l’église  cathédrale  de  Gênes  sous  le  nom  de 
Sacro-Catino .  Transporté  â  Paris,  à  l’époque  des  guerres  et  con¬ 
quêtes  de  notre  révolution,  on  l’examina  et  on  démontra,  sans  diffi¬ 
culté,  qu’il  n'était  pas  taillé  dans  une  gigantesque  émeraude,  mais 
fait  de  verre,  colore  d'un  beau  vert ,  et  la  forme  qu’en  donne  la 
planche  alors  publiée,  fait  croire  qu’il  est  d’origine  antique.  Les 
romans  du  Saint-Graul  eu  prose  et  en  vers,  sont  d’une  lecture  mo¬ 
notone  et  fastidieuse,  je  le  dis  pour  l’avoir  subie:  ils  n’en  restent 
pas  moins  de  précieux  monuments  de  la  langue  du  moyen  âge  et 
du  goût  littéraire  de  nos  ancêtres.  Une  citation  suffit  ici. 

(A)  1200*.  I>e  sanc  i  avoit  tel  planté  (dans  la  mosquée  de  Césarée)  que  IV n  i 
avenoit  jusipies  cl  milëu  de  la  jambe  ;  hideuse  est  oient  à  véoir  ensem¬ 
ble  tantes  peut  occises.  Là  iledenz  fit  trouvez  uns  vessiam  de  pierres 
vers  et  elères  assez,  du  trop  grant  lùauté,  fez  ausint  comme  «ns  tail— 
loyers.  Li  Gençvuis  cnidièrent  et  cuidenl  encore  que  en  suit  esmeraude 
—  ils  l'emportèrent  à  leur  cité  et  mislrent  en  la  méstrë  ygiise  où  cle 
est  encore,  {Traduction  ancienne  de  Guillaume  de  Tyr.) 

GRANIT.  Roche  composée  de  grains  de  feldspath  et  de  mica 
agglutinés  dans  du  quartz.  Il  y  a  des  granits  roses,  gris,  verts  et 
noirs.  Toutes  les  grandes  chaînes  de  montagnes  en  fournissent,  mais 
de  temps  immémorial  on  a  extrait  de  l’ Arabie  Pétrée  et  de  l’Égypte 
les  plus  beaux.  Cette  superbe  matière,  qui  reçoit  un  poli  admira  Me, 

'-'ir  -■  -  •  ■  ’  •  -gîte 
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rience  faite  avec  l'Obélisque  de  Luxor  nous  apprenda  si  le  granit 
d’Egypte  résiste  aux  alternatives  de  gelée  et  de  chaleur,  caractères 
et  défauts  de  notre  latitude.  Il  ne  semble  pas  qu'au  moyen  âge  on 
se  soit  donné  la  peine  de  tailler  et  de  polir  cette  dure  matière.  Aux 
xvi*  et  je  v  n*  siècles,  on  a  remis  à  la  mode  le  goût,  qui  avait  régné 
à  Rome,  pour  les  statues  en  matières  dures  et  colorées. 


grasal,  Gradal  et  Grail.  SoTte  dp  jatte.  Mot  dérivé  de  Graal, 
et  dont  il  est  inutile  de  rechercher  l'étymologie ,  mais  dont  il  est 
facile  d'établir  la  popularité  à  partir  du  milieu  du  xue  siècle, 
(Voyez  Gréai.) 

■A)  1099  .T  ou  tes  les  cscuelrs  et  les  préau  s  ,  en  que  il  (le  seneschal)  aura  servi 
le  cors  don  roy  d’mi  premier  mes,  doivent  êtresoues.  (Assises  de  Jé*- 
rnsalem.) 

(B)  H80,  Gradalis  aniem,  yel  gradale,  dicitur  gaîüeè  scutella  lata  et  aliquan- 

tnluin  pmfn nda  in  qui  pretiosæ  dapesenm  suo  jure  djviUbus  soient 
aRpcmi  et  dicitur  Domine  graal.  (üélinaad.) 

(C)  t 31 6.  Item  j  grant  grail,  on  pris  de  tx  s,  (Inventaire  de  la  Comtesse  Mahaut 

d'Artois.) 

(B)  1320.  Pour  ira  pigne  ,  tin  miro'ier  et  un  grezale  et  un  estui  faitis.  (Comptes 
royaux,  cité  par  Le  lier.) 

(E;  Ut  6. Comme  icelle  femme  eust  appareillé  uu  g  rasa]  ou  jatte  ptain  de  pru¬ 
nes  pour  porter  à  mangier  à  ung  leur  porc.  Lettres  de  rémission.) 

(iRAVOtiKHE.  Objet  pointu  qui  sert  à  faire  la  raie  des  cheveux. 
Voy.  Pignère,  Grève  et  mes  citations  qu’il  serait  inutile  de  multiplier. 

(A)  t316.Pour  j  pingne  et  j  mi  rouer,  nue  gravourre  et  j  fourrel  (fourreau)  de 

cuir,  baille  à  Huet  le  barbier,  —  lwiiij  s.  (Comptes  royaux.) 

(B)  1328.  Foe  gravonère  de  cristal,  garnie  d'or,  al  s.  p.  [Inventaire  de  Clémence 

de  Hongrie.) 

(C)  1351.  Pour  ai  pingnes  d’ivoire,  garnis  de  petits  pingnes  et  de  gravoire. 

Comptes  royaux.) 

(Ti  1393  .Pour  vi  gravouères  d'y  voire  blanc  pour  la  Roy  ne ,  vii  s.  parisis. 

GRENAT.  Pierre  fine,  plus  dure  que  le  quartz  hyalin,  affectant 
la  forme  d’un  rhomboïde  à  douze  faces,  ayant  une  couleur  d'un 
rouge  de  vin,  penchant  tantôt  vers  le  violet,  tantôt  vers  l'orangé. 
Ou  en  tire  de  tous  pays,  la  France  comprise,  et  ses  dimensions  ont 
permis,  de  tous  temps,  de  le  tailler  en  tasses  et  en  coupes*  Une  es¬ 
timation  faite  en  1416,  pour  l’inventaire  du  duc  de  Berry,  n  indique 
pas  que  le  grenat  eut  une  grande  valeur  au  moyen  âge. 

(Ai  1230'.  Porro  smaragdi  viriditas  fidem,  sappliiri  sçrenitas  spem,  granati  ru- 
Mcnnditas  charitatein,  topazii  clarilas  operationem  siguificat.  (Epistola 

Frédéric!  II.) 

(B;  1352.  Lequel  cliapel  estoit  —  semé  par  »y  de  grosses  perles  du  compte,  de 
pièces  dVsmauv  de  plie  te  et  de  guergnas.  ((  .omptes  royaux.) 

(G)  (376,  Deficiunt  —  duo  saphiri  et  umts  grenat —  y  faut  deux  perles  et  huit 
greuez.  (lavent.  dolaSte  Chapelle.) 

(Il)  1 1(6.  (Tn  grant  grenat,  taillé  en  manière  d’une  croix  do  il!  de,  xl  s.  I-  ilnv- 
du  duo  de  Berry.) 

ÇE)  1600.  Le  grenat  est  un  petit  bastardeau,  salement  ombreux,  brunissant 
d'une  mië  espesse.  (Es!.  Binet.) 

G  r  EN  ÉTÉ.  De  gramim,  grain,  pointillé*,  travail  fin  qui  formait  le 
fond  des  dessins  ciselés  en  vignettes,  de  là  l'expression  :  grenelé  de 
vignetures.  On  disait  des  pierreries,  qu’elles  faisaient  un  greneiz  ou 
gmietis,  quand  (  lies  étaient  petites  *-t  n-pamliies  fit  grand  nombre 
sur  une  pièce  d’ orfèvrerie.  Cette  expression  s’est  conservée  pour 
marquer  le  petit  cordon,  composé  de  grains,  qui  enferme  les  légendes 
des  monnaies. 

(A)  (360.  Inventaire  du  dtic  d'Anjou.  Bp  nombreux  exemple». 

(B)  (353.  Pour  une  coupe  d’or  reniée  de  greneiz  de  pierre  rie,  de  perles. et  d’es- 

manx,  à  j  fri  telle  t  sur  le  couvercle  senz  pierre.  Auvent,  royal.) 


ET  RÉPERTOIRE. 


fÇ)  1389,  Un  banap  d’or,  ciselé  à  costes  par  dehors  et  l’aiguière  de  mestue,  ledit 
hanap  grenelé.  (ïnveut.  de  Charles  Y.) 

(D)  —  Un  lu*  ua  p  d’argent  doré,  sur  le  plat  greneté  de  pré  ne  tore  enlevée  et  a 

nu  grand  esmail  on  tons.  (Ducs  Bourgogne ,  no  1422.) 

(E)  14 67. Une  conppe  d’argent ,  dorée  dedans,  et  dehors  grenelée  d’une  chasse 

et  d’arbres  et  sur  le  couvercle  ung  bouton  frazê  blanc.  (Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  2333.) 


GRÈVE.  Ravin,  et  la  raie  qui  sépare  les  cheveux  dans  la  coif¬ 
fure;  par  suite,  la  petite  pointe  d’or ,  d’ivoire  ou  de  piquants  de 
porc-épic,  qui  sert  à  faire  cette  grève.  (Voyez  Graoouère.) 


IA)  1 1 60.  Gaie  te  li  remet  devant 

El  son  genl  cors  tt  son  talent, 

Sa  face  blenche,  son  donz  ris, 

Sa  belle  bouche  comme  lys. 

Ses  euz  vairs  et  scs  s  uircis 

La  grève  droite  en  lacervis.  (Le  Roman  d’Atys.) 

(B)  129».  La  grève  de  moun  chef, 

Fétus  la  grève  au  lever.  (Ganter  de  Bilieleswortlie.) 

(C)  4300.  Quant  nous  fumes  à  Poitiers,  je  vi  un  chevalier  qui  a  voit  nom  mon¬ 

seigneur  GyetFroy  de  Rançon  ;  que  pour  un  grant  outrage  que  le  conte 
de  la  Marche  li  avoit  fait,  si  comme  l’on  disoit,  a  voit  juré  sur  Sains  que 
il  ne  sproit  jamais  roîngnez  on  guise  de  chevalier,  mez  porteroit  grève, 
ainsi  comme  les  femmes  fesûient,  j  risques  à  tant  que  il  se  verroit  vçngïé 
du  conte  de  la  Marche.  (Joinville.) 

(D)  1416  Un  pignoer,  garny  d'un  pigue,  d'un  miroer  et  d  ’une  grève  d’ivoire  eu 

un  esluy.  (Inventaire  du  duc  de  Berry.) 


grii' eux.  Cet  animal  fabuleux,  créé  par  le  génie  inventeur  de 
l'antiquité,  ce  lion  ailé  il  tète  d'aigle,  a  donné  aux  trésors  de  nos 
rois,  ue  nos  églises  et  de  quelques  curieux  du  moyen  âge,  ses  griffes 
ou  serres,  son  bec,  '  t  même  ses  œufs  qu’on  a  montés  avec  fixe  et 
conservés  comme  chose  très-précieuse.  C’est  à  ce  titre  qu'il  a  un  ar¬ 
ticle  dans  ce  Répertoire.  Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  rechercher  à 
quelles  grandes  espèces  d’aigles  ou  de  vautours  ces  débris  ont  ap¬ 
partenu,  et  il  suffira  de  quelques  citations  pour  montivr  >•».•  qur 
pensaient  de  cet  animal  les  voyageurs  les  plus  sensés  du  moyen 
âge,  on  jugera  mieux  ainsi  des  folies  que  durent  en  écrire  les  ima¬ 
ginations  vives  et  crédules.  Un  volume  no  suffirait  pas  si  l’on  vou¬ 
lait  enregistrer  tout  ce  fatras.  Quant  aux  œufs,  on  verra  ce  que  j’en 
dis,  à  Panifie  (HCufa  d'osfrure ,  car  ces  œufs  de  griffon  étaient  pon¬ 
dus  par  ce  grand  oiseau;  la  méprise  fut  complète,  et  la  mode  de  ces 
œufs,  si  générale,  au  moins  en  Angleterre,  que  certains  Imnaps  en 
métal ,  mais  de  forme  ovale  étaient  appelés  constamment  gryp- 
peshoy. 


(A)  101Ü.  Àliud  quoqrie  ( phyl ae terium  ) j n ssi t parari  argento,  inmio  postlit  orum 

cujusdam  avis,  quæ  vôcatuT&nppis.  (Helgaldus  in  Ruberto  rege.J 

(B)  1247.  Une  bieste  ki  sont  sauvages, 

Qui  ont  cors  de  btms  volages. 

Qui  bien  emporte,  tout  armé, 

J  homme  quant  l'a  al  râpé.  (Limage  du  monde.) 


(G)  1298.  Là  (isle  de  Madagascar)  Sélrenvés  des  oisiaus  grifon ,  e  dîent  qe  celz 
oisiaus  hi  a  parurent  certes  êstaistmz  de  l’an  ;  mès  si  sachiez  qe  il  ne 
su  nt  mie  failensi  tome  nostre  je  ns  de  saeuideut  e  corne  uùl  les  faison 
portraire,  ce  est  que  nos  disons  qu’il  est  me  osiaus  et  nii  lyou.  (Suit 
une  longue  description  faite,  umi  pas  de  vûm,  mais  sur  les  rapports 
des  habitaus,  Marco  Polo.) 
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(D)  1350.  And  polyshed  waseko  so  clene, 

That  no  sygnc  of  Hie  sentie  «ras  senc 
But,  as  it  were,  a  grype’s  eye.  (Gower.) 

(EyjlSSS.Ttem  j  oef  df  Griffon,  garnis  d’argent,  od  pié  et  covercle,  (Inventaire 
d'Edouard  IJ] . 

(]')  1360,  Inventaire  du  due  d’Anjou,  186, 384,  503,  505,  510,510,  562,  583. 

(G)  1399,  Item  un  coupe,  fait  du  u  gripesei,  garnis*1  z  d'argent  emdorrez ,  stéant. 

sur  un  pée  de  iij  kenettes  et  le  coverkel  enaymellez  dedeinz  et  dehors 
ove  ij  kenetts,  pois  ij  !  b.  vj  une.  di.  (In  vent,  de  Henri  IV.) 

(H)  —  Six  Uanaps  nommés  gryppeshey. 

(I) 1419.  Cipbns,  vocatus  a  gryp  ey,  ligatus  cum  argento  et  deaurato.  (Test- 

de  William  Gascoigue  ) 

(J)  1625.  In  ongle  de  grillon  .  assis  sur  un  pied  de  griffon ,  d 'argent  doré  et  au 

bout  de  la  pointe  une  pomme  et  sur  icelle  un  oiseau,  le  tout  d’argent 
dmv  et  au  milieu  ,  par  dessus  ledit  ongle  une  riche  aenatiste  eu  fond 
de  cuve.  Geste  pièce  est  excellente  pour  sa  rareté  d’autant  que  cest 
ongle,  qui  est  naturel,  est  fort  grand  et  gros,  de  sorte  qu’il  tient  une 
pinte  et  sert  de  mesure  et  d’estalou  pour  la  pinte  de  vin  de  Saine  i- 
Denys  qui  est  grande  ;  par  ainsi  qu'il  est  aisé  à  juger  que  c’est  oiseau, 
nommé  grillon  ,  à  proportion  d’un  tel  ongle  fut  d’une  monstrnense 
jandeur  et  grosseur.  (Doublet,  lnv.  de  Saint-Denis.) 


rTJ 


grils.  Se  disait  de  toute  grille ,  et  s'écrivait  indifféremment 
greil,  grayl,  grail,  greii  et  gril. 

(A)  1080.  Graticnlas  dieuntur  gallice  greil.  (Diet.  Job.  do  Garlandia.) 

(B)  1350,  Mestre  esdits  fossoz  et  asseoir  gratis  de  fer  —  que  aucuns  poissons  ne 

peuuent  monter  ne  avaler.  (Apud  Un  Gange.) 

(G)  1380.  Deux  greilz  d'argent  blanc.  (Invent,  de  Charles  Y.) 

fl>)  1397.  Pour  avoir  fait  et  forgîé  un  gril  d’argent  blanc  pour  servir  en  la  cui¬ 
sine  du  Boy  NS.  (Comptes  royaux.) 

(E)  1421,  Quant  ce  vint  ;i  passer  le  greil  du  guichet  d’icelle  ville  .iLet.  de  rém.) 

GKOLbE.  Vase  ,  en  forme  de  flacon  ,  à  une  poignée.  L’expres¬ 
sion  de  Grolle  était  usuelle  dès  la  fin  du  tut*  siècle ,  puisqu’on 
trouve  dès  lors  des  chapitres  entiers  de  grolles  dans  les  grands 
inventaires.  Le  mot  vient  peut-être  de  gral  (voyez  Grasul ),  le 
vase  lui-même  de  l’Allemagne. 

(Al  1467. Une  grolle  d’Alh  iuaignc,  d’or,  à  couvercle  couronné,  où  il  i  autour 
de  la  couronne  garuiture  de  pluseurs  balais,  saphirs  et  perles  et  est  le 
manche  brodé,  tout  à  l'entour,  de  petites  perles,  où  il  n’en  faut  rien, 
pesant  vi  marcs,  iiij  onces,  (Ducs  de  Bourgogne,  2291.) 

(B)  —  Une  autre  grolle  d’or  à  la  dicte  manière  d’AIIemaigne. 

(C)  - 

(D)  - 

dentelure.  [Dues  de  Bourgogne,  £755,) 

GUISE.  Mode,  Façon* 

(A)  1345.  Tes  chevaliers*  tes  escuiers, 

Tes  elersT  tes  serrans,  tes  mestiersr 
Vestis  ensamble  en  ordenanee, 

À  la  bonne  guise  de  France.  (Guill,  de  Machâult) 

m\  1372,  Les  ponrfiz  ii  ses  ehapperons  ne  >rmt  pas  assez  grans  ne  de  la  giiïse 
qui  qneurt.  (Le  cher,  de  la  Tour.  Enseig*  «les  Femmes,) 

;È)  1394*  y  y  mages  de  Fa  l  bas  tre  gratis  ?  figurées  à  guise  de  conle  de  Flandres. 

'  (forent,  des  garnisons  du  cliasLie)  de  Lille.) 
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RT  REPERTOIRE. 

GUY  DE  CilESNES.  Ce  petit  fruit  n'a  ni  valeur  ni  beauté  ; 
est-ce  en  souvenir  de  l'ancienne  vénération  dont  il  était  l’ob jet  chez 
les  Gaulois,  qu’on  remployait  aux  iiv®  et  \\  e  siècles  ? 

(A)  1372.  Un"  irnaiff1  de  £_r ny  d<*  cIipi^iu*  <lfi  saint  Jotian  l'évangéliste  et  est  sur 

un  pié  (Tardent  dure  tenant  un  crisùiit  où  il  y  a  reliques  -  prisé  i  francs 
dVn  +  ( ( jûüip te  du  test am.  de  la  royne  JT^hanncï  df&Tronx«) 

(B)  l&*'  l  iit>s  pal  rostres  de  su  y  de  chesnes,  ès  quelles  y  a  onze  pièces  et  an 

bout  deiu  Mizueauh  de  cassidoym;.  (Ducs  de  Bourgogne,  n°  696G.) 


H. 


Iïaoue.  Gravé  en  traits  creux,  simples  ou  croisés.  Nous  avons 
conservé  de  ce  goure  il»;  travail,  l'expression  île  dessin  en  hachures. 
Il  y  avait  des  graveurs  spéciaux  pour  les  ornements  d’orfèvrerie 
hachiés,  et  ils  s’appelaient  hacheurs. 

(A)  138(1  lin  pulit  gribriet  d'or,  bai-bû  ô  couronnas  tout  autour,  pvsant  i  marc, 
Üj  onces  (Inventaire  de  f.liailtfs  Y.) 

(R,  1397,  Pour  avoir  refait  de  neuf  un  baria  d'argent  doré,  haché  sur  le  bord 
de  l'ave  maria,  i  Ducs  de  Bourgogne,  5772.) 

(C)  1399.  A  Jehan  d’Alseville,  potier  d’estaîng  et  h  acteur  en  orfavrerie  ,  pour 
avoii  taillé  xvi  chandeliers  de  cuivre.  (Ducs  de  Bourgogne,  u®590-V,) 

HAN  AP.  In  vase  à  boire,  en  gémirai  une  coupe,  réservé,  ce  sem¬ 
ble,  au  principal  convive,  et  que  le  chevalier  comme  le  poète  ont 
sans  cesse  à  la  bourbe,  l'un  en  b*  vidant  à  toute  rencontre,  l’autre  en 
le  chantant  à  toute  occasion.  Ce  vase,  qui  est  mille  fois  nommé  et 
souvent  décrit,  ne  laisserait  aucune  incertitude  sur  sa  forme,  s’il 
n’avait  point  été  de  formes  très-variées,  mais  entre  lehauap  de  saint 
Louis,  pn  forme  de  petit  baein,  jusqu’à  ceux  de  Charles  V,  en  façon 
d’un  calice,  façon  qui  semble  avoir  été  une  mode,  il  y  a  une  certaine 
distance,  et  j’âi  réuni  dans  mes  citations  des  indications  de  hanaps 
en  forme  de  petits  tonneaux  cerclés,  en  guise  de  tasse,  en  façon  ae 
tour  de  lampe  :  les  uns  sont  couverts  et  avec  pied,  les  autres  sans 
couvercle  et  sans  pied  ;  quand  ils  étaient  couverts,  on  les  fermait 
quelque  foi  s  à  clef.  Un  hanap  de  jaspe,  qui  ne  plut  pas  au  roi,  devint 
une  salière,  d’autres,  suivant  eu  cela  la  mode,  étaient  décrits 
comme  faits  de  nouvelle  façon.  Leur  forme  était  donc  très-capri¬ 
cieuse  et  aussi  arbitraire  que  l'étiquette  qui  présidait  à  leur  usage.  On 
se  servait  du  Jmnap  pour  noire,  aussi  rencontre -t-on  cette  expression 
vn  ha na p  de  coupe.  Il  était  souvent  accompagné  de  sou  aiguière; 
mais  en  même  temps  je  vais  des  pauvres  se  servir  de  hanap  comme 
d’éniellc  pour  uarvoir  l’aumAue.  Voilà  pour  la  r> > 1 1 j i ■  ■  et  l’usage. 
Quant  à  la  matière,  le  hanap  les  mit  toutes  à  contribution,  depuis 
le  bois  jusqu'à  l’or,  depuis  le  cristal  jusqu’aux  pierres  précieuses. 
On  en  avait  en  grand  nombre,  ou  eu  faisait  faire  par  douzaines. 
Vers  1309,  la  Reine  achète  de  Tlùebault,  l'orfévre,  trente-quatre 
hanaps  d’argent.  Le  28  novembre  1316,  le  roi  achète  et  envoie  à 
Compïègne  soixante  et  un  hanaps  du  poids  de  288  marcs  d’argent. 
L’inventaire  de  Cliaries  V,  dressé  en  1380,  donne  la  description  de 


g  c  ut.  Pour  préserver  une  vaisselle  aussi  riche,  il  y  avait  des  he- 
napiers,  c’est-à-dire  des  faiseurs  d’estuy  à  hanap,  et  ils  étaient 
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assez  nombreux  pour  former  à  Paris  un  corps  qui  avait  ses  sta¬ 
tuts, 

(A)  1200,  dateras  dïccmtur  cuppas»  henaps.  iDict.  J  oh.  de  Garlandia.) 

(B)  IÎ45*  Lors  s’atorna  comme  mesiel 

Hgnap  ut  et  patente  et  ÜaneL 

(Roman  d'Enslache  le  Morne*) 

(C)  1260, 1)  peutestre  sêrrôuriers  dejbiton  à  boites  ,  à  e serins  et  k  henapiers,  A 

tables  et  à  coffres  qui  veut  pour  qu'il  sache  1ère  le  mestier.  (Le  Livre 
des  Mestiers,  d'ÊL  Boileau,) 

(D)  —  Qui  conques  veut  estre  esguelîers  à  Paris,  c'est  A  savoir  venderres  d’es- 

que  les,  de  h  an  as  de  fust  et  de  madré. 

(E)  1316-  Un  hanap  à  trépied  esmaÜHé,  iij  faenaps  esmailliés,  pesans  isij  mars, 

iij  onces,  xl\  estei lins*  (Comptes  royaux,) 

(F)  1328.  Un  hanap  d'argent  duré  »  eu  guise  de  voirre  à  couvercle,  prîsié 

xviii  lîb- 

(G)  —  Un  hanap  de  cristal ,  à  eouvesde  r  à  pie  d'argent ,  es  niait  lié ,  prîsié 

%  iib*  \v  s*  (  [nvéutoire  de  la  royne  Clémence,) 

(H)  1332.  Item  que  nuis  orfèvres,  changeurs,  ne  autres  quiex  que  il  soient,  ne 

soient  si  hardiz  de  faire  ni  faire  faire  vessaille,  ne  grands  ve&seani 
d'argent  ne  hrnaps  d’or»  se  n’est  pour  calices  ou  vessians  à  sainctuaire 
pour  servir  Dieu  et  hannaps  dorés  à  oohvercle*  Ordou,  et  staL) 

(I) 1353,  fin  hanap  d'or,  en  guise  d’une  tasse  dur,  a  chappelles  (ornement 

formant  ceinture)  de  nestes  el  d'oiseUrz,  esmailliez  aedens  et  dehors, 
pesant  ij  mars,  v onces.  (Comptes  royaux.) 

(J)  1360- Inventaire  du  due  d’Anjou,  71,  169,  1*2,  183,  198,  204  â.  266,  2ti, 

214  à  2Ui,  3  i5,  368  à  371,  383,  384,  395,  398,  522  à  56t. 

(Kj  1363*  Un  hanap  de  coupe,  sans  pié,  qui  est  doré  et  couvesclé  et  poîse  ii 
marcs,  (Inventaire  du  duc  de  Normandie.) 

(L)  —  Un  hanap  convescïé,  doréet  esmaillié,  qui  est  assis  sur  un  pie  A  façon 
de  iij  pieds  de  ge  Lines,  et  poise  îij  ai  arcs,  v  onces, 

(Mj  —  Un  hanap  doré,  ciselé,  sans  couves  de  et  sans  pied, 

(N)  1372,  LTn  lienap  d’argent  doré,  à  trépié  et  à  couvercle  esmaillé  de  l’histoire 
de  saint  Loys  et  sur  le  pié  du  trépié  a  iij  serpens  volans,  lisant  x 
marcs,  iv  onces,  prisé  Ixiii  francs.  Compte  du  testament  de  la  fovub 
Jehanne  d'Ëvreux*) 

(Q)  1380.  Un  hanap  d’or,  à  couve  scie,  et  une  aiguière  de  mesmes,  liez  en  façon 
de  cereeauh  el  a,  sur  le  fruit  eh*  l  en  chacun  d’iceuli,  un  lis  où  il  a*uu 
saphir  et  xv  parles  et  en  Tance  de  l’aiguière  a  tj  pries  et  y  fanlt  mu* 
perle,  pesant  viij  marcs,  vi  onces  d'or.  Inventaire  de  Charles  V,} 

(P)  —  Un  hanap  d'or,  godronné,  esmaillié  par  dehors  à  vinages,  qui  sont 

lettres  et  à  couronnes  par  dessus  et  a,  ou  fruiteiet,  ung  saphir  el  quatre 
perles,  pesant  ij  marcs,  vi  onces, 

(Q)  —  Un  hanap  d’or,  à  claveau,  sans  pied,  ouvré  a  feuillages  enlevez,  nu 

fonds  est  un  grand  esmail do  plite  et  v  petits  environ,  pesant  ij  marcs, 

v  onces,  x  esterlios* 

(EJ  —  Un  bauap  d’or»  plain,  à  couvescie ,  de  la  façon  d’un  calice  et  a  un 
fruit elet  u  une  roze,  pesant  ij  marcs,  vi  onces,  v  esterlins* 

(S;.  —  Un  hanap  d’or,  à  eonvescle,  esmaillé  de  là  vie  de  Ste  Agnès»  pesant 

vi  marcs* 

(T)  —  Un  hanap  d’or,  sans  ctravesele  ,  cizelé  dedans,  et  dehors  a  un  esmail 

de  Kustre  Seigneur  qui  monstre  scs  play  es,  pesant  ij  marcs,  i  once* 

vii  est*  d’or. 

(U)  —  Un  hanap  d'or,  plain»  à  couvescle,  â  un  grand  esmail  on  fonds  et  ou 

couve sc le  des  armes  de  France  et  dVsnmuh  ;t  lestes  de  Roys  et  de 
Roy n es,  et  est  le  fruîtelet  esmaillé  i  fleurs  de  lys  et  à  RK  parmyf  pe¬ 
sant  iiij  marcs,  vii  onces* 


et  répertoire. 
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{V)  Un  lianap  >3 ‘ai v--i.it  doré,  à  cniivpscle,  wnié  d'esmaux,  à  trépied  «t 
de  iij  vraap’s  qui  jouent  il'iustruint'iis,  pesai  il  \i  mares,  üij  onces. 

(X)  —  Un  antre*  hanap  d'arpent  doré,  à  trépied,  à  fleurs  de  lys  enlevées  et 

est  le  trépied  à  iij  pieds  cToysel,  pesant  vî  mares,  v  onces. 

(Y)  —  Un  hanap  d'argent,  doré,  sur  le  plat  grenelé  de  Yigneteure  enlevée 

et  u  nn  grand  esmail  nn  fous  à  testes  et  oyseaux  et  faict  Fessay  dJim 
des  Ueiiajis  d’or  dit  lUy,  pesant  i  marc,  vii  onces  et  demie, 

(Z)  —  Une  ïii*  de  grans  hanaps  d'argent  doré ,  a  façon  de  tour  de  lampe  et 

sont  esmaillièt  ou  fonsdes  xij  mois  de  l'an,  pesais  ïïxvîj  marcs* 

(A  A)  —  vi  hanaps  d'argent  verrez,  esmaillîez  on  fous  atn  xi  i  mois  de  l'an,  pe~ 
sans  ïiî  marcs  et  riemy  ■ 

(BB)  —  Il  ne  se  recorde  pas  se  ce  fu  h  an  ap  ou  gobelet*  (Lettres  de  rémîssîén-| 

(CG)  1397.  A  Jehan  Uasart,  orfèvre,  pour  vi  hanaps  d'argent  wrréz,  kili&scuD 
un  csmaîl  ou  fous.  (Ducs  de  Bourgogne  n®  5804,) 

(DD)  1412,  Pour  vi  hanaps  d'argent  dorez  de  très  belle  et.  nouvelle  façon  et  de 
très  bon  et  gracieux  umm mge ,  emmaillés  ou  fons ,  pesans  ii  mares, 
iïij  onces,  \  est.  (Ihiisde Bourgogne,  208.) 

(EE)  —  Un  bauap  de  jaspre,  couvert,  garni  d’uretde  pierruïie.  (Comp.roy.) 

(FF)  —  Un  hanap  d’alebastre,  couvert,  garni  d'argent  doré, 

(GG)  —  Un  hanap  de  lignum  alloes,  couvert,  garni  d’or, 

MA D \ OIS  Harnachement,  Ce  mot  s'appliquait  à  toutes  sortes 
d'armures,  dïu  outranents  et  d'ustensiles  à  l'usage  des  hommes  et 
des  chevaux.  Ou  disait  :  enhamesquier  un  cheval ,  s'enharnacher 
d'orfèvrerie,  et  le  harnais  de  la  cuisine. 

(À)  tiTu.Tsjulf  la  maisiàu  soit  garnie  de  harnais  rpii  sont  bosongualdes  en  cui- 
psine  et  p  iv huit ,  selone  ce  que.  an  signour  appartient.  (Trésor  de  Bru- 
nette  Latini») 

(IL  1 405,  A  Collin  Bapme,  sellier  du  Roy,  pour  cause  d'une  selle,  avctques  un 
hiraois  doré  et  esmalllé  ,  laquelle  selle  MS.  (le  duc  de  Bourgogne) 
donna  avecques  ung  cheval  au  Ho  y  MS.  (Ducs  de  Bourgogne ,  70.) 

(C)  1410.  t  n  empereur  et  un  rov  armez  dont  les  bamois  d’icenh  sont  d'argent, 

un  ange  armé  dont  le  harnoîz  est  d’argent.  (Ducs  de  Bourg.,  no  6199.) 

*  n  ASTI  ER ,  Hastê  et  Àste.  La  broche  *  le  rôtisseur,  et  par  exten¬ 
sion,  la  chose  rôtie. 

(A  )  HS0.  Et  Bue  ot  un  grant  hasfiêr  sessi , 

Plein  de  bons  hâstes,  qui  sont  bons  et  rostis,  (Le  Rom.  de  Carin.) 

(B)  1260,  À  tant  ez  les  serjanz  qui  portent  lo  mangier, 

Li  uns  porte  i  paon  rosti  en  un  asüer,  (Panse  U  Duchesse.) 

(G)  1360*  Pour  les  cuisines 

Faolt  poz,  paellesi  chaude  rons, 

Gramnulx,  rosti  ers  et  gausserons» 

Broches  de  fert  hastes  de  fust*  (Eust.  Deschamps.) 

(D)  1474.  Le  hastcur  tient  h1  compta  du  rosi  avec  son  aydü.  —  Les  chariots 

pos  tent  les*  vaisseau \  de  einsitu3  comme  chaudières,  paelles,  grils,  liât- 
tiers  et  antres  choses*  (Olivier  de  La  Marche,  estât  du  Duc.) 

HENAPERIE  Los  hanaps  jouaient  un  si  grand  rôle  dans 
l'ensemble  de  la  vaisselle ,  qu'on  disait  henaperie  à  l'égal  d'or¬ 
fèvrerie. 

(À)  1416.  Le  suppliant  qui  est  ouvrier  de  orfavrerie  et  de  banapperie.  (Lettres 
de  ré  mission-) 

H  EN  K  EPIER  *  Étui  de  henap, 

(A)  1261L  El  m  doit  faire  nul  henni1  pier  qui  ne  soit  de  trois  cuirs,  (Livre  dr.s 
mestiers  d’Esl.  Boileau,) 
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IIEXNINX,  Les  femmes  des  Maronites  du  Liban  portent  encore, 
et  nous  montrent  la  possibilité  de  porter,  ces  cornes  sur  lesquelles 
flotte  un  voile  de  mousseline.  Tantôt  droites  et  s'élevant  sur  le  front, 
tantôt  évasées  comme  un  cor  de  chassé  et  se  portant  de  côté,  elles 
sont  faites  en  argent,  quelquefois  en  argent  doré.  Une  sorte  de  filet 
ou  de  carcasse  métallique  qui  entoure  la  tête,  soutient  ces  cornes 
que  les  femmes,  par  une  sorte  de  superstition  on  de  simple  précau¬ 
tion,  ne  quittent  ni  jour  ni  nuit.  C'est  tout  ce  que  j'ai  voulu  dire  sur 
nu  produit  d'orfèvrerie  étrangère  qui  ,  s’il  n’était  chez  nous,  au  moyen 
âge,  qu'une  coiffe,  n'aurait  pas  droit  ace  titre  dh  entrer  dans  ce 
Répertoire. 

(À)  1 300*  -  Je  ne  say  &*üü  appelle  potences  ou  corbiaux 

Ce  qui  sous  tient  leur  cornes,  que  lant  tiennent  à  biaiu. 

Hais  bien  vous  ose  dire  que  sainte  Hysabdux 
NTest  pas  en  Paradis  pour  porter  lies  babiaui, 

(Test,  de  Jehan  de  Mçnm*  < 

(B)  1450,  Et  nareilloment  blasmoit  (le  frère  Thomas,  *  u  1426),  et  diffamait  ires 
excellentement  lès  femmes  de  noble  lignée  et  autres  de  quelque  estai 
qu’elles  faussent  portans  sur  leurs  testes  hanlx  atours  —  et  il  avait 
acousttmie  quant  il  eu  veoit  aucune  de  esmouvnir  après  icelles  tans  les 
petis  enfans  et  les  admonestait  eu  donnant  certains  jours  de  pardon  a 
ceuk  qui  ce  faisoiî — et  les  faisait  cryer  liault  :ûï*  henni nt  au  heunyn* 
(Mon  streleL) 

Il  ERSE*  Ce  mot  est  r^sté  eu  usage.  Le  luminaire  des  funérailles 
et  celui  des  saintes  reliques  était  considérable ,  au  moyen  âge,  et 
c’est  de  cette  dévotion  nue  nous  viennent  ces  armatures  en  fert  hé¬ 
rissées  de  pointes  et  quelquefois  disposées  en  triangles,  sur  les  fuelies 
on  place  les  bougies  allumées  par  la  piété  des  fidèles.  Les  bras  d’une 
croix  étaient  aussi  nommés  la  herse* 

(À  Ü9S.  Lumïnaria  iierciai nui*  (Odoo  Episc.  Paris,  Bu  Gange  *  ) 

(B)  1 287.  Vas  ad  aquam  beue Jictam,  hercia  ad  teoehras.  (Statuts  du  synode 

dTExéter*) 

(C)  1319,  Entre  touz  noz  corps  ne  soit  qe  une  herse  de  une  course  de  laminaire- 

(Test,  Au  comte  de  Hereford.) 

(B)  1375*  Item  pro  corporc  fi  cto  et  hersiâ.  (Funérailles  de  Thomas,  abbé  du 
CanterDuryd 

(E)  1336,  Volo  quod  mv  torches  et  v  tapers,  quolibet  taper  pondéré  x  libra- 

rum,  praparentur  pro  sepultura  mea,  absqne  ullo  alio  ib  reio.  (Test, 
de  J,  de  NevilU) 

(F)  1405.  lue  grande  croix  d'or,  ouvrée  à  ce  livre  de  Damas,  en  laquelle  a  du 

fut  de  ta  vraye  croix  et  en  la  herse  a  du  clou  dont  fut  cloué  nostre  Sei¬ 
gneur  en  la  croix.  (In vent*  de  la  Sle  Chapelle  de  Bourges,  pubL  par 
M»  de  Girardot.) 

(6)  1717*  En  rertai nés  fêtes  doubles  majeures  on  met  devant  le  sanctuaire  une 
herse  appelée  Batelier  et  Onznine  parce  qu'on  y  met  onze  cierges*  — 
Un  grand  chandelier  ou  herse  avec  24  cierges.  (Le  sieur  de  Maulëon, 
Le  Brun  des  Ckarmettes.) 

HË11RE1TGS.  Les  petites  heures  étaient  souvent  de  véritables 
bijoux  et  par  leur  exécution  et  par  la  richesse  de  leur  reliure. 

(A)  1330,  Lues  très  petites  heurettes,  qui  ont  1rs  ays  d'oresmaillé  de  France  et 
de  Navarre  et  de  Faimonr  iatton  et  sont  en  un  petit  estay  de  brod&ure 
d'or.  (Inventaire  de  Charles  \Y. 

(B  1536.  Unes  heures,  toutes  couvertes  d'argent  doré,  eKmaîOéesde  TannÉn- 
dation  de  Nostre  Dame,  a  tout  deux  douaus.  (Inv.  de  Gfaarlès-Quint.} 

il EZ  et  Heus,  Ays.  (Voyez  ce  mot.) 


(A)  1260. Nus  garnisères  ne  puctné  ne  doit  métré  lient  à  eontel  se  li  heusu’esl 
tout  il 'une  pièce  «t  si  li  liens  est  de  ij  pièces,  il  doit  csire  Bandés  bien 
et  loiaumcnt,  c’est  à  savoir  de  saudure  d’argent  et  de  s  au  dure  de  bon 
métal  et  se  il  le  fet  autrement,  l’oevre  n’est  pas  boite  ne  loiaus,  ai  ns 
doit  estre  guassée  et  perdue.  (Us  des  mestiers recueillis  par  le  prçvost 
de  Paris.) 

(B,  1900*.  Cyprès  est  un  grant  arbre  et  bel  et  qui  est  tonsjours  v«rd  et  pour  ce 
on  le  plante  voui  entiers  en  dois  très  de  religieux.  Le  boys  en  est  très 
bel  et  très  odorant  et  en  fait  on  de  très  beattlx  aiz  que  i’en  met  sur  les 
instrument  «le  musique,  comme  guîsterues  et  aussi  eu  toutes  antres 
œuvres  déliées.  (Pierre  de  Crescens.l 

(f.)  1977.  Charles  —  nous  sommes  tenus  à  Dyne  Rapponde,  marchand  de  Paris 
—  pour  les  lu*?.  i*i  chemises  des  chroniques  de  France  et  celles  que  a 
faites  nostre  atné  et  féal  chancelier  pour  ij  volumes,  une  pièce  de  ban- 
dequin  xxvi  fr.  (Mandement-  Ducs  de  Bourgogne,  tome  IV.) 

HOCHET,  Jeu  d’enfant  ;  de  hocher,  remuer. 

(A)  1390.  A  Jehan  dit  Vivier,  orfèvre  et  varlet  de  chambre  du  Rov,  NS.  pour 

avoir  rapparcillié  et  mis  it  point  un  petit  moulinet  d’or, garni  de  perles 
et  de  balais  petits,  pour  l’esbatement  de  madame  Ysabel  de  France  — 
iii  s.  p.  (Comptes  royaux.) 

(B)  1391.  Pour  avoir  refait  tout  de  neuf,  un  hochet  d’argent,  pour  jouer  et 

esbattre  madame  Johanne  de  France,  pour  ce  —  xvvüj  s.  p.  (Comptes 
tuyaux.) 

(C)  Il  I  <>.  LU  hochet  pour  esbattre  petiz  eu  la  ns  ,  de  brodeur? ,  semé  de  menues 

perles  et  est  la  tenue  d'argent  esm  aillé  aux  armes  de  France.  (Invent, 
du  d  ne  de  Berry.  ) 

HOISSLR.  De  housetlus ,  bouse  aux,  grandes  hottes,  on  a  fait  se 
houser  et  se  déhffuser.  De  housia,  housse,  couverture  de  cheval  et  de 
meuldes,  oo  a  fait  housser,  trousser,  étoffer,  garnit',  et  il  se  dit  d’un 
vêtement  et  d’une  salle,  d’un  cheval  et  d’un  coffre,  de  l'intérieur 
d’uue  voiture  Ct  des  annoiiii  s  d’une  t ■  1  j ; l [ > « ■  Il < -  de  « l> *uil  ;  un  peintre 
était  chargé  de  cette  dernière  besogne,  c’est  pourquoi  je  cite  ces 
passages. 

(A)  1388.  En  laquelle  besongne,  pour  housser  ladite  chappelle  et  armoierie  des¬ 

sus  dicte,  a  esté  mis  et  employé  par  ledit  Cofart  de  Laou,  paintre, 
vij  pièces  de  tendante  des  estrois,  c’est  assavoir  iij  pièces  de  noirs  et 
iüj  pièces  de  fauves.  (Comptes  royaux,) 

(B)  1450  Après  tes  an  hi>  rs  du  Duc ,  suivaient  1rs  seigneurs  et  les  nobles  hom¬ 

mes  de  sa  ni  iupaignie  et  de  son  h»stel,  en  grand  nombre,  tant  riche¬ 
ment  montez,  parez  et  haussez  que  c 'estoit  noble  chose  à  regarder  et 
est  oient  plus  de  deux  cens  et  quarante  houssnres  pendans  jusqu  es  à 
terre  moult  nobles  et  moult  riches,  (Monstrelet.) 

llliCHE  ,  ïluceau,  Hucheau,  Huche!,  otHucellus,  coffre,  bahut, 
buffet,  la  huche  plus  grande  que  le  hucheau,  sans  qu’il  soit  possible 
de  déterminer  sa  forme  particulière  et  sa  destination  spéciale.  En 
raison  des  objets  précieux  que  les  huches  renfermaient ,  des  offi¬ 
ciers  domestiques  de  l’hôtel  royal  prirent  le  titre  de  garde-huches. 

(À)  12;«0.  Si  lia  (la  Sainte.  Véronique)  sa  huche  deffennée 

Et  si  ha  prise  la  semblante,  (le  suaire,  verâ  icon.) 

(Roman  du  Saint  Graal.) 

IB)  1300.  Si  tost  comme  je  fu  avalé  là  où  le  trésor  estoit,  je  demandé  au  tréso¬ 
rier  du  temple  que  il  me  baillast  les  ckfz  d'une  huche  qui  estoit  de¬ 
vant  moy  et  iî  —  dit  qu'il  ne  m’en  bailteroit  milles.  Et  je  regardé  une 
coignée  qui  gisoit  illec,  si  la  levai  et  dis  que  je  fefoie  la  clef  le  ltoy. 
(Joinville.) 


23. 
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(C)  1319*  l  ii  aupl  ti  nt  où  e  un  ruby  que  ma  femm^  me  di  visa  qe  ad  tout  plein 

de  coups  et  est  eu  un  petit  lorrer,  en  une  gratin  t  busehfe .  au  bout  de  la 
basse  garderobe.  (Test,  du  comte  de  Hereford.) 

(D)  1852.  <’ offre  ne  pour  le  Roy.  (îuillamne  le  Bon*  cofTrier,  \m\v  ij  hucheaux  à 

mectre  les  tore  b  es  eu  la  Prudene,  xiv  liv.  p*  (Comptes  royaux.) 

(E)  136k*.  The  arke  (of  the  testimony.)  or  Imcidie,  vnth  the  relikes,  Tytus  led- 

Je  litl  hym  ta  Rome,  xvhan  he  hac  scamfvted  aile  the  jewes.  (John 
11  anude  ville*) 

m  1380*  En  la  chapelle,  emprès  Fétude  du  Roy,  fut  trouvé  en  ûué  husche  les 
bijoux  qui  ensuivent.  —  (love  a  taire  de  Charles  Y*) 

(G)  —  Si  aucun  porte  huche  ou  buffet  à  ciel  hors  de  la  ville,  il  doitiv  deniers. 

(Goût,  de  Rouen.) 

(H)  1390*  LY*(jO$ant  rompit  —  ledit  coffre  —  et  prinst  dedens  —  une  certaine 

quantité  de  fretin  d'argent  —  avec  ledit  petit  huehel.  (Lettres  de  ré¬ 
mission.) 

(i)  -  c  ne  huche  ou  huche!  (Idem  *) 

(J)  —  La  huche  dcùt  iîij  ileniers*  le  huche  nu  doit  ij  deniers*  (Apud  Ou  Gange.) 

(K)  1440*  Hutche  or  whyrhe,  Cista.  (Prompt cmiim  parvulonm*) 

(L)  1 475* *  These  Lhinpes  IHonsehoM  stuff  set  ye.  in  jour  wlmtuhe  (votre hoche) 

or  cheste;  yotir  jewellis  in  your  forcier,  th  it  they  be  not  stolen*fCaxtoûr 
Boke  of  Travellers*) 

lllciHKit  Celui  qui  travaille  le  hois;  qui  fait  les  huches;  et 
comme  tous  les  meubles  étaient  ornés  de  sculptures,  le  hücMer  du 
moyen  âge  représente  le  sculpteur  en  bois.  Les  mots  ébéniste  et 
menuisier  ont  remplacé,  à  paitir  du  xvie  sièdej  V "expression  de  hu- 
chier.  (Voyez  Menuisier  et  Ébène.) 

(À  1465,  (Le  19  novembre),  a  ftnïllpnmii  Basset ,  huchier*  pour  avoir  esté  i 
ÀpvLUe,  à  Montré u U  sur  mer ,  à  l'abbaye  deFecamp,  à  Hes  lin,  à 
Brusselles  en  Brehan,  à  Nyvelle  en  fireban,  à  Usle  en  Flandres,  i  Tor- 
nay,  à  Atras,  à  Amiens  et  en  plusieurs  lieux  pour  trouver  et  avoir  des 
ouvriers  de  huche  rie  pour  abregier  Fienvre  des  c  barres.  (Cathédrale 
de  Rouen.  Archives  de  la  Seine-Inférieure*) 

(B)  1541*  A  maistre  Martin  Guillebert,  bûcher,  !a  somme  de  huyt  vingt?,  (ivres 
pour  la  menuiserie  dtj  huefaerîe  desdites  orgues,  viij”  livres.  (Saint 
ïlaeku,  Archives  de  la  Seine-In f*} 

i. 

IMAGES  MOUVANTES,  Une  citation  suffira  pour  motiver  Je 
titre  de  cet  article  et  rue  conduire  à  dire  que  le  moyeu  âge  a  été 
rempli  de  ces  enfantillages. 

(A)  1498.  Un  g  tableau  de  Hercules  painl,  les  sourcil*  et  yen  U  braul  tus.  (Iuven- 

toire  de  la  royue  Aime  de  Bretagne.) 

(B)  1541.  A  Nicolas  Qiiesneh  y  marinier,  pour  faire  deux  images  de  anges 

mouvant  z,  pour  mettre  sur  l’admortissemrnt  des  orgues*  (S.  Mac  ton. 
Are  h.  de  (a  SH  ne-inférieure*) 

IMAGES  OUVRANTES.  Nous  avons  conservé  dans  les  musées, 
et  on  fabrique  encore  de  ces  images  saintes  qui,  en  s'ouvrant  comme 
un  tableau  à  volet,  découvrent  dans  L'intérieur  même  de  leur  corps 
quelques  sujets  peints  on  sculptés  en  rapport  d'intention  ou  d’allu¬ 
sion  avec  le  personnage.  Il  suffira  d’un  petit  nombre  de  citations. 
Le  musée  du  Louvre  possède  une  belle  image  ouvrante  eu  ivoire. 
(Voyez  la  notice  des  objets  divers  de  la  première  partie.) 

(A)  1380.  Un  joyau,  où  est  l’ami onciac ion,  et  est  le  ventre  de  Nostre  Dame  ou- 
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‘vrant  ouest  dedans  la  tpi  mi  té  e!  sont  S*  Pète  et  S,  Pol  ans  deux  costés 
du  dit  joyau,  (luveiitrfÂ  de  Charles  Y.) 

(B) i3S0,Uoe  yma,Lr+'  de  Nostre  Dampt  qui clôt  et  envre ,  séant  et  tenant  son 

enfant,  à  semestre -de  la-iie  lle  est  une  tri nitc  à  plusieurs  sainte  et 
saintes,  pesant  vi  onces,  xvii  oboles* 

(C)  —  Pour  don  fait  par  feu  le  roy  Charles,  dernier  trespassét  dont  Dieux  ait 

Pâme,  à  Pesgiise  Kostre  Daine  de  Reins  ou  mois  de  juillet  P  an  mil 
cec  iiîj ou  voyage  que  le  dit  séîgpeiiÿ  fit  lors  à  Reins,  —  cTest  assa¬ 
voir  :  une  *  mage  d  ur  de  Nostiv  Dame,  qui  se  envie  et  dost,  assise  en. 
une  ehaiêrè  tTor  et  tient  en  sa  main  une  (leur  de  Iis  d'or,  garnie  de  ïiij 
baleE,  îtj  safflrs  et  viij  perles  et  nn  ballesseau  et  en  sa  üÉmroune  viij 
balles,  iîij  saphirs,  vîij  grosses  perles  et  iîij  menues*  et  dedans  ledit 
y  mage,  une  coppe  d'or,  pesant  tout  xîj  mars,  vis  o  ices  d’or,  (Avec  le 
pied,  le  poids  est  de  64  marcs  d? argent  doré.  Comptes  roy  an i  .) 

(D)  1399.  LTn  joyau  on  est  l’anmi  nation  et  est  le  ventre  de  Nostre  Dame  ou¬ 

vrant  où  dedans  est  la  îrïnïtc  et  sont  sainct  Pierre  et  S.  Pol  ans 
deux  costës  du  dict  joyau,  —  pesant  quatre  marcs,  cinq  onces,  (Inven¬ 
taire  de  Ch&rtes  VI.  C’est  le  joyau  de  la  citation  A,  avec  le  poids.) 

(E)  1396.  Um  fleur  de  liz  de  bois,  dorée  dehors  et  ouvrant,  là  où  il  a  dedans 

en  hantt  un  crutifiement  et  Noslre  Dame  et  sainte  Anne,  (Ducs  de 
Bourgogne,  u9  6741 .) 

(F)  1416*  Une  grant  fléur  de  lys  (Tardent  doré  qui  se  ferme  à  charnières,  en 

laquelle  a,  paï’*  dedans,  la  vie  et  passion  ÂeNosfré  Seigneur  et  plusieurs 
sains  fout  faia  d'images  dV voire*  —  dv  liv*  t.  (Inventaire  du  duc  de 
Berry.) 

CO)  —  I  ni*  belle*  pomme  d'ambre  et  de  inust,  qui  se  envie  par  la  moitié,  en 
deux  nièces  fermant  à  rUarnières  pendant  à  une  petite  ihayeune  en 
laquelle  a  par  dedans  un  y  mage  de  Nostre  Seigneur  et  un  autre  de 
Kostre  Dame  de  paint ure,  —  îlv  s.  t. 

(B}1420.Ung  petit  vinage  d’or  de  Nostre  Dame,  ouvrant  par  le  ventre,  ouqiiel 
est  la  Trinité  dedans,  garny  eu  la  poitrine  d’un  petit  ruby,  séant  sur 
nng  |>e lit  pié  d'or,  pesant  iîij  onces,  îj  est.  (Dues  de  Bourgogne,  4238.) 

(I)  (467.  Sons  cette  date,  ou  trouve  plusieurs  images  ouvrantes  dans  les  Ducs 

de  Bourgogne,  n«*  2073,  2076,  2077,  2079,  20*4,  2103. 

(J)  1336.  i  ne  pomme  de  piu  d'or,  qui  se  ouvre  par  le  milieu  et  par  dedens  est 

ouvre  le.  mistêre  de  la  visitation  des  trois  rois,  (Invent.  de  Charles- 
Q  ni  rit.) 

IMAGES  D’OR  ET  D’ARGENT.  J’ai  extrait  les  citations  sui¬ 
vantes  d*  deux  documents  seulement,  et  je  les  ai  choisis  dans  une 
intention  spéciale  ut  restreinte,  j*ai  rompt  is  i|u';mtriinçnt  cfe  serait 
donner  une  idée  incomplète,  partant  une  idée  fausse,  du  luxe  de 
nos  rois,  de  nos  princes  et  de  nos  seigneurs.  En  effet,  un  volume 
suffirait  à  peine  pour  citer  toutes  ces  images  de  saints  et  de  pieux 
chrétiens ,  les  unes  n’étaut  que  le  souvenir  de  ces  illustres  person¬ 
nages,  les  autres  servant  de  reliquaire  ou  d’accompagnement  à  des 
reliques,  les  premières  plus  nombreuses  que  les  secondes  dans  les 
trésors  laïques,  et  le  contraire  s’offrant  dans  les  trésors  des  églises. 
On  compte  vingt*  trois  images  d’or  et  soixante-huit  images  d’argent 

cn  a  bien 

(A)  1366.  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  5,  6,  9,  (0,  15,  17  à  22,  38  à  44,  46,  47, 

49,  50  à  58,  64  à  67,  9Ü. 

(B)  (330.  Un  yrnap  -le  Nostre  Dame,  d’argent  doré,  eu  estant, sur  un  entable¬ 

ment  d’argent,  esmaillié  à  apostres  et  tiennent  en  sa  main  un  reli¬ 
quaire  d’or  et  y  a  iiîj  grosses  perle»,  j  saphir  sur  !e  fritelet  et  xv  perles 
et  a  la  dite  ymage  nue  couronne  il 'or  garnie  de  perles  de  rubis 


uîtiis  i  inventaire  aeunaues  \ ,  et  dans  le  nombre  ne  son 
pris  les  reliquaires.  L’inventaire  de  Charles  le  Téméraire 
une  cinquantaine. 
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d’Alexandre  et  d  Wmrrades.  pesant  ixiv  marcs,  vj  onces*  (Inventaire 
de  Charles  Y.) 

(C)  1399-T  n  saïnl  Géronime  ,  qui  este  k  un  lyon  Gespiae  de  son  pié,  séant  en 

ime  chai  ère,  sur  nu  entablement  à  six  eseucçras  de  France  et  une  roe 
devers  luy  où  il  a  plusieurs  ligures  de  livres*  tout  d'argent  doré  et  au 
co&té  de  sa  chayète  pend  un  chapeau  ronge  de  cardinal,  pesant  qua¬ 
torze  marcs,  cinq  ornes*  (Inventaire  de  Charles  YL) 

(D)  —  la  image  d’or  de  S*  Jean  l’é  vaiigélîste  ,  que  donna  au  Roy  monseigneur 

d’Orléans ,  lequel  tient  en  sa  main  de\lre  un  reliquaire  d’or  ouquel  a 
mie  bois  te  tic  cristal  garnie  de  troys  ballaiz,  six  saphirs  et  neuf  perles 
et  au  dessus  du  dit  reliquaire  a  une  palme  garnie  de  trois  balais, 
quatre  saphirs  et  neuf  perles,  et  en  la  main  senestre  lient  un  calice 
ouquel  a  serpents  esmâiîlez  et  une  perle  ou  millieu  et  a  un  diadème 
garuy  de  huict  perles  et  un  balay  ou  milieu  et  si  et  sur  un  entable¬ 
ment  d’argept  doré,  es  mai  lié  des  armes  de  monseigneur  d'Orléans,  et 
poise  le  dit  image  d'or,  sans  le  pié  ou  entablement  qui  est  d’argent 
doré,  douze  marcs,  six  onces  d'or* 

tE)  —  Un  image  de  Nostre  Dame,  qui  tient  son  enfant  assis  en  un  jardin, 
faicl  en  manière  de  traUle  et  est  es  in  aillée  la  dicte  Nostre  Dame  de 
blanc  et  l'enfant  de  ronge  clerc  et  a,  la  dicte  image,  un  fennail  en  la 
poictrine  ganiy  de  sii  perles  et  un  balay,  et  au  dessus  de  la  teste 
Nostre  D;muj  a  une  couronne  garnie  de  déni  balesseam  et  un  saphir 
et  seize  perles,  et  est  tenue  la  dicte  couronne  de  deux  angeloz  esmail- 
lez  de  blanc  et  le  dit  jardin  garuy  de  cinq  gros  balaiz  et  cinq  saphirs 
et  trente  deux  perles,  et  a  un  lettrîn  ou  il  y  a  mi  livre  dessus,  garny 
de  douze  perles  et  au  devant  du  dit  image  y  a  trois  imajges  d’or,  c’est 
assavoir  Ste  Catherine,  St  Jean  lutprbte,  St  Jean  l’évangeîiste  et  au 
dessonbï  l’image  du  Roy  à  genou h  sur  un  cotesin,  garuy  de  quatre 
perles,  armé  des  armes  de  France,  et  devant  luv  soit  livre  sur  un  sca- 
bei  d’or  et  derrière  luy  un  tigre,  et  au  devant  du  Roy  de  Fautre  costé 
aunchevalîer  armé,  esmaillié  de  blanc  et  de  bleu,  qui  tient  le  heaume 
du  Roy  d’or  et  au  dessou  bz  en  bas  de  IV  ri  tablera  eut  a  un  cheval  es- 
maillé  de  blanc  et  a  la  selle  et  te  ha  mois  d’or,  et  un  varlet  esmaillé 
de  blanc  et  de  bleu  qui  le  tient  t  par  une  main,  par  la  bride,  et  en 
l’an  Ire  main  un  baston,  ét  poise  environ  dii  huict  marcs  d’or  et  l'en¬ 
tablement  sur  quoy  les  choses  dessus  dictes  sont  ordonnées  poise  en¬ 
viron  trente  marcs  d’argent  doré  et  fut  donné  par  la  Reine  au  Roy,  le 
premier  j  our  de  Fan  1404. 

(P)  —  Un  jmaige  de  Nostre  Dame  sur  une  mul le  noire  et  St  Joseph  allant 
devant  qui  la  marne  par  le  fràin  sur  un  entablement  esmaillé  à  arbri- 
ce aux  environ  lequel  entablement  sont  plusieurs  esmeraudes,  perles* 
boutons  et  a-iibkz  d’Alexaudre,  pesant  cinq  marcs,  trois  esterlins* 

[(*)  —  Un  imaige  d'argeuL  de  St  Liéhard  tenant  un  prisonnier  â  une  main  et 
un  petit  reliquaire  de  cristal  à  l’autre,  sur  un  entablement  esmaillé 
des  armes  de  la  reyne  Jeanne  dTbvreux  et  une  royne  à  genoux  devant, 
pesant  quatre  marcs,  six  onces,  dix  esterlîns. 

(H)  —  Un  antre  imaige  de  Ste  Marguerite  qui  sault  d’un  dragon,  tenant  un 
livre  en  sa  main  et  un  reliquaire  en  l’autre,  sur  un  entablement  es¬ 
maillé  de  la  royne  Jeanne  a’Evrenx  et  une  myne  à  genoux  devant, 
pesant  six  marcs,  quatre  onces. 

INDES  ( Provenance  'les).  LJ Amérique  fournit  tout  d’abord  ses 
riches  matières  premières ,  et  on  aurait  pu  croire  que  cette  belle 
région  serait  restée  pendant  Ken  des  années  sans  envoyer  en 
Europe  des  productions  de  l’art;  cependant,  on  verra  dans  la 
première  des  citations  suivantes  uue  croix  envoyée  des  Indes ,  à 
Charies-Quiut ,  dès  1533  ;  présage  précoce  de  cette  redoutable  con¬ 
currence  qui  fera  ldentôt  trembler  l’Europe  industrielle. 

(A)  1 536.  Une,  croit  d'or  faite  ans  Indes,  on  qu’est  Nostre  Seigneur  en  crois,  au 
pied  y  a  une  petite  teste.  (Inventaire  de  Uharn -Quint.} 
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(B)  1 5 GO _  Unf  petite  bofct>>  cTébiim  marquetée  de  nacre  de  perle,  ûiivraigf 

d'YiKir ,  sur  truis  botiHes  de  jaspe,  estimée  —  vi  tt  »*  (I  aven  taire  dn 
Roy  fait  à  Fontainebleau, )# 

IM i*r KSSION.  La  gravure,  en  creux  et  en'  relief*  est  vieille 
comme  le  monde  :  et  dès  une  antiquité  assez  reculée,  des  caractères 
mobiles  en  relief  étaient  gravés,  comme  les  inscriptions  des  cachets, 
dans  le  sens  inverse  de  leur  lecture,  afin  quVm  pût  les  imprimer  à  sec 
dans  toutes  les  matières  molles ,  terre  et  pâte,  avant  la  cuisson, 
métal  et  cire  au  moment  de  la  fonte.  Ajoutons  que  toutes  les  cou¬ 
leurs  grasses  étaient  employées  dans  la  décoration,  que  la  presse  à 
vis  était  en  usage,  et  qu’avec  le  papyrus,  le  parchemin  et  la  toile, 
lJantiquité  avait  tout  l’attirail  de  l’imprimeur  sur  types  mobiles 
aussi  bien  que  sur  planches  gravées  en  creux  et  en  relief.  L’état 
avancé  de  la  civilisation  chez  les  Grecs,  l'étendue  de  l’administra¬ 
tion  romaine  sous  les  empereurs ,  demandaient  un  moyen  multi¬ 
plicateur  de  récriture  afin  de  répandre  les  créations  du  génie  aussi 
bien  que  les  ordres  innombrables  émanés  d'une  administration  cen¬ 
trale;  et  cependant,  trois  mille  années  de  la  plus  belle  activité  hu¬ 
maine  attendirent  vainement  celte  découverte  simple  et  féconde  que 
Dieu  donna  aux  Pays-Bas  et  au  momie  dans  les  premières  années 
du  xve  siècle.  J’ai  indiqué  quelques  précurseurs  de  l’impression 
aux  mots  Emprainte,  Àlolle ,  Taille-douce,  Tout  ce  qui  se  rattache 
a  cet  art  n’a  droit  qn'indirectement  à  entrer  dans  ce  Répertoire. 

inscriptions  Émaili.Ées.  On  trouvera,  disséminées  dans 
divers  articles  de  ce  Répertoire,  plusieurs  indications  d’inscriptions 
gravées  en  creux  et  émaillées.  Ce  fut  d’un  usage  constant  et  gé¬ 
néral.  (  Voyez  Tombes  émaillées.) 

(A)  1345.  Et  sî  tenoit  mie  benninette, 

Trop  gracieuse  et  trop  doucette, 

A  une  i:  h  ai  miette  d'or  fin, 

Et  un  anel  d*or  en  La  fin , 

A  lettres  d’esmail  i(iii  luisoient, 

Et  qui  gardiez  moi  bien  disoient.  (GuiU.  de  Machault.) 

{B)  1339 .TJii  aniiel  d’or  dont  la  verge  est  esinaiUiëe  et  y  a  escript  en  U  verge  : 
C’«t  mon  «hw,  et  y  a  un  safflr  —  vi  liv.  viii  s.  (Testament  de  l'ar¬ 
chevêque  de  Reims.) 

(C)  N1  î, Tu  eollier  à  SS.,  de  l'ordre  du  roy  d’Auirlelerre  ,  et  y  a  wl  SS  qui 

soûl  esin  aillée  s  du  mot  a  tria  rie,  et  ij  barres  ès  deux  bouts,  garni  d’uu 
lialay.  (Comptes  et  inventaire  du  duc  de  Bretagne.) 

(1>)  1475.  A  André  Mangot .  orfèvre  à  Tours,  5  liv.  5  s.  pour  upe pièce  plat te , 
d'argent  doré,  pesant  un  ouee  siv  gros,  et  en  ireite  avoir  fait  escrireet 
graver  en  lettres  émaillées  :  Rex  Franco  nitn  loi  deviens  XI  hoc  fecit  fieri 
obus,  anno  m  cccc  lxxuij  ,  qui  a  esté  mise  devant  la  citasse  >|r  Saint, 
m  art  in  de  Tours,  du  commandement  du  Roy,  sur  une  semblante  du 
Roy  faite  d’argent.  (Comptes  royaux.} 


inscriptions  françaises.  Une  légende,  l'àme  d’une  de¬ 
vise,  un  propos  galant,  un  rébus,  inscrits  en  langue  française 
sur  un  objet  d’art,  n'en  marquent  point  l’origine  avec  autant  de 
certitude  qu’on  le  croit,  et  cette  incertitude  a  son  côté  consolant, 
car  il  est  flatteur  d’ètre  forcé  de  reconnaître  et  de  pouvoir  établir 

.  |  .  iflQl . . . angue  imiversellement 

a  la  mode ,  celle  qu’on  parlait  dans  les  cours  étrange  î  es  ■,  qu’on 
employait  dans  les  correspondances  diplomatiques,  celle  qu’on  cn- 


ii  (>ut>  uaucui  u  rue  lu  rue  ue  reuuimame  ci  ne  pouvu 
que  la  langue  française  dès  les  premières  années  du  xn 
était  la  langue  universelle,  ou  au  moins  la  langue  univers 
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seignait,  en  tous  pays,  aux  enfants  de  la  noblesse,  dans  laquelle 
enfin  un  auteur  écrivait  quand  il  voulait  être  lu.  La  mode  avait 
merae  raffiné  au  point  de  n'admettr*,  connue  élégant  et  vraiment 
acceptable ,  que  la  façon  de  parler  en  usage  à  la  cour  de  France 
et  dans  le  domaine  dé  la  couronne,  alors  peu  étendu:  aussi,  les 
niril leurs  écrivains  du  centre  de  la  France,  nos  plus  célébrés  poètes 
picards  s’excusent-ils  de  ne  fias  écrire  comme  à  Paris.  Les  cita¬ 
tions  suivantes  mettent  ces  faits  hors  de  doute,  et  quand  je  décri¬ 
rai  les  UMininiciits,  jVn  indiquant  plusn-hrs  de  provenances 
étrangères  et  d'un  beau  style  qui  sont  accompagnés  d  inscriptions 

françaises. 

» 

(À)  il  50,  Pour  ceste  chose,  devant  dite,  plot  et  peu  s  a  Monsignor,  conte  de 
Melitrëe  (Roger  il  de  Sicile],  qti*Ü  teroit translater  en  vulgal  le  cronique 
de  Isidorre,  seront  la  lettre  ;  et  pource  qu’il  set  lire  et  entendre  la 
langue  franmze  et  s>n  delitte  a  fait  translater  en  François  la  devant 
dite  chronique  et  c  spéciale  ment  pour  sa  délectation  et  pour  la  délecta¬ 
tion  de  ses  amis,  (Cnrou*  d'Isidore  de  Se  ville,) 

(B)  H8Ü.  Mou  langage  ont  blasrné  )i  François 

Et  mes  c h  aucuns,  o  y  ant  le*  Champenois 
Et  la  conteuse  encoir,  dont  plus  me  puise. 

La  Royue  ne  fit  pas  que  courtoise 
Qui  me  repris  L,  elle  et  ses  fies  Ji.  rois  ; 

Eucoîr  ne  soit  ma  parole  Françoise, 

Si  la  puet  ou  bien  en  tend  n1  en’franrois. 

Ne  cil  ne  sont  bien  appris  né  cortoîs 

Qui  ti/ont  reprist,  se  i’ai  dit  mot  d’Artois 

Car  je  ne  fus  norra  à  Pontoise.  (Qnenes  de  Be  thune,) 

(Cj  1200*,  Il  ne  fut  mie  fait  en  Fiance  (le  Roman  de  Florimont) 

-  Mais  en  la  langue  de  françoys 

Le  üst  Aimes  en  Leones  (  Lyonnais) 

p  *p  p®*  p  ■ 

Ami  François  veult  de  tant  servir, 

Car  ma  langue  leur  est  sauvage, 

Que  j'iy  dit  en  leur  la  lignage 
Tout  au  mieux  que  je  ay  sceu  dire* 

(Aymon  de  Tarennes.) 

(D)  1265,  Et  s' au  sains  demande  pur  quoi  chis  livras  {le  Trésor}  est  es  cris  *n 
romans  selone  le  patois  de  France ,  puis  que  noz  sûmes  Ytalîens  ,  je 
diroe  que.  c’est  por  deux  raisons ,  l’une  est  por  ce  que  noz  somes  en 
France  ,  l'autre  si  est  pur  ce  que  François  est  plus  déliUbles  langages 
et  plus  communs  que  moult  d’antres.  (Brunetto  Latini*) 

{E)  1270,  Tout  droit  â  celui  tans  que  je  ci  vous  devis, 

Àvoit  nue  coustome*  ensel  tïoîs  pals  (Allemagne), 

Que  toui  li  grant  seigneur,  U  conte,  li  marefab 
A  voient ,  entour  ans,  gent  Françoise  tout  dis 
Four  apprendre  François  lor  filles  et  lor  (Us; 

Li  rois  et  la  ruine  et  Berte  ,  ci  le  lier  vis, 

Surent  prés  d'aussi  bien  le  François  de  Paris 
Corne  se  il  fassent  nez  el  bourc,  ;ï  Saint  Denis* 

(Bertlie  aux  grands  pies.) 

(F)  1275. La  langue  Françoise  coroi  t  parmi  le  monde  et  étoit  plus  délit  allé  h 
lire  et  à  dît  que  mile  autre  (Martin  Canale  de  Venise,) 

JG)  !295*La  lingua  di  oi  (langue  d’oï)  aile  : a  per  se  che,  per  lo  suo  pin  facile 
et  pin  dîlettf  vole  volgare,  tnt  lo  quelle  che  e  statu  tradntto  ovveio  ri- 
trovato  in  prosa  volgare  e  suo;  noè  la  biblia*  i  fattideiTrojani  e  de  ï 
Romani ,  le  belHssime  fa  vole  del  Re  Artu  et  moite  altre  istorïe  e  doW 
trine.  (Dante,  En  faisant  une  comparaison  entre  le  provençal  un 
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lîiiifrtx"  d’oc  ,  l’italien  ou  langue  de  si ,  le  français  ou  langue  d'uî,  il 
établit  de  cette  manière  les  droits  du  français.  De  Yulgari  clo¬ 
quent  i  a.) 

INSCRIPTIONS  DÉCORATIVES.  En  comparant,  en  rappro¬ 
chant  dans  un  autre  travail ,  les  mœurs  actuelles  de  l’Orient  et 
les  mœurs  de  l’Occident  au  moyen  âge,  j'ai  rappelé  ces  grandes  in¬ 
scriptions  qui  ornent  encore  les  appartements  et  les  mosquées  élu  / 
les  Musulmans,  et  dont  tes  peintres  calli graphes  ont  fait,  par  l’am¬ 
pleur  du  trait  et  la  majesté  de  l’enlacement,  des  décorations  monu¬ 
mentales*  Il  en  fut  ainsi  au  moyen  âge  en  Europe.  Au  xiv«  siècle 
surtout,  peintres  et  sculpteurs,  assistés  de  calligraphes  doués  de  ce 
même  instinct ,  ont  su  transformer  récriture  gothique  en  majes¬ 
tueux  ornements.  Wartdn,  dans  son  Histoire  de  la  Poésie,  dit  qu’en 
France  les  murs  des  anciens  châteaux  étaient  couverts  de  ballades 
amoureuses  ;  il  attrait  pu  ajouter  qu’ils  montraient  aussi  des  pen¬ 
sées  religieuses ,  des  sentences  morales  et  des  cris  de  guerre  re¬ 
doutés.  Le  temps  a  effacé  les  inscriptions  peintes ,  il  a  respecté  les 
belles  légendes  sculptées,  soit  dans  une  irise,  comme  dans  vingt 
endroits,  soit  en  élégante  balustrade  à  jour,  comme  au  Mans. 

(A)1235.Et  pour  ce  que  par  fondes  pensées  engendrent  mélancolies,  il  (Thibaut, 
comte  de  Chiuiqta^nr  lm  lu  loés  d’aocuns  sages  homes  qu’il  sYstudiast 
en  bîaulx  sons  de  vielle  et  en  donbs  ehan.s  déLitaldes.  rii  lisl  entre  lui 
et  Caste  Urullé,  lrs  plus  belles  chansons,  les  plus  délita  blés  et  les  plus 
mélodieuses  qui  om  qnes  fussent  oyos  en  chansons  et  en  vielles.  Et  les 
fist  esçrtpre  en  sa  salle  à  Provins  et  en  celle  Je  Trayes.  (Chronique  de 
Saint-Denis.) 

(R)'t407.  La  première  salle  est  embellie  de  divers  tableaux  et  escripturesdYn- 
.seipnei  liens  attachiés  et  pendus  aux  parois.  (G  ni  Hubert  de  Metz.  Voyez 
Collections  particulières.) 


ivoire.  Les  arts  do  l'antiquité  se  lient  aux  arts  du  moyen  âge 
parles  sculptures  sur  ivoire  plus  intimement  et  avec  plus  de  suite 
que  par  tout  autre  genre  de  monument.  Inutile  de  faire  ressortir 
les  qualités  de  cette  belle  matière ,  elles  étaient  si  bien  appréciées 
au  moyeu  âge,  que  les  monuments  en  ivoire  parvenus  jusqu'à  nous, 
ou  décrits  dans  les  inventaires,  sont  innombrables.  On ‘se  servit 
d'os  en  si  grande  quantité  ,  pendant  les  xtuB  et  xiv*  siècles,  qu'il 
faut  croire  à  une  certaine  pénurie  d’ivoire  pendant  ce  temps.  L’a¬ 
bondance  suivit,  à  en  juger  au  moins  par  une  recrudescence  de 
vogue  et  de  production  de  monuments  d’ivoire  à  partir  du  milieu 
du  xvi®  siècle.  Je  renonce  à  faire,  aucune  citation. 


J. 

JACYNTE.  Hyacinthe.  Les  joailliers  ont  conservé  ce  nom,  et  ils 
l’appliquent  plutôt  à  des  nuances  particulières  de  différentes  pierres, 
comme  le  rouge  orangé,  le  brun  rougeâtre,  qu’à  une  pierre  parti¬ 
culière;  c’est  ainsi  que  le  grenat,  le  corindon,  la  topaze,  etc.,  se 
partagent  ce  nom.  Je  ne  crois  pas  que  les  anciens  lapidaires ,  et 
encore  moins  les  rédacteurs  d’inventaires  du  moyen  âge,  virent 
bien  clair  dans  ces  distinctions. 

(  A)  1536. 1.  iu*  fUMüde  platte  jaryute  mise  pu  or,  à  jour.  (Inventaire  de  Charles- 
Qiiiut.) 

JADE.  Pierre  compacte,  tenace,  qui  raye  le  verre  et  même  !*j 
quartz.  Elle  est  de  couleur  verte  dans  des  nuances  olivâtres,  son  poli 
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n’est  jamais  brillant,  et  toujours  onctueux.  Les  Chinois  et  les  Orien¬ 
taux  l'emploient  avec  prédilection,  et  avec  une  recherche  de  diffi¬ 
cultés  vaincues  qui  forait  douter  de  sa  dureté,  si  on  ne  pouvait  op¬ 
poser  à  l'incrédulité  la  patience  traditionnelle  des  ouvriers  de  l'Asie. 
Les  anciens  eu  faisaient  un  grand  cas;  au  moyen  âge  il  n'est  pas 
Cité ,  j’ignore  s’il  était  connu,  je  suis  certain  qu'on  ne  le  travaillait 
pas  plus  que  de  nos  jours,  où  les  pièces  montées  par  nos  orfèvres 
nous  viennent  toutes  faites  de  l’Inde  <*t  de  la  Chine, 

J4RTIKRE  Lira  qui  -ntoure  la  jambe  au-dessous  du  jarret. 
Toutes  les  femmes  portaient  des  chausses  ou  caleçons  rattachéesau  bas 
jbas  de  chausses},  au-dessous  du  genou,  par  des  jarretières  qui  pou¬ 
vaient  être  d'autant  plus  ornées,  qu’il  y  avait  moins  d’inconvénient  à 
les  laisser  voir  et  plus  d’occasion  de  les  montrer.  En  effet,  l’exercice 
du  cheval  et  l'ensemble  un  peu  brusque  des  habitudes  découvraient 
souvent  la  jambe,  aussi  les  bas  de  chausses  étaient-ils  richement 
brodés  et  les  jarretières  de  véritables  bijoux.  Il  faut  donc  éloigner 
de  son  esprit,  quand  on  parle  de  la  jarretière  du  moyen  âge,  toutes 
les  pensées  legeres  qui  se  rattachent  à  la  nôtre.  La  duchesse  d'Or¬ 
léans  a  pu  mettre  des  larmes  et  des  pensées  sur  ses  jarretières,  sans 
s’exposer  au  ridicule,  et  Edouard  III  fonder  son  ordre  (en  1347)  ,  sans 
le  rabaisser  eu  avouant  son  origine. 

(Aji  1360.  Tartière  émaillée,  no  "80.  (C'est  l'Ordre  de  la  Jarretière.  Iiivent.  du 
duc  d’Anjou, } 

(B)  1363.  I  ne  jartière,  sur  im  tissu  de  soye  Inde,  prny  d’or,  de  perles,  de  dia- 
mans  et  de  balaîz.  (Inventaire,  du  duc  de  Normandie*) 

(G)l  ■—  Unejarretiere,  àvi  lialaiz,  Jij  saphirs  et  îi  di amans. 

(D)  1337.  A  Simonnet  le  Bec,  orfèvre,  pour  iiij  onces  dorés,  fin  vermeil,  par  lai 

mis  et  emploie  ès  blouques  et  mordans  et  en  plusieurs  clos  d'argent 
doré  pour  la  ferreure  de  ij  jarticres  de  satin  azur,  pour  lier  les  chaus¬ 
ses  de  madame  la  Revue,  lesquelz  clous,  blouques  et  mordans  soui 
esmaillés.  (Comptes  royaux.) 

(E)  1397.  Pour  j  quartier  de  salin  azur  —  pour  faire  jarretières  à  lier  les  chaus¬ 

ses  de  la  Royne  -  is,  p.  (Comptes  royaux.) 

("F)  1400.  A  Jehan  le  Conte,  orfèvre,  —  pour  quatre  tissus  de  fine  soye  azurée  , 
pour  faire  deux  patres  de  jarretières  pour  ma  dicte  Dante  (la  duchess* 
d'Orléaus)  mvi  s.  p.  et  pour  ycenlx  avoir  garny  d’argent  dure,  c’est 
assavoiv^jiij  bl  mu  pies,  üij  mordans  et  pour  ivi  petite  besans  a  faire 
ferme-lires  d’argent  doré.  (Ducs  de  Bourgogne,  n°  5934.) 

(G)  I45S.  A  Jehan  Lessayeur,  orfèvre,  pour  avoir  fait  deux  jarliëresd’or  pour 

madame  la  Duchesse  (d'Oi  léaus),  esmaillées  à  larmes  et  à  pensée.-. 
(Ducs  de  Bourgogne,  na  6722.) 

(H)  tbfiO.  Sous  le  souple  jarret  la  peinte  banderole 

D'un  jartier  ondoyant.  (Aut.  de  Baïf.) 

JASPE.  Quartz  jaspç.  Ses  variétés  dans  le  commerce  des  bijoux 
et  dans  la  description  des  objets  d'art  sont  innombrables,  car  elles 
dépendent,  comme  dans  les  agates,  d'une  nuance  ou  d'un  accident. 
Je  ne  décrirai  que  le  jaspe  sanguin,  me  contentant  de  mentionner, 
dans  la  longue  nomenclature  des  quartz  jaspes,  les  jaspes  niban- 
nés,  tigrés,  arborisés,  ag itisés,  fleuris.  On  compte,  en  Sicile  seule¬ 
ment,  cent  variétés  de  jaspes  fleuris;  c’est  la  contrée  qui  fournit  les 
plus  beaux. 

(A)  1363.  Un  gobelet  rte  jaspe  roi  se,  garny  d’argent ,  et  poise  i  marc,  j  onc# 

i  Inventaire  du  Duc  de  Normandie.) 

(B)  —  Une  petite  coupe  de  jaspe  blanc,  garnie  d’argent. 


E  RÉPERTOIRE. 


349 


,.0)  USJ.rn  pot  de  jaspe  noir,  parny  d'argent,  d'aimienne  façon. 

(ï>)  1372.3  aspe  est  une  pierre  vente  semblable  à  l'esmera tilde ,  quant  à  la  eou- 
i$wt  mais  elle  est  plus  grosse.  Geste  pierre  a  xvti  espèces  selon  Ytfi’- 
dore,  mais  la  vente  est  la  meilleure*  (Le  Proprietaire  des  choses.) 


m 

(F) 


ï  +  UJ  iM  offrf^  de  jaspe  blanc ,  garny  d’or  et  k  ses  iiij  coins  images  gü^is 
de  saphirs,  balais,  esmeraudcs  et  perles  —  c\  liv*  (Comptes  royatB?-) 
l4S£«I^ni  bouteilles  de  jaspre  noir,  garnies  d'argent  doré  —  x*  liv*  t. 
(Invent,  du  duc  de  Berry*) 

—  Un  gobelet  d'une  pierre  de  jaspure  sa  K  couvercle  et  garnison,  si  s*  t. 

—  Un  liannap  de  jaspre  à  un  couvercle  de  mes  mes,  non  ^arny  —  Ix  s.  U 

—  Un  dragouer  de  jaspre,  garny  d'argent  doré  et  de  plusieurs  pierres  jte 
diverses  manières  et  perles  de  petite  valeur  -*  xiüij  Jiv*  t* 


JASPE  SANT-ITIN.  Quartz  jaspe.  C’est  une  variété,  et  ïa  plus 
belle  a  des  innombrables  variétés  du  quartz  jaspe  qui  ntest  lui- 
même  qiihme  variété  du  quartz  et  du  quartz  agate*  dont  il  se  distin¬ 
gue  par  son  opacité.  Le  jaspe  sanguin  est  d'une  dureté  à  rayer.  |& 
nam  et  à  faire  feu  sous  le  briquet;  il  ne  fond  pas  à  la  chaleur 
du  chalumeau  ,  et  il  résiste  à  tous  les  acides*  Il  est  d'un  vert  pro¬ 
fond  et  foncé,  semé  de  taches  rouges  et  opaques.  L'héliotrope 
est  une  variété  4u  jaspe  sanguin, 

(A)  Uj51  .  A.  Robert  Mangot,  orfèvre,  pour  ring  jaspe  vcib!t  sputté  de  sang  7  où 
«st  gravé  ong  lndiet  garov  d'or,  pour  For  et  jaspe  •  cy  :  —  vin  ]iv. 
v  s,  l  (Comptes  royaux  ) 

(Vïi  II>73.  Une  autre  table  d'amp],  û* alyotropf  ,  de  huict  poulces  de  longueur  et 
de  *i\  de  large*  ga  rn  y  e  d'argent  par  les  hardi  9  ouvrez  de  quatorze 
fleurs  à  jour  dedans  lesquelles  y  a  des  reliquaires  et  est  la  bordure  tTur- 
javaI  j  taillée  a  y  mages ,  entre  les  dictes  fleurs  et  le  dessoubz  de  la 
dicte  table  est  de  broderie  d*or  de  Chippre—  viii  ftt  (Inventaire  de  la 
jdainte-Cbifpetîe*) 


jaspes  îiibaa&Ôi,  tigrés,  ar  bon  scs,  œillés,  agatisés,  fleuris,  etc. 
(Voyez  Jaspe,) 

J  A  VET.  C’est  le  jais,  un  bois  pétrifié,  bitumineux  et  du  plus  beau 
noir.  Il  se  travaille  comme  l’ébène,  dont  il  semble  être  la  pétrifica¬ 
tion..  Il  brûle  comme  lui,  est  plus  dur,  et  se  polit  avec  plus  d’éclat. 
La  France  (Aude  et  Ariége),  la  Saxe  et  l’Espagne  fournissent  tout  le 

i'aïs  qu’on  porte ,  et  quand  la  mode  le  veut,  ou  en  porte  beaucoup. 
..es  anciens  l’ont  connu;  au  moyen  âge,  on  lui  a  attribué  une  grande 
puissance  curative,  comme  à  tous  les  produits  naturels,  surtout 
a  cause  de  sa  vertu  attractive.  On  en  faisait  un  grand  usage  en  cru¬ 
cifix,  en  amulettes  contre  le  mauvais  sort,  en  petits  tableaux  porta¬ 
tifs,  en  petites  statuettes,  en  vases,  en  patenôtres  et  en  ornements  de 
broderies  pour  les  vêtements.  Je  citerai  des  objets  d’art  exécutés  eu 
jais  dès  les  nve  et  iv*  siècles. 

Mil  1328.  Une  pateuostres  de  geest  à  saigutaux  d’or,  prisié  lii  lib.  (Invent.  dr 
la  royne  Clémente.) 

Hj  133  1. 1  lut  «nu  «lie  Itgno ,  ilicto  Oestre,  muni  ta  de  irgento  deaiirato  cvirn 
ormoifiio  d*  abore.  (lovait.  de  la  Sle  Chapelle.) 

(G)  13"2,  Une  parure  de  gest,  à  x  perles  d’Escote,  une  croisette  d'or  au  boulet 

y  a  u  petits  boutons  d’or,  prisé  vi  francs.  > Compte  du  test,  dp  la  rovtie 
Jehanne  d’Evreiu.) 

(DJ1380. 1  n  tianap  k  coiwesde  de  gest  despëciê.  (lovent,  de  Charles  V.) 

(EJ  —  Unes  grandes  pa  tenus  très  de  jay  et  noir. 

(■F)  1393.  Itpui  ;  paternostres  de  parles  ■>*!  de  jayet,  où  il  \  a  myi  grosses  pertos 
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et  ixeuseignauh  d’or.  (Dois de  Philippe  t-  Hardi  ri  sa  fille  la  reine  de 
Beheme.) 

(G)  1399.  Une  croix  de  javet,  à  un  crucefix  d’ambre  blanc  et  deux  angdotz  de 
mremre,  Nostrë  ï)ame,  St  Jean  et  on  pié  d’argent  en  manière  d’une 

•  terrasse  remaillée  de  vert,  on  smit  »?.  .1  testes  comme  de  mors.  Inv, 
de  Charles  VI  )  ' 

H;  —  Deux  chandeliers  d'argent,  dont  les  pomeauxsont  de  cristal  et  les  pi. ^ 
et  platènes  sont  de  gest  ou  de  cor. 

(I)  —  Une  petiie  palenostre  de  gayet,  mi  y  a  quarante  pièces  de  gaiest,  à 
cinq  signez  d’ es r  à  restez  et  y  a  huict  perles  d’orient  et  deux  d’escosse 
pi  pend  à  un  lacet  de  soye  vermeille, 

(J)  —  Un  pare  de  pateruostres  d’ore,  contenant  xxx  avez  et  iiij  gau  des  de 
get  qe  fuèreiit  à  mon  seignour  et  mari.  (Test.  d’Alianor,  duchesse  de 
llloncester.) 

K  l  *05.  I  ne  rec harpe  de  geest,  besaucée  d’argent,  à  laquelle  peut  un  corne I 
d’argent.  (Ducs  de  Bourgogne,  n"  85.) 

(L;  1416.  Unes  pu  le  nos  ires,  où  il  a  six  seigneauls  d’or,  huit  autres  mendres  et 
le  demoui'a  ut  de  gest  el  de  corail  —  Ix  sols  1.  (Inv,  do  duc  de  Berry.) 

f  M)  —  Trois  pièces  de  gest,  prisées  xx  sols  t, 

(S  1524.  Ung  miroir,  assis  en  gaie  noir,  fait  eu  manière  de  cueurot  de  l'an  Ire 
coslél  ung  m.ieur  en  presse  sur  une  marguerite.  'Inventaire  de  Mar¬ 
guerite  d’Autriche.) 

(0)  —  Ung  petit  sainct  Jaques,  taillé  de  geilz  noir,  assiz  sur  ung  pi  Hier  de. 
mes  me,  à  trois  coquilles  en  rhiefz, 

(P)  1585.  Trois  petits  carqnans  de  gecrz  —  prisé  1  pscii.  (  Inv.  ni.  des  objets 
envoyés  an  château  de  Ver  peu  il.) 

(Q)  - —  Quatre  cliesnes  de  gectz  noir  —  prisé  l  reçu  et  demi. 

(R)  1586.  Coupe  de  gectz,  garnve  d’or  et  les  deux  sallièresde  mesmes.  (In vent, 
de  Mari**  Smart.) 

V 

(S}  1599,  Cinq  prtis  bonnets  île  satin  noir,  dont  dfiUi  en  l>i  I-  rie  de  j pIe*  un 
inut  plain,  un  incarnat  et  nn  autre  d*-  satin  blanc,  prisés  ensemble 
iv  escus*  (In veut,  de  GabrieHe  (DEstrées,} 

(T)  —  Une  robbc  de  satin  noir,  en  broderie  de  gdz,  par  tout  le  corps  et  les 
manches  ouvertes  et  une  paire  de  manches  à  pointe,  prisés  *1  esctis. 

•lAZEilAN.  Armure  en  maille  de  fer,  à  l'usage  «lu  cavalier  et  de 
>oit  «  lirval,  et,  vku*  extension*  les  anneaux  de  la  maille.  On  disait  un 
bracelet  tait  en  façon  de  jazeran,  c'est-à-dire  en  foniie  «!«‘  diaîne.  On 
disait  aussi  d'une* étoffe  revêtue  de  maille,  qu'elle  était  y.izv  jueiuîe. 

(A  1260*.  l  u  anbert  jaceraut  li  ont  fait  ;i porter,  Paris*'  la  Duchesse*} 

(B)  1316  Item  trois  paires  de  couvertures  gain  boisées  des  armes  le  roy  et  unes 
mdes jazequenées.  llnvent.de  Louis  le  Hulin.) 

(G)  1383.  Bien  estoieut  armez  de  nobles  jazeran  t.  { U.hroniqites  de  Bertrand 
Dngaescliii.) 

m  —  Dont  chascitn  ot  cheval  couvert  de  jazerant* 

(Ü)  1530.  GabHelle  fié  Mailly,  femme  et  épouse  du  Sf  Loy>  de  Cambrîn,  avoit 
esté  adverhe  que  avy tins  entre  rmz  mains  uiiff  brarclrt  d  or,  k  farhun 
*  de  jaseraiiï]  à  elle  appartenant,  nom  réqtséràiit  luy  vouloir* 'rendre,  el, 
pour  ad  ce  parvenir,  nous  adroit  modstré  et  exhibé  le  semblable  bra¬ 
celet  qui  a  esté  jugé  par  Charles  Jldlel  „  orfèvre  de  eeste  ville 
(Bethnue)  es  Ire  semblable.  (Are  U.  de  Peronne,  ci  lé  par  JL  de  la  Fous*) 

(F)  1597,  Deuli  petite  chenue  à  jazeran  et  ung  autre  bout  à  pamires  une 
monstre,  ij  petit  cachets  puisant  en  or  ij  on,  demi  gros,  gui  valent 
ïviiij  liv,  w.vi  s,  (Contrai  rie  mariage  de  Francoyse  de  Scboinberg-) 

JEUX.  La  passion  du  jeu  suit  la  marche  de  la  dvilisatioa,  non 
p[is  en  augmentant,  mais  en  diminuant,  a  mesure  que  eelle-ei 
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grandit  et  s’élève.  Au  moyeu  âge,  la  passion  du  jeu  était  extrême 
elle  se  transforma  en  habitude.  La  mention  des  gains  et  pertes  faits 
au  jeu  est  tellement  fréquente  dans  les  comptes,  que  je  suis  par¬ 
venu,  avec  ces  seules  indications,  à  fixer  les  séjours  de  nos  rois  pen¬ 
dant  des  mois  entiers.  J’ai  recueilli,  dans  mes  lectures,  des  cit  lions 
qui  présentent  la  suite  piesque  complète  des  jeux  du  moyen  âge ,  je 
ne  puis  leur  donner  place  dans  cet  extrait  de  mon  Glossaire. 

joncher.  Répandre  di  s  herbes  sèches  sur  le  sol  des  églises  et 
des  appartements.  (Voyez  rapts  velus.) 

JONCtlIÈRE.  Je  ne  cite  ici  que  l'imitation  en  or  et  eu  argent 
des  petits  paniers  faits  en  jonc  pour  préparer  l'espèce  de  fromages, 
très-estimes  au  moyen  âge,  qu'on  appelait  des  jnuelus.  Le  laii 
prenait  dans  ces  petites  corbeilles,  sans  être  soumis  à  aucune  pres¬ 
sion,  ce  qui  distinguait  ces  fromages  des  fromages  de  presse. 

(  Y)  1300*.  brillas,  oUit'Uiom  «lit  osier,  rsl  img  petit  arhrel  qui  naist  on  «n*a- 
vi«vs  île  rivières,  —  h  ou  <-n  fait  rurbeillfs,  cannes,  cages  pour  oy- 
M'anh  H  pour  seiclicr  fromages,  (Pierre  Je  Cresconzi.  ) 

|B  1303.  !  ne  jjtmcliiêre  à  taire  fromages  et  puise  j  marc,  iij  onces.  (Inventaire 
du  due  de  Normandie.) 

t;  tîSO.  l'in'  i  nichée  à  faire  fournil  iras,  [ics.int  an  marc,  iij  onces  (ce  doit  être 
le  même).  (Inventaire  de  Charles  V .) 

(U)  14  4®.  Ih-u.A  paires  de  jonelnèreâ  d'argent  dorées,  pesant,  toutes  ensemble, 
x  m.  [fines  de  Bourgogne,  4246,) 

(E)  MPI.  Bredecliese,  hrerhhesê,  jniuLii  i,  junctàU.  [Prompt*  parw) 


JOlîChLE  et  aussi  JiVu'K  vu  latin  jaeltus,  joyau.  L'explication 
de  ce  terme  ne  m'oblige  pas  de  rappeler  quel  rôle  eurent  les  joyaux 
dans  la  société  du  moyen  àgCj  ce  volume  tout  entier  en  contient  les 
preuves,  et  [Inventaire  du  duc  (TAdJou  eu  est  le  tableau  d'ensemble- 

(Af  1380.  Deux  petits  jon  e  lies  pendans  pour  mettre  en  oratoire*  (Inventaire  de 
Charles  V,) 

(B)  1300.  À  Jehan  du  Vivier,  orfèvre,  pour  avoir  rappareillié  >m  petit  j<m é i 

d’or,  fermant  à  charnières,  ou  quel  a  dedeus  le  sépulcre  de  Kostrc 
I  ta  oie  d'un  coslé  et  de  1“  ■  i  ;  1 1 1  ■  ■  costé  l’image  île  Nnstie  liante  tenant 
son  enf.inl,  huit  dW,  eiileve  et  csmaillic  de  blanc #  garni  de  balais, 
il'e> u grandes  H  de  perles  de  i  eunpte  et  par  dehors  garny  de  perles  de 
n impie  auteur  et  en  1" nu  des  eostez  j  miroir  et.  de  r.iuti  e  partie 
Lymagc  de  Hostie  Dame  csmaîllié  de  rouge  cler,  —  xlij  s.  p,  [Comptes 
royaux.) 

(C)  13991.  tTn  reliquaire  d'or,  où  dessoubz  est Nostre  Seigneur  concilié  ou  séprd- 

■  tue  snr  un  drap  blanc,  Nicodemu**  «h^rph  h  b>s  trois  Maries  envi¬ 
ron  et  entour  le  dit  sépdire  les  quatre  chevaliers  et  au  dessus  du  dit 
reliquaire  est  Nûstre  Seigneur  rnoustrant  ses  plaies  el  deux  angelots 
tenans  la  croix,  la  lance,  la  couronne  et  les  clous,  lequel  reliquaire, 
est  if arn y  de  perles,  balais  et  saphirs,,  pesant  quatre  mares,  trois  onces 
d*or*  (Inventaire  de  Charles  VL) 

[U)  —  I  n  joyau  d’or,  dont  le  pie  est  de  feuillages,  où  sont  plusieurs  lima¬ 
çons  vssant  de  grosses  perl  es,  et  .ni  deafcüübz  est  Nostre  Seigneur  yssant 
du  sépulcre,  lequel  est  en  une  uef  chaste  liée  et  au  dessus  est  V\  ru  âge 
Nos  M  e  Dame  en  un  tabernacle  et  au  chef  du  dit  joyau  est  une  fleur 
de  lys  faïete  sur  un  dûment  plat,  —  pesant  six  marc  s,  quatre  onces 
d’or« 


JOYAUX  (garde  des),  une  des  charges  de  la  cour  et  un  poste  de 
cai!]  ' m  ■  ' .  J  ai  l'ailé,  an  mnt  Trésor ,  du  lùlç  de  n  s  joyaux,  u'où  res¬ 
sort  l'importance  de  leur  garde. 
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(A)  1474,  Le  One  a  un  garde  des  joyaux  et  son  aide  et  est  ierl tty  gartte  de* 
joyaux  fort  privé  du  Prince,  cari]  a  eu  ses  mains  un  million  d'or  vail¬ 
lant  et  sert  à  garder  les  deniers  de  l'espargne  du  Prince,  tous  se* 

’  nu  d'or  et  pierreries,  dont  le  Duc  esl  riche  et  lequel  en  a  les  plus 
es  qu’on  sache,  et  a  en  sa  main  Imite  la  vaisselle  d’or  et  d'argent 
el  tous  les  orne  mens  de  sa  chapelle.  Et  je  cnide  qu'il  a  en  sa  vaisselle 
d’argent,,  que  blanche  que  dorête,  cinquante  mille  marcs  en  ses  mains,. 

(Olivier  de  la  Marche*  Estât  du  Duc.) 

* 

Jl'IF  (ouvrage  cio).  J'ai  parlé  de  ce  terme  au  mot  Esmatl ,  Ow- 
umje  de  juif . 

IA)  1560.  Déni  coquilles  de  perles,  garnies  d'or,  façon  de  juif,  es  Limées  — 
urij  tt  *  (Inventaire  du  Roy,  fait  à  Fontainebleau,; 

juste.  Vase  ou  flacon  de  table  d'uue  grandeur  invariable  quant 
h  la  capacité,  et  d’une  forme  qui  variait*  tout  ftïi  se  rapprochant  de 
celle  des  Àigiiières^  Hydres,  Fichiers*  etc.  Elles  étaient  à  couvercle 
et  à  anses  j  on  en  misait  en  or  et  en  argent,  mais  surtout  en  étain* 
et  les  petites*  les  Jiistelettes*  étaient  réservées  pour  boire  la  bierre* 

(A)  î  160;  La  juste  esteit  moult  bonne  et  chiere 

Tout  estoit  d’or  noblement  faite, 

Cil  qui  la  tint,  avant  la  traite, 

A  présent  au  duc  la  tendu  (Roman  de  Wacce.) 

(B)  1244* De  qnadam  jnsta  ad  aqnam,  pro  domine  Comité.  (G*  ap.  Du  Gange,) 

(C)  1 350.  Four  solder  et  mettre  v  tiroirs  I  quatre  grans  justes  et  quatre  pintes 

d’argent*  (Comptes  royaux,) 

(D  i  1352.  Pour  refaire  les  charnières  neuves  de  lij  justes.  (Idem.) 

(Ej  —  Tereîpîet  etiam  qniïibet  fratmm  —  cotidîe  duas  pistas  île  cemsîa. 
(MonasL  angl.) 

(F)  1630,  Inventaire  du  Due  d’Anjou,  019,  620- 

(G)  1363.  ij  grands  justes  d'or  fin*  (Inventaire  du  Duc  de  Normandie*) 

(11)  —  Les  iiîj  grands  justes  d'argent  blanc,  qui  sont  pareilles,  dont  Finie  est 
sans  coEivescle  et  poise  tuul  ensemble  \i.\v  marcs,  ij  onces. 

(I)  1372.  Déni  gratis  justes  d’argent  blanc,  pesant  xviij  marcs  ,  iij  ornes  et 
demyes,  prisié  G  francs.  (Compte  du  testament  de  la  Roy  ne.) 

m  13S0.  \ij  justes  d’or  rondes  et  a,  en  cliascnue ,  un  esmail  rond  des  armes  de 
France  et  poisent  vi*Ktiî  marcs,  vi  onces  d'or,  (lovent,  de  Charles  V.) 

TO  —  txf i  justes  d'argent  dorées  et  ont  sur  les  coiivescles  chacun  un  esmail 
rond,  aux  armes  de  France,  pesant  niij**uv  marcs. 

(L)  idOl.l  n  vaissel,  appelle  J nstelet te,  qui  estoîL  d 'esta in  à  quoy  Ton  boit  Cer- 
voise-  (Lettres  de  rémission.) 

(M  1410.  Pour  avoir  rappa  raillée  et  mis  h  point  une  juste  d'argent  dore,  —  refait 
lie  mtef  les  charnières,  ressoude  Lance  a 'icelle  juste  et  h  cliquet  du 
couvercle.  (Comptes  royaux.) 

(X)  —  Deux  grans  justes  d'argent  doré,  esmaîllées  chacune  sur  les  cou¬ 
vercles  i  un  chappel,  à  boutons  de  rozes,  et  de  fleurettes  l'azur  parmi. 

(O)  1437* Trois  pic  hiers  on  justes  d'argent ,  six  tasses  d’argent  pesant  chacune 
sept  marcs  et  deuiu  (Lettres  de  rémission.) 

K. 

,{p» 

K.4WRTJE  (Jacobus) ,  poterie*  de  grès.  Voici  l’origine  de  cette 
dénomination*  et  la  date  de  la  plus  ancienne  autorité  sur  laquelle 
on  la  fonde.  Jacqueline,  comtesse  de  Hollande,  née  en  1400» 
moite  en  1436,  et  fameuse  dans  l’histoire  des  Pays-Bas,  aimait  a 
tirer  au  papegay,  d’autres  disent  aux  lapins,  et,  pour  se  rafraîchir 
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pendant  cet  exercice,  se  faisait  apporter  à  boire  dans  des  kannetje 
gu’elle  jetait-,  une  fois  vidées,  dans  les  fossés  de  son  château. 
Kn  1035 ,  ou  trouva  de  n  s  pots '<le  grès  dans  les  fossés  du  château 
de  Rosenburg,  entre  Leyde  et  La  Haye,  et  ce  fut  assez  pour  ré- 
v<‘illf r  O-  souvenir.  I (t-pinskoivk ,  t[ui  écrivait  alors  sa  Baïavische 
Arcadia,  dont  la  première  édition  est  de  Î6|7,  accueillit  la  tra¬ 
dition,  et  c'est  sur  cette  autorité  que  repose  le  fait  et  le  nom.  Plu¬ 
sieurs  écrivains  ont  répété  les  paroles  d’Heemskerck,  d’autres  ont  été 
plus  loin,  étî  sans  se  fonder  sur  l’autorité  d'aucun  document,  sans 
s’inquiéter  de  la  position  d’une  souveraine  et  des  mœurs  du  temps, 
même  lorsque  cette  souveraine  est  une  extravagante,  ils  ont  trans¬ 
formé  la  princesse  Jacqueline  en  potier  de  grès,  pétrissant  la  terre, 
tournant  IcsKannetje  et  surveillant  la  fournée.  C’est  ainsi  qu’on  la 
voit  représentée,  dans  les  petits  livres  populaires  de  la  Hollande. 
Je  parlerai  de  l’origine  véritable  et  des  plus  anciens  monuments  de 
cette  belle  fabrication  dans  la  notice  des  faïences  émaillées. 


L. 

LACS,  Lacets,  de  laqueus.  Il  y  avait  à  Paris,  aune  époque  rt- 
culéc  du  moyen  âge,  deux  corps  de  métier  remplis  par  des  ouvriers 
et  des  ouvrières  qui  fabriquaient  les  lacs,  rubans  et  tissus,  dont  il 
est  impossible  de  ne  pas  parler  ici,  parce  que  cc  travail  de  riche 
passementerie  fut  aussi  et  resta,  pendant  tout  le  moyen  âge,  U  be¬ 
sogne  élégant*  et  le  passe-t  mps  habituel  les  dames  de  la  cour  et 
de  la  ville.  L'est  à  la  fois  un  trait  de  mœurs,  et  l'explication  des 
textes  ainsi  que  des  monuments  figurés  r>u  conservés  eu  natmv. 
Dans  ce  moyen  âge  assez  rude,  aux  mains  de  ces  femmes  du  monde, 
fort  ignorantes  sons  je  rappmt  littéraire,  nous  trouvons  des  ouvrages 
d’un  art  et  d  une  exécution  bien  supérieurs  aux  travaux  de  tapisse¬ 
rie  en  canevas  et  autres  genres  de  broderies  que  nos  femmes  U  s 
pins  élégantes  et  les  plus  habiles  exécutent  de  nos  jours.  Les  cordons 
tissés  eu  tuyaux  ou  circula  ho  ment ,  les  rubans  plats,  les  offrais  ou 
bordures,  supposent  des  procédés  1 1  is-ingémeux ,  un  goût  très-fin, 
un  sentiment  des  arts  développé,  et  des  mains  très-adroites.  Un  de 
ces  tissus,  sur  lequel  se  lit  une  inscription  en  quatre  vers  français 
(  voyez  Druerie  )  ,  sert  d’attache  au  sceau  appendu ,  par  Richard 
Cœur  de  Lion,  an  bas  dune  charte  datée  du  20  juin  1190. 

(À)  1  ICO.  Fiiteles  (jtKiltv  vins  on  cent, 

Qui  fesoient  l.i 2  et  frèsians 

El  aumos aillés  et  joians.  (Roman  de  Percerai .) 

,B)  1260*.  El  r  meisme ,  pat*  déduit, 

Fist  un  fresel  ■  Le  soîc  estruit 

De  qn’en  dut  faire  las  à  hiaumes.  {Roman  de  i"  Esc  ou  file,} 

(G)  —  Bien  satinés  que.  j on  referoie, 

Joiaus  de  li L  a  m*  et  de  soie, 

Kil  n’est  fetne  ki  tant  en  sache 
D’orfroîs,  de  c&iutnre,  d’attache.  (Idem.) 

Il)  I4fit .  La  Dame  dé  Patel  fis!  ira  laqs  de  soye  moult  bel  et  bien  fait.  (Chro¬ 
nique  du  chast.  de  Goucy.) 

LADANON.  Le  labûanum,  gomme  résine  qu’on  recueille  du  ci$- 
tus  çreticus,  qui  croit  en  Crète  et  en  Syrie. 

(A)  Ufiï.l  ttr  patrenostre  de  ladanon  oh  il  y  a  ung  petit  boton  de  perles  an 
bout,  (Pues  de  Bourgogne,  3171 .) 
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LAlClflEFRUlTTE.  Lèchefrite.  .Te  ne  cite  ret  ustensile  de  cui¬ 
sine,  accessoire  obligé  de  la  broche,  qu'en  raison  du  précieux  mé¬ 
tal  dont  elle  était  faite  pour  la  cuisine  du  roi. 

(A)  1380. Une  laichefruilre  (d'argent  blanc)  et  ileiix  paelles  à  queue,  dont  l'ime 
i*s1  Alu  grande  que  l’autre,  pesant  xïvî  marcs,  vi  onces.  [Inventaire 
de  Charles  Y,) 

LAMPE.  Ce  mot  n'a  pas  besoin  d'explication;  je  ferai  remar¬ 
quer  que  les  cierges,  chandelles,  torches,  flambeaux,  reviennent 
dans  les  textes  bien  plus  souvent  que  les  lampes,  (Voy.  Lampier.) 

(A)  1399.  Une  la«i|ie  de  vtrirre,  ouvrée  en  far  un  de  damas,  sans  aucune  gar¬ 
nison  d'argent.  (Inventaire  Je  Charles  VI.) 

LAMPE  {tour  de).  J’ignore  quelle  forme  indique  précisément 
cette  expression  qu’on  rencontre  assez  souvent  dans  les  inventaires. 

(A;  1360.  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  I9S,  2H. 

(Il)  1403.  Six  hanaps  d’or,  en  façon  de  tour  de  lampe,  esn, aillez  ou  fous  par 
dedans  ans  armes  dt  JlS.  (Dues  de  Bourgogne,  no  5948.) 

LAMPIER.  Support  de  lampes ,  formant  rensemlde  que  nous 
appelons  un  lustre.  Ce  mot  désignait  aussi  les  lampistes  qui  firent 
inscrire,  en  12üd,  leurs  statuts. 

(A)  1ÏÜ0.  Titre  xlv,  C’est  le  registre  des  lampier  s.  Que  nus  chnndelîiers  de  cui¬ 

vre  ne  soient  faix  de  pièces  sondées  pour  mettre  sus  table,  ne  lampes 
ne  soient  faites  que  d  une  pièce  se  il  ne  sont  à  clavail.  (Us  ies  Métiers 
recueillis  par  Et.  Boileau.) 

(B)  1376.  Item  trois  lam  pi  ers  d’argent  pend  ans  devant  la  graot  porte.  (Inven¬ 

taire  de  la  Sainte-Chapelle.) 

(C)  1 3*0.  l’n  lancier  d'argent,  à  la  fanon  des  autres  lampiers,  pi  cep  lé  qu’il 

est  plus  petit  et  pitet  peser  environ  deux  marcs.  (Inventaire  de 
Charles  V.) 

(K1  —  L’n  lampier  d'argent  pendant  à  la  dite  chappeUé,  lequel  est  d’argent 
doré,  en  faenn  de  couronne  à  petite  piiliers,  garnis  de  dodblétz  dç 
votive  et  pend  à  iij  chaînettes  dorées  où  il  a  nu  pommelet  au  dessus, 
pesant  vi  marcs,  j  once. 

(E)  1403. Un  bel  chandelier  pendant,  eu  telle  manière  que  douze  petites  lampes 

y  puissent  estre  et  soient  mises  et  un  cierge  au  milieu  eu  l'honneur 
des  treize  apostres.  {Testament  de  Louis,  due  d’Orléans.) 

(F)  1406,  Ils  appereurent  que  les  lampiers  (delà  Sainte-Chapelle  de  Paris), qui 

es  toi  eut  d'argent  en  estoient  estez  et  considérèrent  comment  ce  pooit 
avoir  esté  fait,  (Instrument  cité  par  lhi  Gange.) 

(G)  1472- Un  latupier  d’argent,  pesant  s  iij  marcs,  iv  onces  et  detny,  que  le  roy 

a  donné  à  l’église  de  la  Trinité  de  Yftndosme  pu  tir  estre  devant  la 
Sainte  Larme.  (Comptes  royaux.) 

LANGUI  ER.  Langues  de  serpent  réunies  sur  mie  pièce  d'orfè¬ 
vrerie  ni  forme  d’arbre  ou  autrement.  Ou  rencontre  dans  les  in¬ 
ventaires  les  lauguiers  décrits  dans  le  chapitre  des  salières,  et  la 
plupart  des  salières  sont  accompagnées  de  langues  de  serpent.  Au 
nombre  de  toutes  les  choses  qu'on  essayait  pour  s'assurer  qu’elles 
n’étaient  pas  empoisonnées  f  il  faut  compter  le  sel,  et  les  langues  de 
Serpent  servaient  à  faire  cet  essai.  (Voyez  aux  mots  Serpe/»/  et 
Sa/ftèrc.) 

(A)  1353. Lu  tanguier  de  langues  de  serpent ,  où  il  ne  faut  riens,  auquel  lan- 
guier  avoil  un  pié,  un  cainahirn  ou  milieu ,  semé  d’esniaiix  et  duré, 
pesant  vi  mares,  vii  onces,  (Comptes  royaux.) 

(B,  1360.  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  81,  297,  513. 
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(01363,  Un  langnierde  serpens,  à  in,nnm>  il'alm»,  snr un pied et  poise  vi marcs, 
vi  onces  ut  demie.  (Inventaire  du  duc  de  Normandie.) 

(»)  1330*  Un  grand  lunguier,  en  farcis  de  satlirrr  d'argent  doré  ,  et  ou  milieu 
dudit  teuguier  a  un  grand 'camahieu  d'une  teste  de  femme  —  pesant 
vi  marcs,  (inventaire  de  Charles  V.) 

(E)  1403,  Un  arbre  de  r  ou  rai,  à  cinq  le  lignes  et  six  dens  de  serpent,  (Dues  dp" 
Bonrgogn e ,  n°  60  8  S . j 

LANTFftXE.  On  en  faisait  en  or,  en  argent,,  en  cuivre  et  en  fer, 
La  lumière  était  préservée  du  vent  par  de  minces  feuilles  de  corne. 
C’est  notre  lanterne  d'aujourdliuL  Cet  emploi  de  la  corne  a  servi  de 
prétexte  aux  pignters  et  aux  lanterniers  pour  se  réunir  dans  un  seul 
corps  de  métier.  Ou  employait  encore  les  feuilles  de  corne  pour 
couvrir  les  titres  des  livres  qu’on  mettait,  dans  un  petit  encadre¬ 
ment,  sur  le  plat  des  volumes  reliés^  et  aussi  pour  garantir  les  re¬ 
liques  dans  les  reliquaires.  C’est  chez  le  lauternier  qu’on  s'eu  four- 
nissuit.  La  lanterne  pour  mettre  les  boules  de  senteurs  ^  appelées 
oyselez  de  Chypre*  était  un  joyau, 

(A)  1260, TiL  Iwij.  Des  pfcigniers  et  dos  lanterniers  de  Paris.  Quiconque»  veut 

eslre  piiiguier*  ri  lauternîei's  de  cor  et  d 'ivoire,  eslie  te  puut  franche¬ 
ment,— Nus  ping  nie  rs  ne  doit  ne  ne  (met  métré  roi  nuef  ne  viez  eu 
raerrien  de  viez  tenterons  pour  vendre,  qtiar  Fœvre  n’est  ne  bonne  ne 
loiai.  sr  d  ne  le  fei f  à  la  raquesta  d'aucun  pvttndome  qu'il  leur  requière 
saviez  tenterue  ou  son  vtez  pïgue  pour  rapareillier,  (Ils  (tes  Métiers 
recueillis  par  le  prevost  de  Paris  ) 

(B)  1353, Une  lanterne  d'argent  dorée  et  esmailliée,  d'euvre  de  maçonnerie,  pe¬ 

sant  v  mares,  iïj  onces.  (Comptes  royaux,) 

(G)  1360.  Inventaire  du  due  tFAnjou,  36, 

(D)  i3Tîe  Une  lanterne  d'argent  —  pmiée  x  francs  d'or,  [Compte  du  test.  de  la 

Itayne.) 

(E)  13*0,  Une  très  pelite  tan  terne  d’argent  dorée,  à  une  objaisne,  pour  mettre 

oiselksde  Üiprop  [jetant  une  once  et  demie,  (In  vent,  de  C  lia  ries  V, 

(F)  —  Une  lanterne  à  six  eostés.  d’argent  veré,  pesant  ij  nu,  j  once  d'argent, 

laquelle  lanterne  le  Roy  AS.  a  prias  et  retenu  par  devers  lui,  (Compta 
royaux,) 

(S)  1384-85.  Pour  apparillier  le  labliau  de  cuyvre  où  sont  les  reliques.  — Four 
cor  pour  couvrir  lesdites  reliques,  prié  au  lauternier,  (Comptes  de 
l’église  de  Troyes.) 

IL13SS.  A  Jehan  tte  Hiclubourt,  chaude ronuier,  pour  un  long  coffre  de  boys, 
ferré  par  dedens  tout  ait  long  et  par  dehors,  à  un  large  huisset  de 
laitten,  à  petits  trnnx  pour  mettre  un  cierge  ardant  de  nuit  en  la  cham- 
bn  d*1  madame  Jehanne  de  France*  pour  ce —  lxiiij  s*  p  (Comptes 
royaux,) 

(I)  1399.  Un*'  la  ri  teigne  d’argent  dm*é  par  tes  bandes,  pesant,  avec  le  cor,  trois 

marcs,  cinq  onces,  (Inventaire  de  Chartes  Y), 

(J)  1416,  Une  lanterne  d’argent  veré,  à  trois  esmauli  aux  armes  de  feu  MS. 

d’ Estampes,  pesant  avec  le  cor,  six  marcs.  (Invent*  du  duc  de  Berry.} 

(K)  1467, Une  petite  lanterne  d’anrent  blanc,  à  trois  esm&uh  des  armes  de 

madame  la  douanière  ite  Havnpaiu  ( Ducs  de  Bourgogne,  2136.) 

(L)  1510, Deux  pots  d'argent,  partie  dorez,  qui  ont  sur  le  couvercle  deux  lan¬ 

ternes  mi  y  a  des  personnages,  pesans  ensemble  xxi“  Lj°.  ^Inventaire 
de  fieorges  l,  card.  d’Âmbûise)) 

(M  152L  A  Fiei  re  Mango,  orfèvre  du  lloy,  pour  avoir  refaict  de  neuf,  à  ung  des 
chandeliers,  une  lenterue,  pouf  avoir  redressé  et  resouldê  les  quatre 
grands  bassins— lîij  liv,  (Comptes  royaux/) 

lapis  alba/ahâr.  Probablement  les  parties  blanches  (lia 
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l'i i’iîï  V'  îfi  moi  i'ormo  .ht  latin  alba,  blanche,  et  il--  >;i  trri‘lucti<p 
Arabe  -o/ian ,  pour  zahar.  Ces  rapprochements,  cette  fusion  de 
doux  langues  en  nue  seule,  sont  assez  fréquents.  Ou  employait 
<-n  Sicile,  sous  les  Romains,  des  mots  grecs  ainsi  rapprochés'  de 
mots  latins  qui  avaient  une  même  signification.  Quant  à  la  pro¬ 
priété  de  celte  pierre,  d’étre  souveraine  contre  le  venin,  il  est  mu-' 
lile  de  s'en  occuper  ici. 

(A)J3gu,  t'ne  petite  teste  de  serpent  noire,  nommée  Lapis  albazah an.  (Inven¬ 
taire  de  Charles  V.i 


Lapis-LAZL'li.  Pierre  bleue,  o 
tillée  de  pyrites  ferrugineuses,  qui 
leu  sous  le  briquet,  cependant  il  est 
sont  dans  les  acides  concentrés.  On  remploie ,  en  choisissant  les 
morceaux  les  plus  blfiusyde  la  nuance  la  plus  égale,  et  fournis  en 
plus  grande  abondance  de  la  poudre  d’or  dont  je  viens  de  parler. 
Des  échantillons  qui  réunissent  ces  qualités,  ont  suffi  à  des  coupes 
et  vases  de  bonnes  dimensions;  combinés  par  fragments  plus  ou 
moins  grands,  ils  forment  de  magnifiques  dessus  de  table.  On  peut 
encore  ;  en  conservant  les  parties  blanches ,  remployer  en  coupes 
et  bassins.  Les  anciens  l'ont  connu  et  très- fort  apprécié.  L'outre¬ 
mer  était  produit  uniquement  par  cette  pierre  pulvérisée,  avant 
que  l’illustre  M.  Thénard  eût  découvert  la  substance  chimique 
qui  porte  son  nom.  et  qui  le  remplace  aujourd’hui.  Le  lapis  le  plus 
beau  nous  est  fourni  par  la  Chine,  la  Perse  et  la  Russie. 

(A)  1372.  ZimivU  est  iii.f  pierre  ou  une  vaine  de  terre  dont  on  falot  l’asur  si 
comme  <10  le  lapidaire,  (leste  pierre  est  de  tant  meilleur  comme  elle 
est  pins  semblable  à  la  couleur  du  ciel.  El  a  auh  unes  taches  dorées  et 
eniremeslées.  Antennes  de  ses  pierres  sont  wig  peu  blanches  et  restes 
sont  plus  terrestres  et  pour  ce  elles  ne  sont  pas  si  précieuses.  (Le  Pro¬ 
prietaire  des  choses.) 

’B)  lij3B.t'npr  anneau  garni  ii*une  teste  taillée,  eslevée,  de  lapis  Lazari.  (Inven¬ 
taire  de  Charles  Quint.) 

(Ci  1599,  Peux  salhèresde  lapis,  avec  leurs  couvercles  de  inestne,  garnies  d’or 
taillées  et  esüiaillécs  de  basse  taille  ,  prisées  ensemble  quatre  vingt 
escits,  (Inventaire  de  Gabriel  le  d’Estrées.) 

LARGESSE.  Il  faudrait  réunir  dans  cet  article  un  plus  grand 
nombre  de  citations,  s'il  était  besoin  de  prouver  que  la  société  mi¬ 
litaire  et  domestique  du  moyen  âge  était  fondée  sur  cette  vertu  ou 
sur  cette  obligation,  .l’ai  exposé  ailleurs  mes  idées  sur  ce  point,  il 
suffit  ici  de  les  indiquer ,  tout  ce  volume  pouvant  faire  l'office 
de  preuves. 

(A) 1215.  Car  largesse  fait  home  amer 

A  frisions  epusnle  son  pais» 

Melsmement  ses  anemis 
Pnp.t  lsen  conquerra  par  douer, 

(Chanson  du  comte  de  Bretagne,) 

(B)  1345*  Donnez,  seigneurs,  donner  à  toutes  mains, 

ÎSe  retenez  seulement  fors  l'onueur.  (GnilL  de  Machault*) 

(G)  1455,  Lus  dons  et  promesses,  quant  on  lespeult  accomplir,  les  honneurs,  les 
lionnes  chères,  selon  les  gens,  esjouissent,  lient  et  emprisonnent  leurs 
eueurs ,  tellement  que  tous  sont  siens.  Et  au*  officiers  les  robbes  de 
livrée  ,  afin  que  pour  vous  tous  soient ,  à  ma  «laine  la  Royne  aucunes 
fois  la  belle  hacquenée,  au.c-tin.es  fois  le  beau  cheval  pour  sa  JiUière  ou 
jour  son  chariot,  An\  «mitres  dames  selon  ce  qu'elles  sont  ;  an\  mies 
es  tank  atours,  aux  anltres  les  peintures  d’argent  bien  dorées  j  an\ 


paque,  veillée  de  blanc  et  poin- 
semblent  de  l’or.  Le  lapis  fait 
fusible  au  chalumeau  et  se  dis- 
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unes  tins  tissus  seulement  et  aux  an!  h  es  les  belles  ferrures;  am  mt$ 
tes  gracieux  dyarnan*  et  au*  auhre*  les  verges  d’or  lentement  estnaîl- 
lées p  et  les  liasses  d  a  moy  selles  ,  gaas,  bourses,  laccetz  et  espingles , 
selon  ce  quelles  sont.  (A  ut.  de  La  Salle-) 

LA1ÏMKS  DIS  iOll.  Plantr  arcmdmacée  dont  les  fruits  mi  fer¬ 
ment  une  seirumv  grosse  comme  un  pois  *  d’un  beau  poli  et  de 
couleur  jaunâtre,  tirant  sur  la  brun  rouge.  On  recevait  ces  grains 
de  l'Orient 

(A)  1456.  bues  patenôtres  de  larme  de  Joh,  esqueltes  y  a  xxx  pièces-  (Unes  Ap 

Bourgogne,  nû  6067.) 

LAVE  Pierre  opaque^  d'un  ton  gris  verdâtre,  tachetée  et  mar¬ 
quée  d'accidents  qui  en  varient  les  effets  et  ne  s’opposent  pas  à 
son  beau  poli.  Elle  n'est  pas  liès-dure,  puisqu'on  la  travaille  avec 
Tacfer,  et  elle  est  très- légère.  Tous  les  pays  volcaniques  la  produi¬ 
sent,  mais  la  lave  du  Vésuve,  étant  continuellement  mise  en  oeuvre 
par  les  bijoutiers  italiens,  est  la  plus  connue*  et  on  appelle  toutes 
les  laves,  laves  du  Vésuve, 

lavoir.  Vase  fermé*  rempli  d'eau  chaude*  répondant  à  nos 
houles  et  chaufferettes.  {Voyez  Ravin  et  Chaufefle.) 

(A)  1376.  t  na  pehis  sïvi-  barimis  f  4-11111  imo  lavatoriu,  pro  servi lio  custod un \ 

uoctunioruuu  (In  v  en  taire  de  la  Sainte-Chapêlle,) 

(B)  1380,  Uû  pelit  l&voüer,  cTest  assavoir  eh  aille  t  te  et  bassin  d’argent  ve ré  et 

est  le  pied  esmaillé  à  Lestes,  pesant  iij  marcs,  once  et  deguye.  Inven¬ 
taire  ne  Charles  V.) 

(G)  1389.  Un  lavoner  à  çnairés,  doré,  h  déni  ttiiaulx  et  une  ance*  (Ducs  de 
Bourgogne»  547 f.) 

(B)  l  *16.  Le  suppliant  —  print  en  la  ville  de  Theroiienne  deux  chaufteties  que 
<>n  nomme,  an  lien,  pets  lavoirs,  ([.et très  de  rémission.} 

(E)  142fLDua^  prive-  argent ‘-as,  tria  lavalom  argente  a*  (Àpud  Du  Gange*) 

(F)  1470.  Le  suppliant  print  ung  I avouer  de  terre  qui!  trouva  sur  le  bort  de  la 

rivière-  (Lettres  de  rémission»] 


LAYETTE-  C'était  un  coffre*  mats  léger  et  de  petites  dimen¬ 
sions,  plus  particiüïèmncnt  réservé  à  la  conservation  des  papiers 
dans  ks  archives- 


(À)  1399. 1  ne  lavette  de  bois  où  sont  reliques  de  sainte  Catherine,  4e  Lan- 
rens  et  de  plusieurs  autres  saints.  (Inventaire  de  Charles  Yl.) 

(B)  —  Un  petit  hw  ri  net.  d’iviie  Ida  m,  un  fa  cou  de  layette  très  petite,  pkin 
de  reliques,  sans  aucune  garnison. 

•  C)  I -SI  G.  Eu  une  layettr,  plusieurs  rajers  J’ unes  très  riches  heures  que  faLsoiimt 
Pol  de  Lieu  boute  et  ses  frères,  prisez  tr  liv.  t.  Ducs  de  Bourgogne, 
tome  I,  p-  cxxi.) 

(D)  1440,  Une  Luette  de  bois  où  sont  plusieurs  lettres  closes*  (Ducs  de  Bour¬ 

gogne,  u®  6568,) 

(E)  1448,  Le  cha  11  cellier  de  Bon rgoingne —  a  ordonné  —  que  Ton  feist  faire 

bonnes  lajele*  de  bols  Av  ch  aigue  et  que  en  ch  asm  me  la  y  et  e  finis!  fait 
ung  brevet  et  inveototee  particulier  de  tonies  les  lettres  qui  seront 
mises  eu  icelle  lavette.  (Ducs  de  Bourgogne*  tome  I,  p*  lu.) 

(F)  1459,1  ne  layette  de  fouis,  liée  d’une  cordelette  en  croix,  et  scellée  sur  le 

uni  de  la  dite  cordelette,  de  sou  contre  seel  (du  duc  de  Bourgogne) 
sur  laquelle  layette  est  esc ript,  *01  ung  lieu,  ce  qui.  sVu  suit  :  Testa¬ 
ment  de  monseigneur  le  due  FM.  de  BotfrgongEie  el  de  Brabant. 
(Arch.  de  Wjon,  cité  par  Gachard.) 

{(4)  1467.  Une  petite  hyecta  d ’nr,  ou  il  a  des  reliques,  et  aussi  de  dessus,  pesant 
ij  onces,  (Dues  de  Bourgogne,  âti7*) 
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(H)  —  Unft  layfK-tft  plainne  d'eschees  de  cristal.  (DacsdeBourgcwne,  3257.) 
(I  ÿ I591J.  Plusieurs  bmu'tçs  i*t  lA\«*tN<s  dedans  lesquelles  smvl  les  pierreries, 
h^jîues  et  joyanli  de  la  dicte  déiuneto  daine.  (Inventaire  de  OfabrieUè 
d’Èstrées.) 

LETON.  Laiton.  Les  inventaires  royaux  n’enregistrent  que  par 
hasard,  et  comme  à  contre-cœur,  des  objets  d’un  métal  grossier  et 
sans  valeur;  les  articles  que  je  cite  sont  presque  les  seuls  que  je 
rencontre.  On  remarquera  des  pots  d'argent  en  façon  de  pots  de 
cuivre,  c’est-à-dire  de  pots  dont  la  forme  était  généralement  exécutée 
en  cuivre,  comme  casseroles,  chaudrons,  poêles. 

(A  1363, Un  reliquaire  sur  pied  dp  leton,  (Iment.  du  duc  de  Normandie.) 

(B)  1 372.  Laiton  nie  dé  avec  eslaing  et  orpin  et  attitrés  médecines  prent  la  co- 

lenr  il’or  —  de  lel  laiton  on  fait  vaisseau]*  de  moultz  de  manières  qui 
semblent  estre  d’or  eu  leur  nomieletè,  mays  y  perdent  leur  beauli 
petit  à  petit,  (Le  Propriétaire  des  choses.) 

(C)  iSSÜ.QnatiT  pots  Sergent  blanc,  en  façon  de  pots  de  rame,  dont  il  y  en  a 

ii  il  ii  queuo,  pesa  ns  \vi  marcs,  vis  onces,  (inv^nt.  de  Charles  V.) 

h.  —  (dis  tableaux  de  cuivre  nu  snnt  plusieurs  vinages  enlevez,  c'est  assi- 
Yoir  ïïostfe  Dame  offrant  Nostre  Seigneur  a  St.  Simon  au  temple,  en¬ 
châssez  en  y  heu  ne*  (Le  seul  article  de  cuivre  dans  les  3670  articles  de 
l'inventaire  de  Charles  Y.) 

(E)  —  U  y  eut  nu  seigneur  en  Béarn f  mil  s'appelait  Gaston,  moult  Taillant 

homme  am  armes  et  fut  ensevely  en  féglise  des  frères  mineurs  —  à 
Ortaiz  et  là  le  trouverez  et  verrez  comme  il  fut  grand  de  corps  et  puis* 
sant  de  membres*  car,  en  son  vivant,  en  beau  lë ton,  il  se  lit  Former  et 
tailler*  (Froissart.) 

(F)  1440.  Lat  on,  métal,  au  rie  aie  nui.  (Prompt .  parvuL) 

(G)  lliSinltem  deux  coque  mars  de  franc  cnyvre ,  façon  de  Lyon*  Item  img  pet 

decuyvre  de  la  façon  de  Lyon,  bandé  de  fer.  (luvent*  d'Emard  Nico¬ 
lay,  président  de  la  chambré  des  comptes,  cité  par  Monte  il*) 

lettres  TAILLÉES.  Les  musées  et  tes  collections  particu¬ 
lières  conservent  de  ces  lettres  précieusement  travaillées,  le  Musée 
du  Louvre  en  possède  une  qui  est  charmante,  Une  F  qui  ,  en  se 
dédoublant,  présentait  deux  F  accouplées ,  a  été  vendue  avec  la 
collection  Debruges.  Un  artiste  flamand,  a  ce  qu'il  semble,  aurait 
excellé  dans  cette  sculpture  microscopique,  et  produit,  dans  la  pre¬ 
mière  moitié  du  xv(e  siècle ,  ces  charmantes  inutilités. 

[A]  laÜi.  U iip  belle  M  de  bois,  bip»  taillée,  à  une  pelitn  rluiyne  de  bnis  pendant, 
aii a  lettres  du  nom  de  Jhesus.  (lu\entoiie  de  Marguerite  d'Autriche.) 

LETTiï  ES  YMAGINÉES.  C'est-à-dire  initiales  Ornées,  ou  accom¬ 
pagnées  d’une  miniature. 

(A)  1330. En  cVst  roman  ait  vi**  et  vi  grosses  lettres  ymaginées,  qui  cbascune 
costoit  'in  florin.  (Souscription  indiquant  le  nombre  des  miniatures  dns 
romans  de  Saint  Graal  et  de  Merlin,  MSS.  de  la  Bibl.  Nat.  nv  6777. 
anc.  fonds.) 

LECTK IX  Lutrin  ou  Pupitre,  Je  laisse  de  cèté  l’acception  d'Arn- 
bon.  Pour  celle  de  prie-dieu  ,  voyez  Lectrun.  Du  putpitum  et  pul- 
pitrum  est  verni  le  pupitre,  et  du  lef  rut»  et  lectrum,  le  lutrin.  Il  y 
en  avait  à  mécanisme  ingénieux  pour  mouvoir  (farts  les  salles 
d’étude,  et  sans  les  déplacer,  les  énormes  volumes  en  parchemin, 
(voyez  /tocs  et  Collections  particulières).  Il  y  eu  avait  de  longs  pour 
servir  dans  les  bibliothèques;  il  y  en  avait  de  toutes  formes 
dans  le  chœur  des  églises,  mais  l’ange  et  l  'aigle  aux  ailes  déployées 
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étant  la  plus  ordinaire,  ou  disait  rouivumin'iit  lange  <-t  l'aigle  pour 
1--  pu  pitre,  c’t-st  ainsi  que  Kr  ipialifie  Vilïars  (le  Honuecourt,  en  indi¬ 
quant  un  mécanisme  pour  faite  tourner  la  tète  de  l’oiseau  vers  le 
diacre  qui  lit  l'évangile. 

(Ai  14MM.  Pnlpitnm  ex  ære  d eau  rat o  fabrpfactuoi  f  m  quu  evaogfdïum  in  missa 
canebatiir.  (Ann-  Ordinî  S.  Benecl.  ap-  MaLiUon*} 

(B)  i08Q.FuMhiui  gallice  letrÉm  et  nota  quod  pulpltint  est  assenons  gradmim 

ad  lomim  ubi  îegihir>  quia  letrtim  sive  aualogium  est  ïâ  suptT  ■  1 1 u ni 
ponitur  liber,  (liict. Ldi.  de  Darhiudind 

(Cj  1248*.  Ri  vdt  faire  i  leiik  por  sus  lire  évaugille,  ves  ent  ci  le  mellor  ma¬ 
nière  que  jo  sace  —  ves  ent  ci  le  portrait-  En  mi  lin  Je-  ii-\  colonhes 
doit  avoir  une  verge  qui  f •  r i  «j  le  puiniel  snv  coi  li  aile  siet  —  Par  chu 
fait  om  darner  la  teste  de!  aquile  vers  le  diachene  kant  list  le  vangiïe. 
(Yillars  de  HonnecourL) 

’D)  1363.  Un  lestrin  de  basions  et  pièces  q  narré  es,  d’argent  blanc,  à  mettre  son bz 
un  livre,  poise  \\\  marcs,  ij  onces-  (Iüv+  uL  du  duc  de  Normandie.) 

(E)  1380,  Un  lutrin  de  ter,  ouvré  a  fers  de  moulin.  (Inventaire  de  Charles  V- C'est 

le  même  article  que  je  cite  au  mot  Acier  t  d'après  l'inventaire  de  1399*) 

(F)  1399.  I  n  lutrin  en  façon  d Un  coffre  lequel  est  dïvire  blanc  et  noir  et  histo¬ 

rié  de  pliisiotirs  jmaiges.  (Inventaire  de  Charles  VL) 

(C  1 430-  Le  tri  ns  volant  on  à  evgoignes  sur  les  chaises.  (Ap.  Du  Gange.) 

(H)  Ü77.A  fiiiillaiime  Boy  vin,  Inn  liier,  pour  ung  màrehepié  fait  pour  mectre 
devant  Faugre  du  tueur  de  reglise  — sv  s.  (Archives  de  la  Seine- 
Inférieure^ 

LECTH UN.  Prie-dieu.  Leur  forme  a  suivi  les  modifications  du 
style  de  rarcliitecture. 

(À)  U  60*.  Devant  Faute)  s'agegnoilla 

Sont1  un  lecthm  ses  ganz  jeta*  (Roman  de  Watfe.) 

H  i  *54,  À  San vh (un  Fmjielle,  meimisier,  <h  rruiùnmt  à  Chinonf  pour  avoir  fait 
uu  lenlriii  pour  nom  dit  seigneur,  (Charles  de  France),  à  tenir  ses 
heures  devant  loi  quant  il  oyt  sa  messe*  Pour  ce  —  v  sols.  (Comptes 
royaux.) 

(C)  —  A  lui  pour  une  tablette  carrée,  assise  sur  une  croisée  de  fort  boys  et 

sur  img  pié  qui  tourne,  à  mettre  dessus  les  pou  I  pitres  et  livres  ou  aprant. 
moiidit  seigneur  —  xx  s- 

(B)  1467.  l'ng  pupitre  d'argent  blanc  en  sept  pièces,  qui  poise  I  marc*  (Ducs  de 
lÏMiirgogne,  1246 ,) 

(E)  1478* À  Jehan  de  ta  Planche,  Iniselu-r,  pour  avoir  fait  hnyt  leutrius  mis  en 
la  llhrarie.  Item  pour  avoir  fait  deux  longs  lientiius  mis  au  long  de 
ladite  librairie.  (Arch*  de  la  Seine-I  n  t  trie  tire* j 

Ll  itiî  AIRE,  Liitft  Aime.  Le  libraire  était  à  la  fois  relieur,  écri¬ 
vain^  peintre  miniaturiste  et  marchand  de  toutes  Les  fournitures  de 
bureau.  La  librairie,  c'était  1 1  hibliotlièqüe.  Ou  ne  trouvera  rien^ 
dans  cet  extrait  de  mon  OLossaire*  sur  ce  métier,  sur  la  disposition 
desbibliôthéques?  sur  les  livres  eu  général-  Ce  serait  très  r  volumineux 
et  trop  étranger  à  la  collection  des  objets  d'arts  exposés  dans  les  gale- 
i  ies  du  Louvre* 


v.  illeuses  de  cette  corne s  contre  le  poison  et  les  maladies,  dette 
préoccupation,  tut  cri  le  de  1  "antiquité  *  elle  a  régné  eu  Europe 
comme  en  Orient  pendant  tout  le  moyen  âge.  Elle  na  cessé  en 
France  que  dans  le  xvie  siècle  ;  on  la  trouve  encore  existante  dans 
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les  cours  de  Russie  et  de  Pologne  vers  la  fin  du  ivhç.  11  y  aurait 
un  livre  à  faire  sur  l'origine,  les  développements  et  la  persistance 
de  ces  traditions»  je  n’ai  place  que  pour  quelques  lignes,  toute  mon 
ambition  est  d'être  clair  en  allant  droit  au  fait.  L’antiquité  a  cru  à 
un  unicorne;  ses  écrivains,  et  parmi  eux  des  esprits  distingués, 
comme  Arstote,  César  et  Pline,  l'ont  décrit,  mais  pas  uu  ul  ne 
prétend  l  avoir  vu.  Il  en  fut  de  même  au  moyen  âge,  et  l’on  con¬ 
çoit  comment  des  descriptions  d’un  animal  qui  n’existait  pas  durent 
varier  à  l'infini.  Les  découvertes  les  plus  modernes  ne  laissent  plus 
supposer  l’existence  possible  de  l’unicome  sur  aucun  point  du  globe, 
à  d  louis  qu’on  ne  veuille  compter  encore  avec  les  peut-être  des  voya¬ 
geurs  Riisseger,  Uüppel  et  Fresnel.  Le  rhinocéros,  avec  sa  corne  sur  le 
nez,  reste  la  seule  lias e  de  toutes  ces  données  merveilleuses  ;  si  on 
les  examine  avec  soin,  on  parvient  à  les  rattacher,  quant  à  leurs 
éléments  essentiels  et  positifs,  à  cet  être  réel.  Nous  ne  savons  pas 
si  les  coupes  taillées  dans  la  défense  de  T  unicorne,  et  qui ,  selon 
Ctésias,  préservaient  du  poison,  de  l’épilepsie  et  d’autres  maladies, 
l  ien  qu'en  buvant  dedans  de  l’eau  claire,  étaient  faites  de  cornes 
de  rhinocéros,  mais  nous  pouvons  affirmer  qu’au  moyeu  âge,  cet 
animal  était  trop  connu  des  voyageurs  pour  continuer  à  répondre 
à  des  propriétés  si  merveilleuses,  et  sa  corne  trop  courte  pour  être 
celle  que  décrivent  les  inventaires.  Il  s’agit  dans  ces  documents  de 
cornes  droites  de  trois,  quatre,  cinq,  six  et  jusqu'à  sept  pieds  de 
long.  Comment  lç  rhinocéros,  ayant  donné  lieu  aux  traditions  dont 
nous  partons,  cette  substitution  au  profit  d'un  autre  animal  put-elle 
se  faire  ?  Tout  naturellement.  On  avait  composé  un  animal  fabu¬ 
leux  qui  répondait  à  plusieurs  animaux  à  û  fois,  toutes  les  cornes 
d'animaux  nouvellement  découverts  et  prises  isolément  pouvaient 
lui  avoir  appartenu,  et  lorsque  les  explorateurs  firent  mieux  con¬ 
naître  ces  animaux,  tout  eu  continuant  à  dissimuler  l’ existence  de 
deux  cornes,  les  encyclopédistes  se  virent  forcés  d’admettre,  et  ils 
admirent  sans  hésitation,  plusieurs  variétés  de  licornes.  Toutefois, 
une  seule,  l'nryx,  au  corps  de  cerf,  pouvait  fournir  des  cornes 
d'une  certaine  dimension,  et  il  est  probable  que,  pendant  les  pre¬ 
miers  siècles  du  moyeu  âge,  les  gens  superstitieux,  et  tout  le  monde 
l'était,  se  contentèrent  de  celles-là.  Mais  voilà  que  des  naviga¬ 
teurs  rencontrent^  jetées  sur  les  cêtes  des  meTs  du  Nord,  des  cornes 
d’une  sorte  d’ivoire ,  allongées  en  spirales  t  droites  et  longues  de 
plusieurs  pieds.  Us  purent  ignorer  qu'elles  venaient  du  narval, 
cétacé  du  genre  des  del  phi  nions,  car  détachées  de  l’alvéole,  on  ne 

Jieut  distinguer  si  elles  sont  prises  sur  le  front  ou  dans  la  mâchoire 
l’un  animai ,  si  cet  animal  est  un  quadrupède  ou  un  cétacé ,  et 
l’amour  du  gain  suffisait  bien  |n m i r  t  agager  nos  marins  à  vendre, 
au  retour,  cette  longue  défense  pour  la  véritable  cm  ne  de  la  licorne. 
Peut-être  eux -mêmes  le  croyaient-ils,  au  risque  d'ajouter  un  y 
n  noue  de  poisson  à  la  licorne  fabuleuse,  si  bizarrement  construite 
déjà.  Ces  mers  du  nord  autour  du  Spitzberg  et  du  Groenland  étaient 
alors  rarement  parcourues,  parce  qu'elles  étaient  d’une  navigation 
bien  difficile.  La  récolte  des  dents  de  narval  dut  rester  longtemps 
peu  fructueuse,  et  leur  rai  été  maintenir,  élever  même  leur  prix.  Un 
fait  seulement  nous  est  acquis,  c’est  que  la  licorne  des  xiv',  xv*et 
vvic  siècles  est  bien  la  dent  uu  narval,  et  la  constatation  n’était 
fus  difficile  à  faire  t  car,  sans  chercher  à  établir  qu'aucun  animal 
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uc  porte  des  cornes  assez  longues  peur  uêpoudre  aux  cornes  droites 
énumérées  dans  les  inventaires ,  sans  vouloir  prouver  que  le  nar¬ 
val  seul  est  muni  de  défenses  droites  ,  s'allongeant  en  spirales 7  U 
Suffisait  de  rappeler  que  celles  qu’on  montra,  jusqu’à  la  révolution 
de  93,  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  qui  n’avaient  jamais  quitté 
le  trésor  de  cette  église,  étaient  bel  et,  bien  des  défenses  de  narval. 
Quoique  arrivant  en  plus  grand  nombre  sur  le  marché  européen, 
ces  soi-disant  cornes  de  licornes  ne  baissèrent  pas  de  prix,  parce 
que  la  confiance  dans  leur  efficacité  comme  contre-poison,  ou  au 
moins  comme  moyen  indicateur  de  La  présence  du  poison  dans  les 
boissons  et  dans  les  mets,  alla  toujours  s’augmentant  et  s’étendtmt. 
Il  parait  qu’à  partir  du  xiv*  siècle,  la  licorne  remporta  à  cet  égard 
sur  toutes  les  autres  matières  et  substances  usitées  ou  proposées, 
elle  seule  ou  presque  seule  présida  aux  essais,  et  bien,  qu’on  variât 
beaucoup  sur  les  effets  quelle  devait  manifester  pour  constater  la 
présence  ou  l’absence  du  venin,  on  n’en  crut  pas  moins  d’une  ma¬ 
nière  inébranlable  à  sou  efficacité.  On  acheta,  dès  l’origine  ,  la  li¬ 
corne  en  défenses  entières,  pour  les  conserver  comme  curiosité  dans 
les  Trésors ,  mais  il  n’était  donné  qu’aux  rois,  aux  princes  jet  aux 
plus  riches  seigneurs  d’en  posséder  de  complètes;  en  général,  on 
les  débitait  par  petites  pièces,  soit  pour  en  faire  des  épreuves, 
soit  pour  les  enchâsser  dans  Les  coupes,  aiguières,  plats,  etc.,  avec 
la  prétention  que  la  présence  de  la  licorne  agissait  comme  contre- 


toriété  et  de  renom  lentement  acquis  qui  désignaient  à  la  confiance 
telle  ou  telle  boutique.  Une  lois  la  licorne  admise  comme  contre¬ 
poison,  on  dut  croire  que  beau,  dans  laquelle  on  la  laissait  plonger 
quelque  temps  ,  acquérait  cette  même  vertu ,  et  jusqu’au  xvne  siè- 
clr  on  vendit  chez  ces  mêmes  marchands  de  l'eau  de  licorne.  11  faut 
descendre  jusqu’au  milieu  du  xvie  siècle  pour  trouver,  non  pas 
encore  l'incrédulité  générale,  mais  la  révolte  de  quelques  habiles 
médecins,  il' Ambroise  Paré  notamment,  contre  ces  pratiques  super¬ 
stitieuses,  d’autant  plus  dangereuses  qu’elles  empêchaient  d'em¬ 
ployer  des  moyens  efficaces.  Au  xvu«  siècle,  cette  croyance  n’était 
ras  encore  éteinte,  et  l’origine  de  ces  défenses  de  narval,  dites  de 
Üeorne,  planait  encore  dans  le  mystère.  Le  père  Kir  cher  exagère 
le  prix  qu’aurait  conservé  la  licorne  en  tous,  et  l  'ignorance  où  Tou 
était  sur  sa  provenance,  pour  rendre  un  chapitie  de  son  ouvrage 
plus  intéressant,  et  sa  découverte  plus  importante,  découverte  qu’il 
devait  au  comte  d’AlfVld.  Ce  conseiller  du  roi  de  Danemark  lui 
raconta  qu'une  expédition  envoyée  par  son  souverain  dans  les 
mors  «lu  C  ir.  uMilaïui ,  mm-seulemeut  trouva  un  grand  nombre  de 
ces  prétendues  cornes  do  licornes  sur  le  rivage ,  mais  rapporta  le 
*  iHui  é  lui-même,  dont  c’était  la  défense,  et,  d'après  sa  description, 
KireluT  en  donne  la  figure.  Je  ne  m’occupe  pas  ici  de  la  licorne, 
animal  symbolique,  emblème  de  la  virginité  et  de  la  religion,  c'est 
un  sujet  plus  vaste  encore  et  qui  m'entraînerait  trop  loin.  (Voyez 
Essatj  et  Epreuve.) 

(A)  1250.  Une  teste  qui  est  apeiée  en  grîeu  monoceros  :  c’est  en  latin  unie  orne. 

—  Pli  ysiol  opes  nos  dist  de  sa  nature  qu'il  est  xnult  bel  de  cors  et  si 
n'est  jui«  grant  teste,  lia  cors  de  ce  val 
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cerf  et  tisul  te  vois  et  rlm  et  coe  torte  comme  poreel  ;  et  «ne  corne  en- 
mi  le  front  qui  de  kmgor  a  iiij  pîés^  droi  te  et  aigue.  -  Bestiaire,) 

(B)  1298,  Ils  ont  kofans  sauvajes  et  ont  unicomes  osez  qe  ne  sont  mie  guère* 

moi n  qe  un  leofans  ;  si  sunt  don  pool  don  hufaL  Les  pies  a  fait  corne 
leofauîî  il  ;i  1111  enr  enuii  le  front  mont  gros  et  noir.  (Marc o  Polo») 

(C)  1300 *  *  Cors  de  cheval*  piés  d’olifant* 

Cieste  de  cerf,  vois  élevé  et  grant 
Kêues  hautes  tom  truies  ont 
Et  une  corne  emmî  le  front 
Qui  de  longueur  a  iiij  piés 
Droite,  açrue  comme  espïés*  (Image  du  Monde,) 


(]))  1360. Inventaire  du  duc  d’Anjou,  565,  656. 

(E)  1388*  Pour  avoir  atacUié  nue  espreuve  de  lineome  et  mise  sur  une  chayenne 
d’argeul  doré  et  encharonnéf»  —  xxiïij  s.  p,  t Comptes  royaux. ) 

W  1391.  Vue  espreuve  djine  unicorne,  enchassîé  en  or,  à  mie  chesnete  et  uu 
anelet  au  bout.  \Ducs  de  Bourgogne,  n*  5513.  Voyez  aussi  n,  79.) 

(Gr)  1399.  Vue  grande  pièce  de  rorne  d’une  un yc orne  de  la  longueur  de  trois 
piez  tm  environ  et  est  tontte  tuerse,  laquelle,  achepla  1^  Roy  aui  es- 
traincs  l’an  94.  (Inventaire  de  Charles  V 1.) 

(Il)  1105- Vue  pièce  il'unicorne  à  mettre  di -riens  je  pot  à  vin.  (Ducs  de  Bour- 
.  gûgoc,  n.  80.) 

(I)  1414.  l  ue  grande  conppe  d’or  goderonnée,  qui  se  met  en  iij  pièces,  et  y  a 
au  fous  licorne  et  autres  choses  contre  venin  que  donna  au  Duc  (de 
Bretagne)  le.  roy  d'Angleterre.  (Chain lue  des  Comptes  de  Nantes  ) 


(J)  1416.  Vue  tonsclie,  eu  quoy  a  este  mis  une  pièce  de  lichome*  pour  tou  sellier 

lu  viande  de  Monseigneur,  pesant  nue  once  d’argent  blanc,  (Ducs  de 
Bourgogne ,  300  ) 

(K)  -  r  tit-  i  oint’ d’une  uni  corne,  que  le  rov  de  Navarre  donna  à  Monsei¬ 

gneur —  I  Iiv.  t.  (lovent,  du  duc  de  Berry.) 

(L)  —  Une  corne  entière  d'une  miicoroe  —  ije  Jiv.  t. 

(K)  1420.  Unfî  pot  d'argent  doré,  ou  l’on  met  la  licorne,  pesant  ii  m.  vi  o.  (Ducs 
de  Bourgogne,  4327.) 

(10  -  I  ne  pièce  de  corne  de  licorne  d’environ  1  pié  et  déni  y  et  iiij  doye  de 
long  {Diu  sdi  RmirgogM,  4H9l) 

(O)  —  Lm-  bien  longue  corne  de  licorne  de  viï  piez  et  demi  de  long.  (Ducs  de 
Bourgogne,  4221 .) 


(P)  1 456*  Une  licorne  noire,  pendant  aune  petite  ekesne  d'or.  (Ducs  de  Bourg., 
nü  6953,) 

(Q;  1464,  Vu  petit  anneau  d’or  et  une  licorne  avec  quinze  grains  d’or,  (Ducs  de 
Bourgogne,  n  7047,) 

(R)  1467.  Une  aiguière  de  licorne,  garnie  d'or  et  de  plusieurs  petites  perles  en¬ 

tour,  (Ducs  de  Bourgogne,  2359.) 

(S)  —  Ung  gobelet  de  lu  orne,  garny  d’or,  ou  il  y  a  au  pié  des  CC  et  des  YY 

esuiaîllés  ib-  noir  +■  1  de  rouge  cler  et  entre  deux  néjS  Heurs  esinaitlésde 
blanc  et  de  bleu,  (Ducs  de  Bourgogne,  2361,} 

(T)  —  Ung  petit  rondelet  d’esc aille  de  Imcurne,  taillée  h  Ppiaige  Nostre 

Dame  qui  tient  son  enfant,  (Ducs de  Bourgogne,  31 12.) 

m  - 


CT)  -  Une  licorne  garnye  autour  du  boni,  par  de&soubz*  ri\>r?  à  la  devise 
de  MS,  et  a  la  pointe  garnie  d'argent  doré  H  depuis  l'un  des  bmlz 
j u suites  a  l’antre  gamyn  de  plusieurs  filet/,  d’or  et  poîse  xm,  i  «.  (Ducs 
de  Bourgogne,  3103.  Voir  les  numéros  4to4  à  3107,  Cinq  autres li¬ 
cornes,  dont  trois  entières*) 

(X)  (470*  Y  avoit  (an  dîner  du  Roy,  sur  la  table  de  marbre  du  Palais*  uu  utoull 
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riche  dressoir  fai  et  à  plusieurs  degrés  mont  ans  dont  les  es  tore  mens 
estaient  beaulx  ei  de  merveilleux  pris;  et  pense  que  ce  fut  la  vaisselle 
que  le  duc  de  Bourgoingne  avait  présenté  H  dunué  au  Roy  â  son  sacre 
à  Bains,  hormis  trois  licornes,  <jm  estaient  là  mises,  ipu-  5k  Pu.  ,ïvm1 
pieslée  et  dont  la  moindre  avoît  chiucq  pieds  de  haalt.  (C li -istel laia,) 

ff]  1470. Une  aiguyère  de  Uncorne,  gamy  d'or.  (Il tus  de  Bourg.,  5273.) 

JZ)  —  Ung  gobelet  de  licorne,  garny  d'or  et  le  couvercle  d'or  et  sur  le  fretelet 
les  armes  de  Clfcves,  (Ducs  de  Bourgogne,  5280.) 

(.VA.)  —  Ung  gobelet  ton i  de  li licorne  «  gamy  dVr,  esmaîllîé  de  en  coupiez 
de  pensées  dessus,  arnioyé  dm  armes  de  Bourgogne  à  lambiauLx,  pe¬ 
sant  iijm*  xQ*  Prisiê  à  Ixxiii  liv;  \  s.  (Ducs  de.  Bourg,,  5292,) 

I)  1474,  Le  sommelier  porte  en  ses  bras  la  nef  d'argent  —  ensemble  le  bas  ton 
d’argent  et  la  licorne  dont  un  faict  iVspreuve  en  la  viande  du  prince. 
— EL  doibt  le  vallel  servant  prendre  ta  petite  nef  ou  est  la  lu  orne  et 
la  porter  au  sommeiller  qui  est  au  buffet  et  le  sommeiller  doit  mettra 
de  reatie  fresche  sur  la  licorne  et  eu  la  petite  nef  ef  doibt  bailler  l'es- 
say  au  sommai  lier,  vuvihmt  de  la  petite  nef  pii  nue  tasse  et  la  iloibt 
apporter  pu  sa  place  et  faire  son  essay  «levant  le  Prince,  vnydaoi  feane 
0  de  la  nef  en  sa  main.  (Olivier  de  la  Marche.  Estât  du  Duc") 

(CCH  131. Une  iroussouëre  en  laquelle  a  une  licorne  d’or  et  une  poîncte  de  dya- 
meuteu  la  teste  de  la  licorne.  [Dues  de  Bourgogne,  uD  7140,) 

(DD)  i494*F;tyë  k  un  compa^tum  qui  zi ■  t ■ -i j i| i^i^i la  Philip]  >-  h  ûtenm,  aida  garde, 
des  joyaux  du  Roi  et  de  P  Archiduc,  de  Louvain  à  Bruxelles  pou?  aller 
quérir  la  grande  licorne  du  Roi  et  de  l'archiduc  qu’ils  vmiloient  mon¬ 
trer  a  IVvesque  de  Mayence  et  aux  princes  d'Allemagne  —  30  sols. 
(Compte  royaux,) 

(EE)  1495,  Quant  le  seigumu  de  Ballassat  suent  la  fuite  dndict  Pierre  de  Médi- 
cis,  il  se  priut  à  piller  font  ce  qu’il  trouva  en  îadictp  maison  (à  Mo» 
itnm)  et  entre  a  ultres  choses,  il  priât  une  licorne  entière  qui  valloit 
six  ou  sept  mit  ducatz  et  deux  grans  pièces  d'une  aultre  et  plusieurs 
a  ni  très  biens*  [Gonunines.) 


(FF)  1498,  Une  licorne,  enchâssée  d’argent  doré  par  les  deux  bouts ,  rerïchas- 
sure  faicte  ii  feuillages  et  au  graille  bout  de  la  dicte  enehasseurea  img 
petit  bon!  d’argent  doré,  laquelle  licorne  a  six  piezde  long  et  [«lus. 
(Inventaire  de  la  royne  Anne  de  Bretagne.) 

[60)  —  Ung  anneau  d'or  en  la  teste  duquel  a  de  la  licorne, 

(HH)  1512.  La  licorne  est  granl  et  grosse  comme  un  cheval,  mais  pins  courte  d& 
jambes,  elle  est  de  couleur  tannée.  Il  est  trois  manières  de  ces  testes 
ey  nommées  licornes.  Aucunes  ont  corps  de  cheval  et  teste  de  cerf  et 

gueuhe  de  sanglier  et  si  ont  cornes  noires,  plus  brunes  que  les  autres» 
eulx-ei  ont  la  corne  de  deux  couldées  de  long.  Aucuns  ne  nomment 
pas  ces  licornes  dont  nous  venons  de  parler  licornes,  main;  monoteros 
ou  monoceron.  L’autre  manière  de  licornes  est  appelée  eglîsseron  qui 
est  k  dire  chièvre  cornue.  Geste  cy  est  graut  et  hanlte  comme  ung 
graut  cheval  et  semblable  à  ung  cnevreul  et  a  sa  graut  corne  très 
aguhe  L’autre  manière  de  licorne  est  semblable  à  unbeuf  et  tachée  du 
taches  blanches.  Geste  ey  a  sa  corne  entre  noire  et  brune  comme  la 
première  manière  de  licornes  dont  nous  avons  parié.  Geste  cy  est fn- 
rieiize  comme  ung  tboieau,  quant  elle  veoit  son  ennemy.  (Roman 
d’Alixandre,  C’est  presque  une  traduction  de  T  article  Rhinocéros,  de 
l'ouvrage  de  Glenvil,  De  prop.  rer.) 

(II)  1536.  Ung  gobelet,  tout  de  lycorne,  garny  d’or,  esm aillé  de  six  couppeletz 
de  posées  dessus,  aimoYé  des  armes  de  Bonrgointme.  (Inventaire  de 

Charles-Qnmt) 

(3  J)  —  Ung  goblêt ,  garny  d’or,  a  nsi  s  sur  trois  Iycometz  d’or,  esmaillez  de 
blancq  et  sur  la  couverte  garni  rt’iiug  dyamant,  etc,,  etc. 

fKK)  1556.  fs  igitur  (Joannes  Maniemis)  ctim  esse t  mediens  monachorum  beali 
Dion  y  si  i,  nos  dedtmt  ad  lemplum  iÛud  toto  orbe  célébra  loin  quod  a 
Lutetia  ahest  tribus  millibiis  passuum.  Ubi  cnn  sepulchra  regnjQù, 
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statuas,  carte  raque  ornametitA  marmorea  vidissemus  ,  raonixerotb 
cornu,  quotl  in  teinplo  pcndebat,  dcmissum  diligeutins  considcravi* 
(Cardan,  de  Rer,  varietate.) 

[LL)  1538*  Elles  sont  cannelées  et  tournées  en  \\z  comme  aussi  est  celle  de 
sa  inet  Deuys  qu'estimons  la  plus  grosse  qui  ait  oiieq  esté  vue.  Il  n'y 
a  homme  quelque  grand  qu'il  soit  qui  n’ait  peine  de  toucher  jusqnes 
à  sa  summité  tant  est  longue  ,  car  elle  a  sept  grands  pieds  de  hau- 
•'  tour;  elle  ne  pèse  que  treize  livres  et  quatre  onces;  sa  figure  est 

d  rondement  comme  celle  d'uu  cierge,  (Béton.  Singularités.) 

I  (M3I)  1380*11  v  a  une  corne  de  licorne  qui  est  gardée,  par  grande  singularité, 

dans  le  cœur  du  grand  temple  de  Strasbourg,  laquelle  est  de  longueur 
de  sept  pieds  et  deuiy.  Encore  l’en  a  couppé  furtivement  le  bout  delà 

Eoinde ,  laquelle  sans  cela  a e roit  encore  plus  longue»  Elle  est  par  le 
as  de  la  grosseur  d'un  bras  et  va  en  tortillant  comme  un  cierge  qui 
'  est  tors  et  s’este nd  vers  la  poinete,  en  forme  de  pyramide,  estant  de 

J  couleur  noirastre  par  dehors,  comme  un  blanc  sally  pour  avoir  esté 

manié  et  par  dedans  elle  est  blanche  comme  yvoive,  ayant  un  trou 
au  milieu  comme  pour  mettre  le  petit  doigt,  qui  va  tout  an  long.  Par¬ 
lez  aujourdhuy  à  tous  les  apothicaires  de  la  France,  il  iPy  a  celuy 
qui  ue  vous  die  et  asseure  avoir  de  U  licorne  eL  de  la  vraye  et  quel¬ 
quefois  en  assez  lionne  quantité,  —  Il  y  a  une  lionne  ste  dame,  mar¬ 
chande  de  cornes  de  licornes  en  reste  ville,  demeurant  sur  le  pont 
au  change,  qui  eu  a  bonne  quantité  de  grosses  et  de  menues  ,  de 
jeunes  et  de  vieilles.  Elle  en  tient  tonsjours  nu  assez  gros  morceau 
attaché  à  une  ch  es  ne  d’argent  qui  trempe  ordinairement  a  une  ai¬ 
guière  pleine  d’eau,  de  laquelle  elle  donne  assez  volontiers  à  tous 
f  eeuh  qui  Uiy  en  demandent.  Je  puis  asseurer  après  l'avoir  esprouvé 

plusieurs  fois,  n” avoir  jamais  cognn  aucun  effort  rn  la  corne  préten¬ 
due  de  licorne# — Quelqu'un  me  dira  que  possible  la  corne  n’es  toit 
de  vraye  licorne.  A  quoi  je  respons  que  celle  de  saïnrt  Denis  en 
France,  celle  du  roy  que  Pou  tient  en  grande  estime  et  celles  de  mar- 
t  chauds  de  Paris,  qu’ils  vendent  à  grand  pm,  ne  sont  donc  pas  v  rayes 
cornes  de  licornes,  car  ça  esté  de  celles-là  qnej'ay  fau  t  espriotve* 
—  Je  veux  bien  encore  Sdvertir  le  lecteur  quelle  opinion  a  voit  de 
teste  corne  de  licorne  feu  monsieur  CL  appel  am,  premier  médecin  du 
roy  Charles  IX,  lequel  eu  son  vivant  estait  grandement  estimé  entre 
1rs  gens  doctes.  In  jour  lu  y  parlant  du  grand  abus  qui  s+j  commet  toit 
en  usant  de  la  corne  de  licorne,  le  priay,  ven  l’authorité  qu’il  avoit 
à  l'endroit  de  la  personne  du  Roy,  nostre  maistre,  pour  son  grand 
SCA  voir  et  expérience ,  d’en  vouloir  osier  l'usage  et  principalement 
1  ûr abolir  Geste  cmistume  qu’on  avait  de  laisser  tremper  un  morceau  de 

*  licorne  dedans  la  coupe  où  le  roy  beu  voit,  craignant  la  poison.  Il  me 

feit  re  s  pou  se  que,  (niant  à  lu  y,  ver  ital  dûment  il  ne  cognûissoit  aucune 
vertu  en  la  corne  de  licorne,  mais  quTîl  voyoit  î ‘opinion  qu'on  avoit 
dicelteestrè  tant  invétérée  et  enracinée  au  cerveau  des  princes  et  du 
peuple,  qu’ores  qu’il  Teust  volontiers  ostée,  il  croyait  tien  que  par 
raison  11  Vu  ponrroit  estre  maistre*  —  À  vendre  le  grain  d’or  (in  x  i  de¬ 
niers  pitè>  la  livre  ne  vanlt  que  sept  vîngts  huict  esc  us  sol  :  et  la  livre 
de  corne  de  licorne  à  vendre  dit  sols  le  grain,  comme  l'on  le  vend, 
g  -  revient  à  douze  cens  soixante  et  dix  esens  sol.  (Ambroise  Paré.) 

(NN)  —  Bien  pis  Ht  un  que  je  sçay,  qui,  vendant  un  jour  une  de  ses  terres 

à  ud  autre,  pour  cinquante  mille  esens,  il  en  prit  quarante  cinq  mille 
eu  or  et  argent,  et  pour  les  dut]  restant,  il  prit  une  ch  «me  de  licorne  : 
grande  risée  pour  ceux  qui  le  sçurenL Comme,  disoient  ils,  s’il  u'avoil 
assez  de  contes  chez  soy,  sans  ad jonster  celle-là,  Brantôme.) 

(00)  î  fS89.  Une  nostre  Dame  que  on  cîiet  de  1  y  corne,  (Inventaire  de  la  Sainte* 
B  r  Chapelle  du  Vivier.) 

(PP)  1625#  En  la  première  des  ch  appelles,  cy  dessus,  alléguées,  dédiée  au  glo¬ 
rieux  saitict  Louys,  dedans  de  grandes  armoires  est  soigneusement 
gardée  la  corne  il'uti!»  licorne,  laquelle  a  six  pieds  et  demy  avec  un 
I  <  pouce  de  hantéufj  pièce  la  plus  rare  et  la  plus  exquise  qui  soit  en 
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toute  l'Europe,  voire  mesme  en  tout  le  reste  «lu  monde.  (Double*.  Il 
accepte  tontes  les  traditions,  et  Dom  Germain  Millet  le  copie  en  l'abré¬ 
geant.) 

(00)  Itîfù».  Xi  fi  il  est  in  rem  ni  n  a  Dira  quod  ianto  apnd  impe  ratures,  reges,  prin¬ 
cipes,  niundiqne  magnates,  in  preeîo  haueatnr,  quam  cornu  monoce— 
rôtis,  îta  ut  aiiriun,  gemniæ,  ejus eomparatione  mfcdli  dueantur. Quid— 
nam  vero  il  lin  1  cornu,  aut  e\  quo  animali  dmdiiuui  sii ,  nemo  est,  qui 
dîei^re  possit.  (Kirrlicr,  Mundus  subt.) 

BU)  1692.  Ce  sont  lus  tronçons  île  cette  corne  (la  défense  «in  narval)  que  nous 
vendons  à  Paris,  comme  ils  se  vendent  ailleurs,  pour  véritable  corne 
de  licorne  (Fomet  croyait  à  l'existence  de  la  licorne)  à  laquelle  quel¬ 
ques  personnes  attribuent  de  grandes  propriétés,  ce  que  je  ne  veux  ny 
autoriser  ny  contredire.  (Pomet,  Histoire  des  Drogues.) 

METTE.  Bandeau^  liens  et  rubans  (lotit  on  se  servait  dans  la 
toilette. 

[A)  iliSO.  A  ses  femmes  leur  partagea  tout  ce  qui  luy  pon voit  rester  de  bagues, 
de  carcans,  «le  Bettes  «U  âcccuistreinens.  (Brantôme.  Marie  Stuart,  j 

lilai.it il e.  Mica  lamellaire,  appelée  aussi  lepidolitbe.  Pierre 
violette,  pointillés  d'argent  (par  argent,  j’entends  l'effet  que  produi¬ 
sent  les  lames  de  mica,  et  leurs  reflets  nacrés  );  elle  11’est  pas  dure, 
puisque  la  lime  l’attaque,  elle  fond  au  chalumeau  et  se  transforme 
en  un  verre  fdane.  On  la  trouve  dans  toute  l'Europe. 

lin  ni  EUX.  Linceuls  et  draps  de  lit.  Il  se  disait  indifféremment 
dans  l’une  et  l’autre  acception,  et  je  ne  sache  pas  quelque  chose  de 
plus  philosophique, 

(A)  1250*.  Isnelment  a  fait  faire  son  lit 

Cil  qui  le  list.  quatre  confies  i  tnist 
Idncens  de  soie  et  as  tlors  de  sa  mis. 

(Ogier  de  Danemarche.) 

(B)  1383.  Viii  aulnes  de  toiUe  de  Bains  pour  faire  liiicbeux  et  drap  pelez  pour 

madame  JeUanne  de  France  (qni  venoit  de  naître).  (Comptes  royaux.) 

(C)  1407.  En  la  rii ambre  des  comptes  ou  livre  les  draps  pour  ensevelir,  ((iuitle- 

bert  de  Metz.) 

(D)  1420.  Toile  de  lin  —  que  MDS,  (Je  duc  de  Bourgogne)  fist  prendre  —  pour 

faire  des  draps  de  lit,  (Ducs  de  Bourgogne  ,  on  a.) 

'Eit4“>9.  Et  «'ii  son  lict  le  recta  et  la  fut  il  cnsnvuly  entre  doux  linceux  sans 
s'eftveillier  bien  neux  jours  après.  (Cent  nouvelles.) 

(F)  1467,  Une  paire  de  linssenx  de  toillecte,  l'un  de  v  toüles  de  large  et  de 
vi  aulnes  «le  long  et  l'autre  de  vt  toüles  de  large  et  de  v  aulnes  et 
demie.  (Ducs  de  Bourgogne,  2943.) 

LINGOT.  Ce  vieux  mot  français  appartient  bien  un  peu  fc  l ‘orfè¬ 
vrerie,  puisqu’il  désigne  ses  matières  premières.  Robert  Etienne  ne 
l’admit  pas  dans  son  Dictionnaire,  faute  d'une  bonne  expression 
latine  pour  le  rendre ,  mais  il  se  trouve  dans  Nicot,  Monnet,  etc. 

[A)  1440.  Magasin  anri  nions t ravit  quantitatem  et  inter  alîa  imum  auri  lingo- 

tiuni  (Procès.  Egidii  de  Kay  s.  ap  Du  Cauge.) 

(B)  1467.  Dix  lingoz  d’or,  grans  ut  peliz,  pesans  ensemble  xvi  in.  1  o.  (Durs  de 

Bourgogne,  2996.) 

liste É  et  listé,  dont  nous  avons  conservé  listel,  et,  en  terme 
de  blason,  liston,  bordé,  et  peut-être  jaspé,  comme  le  pensait  Kay~ 
nouard.  Cette  expression,  souvent  employée  dans  les  descriptions 
+l 'objets  d’art,  mérite  l’attention.  L’étymologie  et  l’explication  du 

25. 
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palais  ou  d'un  fort. 

(A)  lifiO*,  Yengnt  es  a  la  cambra  del  fl  marbre  listât.  (Romande  Fierabras.) 


(U)iiOlK  Trois  fois  se  pasme  sur  Je  marbre  listé.  (Enfances  Guillaume.) 

(P)  1200",  A  son  col  1)  pendirent  j  fort  escti  listé-  (Pari se  la  duchesse.) 

(E)  1270.  Li  rois  fu  en  la  sale  bien  painlurée  à  liste.  (Roman  de  Br  rte.) 

(F)  l35S*.Ochiretrt  le  traytre  au  hanlt  palais  listé.  (Poème  de  Hugues  Capet.) 

(G)  1360,  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  2S1 ,  330. 

(H;  1-1C6.  Hardi  h-  Roux,  en  son  vivant  chevalier,  père  du  suppliant,  ala  de  vie 
à  trespassement  et  fo  «nsépulturé  en  l'église  de  Gourion,  eo' laquelle  le 
■  suppliant  tist  faire  lière  et.  paindre  ses  armes  allen  tour  d'ieelie,  comme 

il  est  de  coustmne  de  faire  eu  tel  cas.  (Lettres  de  rémission.) 

IAT.  Il  y  avait  le  petit  Ut  pour  la  sieste  et  le  grand  lit  pour 
*  dormir  la  nuit.  On  s’asseyait  sur  le  pied  du  petit  lit,  et  cette  habi¬ 
tude  s'est  conservée  jusque  assez  avant  dans  le  xvu«  siècle.  (VoVez 
Palais  Masarin,  note  32b)  Elle  avait  son  excuse  dans  la  rareté  des 
meubles,  tille  se  maintint  par  la  morgue  de  l’étiquette.  Le  lit  ;i 
parer  est  le  lit  de  parade,  et  c’est  à  la  fin  du  moyen  âge,  et  surtout 
a  l’époque  de  la  renaissance,  qu’il  devint  par  ses  sculptures,  ses  in¬ 
crustations  et  ses  peintures,  un  véritable  objet  d’art.  (J’ajourne  mes 
citations,  ce  meuble  n’entrant  pas  dans  la  collection  du  Louvre.) 

(A)  I3Û0.  Quant  nous  estions  privéement  léans,  il  (S.  Louis)  s'asseoit  ans  pies 
de  son  lit.  (Joinville.) 

LITIÈRE,  lit  couvert,  placé  sur  un  brancard,  porté  par  deux 
chevaux,  comme  le  tâctaravan  des  Orientaux.  C’était  aussi  une 
voiture  dans  laquelle  on  voyageait  couché.  Les  peintres-selliers, 
mais  aussi  les  plus  habiles  pi  mitres,  les  décoraient  avec  soin. 

(A)  1295.  Pur  cyse  en  litier  boni  ihivauebe.  (Gautier  de  Itibeleswortb.) 


(B)  1344,  A  mettre  Girart  d’Orlieus,  paiutn,  pour  lausi-  delà  façon  d'une  litière. 
(Dues  de  Bourgogne,  u°  5341.) 

(G)  1352.  Parties  de  la  litière  et  des  sam  b  nés,  KdoaitThadeHn,  pour  deux  pièces 
de  fins  draps  d’or  et  de  soye  tenans  sur  Pazin-,  baillées  à  Robert  de 
Traies,  sellier,  pour  housse r  ladicte  litière  par  dedans  après  la  pain- 
tore,  90  esc  us.  —  Ledit  Robert  de  Troies  pour  le  fust  d’ieelle  litière, 
ouvré  de  pain  tu  ré,  pour  les  elout  dorés  et  autres  qui  y  appartiennent, 
pour  les  pommeaux,  aneaux  etchevillètes  à  fermer  ladicte  litière,  tout, 
de  cuivre  doré  et  pour  le  hernois  de  ij  chevaux,  c’est  assavoir  selles, 
colliers,  avalîottères  et  tout  ce  qui  >  appartient  pour  ledit  hernois,  fait 
de  cordouan  vermeil;  garai  z  de  dos  dorez  et  les  arçons  devant  et  der¬ 
rière  palus  de  la  devise  de  ladicte  litière  et  ycelle  rendre  toute  presto 
en  la  manière  que  dit  est  pour  ce,  H0  liv.  par.  (Comptes  royaux.) 

m  1 440.  Horsberc,  lectica.  (Promptorinfn  parvitlorum  ) 

(E)  t460. Ils  virentvenir  unelîctièrechevaucberesse,  que  deux  chevaux  port  oient, 
snr  quov  un  g  chevalier  qui  bien  sembloit  navré  estoit  et  le  s  vi  y  voient 
deux  esc  u  y  ers.  (l'erceforest), 

LIVRE  contrefait.  C'est-à-dire  un  bloc  de  bois,  ou  une 
boite  à  différents  usages,  ayant  la  forme  et  les  ornements  extérieurs 
d’un  livre.  Les  botanistes  et  les  entomologues,  sans  parler  d’em¬ 
plois  vulgaires,  ont  conservé  l’usage  de  ces  livres  imités. 

(A)  1399. Un  pans  tableaux  d’argent,  en  façon  d'un  livre,  esinaitlé  par  dehors 
de  l’aiinunciatiou  nostre  Dame  d’une  part  et  de  l'antre  oestre  Dame 
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fi  S.  Joseph  H  la  vë  présent  a  (km  de  déni  éveaques  agenouillez  et  par 
dedans  psmaillé  «l'un  crucifleuient  et  de  Rostre  Seigneur  qui  est  en 
rétache  et  m  chacun  des  dîls  tableaux  a  dix  reliquaires*  un  gariiy* 
pesant  cinq  marcz,  sept  onces  et  deuiye.  (lavent,  de  Charles  VI.) 

(};}  U 16*  Un  livre  runtirfait  d'n  ne  pièce  de  bois  painefe,  en  semblant  d’un 
livre,  on  il  n'a  milles  feudb'S*  ne  riens  e script ,  couvert  de  velniau 
blanc,  à  deux  fermant  d'arpent  dorez,  esniaïllez  ans  armes  de  Monsei¬ 
gneur,  lequel  livre  Pal  de  Lîmhourc  et  ses  deux  frères  donnèrent  à 
maudit  Seigneur  ansdktes  estraines  mil  cccc  et  x.  (Inventaire  du  duc 
J,  de  Ren  y.  (le  Roi  de  Limbourg  et  ses  frères  étaient  à  la  solde  du  due 
comme  peintres  enhimi neurs*) 

(C)  iSÎO.  Ung  faînet  livre*  couvert  de  velours  violet*  à  deux  fermiletz  d'argent 
dorez  aux  armes  de  Madame,  i  trois  estai  lies,  mie  petite  hoete  d'ar¬ 
gent  et  v  pinceaux  garniz  d’argent  dedans  ledit  livre.  Le  tout  servant 

Sont  le  passe  temps  de  Madame  :i  paindre,  (Inventaire  de  Marguerite 
'Autriche*) 

LIVRÉE,  On  a  détourné  ce  mot  de  son  acception  première,  en 
oubliant  que  nos  laquais  ont  remplacé  h  noble  et  chevaleresque 
domesticité  du  moyen  âge.  Les  rois,  les  princes  et  les  seigneurs 
étaient  alors  entourés  de  leurs  adhérents,  auxquels  ils  donnaient,  non 
pas  des  appointements  fixes,  mais  une  part  dans  les  avantages  et 
^ratifications  qui  leur  revenaient  comme  droits  féodaux  ou  comme 
droits  do  guerre,  et  cela  s'appelait  dos  livraisons,  ils  leur  donnaient 
en  outre  des  vêtements  qui  avaient  une  certaine  uniformité  par  la 
couleur  et  plus  encore  par  les  devises  et  les  ornements  de  la  man¬ 
che  (on  pense  à  la  manche  des  Montmorency}-  Ces  vêtements  se  dis¬ 
tribuaient  à  certaines  époques  de  l’année,  les  livraisons  s'en  faisaient 
régulièrement  ,  depuis  1rs  princes  du  sang  jusqu'aux  plus  infimes 
serviteurs  ;  on  les  appelait  des  robes  (vêtement  complet)  de  livrée, 
des  draps  de  livrée»  pièces  d’étoffes  destinées  à  servir  d'habillement, 
des  chapperons  de  livrée.  Ces  robes  de  livrée,  toutes  pareilles,  ce  qui 
permettait  de  dire  des  gens  d'un  seigneur,  ils  sont  vestus  dunite, 
étalent  donc  bien  une  livrée .  nimmt  nous  l'entendons  de  nos  jours,  Te 
signe  d’une  sorte  de  dépendance,  ou  au  moins  la  marque  du  partisan  ; 
de  là  l'expression,  il  est  des  robes  du  /f ot/,  des  robes  de  tel  seigneur, 
expreMioil  encore  usuelle  en  Uni i.  :  snnn  delta  ruOu  drt  (tuibusstt- 
dorc,  dit-on  quand  on  rejoint  sa  suite.  L’Oiient  avait,  au  moyen 
âge.  ees  mêmes  coutumes,  et  il  les  ï  emiservées.  Ce  i|ii-'  Marco  polo  a. 
décrit  au  xiu"  sièele,  je  l'ai  trouvé  encore  eu  vigueur  i!  v  a  vingt 
ans.  l’ous  les  oi  uements  à  la  devise  du  seigneur  servaient  à  sa 
livrée  sous  forme  d’enseigne ,  de  broderie  appliquées  aux  vète- 
meuts,  c'étaient  des  fleurs  de  lys  à  la  cour  de  France,  des  loups  à  la 
cour  d'Orléans,  des  rabots,  fusils,  etc.,  à  la  cour  de  Bourgogne;  et 
dans  la  seconde  moitié*  du  xtv*  siirb*.  lés  princes  du  sang  recevaient 
même  des  cbaières  et  faudesteuils  très-ornés  pour  leur  livrée  ordi¬ 
naire,  Il  semblerait  ou'à  la  cour  d’Angleterre  le  collier  marquait 
plus  particulièrement  la  livrée,  à  sa  chaîne  se  montrait  l’enseigne 
ou  la  devise  du  prince,  et  dès  1389  les  textes  en  font  mention. 

(A)t  iôtb  A  cpiis  if  ni  voudront  promit  terres 

Si  Angleterre  peut  eonqiterre  : 

A  plusieurs  promit  livraisons 

Riches  soudoiers  et  bons  dons.  (Roman  de  Vacce-Î 

(B)  1285, C'est  l'ordenanoe  de  Vtislel  le  Roy*  —  Les  clercs  de  cuisine  et  de  ht, 
reine  prendront  leurs  gages  et  leurs  robes  et  aussy  comme  ils  ont 
coutume.  (Ordonu*  rov.j 
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(C)  Sachiez  que  le  grant  Kan  treize  fois  le  an  doue  riches  vestiniensà  ctlz 
douze  mille  barons  et  chevaliers  et  Jî  veste  ment  donne  semblable  ves- 
teure  ton  bu  et  de  grant  vaîlanee,  (Marco  Polo.) 

\J>)  1345,  Gens  v  es  tu  &  d#unilé,  (Guill,  de  Madmult.) 

(K)  1379,  Item  doit  avoir  une  cote  des  d ras  des  nlliciers,  toutefois  que  Madame 
fera  sa  livrée,  (Dues  de  Bourgogne,  tome  I,  p.  liij,) 


(F)  1387.  Achat  de  peauli  de  chamois  pour  faire  certains  sacsel  hnbis  decharaois, 

tant  pour  le  Roy  Nostre  Seigneur*  comme  pour  plusieurs  seigneurs  de  son 
sang  et  autres  ses  e  h  nnhellans  et  serviteurs,  A  enlx  donnes,  par  le  dît 
.  seigneur,  pour  la  livrée  en  reste  saison  d’y  ver,  lesquels  sacs  et  babils 
ont  esté  brodez  à  la  devise  dudit  Seigneur  et  fourres  de  martre,  des¬ 
quels  seigneurs  les  noms  s'ensuivent,  le  Roy,  MS*  de  Berry,  le  roy  de 
Jérusalem,  MS*  de  Bourgougne,  etc.  —  (Comptes  royaux.) 

(G)  1399,  A  Nicolas  Àlmndre,  drappier,  demeurant  à  Paris,  pour  ijc  iliij  aul¬ 

nes  de  fin  drap  vert  gay  de  Londres,  pour  faire  Le  dessus  de  lii  houp¬ 
pe)]  amies  que  le  Roy  nostre  sire  a  ordonnées  faire  faire  pour  lui,  pour 
MS,  le  dauphin,  (mur  MS,  Loys  de  France  et  pour  MS.  Jehan  de  France 
et  pour  NS.  tes  ducs  de  Berry,  de  Bonrgoîngne,  d'Orléans  et  de  Bonr- 
bonnols  et  pour  phisiems  autres  seigneurs,  chevaliers,  escuiersdusang 
et  linguage  do  Roy,  du  nombre  de  rj*  chevaliers  et  escuiers  que  le 
Roy  NI>S.  a  ordonnés  est  ce  vestnz  de  livrée,  le  premier  jour  de  ma  y, 
—  vij«  iiij**  L  xvj  s*  (Comptes  royaux.) 

(Il)  1400*  Que  monseigneur  le  Prince  purra  douer  sa  honorable  liverée  del  ciguë 
(probablement  un  collier)  as  seigneurs  et  a  ses  meignah  gentilx,  (Stât, 
Heur.  IV.) 

( I )  iUi.Ponr  ijf  xxvi  rabots  pour  donner  an\  gentilshommes  de  L’ostid  de 
Monseigneur  (le  duc  de  Bourgogne)*  ije  lxiiiij  liv*  xv  s*  (Ducs  de  Brun* 
gogne,  n,  124*) 

^  J  )  1416*  Pour  ijf  xl  rabos,  ijm  Rc  mi**  xvïi  rabota  res  et  ixm  iijc  y  besans,  les¬ 
quels  ont  esté  mis  et  assis  sur  le  brortnre  et  les  mancnes  des  robes  de 
livrée  de  Monseigneur.  (  Ducs  de  Bourgogne,  n*  372*} 

(K)  1412,  Colers  d'argent  de  îa  liverê  du  roy,  (Inventaire  de  Henry  V.) 

(L)  1440.  Coller  of  iyvery,  torques*  (Prompt*  parmi.) 

(M)  14!>5.  Puis  va  aux  au  lires  dames  et  damoyselles  (de  la  reine)  a  chaseune  des¬ 

quelles  il  donna  une  vergette  d'or,  toutes  esmaillées  a  (leurs  de  sou- 
vieil gne  vous  de  moy,  dont  n'y  avoB  celle  qui  tenir  se  peust  de  plorer 
tant  revoient  Imites  aymé  et  l'amoient*  Et  quant  la  royne  ouyt  le 
bruyt  de  r«s  vergette»  données,  elle  appellla  Saintré  et  en  riant  lu  y 
dist  :  Et  beau  sire,  ne  sommes  nous  pas,  belle  cousine  et  moy,  dames 
comme  les  an  lires?  Que  ne  nous  faites  vous  de  vostre  livrée.  (Ant,  de 
la  Salle,) 


UVRET.  A  l’article  Tableaux  cloans,  j'ai  parlé  des  tablettes  de 
dévotion  que  l’on  portait  sur  soi  et  qui  s’ouvraient  comme  des 
livres.  Les  portraits,  au  ivie  siècle,  prirent  cette  forme  et  se  par¬ 
taient  de  la  même  manière  ;  on  appelait  ces  tablettes,  d’un  caractère 
moins  élevé*  des  livrets, 

w  1580. LTn  livret  quarré  de  deux  grands  lapis,  enchâssés  en  or  esmaillé,  dans 
lequel  sont  les  port raicts  du  roy  de  France  Henry  III  et  de  la  royne  sa 
femme,  attaché  Au  ne  chaîne  d’or  faïete  de  leur  chiffre,  (Inventaire 
de  Marie  Stuart,) 

(B)  *-  Autre  pareil  livret  d'or,  où  sont  les  portraicts  du  feu  roy  de  France 

Francoys  II  et  de  la  Roy  ne  sa  mère, 

(C)  —  Autre  pareil  livret  ayant  le  portraict  de  U  royne  d'Angleterre* 

(I>)  —  Autre  plus  petit  livret  d’or  ayant  les  portraicts  de  U  royne  d'Escosse, 
de  feu  son  mary  et  de  leur  fils. 


LOS  SE.  Couteau  à  l'usage  des  bouchers* 


ET  RÉPERTOIRE. 
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(A)  15)0.  L’on  print  la  propre  lusse  tfi bouclier,  de  quoy  le  dit  mal  Fiicteur 
avoit  coupé  la  goiirgc  à  soa  maistn  et  maîtresse  et  d’icelle  meisrne 
Von  lui  en  fraippoit  trois  ou  îiij  grauts  coitpts,  parmi  la  gourge.  (Pli i— 
lippe  de  Yigneullefi.) 

LOUCHE,  grandi1  cuiller^  et  à  vrai  dire  In  cuiller  à  pot.  Il  yen 

avait  de  petites  sons  le  nnm  de  lorichett*%  Nous  avons  conservé  te 

mot  louche  t  pour  désigner  une  pelle  à  fouir. 

{A)  1Î50*.  Et  le  pot  et  la  louce 

Ou  la  potée  grinicu.  (L’ûnst il  Iraient  an  Vilain.) 

!  B)  1297.  Item  sa  y  un  louches  d'or,  (Inventait1  d'Edouard  L) 

(G)  1371,  Un  hanopel  d’argent  et  une  pelite  Iimchette.  (Invente  ap*  Du  Gange.) 

(DJ  1484.  Le  duc  a  trois  (jnen*  pour  sa  bouche,  chasctm  compté  par  quatre  moys 
et  doibt  le  i]iieu\  en  sa  cuisine  commander,  ordonner  et  ester  oMy  et 
doibt  avoir  nne  chaiêi^  eu  tel  lieu,  qu’il  pniat  véoir  et  eongnoistre  tout, 
ce  que  Fou  faii-l  en  la  die  le  cuisine  et  doibt  avoir  en  sa  main  une 
grande  louche  de  1m  qui  lu  y  sert  à  deux  lins,  Ftme  pour  essayer  po- 
taige  et  Immet,  et  Dante  e  pour  chasser  les  enfans  hors  de  la  cuisine  et 
férir  m  bpsoing  este  (Olivier  de  la  Marche.  Estât  de  la  maison  du  Duc-) 

(E)  1530.  Un  pelil  poÉkiu  dW  —  et  est  audit  potkiu  nue  petite  louchette  d’or. 
(Àv  eu  taire  de  ÜharleHiiiiDt.) 

louppe  Je  ne  m'explique  pas  clairement  ce  que  signifie  ce 
terme,  employé  ordinairement  en  compagnie  de  pierres  précieuses, 
et  quelquefois  isolément ,  mais  presque  toujours  à  l'occasion  do 
pierres  de  qualité  inférieure. 

(A)  l3SS.l'nr  loupe  de  saphir  encerclée  eu  or,  prisiée  li  *p  p,  (Inventaire  de  bi 
royne  Clémence.) 

(B  t3S0*ün  annel,  où  est  assis  une  louppe  diiPuy  pîatta,  à  viij  carrez  bel  lon¬ 
gues,  assis  en  un  a. miel  d'or  à  Blet.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

(G)  —  Du  annel  où  est  une  louppe  ronde  dessus,  assise,  à  fille t,  eu  une  verge 
d’or, 

(D)  —  i  !ie  louppe  de  saphir  ronde  dessus,  assise  en  un  annel  ancien  à  filet* 

(E)  1167.  Une  louppe  décrit  mec  Ire  sur  une  salade,  k  faceou  d'un  rosier,  es- 

maillée  et  semée  de  ruses  et  de  boutons,  pesant  ïj  marcs,  vil  onces, 
(Ducs  Je  Bourgogne,  323  ta) 

(F)  1536.  Une  mîttre  épiscopale,  Imite  semée  de  petits,  garnie  de  grosses  loup- 

pes,  de  saphirs  et  autres  meschantas  pierres,  (inventaire  de  Charles- 
Quint.) 

LUMIÈRE.  Je  n'a  i  sur  ce  genre  de  vase  d’autre  donnée  que  les 
citations  suivantes,  qui  rfmaiqueut  ni  la  forme  ni  la  capacité  de 
cette  espèce  de  lampe  que  nous  appellerions  aujourd'hui  nue  veil¬ 
leuse. 


(A)  1388.  Dp  reoh  et  quatre  lumières  de  cuivre,  rVsl  assavoir  une  graht  et  trois 

petites.  (Document  cité  par  Du  Gange*) 

(B)  1419,  Le  suppliant  getta  mie  lumière  qu’il  tenoit  eu  sa  main,  ou  il  a  voit  do 

l’uille  et  une  mesche  aidant*  (Lettre  de  rémission,) 

(C)  1598*  Deux  grandi  potz  d\n  peut  dore  t  appeliez  lumières,  pesans  ensemble 

cinquante  marcs,  (Inventaire  deGaCrielle  d’Estrées.) 

LUNETTE  de  miroir.  C’est  ïe  verre  élamé  ou  la  plaque  de  métal 
poli  qui  reflète  les  objets,  (Voyez  Miroiter.)  Le  mot  vient  de  sa 
terme  ronde  comme  la  lune  et  comme  une  petite  lune. 

(A)  1411.  Un  mi  rouer  d'ur,  dont  la  limette  est  perdue  et  de  Fautai  costé  a  une 

demoiselle  cueillant  fleurs  eu  nu  jardin*  [Ducs  de  Bourg.,  ü°  6213.} 

(B)  —  Un  auire  minuit  r  dur  dont  la  lunette  est  brisée  et  de  l’autre  Cüsté  a 

une  licorne  et  un  chevalier  dessus.  (Ducs  de  Bourg.,  n*>  6214.) 
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lyer.  Relier.  Jeu'  u  puiut  voulu  faire  un  article  pour  la  reliure, 
parce  fine  j 'aurai s  donne  une  fausse  idée  des  livres  du  moyen  âge  , 
en  leur  appliquant  une  expression  qui  comprend  plusieurs  procédés 
et  tout  un  métier,  dont  on  n’a  eu,  avant  la  fin  du  xve  si /vie,  ni 
l  'idée  ni  l’emploi.  Laissant  donc  de  côté  la  reliure  moderne,  qui 
commence  avec  l'imprimerie ,  je  dirai  quelques  mots  seulement  de 
la  manière  de  lyer  les  manuscrits.  Les  manuscrits  en  papier  étaient 
cousus  très-simplement  dans  des  couvertures  molles  de  cuir  ou  do 
parchemin,  telles  que  les  Espagnols  les  ont  encore  en  usage;  les 
manuscrits  en  parchemin  étaient  liés  fortement  par  le  dos  de  leurs 
cahiers,  entre  deux  ais  de  bois  que  îles  fermoirs  retenaient  vigou¬ 
reusement  du  côté  de  la  tranche.  Cette  couverture  bien  simple  ne  de¬ 
mandait  ni  goût,  ni  talent,  elle  exigeait  de  la  conscience  dans 
l'emploi  des  matériaux,  cordes,  planches  et  fermoirs,  et  du  soin 
pour  éviter  au  parchemin  les  plis,  aux  miniatures  les  frottements. 
Voilé  donc  P  livn-  ivlié.  et  il  ivsr.iii  dans  cet  état  tant  qu'il  n'était 
pas  vendu,  tant  qu’il  n’avait  pas  ses  cahiers  complets  ;  mais  chan¬ 
geait-il  de  situation,  aussitôt  le  copiste  ou  l’enlumineur,  et  plus  tard 
le  libraire,  se  chargeaient  de  le  faire  couvrir.  Oh!  alors  le  luxe  n’a¬ 
vait  plus  de  limites,  et  tous  tes  corps  de  métiers  pouvaient  conenuiir 
à  ses  ornements.  Je  me  suis  longuement  étenausur  ce  sujet  dans 
mon  Glossaire  général,  mais  j’ai  dit  (an  mot  Libraire ),  pourquoi 
j’omettais  tout  ce  gui  a  rapport  aux  livres,  dans  cet  extrait  de  mon 
travail,  d'une  portée  beaucoup  plus  restreinte.  Je  renvoie  aux  arti¬ 
cles  Fermoirs,  Pipe ,  Signaulx,  etc. 

(A)  1306.  IVmr  lii*[‘  les  heures  le  Roy  et  pour  pai  mire  Je  hors  les  armes  de  France, 
vii  s*  (Comptes  royaux.) 

(P)  J  35  L  Pour  mie  aune  de  velluau,  ouvn»  \  m  t  l  u  H  lié  à  Jehan  de  Montmartre 
enlumineur»  [»our  couvrir  les  ays  de  la  bible  du  Roy.  (Comptes  roy.) 

(C)  1359-fiO, Maistre  Jehan  Langlois,  escvivaîn»  pour  sa  painne  d’un  sautîer  que 

le  Roy  deîjvoit  acheter  et  ne  racheta  pas.  Messire  Jehan  le  Royer  pour 
un  tissu  de  soie  pour  faire  les  fenuouers  dudit  livre  et  n'y  furent  pas 
mis  pour  ce  que  Ton  rendit  ledit  livre  sans  le  acheter.  (Livre  de  la 
desppQCe  de  Fostel  du  Roy  en  Angleterre.) 

(D)  1410*  Deux  gratis  livres  de  magique,  esrnpt  eu  espaignol,  l'im  couvert  d’une 

pel  rouge,  et  l'autre  d’une  blanche  pel  sans  aiz.  (lavent,  du  duc  J,  de 
Berry.) 

LYEURGS.  Lions  qui  fixaient  les  émaux  d’applique  sur  la  pièce 
d’orfèvrerie  et  leur  servaient  d’encadrement;  on  les  ornait  de  pier¬ 
reries. 

(A)  1360.Lyeures  des  esmaui,  (In  vent  aire  du  duc  d'Anjou,  u° 


MAÇONNERIE,  Machoneria ,  faict  de  maçonnerie ,  —  qui  a  une 
disposition  architecturale  et  des  ornements  qui  tiennent  de  l'archi¬ 
tecture.  Un  ange  de  maçonnerie  est  plus  difficile  à  expliquer. 

(A)  )£37.Cûn$lm  fecimits  nôstm  snmptibus  très  areu  s  Lipideos  et  Silos  tresar^ 

eus  Lapidros,  tenemur  de  onini  machoneria  nos  tris  sumptibus,  etc* 
(ChartuL  Mous.  S.  Quentiiii  îrc  Insu] a.) 

(B)  l360JPillierg  de  maçonnerie  qui  boutent  contre  une  tour,  no  £4.  —  ïTn  angle 

(ange)  de  maçonnerie  qui  montre  d’une  main  le  dedans  du  cor  (n°  5ti). 
Vuy et  encore  £5  ,  £6,  31,  37,  41,  £53,  133,  197,  30 J,  341,  3U3,  41», 
5U,  512*  5t>7,  (Inventaire  du  duc  d’Anjou.) 
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HJ,  btsfi.Un  fmcenwr  d’orà  façon  «If*  maconncrir  it  vi  pignons.  (Inventaire  dt* 
Chartes  V.)  *  ‘ 

(1>)  —  Un  graud  ciicojisicr  d’or  pour  la  chapelle  du  Roy  à  viii  chapiteaux,  en 
façon  de  maçonnerie,  et  est  le  pinacle  dudit  eue entier  ouvré  à  viii  lis¬ 
teaux  et  est  l"  pied  ouvré  à  jour,  pesant  viii  marcs,  iiij  onces,  v  ester- 
lins  d’or. 

(E)  1399, Un  imaiee  de  Saiuot  Georges  de  brodeureen  un  estuy  couvert  de  sa- 

thanin  Ynde,  à  un  chapeau  en  façon  de  maçonnerie. 

(F)  HiO.üne  croix  d'argeal  doré  — sûr  nu  pié  de  maçonnerie,  à  iij  aïs  bûutaos, 

(Ducs  de  Bourgogne.  4066.) 

MADRE  et  Mazer.  Cœur  et  racine  des  différents  bois  employés 
pour  faire  des  vases  à  boire.  La  simplicité  des  mœurs  permettait 
cet  usage,  quelques  idées  hygiéniques  et  superstitions»  s  le  maintin¬ 
rent.  Mœser  signifie  érable  en  allemand,  et  ce  mot  se  développe  dans 
toutes  les  formes  grammaticales  des  langues  du  nord.  L'adjectif 
mazerig  signifie  madré,  tacheté;  le  verbe  mazern  se  traduit  par 
madrer,  veiner,  enfin  masertë ,  comme  mæser,  désigne  l’érable.  En 
anglais,  le  noyer  a  pris  le  nom  de  mazere,  mais  mariera,  en  espa¬ 
gnol,  se  traduit  encore  par  érable.  Toutes  ces  locutions  sont  déjà 
une  présomption  eu  faveur  d’un  bois  quelconque,  mais  je  ne  dis 
pas  eu  laveur  de  l'érable ,  parce  que  je  ne  crois  pas  que  le  mot 
madré  ait  eu  cette  signification  précise.  Je  dis  un  bois  quelconque, 
ou  plutôt  un  morceau  particulier  de  tous  les  bois,  comme  le  cœur  et  la 
racine,  aussi  distingue-t-on  dans  les  dépositions  faites  devant  le  l*i>;- 
\nt  ij<‘s  marchands,  en  H  ni,  1rs  hamps  de  fust  d»-  ceux  de  madré, 
et  ce  dernier  bois  n'est  pas  prescrit  dans  les  statuts  des  métiers  pour 
la  sculpture  d  images  et  1rs  travaux  d<-  liuchci  ir  ;  un  voit  qu'il  njest 
employé  que  dans  des  ouvragés  de  petites  dimensions.  Le  madré  est 
donc  L»  cœur  ou  la  racine  de  tous  les  bois,  il  est  blanc,  jaune,  Mi¬ 
ne  il.  etc.,  selon  la  ruliuatinn  naturelle  de  ces  bai.-.  Il  scit  |iariint- 
liércment  à  faire  des  vases  à  boire,  écuelles,  hanaps,  coupes,  etc. 
Le  cailler  était  du  même  genre,  peut-être  même  un  madré  de  qua¬ 
lité  inférieure.  Au  moyen  âge,  les  vases  à  boire  en  bois  étaient  très- 
nombreux;  ainsi,  en  125o,  dans  le  rôle  du  péage  de  Montlhéry,  on 
tes  taxe  par  charretées;  «  Item  la  charrestée  d  cscucUes,  haûaps, 
cuilliers  ou  peignes  de  fuist  ,  iiij  deniers,  le  sommier  i  denier.  » 
Le  mot  madré  s’étendit  plus  tard  à  tous  les  vases  â  boire ,  quelle  que 
fût  la  matière  dont  ils  étaient  faits.  De  là  ces  chapitres  des  riches 
inventaires,  intitulés  madrés  ci  caillots »  de  là  aussi  le  madelei- 

nier  Mil  maill'iliin-.  nffiniT  rh.n  _i"  d''  h-S  muse) -ver.  Le  madje,  neuf 

ou  racine  de  bois,  était  très-bon  marché  ,  plus  cher  cependant 
que  le  bois,  niais  moins  cher  que  toute  autre  matière.  Dans  l’in¬ 
ventaire  d'Édouard  I,  les  vases  à  boire  en  madré  sont  estimés  à 
quelques  deniers,  et  on  verra,  dans  mes  citations,  qu'il  en  est  de* 
même  partout,  toutes  les  fois  qu'ils  sont  prisés  sans  leur  garniture. 
Ola  explique  l’usage  qu'on  en  faisait  dans  les  tavernes,  dans  les 
cabarets  même  des  villages,  et  comment  un  pauvre  lépreux  de— 
mandait  l  a iimnue  dans  mie  nmpr  dr  madiv.  Notait  un  iis-nm  fr»'-— 
queut  et  général,  au  moyen  âge,  que  d’appliquer  des  montures  très- 
riches  à  des  matières  assez  communes.  Aussi  le  madré  est  monté 
avec  un  grand  luxé,  et  alors  son  prix  s'élève  suivant  le  poids  du  mé¬ 
tal  et  la  finesse  du  travail.  On  remarquera  le  madré  mentionné  avec 
d'autres  bois  tels  que  le  plane,  le  buis,  l'érable  et  le  tremble.  On 
verra  qu'il  est  cité  aussi,  avec  d’autres 


comme  nue  matière 
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Hue  les  fabricants  d’écuelles,  de  pauvres  fabricants,  peuvent  façon¬ 
ner.  Ces  deux  particularités  significatives  viennent  a  l’appui  de  f 'in¬ 
terprétation  que  je  donne  du  mot  madré;  voici  une  autre  preuve:  un 
expert  écrit,  dans  un  inventaire:  Un  escrinet  de  cyjtrès  ou  de  madré: 
il  pouvait  se  tromper  sur  l’espèce  de  bois  à  laquelle  appartient  une 
racine,  mais  il  ne  pouvait  confondre  le  cyprès  avec  l’agate,  l’onyx,  la 
faïence,  la  porcelaine  et  autres  matières.  Toute  la  difficulté  pro¬ 
vient  de  l’indécision  et  de  l’arbitraire  des  termes  au  moyen  âge.  Tou¬ 
tefois,  n’oublions  pas  que  le  mot  bois  avait  lui-même  une  signification 
à  la  fois  plus  étendue  et  plus  restreinte  que  de  nos  jours.  En  1260,  il 
est  question,  dans  les  dépositions  faites  devant  Etienne  Boileau,  de 
qttiüiers  de  bois  ou  de  fust  ;  vers  1300,  dans  le  Dit  du  Mercier,  on 
pari*1  île  cuillers  de  bois  et  de  tremble  ;  en  1391,  dans  les  statuts  des 
tailleurs  d'images,  de  bon  bois  fort  ou  autre  ou  noyer.  Je  ne  dis¬ 
cuterai  pas  les  objections  qu’on  peut  élever  contre  mon  opinion,  je 
crois  avoir  été  au-devant  d’elles  dans  ce  qui  précède  et  dans  les  cita¬ 
tions  qui  suivent.  Aucune  autre  matière  répond-elle  aussi  bien  à  ces 
nombreux  extraits  de  mes  lectures  ?  l/une  de  ces  objections  provient 
d’une  mauvaise  lecture.  Je  cite  à  l'article  Autels  benoist,  des  autels  de 
marbre  noir  encadrés  dans  du  bois  blanc  d’Irlande.  On  a  peut-être 
écrit,  et  on  a  lu  madré,  mais  il  s’agit  bien  certainement  d’une  pièce 
de  marbre  noir,  le  bois,  à  cause  de  sa  porosité,  n’étant  pas  reçu  pour 
faire  des  autels.  On  a  soulevé  une  autre  objection,  à  propos  de  la 
coupc  de  saint  Louis,  décrite  dans  les  inventaires  de  l’abbaye  de 
Saint-Denis,  comme  étant  de  madré,  et  qui  se  trouve  être  d’agate; 
mais,  d’abord,  le  rédacteur  de  l’inventaire,  au  lieu  d’une  coupe  de 
madré,  a  peut-être  voulu  dire  un  madré  en  forme  de  coupe,  et, 
d’ailleurs,  on  n’a  pas  fait  attention  que  les  coupes  de  saint  Louis 
étaient  tres-nomb reuses  et  dans  le  trésor  des  rois  et  dans  le  trésor 
de  l’Abbaye  :  rien  de  plus  naturel  que  la  plus  riche  se  soit  conservée, 
celle  -qui  était  d’agate,  que  la  plus  pauvre  se  soit  perdue,  et  que  la 
description  de  la  première  ait  été  appliquée  à  la  seconde. 

(A)  m'imite  par  stores  riphonun  clamant  cipbos  reparandos  cum  fllo  ereo  et  ar¬ 
genter»  Ciphes  aulem  réparant  de  murnnis  sire  de  marris  et  ptanis, 
brticis,  de  acere  et  treimuo.  Hnmnis duuntin  madré;  quidam  tameti 
dicunt  qnod  iuurra,  c,  dieatur  arl)  or  ilia  unde  Lue  anus  :  In  anro  mnr- 
rave  bilmnt.  tlûct.  de  J.  de  Garlandia.) 


(B)  1121.  Abhas  U  uallerins  dédit  —  ci  lu  m  unum  novum  mulliim  bon  nui  rnaze- 
ritun.  (Glurtul,  Arremar,,  eh.  SIS,  Du  Gange.) 

(fl)  Il  «ri.  Tenir  en  fait  tout  plein  nu  mazerin, 

Aubery  bust,  qu'il  nj  quist  point  d’engin.  (Rom.  d'Aobery.) 

(LjHOO*.  Cil  prenl  limailles,  cil  bacins, 

Cil  coupe  d’or,  cil  madrins.  (Roman  d’Athîs.) 

(E.USiri.  gi  m’ont  tolu  et  mon  pein  et  mon  vin, 

Et  ni’escuelle,  mon  tiaiiap  mazelin.  (Roman  de  Gariii.} 

(F)  1233, Pro  imo  eifo  de  murra  pro  Rege,  Uiii  s-  (Comptes  royaux.) 

fü)  1241, Pro  duobus  pari  bus  scaquariornm  et  duobus  paribus  seacorum  ebur- 
pn.vr.im  pro  duobus  paribus  lali  tdariorum  et  pro  duobus  paribus  tabu- 
larum  de  madiea,  vi  liv.  (Comptes  royaux.) 

Hi  1250*.  Tut  s’itapareille  cum  fn  la  ire, 

Ê  puis  prent  tin  banap  de  wazre , 

Ke  la  Reine  ii  dima, 

Le  primer  an  qu'il  l’arnat. 

Mes  i  de  buis  un  gros  miel 
i?i  s’apaieille  un  Havel 
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lli  atrel  â'ov  trait  dfc  sun  dei, 

Ne  set  corn  H  puisse  duner, 

En  sam  haimp  h»  volt  geter. 

(Roman  de  Tpis tan,) 

(I)  t25t.Insiiper  idem  Adam  contulît  prædiGte  ecelesiæ  VaiieeEensi  m  piwàm 
elemosinam  quidam  mobilîa  boua  sua,  videlieet  imam  earrucanL  esto- 
fitHflt  ehyphum  itiaEarhmrîr  va î entent  decem.  satkias  alborum.  (Ghaït. 
YalceL#  Du  Gange.) 

(4)  là&0*TÎL  irai.  Des  EswlMers*  Quicenqiies  vêtit  estre  esqnïdters  à  Paris * 
e>sl  assavoir  vernderres  d’csquèles ,  de  hanas  de  Inst  et  de  tfiadre  t  de 
auges,  fourches,  peles,  beesekes,  pcstenz  et  foute  inter  fuataUle,  estïe 
le  puét  franchement.  (Statuts  des  mes  tiers.) 

(K)  —  Tonz  cil  qui  vendent  he ms  de  madré  on  de  fust,  ou  escnèles  ou  pla- 
üaus  hors  de  leurs  hostieus  ou  jour  de  samedi  ,  doivent  j  denier  de 
teuKhri  t  oft  qu’ils  vendent  hors  de  leurs  hostkus,  (Registre  des  ton— 
Déni  de  Paris.)  -- 

I .)  )  2TD,  Et  apportèrent estrelins , 

Hanas,  coupes  et  mazerins.  (Philip,  Moiiskes*) 

(M)i27i.Et  iota  siipelipctOia  me»  argentea  et  oyphi  de  mazaroi  ennu  pedSbus  et 
sine  pedifins.  (Test,  Maï.  (ieraudi  de  Àbbatis*Yilla.) 

(JT)  1295-Giplius  de  tnazoro,  qui  fnil  S.  ErkenwaML  [Inventaire  de  Sainl^Pm! 
de  Londres,) 

(G)  —  Item  viphiis  de  A.un*eiue  mapmis  de  mazerm,  cura  hasso  pede  et  nr- 
culb  argente  u. 

(P)  —  ftem  eu p a  inairnade  mazsero,  ornata  pede  alto  dnobns  eimilis  et  po~ 

mellis  argent  ris  deaqratis,  de  don®  Herveî  de  Borkam  Itecaiti, 

(Q)  f3ütf« *  Por  ce  qu'il  nos  a  herbergîé, 

Li  veil  douer  cest  bon  henap. 

Qui  n'est  d'érable  ne  de  sap, 

Aies  de  madré  bel  et  poli.  (Fabliaux,) 

(tl)  —  Fai  fil  d'argent  à  mazelin 

JETt  d'archal  ï  cens  de  manières.  (Idem*} 

S)  —  Azenis  est  aiboi  salis  magna,  quæ.  in  AI  pi  bus  iirmiititr,  qn;g  optime 
fouveuit  eyphis  et  parapsidUms  et  lucî  sortis  lai  ienëiâ  et  vasetilis  omni¬ 
bus.  (Pet  ms  de  Giwéntîbus+) 

(T)  —  A  im' ns  est  un  g  arbre  assez  grau*  cfiii  est  ttmivé  î1*  montai gn es  et  est 

très  hou  pi  in  r  Taire  hanaps,  esruelles  et  plateanbt  et  toutes  déliées 
U- livres  :  car  smi  boys  esl  blanc  ei  fort  et  le  polist  ou  très  bien  :  main 
tes  escnelles  sV«  & m tenir  légièreEient  au  feu  qui  ne  les  fait  de  quar¬ 
tier,  c’est  à  dire  du  boys  fendu  en  quatre  quartiers  ou>  àe  ta  rat  ine  nui 
est  tonte  pleine  de  iiitïii  ou  dunerfz  ,(Le  Bon  Me&nager  de  Pierre  des 
Crescens.) 

(U)  —  Erable,  autrement  dit  polns,  est  uug  graiït  arbre  qui  a  le  Mo  y  s  moult 

blanc  et  ainsi  nomme  avertis  dont,1  dessus  est  uup  peu  parlé  et  en  fait  on 
1res  fiou  jougz  aux  beuiz,  et  irenchotesi  et  eecutltes,  et  autres  œuvres 
déliées,  (Idem,; 

(Y)13Gl,  j  cipkus  i3ij  mazero  par  vus,  prfttîï  vj  den*  (lavent,  de  Edouard  I«) 

(Xi  —  j  ciphusde  mazera  pretii  —  tviij  den. 

(Y)  1316,  Le  mazelmier  mengtra  à  court  eFatfra  iij  den.  de  gages  et  doit  retenir 

et  §affldar  les  ha  nu  s  d'argent;  Ordonnance  royale*) 

(Z)  1 33<>* .  Il  i  a  marchéunz  de  pion , 

Et  de  busches  ut  de  charbon, 

BVstain,  de*  cuivre  et  de  métal, 

D  orfaverie  et  de  cristal , 

De  madré  et  de  fust  et  de  coivre. 

Si  ta  marcheanz  de  voîrre,  (Dict.  des  marché  ans*) 
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(AA.)  1322.  j  niazf  p  blmmk  ove  la  coverclv.  (luvent,  du  comte  de  Hereford.) 

(BB)  1328.  lu  ha  Ma  p  de  madré  jasme  <—  priaié  s  s.  (Inventairr  de  la  reine  Clé— 
meuce  iîf*  Hongrie.) 

(CC)  —  Un  liaua|ï  de  madré  à  jué  d'argent  —  vi  lib.  ï  s,  p.. 

(BD)  —  Une  coupe  de  madré  à  pié  d'argent,  prisiée  vi  hb,  is. 

(EE)  —  ij  petites  coupes  de  madré  sam  pié,  prisiée  iiij  lib. 

(FF)  —  Une  coupe  de  madré  à, pié  d'argent,  dorée, estnailliée — valent  liiii  lib.  p. 

(GG)  —  j  lianap  de  madré,  ai  s, 

(HH)  1331.  Uedit  urmvfiitiii  ripluiin  mvlrinnw  ad  pedem  argentenm  etdeaura- 
tmu.  (Nécrologue  de  S.  Martm-fCs-Uhanips.) 

(Il)  ^  33S  - 1 1  duos  cîffos  murreos,  valantes  tune  commit  ni  extimatioue  sexa- 
uriïita  solides.  (TiipoDp  lit t»  official.  A  ni  iss») 

(  J  J)  1347,  Item,  unum  ciulivim  de  mazaro,  siue  coperlorio,  cum  pede  argenteo, 
laborato  in  mémo  et  deanrato,  cmn  sex  esmallis  parvis.  (Inventa ire 
de  Humbert  II.) 

(KK  —  lient,  uni! m  alium  lïplnim  minorem,  cum  copn  torio  de  inazaro,  nnn 
pede  argenteo,  liabente  unum  esmaltum  laboratum  in  siimmitate  dieti 
copertorii,  i  Idem.) 

(LL)  1350,  Pour  faire  et  forger  la  garnison  de  sa  oouppe  de  madré,  de  Son  hen- 
nap  de  jour  et  de  son  cailler  -le  nuit-  (Comptes  royaux/) 

(MM)  —  À  G  île  For*  G  pour  vi  aunes  d’est  a  mi  no  pour  essmier  et  tenir  nettement 
les  dis  madrés  et  cailliers.  (Comptes  royaux.) 

XN j  —  Pour  la  vendue  do  \i  madrés  i  Oiivi  iis,  d’autres  xi  achetez  do  luy  dès 
le  mois  de  septembre,  viii  ose  us  le  lianap  couvert,  l’un  par  F  autre. 
(Comptes  royaux.) 

(00)  —  Madrés  et  caillers  pour  boire  vins  nouveaux  :  pour  un  lianap  de 
madré  fin,  à  tout  le  couvercle,  duquel  Fou  sert  te  Roy  a  table, 
(Comptes  royaux.) 

(PPj  —  Deux  patres  de  coûte  aux  â  trench  ier  avec  les  pare  pains,  l’une  paire  h 
manches  de  cèdre,  garnis  de  virolles  et  de  tinglettas  d’argent  dorées 
et  maillées  de  France  et  Fai  dre  paire  à  manches  de  madré  sembla* 
blés,  garnis  et  ëmaillez.  (Idem») 

(00)  135jL  Madrés  et  caillères  à  boire  vins  non ve aulx*  Jehan  Peutin,  marchand 
de  Flandres,  pour  viîj  grans  eouppêsde  madré,  pour  iij  petites  et  pour 
xxxiiij  cuillères,—  vii**ivi  esc  us  et  demi  (Suivent  les  noms  de  ceux 
auxquels  on  les  donne.  Comptes  royaux,  Bibliothèque  de  sir  Thomas 
Philtipps*) 

(ER)  1355.  Odineto»  dieto  le  bossu,  madreliperio  in  suo  bospîlio  Parisius  exîs* 
tente  ac  opus  snum  parando  ci  plias  pacitice  faeiente.  (Lettres  de 
rémissîon.| 

(SS)  * —  Dictas  Regîmttdns  confessas  fait  unum  eypluim  maclreum,  clavo  ÇUO* 
dam  argenteo  immitu in*  furatum  fuisse.  fldém+) 

(TT)  —  Man  bans  et  vendeurs  de  mlgdeliss,  soit  magdeliniersou  autres,  paie¬ 
ront  pour  ehascune  begne  dehennaps  de  maure  —  ij  s  dis.  (Reg.  sigu. 
Pater  ex  cam.  coin  put.  Paris.  Du  Gange.) 

(IT)  t35â  Item  do  Alîzonæ  de  Kigella  pediceæ  merc,  —  x  H  bras  par,  et  me  oui 
magnum  scyphum  de  madré  cum  pede  argentL  (Test.  Drocouis  du 
Yaucelles,) 

(  V  V  )  1360,  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  3S6t  560,  561 . 

(XX)  1363#  Un  lienap  Je  madré  à  un  cul  et  d’or  et  à  un  fri  tel  et  d’or  d’un  lys. 
(Inventaire  du  duc  de  Normandie,.) 

(Y Y)  —  Un  croiiM-ijuin  de  madré,  garni  dVc,  h  \m  e-mail  dessus  des  armes  de 
Monseigneur  et  est  garni  de  pierres  et  de  perles. 

(ZZ)  1370.  Tbey  fet  him  first  the  swete  win 

And"  mede  eke  iu  a  rnaseUo*  (Cfaauc^r.) 


ET  REPERTOIRE* 


(AB)  1375.  Item  OEmes  riphos  tam  argent!  quam  alios  do  madré,  (Document 

cité  par  Dh  Gànge.) 

(AC)  —  Un  hauap  de  madré  vermeil,  —  lequel  henap  fut  prisië  douze  sols 

parisis*  (Lettres  de  rémission.] 

(AD)  1380*  Un  hauap  à  parer  de  madré,  couvert,  garny  de  pierrerie  et  a  sur  le 

fruité le t  iij  grosses  perles-  (Inventaire  de  Charles  Y.) 

A E)  —  Un  hauap  de  madré,  à  pied  d’or- 

AF)  -  Une  coup] h ■  <lr  madré,  garnie  d*ûr,  dont  en  la  patte  du  pied  ,  qui  est 

en  façon  dp  rose,  sont  six  y  mages  enlevez  et  ou  pommai  vi  roys  et  est 
tout  les  pied  à  jour. 

(AG)  —  Deux  très  Lien  grandz  hauaps  de  madré  fine,  sans  garnison ,  non 

pesez* 

(AH) —  l  cj*fc  chqjine  de  tondre  à  Nouage  et  a  un  iVihdel  d’argent  doré  avec 

Pauce  d ’i celle- 


(Aï)  —  Un  emizoqiim  et  . . aigun-re  de  madré,  garnis  d'argent. 

(Al)  —  Dnê  tris  petite  çroppette  de  madré  blanc,  gain  y  d'argent  doré ,  lu 
pied  csmailLé  aux  armes  de  madame  d'Artois  et  un  saphir  sur  te 
rrmteîet 


(AK)  -  Un  h  ittiap  i)«  îtiailiv,  I  orpjllcs  de  m»v  tiu'ttiQ,  sans  nul lo  garnison. 

(AL)  —  Un  I  i  grand  lianap  dr  madré  où  dedans  est  sou  b?,  un  cristal  la  teste 

de  Nostre  Seigneur  c'est- A 


'! - neiii  c'est-à-dire  peinte  sons  verre). 

(AM'  I3s3,  llanuFin  Ouillei  vil  mutrr  liatiaps  de  rail  lier  ou  de  petit  ni  ad  re, 
desqm  Iz  l'en  servi u!  eu  la  ditte  taverne, ainsi  que  l>n  fait  i-s  villages, 
qui  puent  ou  povoii  nt  estre  dr  valeur  un  estimai1  ion  de  quatre  francs 

*  Lettres  de  rémission.) 


ou  environ 


(AN)  1387* Pour  îivi'ir appareillM  et  Bide  fil  dTor  le  couvc-sde  du  lianap  de 

madré  de  ma  daine  la  Roy  ne,  qui  avoit  esté  despécîé  et  fendu  à  cheolr, 
ouqmd  il  a  mis  un  petit  membre  t  d’argent  flore,  (Comptes  royaux.) 

(AO)  1390.  Six  lianap-  -  -nvers  de  fin  madré  blanc*  (Voyez  la  citation  au  mot 

Madrraîer.) 

(AP)  1 30 1  -  Pour  avilir  lapparcilbc  et  mis  à  poïnct  le  coiivesclo  du  hanap  de 

inadri  blanc  du  fioy  NS,  c’est  assavoir  en  ycellu'i  avoir  fait  une  grain 
ccmsture  de  fil  d’or  au  travers  dudit  cou  mêle,  lequel  avoit  esté  fendu 
et  despecié;  {Comptes  royaux.) 

(AQ)  —  A  Rio  liai 1  de  Su  sa  y,  ina*  tebuuer,  demmiranl  a  Paris,  [mur  un  liannap 

caillier,  couvert,  acheté  de  lui,  pour  faire  une  cmippea  boire  de  mit 
vin  nouvel,  en  la  chambre  de  la  Roy  ne,  en  cote  saison  d’yver  — 
vijïiç  xîj  livres*  (Idem*) 

(AR)  139î.î(rar  U  garnison  d’un  ooustel  à  manche  de  madré  x  fr*  x  s.  (Ducs  de 

Bourgogne,  5587.) 

(AS)  1399*  Üng  très  pçÿit  escrinet  de  cyprès  ou  de  madré  ¥  csmaillé,  plein  de 

reliques*  (Inventaire  de  Charles  VI. 

(AT)  —  Un  hauap  parfond  de  madré,  qu  i  fu  Mimsr  Sa  inet  Thomas  de  Cantor- 

berry  et  a  ou  fonfi  un  gros  boiillou  d'argent  blanc* 

(Al*)  1400*  *  Hauap  de  madré  doivent  un  denier  et  s'il  y  a  hauap  de  fnst,  si 
aquite  le  madré  le  fust  tout  pour  un  denier-  [Réglement  des  péages  de 
Paris*) 

(A  Y)  —  Du  tonlieu  des  haitaps  de  madré,  de  fust,  dYscueUeet  de  plateaux, 
(AN)  1400,  Un  hnuuip  de  main-  du  prb  d'environ  six  blans.  (Le tt.  dp-  remis.) 

(AY)  U03.Le  suppliant  vendi  —  le  liannap  de  madré  à  bosse  d'argent  à  un 

hennapiér*  Lettres  de  rémission*} 

(AZ)  1 4ü!).\  aisselle  d'or  et  d'argent,  de  madré  et  de  erystai  pour  rescliancho- 

naige*  (Invent.  de  Marguerite  de  Flandres,  veuve  de  Philippe  le  Hardi,) 

(BC)  \  407 .  A  Jyhau  Faticonincr,  orfèvre,  de  mourant  a  Tours,  pour  sa  painne  eï. 
sali  aire  d'avoir  refait  et  ressoudé  la  garnison  d'argent  doré  du  hennap 
do  madré  blanc  du  Roy  NS.  —  \  s*  p.  (Comptes  royaux-) 
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CM*  LAOS.  Icelliii  Boy and  avoit  esté  fort  blécié  en  sa  teste  d!üne  gr&nt  pierre  5. 
qui  estait  cheue  s  ut  sa  ditto  teste  et  y  portait,  commerça  dit,  du  madré 
nu  autrement.  (Lettres  de  rémission.  1 

fBE)  —  (  112  petit  hanap  de  madré,  en  façon  de  ereuseqmp ,  garni  d'argent 
doré,  entaillié  d'un  liz  et  a  une  an  ce  d’argent  doré.  (Ducs  de  Bouffi** 
«00) 

(BF)  1-114.  Un  madré  couvert,  à  pié  d’argent  doré,  qui  avoit  esté  achatéàPari^- 
(Comptes  dp  duc  do  Bretagne.) 

(Bfi)  itt 6*  Cn  petit  hanap  de  madré  dont  les  pies  et  fretelet mut  d’argent  doré 
et  ou  fous  esmaillé  des  anues  de  feue  madame  Katherine  de  France  — 
xlv  s,  i, 

P®)  —  I  ti  petit  hanap  de  inadre  à  couvercle,  le  pié  et  le  fretelot  d’or.  Du¬ 
quel  fretelet  a  un  saphir  et  cinq  perles  —  wiiîj  Jiv,  t. 

I;[  —  I  ü  .1.-  maïf giru\  d^i ru*-n t  dure,  et  sur  le  îreleleï  «lu  cou¬ 

vercle  a  une  pierre  do  mine  d’or,  lequel  gobelet  un  chevalier  d’AIe- 
maingne  a  donné  à  Monseigneur,  prisé  viij  liv.  t. 

m  —  Un  grant  creusequin  de  madré,  couvert,  les  bonz  garoy  d’argent  doré 
nsmaillé  au  few  à  un  eseti  aoi  armes  de  Monseigneur,  pesant  ij  mari 
v*,  xve  —  1  liv.  t, 

(BK)  —  Un  creuse  qui  n  de  madré,  non  paru  y,  prisé  xlv  sols  t. 

(BL)  —  A  Joosuês,  maderinier,  en  Postel  de  la  Iloyne,  que  icelle  dame  lui 

avoit  ordonné  estre  baillé  pour  plusieurs  voitTos,  godez  de  Reauvez  et 
autres  vaissidles  à  boire  qu'il  a  baillé  et  délivré  devers  ladiete  dame, 
c’est  assavoir  de  pièca  pour  lîj  s.  p.  et  le  présent  pour  vviij  £.  p-  pour 
ce  —  \x\  s.  (Comptes  royaux.) 

(RM)  1467-  Ungkannaut  de  madré  bordé  d’argent.  (Ducs  de  Bourg.,  2759.) 

(BN,  147UV,  Le  hanap  du  roi  saint  Louis  dans  lequel  il  beuvoù\  fait  de  madré* 
avec  son  l  üuvejcle  de  mesure  matière,  garni  d  un  pied  d’argent  duré 
et  dedans  icelui  hanap,  an  milieu  du  fond,  est  un  émail  de  demi-rond 
taillé  de  Heurs -de  lys  d’or,  à  champ  d’azur,  (Doublet  cite  cet  iuvent*) 

(BO)  t;iÛ7.  Vu  madré,  en  façon  de  couppe  ,  dont  le  pié,  Lance  sont  d’argen 

dpré  pesant  uug  marc  et  demi.  (Im\  de  la  royne  Anne  de  Bretagne.) 

(BP)  1575.  Le  bois  d'érable  est  le  plus  madré,  figuré  et  damasquiné  que  mil 

autre  ,  et  pour  ceste  cause  ,  les  Flamands  eu  font  des  tables  merveil¬ 
leusement  belles.  (Bernard  Palissy.) 

(BQ)  —  Ce  cabinet  sera  couvert  dVm  esmlil  blanc,  maderé ,  moucheté  et 

jaspé  de  diverses  couleurs  par  dessus  ledit  blanc* 

(BR)  1579*  A  mazer  y  wrougbt  of  thé  maple  warre 

Wherein  is  eucbased  mauy  a  fayre  sigtit 
Of  bearsand  lygers,  that  maken  fiers  warre 
And  over  them  spml  a  goodl  v  wilde  vine 
Entrai  lcd  wilh  à  wauton  yvy  hvine.  (Spensa^O 

(BS)  1 5SG .  Une  grande  mazère  ,  garnye  d’argent  doré.  (ïnv.  de  Marie  Stuart.) 

(HT)  1C00-  Le  marbre  dit  d'Auguste  est  fait  à  ondes  qui  se  nimbent  et  sVm^ 
loppent  à  mode  d’wn  tourbillon  de  vent,  (EL  Binet.) 

(BL  )  1692. 11  y  a  encore  quantités  d’autres  sortes  d’écoms  dont  nous  ne  faisons 
aucun  commerce  comme  récurer  de  la  racine  et  du  tronc  deFarbre 
appelé  Macer.  (Pomet,  Bist.  des  Drogues.) 

9L4DR(mer;  Madrelirrier  et  Mazal  initier,  ouvrier  qui  failles 
visses  m  madré,  et  aussi  Fofficier  qui  conserve  les  madrés.  Il  y 
avait  cinq  nmeliniers  à  Paris  en  1292  ,  et  uu  mai  loi  11  lier  sur  tous 
les  états  des  officiers  domestiques  du  Roi, 

(À)  I2bl.  Giiillcljuns  madeliuarius  —  tam  pro  ciphis  quam  pro  vîtris  qu&renfim 
et  portandis*  (Régi,  de  Fostcl  du  Roy.) 

(8)1317.  fi  \  aura  un  madrinier  qui  servira  de  voire  s  et  de  hanaps  et  aura 
ïij  deniers  de  gages  par  jour  pour  tontes  choses»  (Ordou.  de  Poste  1 
du  Roy.) 
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ET  K  ÉPEBTOIRE. 

(U)  i 3^0.  A  Robert  de  Snsay,  inadelenier,  demourant  à  Paris ,  pour  six  hanaps 
couvert  ,  de  fin  madré  blanc  achetés  de  lui  le  ive  jour  d’octobre.  C'est 
assavoir  les  deux  d’irrnh  pour  faire  ia  couppe  et  le  lianap  couvert  du 
Roy  nostre  sire  ,  pour  boire  vin  nouvel  en  ces  te  saison  d'y  ver  —  par 
marché  fait  SI)  liv.  p.  (Comptes  royaux.) 

madelin.  1 -a  citation  suivante  me  fournit  ce  mot  et  son  expli¬ 
cation;  quant  à  son  origine,  je  l’ai  vainement  cherchée. 

(A)  1 470.  Lequel  mareschal  Ûst  deux  ferremens  en  façon  d’esirilles  — cuidant 
que  ce  fus!  pour  faire  des  enseignes  d'argent  on  inahelius.  (Lettres  de 
rémission.) 

maison  dieu.  L’hôpital  était  la  Maison  Dieu,  touchante  ex¬ 
pression  que  nous  avons  conservée  dans  Hôtel-Dieu;  mais  l’osten¬ 
soir  était  aussi  une  sorte  de  maison  de  Dieu,  Eu  réunissant  les  deux 
citations  suivantes ,  je  ne  sais  si  j’associe  deux  choses  semblables; 
en  tous  cas ,  ce  sont  deux  joyaux  qui  méritaient  de  prendre  place 
dans  ce  Répertoire. 

(A)  t320.pourutm  maison  Bleu  dalce  d'ivoire  et  d’ébeiime  ,  garnie  d’argent. 

(Comptes  royaux.) 

(H)  l599.lTne  grande  esglize  d’argent,  où  i!  y  a  un  homme  d’or  esmaiilé  de 
blanc  et  derrière  lu  y  un  arbre  d’or,  où  sont  les  armes  de  France  et 
de  Savoy e  y  attachées;  ladite  chapelle  garnie  de  pierres  de  bas  prix. 
(Inventaire  de  Gabrielle  d’Estrées.) 

MAISTRE  (Main  de).  Le  maistre,  pris  dans  l’acception  de  celui 
qui  est  passé  maître  et  reconnu  habile ,  non  pas,  comme  aujourd’hui, 
avec  l’idée  absolue  de  talent  sup  ‘rieur. 

(A  ;  1 345.  Une  clavette 

Ll’oi*  cl  de  main  de  maistre  faite.  (Guill.  de  Macbauît,) 

(B)  —  En  une  chapelle  mou)  te  coin  te 

Il’or  et  de  main  de  maistre  pointe.  (Idem.) 

MAI, ACUITE.  Cuivre  carbonaté  vert,  que  la  nature  fournit  en 
stalactites  solides  et  onai [ues.  fl,  est  moins  dur  que  le  quartz,  fusible 
au  chalumeau,  et  facilement  entamé  par  l’acide  nitrique.  Les  stalac¬ 
tites,  étant  sciées  dans  le  sens  de  leur  diamètre,  les  deux  surfaces, 

Sroduites  par  la  coupure,  offrent  un  dessin  rubanné  et  concentrique 
ans  les  nuances  les  plus  belles,  depuis  le  vert  le  plus  foncé  jus¬ 
qu’au  vert  le  plus  tendre.  Sciées  dans  la  longueur,  la  coupure  sé¬ 
pare  les  zones  en  rubans  allongés  et  parallèles.  C’est  de  la  réunion 
ne  ces  morceaux ,  et  du  goût  ou  de  l'habileté  avec  lesquels  on 
combine  cette  espèce  de  mosaïque ,  que  dépend  l’effet  qu’elle  pro¬ 
duit.  Employée  en  vases,  en  coupes,  en  dessus  de  tables  et  en 
petits  objets*  la  malachite  est  une  belle  matière  ;  ajustée  en  fau¬ 
teuils,  en  pianos  et  en  portes  d’appartement,  c’est  un  contre-sens. 
Les  anciens  l’ont  connu,  ie  ne  crois  pas  qu’on  en  ait  fait  usage  au 
moyen  âge. 

male,  Jl/aîa,  et  aussi  son  diminutif  Malet  te.  Nous  avons 
conservé  ce  mot  dans  son  ancienne  acception,  mais  non?  avons 
perdu  le  verbe  emmaler.  Les  malles  avaient  des  enveloppes,  nom¬ 
mées  bahuts,  pour  les  garantir.  (Voyez  ce  mot.) 

(A)  1170*.  Les  chiers  avoirs  Est  emmaler 

Ses  draps,  ses  robes  Est  e  n  torse r. 

(Roman  de  la  Guerre  de  Troyes.) 

Pour  ce  fasmes  males  emplir 

Et  bien  a  tourner  mon  a  B  aire.  (Le  Roman  du  Renard.) 

26. 


(B)  i25Û\ 
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(0}t$l6.O  snnt  les  parties  Bichart  d’Arragem,  caffrier  :  Délivré  à  Repnaudiii 
In  Bourguignon,  valld  de  chambre  dn  la  Roynn,  douze  malins,  c'est 
assavoir  «b  ox  pour  le  lit  de  la  Revue,  deux  pour  porter  ses  matoraz , 
six  pour  la  garderubbe  «1  deux  pour  damoyseiles ,  10  sols  pour  pièce 
va  lin  ut  24  livres.  (Comptes  royaux.) 

(Il)  1303,  Ësijiii*  u\  «offres,  esluys  et  uiale  sont  toutes  les  choses  tant  d’or  comme 
d'argent  dessus  contenues.  (Iuveuiaiiv  do  tlnc  de  X  irinamiie.) 

(E)  13S7  Jour  faire  ma  le  t  tes  à  mettre  et  porter  les  robes  de  la.  Hoyrte.  (Comptes 

iroyauxj 

(F)  —  A  Pierre  du  Fou  coffrier,  pour  une  malle  grant,  de  unir  fauve,  garnie 

de  Luille  par  dedans  et  de  corroies,  avec  le  bahn  pour  mettre  le  joatras 
üte  la  Royne  —  vi  Ht,,  vîij  s.  p.  (Idem.) 

(G)  l3S8.Pour  iiij  males  de  cuir  fauve,  garnies  de  loille  par  dedens,  de  cour- 

iv- x es  et  de  balins  pour  mettre  et  porter,  c’est  assavoir,  en  l'une  ;  la 
çbambre  que  l’en  porte  et  tend  devant  en  chemin  pour  MS.  le  duc  de 
Thoiirraine,  la  seconde  pour  mettre  et  porter  le  mailleras,  la  tierce 
pour  mettre  et  porter  les  couvertures  et  fa  quarte  la  chambre  de  relais 
«ri celui  seigneur,  pour  ce  —  xxv  liv.  xii  s.  p.  (Idem,) 


manche.  Ce  terme  n’a  pas  besoin  d’exidicatiom.  JeTîntrod^  ici, 
d’ abord  parce  qu'il  (Hait  la  partie  ornée  ae  beaucoup  d’ustensiles , 
dont  la  forme  et  l'usage  ne  comportaient  pas  d'ornement ,  ensuite 
parce  que  le  mot  est  moins  ancien  qu’au  ne  le  croit. 


(A)Uü(l,  Inventaire  du  duc  fi’Ajqou.  63. 

(R)  1  iÜa.Four  avoir  fait  un  manche  auquel  asoit  une  pierre  d  tu  licorne,  servant 
à  une  navette  d’argent  doté.  (Hue* de  Bourgogne,  79.) 

(C)  1460. La  teste  (de  E  a  masse  d’or)  est  oit  de  fin  aeier  trempée  et  îa  manche 

herniée  d’or  et  d’argent.  (Rom  de  Perre forest.) 

(D)  1467.1’ ne  sallîère  d’argent  doré  à  une  manche  comme  m  -  1  uzil  que  deux 

singes  tiennent.  (Ducs  de  Bourgogne ,  2649.) 

(E)  —  Hem  gratis  pots  d’arpent  doré,  mal  durez,  anches  et  manches  gBfle- 

t-onuez  «t  au  dessus  des  marnltes  a  quatre  esuiaulv.  (liucs  de  Bourg,, 
2444.) 

(F)  —  Üng  viez  pot  d’argent  blanc,  le  manche  à  t reste.  (P.  de  Bourg.,  3484.) 

(G  —  Deux  potz  d’argent  blanc,  plains,  hachiez  sur  1e  manche  et  au  dessus. 
(Ducs de  Bourgogne,  3476.) 

m  \  536. 1.  ne  manche  d'or,  servant  à  tenir  bonjraôt,  esnuiliée  de  blan^gris 
et  videt  par  losanges,  dedans  chacune  dnsgueües  est  une  rosette  es- 
jimiliée  de  roupie,  ayant  au  dessus  du  dit- 1  manche  nng  bouton  avec 
déni  tables  de  dj  amante  et  deux  de  rubis,  garni  de  quatre  perles* 
(Suivent  les  pierreries*  limnt  de  Chai  les-Q  niât,) 


VIAN  cil  ON.  Ce  fut  la  garniture  delà  manche  avant  de  devenir 
Je  manchon-  C'est  la  put  du  bijoutier  qui  est  faite  ici. 

(A)  1599- Quatre  pièces  (Le  pierreries  pour  un  manchon,  dent  il  ÿ  en  a  dstu  qui 
sont  faites  eu  mirouers  et  des  panaches  dessus,  pa  rnis  de  d  [amans,  de 
rubis  et  (Top  ailes,  prisé  quatre  cens  esc  us.  (Inventaire  de  fiabrieUe 
d'Estrées.) 

mande.  Cari  teille,  panier;  les  ouvriers  qui  les  faisaient  se 
nommaient  mande! iers.  Le  lavement  des  pieds,  le  mandat um  pau- 
perum,  ainsi  appelé  parce  que  l’antienne  uu  Jeudi-Saint^  commence 
par  :  Manda  fum  h  muni  do  i obis,  se  traduisit  en  Mandé  :  on.  disait 
le  mandé ,  pour  désigner  cette  cérémonie  qui  se  liait  à  une  quête 
faite  au  prolit  des  pauvres.  La  mande,  manda,  employée  pour  re¬ 
cueillir  l’aumône ,  rattache  prohatilement  son  étymologie  à  cette  fête 
et  à  son  nom.  Je  réunirai  ensemble  des  ci  tâtions  qui  se  r.i(qiortent 


ET  RÉPERTOIRE. 
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et  m.  panier  et  à  la  fête  du  mandé,  et  à  la  mande  destinée  à  l’an* 
mône. 

(À)  1300.  Chuscms  samedi  après  vespres  combien  que  li  jars  soient  aollempnex 
doivent  laver  les  pie?  as  autres  m  fesipt  le  mandé.  (Joinville.) 

(BJ 3.305, Onælihpl  confratria  habet  umim  romilein,  mmm  bur&rrium  et  unam 
maudirai,  (Consuet.  MSH*  uionast*  S*  Cnieis  Ktuidegal.  A piul  Du  Gange.) 

IC)  1309.  Ad  supplicationem ftileCtonun oostrdrriiii  præpositî  dorani  et  capitulî 
eüclesicü  Àtlrebatensis  ad  augmentationem  onltns  divini  in  eadeiu 
ecdesia  e l  præripw  nijusdam  elemosimË,  vulgaliter  vocataï  le  manda, 

Îtuepereos  ammatim,  eertîs  tempo  ribus fier!  cousue vit.  (Gharla  FhiL 
uk-  a  pmi  Un  Gange,) 

(D)  1350*.  PjBfioît  la  dame  im  grant  mandé, 

Xi  1 1  ù  I  s  p<  ïv  m  rient  ma  ndé , 

Que  la  dame  enter  li  savait 

A  tre&tnz  cels  k>r  pie?,  lavoît 

Et  besoit  apres  essnier.  (Yie  de  S  te'  Elysabel  ) 

(E)  1400*.  Item  peur  le  mande  de  merlans.  (GhartnU  21.  Gorb>,  ap,  Du  Gange,) 

(F)  1451. Une  grande  mande  ijnarrée  ,  pour  mettre,  charger  ni  amener  par 
charcoy,  treize  tableau*  de  bois  —  xq  s-  (Ducs  de  Bourg;,  1406,) 

(6)  146  7. Une  grande  mande  d’argent,  h  mettre  Tatimosne,  lyé  de  cercles  d’ar¬ 
gent  doré  et  le  liaige  rlesdits  cordes  de  fil  d'argent  blanc  et  à  deux 
costez  doux  trous  puur  la  pour  ter  —  pesant  hnij  marra,  il]  onces,  i  est- 
(lhics  de  Bourgogne,  2094.) 

(Hjiaîfj*  Une  grande  mamie  I  argent,  f aie  te  en  façon  d’osièrc ,  —  pesant 
îiij**jLv  marcs,  Uj  onces,  (lu veut,  de  GkarlesHftiiot.; 


Màx DEGLOIRE;  Lu  Mundra gore  ;  plante  de  la  famille  des 
Solanées,  Je  renvoie  au  AletÉoima Spe  de  Trévoux  pour  les  origines 
du  nom,  et  aux  ouvrages  sur  les  anciennes  superstitions,  pour  les 
vertus  attribuées  au  jus  de  cette  plante ,  à  son  odeur  ou  a  son 
contact.  Déjà  à  la  lin  du  XVe  siècle  ou  combattait,  dans  des  ou¬ 
vrages  en  vogue,  les  cdRtes  faits  sur  la  mandragore. 

(A)  1360 .Inventaire  du  duc  â*  Anjou,  117,  119,  405,  429, 

(B)  t372.  Mandragoire  est  pie  herbe  pj  est  ainsi  appellée  pour  ce  que  e  1 1  ■ j 

porto  sur  ses  feuilles  petites  pommes  qui  sont  de  bonne  et  siiefvn 
ode  ni ,  —  El  pmir  ee  que  elle  a  la  racine  à  la  forme  de  nng  homme  ou 
de  une  feuimts  ou  donne  lVsroiye  de  reste  arbre  broyé  en  vin  à  «m 
[x  rsntjEie  quant  on  le.  \eult  tailler  4  et  pour  ce  il  s’endort  tellement 
une  il  ne  sent  point  la  douleur,  Il  y  a  deux  manières  de  ceste  herbe 
dont  l'u ne  est  femelle  —  l’autre  ttf  t  tnaslé,  Geste  herbe,  quant  on  la 
prent  dçuement ,  dispose  les  maris  à  coycepvoir*  (Le  propriétaire  des 
choses,  trad.  par  J.  Gorbichon,) 

(G)  1 3^0,  Une  paire  de  manda  gloire  eu  tm  esluy  de  cuir,  (Inv.  de  Chaÿles  Y.) 

(D)  1393.  Les  manda  pores,  Les  aucuns  djent  que  œ  sont  arbres  qui  portent 
fruits  souelV  flairant  autel  que  pomme.  Les  autres  dient  que  ce  sont 
racines  en  terre,  en  manière  dYrbo  ,  poilans  fendes  vers,  et  ont  ces 
racines  figure  et  façon  d’om  rues  et  de  Icmmes  de  tous  membres  et  de 
ohftyrUuDe  —  et  le*  fruit  vault  à  femtnes  brehaignes  (stériles)  pour 
aidier  a  concevoir.  (Le  Ménagier  de  Paris.) 

(JB)  1  iiOXÏUf  pntif  coffivL  de  cuir  noir,  Ferré  de  latçii,  ouquel  sont  deux  made- 
gtüires  mmlïï  el  femelte,  (Ducs  de  Bourgogne,  4116.) 

(F)  1430,  Et  en  ce  temps  (frère  Ricliarl  corde  lier)  ftst  ardre  plusieurs  madagotres 
que  maintes  suites  gens  gardaient  en  lieux  repos  et  avoientsi  grant 
Joy  en  celte  ordure  ,  q-ie  pour  vray  ils  eroy oient  fermement  que  tant 
comme  ils  Tavoient,  mais  qu’il  fusl  bien  nettement  en  beaux  drapeaux 
de  soye  on  de  lin  enveloppé ,  que  jamais  jour  de  leurs  vies  ne  set  oient 
pauvres*  (Histoire  do  Charles  VI.) 
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(G)  1496-  Aucuns  dient  que  la  femelle  a  figure  de  femme  et  le  m  sle  a  figure 
d'homme  ,  mats  ce  n>st  nas  vray,  car  nature  ne  attribua  «nuques 
forme  humaine  à  herbe.  Mais  bien  est  vray  que  aucuns,  par  artifice, 
forment  celle  figure  ,  si  comme  dous  l'avons  après  ou  y  dire  à  aucuns 
laboureurs  (les  champs,  (  Le  Grand  Herbier.) 

maxicle.  Bracelet. 

(A) lï-iO*.  Le  fermai]  de  sos  le  menton 

Sont  de  rtibi  et  li  bon  tou, 

Li  bras  sont  fort  par  tes  m  articles 

Qui  faites  sont  d’or  et  d’omicles.  (ParthenopOi  de  Blois.) 

(B)  1599, Deux  manicles d’or  couverts  de  mbis  d'Inde,  prisez  ensemble  cent  es- 

cus.  ;  Inventaire  de  Gabrielle  d’Estrées.) 

MANNEQUIN.  Petit  homme,  diminutif  du  mot  allemand  mann. 
Dans  les  citations  suivantes,  il  faut  prendre  le  mot  dans  cette 
acception,  il  en  avait  une  autre  selon  Nkot  :  On  en  use,  dit-il, pour 
une  manière  de  panier  estroict  uu  fond  el  eslargissant  en  montant 
et  sans  couvercle .  Dans  ce  cas,  il  serait  le  diminutif  de  manne  otl 
banne,  panier  à  anse» 

(A)  1467.  Une  conppe  d’argent,  dorée,  tortillée  etboullongnée  et  sur  le  couvercle 
un  g  fritrlet  hlancq,  où  il  y  a  \iug  mannequin  aedens,  et  poise  iij  m., 
v  onces.  (Bues  de  Bourgogne,  2379.) 

(b)  1524.  Ung  petit  manequin,  taillé  aussi  do  mesrno  bois,  à  la  sombloncc  de 
maislre  Conrart.  (Invent,  de  Marguerite  d’Autriche.) 

(C)  ■ —  t'ng  petit  maneqnîu  tirant  une  espine  hors  de  son  pied,  fait  de  inabre 

(marbre)  blanc,  bien  exquis.  (C’est  la  statue  antique  dite  le  Tireur 
d'épines.'; 

Marbre.  Chaux  carbonatée.  Le  marbre  blanc  est  seul  appelé 
statuaire ,  bien  que  nous  possédions  des  statues  antiques  sculptées 
dans  des  marbres  colorés.  Autant  l'antiquité  grecque  et  romaine 
recherchait  avec  engouement  les  différentes  es  [«ces  de  marbre,  au¬ 
tant  il  est  intéressant  d'en  arrêter  la  nomenclature,  pour  décrire 
exactement  les  monumfhts  et  d’en  indiquer  les  provenances ,  pour 
assigner  à  plusieurs  de  ces  monuments  leur  origine  vraie ,  autant 
aussi  cette  étude  perd  de  son  importance,  quand  il  s'agit  de  la  sta¬ 
tuaire  du  moyeu  âge  et  même  de  celle  de  la  renaissance  en  France. 

(A)  1250*.  Il  monta  eu  la  sale  lés  maubmtis  degrés.  (Parise  la  duchesse,) 

(B)  1353, Un  esclieqnier  de  batçnre  et  de  cristal,  à  perles  dedens,  garny  desjeni 

de  cristal  et  de  marbre  vermeil.  (Comptes  royaux.) 

(C)  1360.  Invent,  du  duc  d'Anjou,  l 'ne  pierre  comme  marbre,  nw  162. 

(I) )  1380.  Lu  grand  autel  benoit  de  marbre  vermeil,  cous  té  de  blanc,  cochas- 

sillié  d'argent  doré,  de  iiij  lionceauht  qui  le  sonslicnoent. 

(E)  —  Beux  autels  benoit  bordez  d’un  pou  d'argent  verre,  dont  1  un  est  de 

jaspe  et  l'autre  de  marbre  blanc. 

(F)  —  J ^ j h v  flacons  de  marbre  noir,  garnis  d’argent,  aux  amtes  de  Dreux. 

(G)  1395.  Deux  dosseretz à  fleurs  de  lis  dont  Ton  fut  rongné  pour  tendre  sur  la 

table  de  marbre  au  palais  le  jour  de  la  teste*  (Comptes  royaux,) 

(II)  i 3 99 „  Uns  tableaux Û.W  où  dedans  est  Nostre  Dame  tenant  la  croix  noire  et 

le  Roy  a  genoux  devant  et  dehors  sont  esmaillez  à  façon  de  marbre , 
pesant  sept  mires,  quinze  esterions.  (ïuvent.  du  Charles  A  1. 

(ï)i423*Ung  coflVe  de  bos  paint  auquel  estoyent  xxiij  eorporaux  et  une  pierre 
de  malbre  à  lîscer lesdiz  corpftr&ux*.  (  (InvenL  des  joyaux  de  Drniay,) 

(J  }t500.Ung  plat  de  marbre  blanc*  faict  eu  façon  d+j  bacin  à  laver*  (lavent,  dé 
la  royne  À  mm  de  Bretagne*: 

(K) ib24*  Ung  Jésus  taillé  en  mabre*  (Invent.  de  Marguerite  d'Autriche*) 


m 


ET  RE  l’EIlTO  ire. 


MARBRE.  Êtiifff*  mari née,  drap  marbré,  c'est-à-dire  tissus  de 
lils  de  laine  de  diverses  nuances.  Je  conserve  ce  mot ,  quoiqu'il 
appartienne  aux  étoiles,  et  pour  le  bien  distinguer  de  là  pierre  cal¬ 
caire,  dite  marbre. 

(A. 1,'itG.  Pour  \iiii  aunes  de  marin*  pour  faire  une  robe  pour  N.  S  le  Roy  que 
il  ot  à  Lions  au  sacre  nostrc  père  le  Pappe.  (Comptes  royaux.) 

{B)  1 353 . I\hu  j  lin  marbre  et  demi,  délivré  a  maistre  Richart  Garol,  pliisicien 
de  monseigneur  le  Dauphin.  (Comptes  royaux.) 

(C) I Sou,  Et  tons  draps  tixns  de  diverses  laines  comme  marbrez  ou  camélias. 
(Urd.  des  Rois  de  France.) 


MA  Rit  ASS  ITE,  Fer  sulfuré,  Cette  pyrite  ferrugineuse,  qui  res¬ 
semble  au  jargon,  tient  du  cuivre,  dont  elle  apanois  l’aspect;  elle 
raye  le  verre  et  fait  feu  sous  lu  briquet.  Les  plus  Iwllos  viennent  fte 
l’iîe  d'Elbe. 

(A)  1536.  Lui?  aigle  d’aige n t,  doré  en  aulrunes  parties,  aïatit  entre  les  deux 
testas  en  liault  une  couronne  impérialle  et  au  milieu  tmg  miroir  de 
manjuascite,  donné  a  l’empereur  par  l’ambassadeur  de  Germes,  nommé 
Figera,  pesant  iiii  mares,  vi  ontes.  1  n veut.  d<*  Charles  Quint.) 


MARELLES  et  Me  relies,  marelli,  merelli.  Disques  semblables  à 
nos  dames,  qui  servaient  à  jouer  sur  le  marellier,  table  carré- •  sur 
laquelle  des  lignes  partant  des  angles  ou  du  milieu  de  chaque  cété 
et  se  réunissant  au  centre,  indiquaient  la  place  que  devaient  occu¬ 
per  et  la  route  que  pouvaient  suivre  les  marelles.  Ce  même  mot 
avait  servi  antérieurement,  c’est-à-dire  à  partir  du  xu*  siècle,  à 
désigner  les  médailles  ou  la  monnaie  de  convention,  de  plomb,  de 
cuivre  ot  quelquefois  d'argent,  dont  chacun  avait  droit  de  faire 
usage:  à  lïègliôe,  pour  constater  la  présence  des  moines  aux  offices; 
au  marché,  pour  prouver  l'acquittement  d’un  droit;  dans  les  tra¬ 
vaux  et  les  ateliers,  pour  représenter,  à  la  fin  de  la  semaine,  le 
prix  des  journées,  et  à  autres  usages.  C'était,  en  réalité,  la  suite 
et  l'équivalent  des  tessères  de  l'antiquité,  et  ces  méreaux  restèrent 
dans  la  langue  et  dans  l'usage  jusqu’au  xvn*  siècle.  Ils  étaient  laits 
en  carton,  en  cire ,  en  plomb,  en  cuivre;  les  marelles  à  jouer 
étaient  le  plus  souvent  d'ivoire  et  d’os;  ou  en  a  fait  aussi  de  di¬ 
vers  bois. 


(A]t330* .  Gieus  de  tablas  et  d'eschequiers, 

De  boulles  et  dr>  mereUiers.  (Guigneville,  Pèrég.  Hum.) 

;B)  I  l  J.  i  l'Uni  E>lieiiUf  prist  lors  toutes  marelles  et  les  ;.cttajus  du  marellier. 
(Lettres  de  rémission.) 

C)  —  Jehan  Aysmes,  qui  avait  joué  aux  marelles  à  six  tailles,  appelle  le  jeu 
de  ijainl  Marry.  -  lettres  de  rémission.) 

(b)  14! 6. Une  très  belle  table,  ployant  en  trois  pièces,  en  laquelle  est  le  mare- 
lier,  deux  jeux  de  tables  et  l'escliiquier,  faiz  rie  poartiz  de  Bornai, 
jaspre  et  autres  [lierres  rie  plusieurs  couleurs,  prise  xii  liv.  t.  (Inven¬ 
taire  du  duc  de  Berry.) 

(U)  —  1  lie  table  de  liois  marquetée  du  jeu  des  esc  h  as  et  de  tables  et  de  nia- 
Teliersr-t  y  sont  les  tresteauLx  tenans  â  la  dicte  table. 

(F)  1448.  A  MDS.  fie  doc  d'Orléans)  puirr  jouer  aux  tnereles  dedaus  Je  bateau . 

(Dues  rie  Bourgogne,  6700.) 

(G)  iaTS.Payé  pour  une  estampe  a  marquer  des  inarraulx  de  plomb  pniirbaii- 

lcr  aux  gens  rie  ce  lien,  assistons  au  salve,  an  lieu  de  lyarüs,  pisque 
1  on  ne  pou  voit  trouver  rie  numnoye,  —  x  s.  (S.  Marlou,  Areb.  rie  la 
Seine-]  nteiieure.) 


382 


G  L  Û  5  S  À  I  R  E 


titrer  en 
parce 
mer  eau  comme 


(H)  1503.3e  revins  donc  après  diluer  an  I. ouvre  et  me  présentant  polir  e 
la  sale  haute,  comme  j'avois  fait,  an  matin,  rhuissier  me  refus 
nu  11  vit  que  je  notais  marqué  à  FL  et  n’avois  point  de 
j  eu  vis  plnstenrs  qui  entrèrent*  Satire  Ménippée,) 

MARGUERITE.  Uni!  (J es  fleurs  populaires  au  moyeu  Age,  et  qui 
est  restée  un  emblème  de  l’amour.  On  lui  attribuait  des  vertus 
médicinales  et  une  certaine  puissance  magique.  Le  uom  de  Mar¬ 
guerite  fut  à  la  mode  à  partir  des  premières  années  du  xiv®  siècle- 
Nous  avofls  plusieurs  dits  de  la  marguerite.  (Voyez,  première  par- 
lie  ,  no  292.) 

'  M.tRMiTTE.  Je  cite  ce  mot  pour  prouver  son  ancienneté  dans 
l'acception  meme  qu’il  a  conservée. 

j(A)  1313  L  n  ^'raot  pot  d’argout  à  trois  poiz  pour  ehaiiiVr  uwe<  (Inventaire  de 
Pierre  G  a  veston.) 

H)  13s*.  A  Giiillemiu  Porquet  .  rhauderonnier,  jiour  un.u  grand  pot,  appelle 
marmite,  tenant  ij  se  aulx  dVauc,  —  pour  iliauffer  l'eain1  ponr  les  baiiigs 
à  baignirr  madame  Jehaiiiie  de  France  (une  fille  de  la  reine,  nouvelle¬ 
ment.  née),  et  pour  laver  les  drappellès  de  la  dicte,  dame,  pour  ce  — 
exij  s.  p.  (Comptes  royaux,) 

(C)  i39l .  Un  lianlt  pot,  appelle  marmite,  et  mi  grand  c  ou  v  esc  le  pour  bouillir 
les  ctieuvrechiefs  de  madame  la  duchesse  de  Toimaine.  (C,  my.) 


et  expliquer  te  poinçon 

d’information,  qui  nous  manquent  aujourd’hui.  Leroy  pouvait  nous 
donner  un  tableau  chronologique  de  toutes  les  marques  d'orfè¬ 
vrerie  ,  avec  les  noms  des  orfèvres  et  des  gardes  du  métier,  qui 
s’y  rapportent.  Son  ouvrage' est  très- incomplet  sur  ce  points  et 
nous  devions  aux  patientes  et  consciencieuses  recherches  ae M.  Jé- 
rùme  Pichon  le  fil  conducteur  qu'il  ne  nous  a  pas  donné.  J’ai  fa  il 
appel  à  son  obligeance,  et  voici  d’après  lui  comment  on  pe ut  fixer,  avec 
i  autorité  des  documents,  rétablissement  de  la  marque  des  orfèvres 
et  des  différentes  marques  qui  s’y  ajoutèrent.  Les  poinçons  de  l’or- 
févrerie parisienne  étaient  anciennement  de  deux  sortes. ‘Il  y  avait 
le  poinçon  de  maître  et  le  poinçon  de  maison  commune.  Le  pre¬ 
mier,  dont  il  est  fait  mention  des  le  commencement  du  xiv*  siècle, 
représentait  la  marque,  la  signature  de  l’orfévre.  C’était  au  xrv®  siè¬ 
cle  un  emblème  quelconque  (une  croix,  une  étoile,  etc.)  dit  contre¬ 
seing,  surmonté  u’une  fleur  de  lis.  Plus  tard,  en  1493,  la  fleur  de 
lis  fut  accompagnée  de  deux  points,  sorte  d’emblème  destiné  à 
rappeler  à  l’orfèvre  que  la  coutume  né  lui  accordait  que  deux  grains 
de  remède  (c’est-à-dire  que  le  titre  de  l’argent  employé  par  lui 
devait  être  à  11  deniers,  là  grains,  sauf  2  grains  de  remède 
pour  les  soudures).  Vingt  ans  après,  vers  1106,  les  orfèvres  ajou¬ 
tèrent  au  contre-seing  fleurdelisé  et  aux  deux  grains  les  lettres  ini¬ 
tiales  de  leurs  nom  et  prénom.  La  taille  de  la  marque,  abandonnée 
d'abord  à  la  discrétion  des  orfèvres,  fut  fixée,  par  Louis  XIV, 
en  1679,  à  deux  lignes  de  liant,  sur  une  ligne  un  quart  de 
large.  Cette  marque  a  existé  jusqu'en  1790.  Le  poinçon  de  maison 
commune  attestait  que  l’objet,  qui  en  était  revêtu,  avait  été  essayé 
par  les  gardes  et  était  au  titré  de  Paris  (  M  deniers,  10  à  12  grains 
valant  aujourd’hui  212  a  le  k°  —  4  à  5  a  de  plus  que  l'orfévre- 
ïie  moderne).  Ce  poinçon  doit  remonter  au  moins  à  1 27a,  C’est 
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"  IL,  %_  I  I  1  !  J  I  v  L*’  1  I,  r*  a  £  WA  O  Ü  1  F  liJ  1  U  J  t  H  L-  vl^lPli  1  LI  J.  illl  |;v  * 

Ses  d’or  et  d’argent,  ces  ouvrages  durent  porter,  ou 
ont  nous  venons  de  parler,  d’antres  poinçons  desti 


ce  quon  peut  induire  d’une  ordonnance  de  décembre  1275,  citée 
par  Leroy  (page  B}  et  commuée  en  juin  1313  par  Philippe  le  Bel. 
Ce  poinçon  était,  à  Paris,  une  lettre  couronnée  de  ralnhabet,  chan¬ 
geant  tous  les  ans  avec  les  gardes  dn  métier,  dont  elle  établissait 
a  responsabilité ,  suivant  l’ordre  de  l’alphabet ,  de  sorte  que  le  B 
succédait  à  I  A,  le,  C  au  B,  etc.  On  voit  par  Je  catalogue  des  gardes  de 
l’orfèvrerie,  donné  en  1667  et  1072  par  Pierre  de  Rosnel,  dans  la  troi¬ 
sième  partie  de  son  Mercure  indien ,  que  cette  lettre  était  M  en 
1472,  mais  cette  donnée  ne  suffirait  pas  pour  obtenir  la  lettre,  des 
années  suivantes,  car  il  y  eut  quelques  irrégularités,  causées  par 
certaines  circonstances,  et  pi  air  obtenir  la  suite  exacte  de  ccs  poin¬ 
çons,  il  a  été  nécessaire  de  dépouiller  tous  les  plumitifs  de  la  cour 
îles  monnaies.  Ce  poinçon  n’a  duré  que  jusqu’en  1783.  U  était 
alors  la  lettre  courante.” En  décembre  1783,  Louis  XVI  assigna  à 
chaque  communauté  d* orfèvres  un  poinçon  invariable  Paris  eut 
alors  un  P  couronné.  Après  1789,  on  ne  Voit  plus  de  poinçon  jus¬ 
qu’en  1797.  Lorsque  les  rois  eurent  établi  un  impôt  sur  les*  ouvra— 

outre  les  poinçons 
stinés  à  attester  le 
paiement  de  l’impôt.  Après  deux  essais  infructueux,  sous  lb  rsri  II[ 
et  sous  Louis  XII 1 ,  l’impôt,  connu  sous  le  nom  de  droit  de  contrôle  ou 
marque  sur  l’or  et  l’argent,  fut  définitivement  établi  sons  Louis  XIV. 
en  1672.  La  lettre  de  la  monnaie  de  la  ville,  surmontée  d’une  fleur 
de  lis,  étal  dissait  alors  le  paiement  du  droit.  En  1681,  les  fermiers 
du  contrôle  obtinrent  du  roi  que  chaque  ouvrage  commencé  serait 
frappé  d’un  poinçon,  dit  de  r/tun/e,  établissant  que  l’orfëvre était 
redevable  du  droit  exigible  pour  cet  ouvrage;  et,  après  le  paiement 
de  ce  droit,  d’un  poinçon  dit  de  décharge,  attestant  ce  paiement,  Un 
ouvrage  postérieur  à”  îeîgl  doit  doue  porter  quatre  poinçons  :  1»  le 
poinçon  de  maître  j  2®  celui  de  la  maison  commune;  3®  le  poinçon, 
ne  charge  du  fermier;  4®  le  poinçon  de  décharge.  —  Les  ouvrages 
vieux  étant  alors,  comme  aujourd'hui,  redevables  d’uu  nouveau 
droit,  on  peut  encore  trouver  sur  ces  ouvrages  d’autres  poinçons 
'établissant  le  paiement  des  droits  acquittés  par  eux  lorsqu'ils  lurent 
revendus  et  rachetés  comme  ouvrages  d’occasion.  Pour  Paris,  la 
poiuçon  de  charge  îles  fermiers  a  presque  toujours  été  un  A,  lettre 
delà  monnaie  de  cette  ville,  accompagné  de  quelque  pièce  ou  fa¬ 
çonne  d’une  manière  différente,  lorsque  la  ferme  de  la  marque  chan- 
geait  de  mam;  Je  poinçon  de  décharge ,  représentant  en  général 
une  tète  d'homme  on  < ranimai j  dniiigeaU  égali'im-iit.  (ikiqiuî  fer¬ 
mier  a  eu  des  poinçons  dè  charge  et  de  décharge  différents  pour 
les  gros,  pour  les  moyens,  pour  les  menus  ouvrages. 

[A) i3l3*Gent  esqneles  d’argent  nierehez  d’un  egle,  quarante  vit  saussers  d’ar-* 

gent  de  divers  merehes,  lavent,  de  Pierre  Paves  tou*} 

(B)  est  k  Paris  orfèvre  qui  veut  H  qui  faire  le  scet,  pourtant  qu’il  ait 
esté  aprentis  à  orlévre  h  Paris,  mi  ailleurs,  aux  us  et  coustumes  du 
mestier*  ou  qu’îl  soit  tel  esbrouvé  par  les  maistres  et  h  unies  gens  du 
mestier  estre  soutttsaut  d'estre  orfèvre  et  de  tenir  et  lever  forge  et 
d'avoir  poinecm  à  contre  seing*  (Statuts  dc^  orfèvres  de  Paris.) 

(G)  1487.  Que  les  mais  très  dudit  mestier  (deS  potiers  d’élaîn)  ne  vendent  —  au¬ 
cun  ouvrage  plustot  qu’il  soit  marché  (marque)  de  leur  marc  ou 
*  poiDsson» 

—Quant  jiu  unom  rierseracré<  maître,  il  sera  terni  avant  toute  euvre, 
baitleL  à  justice,  eu  prise  ne  e  cTiomU  jurez  dudit  mestier,  le  patron  de 
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son  merc  dont  il  voudra  user  et  marcher  son  mm-atue  ftt  dont  lesdils 
Jdrts  en  auront  autant  par 'devers  eulx. 

(D)  *554.  Deux  douzaines  d'assiettes  d'argent  «lu  nouveau  polnson ,  verréese! 

armoyêes  aut  armes  dudirt  detl'unet.  Invent.  des  biens  de  la  Dame 
dp  Steolaï.) 

(E)  —  Deux  reehaiiffbners  d’argent  de  poinsuti  estrânge,  dont  l'un  vertu. 

(F)  —  Deux  burettes —  du  poinson  de  Paris. 


m  R  QUETEUR  E.  Marqueterie ,  mosaïque  en  bois,  inférieure  à 
son  module  par  la  pénurie  des  nuances  et  le  peu  de  durée  d’un 
travail  d’ébénisterie ,  comparé  damoins  à  l'inalterable  combinaison 
de  la  mosaïque  en  pierres  de  couleur  et  en  pâtes  de  verre.  Supé¬ 
rieure,  pour  les  meubles,  par  sa  légèreté,  plus  durable,  par  une  plus 
grande  résistance  à  Fél  «ralliement  des  transports  et  des  cimes,  In 
marqueterie  put  lutter  contre  la  mosaïque  dans  certaines  applica¬ 
tions,  et  se  développer  à  côté  d’elle.  De  même  que  la  mosaïque,  elle 
eut  sa  renaissance  et  sou  grand  développement  en  Italie.  Elle  fut 
créée ,  an  xn*  siècle,  en  rivalité  des  mosaïstes,  par  les  huchiers , 
menuisiers,  tablette  rs,  tailleurs  de  bois,  et  elle  était  en  pleine  vogue 
pendant  les  xuê  et  xin°  siècles.  Exécutée  d’abord  en  ivoire  et  en 
ebène ,  elle  formait  des  dessins  par  l’opposition  du  blanc  au  noir  ; 
plus  tard,  elle  s’étendit  aux  bois  colorés  naturellement ,  puis  aux 
bois  ri  dorés  artilleklli-inetit,  - 1  liés  lors  •dk  b«inb:i  •  I m s  l‘iinp«>ssibli‘ 
en  cherchant  à  rivaliser,  non  plus  avec  la  mosaïque,  mais  avec  la 
peinture.  An  ivic  siècle,  l'Italie  excellait  dans  ces  fausses  applica¬ 
tions,  et  il  ibeü  est  aucune  que  nous  n’ayons  cherché  et  réussi  à 
imiter. 


(A) ltlî.Uii  marrelUer  de  marqueteur*. (Comptes  royaux.) 

(B)  1416.  Ub  tableau  de  bols,  d'ancienne  façon,  garnis  tes  bons  d’argent,  sur  T  «fl 

des  costez  et  l'image,  qui  net  oudi t  tableau,  est  fait  de  poins  de  mar- 
qttetunreiMÜj  liv,  t.' (lavent,  du  dm'  de  Bern  .1 

(C)  —  Un  gr.mt  tableau,  où  est  la  passion  Nostre  Seigneur,  fait  de  poins  de 

marque', eure  et  entour  de  l’un  des  costez  garniz  d’argent  blanc  — 
x#  liv.  t, 

D)  —  Trois  tableaux  de  bois  où  il  a  y  mages  de  marqueterie,  de  bien  an¬ 
cienne  fan  ni,  prisé  —  x  liv.  t. 

(fi)  1488s  Bng  cofftel  faici  de  musaycijm*  de  bois  et  d'ivoire,  assis  sur  six  testes 
de  dragon  faict  à  y  ni  aigres  tout  à  l'entour,  taillées  ert  bosse  dorée  et 
bien  richement! paint.  (lu vent,  de  la  rovne  Anne  de  Bretagne;) 

MAROQUIN.  Le  cordouan  était  le  cuir  fabriqué  par  les  Arabes 
à  Cordoue  ,  et  le  nom  s’étendit  à  tontes  les  imitations  ,  aussi  long¬ 
temps  que  les  Arabes  eurent  une  industrie  en  Espagne;  plus  tard, 
cm  lit  venir  ces  memes  peaux  de  la  côte  de  Barbarie,  et  plus  parti¬ 
culièrement  du  Maroc;  de  ce  moment,  le  cotâoû&t  fût  appelé  ma¬ 
roquin  et  Maroquin  du  Levant.  Toutes  les  imitations  de  ces  cuirs, 
même  ceux  d'Espagne,  passèrent  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  maroquin. 

('Aït'SW,  Pièces  de  tapisserye  de  marroquin  rouges,  chacune  de  quatre  aulnes  et 
demi  de  longueur  nt  austant  de  large  i  bendes  de  pain  tare  verde  ou¬ 
vrée  dor  J i.i  i‘  dessus. 

(B)  —  Trois  autres  pièces  de  tapisserye  de  maroquin  rouge  à  tendes  dorées 

(Inventaire  de  Marguerite  d'Autriche.) 

(C)  1328,  A  Jehan  Colombel,  marchant,  demeurant  en  Avignon.  vii**xixliy. 

pour  aucunes  quiesscs  pleines  de  Confitures,  eaues,  et  marroquins  qu’il 
a  fakts  venir  pour  le  service  du  lb>y,  ïïS.  d’Espaign-e  eu  Fiance* 
(-Comptes  royaux.) 
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D,  1532*.  Df:  la  jn'-ni  fd  B  ces  moutons)  seront  fakdz  les  beau  U  m  arrogions,  les- 
gih'ls  nu  vendra  pour  m&iTogiims  Turquins  on  de  Montelimart  ou  de 
Hespaigne  pour  le  pire.  (Rabelais,  Pantagruel.) 

(E)  1590,  l  îip  escriptoire,  couverte  de  maroquin  du  Levant v  dorée  et  argentée, 
ferrée  d'argent*  i  Inventaire  de  U  duchesse  de  Ne  vers.) 

MASSE,  La  masse  de  Tordre  du  Saint-Esprit  est  un  objet  d'art* 

■  A  1 49$.  Finir  dvui  grandes  masses  pour  les  huissiers  d'armes  sur  obtenue  des¬ 
quelles  y  a  une  grande  couronne  dorée  faicte  k  fleurons,  semé  k  Peu- 
tour  du  pierrerie,  au  milieu  de  chaque  couronne  les  armes  de  France, 
esmaillées  d’azur,  (Comptes  des  ducs  de  Lorraine.) 

MEDAILLES.  Le  goût  des  médailles  et  leur  emploi  dans  l'orfè¬ 
vrerie  et  dans  la  bijouterie  datent  de  l'époque  très-reculée,  où  ces 
signes  d'échange  devinrent,  par  Ift  talent  des  graveurs,  de  véritables 
objets  d'art-  En  même  temps  qu'elles  avaient  cours,  les  monnaies 
des  anciens,  eu  belles  épreuves  d’or,  étaient  enchâssées  dans  leurs 
bijoux.  Après  un  long  sommeil  d'indifférence,  le  goût  redevint 
favorable  aux  médailles  antiques,  et  se  développa  eu  même  temps 
qu'on  mettait  plus  de  soin  et  d'attention  à  la  gravure  de  sceaux. 
Pétrarque,  parmi  les  modernes,  serait-il  vraiment  le  premier  qui 
ait  fait  collection  de  médailles?  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  la  seconde  moir 
tié  du  XVe  siècle,  c'est  à-dire  à  Taurore  de  la  renaissance,  les  mé¬ 
dailles  antiques  devinrent  un  auxiliaire  de  la  bijouterie. 

(A;  i  UG.Un  gi  .Mit.  denier  d’or,  pesant,  auquel  est  contrefait  au  vif  le  visage  de. 
Julius  César,  _r  ii'Tiy  entour  de  quatre  saphirs  et  huit  perles  pendant  a 
une  ehayeunr  ployant  où  il  a  deux  perles  et  au  dessus  un  Irriiiail  où 
il  a  un  izro>  saphir  et  quatre  perles  et  six  petis  saphirs  et  perles  de 
petite  valeur  —  nij  liv.  t.  (Inventaire  du  due  de  Berry.) 

(B)  —  Vin  antre  joyau  dh:n  ion  tl  ouest  d’un  CûSté  le  visage  d'iJctotaan  de 
Lanltr  taille  et  a  escript  à  1  Environ  :  octoMàNUS  CEtAti  ADOUSTUS 
i  mperii  nostri  ann'  i  \l°.  garni  entcnir  de  quatre  balais— et,  de  Fa  li¬ 
tre  Cûsré  du  dit  joyau,  a  une  femme  de  fianlte  taille  tenant  m  une 
de  ses  mains  une  esloilie  et  en  l’autre  mi  fouet  et  a  e  script  h  1  "en¬ 
vi  nm  d’ icelle  part  :  liüa  anno  ah  mm  gondita  —  garni*  entour  de 
grenas  el  d’esmeraudes,  lequel  joyau  MDS.  acheta  de  Michiel  de  Passe 
—  ij*l  liv.  t* 

C)  —  i  n  antre  joyau  d’or,  rond  ,  de  lia  ohe  taille,  Duquel  est  contrefait  d'un 
des  costés  CÎonstanlin  k  cheval  et  a  eseript  à  reuviion  :  Constantin ets 
M.NPu.  uEo  n  de  lis  iMiiiivM, —  Lequel  joyau  MS*  acheta  en  sa  ville 
de  Bourges  de  Anthoine  Maachin,  marchant  de  Florence,  Sors  demeu¬ 
rant  à  Paris—  üijr  Jîv,  t.  (Idem.) 

(DI  —  I  n  joyau  dur,  rond,  de  lunlte  taille  ,  où  U  a  d’un  des  coûtez  la  figure 
d’un  empereur  appelé  Eraclo  en  un  croissant  et  son  filtre  escript  en 
grec  ,  ajgKi&é  ru  Iran  fois  ■  .i  >  <  -*\“  manier-*  :  o  u:  u:  j.n  h:iw.  m:uisi  hm 
FÉAL  EMPEREUR  ET  MODERATEUR,  DES  ROUMAINS  VICTEUR  ET  TRil  Ml  UATEUEl  — 

et  de  l’autre  costé  est  la  ligure  dudit  empereur  tenant  une  croix ,  assiz 
en  un  char  à  trois  chêvatrfi—  et  est  ledit  joyau  garny  entoorde  nij  sa- 
hirs  et  mj  grosses  perles  et  pend  à  une  ehayennette  d’or  engonlée  de 
testes  de  serpent,  prisé  vc  liv.  t. 

(E]  MOS  En  iine  initié  maison  de  la  ville  (Florence)  avoit  {Pierre  deMédicîs) 

retiré  tout  ce  qu’il  a  voit  vaillant  et  bien  trois  mit  médailles  d’or  el 
d'argent,  bien  fa  pesanteur  de  quarante  livres  t  et  croy  qu’il  n’y  avoit 
point  autant  de  belles  médailles  en  Italie.  (Com mines.) 

(F)  1538 -Une  bien  vielle  couronne  d’empereur,  d’or,  rompue,  faicte  à  croii  ; 

garnie  à  tout  les  deux  pend  a  us  et  la  devanture  de  soixante  cincq  mé- 
dailles,  de  camahieiix,  saphirs  et  cornerbalmes  tant  grandes  que  pe¬ 
tites,  etc.  (Inventaire  de  (iharles-Quint.) 

1599.  Buffet  d’argent  doré  garny  d'autiqne  t  Premier,  lîhe  grande  fou- 
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laine  d'argent  doré  couvert  de  médaillé  antiennes,  le?  tuyaux  repré- 
senlant  deux  serpens  et  an  dessus  nu  lyon  non  doré  et  marqué  ;i  ta 
fontaine  le  pied  dn  milieu.  Item  dent  grands  fl ac cous  d'argent  doré, 
sétnez  d'auticque,  an  dessus  un  lyon  qui  tient  ira  escusson,  Item  une 
grande  bnyre  d'argent  doré  couverte,  avec  Panse  toute  semée  d'an- 
ticques,  Item  une  nef  d'argent  doré  avec  son  couvercle,  sur  lequel  y  & 
une  fleur  de  lys  et  sert  pour  mettre  le  linge,  semée  aussy  d'aDticqiies. 
ïtem  deux  grandes  aiguières  d'argent  dore  semées  d'antieques  et  faites 
en  flambes*  Item  une  grande  salfïère  d'argent  doré,  semée  d'àntieque, 
avec  son  conven'le,  sur  l'empâtement  de  quatre  piedz  de  cerf  et  se  tire 
par  dessous.  Item  six  petites  vaisselles  fruitières  d’argent  doré,  sur  les 
bords  semée  d'an  tic q u est  et  maneque  une  médaille  sur  le  bord  d'une 
des  dites  assiettes.  Item  doux  tasses  d’argent  doré  que  l'on  a  pelle  dru- 
jouère,  ou  il  y  a  à  l’ en  tour  des  jaspes  et  agates.  Le  rouf  ce  que  dessus 
avec  leurs  esfuys  —  prisé  quinze  cens  quarante  cinq  escits,  (Inventaire 
de  Gahrielle  d'Êstrées.) 

Médaille,  dans  l’acception  de  médaillon. 

(À)  ir.29É  Trois  méduHes  de  bronze,grandi^  comme  le  naturel.  (Comptes  roy/j 

(B)  —  À  certains  batelliers  qui  ont  mené  le  Roy  par  oaue,  de  IL  mil  on  gué  près 

Paris  à  Seuresne,  venir  illec  des  médailles  que  ledit  Seigneur  faut  faire 
pour  son  ba^ liment  du  riïct  Bmillongue»  TParGeimme  délia  Robbia.) 

(C)  1530*  Trois  médalles  dont  les  deux  sont  d'albasfre  et  P  h  litre  de  bronze  les¬ 

quelles  ledict  seigneur  a  prinses  et  retenues  pour  en  faire  à  sou  plaisir 
et  icelles  faîct  mectre,  assavoir,  les  deux  uVilbastre  en  son  cabinet 
d’Àmboyse,  et  l’autre  de  bronze  eu  ses  coffres. 

(D)  1 536.  Une  médaillé  d'or*  où  qu'est  mis  en  oitvraige  eslevé  et  esmaillé  le  rais- 

tfere  'ie  la  Visitation  des  trois  roys,  aîant  ung  rolteau  il'escripture  par 
entour  contenant  ses  mois  :  Reges,  efc.,  la  du  le  médaille  pendante  à 
une  petite  cîiainette  d'or.  :  Invent,  de  Ctiarles-QuintO 

(!  ])  1599»  l  ne  bague  d’or,  où  il  y  a  une  médaille  d’acier  gravi  e  et  le  portrait  du 
roj  prisée  deux  esc  ns.  (Inventaire  de  Gabriel  le  d’KsIrèes.j 

MÉDAILLONS*  Les  médaillons-portraits  furent  d’abord  l’œuvre 
des  habiles  orfèvres,  qui  gravèrent  les  admirables  sceaux  des  xiv*  et 
xve  siècles  ;  la  vogue  s’en  empara  au  commencement  duxvi®  siècle* 
L'Allemagne  s’est  vengée  d'être  venue  la  dernière,  vi\  faisant  sur 
bois  et  sur  pierre  calcaire  des  portraits  admirables  de  vérité.  On 
remarquera  qu’à  la  fin  du  xvi®  siècle  la  forme  ovale  sc  substitua 
à  la  formé  ronde* 

(A)  I53S.Bencdîct  Rumel,  pour  son  payement  d’un  portraict  du  mv*  faict  d'or, 
que  le  dict  seigneur  a  acta  ep  té  300  Ut»  tournois*  (Comptes  royaux*) 

MEN  EST  B  KL.  1!  y  avait  lt^  ménestrel  poète  et  improvisateur* 
puis  le  ménestrel  chantant,  enfin  le  ménestrel  joueur  d'instrument; 
il  y  avait  les  grands  et  les  petits  ménestrels,  comme  nous  eûmes 
plus  tard  les  grands  et  petits  violons;  enfin,  si  je  Citais  les  instru¬ 
ments  de  musique  ?  je  parlerais  dTuu  ménestrel  de  vielle  et  d’un 
ménestrel  de  gui  sterne,  en  1377,  d’un  ménestrel  de  harpe  en 
13 tiO,  etc.  11  faut  laisser  tout  cela  en  dehors  de  ce  réper Loire,  seu¬ 
lement  on  évitera  de  confondre  ce  terme  avec  celui  ue  mene$irmsÿ 
qui  signifie  maître  ou  patron  d’un  métier,  on  remarquera  des 
femmes  menesterelles,  et  enfin  ou  recueillera  avec  soin  les  basions 
du  me nestrel,  chef  d’orchestre,  faits  en  ivoire  et  quelquefois  déli¬ 
cieusement  sculptés* 

ÏÂ)  I  Ï6Û.  I  Tns  me  neutre  us  du  meslier,  ne  puet  avoir  que  un  apretitis  (Livre  des 
Me  s  tiers*) 

(R)  i  U19.  À  Gracieuse  Alegre,  menestereUe  du  pays  d'Espagne ,  pour  sa  pension, 
n  fr,  (Comptes  royaux.  Hôtel  de  la  Roy  ne.) 


]■' t  répertoire. 
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MENI  ISIKR.  Menu,  meunerie  et  menuiserie.  Chaque  métier 
avait  ses  menuisier  s  *  les  huchiers  aussi  bien  que  les  orfèvres ,  l«s 
potiers  d’étain .  les  serruriers etc*  :  c'étaient  des  ouvriers  que  leur 
talent  et  leur  aptitude  portaient  à  Inexécution  dès  ouvrages  les  plus 
délicats,  1r  s  plus  menus.  Dans  les  lettres-patentes  de  1396,  il  est 
question  des  nuehiers-memiisiers,  te  corps  de  métier  comprenant  à 
la  fois  les  deux  genres  d’aptitudes  :  les  huchiers ,  qui  répondent  à 
nos  menuisiers;  les  liucliiers-menuisiers,  à  nos  ébénistes.  (Voyez 
fine  hier.)  L’acoeption  du  mot  menuisier,  restreinte  aux  ouvriers 
en  bois,  date  de  la  fin  du  xvie  siècle. 


(A)  131&.QW  tmls  orfèvres  puissent  mettre  fin  nulz  joyaux  d'argent  de-  memuî- 

rie,  voirriceâ  avec  garnis  ne  avec  pierres  fines.  (Ordonnance  royale.) 

(B)  1474. Ung  ouvrier  (de  serrurerie)  inet  t  roi  t  bien  quinze  jours  on  plus  à  faire 

une  serrure  ou  autre  chef  d'ouvré  et  d’ouvrage  de  menuiserie  dudit 
uieslier,  dont  à  peine  aurait  il  ung  escu;  ainsi  la  main  et  le  labeur 
•le  l’ouvrier  passe  et  excède  le  rliastel  et  prou  fût.  (Lettres  patentes.) 

(CJ 1523. Le  îïiie  jour  de  février  baillé  à  Pierre  Forbin  ,  menuisier,  pour  avoir 
faict  usa  grand  chassy  pour  le  grand  aotel  à  mettre  les  paremens  du 
dit  grand  autel  —  xx  sols.  (Comptes  de  Saint-Etienne  de  Bourges,  cités 
par  M.  de  Girardol.) 

If)  |:>jO.  A  Marcel  Ere  roi  .  nteuusier.  pour  un  g  jeu  de  bille  qu'il  a  faict  en  la 
salle  du  bal  au  chasteau  de  Blois  (Comptes  royaux, 


M  LS \.\  <;E.  On  appelait  ainsi  un  ensemble  de  plats,  de  vases  et 
d’ustensiles  de  cuisine  qui  répondent,  mais  au  sérieux,  à  l'idée  que 
représentent  les  petits  nté/m ges  des  enfants.  Les  inventaires  n  en 
faisaient  mention  que  lorsqu’ils  étaient  en  argent  doté.  Le  ménage 
décrit  dans  l’inventaire  du  duc  de  Normandie  en  1363  (n°  693 
à  712),  se  composait  de  soixante  et  quinze  pièces  en  argent,  sans 
compter  trente-m  ni  pures,  tels  que  chaudrons,  pots  à  sauces,  co- 
quemars,  etc.,  qui  dépendaient  de  ta  grand* cuisine  (n°  713  à  724), 
Lr  iir  t  ménage  s’appliquait  aussi  aux  meubles  d’une  maison.  Trois 
citations  suffiront  pour  expliquer  l’acception  de  meuble  et  donner 
l’idée  du  ménage  sérieux  des  xivK  et  ï\*  siècles ,  et  du  ménage 
d’enfant  du  svi*  siècle, 

IA'  134  ".El  aveuc  ce  fa  il  «s  jurer  aux  sains  Euxrangîlns  lesdiz  receveurs  Pt  nos 
trésoriers  — ipm  il  ne  prendront  robbèfi  ne  inesnages  d’aucun  seigneur. 
(Charte  de  Philippe  \%  citée  par  Du  Gange.) 

(B)  l  iüi.l  jir*  manière  de  înesn  ige  ■!••  vaisselle  d’argent,  portatif,  tout  d’une 
façon,  mis  en  un  fistuy,  garny  des  parties  nui  s’ejvsuvvent  :  un  gTant 
bermgau! ,  faisant  aiguière  ,  vi  Uanaps  dedans,  iij  douilles  salières, 
chacune  à  vi  tpiarrez  et  vi  cuîllières,  toutes  les  «pielles  partie» nëeilêes 
el  ver  K- es  par  les  bars  ,  pesa  ns  ensemble  x&iij  marcs,  vi  onces,  (Bues 
de  Bourgogne,  4193.) 

(G)  1467.üug  mais  nage  garny  en  manière  d’une  esgtiière  large  descou  verte,  six 
tasses,  sii  colliers,  et  trois  sali  lères  plates  ne  siée  s  et  entrelacées  d’uuT 
et  d’un  E,  pesant  tout  ensemble  vxiij  marcs,  vi  onces.  (Bues  de  Bour¬ 
gogne,  n,  2628,  Voir  encore  u.  263S.) 

(D)  l:‘>7l  .Tn-  jH-lit  ménage  d’argon r  pour  eu  fans  ,  tout  complet  de  buffet. ,  pots, 
plats,  eseueltes  et  telle  autre  chose  comme  on  les  faict  à  Paris  —  pour 
envoyer  à  l'enfanl  •!•■  madame  la  duchesse  de  Bavière,  accouchée 
puis  n’aguères.  (Lettre  de  Claude  de  France,  duchesse  de  Lorraine,  à 
Pierre  Hottmann,  orfèvre.) 

Ai  EST  1ER.  C’est  un  chandelier,  et  je  doute  que  letyniologi  ■  n 
mot  donnée  par  Olivier  de  la  Marche  soit  la  nonne.  On  ne  doit 
pas  confondre  le  métier  avec  le  mortier  dans  lequel  brûlait  une 
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veilleuse  près  du  lit  du  roi,  et  que  l’étiquette  a  maintenue  jusqu’à 
la  fin  du  xvme  siècle.  11  y  avait  en  même  temps  que  le  mortier  un 
bougeoir  toujours  allume. 

(A)  1300. Inventaire  du  duc  d’Anjou,  735  à  740,  pour  de  grans  mestier*,  et 

742  k  744  pour  de  petits. 

(B)  1363.  Ii|  chandeliers  d'or  pour  mettre  niestiera  rfe  cire  qui  posent  chacun 

yiij  marcs  et  demy,  invent,  du  due  de  Normandie.) 

(C)  1380.  Dpuï  chandeliers  if  or,  appeliez  meiliers^  et  y  a  an  pied  iiij  e&mmmùe 

France,  le&jui  en ta donna  MonsrdeChevmise  aux  estranne&de  l*m  loii, 
pesant  wîij  marcs,  ij  onces,  wi  eslertms  d'or.  InvenL  de  Charles  T), 

(11,  —  Quatre  chaud  ellicrs,  appeliez  me  s  tiers  d'argent,  et  a  chacun  iiij  es- 
maux  de  France  eu  façon  de  lozengf ,  pesant  u  marcs. 

(E)  —  Un  petit  v h  amie  Hier  à  mettre  mestier,  soigné  aux  armes  de  la  rôyiu 

Jeanne  de  Bourbon  et  nu  petit  y  dessus  IVscu. 

(F)  1396,  Trois  chandeliers  d’argent  dorés,  appelle  mestiers*  en  chacun  desquels 

a  trois  esmauh  ronds  sur  les  pâtes,  des  armes  de  MDS.  (le  duc  d'Or¬ 
léans)  ♦  (Dues  de  Bourgogne,  5739 ,) 

(G)  1474.  L’on  nomme,  en  )a  maison  de  Botirgongne,  les  flambeaux,  qui  allu¬ 

ment  amour,  des  mestiers  et  se  prent  nom  parce  que  le  fruitier  doit t 
estre  homme  de  mestier  et  voit  faire  luy  mesme  les  torses  et  les  flam¬ 
beaux  (Olivier  de  la  Marche,  Estât  do  Duc.) 

(H)  1485. Sur  le  dressoir,  qu'psioît  en  la  chambre  de  madame  (la  Duchesse,. 

femme  t)c  Charles  le  Téméraire),  a  voit  toiisjmirs  dem  chandeliers  d'ar¬ 
gent,  que  Ton  apuelle  à  la  cour  mestriers»  là  où  il  y  avoit  tousjotiçs 
deiu  grands  flambeaux  ardens.  (Aliéner  de  Poictiers.) 

MESTIER.  Métier»  le  corps  des  mestiers;  il  se  disait  aussi  dans 
ïe  sens  d’office.  Les  six  mestiers  de  l’hôtel  du  Roy  comprenaient  la 
domesticité  et  radiniiiistration  des  palais  et  des  hôtels.  C'étaient  la 
paneteryc,  l'esebançonnerie ,  rescurie,  la  cuisine,  la  fracterie  et  la 
fourrière.  Celle-ci  s’acquittait  des  menues  mises. 

METZ.  Mets,  dans  le  sens  de  service.  {Voyez  Assiette.)  Entre¬ 
mets,  ce  qui  se  passe  entre  deux  services.  {Voyez  les  Ducs  de 
Bourgogne,  n°  44  lÿ  à  4 4 SS.) 

(A)  t  tfiO.VÎnt  Liiaue  sa  damoîselle  qui  apportait  resenetk  du  premier  meta  et 

Lyriope  en  prit  en  la  main  ta  damoyselle  et  l’aisist  par  devant  le  ro\ 
Al  filandre.  —  i  Perce  fores  t.) 

(B)  —  Lors  vindrent  les  serrons  et  servirent  du  dernier  me  U  qui  estoit  de 

ehev  rot?,  de  presse,  contitz  en  espiees,  et  c’estoit  le  souverain  me!?,  que 
on  servis!  aJone  et  k  plus  noble  et  en  avoit  à  chasc une  escuelle  le 
quartier  d'ung.  (Idem.) 

meubles.  Tout  l’avoir  meuble,  y  compris  les  prisonniers,  les 
chevaux,  bœufs  et  moutons.  Nous  n'avons  conservé  tfe  cette  façon  de 
parler  que  l’expression  d'immeuble,  qui  est  la  chose  contraire. 

(A)  —  En  pals  de  paii,  img  homme  <|tii  perd roit  son  prisonnier,  il  k  petit 
poursuivre  en  toute  l’ûbéissauce  de  son  pak;  car  c’est  sou  meuble. 

(Le  Jouvence!.) 

(Bj  1*70,  Se  ai  n  sic  avenoit  que  li  gentil  Lomé  allast  de  vie  à  mort,  sans  fore  pal¬ 
lie  à  ses  enfaits  ,  et  il  ü’eust  point  de  famé,  tui t  si  muebk  serout  à 
l'aïsné.  (Ordonnances  des  Rois.) 

(C) ,  1380.  Meubles  sont  appelles  qu'on  i>eui  transporter  de  lien  en  autre  et  qui 

suivent  le  corps,  UntneiiWs  qui  adhèrent  au  fonda  et  ne  peuvent  estre 
transportez.  (Boutîtlier.  Somme  rurale.) 

(D)  1599.  Tour  la  prisée  et  estimation  desdits  bien  meubles,  or,  argent  monoyé, 

vaisselle  d'argent,  bagues,  joyaui,  cbevauli  el  autres  meubles.  (Inv. 
de  Gabrîelle  u'Estrées.) 
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MELLON.  Sans  doute  mit:  pièce  de  vaisselle  de  table  dans  la 
Citation  suivant!1  : 

(À)1599.Un  metlon  d’arpent  don'-,  pris/*  xxxviij  escus.  (Inventaire  de  Gabriel!* 
d’Estrées.) 

minière.  Mine.  Les  cristallisations  merveilleuses  qui  se  for¬ 
ment  au  sein  de  la  terre  furent*  de  bonue  heure,  admises  dans 
la  chambre  des  joyaux ,  à  titre  de  curiosités  et  de  choses  pré¬ 
cieuses. 

(À)t380.  Yiï  anneaux  en  on  doijï  <|ui  sont  de  piefètes  qu’on  ne  scet  nommer  et 
vindrent  de  r empereur,  de  sa  minière.  (Invent,  de  Charles  Y.) 

B)  1416.  lieux  |»*tiies  pitres  du  pros  d'une  noix  de  initie  et  eu  icelles  a  plusieurs 
voinqes  de  fin  or.  (Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

(Ci  —  Une  autre  pièce  de  mine  d'arpent- 

.miroir.  Ce  qu'il  y  a  ce  liai  ne  meut  de  plus  ancien  parmi  les  us¬ 
tensiles  de  l'homme  civilisé,  c'est  le  miroir;  ce  qu'il  y  a  presque  de 
plus  moderne  parmi  ses  inventions ,  c'est  l’étamage  des  glaces. 
Après  l'onde  pure  de  la  fontaine  ,  le  métal  poli  est  venu  en  aide  à 
la  coquetterie,  et,  pendant  lé  moyen  âge,  on  n'a  eu,  comme  dans 
toute  l'antiquité,  que  des  iniroirs  d'or,  d’argent,  d’acier  et  d'étain 
poli.  Au  xi  il*  siècle,  après  avoir  tout  essayé,  et  alors  mie  te  verre  fut 
devenu  plus  commun,  on  eut  l’idee  de  placer  une  feuille  de  métal 
derrière  un  morceau  de  verre  et  de  s’en  faire  un  miroir,  de  là  ces 
expressions  de  verre  à  mirer  et  plus  tard  de  miroirs  de  cristallin. 
11  se  passa  encore  un  long  temps  avant  qu’on  découvrit  la  propriété 
du  mercure  dé  s'axnalga  mer  à  l’étain  et  d’adhérer  au  cristal  de  roche 
et  à  la  glace,  eu  leur  transmettant  toute  la  limpidité  de  son  éclat, 
A  partir  1 1<*  ce  moment,  les  glaces  furent  eu  grande  vogue.  Venise  les 
fabriquait  pour  le  monde  entier,  et  au  moyen  du  biseau  leur  donnait 
l’apparence  de  miroirs  de  métal.  Je  me  suis  arrêté  dans  mes  citations 
aux  générosités  de  Henri  IV  en  ce  goure.  On  fit,  au  moyen  âge,  un 
grand  usage  de  miroirs  portatifs,  d’abord  dans  les  trousses  de  bar¬ 
il  ici  ou  de  toilette,  ensuite  isolément  et  de  dimensions  à  les  porter 
dans  sa  poche,  puis  avec  des  manches  pour  les  tenir  à  la  main .  T  mtes 
les  collections  en  possèdent,  et  chacun  pourra,  dans  1ns  citations  qui 
suivent,  trouver  la  description  ceux  quil  a  acquis,  sauf  toute¬ 
fois  le  mirouer  à  lunette  de  diamant,  qui  était  un  joyau.  Miroir  se 
disait  aussi  de  petites  plaques  de  métal  poli  ou  de  verre  doublé 
de  feuille  métallique,  qu’on  enchâssait  au  milieu  des  perles  et  des 
pierres  précieuses. 

(A)  1250*.  Inter  oinnia  (spécula)  melhts est  spéculum  ex  vitro  et  plumbo,  quia 
vilriuii  propter  trausparen  tiam  me  lins  recepit  radios.  (Vincent  de 
Beauvais.) 

B)  1260*.  Imago  major  fit  per  ndlexionem  a  speculo,  quia  spéculum  deustim 
estel  li  a  bel  plnmbum  ab  altéra  soi  parte,  qnod  iropedit  speeiei  et  ideo 
spéculum  babel  onde  redpiat  imagmem  et  reddat.  (Roger  Bacon.) 

(U)  l-"9.  Si  res  in  spécula  oslendiintnr  pur  radios  reflexos,  ut  j.uu  palet  idtiir 
perspicnitas,  per  quarn  species  m  profunduiu  ingreditur  spccali,  iiiipe- 
ditur,  non  expedit  visîonem,  quouiaui  reflexio  est  a  denso  per  prinium 
hnjns,mii&  deustim  est,  propler  quod  spécula  vitrea  simt  plumbo  sub- 
ducta  Quod  si,  nt  quidam  fabulanlur,  dvapboneitas  esset  fissent  ialis 
sp^ctilo,  non  lièrent  spécula  de  iVrro  ci  ealïbe  et  a  dyaphoneitate  rente- 
tissiiuis.  Nee  etiauide  uiaimore  poltto,  c  uj  us  Contran  tm  tant  en  vide- 
Btus  In  t'erro  a  a  te  tu  et  huj  us  inodi,  propler  iatensionem  nigredrais, 
non  est  efficax  speculatio.  In  quibusdam  tameu  lapiditms  dehilis  colo- 

27. 
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m  multo  ehrior  est  spéculatif  qnam  Su  vitris»  Perspective  Joanois 
Pisani,  prop.,  7*) 

(B)  131 3. Une  rairorir  d'argent  enanrallé.  (Inventaire  dû  Pierre  Ga  veston.'1 
(E)  1360,  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  n.  783, 


(F)  1375*  Dm  dann»ifi*dlfv  en  façon  d'une  serai  une,  d'argent  doré,  tpiî  tient  un 
mironer  de  cristallin  sa  main,  pesant  marc  et  tlemye,  prisîe  xüj  francs, 
{Compte  du  test,  de  Jebanne  d’Evreox,) 


(G)  1380*  Un  reliquaire  mi  dedans  est  un  miroir  e\  la  gésîne  Nostre  Dame  garny 
à  l'un  costé  d’im  balay  et  iiij  perles  et  de  l’autre  costé  iiij  balays,  iiij 
saphirs,  iiij  diaiuans  et  xüij  perles,  jusant  vi  onces  et  demie,  (friven* 
latre  de  Charles  V.) 


Cn  miroir  d'or  où  il  a  iiij  balais,  iiij  saphirs  et  miiij  perlés,  pesant 
iij  onces. 


(I)  —  Un  mi  rouer  d’or,  poinçonné  dehors  à  lis  et  a  un  U  et  un  J  et  dedans 
est  \xm  au  non  dation  esîtiaillée  sur  le  blanc* 


{J)  —  Un  mirouer  d’or  et  autour  la  hordeiire  sont  les  xii  signes  esm  ai  liés 
sur  ronge  clair  el  ou  dos  est  l'y  mage  de  Nos  Ire  Dame,  SU*  Catherine 
et  autres, 

(K)  —  Un  miroir  d’yvire,  garny  d’or,  à  un  esniail  de  France  d’un  costé  et 
d'autre. 


(L  —  Un  miroir  d’argent,  dont  au  doz  a  un  roy  séant  peint  sur  verre, 

m  — *  Deux  haultz  miroirs  à  deux  piedz  d’y  voire  ,  Vnn  plus  grand  que 
Tautro, 

'N)  —  Den\  liiin-ii  s  ilVirr,  l'uu  grand  ijiti  est  environné  fie  riüvfi  M  &è  fcijr* 

fleure  par  derrière  et  l'autre  assis  sut  bois. 

(Gj  —  Un  grand  miroir  d'acier,  doré  H  ouvré  par  les  bords  à  orbevoy es  M 
iiij  esctiçous  de  France  et  de  Bourbon. 

(P)  —  Un  miroir  garny  d'or  où  est  esmaillé  Narcisus  et  Suzanne  à  la  fon¬ 
taine,  pesant  vi  onces,  vu  e  sterling. 

(0)  —  Uns  tableaux  d’yvire  à  vmages,  garnis  d’or,  où  dedans  sont  deux  mi- 
mers  garnis  d'or  et  ij  escussons  de  France  dessus, 

<*)  —  Uns  tâbteanx  d'or,  d’estrange  taille,  où  est  Nostre  Lame  qui  tient  son 
enfant,  S,  Chrktofle  et  a  lunettes  de  miroir  entour,  à  lij  mannes  per¬ 
les,  lisant  v  onces,  xii  esterlins. 

{S)  —  Un  petit  miroiter  en  arpent,  esmaillé  sur  les  bords  et  an  dos,  que 
tiennent  ij  en  lins  à  petits  manteauii  etchappeaux  loups  esmailliez  de 
fleurettes,  et  nu  long  cul  et  un  tank  visage  sur  ij  piedz  et  dessoubz 
un  «-Diablement  esmaillié  à  «basses  de  cerf,  pesant  iij  marcs,  ij  onces 
et  demie. 

(T)  1389.  Pour  lui  mirouer  d’or,  à  ymaiges,  e  simuliez  de  rouge  cler ,  garnis  de 

5hh  erles  —  acheté  à  Jehan  le  Charpentier,  orfèvre  de  Paris.  (Mandement 
u  15  février.  Ducs  de  Bourgogne,  tome  IV.) 

U)  1396.  Un*  fiole  d'or  à  mettre  eane  rose,  assise  sur  une  terasse,  esmaillée  de 
vert,  et  on  mil  lien  de  ladictc  liole  deux  mi  r  on  ers  garnis  autour  de 
xailÜ  perles ,  iiij  balais,  et  iiij  saphirs  et  au  dessoubz  deux  pucelles 
emmaillées  de  blanc,  (I)ncs  de  Bourgogne,  n®  b"35.'i 

(V)  1398.  Un  miroir  d’argent «ioré  —  qui  estoit  dessus  le  couvercle  d’une  salière. 
(Comptes  royaux.) 

(X)  l  iûb-ün  mirouer  d’or,  ;i  pié,  bien  petH.  duquel  la  lunette  est  d’un  dya- 
ment.  (Lues  de  Bourgogne,  n"  6037.) 

(Y  ;  UOS.Ung  mirouer  garnv  d'or,  où  au  costé,  en  ung  esmail,  est  NL  et  les 
troys  Roys  de  Coulongiie, à  une  bordure  (Lues  de  Bourg.,  n®  6077.) 

;X)  —  Qng  mi  rot*  r  d'or,  sans  glace,  à  une  t  roches  do  perles  et  ouïe  petit 
balais.  (Lues  de  Bourgogne,  n°  6092.) 

(AA)  —  Ung  autre  mtroner  garny  d’or,  où  autour  sont  huit  perles  et  en  1  autre 
costé  est  Nostre  Dame  tenant  Nostre  Seigneur,  de  pamture,  à  ung 
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voirr*  dessus  et  autour  sont  viut  perles  et  huit  Mail*  (Ducs de  Bourg*, 

no  6079.)  j? 

(BB)  —  Ung  bien  petit  miroiter  d'or*  à  dent  lunettes*  où  d'un  costé  est  saint 

Katherine  et  de  rentre  saint  Jehan  Baptiste*  (Ducs  de  Bourg*,  n*  6ÜS6.)  | 

(CC)  —  Pour  un  granî  pigne  et  un  miroiter  tout  di voire  —  pour  servir  1 e  Roy, 

Ivi  s*  p.  (Comptes  royaux.) 

(DD)  1410*  Ung  mi  rouer  sangle  rond,  d'un  roté  la  Vierge  Marie  tenant  sou  en-  H 

faut  et  les  apostres  environ*  fait  de  painture  etde&soiihz  ung  verre  de 
cristal  —  el  en  l'autre  resté  dudit  muouer  le  verre  à  mirer, environné 
de  huit  perles*  (Dues  de  Bourg.,  6192*) 

(EE)  1410*  Ung  estuv  àe  pignie,  dedens  lequel  a  ung  miroer  d’ort  double,  Pim  i 

au  verre  environné  de  séraphins  esiiiaillié  de  rouge  clerc  et  en  l’autre 
partie  du  nriroer  est  Patmimciacion  Nos  Ire  Dame  esmaillée.  (Ducs  de 
Bourgogne,  ua  61 93*) 

FF)  1416*  Pn  mîroiier  d'or  à  une  lunette  esmaîllé  par  derrière  de  Nostre  Dame, 
un  serpent  h  sept  testes,  un  angle  et  Saint  Jehan  l'évangéliste,  garny 
eotour  de  fneÜlages  et  d'oiseaulz  —  viij**  Üv.  t.  (Inventaire  du  due 

de  Berry.)  [•{ 

dt(r)  —  Un  petit  rairotier  à  dem  lunettes,  séant  sur  un  pîé  d’argent  doré  et 
pardessus  une  femme  assise  sur  le  dos  d'un  homme. 

{HH)  ■ — Un  mimer  à  deux  lunettes,  d'argent  doré,  ouvré  de  Ponvrage  de 
Damas,  prisé  —  h  s*  L 

(  î  I)  —  Vn  pelit  miroiior  à  deux  lunettes,  d'argent  doré,  fait  en  manière  d  une  ‘ 

pirouette,  prisé  xx  s.  t,  f» 

(JJ)  —  Un  miroiter  d'acier,  estant  en  une  bourse  de  soie,  prisée,  xl  sols  t,  • 

;EK)  143Ï.  I  ng  miroir,  où  Pou  voit  plusieurs  abus  (effets  trompeurs.)  (Ducs  de 

Bourgogne,  no  945.)  f 

(LL)  1467.  Png  miroir  gann  d'argent  doré  et  y  a  devant  ung  esra  nl  de  Rostre 
Damme  et  de  son  filz,  assis  dcdeus  une  raye  de  soleil  et  de  l'autre 
costr  a  le  cium- finement  Nostre  Dame  assis  sur  ung  pie  et  la  pmignie 
de  cristal  et  y  a  de  petites  perles  entour  du  myroir,  pesant  iij  marcs, 

(Ducs  de  Bourgogne,  3150.  Voyez  en  outre  les  n®»  3144  etsiiiv.  pour  1  t 

d’autres  miroirs-) 

MM)  1500.  Sy  recréent  el  refocîlleni  trop  mieux  qu'en  regardant  un  miroir  de 
brune  glace*  (Couronne  marg.de  J-  Le  Maire  des  Belges.) 

(N.N)  ISïfi-Troys  purouers  de  cristal  garnys  chacun  d'une  garniture  dé  cuir  ; 

doré  à  ouvraiges  de  moresque.  (Comptes  royauJL) 

(OO)  t  5J6  Ung  grand  miroir  d ’achier,  fakt  à  Panticffue  et  garni  de  mère  de 

perles,  fermant  à  déni  clou  ans.  (lavent,  de  Charte  s-Quint*)  » 

(PP)  1555.  A  Mathurin  Lussauli,  marchant  orfèvre,  pour  avoir  faîct  rétamer  te 
grant  miroiter  de  ladicte  dame  (la  Royne)  icellui  démonté  et  remis  du 
velloni  pardes&cntbz*  (Compte s  royaux.) 

(QQ)  1566*  Ung  mironer  de  cristal  à  deux  endpoiüta— rvij  lit*  t*  (Inventaire  du 
chaste  au  de  Ne  vers.  ) 

(RR)  —  Ung  putit  livre  d*nr  auquel  y  a  ting  cadran*  les  ronnelettes  faictz  de 
fil  émaillé,  auquel  y  a  dedans  nng  mironer  de  cristal  —  nv  liv*  t- 

(SS)  1588. Ou  1  ii y  apporta  un  miroir  faici  à  peu  près  en  forme  d'un  petîl  livret 
qiPoulay  mit  dans  la  pochette  dmite  de  ses  chausses*  (L'Isle  ries 
Mer  maph  r  odit  es,  ) 

(TT)  1591*  Ung  grand  miroir  où  j  a  derrvères  ung  tappts  avncq  une  chenue  à  fe 
pandie  faicte  de  chiffres-,  émaillé  de  blanc  et  violet,  prizé  iïSj«  livres* 

(Contrai  de  mariage  de  Fmnioïse  de  Schomberg.) 

(I  l)  —  Ung  mironer  de  bains  garni  de  sa  gjasse  de  Yenizft  et  au  derry  ères 
garni  d'argent  doré  avecq  fèullayge  de  naqne  de  perle,  pri*é  vi  liv. 

(TV)  1599* Ün  grand  mironer  d'acier  que  le  Sr  de  Beringhen  a  dit  avoir  esté 
aportë  à  Mcinceanli  du  Cabinet  de  Fontaioebleau  —  par  le  commande¬ 
ment  du  Roy  pour  en  prendre  sou  plaisir  audit  MonceauLx,  pendant  if 
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.séjour  de  sa  die tie  audit  Monceauli*  ledit  ni irouer  avec  sc&  châssis, 
prisé  v\v  cseus.  {Inventaire  dt*  Gabrleille  d’Estrées.) 

(XX)  —  t H  grand  tnî rouer  dïbcxne  qui  s’ouvre  à  deux  feuille tzf  où  il  y  a  au 


main  et  au  costé  du  miroiter  (lent  pommes  d’or  et  au  dessus  desdites 
pommes  deux  petn  bouciJttPLs  d’or  esmaillé-  Ledit  mirûuer  est  tout 
plaiu  et  senii'  de  pierreries  d'esiueraudi^  et  au tit1  s  sortes  et  les  bords 
plains  de  petits  fille ts  d’or,  la  face  de  cristal  de  roche  belle  et  grande, 
prisée  iiijc  escns, 

H  V)  —  Un  miroiter  d*tnv>  glace  de  Venise  enrichi  de  papillon  de  verre  et  es- 
maillé  de  plusieurs  couleurs  estant  dans  mt  tanemade  de  bois  peint 
de  vert,  prisé  iiij  escus. 

ZZ)  -  Un  miroiter  de  cristal  de  roche,  garny  d’argent  doré  esmaillé,  avec  le 
pîcd  fait  en  triangle,  prisé  ü  esc  ns, 

(AB)  —  Un  tnirouer  sans  tainct,  garny  d’ébeynp,  prisé  iij  esctis, 

(AC)  —  lu  mironer  d'or/ qui  est  tout  rond,  gravé  et  esmaillé,  }  irisé  \w  e  sens, 

(AD)  —  Un  grand  mirnuer  de  jaspe,  où  est  gravé  un  Nards,  garni  de  dianians 

et  rubis  autour  avec  peudans  d’or,  tes  diilhes  du  Roy  esmaillez  de 
gris,  prisé  ij*  esc  ns, 

(AE)  —  Un  autre  mi  rouer  tout  dTo: ,  au  milieu  duquel  y  aune  agate,  deux  figu¬ 

res  tail  lées  de  relie  F  dessus  et  s’ouvre  le  portrait  du  roy  dedans,  ledit 
miroiter  garni  de  diauians  et  rubis  —  prisé  ydescus, 

(AF)  1603,  Ungmiroiierde  lapis,  estimé  neuf  livres.  (InveiiL  delà  royne  Loyse-) 

(AG)  —  Ung  grand  mirouer  d’acier,  enchâssé,  estimé  pareille  somme  de  quatre 

livres  dix  sols, 

Si  moi  R  ARDAST.  Ce  sont  aussi  des  miroirs  de  métal* 

(A)  1300,  Autre  niireorsunt  qui  ardent 

Les  choses,  quant  éus les  regardent, 

(lui  les  set  à  droit  rom  passer 

Por  les  raïs  ensemble  amasser*  (Roman  de  la  Rose*) 

(B)  1520. Troys  miroirs  ardans,  dont  l’iing  est  doré  sur  la  menuyserie.  (Inven¬ 

taire  de  Marguerite  d’Autriche  ) 

(C)  ™  Ung  miroir  ardaut  d'assîer,  tout  rond,  à  deux  bords  dorez  et  entre 

deux  ung  serde  d'asur,  l’envers  dudit  miroir  tout  doré* 

(ü)  i 531V,  Pour  un  grand  miroiter  aidant,  excellent,  enchâssé  en  boys  de  noyer, 
façon  de  Millau,  —  ri  liv  tournois.  (Comptes  royaux.) 

(E)  1599.  Un  miroiter  ardent ,  garny  dTyv oi re,  avec  de  la  marguerite  *  prisé  la 
somme  d’un  escu,  (Inventaire Vie  Gabriel] e  dTSstrêes.) 

MIROIR  MAfiiQliE.  Miroir  métallique*  sur  lequel  sont  gravés 
légèrement  des  signes  et  des  inscriptions  cabalistiques,  assez  dis  ■ 


par  rôdeur  de  forts  parfums,  on  frappait  sou  esprit,  et  que,  dans  son 
trouble.,  il  voyait,  ou  plutôt  croyait  sincèrement  voir*  au  lien  du 
reflet  de  sa  fleuri1,  au  lieu  des  signes  tracés  sur  la  surface  du  mi- 
roir,  tout  ce  qu’on  lui  demandait^  avec  l'addition  de  circonstances 
étranges,  telles  qu'une  imagination  vivement  surexcitée  peut  les 
enfanter*  Depuis  la  plus  haute  antiquité,  en  Asie,  jusqu'à  la  cour 
du  Régent,  en  France,  jusqu'à  nos  jours  dans  le  Levant,  ces  miroirs 
magiques  sont  eu  usage  et  en  vogue  mystérieuse-  (Voyez  mon 
Commentaire  .sur  V Exode  el  les  H  ombres  ^  p*  23.} 

MISÉRICORDE.  Support  eu  forme  de  cul  de  lampe  pratiqué 


F- T  H  E PER  TOI  UE. 


dansnne  stalle  d'église,  au-dessous du  siège,  et  qui  se  relève  avec  lui. 
I«es  stalles,  disposées  au  chœur  de  l'église,  n’eurent  pas  de  sièges  dans 
h  s  premiers  temps  ;  c’étaient  des  niches  où  l’on  se  tenait  debout. 
La  fatigue,  causée  par  cette  attitude  prolongée,  devenant  insuppor¬ 
table  aux  vieillards  et  aux  débiles,  on  1‘ allégea,  en  perni  Haut  de 
s'appuyer  la  poitrine  sur  un  bâton  terminé  en  thau  ou  en  béquille; 
cet  aide  n’étant  pas  snl'lisant,  nn  pratiqua  dans  le  fond  de  la  stalle 
un  petit  support  qui  permettait  ae  s’asseoir  à  moitié,  en  restant  à 
moitié  debout ,  et  cette  concession,  comme  toutes  les  concessions 
pour  le  maigre,  le  jeûne,  la  durée  du  sommeil,  etc.,  étant  accor¬ 
dée  per  misericordiam,  on  appela  miséricordes  ces  béquilles  et  ces 
supports  de  stalles.  Plus  tard,  peut-être  au  commencement  du 
xii*  siècle,  on  transforma  les  stalles  en  vérital des  sièges ,  mais 
comme  chaque  innovation  dans  l’église  se  dissimule  autant  que 
faire  se  peut,  on  conserva  les  petits  supports  de  manière  à  ne  rien 
changer  fi  l’aspect  de  la  stalle;  on  en  fit  même  un  ornement  qui 
dissimulait  leur  emploi,  on  les  sculptait  en  rosaces, -en  feuillages, 
en  groupes  de  figures,  et  ces  miséricordes,  devenues  ainsi  des  spé¬ 
cimens  remarquables  de  la  sculpture  du  moyen  âge,  sont  entrées 
dans  les  musées,  après  la  ruine  des  églises  dont  elles  avaient  fait  la 
décoration. 

(A)  —  Priiiuun  in  m  desi»  qnamrlin  seilla  pulsahir  anlp  n  or  fur  nos  super  mi- 
sericonliam  spililis  sni,  si  opns  habat,  qiiiescit.  (S.  Willelnii  consuet. 
Hirsaug.  ap.  Du  Gang?.) 

31  iTlt E.  La  réforme  que  subit  en  ce  moment  même  la  coiffure 
épiscopale,  le  retour  à  la  mitre  du  nu*  siècle,  a  été  trop  générale¬ 
ment  approuvé  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  démontrer,  en  citant 
la  suite  chronologique  des  mitres  qui  sont  parvenues  jusqu’à  nous, 
comment  ce  bonnet  de  proportions  justes,  naturelles  et  élégantes, 
était  devenu,  par  l’exagération,  quelque  chose  de  monstrueux: 
comme  forme  et  de  parfaitement  Incommode  comme  coiffure.  Tout 
ce  que  le  luxe  a  imaginé  de  plus  resplendissant  a  été  prodigué  aux 
mitres,  et  les  inventaires  en  font  foi.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  en 
rien  citer.  (Voyez  Ducs  de  Bourgogne,  n**  2208,  220  9;  2210,  2211, 
2212.)  La  broderie,  qui  chaigeait  mo-ns  la  tète,  a  toujours  été  pré¬ 
férée  pour  l'ornement  des  mitres.  Une  mitre  en  parchemin  peint 
se  trouvait  dans  le  trésor  de  l'abbave  d’Ognies  près  Namur,  où  on 
croyait  que  l'évêque  de  Ptolémafô ,  Jacques  de  Vitry,  Taxait  rap¬ 
portée  d’Orient,  en  y  venant  finir  ses  jours.  La  citation  suivante,  à 
grande  distance,  la  rappelle. 

(A)  t536. Une  iniltre  de  taifetaf  ou  satin  blancq,  painete  à  fung  des  les  de  la 
passion  et  à  l'autre  lez  du  juge  meut,  (inventaire  de  Charles-Quint.) 

MODE.  11  y  a  eu  des  modes  pour  le  costume,  des  modes  pour 
manger,  marcher  et  s’asseoir,  il  y  a  donc  eu  aussi  des  modes  de 
beauté ,  et  celles-là  ont  si  bien  modifié  la  beauté  naturelle,  j’en¬ 
tends  les  proportions  de  la  tète  par  la  coiffure  et  la  barbe,  les  pro¬ 
portions  dit  corps  (varia  lirinnmr  d.*  la  onrilmv,  les  attitudes  parla 
manière  d’écarter  les  jambes  ou  dé  les  plier,  de  porter  le  ventre 
en  avant  ou  de  l’effacer,  d’aplatir  la  gorge  ou  de  la  faire  ressor¬ 
tir,  que  ces  différentes  manières  d'entendre  la  beauté  ou  de  la  trans¬ 
former  deviennent  pour  l’archéologue  des  moyens  certains  de  fixer 
Fâge  d’une  sculpture,  d’une  peinture,  et  de  tout  monument  sur  le¬ 
quel  des  personnages  sont  figurés.  En  ce  moment,  je  ne  tire  mes 
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preuves  que  des  textes,  et  je  veux  prouve]  que  sue  ce  peint  aussi 
ils  sont  d'un  grand  secours.  Les  caprices  de  nos  artistes,  leurs 
prédilections  variées ,  leurs  tendances  mobiles  nous  disposent  à 
récuser  leur  autorité,  ot  cependant  le  moyen  âge  a  donné  assez  de 
preuves  de  sa  naïveté,  pour  inspirer  confiance  dans  leur  s  devanciers. 
Surtout  lorsque  les  attitudes  qu’ils  donnent  à  ses  personnages  sont 
exaltées  par  les  écrivains  contemporains  comme  les  plus  élégantes, 
les  seules  dignes  d  une  noble  dame ,  d’un  chevalier  et  d’un  gentil¬ 
homme.  En  11  U, le  jeune  BeaudoiD  succède  à  la  couronne,  Guil¬ 
laume  de  Tyt  décrit  sa  beauté ,  et  sou  traducteur,  quand  il  arrive 
à  la  barbe,  ajoute  de  son  fait  que  c’était  alors  la  grande  mode  : 
Cheveus  avuit  fors ,  le  visage  avait  bien  veslu  de  barbe ,  gui 
estait  nue  grant  avenance  en  ce  teins.  Tous  les  auteurs,  histo¬ 
riens  et  poètes,  ont  de  ces  remarques  et  descriptions.  Lorsque  je 
traiterai  des  monuments,  je  donnerai  à  chaque  mode  transmise 
par  l'art  la  sanction  d’une  certaine  autorité  fournie  par  les  textes. 

(A)  H  60.  "Vil  lame  Lunge  Espéc.  fu  de  liaulte  es!  attire , 

Gros  fu  par  li  espatile*,  grc i le  par  la  chainture ; 

Gambes  oui  limbes  droites,  large  la  fore  heure  ; 

K'e>teii  mie  sa  char  embrume  ne  ostnire ; 

li  tez  porta  hatilt,  hmge  ont  la  chevelure; 

O  ils  dreits  et  apers  ont,  et  «Itilce  regardeiu'e, 

Me z  a  sis  aneutiz  semla  umlt  Gère  e  dure. 

Bel  nez  e  bele  buclie  e  bele  parlé  lire.  (Roman  de  Rou.) 

(B)  -  U  ruons  Reynausen  monta  I+*  degré 

Gros  par  espaules*  grêles  par  le  baudré, 

Blont  ot  le  poil,  met  ni,  recercelé, 

Eu  mile  terre  n'ot  si  biau  bacbeler, 

(Bele  Erembors*  Romancero  fr,) 

MODE  FRANÇAISE,  C'est  par  Fensemhle  d'une  histoire  des 
arts  et  l'exposé  des  diverses  influences  qui  Font  traversé,  qu'on 
fera  ressortir,  dans  les  choses  de  goût,  lY.mimpotence  de  la  France 
depuis  les  premiers  temps  de  sa  monarchie.  Je  n'ai  point  recueilli 
de  citations  à  l'appui  de  cette  opinion,  la  considérant  comme  ac¬ 
ceptée.  Je  montrerai  cependant  des  formes  de  vases  dites  françaises 
en  Allemagne ,  en  compensation  d'autres  vases  appelés  en  Fiance 
a  la  façon  d’Àllemaigue* 

(A)  Î428.  Item  eîn  guldin  becber,  franezosrher  forme  *  mît  eiiiom  fusse  uni 
ist  jnnewéndig  dar  jmie  gesmeleze  ein  manu  nüt  fineui  langen 
grau w en  dâppirt  tmd  hât  ein  grunes  zwigtd  in  der  liant  mit  eiuêr 
roten  rosen  uud  ein  jimgfraowe  m  einern  rolen  rocke,  mnl  nu  guldin 
deckei  darezu  mit  rinem  gewonden  Enopffe  und  innewendîg  darjime 
gesmeJc  îe  Gin  frenwrlm  mit  oiiiiin  roi  en  rocke,  siczet  zusclien  xweyn 
griînen  beumlin  nnd  iis&wendig  off  dem  deckel  ist  miner  frauwen 
sehilt  gegrabeo  zuselien  zweyn  bnstaben  L  uud  M.  (Joyaux  de 
fluide  dé  Savoie,  engagés  par  son  mari,  Je  FRdzgrave  Louis  le  Barbu, 
en  Hit,  Il  y  a  quatre  bauaps  de  forme  française.)  Item  nu  Uanap 
d’or  de  forme  françoise,  avec  im  pied  et  d  -dm  l' intérieur  émaillé  à  un 
homme  j  dans  un  long  dappart  gris,  qui  tient  dans  la  main  une 
brandie  verte  avec;  une  rose  rouge  et  un»1  jeune  femme  dans  un  vête¬ 
ment  rouge  et  aussi  un  couvercle  d’or  avec  un  bout  ou  tordu,  dans 
l'intérieur  émaillé  4  une  jeune  femme  vêtue  d'un  costume  rouge  et 
assise  entre  deux  arbres  verds  ei  à  l'extérieur  est  gravé  Teciisson  de 
ma  femme  entre  les  lettres  L  et  M* 

MOL  IN  ET.  Petit  moulin,  jouet  d  éniant,  introduit  parfois  dans 
les  joyaux ^  ces  joujoux  des  grands  enfants. 
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ET 


répertoire. 


!.Y)  1390 -À  Jehan  Dti  Vivier,  orfèvre  et  varie  t  de  chambre  du  Roy,  pour  avoir 
rappareillié  et  misa  point  im  petit  moulinet  d'or,  garni  de  perles  et 
de  balais  petis  f  pour  resbalemeat  de  madame  Ysabel  de  France. 
(Comptes  royaux.) 


MOI  «ILE.  Moule.  Jeté  en  molle,  fondu  dans  un  moule.  On  s'ex¬ 
primait  ainsi  pour  désigner  d’abord  le  moule ,  puis  les  pièces  fon¬ 
dues  f  et  plus  Urd  l'impression  et  les  livres  imprimés  sur  caractères 
fondus-  On  dit  encore  en  province  d'une  belle  écriture ,  se  rappro¬ 
chant  de  la  régularité  de  ntnpression  :  c'est  moulée  et  d’un  enfant  ^ 
qu’il  ne  lit  pas  encore  récriture*  mais  qu’il  lit  te  mot  lé .  On  remar¬ 
quera  que  les  fondeurs  avaieui  k  droit  de  foudre  des  lettres  isolées, 
et  cela  en  1260  :  c’est  une  des  preuves  de  l’usage  des  caractères 
mobiles  (le  l'imprimerie  avant  La  découverte  de  T  impression* 


(A)  1227.  Item  molle  fgfiêtü}  CUm  quo  fiuul  ostie.  (Inventaire  de  Saint-Martial 
de  Limoges,) 

(8)tî60,Nns  lormiers  ne  puetne  hp  doit  mètre  en  ûêv re  mile  manière  d'fevre 
getéa  en  molle,  ijnar  èl«  est  fausse.  (Livre  des  Métiers.) 

(C)  —  Nus  molères  ne  puet  nioler  ne  fondre  chose  là  où  3  i  ait  Ici très  et  se 

si  le  lé  soit  f  ü  se  roi  t  eu  la  merci  le  Roi  de  cnrs  et  d’avoir,  hors  mise 
hêtres ,  diascone  par  lit  mes  eu  seel  ne  en  deniers,  ne  eu  chose  qui 
porte  souperon,  ne  puent  il  nndeï  ne  foudre, 

(D)  1445Jhim  pourj  doctrinal  geüé  en  molle,  eiivovet  quérir  à  Bruges,  par 

Marquât,  ectïpv&m  h  Yallmeietines.  (Mémo  ri  aux  de  Jean  le  Robert.) 

(E)  1460.  ij  grands  molles  de  cuivre  à  faire  plombe l s  pour  les  grandes  coulevrines 

et  iv  petits  pour  les  petites.  {Chambre  des  comptes  de  Nantes*) 

(F)  1474.  (Lr  ^  lettres  de  naturalisai  ion  des  trois  fondateurs  de  l'imprimerie  a 

Favîs  leur  sont  données)  pour  Te^erdce  de  leurs  ara  et  mestiersde  faire 
! ï %  res  de  plusieurs  manières  dVsrriptures  en  rnusle  et  aultre ment. 

(L,  1470. Item  plus  miuiii  molle  fusti,  cum  qim  est  assuetuiu  facere  oandelas 
sept,  [Invent*  ap*  Du  Gange*) 

[HJ  1 49GvPcïn r  cent  suis  unes  heures  en  parchemin  escriptes  en  moule-  À.  Es- 
tienne  Joudrdle  ci  sols  jpoiïr  unes  mires  heures  en  parchemin  escriptes 
en  moulle  qu’il  a  baillées  jm n i v  MDS.  {Comptés  du  duc  d’Orléans,] 

(1)  i  ÆBJ'lusïtnrs  livres*  tant  en  parchemin  que  en  papiers,  à  la  main  et  en 
mosle,  tant  d’égliscs  que.  antres,  qui  est  oient  audit  château  d'Amboîse  * 
(Inventaire  d’Anne  de  Bretagne.) 

(J  )1 49S-,  Il  (Savonarole)  les  a  faict  mettre  en  molle  et  se  Tendent.  {Philippe  de 
Commmes,)  * 

[K)  1500.  Le  petit  roole  ay  voulu  coueepvoir 

Sur  vcsti  e  cas,  afin  qu'on  le  recolle 
Enpraint^  m  mosle,  eu  note,  en  prothocolle, 

A  vostre  escolle.  (J*  G.  Alloue.} 


(L)  i  -jO^.Pru'z  pour  celui  qui  a  translaté  ce  présent  traicté  de  latin  en  françois 
et  la  fàict  mettre  en  mmile  pour  le  salut  des  aines,  (Imprimé  au  verso 
du  titre  d'un  livre  de  murale  intitulé  :  Livret  de  consolation, Paris, 
1502,  pour  Geoffroy  de  Marnef.) 

(M>  1523. La  Destruction  de  Troye  la  grande,  rythmée  *  historiée  en  molle  et 
parchemin.  (Inventaire  des  livres  du  ohastean  de  Molins.) 

(N)  —  Les  Décades  île  Titus  Livius,  eu  molle,  papier  et  eu  latin. 

(O) 1553  -H*  ont  (les  Turcs)  une  forme  taillée  en  bois  T  on  il  v  a  quelque  belle 

fleurette  «  laquelle  forme  ils  frottent  de  couleurs,  comme  quand  Fon 
imprime  quelque  chose  en  monte*  (Belom) 

(T;  1566.  Cinq  livres  esrriptz  à  la  main  —  sept  autres  petits  livres  en  mole.  (In¬ 
ventaire  du  chasteau  de  Kevers.) 

MONDE  D'OR,  Quartz  rés  unît  c ,  l'hydrophane  'les  minërato- 


. 


* 
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.  connu  it.s  hijniiti'-i*  s. m s  h:  nom  A' Œil  du  monde.  Sa 
qualité  spongieuse  lui  permet  d’absorber  une  ijuantité  d’oau  qui, 
en  reflétant  les  couleurs  du  spectre  solaire,  lui  donne  le  chatoiement 
de  l’opale.  On  le  tire  de  l'Italie  et  di  l'Allemagne,  la  France  eu 
fournit  aussi. 

(A  1503. Quant  à  la  restitution  de  reseharhoncle  ot  monde  d’or  qu'avons  pré¬ 
sentement  en  nets  mains  pour  gaige...  (Testament  de  Marguerite  d’Au¬ 
triche-) 

MONNAIE.  Les  orfèvres  et  les  sculpteurs  ont  donné  de  tous 
temps  les  modèles  des  monnaies,  médailles  et  médaillons  qu'ils 
gravaient  eux-méines  ;  je  crois  qu’il  faut  descendre  assez  bas,  et 
vers  la  fin  du  moyeu  âge,  pour  trouver  des  peintres  chargés  de  ce 
soin.  C’est  tout  ce  que  je  dirai  ici  sur  les  monnaies. 

(A)  1470 Je,  Jehan  Heiineqnart ,  varie  t  de  chambre  et  peintre  de  montrés 
redoublé  seigneur,  MS.  le  duc  de  Bourgo  ligne  ,  confesse  avoir  reçu 
—  ]»m-  avoir  fait  plusieurs  pair  un  s  pour  faire  coings  de  nouvelles 
mon  noies,  au  nombre  de  trente  manières,  dont  je  iis  quatre  de  cou¬ 
leurs,  lesquelle*  NIDS,  choisit  entre  les  autres.  (D.  de  B.,  4033.) 

MONTOIR.  L’Orient  a  conservé  cet  aide  pour  monter  à  cheval, 
en  ayant  le  même  besoin  qu’au  moyeu  âge ,  puisqu’il  maintient 
les  selles  très-élevées  et  les  étriers  courts. 

(A)  13US.  Entre  lesquels  murs  (du  Louvre,  dans  lus  environs  Je  la  rue  Froid- 

mante!  et  de  Chauipilori)  est  je,  uumtoir  du  Roi  et  de  la  Heine. 
(Comptes  des  bâti  meus  royaux..] 

(B)  142  7.  Pour  ung  monloir  qu’il  a  voit  fait  faire  pour  monter  MDS.  à  cheval. 

(Ducs  de  Bonrgogne,  4929.) 

(C)  1500. Mercredi,  premier  jour  d’avril,  un  poure  homme  des  champs  monta 

sur  une  puis  pour  monter  sur  son  cheval,  son  dît  cheval  se  lira  tout  à 
cop  près  du  dit  puis  si  soubdaînemeut  que  le  dit  homme  cheuten  icel- 
Iny  puis  ci  fut  noyé.  (Vergier  d'Honnetir.) 

MONTPELLIER,  Argent  do,  façon  de.  N  oyez  tous  les  inven¬ 
taires  des  Mve  et  xvc  siècles. 

(A)  1360. Inventaire  du  duc  d’Anjou,  tï7 3,  674,  679,  6*7  à  6S9,  716- 

moxtuhe.  Les  belles  matières  employées  dans  les  bijoux  et 
joyaux  du  moyen  âge  n’avaient  pas  grand  prix ,  c’était  la  monture 
et  son  poids  qui  en  faisaient  la  principale  valeur.  Cependant,  quel¬ 
ques  pièces  de  cristal ,  de  jaspe,  de  primes  d’amétiste  et  d'éme¬ 
raudes  devaient  être  estimées  a  un  prix  élevé,  puisque  nous  les 
voyons  données  en  présent,  sans  aucune  monture,  a  des  princes  pos¬ 
sesseurs  de  grandes  richesses  et  habitués  à  un  luxe  fastueux.  Ce 

âu'il  y  a  de  plus  singulier,  c’est  que  ces  mêmes  pierres  reparaissent 
ans  ies  ménu-s  inventaires,  et  cette  fois  magnifiquement  montées, 
mais  aux  frais  de  personnes  qui  sans  doute  croyaient  devoir  faite 
preuve  de  leur  générosité .  Les  changeurs  achetaient  de  tons  cêtés  les 
belles  matièivs  hmt«-s  .  1> ■>  f:u>.ri“ti;  railler  et  monter,  puis,  lors¬ 
qu'elles  avaient  tnute  la  séduction  de  leur  complet  annnin-nn-nt,  ils 
les  offraient,  comme  aujourd'hui,  eu  vente  dans  leur  clientèle. 

(A)  (416.  Un  barillet  «le  cristal,  paru  y  d’or  et  de  pierreries,  c’est  assavuiide  ïiiij 
petiz  balays  et  xvi  troc  lies  de  perles,  en  chacun  tmehet  trois  perles  el 
pend  à  uû  tixn  de  61  d’or  trait,  laquelle  garnison  fut  donnée  à  mon¬ 
seigneur  le  Duc  («le  Berry)  par  MS.  de  Vend  os  me,  à  pstrain.es,  le  pre¬ 
mier  jour  de  Fan  mil  cccc  et  sept,  et  Je  «lit  barillet  sans  garniture  lui 
avoit  esté  par  avant  donné  par  l’cvesque  de  Chartres,  lors  son  tréso¬ 
rier  général,  —  ije  xxv  liv.  t.  (Inventaire  dit  duc  de  Berry.) 
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(Bj  1416.  Ii(  n  v  jtfii  de  cristal,  en  chacun  une  ance  de  mesmos,  fais  à  plusieurs 
quartés  que  la  royne  donna  à  Monseigneur,  à  Meleun  .  an  mois  de 
jiiitig  mil  ccic  et  huit,  lesqnelz  mon  dit  seigneur  à  faiz  garnir  d’or 'et. 
ou  freielel  (in  eom  erde  d«  chacun  sont  ses  armes  fuie tes  d'esinail  ét 
donna  la  dite  garnison  l’évesque  de  Lavaux,  —  jje  1  j y,  t. 


MORDANT,  te  mordant  n'est  pas  l'ardillon  de  la  bonde,  comme 
on  le  dit  dans  le  Glossaire  de  Du  Gange,  et  encore  moins  une  même 
chose  que  le  mors  ou  mors  de  chappe.  Bien  qu’on  le  trouve  énu¬ 
méré  souvent  à  côté  de  la  boucle,  il  lui  est  étranger.  Le  mordant 
est  la  pièce  do  métal  qui  s’applique  à  l'extrémité  de  cette  partie  de 
la  ceinture,  qu’on  laissait  pendre,  après  le  nœud  formé  autour  de  la 
bouclé,  d’à  peu  près  b  oute  ci  utimètivs  <le  longueur,  chez  les  hommes, 
chez  les  femmes  Jusqu'à  terre.  Ainsi  s’explique  pourquoi  les  attachieis 
ont  seul  le  privilège1  dë  fixer  les  mordants  aux  ceintures,  pourquoi 
aussi  les  boucliers  ou  faiseurs  de  boucles,  en  soumettant  à  Éth'iim- 
Boileau,  qui  les  enregistre  en  deux  chapitres,  les  us  et  coutumes  de 
leur  métier,  ne  parlent  pas  une  seule  fois  du  mordant.  Au  reste. 
Comment  un  mordant  pourrait-il  remplir  les  fonctions  de  l’ardillon 
avec  toutes  ces  pierreries  qui  le  surchargent,  et  pourquoi  serait-il 
rivé  seul  et  sans  boucle  au  bout  d’une  ceinture,  d'un  tissu,  d’une 
courroie  et  des  bandelettes  d'une  mitre  d'évèque  ?{Vby.  Ardillon.)  Au 
milieu  des  nombreuses  citations  que  j'ai  réunies  avec  un  grand  soin , 
tant  il  importe  d'expliquer  cette  expression  si  fréquente  dans  les 
textes ,  on  remarquera  le  passai  concluant  du  Dictionnaire  de  Jean 
de  Garlande;  la  boucle,  l’ardillon,  le  mordant  et  la  courroie  y  sont 
distincts,  et  chacun  avec  leur  rôle.  De  même,  dans  le  Guide  du  lan¬ 
gage,  de  Gautier  de  Bibelsworth,  où  le  m>  odant  s’applique  à  la  pièce 
de  métal  fixée  à  l'extrémité  du  pendant  de  la  ceinture,  on  voit  en 
outre  figurer  la  boucle  et  l’ardillon. 


(A)  !080.Pluscularii  suât  divites  per  plnscutas  suas,  et  üngulas  suas  et  morda¬ 
nt!, ri  per  limas  et  loralia  equina.  —  Pluscularii  dicuntur  gai  lice  bou¬ 
cliers,  —  plnsculas.  gallire  boucles.  —  Lingula ,  de  lmgua,  dtcîtur 
gaUiCe  hardilou  —  mord  aculuui,  id  est  mordant.  —  Loi-, ilia  dieu  U  tur 
gatlice  forains,  id  est  poitrails.  (inict.de  J.  de  Gar lande.) 

lî  tïM.lJtiifi'iwiiirs  vent  estre  atachien  à  Paris,  c’est  à  savoir  fesères  de  clos 
pour  dot:  r  boudes  ,  mordans  et  membres  seur  corroie,  estn:  le  puet 
se  il  sel  le  inestier.  |l  >  des  Métiers,  recueillis  par  Et.  Boileau,) 

(G j  —  tjnii  cMH|ues  veut  estre  fondères  et  molères  à  Paris,  c’est  à  savoir  de 
bondes  et  de  nn>rd;ms,  de  tréma  us,  d'aniaus,  de  seaus  et  d’autre  me- 
mie  oexre  que  ou  fait  de  coivre  d’archal ,  estre  le  puet.  (Idem,) 

(D)  —  Charlemagne  six  espans  avait  de  sdnt,  sans  ce  qui  peu  doit  dehors  la 
boucle  de  lit  ceinture.  (Chroniques  de  îiaiut-benys.) 

(E’s  1295.  Femme  par  Homme  est  enceynte, 

Et  de  une  ce  y  attire  est  ceynte, 

Ile  U  ceynture  le  pend  au  ut 
Passe  par  my  le  mordaunt 
Qeinsy  doyt  le  haxdilbim 
Passer  par  tru  de  stibiloon. 

(Gautier  de  Bibelsworth.) 

(F,  1352.  Pour  faire  et.  fergier  la  garnison  tonte  blanche  d’une  espée  dont  l'ale- 
uidle  estoit  à  fenestres.  C'est  assavoir  faire  la  croix,  le  pomme  1,  la 
boucle  et  le  mordant  et  un  coipel.  ^Comptes  royaux. I 

(G)  —  A  Pierre  des  Barres,  orfèvre,  pour  une  ceinture  ferrée  d'or  sur  i  tissu 
de  b  rendent1  de  laquelle  boude  et  le  mordent  eâtoient  garnir  île  sa¬ 
phirs,  de  rubis  balais  et  de  grosses  perles  et  les  membres  de  la  dite 
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coin  lare  faiz  à  fleurs  de  lis  et  à  oîselez  f  tons  d*  »r  —  ij«  \v  3iv*  sviiï  s* 
(Comptes  royaux,) 

(H)  1360*  Inventaire  du  duc  donjon,  153,  CDurrotes,  Tune  à  boucle,  l’autre  à 

mordant,  153,  155,  159. 

(I)  1330* Vue  petite  ceintore  fui  fut  à  la  royne  Jelianne  de  Bourbon ,  dont  la 

boucle  et  le  mordant  sont  d’or  et  g&miz  de  perles.  (Inventaire  je 
Ch  a  (  tes  Y.) 

(J)  —  Une  autre  ceinture  —  et  an  mordant  de  la  dite  ceinture  a  v  gros  sa¬ 

phirs,  v  rubis,  üij  chamans  et  u  grosses  pertes  et  en  la  boucle  a  iiî  gros 
rubis  et  vi  petits,  iij  gros  saphirs,,  üij  diamaus  et  wî  grosses  perles* 

(K)  —  Une  ceinture  de  soye  vermeille,  à  boucle  et  mordant  d'or,  le  mordant 

née  lié  aux  aimes  de  France  elle  passent  et  h-s  fennillières  d’or  non 

pesé, 

(L)  -  V  ne  autre  ceinture  a  îis-n  vermeil,  à  1  >  >  ■  i  •  U  -  r\  un  mi  nu  L  è  viij  ier- 

mouers  d’or  Lésion  ge  et  est  te  mordant  èsmaUlië  de  Franc©,  une  cou- 
roiine  dessus  d’un  costé  et  d'aulre  et  une  ptffle  au  bout ,  non  pesée, 

(31)  —  Une  ceinture  de  soye.  ynde  dont  la  boucle,  le  mordant  et  1e  passant 
sont  d\>r. 


(N)  1393  .  A  Herman  Ruissela  pour  avoir  fait  et  forgié  liiij  lettres  d’or  qui  (lient  : 

Espérance >  a  y  orques  av  peins,  viij  fermeures,  deux  bioni  ques  et  deux 
wordans  <ror#  les  dites  feimetires  faîtes  en  manière  de  bacins  —  pour 
mettre  et  assoie  sur  doux  ceintures  d’or  de  broderie,  (Comptes  roy.) 

(O)  —  Fut  livré  par  1  lance  Karat,  orfèvre,  un  mordant  et  iij  tenu  lires  avec 

quatre  peti z  cloz*  tout  d'or,  pour  mettre  eu  une  l  ourroye  de  l  une  des 
espées*  (Dues  île  Bourgogne,  n,  5590.) 

(P)  1399.  Ung  bel  est  ni  garnv  d’une  tresse  de  soye  à  deux  ni  onia  ns  armoyés  aux 

armes  du  Hue  (de  Bourgogne)..  (Ardu  de  Dijon.) 


(0)  —  Une  ceinture  d’irn  tissu  de  soye,  où  est  ©scripte  l'évangile  saint  Jehan, 
et  estime  pelite  boucle,  tin  passant  et  un  mordant,  à  onze  ban-  - 
d’or  petites.  (Inventaire  de  Charles  VL) 

(R)  t  Hd.  lVui]  le  ehai  mt  de  mrid.ime  la  Duchesse  —  îiüj  gros  pommeaux  0t 
xiiij  polis,  üij  tiieutonneaux,  xxx  tic  heures,  xij**  bouillons,  xxxvi  mor- 
dans*  vi  mille  de  pelis  boulions  eL  plusieurs  autres  menues  pie ch es  tout 
de  enivre  doré.  (Ducs  de  Bourgogne,  290,) 


(S)  —  Pour  avoir  rivé  \ii  mord  a  ns  en  lii  hors  de  tissu  tout  de  neuf  pour 

îerllui  harnois  de  jambes,  'Dues  df  Bourgogne >  290.) 

(T)  1414.  Neuf  marcs  d’argent  blanc  ouvrez  tout  à  petits  mord  ans  que  nous  avons 

fait  mestre  et  asseoir  ès  décopures  des  trois  chapprrons  doublés  de 
briiuete.  (Ducs  de  Bourgogne,  6Ï35.) 

(U)  1467.  Et  a  deux  peiulans  servans  à  ladicti1  mi  Dre  semez  de  champ  pareille¬ 

ment  de  perles,  iiij  mordans  que  dessus  que  dessoubs  garnis  de  graus 
gainas,  de  petits  saphirs, 

(V)  —  Et  a  deux  pend  ans  servans  à  ladicte  rnictre,  le  champ  semé  pareille¬ 

ment  d©  pertes  et  de  grans  mordans,  que  haolt  que  bas,  garnis  de 
gtmas,  (Ducs  de  Bourgogne,  2208  'et  1209.} 

(X)  —  Une  saine ture  d’or,  en  manière  d’un  demi  rhaint,  garme  de  deux 
mordans  d’or,  Ynn  mordant  esmaillié  d  iiuc  fleur  de  blanc  esraaîl ,  de 
trois  balaySp  dhm  saphir  au  millieu  et  de  trois  trmises  de  perles  iij  à 
iÿ  et  de  deux  oyselets  ismaîlfcz  el  Tan  ire  mordant  dVmbas  gann  de 
trois  saphirs,  tmgbalay  et  trois  trou  ses  de  perles.  —  (Ducs  de  Bourg., 
3975*) 


(Y)  —  l'iig  r  h  appeau  de  perles  garny  de  deux  mordans  tTor,  ung  demy  sainl 
de  perles  aussi  à  deux  mordans  d’or  et  une  bourse  de  perles.  (Ducs  ïe 
Bourgogne,  3100.) 

Z)  —  Neuf  garnitures  d*espées,  d’or,  avec  leurs  morgans  et  clotz.  (Ducs  de 
Bourgogne,  3135.) 


MORISQVË.  A  la  morisque ,  c’ost -à-dire  dans  le  slyle  arabe. 
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arabesqm *»  étaient,  dans  l'origine,  des  dessins  à  la  morisque.  Les 
isrles  du ii -ut  une  monnaie  rspa.  noie  (Voyez  Or  ambiant),  et  on 
appelait  de  même  les  Testes  de  la  race  maure  qui  émigra  d’Espagne, 
au  xvi siècle.  {Voyez  les  mots  Espérons  et  Voirre .)  Les  citations  Sui¬ 
vantes  montrent  combien  cette  expression  s’est  longtemps  conservée. 

(À)14â<M'iHgrant  pièce  de  inonnoye  d’or,  nommée  double  ulMistfOe  d'Espaigiu*, 
i‘l  i.\  pièces  d'ijr  de  diverses  monuoies.  (Inveut.  P.  (le  Bourg.,  4182.) 
(B)  1536. Peux  tableaux  de  bonne  painclint*  d’nju*  mesmi'  gramimu'.  le  bom 
mivré  à  la  monsquc,  J’img  avecq  la  liguro  de  rEmpereur  et  l’autre  de 
L’imperatm,  clouant  l’uag  sur  r antre.  (Inveut.  de  Cbarles-Quint.) 

E)  lfitn.Cejoiiid’lmî,  28  \hr*  I6t0,  est  arrivé  un  courrier  de  Séville  où  est  ie 
marquis  de  S.  Germain  qui  est  après  à  faire  trouver  vaisseau  h  pour 
quelques  morisqnes  d’Andaloraie  nul  dirent  passer  en  France.  (On 
leur  refusa  n-l  asile,  ibriu  de  M.  de  Puysieux  au  Roy.)  Vos  Ire  Ma¬ 
jesté'  aura  set*  h  comme  tous  1rs  mauiisque-s  du  my anime  de  Valence 
sont  passes,  le  nombre  s’est  trouvé  de  cent  trente  mil,  (Lettre  de  M*  de 
Varicelles  au  Roy,  de  déc,  1 009.) 

HORS  de  <;n  a  ppe.  L’agrafe  qui  retient  sur  la  poitrine  les  bords 
de  la  cbape  et  qui  la  mord ,  pour  ainsi  dire.  La  sculpture,  les  mi- 
matures,  et  même  les  agrafes  de  ce  genre  qui  se  sont  conservées, 
nous  montrent  le  luxe  inouï  des  mors  de  chape.  On  en  compte 
vingt-huit  dans  l’ inventaire  de  Saint-Paul  de  Londres,  dressé  en 
1295,  dont  3  en  or,  13  en  argent,  le  reste  en  cuivre  ou  en  bois  re¬ 
couvert  de  lames  de  cuivre.  (Voyez  Bitte.) 

(A) I250.  Funueulum  quod  vulgarité!  inorsus  dicitur,  avuîsit.  (Matlh.  Paris.) 

(B)  t295.Morsus  Pétri  de  lilrys  triplions  tus  de  anro  enm  Kruiutbutis  et  aliis 

xnagQÎs  lapidibns  et  perlis,  sed  de  luit  unus  lapillus,  ji>.mder«ÉSÜÉZVi  s, 
i  d.  (lovent.  de  S  .-Paul  de  Londres.) 

(G)  —  Item  septem  morsus  lingnei,  ornati  laminis  argente  i  s  et  lapidibus  et 
imà  c resta  argenieà. 

(D) 1328.iij  vira  chapes  blanches  et  à  ch  asc  une  un  mors  d’argent.  (Tnvent.  de 

la  royuo  Clémence.) 

(E)  il&ti.  Cn  aifde  d’iii*  un.  manière  d'un  pectoral,  pour  mors  à  chappr*,  garny, 

c'est  assavoir  de  wiiibahiys,  quatre  grosses  esmeraudes,  viij  petites, 
iiij  grosses  perles  et  xxvi  menues. 

(F)  —  Deux  mors  de  cluqipe,  en  un  estuy  de  cuir  bmily,  lesquels  sontd’ime 

gésino  de  Nostre  Dame  esm  ailliez  de  Flandre,  de  Dmix  et  d’uu  quar¬ 
tier  de  Bretagne,  pesant  trois  ncircs  et  deiny, 

îlOBT.  il  passa  ,  sur  la  lin  du  xve  siècle,  une  lueur  sépulcrale 
qui  éclaira  la  l'arc  de  l'humanité,  tristement  animée  d'un  rire  sar¬ 
donique.  A  la  peste  nos  pères  opposèrent  la  danse  des  morts.  J’ex¬ 
clus  de  ce  répertoire  tout  ce  qui  se  rattache  à  cet  épisode  si  inté*— 
ressaut  de  l'histoire  de  l’art,  il  a  d’innombrables  livres  spéciaux,  et 
il  en  aura  encore.  Je  veux  marquer,  par  une  seule  citation,  ce 
long  retentissement  qui  a  donné  à  nos  collections  cette  foule  de 
crânes  décharnés,  de  lugubres  chapelets,  les  tètes  animées,  d’un 
cété,  par  tous  les  charmes  de  la  .jeunesse,  rongées,  de  l’autre,  par  le 
dégoûtant  collège  de  la  meut,  cette  opposition, en  un  mot,  dé  l’exis¬ 
tence  et  du  néant. 

(A)  1599.  Va  tombeau  d’or  taillé  et  esin aillé,  fort  beau,  sur  lequel  v  a  un  roi  qui 
représente  la  mortel  la  vie  qui  tient  eu  ses  mains  une  éternité,  prisé 
la  somme  de  c  esc  us,  (lovent,  de  Gabrielle  d'Estrées.) 

MOSAÏQUE.  Pointure  produite  par  des  cubes  de  pierre  ou  d’é¬ 
mail  colorés,  appliqués  sur  un  fond  solide,  et  combinés  de  manière 
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à  reproduire  tous  les  dessins.  La  mosaïqué  n’était  déjà  plus  mo¬ 
destement  à  terre .  faisant  fonction  de  pavage,  lorsque  le  moyen  âge 
la  reçut  des  anciens;  elle  était  montée  aux  murs  et  avait  envahi 
toute  l’architecture.  Les  musées  de  Naples  et  de  Rome  peuvent  seuls 
dire  à  quel  degré  de  perfection  cet  art  était  arrivé  dans  l’antiquité, 
rt  remplaçait  complètement  la  peinture  dans  seseffets  grandioses, 
coiumi-  dans  ».  Mention  la  plus  délicate  Les  Grecs  qui  avaient 
usé  et  abusé,  à  Constantin  pie ,  de  ce  genre  de  décoration,  portèrent 

t  mid  Lut  ts:  Tii-nen  *  Lie  nu  HqI  îo  aii  al  1  ■  n.int  i ,  n  n  tu  t  .  . 1 , , o  iLl  ivi,ri  i  .1 


saïstes  les  plus  habiles  rappliquèrent  avec  talent  a  de  petits  ta¬ 
bleaux  de  sainteté,  tableaux  portatifs,  si  l'on  veut,  mais  trop  fragiles 
pour  être  d’un  usage  commode,  trop  difficiles  à  exécuter  pour  n’être 
pas  très-chers.  En  parlant  des  monuments,  je  ne  citerai  que  ces 
petits  tableaux,  ou  mosaïques  meubles,  et  dans  le  nombre,  le  plus 
remarquable  peut-être ,  la  Transfiguration  du  .Musée  du  Louvre 
(Pour  la  mosaïque  en  bois,  voyez  Marquefure,  et  pour  1111e  sorte  de 
mosaïque  à  l’aiguille,  voyez  Œwre  à  l’aigueilte.) 

mot.  C’était  la  devise,  et  une  sotte  de  tri  d’arme  pacifique. 
(Voyez  Devise.) 

( A)  1 40 5 -Pour  avoir  fait  tailler  et  graver  tus  armes  de  MS.  et  sou  mot  sur 
j celles  venelles,  (Ducs  de  Bourgogne,  78.) 

MOUCHETTES.  La  formation  de  ce  mot  se  trouve  dans  la  cita¬ 
tion  suivante. 

(A)  iSSS.Püur  ild^  sysiaui  ik  moudu-r  la  chriinUlle — îlj  s»  (Comptes  m  y  ans,) 

MOUEILI.OIJI.R.  Petit  moulin  à  main,  semblable  à  nos  moulins 
à  café ,  seulement,  au  château  de  Coingnac,  il  était  eu  argent. 

(A)  1497 .Une  douzaine  ewillers  d’argent  el  nng  petit  moweilloner  d'argent,  le 
tout  {tenant environ  deux  marez.  (Inventaire  de  Chartes  ,  comte  d'An- 
goulesme.) 

MOUSTARDIER.  La  Mustarde  ou  Moustaide  est  d’invention 
fort  ancienne.  Je  trouve  au  début  du  xmc  siècle  des  inoustarcîiers 
en  titre  d’office  à  la  cour  de  France,  et  le  pot  à  moutarde  dans  la 
citation  suivante. 

(A)J497.t’ag  aroustardier ,  le  tout  d’estaing.  (Inventaire  de  Charles ,  comte 
d'Angoulesme.) 

moyen  AGE.  L’expression  s’est  formée  d’elle-même ,  elle  est 
acceptée,  elle  est- bonne.  En  l’année  -dut  de  notre  ère,  la  décadence 
de  Rome  était  complète,  sa  tyrannique  influence  laissait  désormais 
aux  langues,  aux  arts  et  aux  mœurs  des  différents  peuples  leur 
impulsion  native  et  leurs  allures  propres.  L'antiquité,  de  ce  moment, 
abdique,  elle  a  fait  son  temps;  le  moyen  âge  commence.  Cette  date 
est  discutable,  car  il  est  évident  que  les  peuples  de  ITumpe  n’ont 
pas  iûarcbâ  du  même  pas;  mais  le  vie  siècle  peut  dm nir  facile¬ 
ment  le  rendez-vous  général,  si  un  esprit  de  conciliation  préside 
à  cette  discussion.  11  en  sera  de  même  pour  fixer  l’époque  de  la 
clôture  du  moyen  âge.  Le  milieu  du  xve  siècle  répond  assez  bien 
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donné,  cinquante  années  plus  tôt,  le  signal  de  ce  grand  réveil 
nommé  la  Renaissance  ;  mais  d’autres  peuples ,  qui  comptent  dans 
l’histoire  des  arts,  n'entrèrent  dans  le  mouvement  qu’a  la  fin  du 
\v«  siècle,  et  se  trouveraient  trop  éloignes  du  point  de  départ, 
tandis  que  tous  pourront  se  rattacher,  ceux-ci  par  des  aspirations, 
ceux-là  par  des  cliefs-d'œuvre ,  à  la  date  de  1450  qui  marquera  les 
débuts  de  la  renaissance. 

MUGLIAS.  Est-ce  le  musc,  le  muguet  ou  la  muscade?  Je  pen¬ 
cherais  pour  le  musc  (voyez  ce  mot).  C’était  en  somme  une  matière 
dont  on  Taisait  des  patenostres  odoriférants ,  et  qu’on  brûlait  en  fu¬ 
migations;  il  y  avait  aussi  un  tissu  du  même  nom,  mais  je  ne 
m’eu  occupe  pas  ici, 

(A)  l3S0.vi  boutons  de  muglias  sur  chacun  une  perle.  (Inv.  de  Charles  Y.) 

(B)  —  Uni-  patenostre  d'or,  plaines  de  mugi i as. 

[O  —  \iv  boutons  de  muglias  en  une  bourse  de  soye  esteffée  de  fil. 

(I) )  —  ri  patenostres  plaines  de  mnglias. 

(E)  -  ü  ne  petite  cagette  d'argent  dorée  à  faire  ardoirpnglias. 

(F)  —  (ta  petit  bastonnet  (peut-être  bontpfnuet)  de  iruiglias  et  y  a  une  perle 

an  bout. 

(G)  —  vii  boutons  do  muglias  d’argent  esquieuit  a  eu  chactin  une  momie  perle. 
(Hjt399.  I  Icuv  pommes  d'argent  dorées  garnies  de  muglias.  (luv.  de  Charles  V  I.; 

(I  )  —  l  ue  pomme  rie.  muglias,  estoflée  d’or,  garnie  de  perles.  (Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  6138.) 

(J)  1480.  Que  plus  que  muge  ne  que  mente 

Flaira  soiiof  lor  renomêe,  — 

On  ne  sentoit  que  muglias. 

Marjolaines  et  rommarins.  (Coqniîlart,  mon.  du  Puys.) 

(K)  1520*.  Il  bit  bouté . 

Avec  les  robbes  de  F  b  os  t  esse 
Qui  sentojent  le  muglias. 

(Les  Fr.  repues,  à  la  suite  de  Yillon.) 

MlTMiü  (poudre  de).  On  croyait  encore,  à  la  fin  du  xvie  siècle, 
que  la  poudre  de  momie  d'Egypte  était  efficace  dans  les  chutes  et 
contusions  pour  empêcher  le  sang  de  se  coaguler  dans  les  chairs. 
Ami  noise  Paré  a  fait  uri  discours  contre  cette  croyance.  11  avait 
raison  au  loin  l ,  mais  il  se  trompait  en  croyant  que  des  juifs  du 
Caire  ne  vendaient  pas  de  vraies  inondes  égyptiennes,  mais  des 
corps  morts  qu'ils  embaumaient  eux-mèmes.  Il  ignorait  que  l'an¬ 
cienne  population ,  embaumée  sous  la  terre  de  FEgypte,  est  bien 
plus  nombreuse  que  celle  qui  vit  au-dessus,  et  qu’il  est  moins 
dafer  et  plus  facile  de  deterrèr  une  momie  que  a  embaumer  un 
corps, 

(A)  1580.  Vous  me  lé  i  tes  cest  honneur  de  discourir  de  plusieurs  belles  choses, 
entre  les  autres  connut  «m  ne  vue?,  avoit  jmrnt  donné  à  boire  de  tmi- 
uiie,  lors  je  vous  feis  respoaCfi  que  j'en  es  toi  s  joyeux,  parce  qu'elle 
jumvriit  beaucoup  plus  nuire  que  aider.  (Ambroise  l’arc.) 

ju  sque.  Musc.  Matière  odorante  que  sécrète  l'espèce  de  che¬ 
vreuil  de  ce  nom.  J’ai  parlé  dans  l'ai  ticle  Parfum  de  l'extension  que 
prit,  au  xvie  siècle,  le  goût  déjà  prononcé  pour  les  odeurs  fortes. 
On  verra,  par  les  citations  suivantes,  que  ces  parfums  s’alliaient 
au  travail  de  l'orfèvrerie.  Je  renvoie  a  l’article  Muglias  pour  d'au¬ 
tres  citations;  le  muglias,  probablement,  n’est  pas  autre  chose  que 
le  musc. 

28, 


102  GLOSSAIRE 

(A)  1400.  Une  pomme  d'or  pleine  de  musqué,  à  oné  grosse  perle  au  bout,  gar¬ 

nie  d’un  gros  bouton  de  perles  et  tin  ày  amant,  —  jjei  frans.  (Comptes 
royaux.) 

(B)  1414.  In  grand  tableau  d’or  et  de  musqne  carré ,  à  la  devise  de  MS*  de 

Bfii  i  y  t  lequel  tableau  MS.  de  Guîenne  a  voit  donné  à  madame  la  du¬ 
chesse  à  Paris,  (Inventaire  du  duc  de  Bretagne.) 

(G;  141  ©.Une  belle  pomme  de  must,  qui  se  euyre  par  le  milieu,  en  deux  pièces 
fermant  à  charnières  d’or  et  pend  ans  à  une  petite  chaynne  de  mesme, 
painle  par  dedans  à  ymagesde  la  main  Jehan  d'Orléans  qui  la  dite 
pomme  donna  a  MS.  en  décembre  l’an  mil  cccc  et  huit,  x  liv.  v  s. 
(Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

(D)  —  Une  très  grosse  pomme  de  fin  ambre  et  de  must,  garnie  d'or,  à  Pou- 
vraige  de  Damas  et  dessoubz  une  grosse  perle  et  pond  à  une  bourse. 
Cl  liv*  t. 

(El  —  Une  antre  pomme  de  must  garnie  d'or  à  l'un  des  bouz  et  un  saphir  et 
huit  perles  et  à  l'autre  sept  perles,  —  xx  liv,  t. 

(F)  —  Une  pomme  d'argent  toute  wyde  ordonnée  pour  y  mettre  must, 

(G)  —  Une  pomme  de  must,  garnie  d'argent,  k  l'ouvrage  de  Damas,  en  la¬ 

quelle  a  plusieurs  menues  perles,  prisée  —  xlv  sols  t, 

(H)  —  Unes  patenostres  faîtes  de  must,  enfilées  en  las,  fait  de  fil  d’or  et  de 

soye  bleue,  garnies  de  iij  boutons  de  perles,  lesquelles  la  royne  de 
Chippre  donna  à  MS,,  ans  estraiues,  l'an  cccc  et  quinze,  —  iïx  liv,  L 

(I)  —  Une  pomme  de  must,  garnie  d’argent,  k  quatre  bendes,  en  laquelle  a 

une  perle  au  bout  et  au  bout  du  las  menues  perles,  —  iiij  liv.  t. 

tu  —  Une  pièce  de  must,  faieteen  manière  d7  mi  reliquaire,  à  poster  au  coL 
prisée  v  sols  t, 

(R)  —  Un  Iis  de  must,  dedans  une  boeste  de  bois,  prisé  ri  sols  t+ 

(L)  146-7.  Quatre  patrenostres  d'or,  à  façon  de  Venise,  plaine  de  mus  et  d’ambre 

et  au  bout  ung  reliquaire.  (Ducs  de  Bourgogne,  31 61 .) 

(M)  1469. Pour  faire  houppes  et  boutons,  pour  pendre  aux  patenostres  de 

musqué  données  au  dict  Seigneur  (le  Roy)  par  la  royne  de  Siciiie. 
(Comptes  royaux,) 

(N)  1470.  Leurs  habitz  sentoyent  le  cyprès 

Et  le  musez  si  abondamment 

Que  Bon  jUeustaceu  estre  an  pins  près 

Sans  este  muer  largement.  (Arrêts  d'amour.) 

(O)  1588*. Un  autre  lu  y  apporta  une  grande  chaisne,  qui  estoit  en  deux  ou  trois 

doubles,  de  grains  de  musc,  en  t  reines!  ez  de  perles  et  de  petits  grains 
d'or.  (L'Isle  des  Hermaphrodites.) 

(P)  (591  .Pour  une  grande  cliesue  de  muscq  de  Levant,  ambre  gris  ot  civette, 

faisant  trois  tours,  dont  les  grains  sont  fort  gros,  iij*  1  liv.  Pour  avoir 
faict  faire  quatre  mon  lie  s  k  former  les  grains  de  la  dicte  chesne,  dont 
Üung  est  d’argent  et  l’autre  de  cnyvre  et  les  deux  autres  de  fer. 
(Comptes  royaux  .) 

IQ)  1600. L'or  qui  estoit  le  principal  n’est  plus  maintenant  que  l'accessoire,  la 
in  an  [facture  est  plus  précieuse  que  l’estotle;  il  faut  que  la  besongne 
soit  vermeille,  dorée,  ou  toute  d’or,  puis  massive,  puis  musquée,  cela 
u'est  rien,  il  la  faut  relever  de  mille  sortes  d'ouvrages.  (Et.  Binet,  les 
Merveilles  de  la  Nature.) 


NASSE  et  Nasse  jonchée  (voyez  une  ordonnance  de  1320).  Sorte 
de  corbeille.  Il  y  avait  des  vases  de  métal  faits  en  forme  de  nasse. 

(A)  1599.  Une  nasse  d’argent  doré,  garnie  de  son  couvercle,  pesant  trente-quatre 
marcs*  (In vent,  de  Gabrielle  d'Bstrées.) 
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NATUREL.  On  disait  peint  au  naturel,  émaillé  au  naturel,  c’est- 
à-dire  d’après  nature  et  sut  va  ut  les  couleurs  propres  de  l’objet. 

(A)  1530.  Jupiter  eu  e.stain  Jovelian,  sus  la  poietrine  ung  aigle  d'or  esmftlllé 
selon  le  naturel.  L’unaige  de  Saturne  tenant  sa  fauh,  ayant  anx  pieds 
une  grue  d’or,  artificiellement  esmaillée,  selon  la  compétence  des  cou¬ 
leurs  naifvemeut  deuts  à  l’oyseau  saturnin.  (Rabelais.) 

NAVETTE.  Je  dirai,  au  mot  Nef,  comment  cette  forme  du  vaisseau 
fut  adoptée  d’abord  pour  les  vases  d’église,  ensuite  et  par  imitation, 
pour  les  vases  de  la  table.  La  navette  destinée  au  service  de  l’église, 
conserva  une  forme  hiératique,  niais  la  navette  à  sel,  à  épices,  à 
encre,  etc.,  se  rapprochait  minutieusement  du  véritable  navire.  On 
Ht  dans  l’inventaire  de  Jean,  duc  de  Berry,  dressé  en  IVltî  :  «une 
sallière  en  manière  d’un  petit' galiot,  avec  un  mast  d’argent  doré.  » 

(A)i353- Une  navette  de  cristal  ,  garnie  d’argent,  dorée  et  esmailliée  ,  à  faire 
salière,  pesant  iij  marcs,  iij  onces,  15  esterlins  ,  une  autre  navette  de 
cristal  à. mettre  encens  pesant  un  marc,  vîi  onces.  (Inventaire  de  l’ar¬ 
genterie.) 

(U)  1360.  Inventaire  du  Duc  d’Anjou,  35. 

(CI)  1363. Une  navette  à  mettre  empire,  plume  et  canivet,  sur  un  comptoir  d’ao- 
srent  blanc  à  esc  un  son s  des  armes  Monseigneur  et  poise  vi  mares 
1 1  oücps.  (Invent,  du  Duc  de  Normandie.) 

(P)  —  Une  navette  dorée  à  mettre  encens  et  est  esmaillée  à  angîoz  et  poise 
ij  marcs. 

(F)  1330.  La  navettp  d’or  gnderounéeet  y  met  on  dedans,  quand  le  Roy  est  à 
table ,  son  essav,  sa  cuiller,  son  coûte  le  t  et  sa  fonreette  et  poise,  a  tout 
couvercle,  iij  marcs,  v  onces  et  demye.  (lovent,  de  Charles  Y.) 

(F)  —  1  ne  navette  d’argent  vmé,  avec  la  cuiller,  où  il  a  une  gargoute,  iri¬ 
sant  ij  marcs,  j  once,  av  esterlins. 

NEF.  Vaisseau.  Plusieurs  vases  à  différents  usages  eurent,  dans 
l’origine,  et  gardèrent  longtemps  la  forme  du  vaisseau.  Ou  les 
appelait  des  nefs,  et  parfois  des  navires,  les  plus  petits  se  nom¬ 
maient  des  navettes.  L'Eglise  fut  la  première  à  adopter  cette  forme, 
qui,  au  début  du  christianisme .  avait  une  signification  symbolique. 
Dans  la  vie  privée ,  on  appelait  plus  particulièrement  la  nef  un 
vase  allongé  et  de  vaste  capacité ,  qu’on  plaçait  sur  la  table ,  en 
face  du  seigneur.  Il  s’en  rencontre  des  traces  dans  nos  plus  ancien¬ 
nes  annales.  Hotte  nef  contenait  tout  ce  que  la  cuisine  ne  fournissait 
pas;  j’entends  les  épices,  les  vins ,  les  vases  à  boire,  les  cuillers, 
tout  cela  enfermé  et  mis  ainsi  à  l’abri  de  ce  fantôme  irai  effraya  tout 
le  moyen  âge,  de  l’ empoisonnement.  J’ai  dit  que  l'origine  de  la 
forme  avait  été  le  vaisseau,  et  on  la  maintint  si  bien  qu'on  la 
poussa  jusqu’à  la  minutie ,  imitant  en  argent  les  ondes,  et  en  soie  la 
voilure,  mais  cependant  on  varia  souvent,  car  il  y  avait  de  ces  vases 
en  forme  de  châteaux-forts,  et  on  ne  les  nommait  pas  moins  des 
nefs. C’étaient  des  vases  de  grand  prix,  parce  qu’on  les  fabriquait  en 
or  et  en  argent,  et  qu’ils  étaient  très-lourds.  Dans  l’inventaire  de 
Charles  V,  on  compte  cinq  nefs  d'or  émaillées,  et  elles  pèsent 
258  marcs  d’or,  on  énumère  aussi  vingt  et  une  nefs  d’argent  qui 
sont  du  poids  ue  648  marcs  d’argent.  Les  trente  grandes  nefs  qui 
formèrent  l’un  des  entremets  du  grand  repas  de  noces  de  Charles  le 
Téméraire  étaient  l'amplification  des  nefs  d’orfèvrerie.  L’étiquette 
de  la  cour  de  France  maintint  la  nef  jusqu’à  la  fin  du  xvm®  siècle, 
avec  des  modifications  et  sous  le  nom  de  Cadenas.  (Voyez  ce  mot.) 
(A)  591.  lluque  nobis  rex  ndssorium  magnum,  quod  ei  auro  gçmmisq'ie  fabxi- 
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i averat  ||i  qtunquagmta  Hhr&rnin  pou- dera*  ostmhi,  dimis  :  Egpbæc 
a«l  exornandam  atqpie  ciobi litanilam  P  rançonna  guntom  fecL  Sed  et 
plnrima  ad  hue  si  vilat  co  mes  fnorit,  faciarn.  (Grégoire  de  Tours,) 

(B)  1180**  Devant  Garin  Mut  Mau  voisin  la  nef 

Tonte  fa  pleur  de  vin  et  de  claré*  (Le  Roman  de  GarinJ 

(01217,  Do,  lego  nvlosb-  B*  Pétri  Belvat  ensis  —  caiicem  itnum  aureum  et 
navem  argenteaui  et  missaie.  (Test,  de  PMIîppe,  évêque  de  Beauvais*) 

(Dj  IStKLTiitümliim  ctun  navi  et  tare  (in  Coati  lio  Mertonaiisi), 

(iS)  1352,  Tour  une  md  d’argent  k  pare r,  pesant  xxx  marcs iv  onces  (Largo rit. 
(Comptes  ru  v  aux*) 

(F)  -  Pour  une  autre  nef,  d  argent  vernie,  pour  tous  les  jouis,  pesant 

xxv  mates,  ij  onces. 

(G)  1353*  Pour  une  graut  nef  à  voüle*  pesant  xlix  marcs*  iv  onces  d*  argent  «  (Iqv. 

de  l'argenterie,} 

(H)  t3Gfh  lavent,  du  Due  d’Anjou,  199,  283  à  294* 

(I)  1380. 1  ii  reliquaire  d'or,  en  façon  d’une  nef  à  porter  le  corps  Nostre  Seigneur 

que  ij  aji^lossoustiemieuL  (Lavent,  de  Charles  V.) 

J)  —  La  gram  nef  dV>rf  à  deux  azigres  sur  les  deux  bouts,  à  iiij  eseuçons 
esmaillirz  de  France,  dont  les  deux  sont  à  lij  Heurs  de  lys  et  les  autres 
Semer  de  Heurs  do  lys  k  vi  lyons  dur  qui  la  sousti  en  lient  et  ptôse 
Iiij  marcs,  iiij  onces  d'or* 

(k)  —  La  grand  nef  d 'argent,  qui  fut  du  Roy  Jean,  à  deux  cbasteaux  aux 
deux  bouts  et  à  tou  nielles  tout  entour,  pesant  environ  bx  marcs. 

L)  —  La  nef  esmaillire  île  vert,  à  testes  de  dame. s,  pesant  xlüj  marcs  etdemy. 

(il)  —  Une  uct  d’argent  doive,  lomigeu  dYsmaux  et  de  taille  et  est  assise 
sur  iiij  roues  et  a,  a  chacun  bout,  un  lyou  eimiantele  des  armes  d«ï 
France,  pesant  xl  marcs, 

(iî)  —  l  ue  grand  nef  d'argent  durée,  plu  met  eu  par  dehors  et  est  assise  sm 
une  rivière  et  a  aux  deux  bouts  fieux  grands  dalplûns  et  est  assise  sur 
ileu\  angles  et  deux  hommes  qui  chevauchent,  pesant  iiij**  vii  marcs, 
v  i  onces, 

CO)  -  Un*  grand  nef  d’argent  dorée,  séant  mv  vi  [vous  et  A  chacun  bout  a  tm 
cJiasiel  où  il  a  un  angre  >  t  est  le  corps  de  la  nef  tout  senu  d'ennriuh 
aruiuyée  de  France  et  de  Karolus,  non  pesée, 

(P)  1396*  G  Wl  lu  compte  de  la  net  dû  iWqjiépy  faite  par  Hance  Croist  orfevp^, 
varlet  de  chambre  de  MS*  le  due  d’Orlictis,  (Ducs  de.  Bourg-,  5766.) 

0}  1399.  Une  autre  nef  \Vov9  aidai  sur  quatre  tigres  et  est  le  corps  de  la  nef 
bordée  de  feuillages  et  a  six  usinaux  des  armes  de  France  et  de  Berry, 
garnie,  tant  ladite  nef,  comme  les  deux  cbasteaux  d'icelle,  de  douze 
balai  z  i  dmize  saphirs  et  de  soixante  grosses  perles,  laquelle  nef  Lit 
donnée  lè  jour  de  Fan  1404  au  Roy  par  Monseigneur  de  Berry,  pesant 
la  nef  trente  butl  marcs  d'or.  (In veut,  de  Charles  VI.) 

(R)  1407.  A  Jehan  Tare  une,  changeur —  pour  avoir  fait  faire  et  forgier  une 
graiit  nef  d'argent  doré,  assise  sur  vi  tigres  et  est  hui  i  Mc  nef  esaiai  liée 
tout  autour  à  oiseaux  enlevez  des  armes  de  France  et  aux  deux  bouts 
d  ht- elle  nef  sur  deux  terrasses  a  deux  paons  qui  tout  la  inu  .rMiiaillées 
de  leur  couleur,  pesant  Iwiiij  marcs  d'argent  xltué »  (Complus  royaux») 

iS)  1407.  Une  grande  nef  d'argent  doré,  à  pié,  garnie  de  tbastol,  LouruelLo. 

I \ ■  1 1 1 .'i  1 1 1- *  i b •  -. > n s ,  trnaiis  bannières  cl  douze  Immines  d'armes  dç.lrns 
iceuv  chasteanh  et  si  a  sur  le  pie  ij  rabos  et  vi  lyous  sur  quoy  le  pié 
est  assiz  pesant  vi**xvij  m- 

(T)  —  One  autre  nef  d'argent  doré,  on  il  y  a  aux  deux  costés  deux  penon- 
ceanx,  amioyés  aux  armes  de  Frauüe,  gâignïé  â  Montlchery.  (Ducs  de 
Bourgogne,  2395  et  2398.) 

fÜ)  1571.  Honorable  homme,  Richard  Toulin,  marcluml  orfèvre  —  confesse 
avoir  taie t  marché  — de  faire  et  parfaire  —  une  navire  couverte,  pui¬ 
sant  trente  âmm  mares,  (Compte  des  dépenses  pour  l’entrée  dn  Itoy  et 
de  la  Roy  ne*) 
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i:»86.  Cw»  friande  nef  d'argent  dorée,  historiée  eu  Inusi1,  de  la  vallenr  d<? 
cituj  cens  escnB.  (Invent,  de  Marie.  Stuart.) 

X)  U>89.Tout  au  bruit  'le  ta  labié,  y  a  voit  un  asse*  grand  vaisseau  d’argent, 
doré  et  tout  ri*elêt  lait  eu  t'm-me  de  nef,  excepté  qu’il  avoil  nu  pied 
pour  le  tenir  ferme  sur  la  table  et  cela  servoit,  à  ce  que  je  pus  voir 
par  après,  à  mettre  l’esvenlail  et  les  gants  du  seigoeur-dame  du  lien  , 
quand  il  estciit  arrivé.  <Iar  ce  vaisseau  s’otivroit  et  fermoit  des  deux 
costés,  en  l’un  otuient  les  serviettes,  isle  des  Hermaphrodites, 

\it;co!,o.  Quand  la  sa  n  loi  ne  tr^s— foncée  est  recouverte,  sans 
nuances  intermédiaires,  dftin  onyx  ou  d’une  agate  blanche,  on  l’ap¬ 
pelle  Niccoto,  qui  n’est  peut-être  qu’un  diniiiiutif  de  Oniccolo  dérivé 
a'onice .  onyx.  Ce  genre  d’agate  convient  aux  intailles  dont  il  fait 
valoir  la  gravure.  Il  ;i  été  très-souvent  employé  par  les  anciens, 
surtout  par  les  graveurs  de  Rome.  Au  moyen  âge,  on  les  trouve 
dans  les  textes," sous  La  désignation  de  Camahien  gravé,  onyx 
gravé.  Quelques  citations  suffiront. 

[  A)  1380, l‘n  raiiKiliirii  |!ra\é  nytij  rairt  signet  où  îlatmoyscl  assis  en  un  délié 

aimi'l  11  irJiié.  (  IuVimiI  ,  île  Charles  V.) 

[B)  -  f’n  >ignet  où  est  rimlans  un  «misse  et  mi  homme  entaillé  dedans. 

(C)  —  Deux  signets,  en  deux  anneaux  d’or,  d’une  façon,  esquiettï  sont  tailliez 

deux  camahieoi  à  ij  perdrix. 

HOTEL.*  de  nodulus,  bouton  formé  d'un  nœud *  et  tout  bouton 
en  général  ;  iVùix  noueleures*  comme  on  disait  boutonnenres* 

(À)  i  170%  Li  rois  fu  sages  et  conrtoist 

Les  reènes  as  üôîals  d'orfrois 
Ot  pris  don  pal lefroï  Hellaine 

If  tôt  seul  la  conduit  et  mains*  (La  Guerre  de  Times*} 

(B)  1180*.  J’ai  escrins  k  métré  joîa\, 

J’ai  Imites  du  cuir  à  noïax*  (Roman  de  Blanche  Flore») 

7)  iî6Û,Noiaü£  à  robe  que  on  fait  de  os,  de  cor  et  de  yvoîre*  (Ap,  Un  Gange.) 

1300*  Et  yesti  (Leroi  Saint  Louis}  les  robes  que  le  Soudant:  li  a  voit  fait  bailler 
et  tailler,  qui  e>toii  de  samet  mur,  foiré  de  vair  et  de  griz  et  y  avait 
grant  foison  de  noians  touz  d’or*  (Joinville*) 

(E)  1380*1  n  livre  sans  aiz  (  fermant  à  lamërez  et  à  uq  nonyaiu  (Inventaire  de 

la  librairie  de  Charles  Y.) 

(F)  1400*  La  suppliante  acte  ta  aussi  deux  noueletires  d’arpent  dorées»  (Lett*  de 

rémission*) 

(Gj  1473.  Item  iiulln r<*s  de.  i.- h n pi ■  n: <ii  un  boutonne lires  d'argent,  valans  ensemble 
cinquante  deux  sols  et  d+  mï  les  deux,  (Lettres  de  réuiissiiuu] 

xmx^iniiETK  et  sirsGiiETTE.  Elle  esteitée  fréiuemmeat 

dans  les  recettes  culinaires  du  Alénagier  de  Paris  avec  les  autres 
épices;  mais  il  ne  semble  pas  qu'il  s’agisse  Gedaméme  noix,  quand 
elle  est  décrite  comme  servant  à  laire  des  vases*  des  aiguières*  etc* 
Dans  Fini  possibilité  de  déterminer  en  quelle  espèce  de  noix  ces  objets 
étaient  exécutés,  j’ai  réuni  dans  le  meme  article  la  noix  muguette» 
qui  d"it  '  ho  la  muscade,  lu  noix  de  l’Inde*  sans  doute  le  coco* 
enfin  les  autres  noix  sans  indications  plus  précises.  Du  l  emaï  quiTa 
ces  burettes  de  noix  ddnde  rapportées  de  Constantinople*  et  ensuite 
un  article  où  elles  sont  prisées  peu  de  chose* 

(À)  IMS*  Geste  jsift  (de  Java)  est  de  mont  grant  richeCÆ.  Ils  ont  pevre  e  noces 
moirée  et  espi*  e  galanga,  e  cubèbe,  e  garofali,  ede  toutes  Do  n  "  <  - 
picerie  que  Ion  jieust  trover  au  monde.  (Marco  Polo.) 

(B)  —  Ils  ont  (royaume  de  Samara)  grandismes  quantité  de  noces  de  Inde 
j  omit  gloses  et  boues  et  mauves  ses. 
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(C)  1328. Une  noix  d'Inde  sur  un  pié  d’argent,  prisié  vi  Hb.  (Inventaire  de  la 
myne  Clémence.) 

:’l))  J  3  03.  Un  prit  d'argent  qui  a  levenlre  il'ime  noix  muguet#  et  esl  garny  de 
plusieurs  grenax,  pèsent  ij  mares.  Inventa  du  duc  de  Normandie") 

(EJ  1386,  Deux  pots  de  noix  muguette  garniz  d'argent,  doréz* 

(F)  —  Une  aiguière  d'une  noix  musguette,  garnie  d'argent, 

(G)  —  Deux  pois  de  noix  dTnde,  Eun  plus  grand  qug  l'autre  ,  garnis  d'ar¬ 

gent  dorez. 

(H)  1393  En  y  ver  tontes  saulces  doivent  estre  plus  fortes  que  oti  esté.— Prenez 

graine  gingembre,  girofflr,  noix  muguet  les  et  du  poivre  long  et  canelle 
et  broyez- — Nota  que  les  noix  mu  guettas,  macis  et  grn  ingai  font  don- 
loir  la  Leste.  Prenez  demi  quarteron  de  fnst  de  giroffle  dit  baston  rie 
giroffle  „  demi  quarteron  de  canelle  —  demi  quarteron,  de  noix  mu- 
guette,  (Mënagier  de  Paris.) 

(I)  1416*  Quatorze  coquilles  de  noix  garnies  dedans  de  plusieurs  vinages  d’ivoire 

entaillées  et  eslevez  —  1  sols  I.  (Inventaire  du  duc  de  Berry,) 

(J)  —  Deux  petites  pintes,  cbaeuned’une  noix  d'Inde,  garnies  d’argent  véré, 

prisé  —  xviîij  Jivr*  t. 

{K>  —  Deux  burettes  de  deux  noix  dTnde  garnies  d’argent  doré  à  nu  long  col 
sans  auces,  lesquelles  messire  Jebân  de  Chasteau  Murant  apporta  du 
OonMa ni i noble,  et  les  donna  à  mon  dit  seigneur  m  mois  de  septembre 
mil  ceo;  et  deux,  prisée  viij  üvr»  t* 

(L)  —  Une  noix  d’Inde  ,  garnie  d'argent  doré  et  dessus  le  freteîet  du  cou¬ 

vercle  a  un  1  y  cm  auquel  pend  une  langue  de  serpent,- —  Ix  sols  t. 

(M)  14671Ung  gobelet  fait  de  Eeseaille  d\me  noîs  muguecte  *  esmâillié  de  trois 

costés  de  lyon,  garuy  d’argent  doré.  (Ducs  de  Bourg-,  u*  2755*) 

(N)  1507 *Uue  coiipne  faicte  d’une  noes  d'Inde,  garnie  d’argent  doré,  nrnpics 

le  couvercle  esmaillé,  faicte  à  plusirursbesles,  le  pie  pareiîlemftat  es- 
maillé,  laquelle  est  paincta,  pesant  ung  marc,  sept  onces  et  demi. 

(O)  —  Une  autre  noez  dinde  non  enchâssée.  (Inv.  de  la  ray*  Anne  de  Bret.) 

(P)  1536, Une  ccuppe  d’une  noix  dTnde  ,  à  pied,  sans  couvercle  ,  garnye  d'ar¬ 

gent  doré  et  y  a  sur  ladicte  noix  pu  paincture  trois  testes  de  lyon.  (In¬ 
ventaire  de  Cliarles-Quint.) 

(Q)  1 560. Ung  petit  vase  d’une  noix  d’Inde  ,  le  pied  garny  d'argent  doré  et  es- 

m&illé,  estimé  —  i  tt,  (Invent.  du  chaste  au  de  Fontainebleau.) 

Pt)1692.  L'endroit  île  E  Europe  m’i  se  travaillent  mieux  ces  sortes  de  fruits  (les 
cocos)  aussi  bien  que  l1  ivoire  ?  est  à  Dieppe.  (Pomet,  Ilirt.  des  Drogues.) 

KONNAIN  (Œuvre  <le).  Un  de  ces  ouvrages  de  patience  tels 
qu’on  n’en  pouvait  faire  que  dans  la  tranquillité  du  cloître,  puis 
ensuite  uu  genre  de  broderie  qui  en  avait  pris  le  nom. 

(A;  13S0.Un  escriuet  de  broderie  de  nonnaias.  (lu vent,  de  Charles  V.) 

(B)  —  Une  vieille  bourse  dp  soye  lEanvrr  de  nounaiiis» 

(If)  1399-Truis  petits  aiguilliers  dVuvre  de  non  nain.  (I  avenu  de  Charles  A1 1.) 

(I>)  1540*  Gentille  Agnès,  plus  de  los  tu  mérite, 

La  cause  étant  de  France  recouvrer, 

Que  ce  que  peut  dedans  uu  cloître  ouvrer 
Glose  non  nam  ou  bien  dévot  (termite* 

(Vers  attribués  à  François  I«.) 

NOICHE,  G^st  un  nœmit  un  ferma  O,  et  sans  doute  une  expres¬ 
sion  d'origine  anglaise  *  et  cependant  je  ne  la  rencontre  dans 
aucun  lexique* 

(A)  1322.  U  ne  nmiche  d’or  ou  e  ni  greyus  des  esiocraudes  et  noef  perles  ou  o 

une  saphir  en  myUeu.  (Inveut.  du  comte  de  Herford,) 

(B)  —  j  noucte  d'or  taillé  comme  j  esc  lu 
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OBSIDIENNE.  Verre  volcanique  qui  ressemble  à  du  verre  de 
l,i,  u  teille.  Il  raye  le  verre  ,  se  change  en  émait  grisa  la  chaleur  du 
chalumeau,  et  fait  feu  sous  le  briquet.  Sa  couleur  est  verte  fêncée 
et  noire.  On  l'emploie  eu  parures  de  deuil,  comme  Le  jais,  auquel 
il  est  supérieur  eu  dureté,  en  ténacité,  en  poli.  Les  Péruviens  le 
travaillent  en  larges  plaques,  pour  miroirs  ;  les  Mexicains  l’ont  em¬ 
ployé  anciennement  pouc faire  descouteaux  et  des  miroirs.  Cornu i< 
l'obsidienne  est  venue  principalement  de  l’Islande,  et  qu’on  en  igno¬ 
rait  la  formation  primitive,  on  l’a  appelée  longtemps  Agate  d’Is¬ 
lande.  Ou  la  tire  aujourd'hui  de  r Amérique  uu  Sud,  de  nie  de 
Lipari  et  de  la  Hongrie. 

ŒIL  DE  CHAT.  Corindon  nacré,  de  la  série  des  pierres  cha¬ 
toyantes,  «‘l  plus  dur  qu’elles  toutes,  aussi  les  raye-t-il.  Le  duc  de 
Berry  avait  un  saphir,  en  manière  d’œil  de  chat,  qui  n’était  qu'un 
saphir  défectueux ,  aussi  est -il  estimé  xx  sois  tournois. 

(Ai  1410.1'u  aiuwd  d’iu  «uqtiel  a  deux  petitetipierres,  en  ma  ni  rw  d'tiHl  de  «liât, 
rougastivs  —  ut  s.  t.  thivfiit,  du  duc  de  Berry.) 

{B)  —  Deux  veulz  de  rhat  enchas  tonnez  ou  or  —  \l  s.  t, 

(G)  —  Dota  f-ro.s  yen  h  do  cliat  hors  d’eiivre  —  xx  s.  t. 

(D)  —  L7n  annel  d’acier,  auquel  a  une  pierre  d’ueÜ  do  oliat. 

(E)  -  Un  saphir  on  manirrr  d'un  iril  de  rhat  —  x\  s.  t. 

(F)  142(1.  Ung  œil  de  chat  çler  et  net  sur  coleur  île  saphir  sfrin  et  ij  petis  dya- 

iin -us  plan  aux  ij  enstrz,  faiz  à  iij  (j narrés.  {Unes  île  Bourg.,  1170.  . 

ŒIL  de  poisson.  (Voyez  Feldspath  nacré.} 


ŒUFS  PEINTS.  C’était  une  marque  d'attention,  en  Europe 
comme  en  Orient,  de  servir  des  œufs  durs,  peints  de  différentes. 
c< nileurs.  Nous  avons  conservé  l’usage  des  œufs  durs  peints  en 
rouge. 

A  j  1300.  Les  viandes  que  ils  nous  donni'vmt  (Les  Chefs  égyptiens  devant  Da¬ 
miette),  ce  furent  hegius  do  fourmages  qui  estaient  rôties  an  selle  il 
pour  ce  que  les  vers  n'i  venissent  et  cris  durs  oui',  do  quatre  jours  ou 
de  cinq  ;  et  pour  honneur  do  lions  en  les  avoit  fait  peindre  par  dehors 
do  diverses  couleurs.  {Joinville.) 


œi  ES  D’osT hile.  L'in  unitaire  dé  Charles  V  a  uu  chapitre 
pour  les  coupes  d'Eufs  d'aulruce ,  et  l’inventaire  dé  Charles  VI  lu 
1 1 ‘produit.  On  rencontre  ces  citations  fort  tard.  L’œuf  d’autruche  est 
appeitdii  eiirutv  aujourd’hui  dans  les  mosquées  de  l’Orient,  comme 
il  L’était  dans  nos  églises,  dès  le  xue  siècle.  Plusieurs  raisons  de- 
vaient  faire  rechercher  ces  grandes  coquilles  d'œuf,  eu  premier  lieu 
leur  rareté  ;  puis  l’iguorance  où  l’on  était,  et  les  fables  qui  couraient 
sur  le  compte  de  l'autruche ,  tellement  que  beaucoup  de  ces  œufs 
sont  appelés,  daus  les  textes,  des  œufs  de  griffons  (  Voyez  ce  mot)  ; 
enfin,  la  forme  parfaite  de  sou  ovale  et  quelques  allusions  symbo¬ 
liques  dont  je  me  garderai  bien  de  chercher  le  sens. 


i  A)  !3Ü3.Deux  OOiqnv-  d'œufs  d’oln ce,  couvesclées,  assises  tu  piez  d’argent  es- 
nuilles (rt  les couvescles esmailliez,  poisent  vi  marcs,  v  onces,  tintent, 
do  dm;  de  Normandie.) 

IB)  1380. Une  coçppe  d’nn  enf  d’autrnee  et  est  d’argent  M  me,  greneté  dedans, 
l'Miiaillee  ie  pied  par  dehors  et  le  couveselo  pesant  iij  marcs  iij  onces. 
(Inventaire  de  Charles  V.) 
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<C)  *390.  Vue  conppp  dont  If  bassin  est  d'ostnisse  par  dedans  ciznlé,  pesant  trois 
marcs.  (Jnveiit.  de  Chartes  VI.'. 

(D)(4î6.Une  conppe  d’nncruf  d' au  t  russe,  garnie  d'argent,  doré,  esniaiilé,  et 
sur  le  couvercle  a  un  R  et  un  (1  et  sur  le  fretelet  une  aigle  volant  — 
—  xsi  liv,  t.  (Invent.  du  duc  de  Berry.) 

(EJ  1467.  Cnjr  pot  d’un  œ(  d’os  tusse,  g  a  ni  y  d’argent  doré,  où  il  v  a  sur  le  cou¬ 
vercle  uug  usinai  i  laillié  et  esmaillié  d’une  est  range  beste.  (Ducs  de 
Bourgogne,  2747.) 


ŒWBE  a  L'AIGURIMÆ.  Mosaïques  eu  pièces  lïVtoftes  cousues. 
La  beauté  des  tapisseries  brodée! ,  des  iv*  et  je#  siècles,  ne  permet 
pas  de  penser  (me  le  tapis  exécuté  par  Philippe  de  Vigneulles ,  qui 
était  peintre  et  bon  dessinateur,  n’ait  pas  été  une  œuvre  d’art. 

(A)i507,  Je,  Pbebppe,  lis  une  pièce  «l’oewre  ;*  l'agueillc  ,  la  non  pareille  tpic 
jamais  ou  a  voit  von  :  c'est  assavoir  fine  eu  fut  uug  draps  laillié  et 
cousu  ensemble,  auquel  draps  y  a  voit  plus  de  viiij  uni  pièces  de  draps 
mises  et  jouir  tes  ensemble,  toutes  de  biais  et  à  laine,  et  seuibloit  à  le 
véoir  fut  peint  tant  estait  justement  fait.  Et  v  avait  h  milieu 
Hniaige  Noire  Dame  et  s’y  avait  à  desfcre  et  à  senestre  l'imaige  Ste  Ka- 
terine  et  St*  Bâirbe*  —  Et  tout  à  mev  lieu  dudit  draps  furent  faits 
d*ui\  bon-hommes  hahilliés  :ï  la  monde  du  temps  passé*  lesquels  U- 
uoîent  ung  écusson  là  où  estait  fait  dedans  le  signet  de  qiioy  !edd 
Phelîppe  liusoit  en  ses  lettres;  et  y  avoit  en  escript  tout  entour  dudit 
esemon  :  Fhelippe  de  Vigneulles  m'ait  fait,  (Mémoires  de  Philippe  de 
Vigneulles.) 


OISEAUX  (la  Chambre  aux).  Chaque  palais  avait  uu  local  ré¬ 
servé  à  cette  destination.  Je  ne  ferai  pas  de  nombreuses  citations, 

(AJitSSXastellio  pro  eustodifis  avibus  usque  ad  Pascha  —  ïxviii  s.  iiy  , 
(Comptes  royaux,) 

(B^  1377,  \  frans  à  un  vatlet  qui  garde  nos  tourterelles.  Mandement  du  Roy. 

(C)  1378.  ix  l'raus  donnés  à  Gohin  Days  qui  garde  mis  rossignols  de  noslre  ehas- 
tel  du  Louvre  à  Paris*  (Sauvai,  qui  avait  sous  les  yeux  les  documents 
alors  complets  de  la  Gourdes  Comptes»  écrivait*  en  1  filin  :  .  La  Chambre 
aux  oiseau!»  au  Louvre,  avait  neuf  toises  de  long  sur  quatre  el  demie 
de  large;  eu  1  430,  elle  était  mieux  gurnir  et  plus  riche  que  celle  du 
palais  de  1" bote)  St  Fol,  des  Touim  lles*  du  cbateau  de  Viciceuncs  et 
de  la  Bastille,  «  ) 


(D)  (407.  Devant  le  palais  demeure  uug  pottier  dVstain  qui  tenoit  des  rossignols 

qui  chantaient  en  y  ver.  (Giullebert  de  Metz:,) 

(E)  1192, À  Louis  de  Sauvaiges  des  pays  df  Languedoc  T  la  somme  de  dix  livres 

tonrnoys,  pour  luy  ayder  à  sôy  en  retourner  en  sa  maison,  dont  il  es¬ 
tait  venu  apporter  plusieurs  petits  o  y  se  aulx  estraoges  a  voler  et  pren¬ 
dre  mouches  pour  le  plaisir  de  la  dicte  Dame,  (Comptes  royam.) 


(F)  161 9, Four  la  nourriture  et  entretenu  ment  des  oy seaux  qui  sont  dans  la 

volière  du  Louvre  que  autres  petits  nissignols  et  oj seaux  qui  sont  dans 
les  chambres  et  cabinets  de  Sa  Majesté.  (Comptes  royaux,) 

(G)  1643.  Hpfiirm es  hans  la,  maison  ou  Rov  :  Purges-la  de  fainéants  et  de  per- 

>  - 1 1 1 1 1 > 1  >  v i r l i ■  1 1 > * ■  S  j,  eOÛf','lli '7.  X'^Vcilers  de  |j;is^iJ-teiit]*>,  les  nou;liiui>tr> 


de  vos  plaisirs  î  videz  vos  écuries  de  chevaux  ,  vos  esitàbles  de  chiens 
vos  volières  d'oiseau* inutiles.  (Codicille  du  test*  attribué  à  Louis  XI IL 


) 


olifant,  Oliphant,  et  Léophant.  Èlëphant ,  et  par  métonymie 
la  dent  de  Féléphant»  c'est-à-dire  r ivoire  ainsi  que  le  cornet  qui 
en  est  fait. 

(  A)  HS0#  De  blanc  y  voire  A'oüfani 

F u  Lî  manches. 

(Chron»  des  ducs  de  Normandie.) 
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ÎB)  V i4T.  Olifant  vont  molt  simplement 

Ensemble  . . ,  ,  .  ,  * 

Dont  li  deal  qui  illvoire  sont 
Lignes  tiras.,  quant  desor  est  mis 
N*art  pas  cfiiaut  on  met  cartons  vis  : 

Ta  ii  t  os  t  comme  ou  des  os  te  met 

Par  la  froidor  k’en  Tivoire  est.  (L  image  du  Monde.) 

(C)  1250*.  L>smi  ne  fu  mie  de  fcrânMe.**,, 

Ne  de  boisson  estait  il  mie, 

Ainz  fu  faiz  d'un  os  d'olifant*  (Rom.  de  Blanehardin.) 

(5)  lâ95uE  si  yùz  di  tout  voirement  qe  en  teste  isle  naisent  téofant  plus  qe  en 
autre  provenue  et  si  saehies  qe  en  tout  l'autre  inonde  ne  se  vendent  ne 
acateut  tant  deos  de  Leofant  corne  fait  en  reste  ysh\  (Marco  Polo.) 

(E)  1300.  Oliphant,  sur  sa  haulte  eschine. 

Qui  de  mn  nez  trompe  et  busîne.  (Rom.  de  la  Rose.) 

(F)  -  Entre  les  mitres  joîaus  nue  il  (le  vieux  de  la  Montagne)  envola  an  Roy 

(St  Louis)  li  envoi  un  oliphant  ri  h  cristal  moult  bien  fait  et  une  Reste 
f|ue  IVn  appelle  ot  atle  (girafe)  tb  cristal.  (Joinville,) 

(f;  1360., l?n  uliffàiie  qui  porte  un  elinslel,  n°  493.  ‘Ici  eVst  Féléphant  et  non  pas 
dent.  Inventaire  du  duc  d’Anjou,) 

(H)  -  ü  a  éleffant  esmaiUé  de  soy  mesme  (c’est-à-dire  de  sa  couleur,  no  735,) 
(I  )  1407.  Ung  cornet  d'ivoire,  tout,  ouvré  de  Iwsh-s  et  antres  on  vraies,  non 
gariiy.  (Ducsde  Bourgogne,  n.  ,'JIUU.) 

(J)  1  ,ir>S.y  ot  fait  plusieurs  oliflims  portant  chaste, tuk  et  gens  d'armes ,  mfs 
portails  peouiers  de  divers  trais.  (Ducs  de  Bourgogne,  4429.) 

0>IEH  Sorte  île  vase. 

(A)  1399, Un  orner  d’argent  doré,  à  couvescle  et  à  une  langue  de  serpent  sur  le 
fïi'telet  et  trois  e  sens  son  s  de  France  sur  ta  pâte,  pesant  deux  marcs. 
(Inventaire  de  Charles  VI.) 

onyx.  La  transparence  laiteuse  de  l’ongle  sur  la  chair  du  doigt 
a  été  comparée,  par  les  anciens,  à  l’effet  produit  par  la  couche  ue 
calcédoine,  ou  d’agate  blanche,  sur  la  sardoine  qui  est  l’agate  brune 
rougeâtre  De  là  son,  nom  d'onyx  qui,  à  la  rigueur,  n'est  applicable 
qu’à  la  sardonyx.  L’onyx  en  lui-même  n’est  donc  qu’une  pierre 
Blanche  et  laiteuse  fort  indifférente,  et  si,  dans  les  textes  du  moyen 
âge,  il  n’est  question  que  de  l’onyx,  c’est  probablement  parce  qu’on 
rangeait  sous  ce  nom  toutes  les  intailles  d’agate ,  de  même  qu’ou 
mettait  sous  le  nom  de  camaïeux  tous  les  camées,  quels  crue 
fussent  d’ailleurs  le  nom  lire  des  couches  d’agate.  Le  chapitre  des 
onisses  taillées  de  l'inventaire  de  Charles  V  ne  se  compose  que  de 
deux  articles,  mais  on  en  trouve  en  plus  grand  nombre  dans  d'an¬ 
tres  documents  du  même  genre.  J’en  cite  un  exemple  assez  mo¬ 
derne,  à  cause  du  pi  ix  auquel  est  estimé  un  onyx,  sans  garniture, 
qui  doit  se  retrouver  dans  quelque  collection. 

(A)  i380.rn  signet  iVnn.  ouïsse  r  t  a  lai  liée  «bilans  une  teste  en  maniéré  d’une 
pitié,  assise  en  une  verge,  toute  pleine.  (lovent,  de  Charles  Y.) 

li)  1599.  lu  pendant  d'une  oui  ne  en  taqnnlle  est  gravée  la  figure  du  Roy  des- 

fransie  des  diamans  qui  y  estoinnt,  —  prisé  c  escus.  (Inventaire  de  Ga- 
>  rie  lie  d’Estrées.) 

OPALE.  Quartz  résiriite,  produit  volcanique,  d’un  blanc  laiteux 
et  bleuâtre,  qui  rellète,  dans  les  fissures  dont  il  est  traversé,  les 
couleurs  du  spectre  solaire  et  produit  ce  chatoiement  opalin  qui  lut 
est  parti-  or.  Cette  pierre ,  moins  dure  que  le  cristal  de  roche, 
raye  cependant  le  verre  et  se  distingue  par  sa  légèreté  de  toutes  les 
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pierres  quartzeuses.  On  en  tire  de  l’Orient,  de  l’Amérique,  de  la 
âilesie  et  même  de  la  Saxe.  Les  anciens  en  faisaient  un  grand  cas, 
mais  il  paraîtrait  que  cette  pierre  n’était  plus  connue  des  joailliers 
du  moyen  âge,  puisqu’elle  fut,  pour  un  homme  aussi  instruit  que 
Albert  le  Teuton  ou  le  Grand,  un  objet  nouveau,  au  milieu  du 
su  ic  siècle. 

(A)  1255. Lapis pn>  lîosus  qui  in  corotia  imperatoris,  nuu  unquam  alibi  visus  est, 
propter  quod  orphanus  Yoeatur.  Est  au  te  ni  iu  nilnro  quasi  viuos'is, 
subtiiem  babens  viuositatem  et  Inc  est  si  eut  si  candîdiun  nimis  tnicaus 

SMMH  enetraret  in  rubeuni  clamm  vinusnm  et  sit  superatus  ab  ipso  et  tra¬ 
it  ur  quod  aliquande  in  oocte  luisît,  sed  nunc  tempore  nostro  non 
micak  iu  tenebris.  (Albert  le  Grand  ) 

OR.  À  or  et  sans  or,  c'est-à-dire  enchâssé,  monté  en  or  ou  non 
monté. 

(A)  129«i.Lf*  cent  d'émeraudes,  à  or  et  sans  ur,  iij  s.  chascnu  crut.  (Tarif  pouj 
Paris.) 

(B)  1445. Madame  alla  à  son  coffret  et  priai  uug  très  bel  et  gros  mbyz  balloyz 
en  or  lié.  (Ant.  de  la  Salle.) 

OR  Alt  A  riant.  Or  de  provenance  orientale,  recommandé  par  le 
moine  Théophile  et  souvent  cité  par  les  poètes.  L'or  espagnol,  que 
le  même  orfèvre  mentionne  également  avec  un  accompagnement 
étrange  îles  plus  soties  recettes,  pourrait  bien  n'avoir  pas  existé  et 
être  le  même  que  l’or  arabe.  J’en  dirai  autant  de  l’or  harharin. 

(A)  1130*.  Et  nia  quatre  clone  d'or  fin  aiabiant 

Sur  le  1er  attaeliié  un  cniifauon  pendant. 

(Roman  d’Aieiandre.) 

Et  de  fin  or  d’arrabe  qui  mu  11  est  oonvoitiés. 

(B)  1190*.  De  l’or  d’Arabe  vit  la  mer  tanceler,  (La  chevalerie  Vivien.) 

(G)  l22ü.Caput  XLvt,  De  aura  arabico.  Est  et  aurum  atabicum  pretiosissiuimn 
et  eiimii  ruinais.  (Theopbili  artiom  scliedula.)  Gapnt xlth.  Est  eliam 
aurnmquod  dicîtur  liispanic'im,  quod  cuuticilur  ex  ruheo  cupro. 

(D)  —  De  l'or  d'Arabe,  bien  lettrée. 

(La  tombe  de  Blpnckeflore ,  dans  la  romance  de  ce  nom.) 

(E)  1383.  Eu  couronnes  plaisaus  d’or  lin  arabiois. 

A  pierres  et  à  pelles  aussi  grosses  que  pois. 

(Histoire  de  D  ligues  clin.) 

(F)l3£>7.Icftllui  prisonnier  n’avoit  que  m  d'Espaigne,  cVst  assavoir  meiiscles, 
jusqu’à  la  somme  de  quatre  cenz  soixante  et  cinq.  (Lettres  de  ré¬ 
mission.  ) 

(G)  1430. Ei  eqmtni  album  magnum  cunt  sella  deaurata  aura  arabia1  —  miserum. 
(Thwroczius  in  bist.  Hangar.) 

OR  ET  ARGENT  DE  CHYPPKE.  Les  étoffes  tissues  de  til  d'or 
fi  i  v  n  (  de  très  -bonne  heure  la  réputation  commerciale  de  Chypre,  et  les 
broderies  en  fil  de  soie  recouvert  de  fil  d’or,  l’or  de  Chypre,  la  main- 
tinrent  longtemps.  Ce  111  d’or  (voyez  Or  trait)  fut  importé  en  Eu¬ 
rope  et  emploÿe  dans  les  broderies;  sa  vogue  créa  la  contrefaçon, 
et  c’est  à  G  eues  sut  tout  qu'elle  su  développa.  Mais  là,  comme  par¬ 
tout  où  ces  lils  furent  imités,  ils  conservèrent  le  nom’  de  Jil  d'or  de 
Chypre,  sans  y  avoir  aucun  droit. 

(A)  IJULPuurtme  buurce  faite  à  l’agnille,  dVr  de  CliipjiK,  iv  liv.  (Comptes 
royaux.) 

(B)  1380.  Deux  grandi  flacons  —  à  un  tissu  d’argent  de  Cypre,  estnaiflez  tout 
ou  long.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

(C)  1390.  A  Perrin  lieurtault,  mercier,  pour  la  venir  de  deux  onces  et  demie  de 
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ruban  d’or  de  Chipre  pour  mettre  Cs  dictes  ij  robes,  pour  attarliur  les 
dictes  cloichettes,  f ij  IV.,  ij  s.,  ij  den.  (Dues  du  Bourgogne,  u  5499.) 

(B)  1393. Un  petit  pourpoint  de  satin  noir  et  est  la  .gorgi'i de  maille  d'ar¬ 
gent  de  CÎùppre.  (Dues  de  Bourgogne,  557*.) 

(E)  13 9a. Pour  trois  Uppiz  do  Imulto  lice  do.  fin  111  d’Arras,  ouvré  à  or  do  Ghip- 
pre.  (Ducs  de  Bourgogne,  u.  5675.) 

K  1407. Tous  marcbansqurizcougues  repairans  et  habitant  en  la  ville  do  Pa¬ 
ris  et  autres  ma  relia  us  demomaiis  h*  us  do  la  ville  de  Paris,  qui  s’en- 
trumectront  de  vendre  et  faire  vendre  à  Paris  or  et  argent  filé,  fait  à 
lionnes,  pie  Peu  appelle  or  et  argent  de  Ghippre,  qui  se  vend  en  Can- 
nettes,  seront  tenus  do  vendre  irelui  or  et  argent  entre  suivant  et  autel 
dessoubz  comme  dessus.  (Saints  du  mes  lier  des  merciers  de  Paris.) 

oit  CLINQUANT.  C’est,  du  lil  de  cuivre  aplati  en  lame  et  em¬ 
ployé.  connue  le  fil  d’or ,  pour  la  mer  et  broder  les  étoffes,  seulement 
l’or  clinquant  c’était  porté  que  par  les  laquais,  les  batteleurs  et  les 
masques.  (Voyez  Attrichalcum,  Àrçhal  et  Le  ton.) 

(A)  1455. Pour  tin<  demie  livre  d'or  clinquant  pour  emptoier  un  une  jaquette 

faicîo  le  jour  de  Karesute  prenant,  —  ix  s,,  ij  den.  (Ducs  de  Bourg,, 
n.  6771.) 

(B)  1457. A  Meff  Baudot,  pluma  sscur,  donimn-irnt  à  Toute,  pour  avoir  garni 

d’or  oi  implant  xiviü  plumoaiu  pour  me  Lire  sur  les  salades  des  gens  du 
Dnc  (de  Bretagne).  (Chambre  dos  Comptes  du  Nantes.) 

(C)  1600.  Il  y  a  Cïiivrv  ronge  ot  letton  au  fait  de  l’airain  et  tons  deux  sont  pro¬ 

pres  à  battre  ;  on  fait  du  letton  l’or  clinquant,  (Etienne  Binet,) 

OR  IïE  Cornouaille.  S’agit-îl  île  la  province  anglaise?  Ou 
bien  eét-oe  ici  une  expression  dérisoire,  l’Angleterre  ne  produisant 
que  de  l’étain? 

(A)  1300*.  Certes  e.  ne  le  ferais 

Tour  l’or  de  Comnaille.  (Fabliaux.) 

or  d’esclavonie,  c’est-à-dire  de  Turquie. 

(A)  1105,  Quinze  rouis  de  su  rie. 

Tous  rhargiés  du  besans  et  d’or  d'Esclaronie. 

(Graimlor.  Ch.  d'Antioche.) 

or  GEvütmÉ.  On  explique  cette  locution,  qui  est  fréquente,  au 
moins  dans  les  poètes,  par  m  incrusté  de  pierreries.  Cette  explica¬ 
tion  ne  me  satisfait  pas,  et  j’aurais  voulu  trouver  quelque  autorité 
pour  la  traduire  par  le  travail  de  daniasquinmv.  dont  in*  «Toisés 
admirèrent  les  beaux  produits  en  Orient,  et  dont  les  poètes  ornaient 
les  armures  de  leurs  chevaliers.  Il  y  a  dans  ce  mot,  qui  peut  être 
u  tir  contra  cl  ion  de  géminé,  et  dériver  de  geminare,  doubler,  l’idée 
d’une  association  de  l’or  à  un  autre  métal. 

[À)  M50*  L'est  a  ac  à  son  col,  <ll  cap  iVIriic  gfematz  (R  xnan  dn  Fieiabras.) 
(B  if  60,  Roi I. vus  féri  snr  son  elme  frenmuL  (Gerart  de  Vienne.) 

(C)  1  itô.  Et  a  lachié  son  cime*  qui  fkst  à  or  gemés .  (Chanson  d’Antioche.) 

OR  DE  LUQUE.  Lueques,  l’une  des  villes  de  Vltalie  où  l’indus¬ 
trie  des  étoffes  prit  le  plus  grand  essor.  Cet  or  était  inférieur  eu  titra 
à  celui  de  Paris,  et  celui  qu’on  trouve  mentionné  dans  les  comptes 
est  du  fil  d'or,  comme  l’or  de  Chypre  et  de  Gènes.  Il  s’employait 
pour  les  broderies  de  toutes  espèces. 

(A)  liloo.Niis  nu  imite  nu  imui  border  d’or  «le  Loque  texus  bp  cbapîans,  nu 

atîuhçs.  l's  des  Mustiers,  recueillis  par  Et,  Boileau.) 

(B)  1296.  La  bote  d’or  de  Lucqrip,  viii  d.  —  Item  la  bote  d'argent  de  Lucqwe  » 

vrii  d.  (Tarif  pour  Paris.) 


413  GLOSSAIRE 

1 

{G)  i 420 .  A  Marc  Gnideron  et  Philippe  Bappoude,  mari  liants  île  Lacques,  de— 
mourant  à  Bruges,  —  pour  un  baldaquin  vermeil,  brochie  «Torde 
Lucqoes.  ‘Dues  de  Bourgogne,  n,  602  ; 

*■ 

OR  OE  MILAN,  Cij  lîl  il 'or  nVst  pas  cité,  à  ma  connaissance 
dans  des  documente  anciens  ;  la  fabrique  ne  s  en  développa  5  a 
Milan }  qu'au  xvte  siècle. 

(A)  1 600* L'argent  de  Paris  et  Tor  de  Milan  sont  1res  bons  pour  faire  les  plat- 
fonds.  (Et.  Binet*) 

bu  DE  MONTPELLIER,  Il  est  cité  dans  les  dictons  populaires 
t\n  v l 1 1 fbVK  H.  j'ai  |iarb.\  dans  la  pn-mièm  parti.1,  d^s  progrès  que 
de  bonne  heure  1  orfèvrerie  avait  faite  dans  cette  ville. 

(A  1260*.  N'en  prendroie  lot  Tor  qui  soit  à  Monpellier. 

(Parise  la  Duchesse.) 

or  O iî AISE*  On  a  disserté  sur  la  s 
ualité  de  cet  or,  sans  arriver  a  rien  de 
e  m'en  tenir  aux  citations  suivantes* 

(À)  1200**Obryznra  aurum  dicturn,  quod  obradiet  snlendore.  Est  eriim  coloris 
optimi,  quod  Hebræi  Ophaï,  Græci  Carion  dicunt.  (Fapias.) 

(Bj  1530* Sus  Ja  troisiesme  (colonne )  Phoebus  en  <»r  obrizé,  en  sa  main  dextre 
ung  cocq  blanc.  (Rabelais-) 

(  G  )  A  w  r  u  ni  ob  r  yzu  m ,  rea  1  d  go  1  d,  i,  ni  bru  n î  a  u  ru  m  -  (  (JÊ1  fric  u  s ,  G  h  >ss .  sa  xou  *  ) 

ou  DE  PLITTE.  Or  d’applique.  (Voyez  Esmaux  de  plitte.) 

(A).i  35  L  Lequel  charnel  gara  y  de  boutons,  de  perles  rondetes  et  menues  et 
orfroisiées  de  bise  te  d’or  de  plitte  et  de  grosses  perles.  (Comptes  roy.) 

OR  DE  riiodes.  Il  ne  s’agit  pas  de  fil  d’or,  dans  la  citation 
suivante  ,  mais  d’un  or  provenant  de  Rhodes^  ou  d'un  alliage  parti¬ 
culier  à  rindusbrie  de  cette  île. 

(A) I4J  7.A  Michel  Blundel,  orfèvre,  de  mourant  à  Blois,  pour  une  butlete  d'or 

de  Rodes,  esiuaillée  k  personnages  et  y  a  lettres  blanches  +-t  noires  à 
Vt  aviron,  eu  laquelle  a  de  la  h  a  ire  et  du  voyle  de  madame  Sain  de 
Arragonde,  jadis  roy  ne  de  France,  i  Dues  de  Bourgogne,  n<>  6253.) 

or  sou  Dis.  Dans  quelques  ornements  de  robes*  cet  or  était  à 
xvi  fr.  le  marc,  et  l’argent  blanc  àm.  On  disait  aussi  des  sauldis^ 
en  omettant  le  mot  or, 

(A}|405„  Item  fut  livré  pour  ladicte  teste  (de  Compïègne)  xxvi  bouches  d^eseu 
que  d’or  que  d'argent  —  dont  il  y  avait  une  d'or  et  une  antre  d’or 
souldiz,  (Ducs  de  Bourg.,  83.} 

(B)  1412.  Four  avoir  fait,  pour  y  ce  lies  manches  dudit  Haiûsriîn,  deux  mille 

feuilles  d'or  sooldîs  pour  mettre  et  asseoir  sur  les  manches.  (Ducs  de 
Bourgogne,  n°  155.) 

(G)  —  Pour  TÜicjiijKKVL  ruches  d'argent  blanc  en  ch  asc-une  ruche  une  mouche 
d  W  son  1  du .  :  Ducs  de  Bon  rgo g  ne ,  163.) 

[|  (B)  1416.  wi  marcs  de  sauldis,  au  pris  de  xiiij  escusde  îitiu  gros  i  esterlme  le 

marc,  valent  îijc  xiii  escus,  vii  s,  p,  (Ducs  de  Bourgogne,  372.) 

OR  DE  TOUCHE.  L'or  qui  est  dTm  bon  titre,  ou  au  moins  du  litre 
qui  permet  encore  de  le  bien  travailler;  appelé  ainsi  probablement 
parce  qu'il  résistait  fortement  à  l'épreuve  de  la  pierre  de  touche, 

(A j  1352, Pour  foire  cl  forgier  la  garnison  d’un  baeinet,  cVsl  assavoir  mv  ver- 
velles,  xn  bocettes  pour  le  fronteau,  tout  d'or  de  touche,  et  une  cou¬ 
ronne  dfor  pour  mettre  sur  icelui  hacinet.  (Compta  royaux.) 

(B)  1353.  À  jehan  de  Lille,  orfèvre,  pour  xv  esterlius  d'or  de  touche  à  faire  nii 


i"ui lient i«m  île  rr  mot  et  la 
i:i>iieluaüt,  et  je  suis  ubli-k' 
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collier  pour  le  petit  chiennet  dudit  seigneur  (le  Roy)  v  estus  is  s.  t  d. 
(Comptes  royaux.) 

(C)  1123. Pour  nu  pou  avoir  amendé  x  mares,  ij  onces,  xv  esterlins  dudit  or* 
estant  à  ii\  karas,  pour  faire  au  lire  vaisselle  et  l’avoir  fait  venir  à 
six  karas  et  j  quint,  qui  est  or  île  touche  et  au  dessoubz  n'oseroît  on 
ouvrer.  (Lues  dO  Bourgogne,  682.) 

(Il)  1566.  M  est  de  lias  or,  il  craint  la  touche.  [Rob.  Estienne.) 


tm  TRAIT.  CVst  de  l’or  ou  do  F  argent  doré,  »  tiré,  et  d’une  grande 
ténuité.  Cette  expression  est  encore  en  usage,  et  cet  or  servait  à  la 
passementerie.  Le  procédé  s’est  conservé  absolument  le  même,  et 
il  est  trop  connu  pour  qu’il  soit  besoin  de  le  décrire.  La  merveilleuse 
malléabilité  de  l'or  et  de  l’argent  a,  de  bien  bonne  heure,  amené  à 
hoir  perfection  les  métiers  du  tireur  et  du  batteur  d’or.  Cet  or,  trait 
ou  étiré  dans  les  trous  do  la  filière,  forme  une  petite  lame  quand  on 
le  fait  passi  f  sous  la  pression  d'mi  cylindre,  et  il  sert,  en  cet  état, 
dans  la  broderie  et  le  tissage  des  étoffes  dites  lamées,  ou  bien  en¬ 
roulé  autour  d'un  fil  de  soie,  il  lui  sert  d’enveloppe,  en  lui  donnant 
l'apparence  d'un  fil  d’or  massif.  Ges  fils  d’or  étaient  appelés  Or  de 
chyppre  au  moyen  âge.  (Voyez  ces  mots.) 


(A  1390. L'tif*  ceinture  d’or  à  pirrrerin  sur  mi  nrfrois  (galon)  d'or  trait.  (Invcnt. 
dp  Charles  Y.) 

{  )  1600. 11  y  a  «1rs  ouvrages  qui  ni*  veulent  estre  faits  que  d'or  battu,  ou  biéU 
un  peu  plat,  d’autres  qui  sont  d’or  irait  au  uni] inet  et  subtilizé  an 
reflet,  qui  est  l’or  de  la  rue  3t.  Denis  où  sans  cesse  on  va  passauî  et 
repassant  tel  argent  iWé  par  des  pertuis  grands  et  petits.  (Etienne 
Biuet,  les  Merv.  delà  Nature.) 

(G)  —  L’argent  de  Paris  et  IVu  de  Milan  sont  très  bons  pour  faire  les  plat- 
fourls.  l/ur  de.  F  rame  monstre  trop  sasoye,  il  s’ouvre  en  le  retordant, 
edu  y  de  Milan  est  lopins  couvert  et  né  s'eu  trouve  pas  si  aisément, 
inuustr aut  la  soye  parla  Imite,  car  le  dedans  «lu  fil  d’or  et  d'argent,  ce 
n’est  que  soye,  (KL  Binet.) 


OR  TREMBLANT.  Feuilles  d'or  clinquant  cousues  sur  dos  vêle¬ 
ments  de  mascarade,  de  manière  à  trembler  au  moindre  mouve¬ 
ment.  (Voyez  tirantans.) 

(A  i  -i  JT,  Tue  ln'ste  tout  cbargiée  de  frein  ailles  et  «l’or  ira  initiant,  le  plus  dm 
que  faire  se  peut.  (Unes  de  Bourgogne,  868,  Voyez  la  description  de 
ces  habits  à  danser  la  morisqne.) 


OR  DE  VENISE.  J 'ignore  par  quelle  nuance  dans  la  couleur,  ou 
par  quelle  particularité,  «v  (il  .*■  distinguait  de  celui  qui  était  dit  de 
Chypre,  de  Luoques  et  de  Milan. 

(AJUSl.rue  prantcur*i»*lière  de  fil  «l’or de  Venise.  (Comptes des  ducs  de  Bret.) 


or  BATTEUR .  Batteur  d’or. 


■ A  )  Lfil.  Nuis  change  lus,  orfèvres,  orbati-nrs,  ne  autres,  snr  laditte  peine,  no 
soit  si  hardi  de  faire  ne  ouvrer,  ne  faire  faire  orbite  rie,  vaisselle  JW 
vaisseaux  d’argent.  (Ordonnances  royales.) 

(B)  1381t.  P« m r  iij  marcs,  xvïj  esterlins  et  oh.  d’or  fin,  à  x\iij  quaras,  baillé  à 
Esthuiue  d’Espiunoii,  ««rljaliutr,  pmir  aplatir  et  mette»1  en  plaie,  pom-  iu>-t- 
tro  et  tailler  eu  forme  de  fleurs  de  gennstes  pour  assoie  sur  deux  pour¬ 
points  de  broderie  pour  le  re>  —  viîj**iv  liv.  xii  s.  ix  d.  p.  (Comptes 
royaiix.) 

orbes  voies.  Ouvertures,  arcades  et  fenêtres  aveugles  ou 
feintes.  Nous  employons  encore  l’expression  de  mur  orbe  pour  ex¬ 
primer  l’idée  d’une  muraille  sur  laquelle  sont  figurées  de  fausses 
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fenêtre?.  des  orbesvoies.  destinées  à  continuer,  parla  décoration,  de 
'véritables  fenêtres,  et  leur  servant  de  pendant.  Cette  expression 
revient  continuellement  dans  la  description  des  bijoux  faits  en  ma¬ 
çonnerie,  c’est-à-dire  dans  l'imitation  des  formes  de  l’architecture . 

(A) t360, Inventaire  du  dur  d’Anjou,  93,  07,  it>7,  110,  I  ri,  142,  147. 

(B)  1380.  Mes  il  le  noua  fault  esclarrir, 

Car  les  voies  sont  trojj  orbe  t  tes.  (Froissart.) 

(C)  1400,  El  les  ditz  maso  os  frrront  me  a  sons  pur  sii  images,  c’est  assavoir  vi  a 

Fane  costé  et  vi  à  l’autre  cos  té  du  dite  tombe  (celle  de  Richard  II),  et 
le  reuianamU  du  dite  tombe  sera  tait  ove  orbes  accordauntz  et  sembla¬ 
ble  as  dites  measons.  (Devis  publié  par  H  y  mer,  ; 

or  ELOGE.  Est-il  besoin  qui?  l'horloge ,  pour  mériter  ce  nom, 
ait  acquis  tous  les  perf ectif >d nements  dont  ce  genre  d’instrument  de 
précision  est  susceptible  ?  L’horloge  alors  est  de  récente  invention. 
Mais  s'il  suffit,  pour  une  horloge,  qu'un  moteur  quelconque  ait  pu, 
pendant  douze  heures,  faire  tourner  régulièrement  .des  aiguilles, 
de  manière  à  ce  qu  elles  parcourent  sur  un  cadran,  dans  le  temps 
voulu,  l'espace  marqué  pour  chaque  division,  et  qu’il  ait  simulta¬ 
nément  fait  agir  une  sonnerie  qui  annonce  l’heure,  ou  les  fractions 
de  l’heure,  par  un  Inuit  perceptible,  dès  lors  on  peut  déclarer 
digne  de  ce  nom  celle  qu'Aarouu-el-Raschid  envoya  à  Charlemagne. 
Le  poids,  substitué,  au  m«  siècle,  à  IVau  et  au  sable  ;  l’échappe¬ 
ment,  cette  pièce  admirable,  donnant,  presqu'àla  même  époque, 
au  balancier  son  principe  de  régularité,  des  ressorts  faisant  battre 
un  marteau  sur  un  timbre,  dès  le  xiu  siècle,  complétèrent  si  bien 
la  machine,  qu’on  ne  se  préoccupa  plus  de  la  perfectionner,  mais 
de  la  compliquer  de  surprises  et  d’enfantillages.  De  là  les  horloges 
à  personnages  mécaniques,  les  fameux  Jaquemarts.  L’idée  d’une 
horloge  portative,  c’est-à-dire  d’une  montre,  vint  avec  rinvention 

/I  1 1  f  ■  mlllifn'ni  mAtanw  mn  ■  itnC  hn^mn  yl  tmri  i  lACi  il  *  m  il  v  L  A 
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quelles  tenaient  et  allaient  dans  le  chaton  d  une  bague.  Les  cita¬ 
tions  qui  suivent  n’ajouteront  rien  à  ce  que  nous  apprend  l’histoire 
de  l’horlogerie,  mais  il  est  intéressant  de  trouver  des  indications 
positives  appuyées  sur  des  dates  certaines.  J'ai  évité  les  répétitions, 
et  ce  petit  nombre  de  citations  m’a  paru  de  quelque  intérêt,  quand 
ce  ne  serait  que  pour  faire  comprendre  comment  l’horloge  qui 
monstre  les  heures  est  devenue,  dans  le  langage,  la  montre;  com¬ 
ment  enfin  cette  expression  a  été  réservée  aux  horloges  portatives. 
Wilars  de  Hom  eort  nous  a  donné,  au  xiic  sièrbj.  dans  son  curieux 
album,  le  dessin  d’une  tour  d’horloge,  il  l'intitule  ainsi  :  Aï  veU 
faire  le  maison  d'une  ter  loge  vesent  ci  une  que  jo  vi  une  fois .  Je  le 
reproduirai  à  la  suite  de  l’inventaire  de  Charles  V. 

(A)  i350*.Gestuy  maistn  Jehan  des  Oilogi*>  a  fait  de  son  lem ps  grandes  nsu- 
vres,  —  entre  lesquels  œuvres  il  a  l  iit  un  instrument,  par  aucuns 
1  appelé  sphère,  ou  orloge  du  mouvement  du  ciel  :  auquel  instrument 
sou!  tons  les  mouvemens  di*>  signes  et  des  planètes  —  et  est  faite  >i 
sou  lit  il  émeut  cette  sphère  que  nonobstant  la  multitude  des  rues,  qui 
ut-  >*■  jinurroient  nombrer  bonnement  sans  défaire  l’instrument,  tout 
le  mouvement  d'icelle  est  gouverné  par  un  tout  seul  contrepoids.  (Le 
Songe  du  Vît*]  pèlerin.) 

(R)  13t.  ,.  1  hilippe  Sirasse,  hnchier,  pour  avoir  faict  de  buis  d'Islande  un  estuy 
pour  bebergier  horloge  de  M.  le  Dauphin  qui  sonne  les  œures  au  dit 
Louvit.  (Comptes  des  bâtiments  royaux.} 
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[C)  1370,  L’orloge  est,  an  vrav  considérer. 

Un  inçmunent  très  bel  et  très  notable 
Et  est  aussy  plaisant  et  pourt table 
Car  muet  et  jour  les  fleures  nous  aprçuL*. 

El  pour  ce  que  fi  orloge  ne  poe t 
A  J  1er  de  soy,  ne  noient  ne  se  moet 
Se  il.  n’ri  qui  le  garde  et  qui  en  songe* 

Pour  ce  il  fault  k  sa  propre  he  sou  g  ne 
Unç  orlogier  avoir*  qui  tartet  tempre, 

Diligemment  Fatl ministre  et  attempre* 

Les  pions  reliëve  et  met  à  leur  de  t  voir,  (Froissart*) 

(B)  1377, Charles  —  nous  tous  mandons  que  la  somme  de  cent  francs  d'or  vous 
allouer  —  à  nostre  amé  otlogeur,  Pierre  de  sainte  Bealte*  en  rabat  et 
déduction  de  la  somme  de  deux  cens  frans  d'or  qu'il  doit  avoir  de 
nous  pour  la  façon  d’un  oreloge  que  nous  lui  faisons  faire  pour  nostre 
hüstel  de  Beauté.  (Mandement  du  28  octobre*  Ducs  de  Bourgogne  , 

*  tome  IV.) 

(E)  —  Charles  —  —  vi**  frans  d’or  pour  pairr  un  orloge  portative  que  nous 
avons  admh  de  maistre  Pierre  de  sainrte  Béate,  notre  orlogeui,  item 
Iiv  Irans  d'or  pour  paier  un  timbre  que  nous  avons  acheté  de  maistrc 
Jnhan  Jouvence  pour  faire  un  orloge  en  nostre  hosteJ  de  Beauté  sur 
Marne.  [Mandement  du  24  novembre.  Ducs  de  Bourgogne,  tome  IV.) 

(Fj  1379.  Le  premier  jour  de  j  an  vu  r  fu  marchandé  à  Pierre  Daijnleville,  faillir 

d'oreloges,  dn . a  ai  à  Lille  ,  pour  faire  une  oreloge,  [Voyez  tout  Je 

marché  dans  les  Durs  de  Bourgogne*  tome  I,  p.  Ixî.) 

(G)  13K0,  Un  grant  orrloge  de  mer,  de  doux  grandes  lîoles  pleines  de  sablou,  eu 

un  grand  estny  de  bois  garny  d'archal*  (Inventaire  de  Charles  V,) 

(H)  —  A  Poratnirr  a  an  ©reloge  eu  façon  d'un  timbre  que  donna  Monsr  de 

Berry  an  Roy  . 

(I)  —  Cu  reloge  d'argent  huit  entièrement.,  sans  ter*  qui  fut  du  roy  Phdippe 

le  Bel  avec  doux  contre  poix  d’argent  emplis  de  plom* 

(J)  “  Un  reloge  d'argent  blanc,  qui  se  met  sur  un  pillier,  qui  s’appelle  orlo- 

gium  allias,  pesant  ijj  marcs*  itj  onces,  v  est- 

;  Li  —  t'i  jn  ijv  [Nuir  le  n  loige.  Pour  apparillier  le  dit  reïoîge  et  faire  huit- 
ner  tout  par  la  manière  qu’il  soumit.  Pour  repeindre  le  dit  reloîge  et 
refaire  les  \ maiges  des  heures,  resmre  les  noms  des  mois,  et  réparer 
rymaige  des  signes  et  de  celluy  qui  lit  premier  te  ditreloîge.  (Comptes 
de  Péglbe  de  Trojes.) 

(L)  1393.  Pour  la  ire  sabkm  a  mettre  à  orlogês.  Prenez  le  limon  qui  se  chiet  du 

stage  de  marbre  quant  Peu  sic  ces  graus  Luiubes  de  marbre  noir. 
(Menagier  de  Paris.) 

(M)  14Û7-À  Jehan  d’Alcmaige,  serrurier,  —  pour  un  mouvement,  ou  petite  or- 

loge,  acheté  de  lui  pour  mettre  en  la  chambre  de  Madame.  ‘Ducs  de 
Bourgogne,  n.  6060.) 

(N)  14 17.  À  Hue  de  Boulongne,  paîntre  et  gouverneur  de  Forloge,  gayoles,  ver¬ 

rières  et  engins  dVsbatement  du  chastel  de  Hesdiu,  trente  livres* 
[Ducs  de  Bourgogne,  399$.) 

(O)  1420* Ung  petit  re logo,  uuarré,  doré  par  dehors  et  son  zodiaque  blanc  es- 

maillé  k  un  t  y  mine  dessus  pour  sonner  heures.  [Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  4216.) 

(P)  —  Baldetus  de  Coulomb  y,  horologiator,  parisiis  commémorons*  pro  taxa- 

silij  t'.ir m ,  prrdimïiimrn  regain,  pm  v.nl i iy  —  W  cm>lnrli*»  ri 

regimiivis  horulogri  castri  de  Dupera.  (Comptes  royaux.  Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  tome  IV.) 

(Q)  1421,  À  Colin  d’Aubespierre  garde  de  Forloge  de  Monseigneur.  (Ducs  de 

Bourgogne,  647.) 

(R)  1435-  À  Pierrot  Lombard,  sur  plusieurs  orloges,  cadrans  et  antres  chosesde 

son  mestier  et  science,  (Ducs  de  Bourgogne,  1190.) 


* 
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(S)  1437.  A  II  ue  de  Boulougne,  varie!  de  iliambre,  et  palntre  —  à  caüïe  du  dit 
iiftire  île  paindré  et  nie  gouverner  Portage  —  du  chastrl  île  Hesdin. 
(Ducs  de  Bourgogne,  tome  I,  p.  Iv.) 

(D 1453. Louis  Caret,  inaistre  faiseur  de  mouveinens  d’orloige,  (Ducs  de  Bon r- 

gi'gne,  7261.) 


(U)  1470. Png  erloipe  d’or,  gann  de  plusieurs  personnaiges  et  sur  le  piet  garny 

de  douze  rubis  —  et  dessus  Pomme  qui  monstre  les  heures,  —  pesant, 
parmi  nnp  jitaue  qui  est  dedans,  viii  mares,  prisée  à  lie  iiij**  iü  lïv _ 
(Dues  de  Bourgogne,  5293.) 

(V)  1329.  A  Jnllien  Cenldroy,  ortagenr  du  dit  seigneur,  ilh  livres,  iv  sols  tour¬ 

nois,  pour  sou  payement  de  dtaat  monstres  (Portages  sans  Contre  [ion, 
livrées  au  dil  Seigneur  le  Ro\).  Comptes  rovani.) 


(  V) 1399.  Uhg  monstre  d'or,  fort  bel  le,  cf6C  \me  quantité  <te  diamant,  line 


périt1  an  bout  estant  en  poire,  prisée  Sept  «eus  (limutaire  de 

1.  a  brie  Ile  dlistréfts.j 


orfèvre.  CY-biit  le  véritable  artiste  du  moyeu  âge*  le  génie  à 
la  fois  et  la  science  trônaient  dans  ratrlier  de  IVfrvri.1,  Une  s’agit 
ici  que  riii  métier  et  de  son  nom,  qui  est  dérivé  de  aurifaber ,  quel- 
qinfois  énit  aurifarer  sur  des  monuments  et  dans  les  textes, 

(A)iïi  î.  Terriens  (ou  Broricus),  au  ri  fa  ver,  feeit  hoc  fcreirum  anuo  Verbi  in- 
carnati,  millésime  riucentesimo  dnodecimo  menst  septembre  tempore 
Albericï  Àrchi.  Llemeusis.  (Inscription  citée  dans  les  inventaires  de 
Reims.) 


(B)  iàGOJI  est  à  Paris  orfèvres  qui  veut,  et  qui  faire  le  set,  pour  qu*îl  oevre  ad 
as  et  as  consonnes  dti  m  es  tir  r  qui  tei  su  ut  i  Nus  orfèvre  ne  pitei  ou¬ 
vrer  d'or  à  Paris  qiril  ne  soit  ;i  la  tom  be  de  Paris  on  miendres,  taquele 
touche  passe  tous  tes  orsde  tjudi  on  oevre  en  unie  terre —  Nus  orfèvres 
ne  puet  ouvrer  â  Paris  d'argent  que  il  ne  soit  aussi  bon  comme  esteiins 
ou  uikadreiL  —  Nos  orfèvres  inj  piiet  ouvrer  <bj  nuit,  «e  ce  n’est  à 
le  livre  Ion  Roy,  la  Royne,  leur  anl&ûfi*  leur  frères  et  Fevesque  dé 
Paris»  (Slahil- des  Mesiii-rs  recueillis  par  EL  Boileau.) 

(G)  1355*  Et  nt  aurHabrï  pnrisiensesde  cetera  et  (ad)  luijiis  modi  aurifabriæ  opus 
libentius  et  fèrteutius  sint  intenti.  (Ord  des  Rois.) 

ORFÈVRERIE.  ^histoire  de  l'orfèvrerie  est  à  la  sculpture  fe 
«lue  l’iiistoire  de  la  broderie  est  à  la  peinture,  une  introduction  et 
un  complément |  elle  l’est,  à  plus  juste  titre ,  parce  que  de  l'atelier 
de  Porfévre  sortirent,  au  moyen  ilge,  tous  les  sculpteurs  renommés, 
et  généralement  tous  les  grands  artistes.  Il  est  impossible  d'essayer 
de  résumer  dans  ce  répertoire  les  vicissitudes  qu’imposèrent  à  IV 
févrerie  les  variations  du  goût,  loties  coups  que  porteront  à  ses  plus 
bclli'S  1 1  ci  h  i  net  ii  ;  1 «  l’a  l  h  n  1 1  lu  imnlr,  leur  plus  terrible  adversaire, 

ensuite  les  destructions  commises  par  les  Vandales  de  toutes  sortes, 
depuis  les  vrais  Vandales  jusqu'il  leurs  successeurs  tout  modernes,  et 
puis  enfin  la  fonte  patriotique,  cette  comédie  improductive  pour  l’Etat, 
fatale  à  l'orfévrene,  avantageuse  seulement  à  quelques  drôles.  L'or¬ 
fèvrerie  emlirasse  presque  toute  l'ornementation  religieuse,  et  une 
Ixnme  part  ilncostumr  ainsi  que  de  l'a  meuble  nient;  on  portait  desfta- 
bits  orfèvres,  et,  comme  disait  Martial  d’Auvergne,  un  s'enkarnachoU 
d’orfavrerie,  il  aurait  pu  ajouter  qu’on  succombait  sous  le  poids. 


(À)  1343.  Car  oouvart  sont  d’or  et  d'argent 

De  voiles  et  de  uem-rie 

Phi  qn’ymaige.  d’or  entailiie,  (Giiill.  de  Macbaiilt.) 


ET  11  É  PERTO  I  R  E. 
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(B)  1393- À  Jehan  Mandole  pour  la  fourréiire  dàme  houppelande  à  mi  jambe,  de 
satin  noir*  à  girons» en  U  manche  seuestre  de  laquelle  a  un  tigrede  mon¬ 
tai  gne  qui  boit  dedans  une  fontaine,  huit  de  broderie  et  en  laditte  fon¬ 
taine  un  baem  duré Virlavreiie  jj« jui*  Mïu  le  d ne  d'Urléaus—  iiij  **  ïfij  Kr* 
v  s*  vii  d*  p*  [ Comptes  royaux*; 

C)l39’î.A  Uennauu  Uusseh  orfèvre,  pour  avoir  l'ai!  et  forge  deux  couronnes 
dTnr  ou  il  a,  eu  t'h  aucune,,  ont  ail  lié  le  mot  dudit  seigneur  «{ni  dît  :  Jameg 
et  deux  cosses  pend ans  au  bout  de  rtiasciinp,  Fiun*  esmaillié  do  blanc 
H  l'autre  de  fort  pour  asseoir  au  col  de  déni  tigres*  fais  de  broderie, 
sur  les  manches  seueslrçs  de  deux  houppelandes  bastavdes  de  veluiau 
noir  —  vi  ü\\  \i\  s.  ..Comptes  roy.  Ducs  de  Bourgogne,  IV.) 

(D]  I460.loiir  emploier  aux  jacquet  tes  d'nrïeyrie  qui  naguères  avoient  eslé 
faites  aux  arc  hiers  ordonnés  a  la  garde  du  Duc  —  \v  G*  1  i  v  - 

E)  1462.  Tous  la  suite  du  dm1  de  Bourin  gne  à  l'entrée  du  Roi  à  fl  lie  rnis,  en  I  iiü) 
en  abillemens  de  drap  d‘nrt  dYirfévrie  on  de  velours,  non  toutesvüies  à. 
couvertes  de  eheyauh,  mais  enhaxiikssiês  de  soye  et  de  brodurc  et 
d’ûrfévrie  par  dîtlerence  et  par  eitvy  Uung  de  l'aultré  jusque?  à  avoir 
les  scelles  ferrées  d'or.  [G.  Chas  te  llain.) 

urilykfiî  1 1;  |nvte  h  mettre  esrnaux,  J?ai  dû  faire  un  article 
a  part  pour  la  citation  suivante  qui  ï  \  [  Initie*  mieux  que  tout  autre 
commentaire*  Inapplication,  aux  pièces  d’orfèvrerie*  des  émaux 
exécutés  à  part  sur  plaques  de  métal  de  petites  dimensions.  On 
remarquera  que  ces  deux  bacins  étaient  entière  ment  tmiiiin-s,  41 1 
Tun  d'eux  était  même  verré*  c’est- à-dire  doré  par  parties*  et  cette 
particularité  exclut  ridée  que  Téinail  eût  pu  passer  au  feu  sur  la 
pièce  même*  on  sait  que  la  dorure  s’altèiv  à  lu  température  néces¬ 
saire  pour  mettre  l'émail  en  fusion* 

(A)i499*|u  j;tuv,  U9S.  Demi  graiis  bacius  à  laver»  martelez*  pu  l’un  des 
qtiûuilx  a  mm  lui  îermi,  les  b  •rs  et  le  font  verrez»  pretz  k  meetre  es- 
mauh»  pesans  ensemble  quinze  marcs,  troys  onces,  de m  gros  d’argent» 
(lurent,  de  la  myue  Anne  de  Bretagne*) 


ORFRA1/  vi  DHHUHS  Broderie  eniployée  en  bordure*  lféq  11  i- 
valent  de  nos  gabms.  De  là  orfruisier  *  border*  Ü  y  avait  des  or- 
frois  d’or  de  Chypre  *  n-qiréMn&lftt  drs  sujHs  compliqués  vt  larges 
de  20  à  50  centimètres*  des  orfrois  de  perles,  c’est-à-dire  brodés 
de  perles*  enfin  les  bordures  ciselées  sur  les  images  eu  métal  s'ap¬ 
pelaient  aussi  des  orfrois.  Je  ne  comprends  pas  l'expression  de  cha¬ 
peau  d’orfroîs*  à  moins  qu'il  ne  s’agisse  d’un  chapeau  bordé  et 
peut-être  couvert  de  galons,  c’est-à-dire  d 'orfrois. 

(A)  il  SU,  Bien  fu  vestuë  d'un  paille  de  Biterne 

Ët  im  orfrois  a  mis  dessus  sa  teste.  (Le  Roman  de  Gai  in.) 


(B)  1300.  lài  chape  1  de  roses  tout  frais 

Ot  dessus  le  chapel  d’or  frais.  (Roman  de  la  Rose*) 

[G)  —  Et  un  chapeau  d'orfrays  eut  neuf, 

Le  plus  beau  fut  de  dix  neuf. 

Jamais  nid  jour  où  je  rfavoye 
Chapeau  si  bien  ouvré  de  soye*  (Idem,) 

(D)  §35  !  -Chapeaux  de  Bièvre —  orfroisiez  ;iu  tour  de  bon  orfroy  d'Arras*  (Comptés 

royaux  ) 

(E)  1352.  Deux  paires  d’orfrois  pour  orfroisier  les  game  mens  de  la  chapelle. 

(Comptes  royaux*) 

(F)  1389*  Vm  ceinture  d'or  à  pierreries  sur  tm  orfrois  d'or  trait*  fïnv.  de 

Charles  Y.) 

(G)  —  Une  tuniqxie  dalmatique  de  camocas  Liane  orfroisiez  d'or  trait  et  pare* 

meus  à  ymages. 

(H)  1405 *Uii  grant  chef  de  saint  tlrsin  mitre,  d’argent  doré  ,  où  ü  y  a  pinceurs 


. 
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psmani  autour  rentablomotit  :nw  armes  dé  Mouseigne nr.  Et  êiiviron 
le  col  a  im  orfroy  mi  sont  plusieurs  dèfny  Images  esm  ai  liés  5  saphirs, 
grenats  ,  osmernudes  ët  perlés  de  petite  valeur*  (InveoL  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Bourges.  Ami,  arrliéol.  de  hidron*; 

(I)  1469* Devise  des  orfraiz  goi  doivent  estre  fais  pour  la  chappe  du  Roy*  Et 
premièrement  le  cbappôron  desdits  orfraiz  sera  de  uemye  an  lue  de 
large  et  en  ieehiy  sera  fait  le  miracle  dn  concile  général  quant  la  terre 
se  leva  soubz  monseigneur  Saint  Hilaire,  en  disant  :  /ternirai  est 
terra »  Item  les  premiers  i  ippons  à  deïtre  et  a  senestré  seront  faiz  aux 
armes  du  Roy  et  à  doux  anges  qui  les  tiendront»  I^>  second  du  cousté 
dexlre  sera  régike  de  mons<  un' m  Saint  Hilaire t  du  dochier  de  la¬ 
quelle  souldra  une  cohinipni  de  feu  et  le  saint  dedans  ladite  églièe 
qui  dira  :  Surg*  et  amhida.  —  Le  second  coupon  du  costé  senestre 
sera  le  rny  de  France  estant  en  sa  tente  brodée  à  fleurs  de  lys  et  ap- 
paroistra  le  roy  sur  sa  couche  comme  dormant,  et  îa  clarté  dudit  cio 
chier yra  frapper  jusque  s  sur  son  visage,— (Je  passe  les  autres  pièces*) 
—  El  seront  laiz  les  orfraiz,  le  champ  et  les  lasères  d*or  de  Chipre 
bien  fin  et  tûnz  les  tabernacles  dTor«  et  les  vinages  de  so\e  et  seront 
du  large  d  une  feuille  de  papier  lesdits  orfraiz,  (Ce  devis  appartenait 
aux  archives  de  l’église  S  »  in  t-H  il  aire  de  Poitiers  réunies  aux  archives 
du  département  de  la  Vienne.  Il  a  été  publié  par  M*  Ledet  dans  les 
Annales  archéologiques  de  M,  Didron*) 


outil’ K.  L'orgue,  syrinx,  ou  flûte  de  Pau  mécanique,  n  charmé 
l’antiquité  avant  de  nous  arriver  de  l’Orient  par  Constantinople. 
À  un  moteur  hydraulique  avait  déjà,  à  cette  époque,  succède  le 
soufflet,  et  c’est  avec  raide  de  ce  mécanisme  que  l’orgue  devînt 
d'un  usage  général  dans  nos  églises,  à  partir  du  xe  siècle.  Son  in¬ 
troduction  en  Europe  doit  être  placée,  suivant  Eginhart,  en  757  ; 
à  cette  époque,  Pepiu  reçut  de  l'empereur  de  Constantinople,  avec 
d’autres  p7‘cscnts,  un  orgue  mécanique. 

oit  il.  MER,  onitlier.  Ce  mot  est  cité  ici  parce  que  le  luxe  avait 
fait  de  l’oreiller  un  véritable  objet  de  prix,  il  était  brodé  de  perles 
et  orné  de  boutons  d’orfèvrerie. 


(A)  1260  \ 


La  conte  est  par  dérision 
Faite  de  so\e  et  de  coton, 

De  brun  paile  lî  chevecei  .  •  * 
Et  li  bon  Um  de  roreillîer 


F  u  re  n  t  m  on  II  p  ré  ci  *jx  e  t  clii  e  r  * 

(ftmnau  de  Blanchardm.) 

(B)  1353*  Uo  orillîer  de  veluyau  vermeil,  semé  de  perles  d'Orient,  losengiê  d'ar- 
moyerie  de  France  et  de  Boorgoigne,  et  y  a  arbrecîaux  dV>r  et  y  fail¬ 
le  nt  les  4  boutons  de  perles  des  iv  cornets  et  tv  autres  perles*  (Cf.  roy*) 

OR  IN  AL.  l'rinat.  Le  luxe  sTen  était  emparé* 

(À)  1416.  Un  petit  orinal  de  voirrè  garni  etpendantà  quatre  cbaiennes  d’or,  — 
Ix  sols  t,  (Inventaire  du  duc  de  Berry*) 

O  il  LA  LTOFAI  IL  Horloger* 

(A)  1395,  A  Ministre  Mabîeu  de  Chaud,  ürlogenr,  pour  -a  pension  par  lui  des¬ 

servie  à  avoir  visité,  ateœptfé  â  heure  et  gouverne  Porloge  dn  bel  fr  oit 
de  la  dite  ville  (de  Tournay).  (Dues  de  Bourgogne,  tome  I*  p*  xciv.) 

[B)  1396*  Pierre  Lequeus,  orlaugeur,  —  la  somme  de  trente  escüs  d'or  —  pour  la 

vente  de  trois  aulorges,  (Ducs  de  Ut»urgogmj,  n*  5761 .) 


OR  me  er*  Or  pur,  de  là  le  lormier  pour  lorfévre*  D’un  autre 
côté*  tes  éperons  d'on  nier*  n  Ion  F  auchet^  devrai  eut  se  traduire  par 
éperons  dorés  et  conduiraient  à  l'expression  de  lonnier  appliquée 
au  sellier.  Je  ne  suis  pas  en  mesure  de  trancher  ivtte  difficulté* 

(À)  Fespée  chaiûte  an  poing  d’ormiev* 

(Roman  du  comte  do  Poitieis*) 
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(lij  Car  en  mon  trésor  seront  pris 

Loi  tivze  mil  besaut  d'ornner.  i  L'Qrdèpe  do  Chevalerie.) 

(C)  Item  le  lonuier  qui  fait  ouvres  dorées.  (Ap,  Bu  Cange.) 

OR  PIN  et  Orpiment.  Combinaison  d'arsenic  et  de  soufre  qu'on 
trouve  en  veines  dans  les  matières  volcaniques,  et  qui  fournit  une 
couleur  jaune  brillante. 

Wj  1372.0rpiii,  qui  aultremf-nt  est  appelle  arsénié,  est  une  vaine  de  terre  qui 
a  couleur  d’or.  Ll*  Propriétaire  des  choses.) 

(0  113  i.  Orpiment  se  fait  ainsi:  prenez  oille  et  encre  et  jus  dVspine  noire  et 
son  escorce  moienne  bien  broyée  en  un  mortier  et  mettes  tout  ensem¬ 
ble  en  un  put  et  li  laissiez  une  nuit  reposes,  puis  le  metpz  un  pou 

boulir...  (Recep tes  de  Jeban  le  Bègue.) 

OS.  L'ivoire  devait  devenir  ra ce,  tant  était  universel  remploi 
qn'ou  en  faisait;  on  le  remplaça  par  de  l'os  dans  les  travaux  de 
marqueterie  et  ensuite  dans  Là  sculpture  des  tableaux  cloans , 
coffres,  etc.  Pour  un  teii  exercé,  la  différence  est  sensible,  elle  ne 
parait  pas  avoir  frappé  les  experts.,  car  il  est  rare  qu’ils  la  mar¬ 
quent  dans  Les  inventaires ,  tout  y  est  décrit  sous  la  rubrique 

ivire  ou  y  voire. 

(A)  (380. Un  lundi  coffret,  carré,  ouvré  d’os,  noir  et  blanc,  en  façon  de  quoy 

ou  faiet  les  selles.  (Invent,  de  Charles  Y.) 

(B)  |r»34.  Deux  paires  «le  natenostres  d’us  blanc  —  garnies  d’une  houppe  de  soye 

noire,  (lovent,  des  biens  de  la  Dame  de  Nicolaï.) 

OSTEAU,  O,  ou  OUI  AU  est  le  grand  cercle  à  reudcnts  placé 
dans  la  prit  lie  supérieure  ilïiin-  b 'hêtre  a  nn  in  aux.  Toile  r>t 

l’explication  donnée  par  M.  Lassus.  architecte,  mais  elle  se  modi¬ 
fie  dans  l’usage,  car  osteau,  appliqué  aux  objets  d’orfèvrerie, 
signifie  une  rosace  et  un  médaillon. 1 

(A)  1360.  Inventaire  du  doc  d'Anjou.  l’il,  184,  202,  348,  351,  353,  300,  370, 

486,  490,401. 

(B)  1378-79.  A  Jehan  Thierry,  ni  assort ,  — ponr  mestre  les  barreaux  ou  deux 

petites  famés  dessoubs  le  grand  O.  (Comptes  de  l'égljse  de  Troyes. 
Bues  de  Bourgogne,  tome. III,  introduction.) 

(C.)  1330. Vu<>  liasse  couppr  d'argent  dorée,  garnie rounée,  sans  couvesde  et  a  nu 
estuail  rond  ou  fous  à  \i  esteaux  ronds  à  testes  de  diverses  bestes,  pe¬ 
sant  ij  marcs.  (Inveut.  de  Charles  V.) 

(D)  —  Beux  angelots  d’argent ,  à  genoux  sur  un  entablement  à  lozenges  de 
France  el  un  dalphiu  tenant  un  grand  osteau  ,  couvert  de  voirre. 
Duquel  sont  plusieurs  reliques ,  pesant  iiij  marcs,  fij  onces  et  deiny. 

(Ej  —  Deux  chandeliers  d’or  à  façon  de  deux  esteaux,  chacun  à  trois  pieds, 
pesant  quatre  onces, 

(F)  —  Lu  estny  de  boys,  gain  y  d’argent,  ouvré  à  osteaux  sur  voirre  ainsi 

comme  on  fait  les  cousteaiu. 

(G)  13 98. Un  cercle  de  fer  rend,  pour  l’Ode  la  grant  forme,  de  maçonnerie  avec 

i\  bar  reaulx  loque  lez  pour  asseoir  les  verrières  d'icelles  for  tues.  Compte 
de  la  chapelle  du  monastère  des  Célestias.  Arc  h,  nat.  K.,  274.  Il  a 
été  public  par  M.  Lassus.) 

Il)  —  En  l'os  le  au  de  dessus  ladirte  forme  (fenêtre)  est  Fimaige  de  Nostre 
Seigneur  mis  ou  sépulcre,  les  iiij  Maries  autour  dudit  sépulcre  et ,  en 
iv  demi  rous  qui  sont  autour  dudit  osteau,  avi  angeloz. 

(I  )  1399. 1.  u*  tableaux  d'or  taiz  dYnleveure  —  et  ou  milieu  a  sept  osteaux  à 
mettre  reliques.  (Inv.  de  Charles  YI.) 

(J j  —  l  u  bassin  d  argent ,  k  un  osteau  esmaillé  de  France,  assis  sur  un  pié 
de  laton,  ouvré  à  la  façon  de  Damas. 
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(K)  1407.  A  Saint  An  t  Loi  ne  [de  Paris)  est  un"!  ostal  de  bois  entaillié  excelle- 
ment.  (Description  de  Paris,  par  Guillebert  de  Meta.) 

ostensoir  et  Monstrance.  Parmi  les  ustensiles  sacrés,  c’est 
presque  le  plus  moderne  ,  il  est  né  de  l'institution  de  la  fête  du 
Saint-Sacrement.  Destiné  à  contenir  et  à  montrer  l’hostie  consacrée, 
i  I  dut  prendre  sa  forme ,  mais  comme  cette  hostie  remplaça  d*s  lors 
les  reliques  qu’on  offrait  à  l’adoration  di  s  tid-'l.s,  on  la  plaça,  au 
début,  dans  des  reliquaires  ou  monstrances,  et  ensuite  on  imita 
leur  forme ,  quelque  peu  favorable  quelle  fut  au  disque  de  l’hos¬ 
tie.  Cette  hostie  sainte  devait  éclater  de  splendeur.  Quoi  de  plus 
naturel  que  d'imiter  le  soleil  et  de  la  placer  au  milieu  de  ses  rayons! 
Ce  parti  fut  adopté  généralement  et  est  encore  suivi  Je  ne  ferai  que 
trois  citations  :  l'une  montre  l’emploi  des  rayons,  l’autre  la  transfor¬ 
mation  d’une  croix  en  ostensoir,  la  troisième  le  bel  art  de  la  re¬ 
naissance  aux  prises  avec  l'ostensoir.  Je  renvoie  aux  grands  inven¬ 
taires  que  je  publie  dans  la  collection  des  documents  inédits. 

(A) 1360, Inventaire  du  duc  d'Anjou,  no  Î72, 

(B,  1403- Un  grant  vaissel  ront  de  iristal,  de  pièces  pareilles,  faites  en  ma¬ 
nière  d’un  soleil,  garny  d’or  en  façon  d’une  grande  conppe  et  sur  le 
freteJet  du  couvercle  y  a  un  gros  saphir,  trois  halays  et  trois  perles  et 
pèse  ledit  cristal  v  marcs,  ij  onces,  vi  esterlins,  et  l’or  pèse  ni  marcs, 
h  onces,  \i\  esterons  et  demv.  i  Inventaire  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Bourges,  publié  par  M.  de  Girardot.) 

(C)  1467,  l’ne  croix  de  calcidoine,  garnie  d’argent  duré,  au  milieu  un  g  cristal 

pour  mettre  corpus  Domini.onvrè  au  v  enstés  île  tabernacles  où  it  a  en 
tout  cinq  yrn.i  v'  de  sains  et  saintes,  d’argent  blaur  et,  aux  iiij  bouts 
d’icelle  croix,  iiij  fleurs  de  lys  blanches,  assise  sur  ungpié  longuet  oh 
il  a  tout  à  l'entour  des  esinàux  de  testes  d’apostres  et  de  personnaiges 
joua  ns  d'iustruinens.  (Ducs  de  Bourgogne,  2045».  j 

(D)  ibCù.  l  ue  sainte  hoslie  d’or  émaillée  de  blanc.  I  ne  autre  d’une  Noslre  Dame 

d’img  costé  et  une  sainte  Barbe  de  l'antre,  et  une  petite  chapelle  d’or 
de  Lorette  portée  par  deux  pelitz  anges,  le  tout  pesant  j  ouceetdeinye, 
estimé  \ij  R.  (Invent,  de  François  11,  dressé  à  Fontainebleau.) 

OCRLIKR.  C’était,  tlès  le  xin«  siècle,  le  chef  pâtissier  de  l’hostel 
du  Roy.  et  il  figure,  à  titre 


’C 


dans  1  état  de  la  maison  de 
saint  Louis,  avec  la  ration  qui  lui  est  accordée  pour  son  cheval.  Les 
oubliers,  oublayeurs  et  oblayers  de  Paris,  formaient  dès  lors  une 
corporation,  et  criaient  dans  les  rues  leurs  oubliés,  leurs  meules  et 
leurs  gaufres.  (Voyez  Oublies.) 

OUBLIES.  Oblata,  panis  ad  sacrificium  oblatus;  en  allemagne, 
on  dit  encore  obtat.  Il  ue  s'agit  pas  d’écrire  ici  l’histoire  des  ou¬ 
blies,  il  suffira  de  dire  que  la  pâte  légère  et  des  fers  pareils  à  ceux 
qui  servaient  à  faire  les  hosties  destinées  an  sacrement  de  l'Eucha¬ 
ristie,  étaient  employés  pour  fabriquer  des  pâtisseries  légères,  telles 
que  les  gauffres  et  les  oublies,  qui  étaient  nos  plaisirs.  Les  oublieurs, 
qui  en  taisaient  métier,  étendirent  leur  spécialité  à  tonte  la  pâtisserie 
en  général.  Les  statuts  de  ce  mét  ier  prouvent  qu’eu  1397-1406,  il  y 
avait  à  Paris  vingt-neuf  oblayers  qui  pouvaient  faire  chacun,  par 
jour,  mille  oublias  de  différentes  espèces.  Ils  les  débitaient  dans  les 
rués  et  !<  >  jouaient  aux  dés  sur  le  coffret  qui  les  contenait.  Nous 
avons  dans  les  marchands  de  macarons  et  de  plaisirs,  les  dernières 
lueurs  de  cet  usage.  On  fit,  pour  l’église,  des  boîtes  dans  lesquelles 
on  enfermait  la  provision  d’ oublies  ou  d’hosties  non  consacrées  ; 
après  la  consécration,  elles  entraient  dans  le  ciboire  (Voyez  Pyxis) . 
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On  fit  d'autres  bottes  pour  garder  les  oublies  à  manger,  ainsi  que  le 
prouvent  les  citations  suivantes.  Voyez  aussi  Pain  à  chanter.)  Quand 
je  décrirai  les  monuments,  les  anciens  gaufriers  des  nif,  xme  et 
x!ve  siècles ,  pour  hosties  et  pour  gaufres,  qui  sont  parvenus  jus¬ 
qu’à  nous,  ne  seront  pas  omis,  car  iis  offrent  une  preuve  sensible  de 
cette  extension  générale  de  l'art  qui  transforme  en  objets  précieux 
les  ustensiles  les  plus  vulgaires  de  la  vie  privée.  (Voyez  Esimouère.) 

(A)  1185.  N*ot  à  l'autel  que  lui ,  et  Dieu  qu’il  sae  relie, 

Es  mains  tint  le  ealisse  et  l'oubliée  à  saisie. 

(Graindor.  Ch.  d'Antioche.) 

Il)  1300,  Feitre*  font  les  fers  aus  oublies.  (Fabliaux.) 

(C)  1316. 11  y  aura  un  patte  1er  à  qui  l’en  fera  marché  de  faire  le  pain  de  bou¬ 
che,  les  ou  blé  es  et  les  pastez  de  bouche  et  du  commun.  (Règlements 
de  t’hàtel  de  la  Reine.) 

(I)  1382,1'luseurs  bonnes  gens  qui  estaient  venuz  oudit  hostel  pour  enlx  es- 
balre  et  mengier  pain  ferez,  ratons,  crespes  et  autres  choses.  (Lettres 
de  rémission.) 

(E)  1397-1406,  Que  nul  ne  puisse  tenir  ottvrouer  ne  estro  ouvrier  en  la  dicte 

ville  de  Paris  ne  ès  I-t1  i -h  i  s.  sè  d  ne  scet  faire  >*n  un  juitr  au  moins 
vr  de  gratis  ou  Idées,  iijcde  supplication  et  ij«  d'estrées  dudit  mestîer» 
bons  et  soulüsans  et  faire  sa  paste  pour  te  dit  ouvrage.  (Statuts  des 
oubloyers  de  Paris.) 

(F)  —  Item  que  feni me.  quelle  qu’elle  soit,  ne  puisse  faire  pain  à  célébrer 

oji  l’église  et  aussi  ne  puisse  porter  aval  la  ville  vendre  antre  chose  du 
dit  mestiçr. 

(G;  —  Item  que  auom  onbloyer  ne  puisse  jouer  am  dez  à  argent  sec,  fors 
seulement  aux  oublées,  en  portant  son  mestîer. 

(H)  —  Hein  que  nul  dudit  mestîer  ne  puisse  racheter  son  coffin  que  du  pareil 

mes  lier  qu’il  jouera. 

(I) 1 467.  Vu  coffin  ;i  oublies,  d’argent  blanc,  fermant  à  clé,  a  la  devise  de  Mon¬ 

seigneur  et  arme* y é  de  ses  armes,  qui  puise  xviij  marcs,  v  onces.  (Ducs 
de  Bourgogne,  2617.) 

(J)  147 1.  L 'oublient  doibt  prendre  le  fléau  de  ses  oublies  d'aehapt  et  prendre  en 

la  cuisine  le  sucre,  le  bois  et  le  charbon  :  il  doibt  avoir  un  estuy 
d’argent  pour  mettre  les  oublies  du  Prince,  (Olivier  delà  Marché* 
Estât  du  Prince .) 

( K)  I  536. Ung  couffin  d'argent  btaucq,  servant  à  mettre  oublies  et  gaufrettes. 

pesant  avec  la  serrure  de  fer  qui  y  est,  et  la  clef,  x  marcs,  j  once,  ivi 
est.  (Inventaire  de  Gharles-Qoint.) 

O  U  LT  K  K. >i  ER  (commerce  1).  11  suffit  de  rappeler  Ica  rapports 
intimes  da  commerce  de  nos  ports  maritimes  avec  l’Orient.  Lorsque 
Benjamin  de  Tudèle  passait,  vers  Ut30,  à  Montpellier,  il  y  trouva 
des  marchands  de  l' Europe  entière  et  des  négociants  de  tontes  les 
contrées  de  l’Orient,  parmi  eux  des  Arabes  du  Garh  ou  de  l’ouest 
par  rapport  à  l'Egypte,  c'est-à-dire  de  la  Barbarie  (transformés 
assez  plaisamment,  par  le  juif  Asber,  eu  Arabes  tin  Portugal,  dans 
la  dernière  et  la  moins  exacte  des  traductions  du  célèbre  voyageur). 

(A)  1160.  G'fsl :  une  ville  connu  errante  (Montpellier),  fréquenter  par  des  gens 
de  diverses  nations,  des  arabes  du  Garb,  des  marchands  de  Syrie,  de 
la  Loiubirdie,  de  Rome,  de  Gènes,  de  Pi  se,,  de  l’Egypte,  des  Gaules, 
de  l’Espagne  et  de  l’Angleterre.  Ces  hommes  de  toutes  les  langues  se 
réunirent  là  pour  trafiquer  avec  les  Génois  et  les  Pi  sans.  (Benjamin 
de  Tudèle,  Itin.) 

ODLTREUER  (ouvrage  d’).  Fuit  à  ouvrage  d'oirftre  mer,  c’est- 
à-dire  dans  ce  goût  oriental  qui  suivit  les  chrétiens  eu  Europe  à 
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Leur  retour  des  croisades,  que  les  fabriques  de  VeniSte  entretinrent 
longtemps  et  que  toutes  les  nations  imitèrent.  Le  mot  ouftrnner 
était  appliqué  d'ailleurs  à  tout  ce  qui  venait  de  cette  partie  de 
l'Orient  que  nous  appelons  plus  parti  eu  lié  renié  ut  le  Levant,  (Voyez 
Hase.)  Ou  disait  les  voyages,  les  expéditions,  les  histoires  d'oui  tra¬ 
mer  ;  quelquefois  même  nos  poètes,  faisant  parler  les  Sarrasins, 
désignent  les  chrétiens  connue  gens  d’oultreiner,  ce  qui  est  d'ail¬ 
leurs  de  brame  justice, 

(A)  1185.  Corharans  d’Ûbferaé  Pan  prisl  à  regarder, 

Amedelis  apelle  :  Sai-lu  celui  n tuner? 

Moult  sait  ores  ses  armes  joliement  porter  ! 

Sire,  Engherant  l’apelent  cote  gent  d’outremer. 

{Chanson  d’Antioche.) 

(B)  1348,  A  Guillaume  de  Y  and  estât ,  orfèvre,  pour  une  tasse  te  d'outremer 

garnie  d’argent  et  une  croise Ite  d’or,  i\Üj  Liv.,  vüj  s.  p.  {Comptes 
royaux.) 

(C)  1363,  U»  pot  de  pinte  d’argent  doré,  fa  ici  outre  mer,  taillé  à  esenssons 

plains  et  X  vignette  et  est  l’anse  d’une  serpentdle  et  le  fritelet  d’un 
petit  lion,  adiaté  lors  y  iij  esens  le  marc  de  Martin  Ha rseîle,  orfèvre, 
et  puise  iij  marcs  et  iij  onces.  {Inventaire  dti  duc  de  Normandie,) 

(B)  -  i Jn  biberon  d’argent  doré  faict  pour  ledit  pot  par  Rogier  de  la  Postne 
(ou  Toslrie). 

(Ej  1380. Une  grand  croix  d’or  à  perrerïé,  à  jour,  appellée  la  croix  de  Troyes, 
faict  e  d'ouvrage  A  outre  mer, 

(F j  —  Une  autre  croix,  à  ouvrage  d'outre  tuer,  garnie  devant  et  derrière  de 
menue  pierrerie.  , 

(G)  —  Une  antre  croix  faicte  à  façon  d'outremer . 

{H)  1399. Une  petite  croix  d’argent^  double  ,  en  fasson  d’outremer,  oui  est  de 
fitst  dedans  et  semé  ob  pierrerie.  (Inventaire  d*  Charles  YI.) 

(1)  1 408.  Ung  pié  et  ung  convescle  d’un  gobellotde  terre  d’oui tremor,  d’argent 
doré.  {Ducs  de  Bourgogne,  n.  6096.) 


Ol'RCfeL ,  Orccl ,  Orceau  et  Ancel.  Bénitier.  Le  Hrun  des  Ma- 
rettes  remarquait,  au  commencement  du  dernier  siècle,  dans  ses 
Yoyages  liturgiques,  que  l’expression  d'orceau  était  encore  en  usage 
dans  le  pays  enartrain. 

(A)lill.ïtem  t  ourcel  d'argent,  à  tout  l’esperges  d'argent,  ou  pris  de  sxx  liv. 
(Inventaire  de  la  comtesse  Mahant  d'Artois.) 

{B)  13ÎÜ*.  Si  ai  VVurans  et  l’enfianssier, 

L’orcnel  â  tote  la  cnil  lier.  (Dict  du  Mercier.  ) 

(C)  1348. Item  uuum  orcelhim  et  baculum  ad  asperge ndinn  aijiiani  benedietam, 
de  argente.  (Doc.  cité  par  Du  Gange.) 

(Il)  —  Un  orcell  d’argent  à  eaue  benoiste,  (lovent,  de  la  ray  ns  Clémence.) 
(G‘  —  Un  orcel  à  eaue  benoiste  à  tout  le  guerineur. 

'  bl  38 1 .  L’aucel  à  l'iau  benoîte.  (Comptes  de  l’église  de  Troyes.) 

OUVRAGE  DEGRECE.  Les  inventaires  désignent  ainsi  les  ob|ets 
d’art,  vases  d'église ,  croix,  reliquaires  et  bijoux,  que  rapportèrent 
de  Constantinople  les  croisés,  que  contrefirent  habilement  les  Véni¬ 
tiens  et  les  Génois,  qu'imitèrent  grossièrement,  parmi  nous,  les  ar¬ 
tistes  obligés,  par  leur  méde  ri  iœ  ,  â  se  consacrer  à  cette  méchante 
besogne.  On  distingue  aujourd’hui  ces  contrefaçons ,  au  moyen  de 
tous  les  caractères  qui  servent  à  dépister  une  copie,  et  aussi  à  un 
signe  particulier  qui  est  l’incorrection  des  inscriptions.  Mes  cita¬ 
tions  sont  toutes  prises  dans  l'inventaire  des  biens  et  joyaux,  laissé 
par  Jean ,  duc  de  Berry  ;  on  jugera  mieux ,  par  là,  du  genre  de 


•  h 
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faveur  dont  jouissaient  ms  ouvrages  byzantins.  Les  pailes  grégois 
étaient  également  eu  grande  vogue,  et  nos  trouvères  les  citent  con- 
tinuel] ement  ;  mais  je  n'ai  à  m’occuper  ici  ni  des  étoiles  ni  des 
costumes. 

(A)i4fG*Fxie  croix  rte  fet,  couverte  de  \ie.h  argent  blanc  ,  où  il  a  plusieurs, 
vmape*  dont  les  noms  sunt  escrips  en  grec  qui  fut  uvïnsü  dessus  le  ta¬ 
bleau  de  saincte  £3ene  et  apportée ,  par  messire  Jehan  de  Gbasteau- 
murant*  dm  Gonstantinoblei*  fin  veut,  au  duc  de  Berry.) 

(il)  —  Sept  tableaux  esquolz  a  plnsienrs  ymages  d’ourrrage  de  Grèce  et  sont 
garnis  d'argent  doré  dudit  ouvrage  et  pendent  chacun  à  un  petit  an* 
net,  prisez  üijÏK  Hv.  t. 

(C)  —  Un  tableau,  dudit  ouvrage,  de  Pfetoire 4e  la  poriflcacion  Nostre  BUii% 
garny  sur  las  bonz  d’argent  blanc,  prisé  iiij  Bv.  t, 

(TJ)  —  ïTn  bênnistier  d'or  awctfiies  le  guîpillon  qui  est  d'argent,  tenant  à  une 
c  ha  y  orme  d’or  lequel  benoistier  est  de  façon  ancienne ,  fait  à  ymages 

?>ar  dehors  ,  où  ü  a  escript  lettres  grecques  csmailléês  de  plusieurs 
■■  ueiîles  enlevées  — îtjrixxïj  liv<  t. 

(E)  —  Une  pierre  estrange  de  couleur  tannée,  yssue  d'un  petit  tableau  d’or, 

S  narré,  de  la  grandeur  du  fous  de  ïamain,  en  laquelle  a  un  ymagede 
_  rostre  Dame  tenant  son  enfant,  une  sépulture  et  plusieurs  autres 
ymages  H  escript  par  derrière  do  lettre»  grecques,  pnsé  —  xx  s-  t* 

(F)  —  Une  boeste  de  bois  de  l'ouvrage  de  Grèce»  dedans  laquelle  a  du  haulme 
approuvé  par  le  patriarche  4e  CoDstantinoble»  par  sa  certifüotion  qui 
est  dedans. 

(&)  —  Un  rouleau  plat  d'ambre  e  t  de  muüt,  fait  eu  manière  d  hme  bulettc  ou*- 
y  ré  à  lettres  grecques,  pendant  à  un  las  rte  sole  vert,  prisé  \x  s.  t, 

ouvrage  de  naples.  Peut-être  une  marqueterie - 

(À)  1507. Une  chaise  de  huis  d'i  umm^dc  Naples.  (InvenL.  des  meubles  du  due 
rtc  Bourbon.) 

gi  vrage  n’TNDiE.  Ost  fi  partir  dos  premières  années  du 
xve  siècle  qu’on  reçut  directement  des  objets  fabriqués  aux  Iodes 
ou  à  la  Chine,  et  qti*ils  sont  décrits  comme  tels  dans  1rs  inventaires, 

{À)l5â9.  A  Pierre  temoynêj  marchant  demeurant  à  Portugal»  la  somme  dé 
déni  cens  quatre  viugts  sept  livres  tournois  pour  son  payement  cTnn 
chalicl,  marqueté  ï  feuillages dçuacle  de  perle,  faict  an  p^ysrt'Ainlye, 
ensemble  d'une  chaire,  f'aîote  à  la  mode  dudit  pays  ûTndye,  vernissée 
de  noir  et  enrichie  de  feuîtlaiges  ét  figures  cVor,  lesquels  chalïet  et 
chaire  ledîct  seigneur  fie  Roi)  a  prins  et  acliaptez  rte  Iny  et  icenli 
faict  mettre  eu  son  cabinet  du  château  du  Louvre  à  Paris.  (Comptes 
royaux.) 

OUVR  AGE  Ht  KG  m  e,  Dr  transjicere  ou  transjactare  ,  ou¬ 
vrage  percé  à  jour. 

(A.  ÜjO*,  1  ce  nie  ut  an  son  chié»  drnre  owe  trégitée, 

El  fit  de  riches  pierres  u*t  amy  For  orlée. 

(Parise  la  Btmhesse,) 

oiTVRAiGE.  CEnvre,  dans  le  sens  de  travail 

IA)  1399. Un  petit  fenueillet  d’or,  de  très  grand  ouvraige ,  et  a,  ou  milieu,  une 
dament  deux  cerfs  sur  une  ferasse,  et  est  sur  ladite  terasse  tin  eliastd 
de  maeonnerieet  est  sur  le  fruité)  et  une  grosse  perle  de  compta  à  deux 
halessaux  aux  d eux  eostez,  pesant  deim  onces.  (InvenL  de  Charles  VI.) 

©V  1ER  j  Coquetier.  Il  est  assez  singulier  devoir  un  ustensile  aussi 
nécessaire  paraître  si  tard  sur  la  table,  et  son  nom  trouver  tant 
de  difficulté  à  entrer  dans  la  langue . 


424  GLOSSAIRE 

(A)  (363. I  n  vaîsselet  d'ar^nt  à  maügifr  œufs  <|iie<b>nna  à  Muiwignenr  Mous' 

d’ Estampes.  (Invent,  du  duc  de  Normandie.) 

(B)  1389.  Un  engin  à  mettre  et  asseoir  feu  fs.  (îhics  de  Bourgogne,  n.  5473,] 

(C)  1391. Un  pié  ront,  pardessus  d'argent  d->ré,  à  mettre  un  euf  dedens ,  assis 

sur  iij  petis  piez  pour  madame  la  duchesse  d’Orliens,  (Comptes  rfty.) 

(D)  J 403,1’ n  ovier  d’or,  aux  armes  de  la  Rovue,  et  ou  couvescle  une  langue 

blanche  de  serpent.  (Ducs  de  Bourgogne,  n.  5979.) 

(F.)  1 408. (  ne  chose  d’arpent  dorée,  à  mettre  l'euf  île  Madame.  (D,  de  B.,  5156.) 

(F)  1415.  Deux  petits  cretisequins  d'or,  ferma  us  en  manière  d’une  boette,  pour 

tenir  œufs  à  manger.  [In vent.  ap.  Du  Gange. } 

(G)  1420.  T  ng  œfviei  d'or,  double,  ouvré  à  arbreceiuli  et  leuiliaiges  de  frèsiers. 

(Ducs  de  Bourgogne,  4192.) 

(H)  1487. Une  salliêre  carrée,  à  mettre  les  œufs.  (Ducs  de  Bourg.,  n.  7177.) 

(I)  1536. Une  salliêre  d’or,  double,  pour  servir  les  œufs  à  table,  garnye  de  pe¬ 

tites  branches  à  manière  de  vigne  ,  et  de  deux  saphirs,  trois  balais  et 
de  plusieurs  perles  tant  branlans  que  ferme.  (ïnv.  de  Gharles-Quint.) 

(J)  1586.  Une  chauffrette  d’argent  et  line  plattine  pour  des  œufs.  (Inventaire  de 

Marie  Stuart.) 

OYSEI.ETS.  De  nombreux  témoignages  écrits,  l'organisation 
des  oiseleurs  eu  corporation,  les  particularités  de  leurs  réglements, 
la  force  de  leur  organisation  et  l’étendue  de  leurs  privilèges,  la 
protection  accordée  aux  menus  oiseaux  de  chant  et  «le  plaisir^  tout 
prouve  le  goût  qui  s’était  partout  répandu.  Les  linottes,  les  étour¬ 
neaux  ,  et  jusqu’aux  simples  passereaux ,  se  vendaient  des  prix 
fous  qui  ne  s’expliquent  que  par  les  gentillesses,  les  tours  et  le 
pai  1er  qu'i  'il  leur  enseignait.  Delà  le  luxe  des  cages  et  la  raison  fie 
cet  article, 

(A)  12  33. Caste llio  pro  eustoditis  avxhus  usque  ad  Paseha  ,  iiviij  s.  iiij  d. 

(Compte  royaux.) 

(B)  137“,  x  frans  il  mi  vallot  ijtii  gardfl  nos  tomiarelles.  (Mandement  du  Roy,  du 

ÏZ  décembre.  Ducs  de  Bourgogne,  tome  IV*) 

(C)  1373, ï\  fraus  donnés  a  Gobin  Davs  qui  garde  nos  rossignols  de  notre  chan¬ 

tai  du  Louvre  à  Paris,  {Mandem,  du  Roy  du  5  juin*  IX  de  lî,,  t.  IV,) 

(D)  1393,  Pour  faire  pondre ,  couver  et  nourrir  oiseatilx  en  une  cage.  Nota  mie 

en  la  cage  de  Hesdin  qui  est  la  plus  grant  de  ce  royaume  (voyelles 
iMics  de  Bourgogne  ,  tome  1.  p.  lv*),  ne  en  la  cage  du  Roy  à  Saint  Fol 
(voyez  Sauvai,  II,  Mî)  t  ne  eu  la  cage  u&essire  Hugues  Aubriot  (voyez 
une  note  de  >ï.  J,  Fichon,  dans  le  Ménagier),  ne  porent  oneques  astre 
couves  et  après  parnourris  petis  oyseaulx  et  en  la  cage  Chariot  si 
font.  (Ce  Chariot  était  quelqirüyseleur,)  fMénagier  de  Paris.) 

(E)  141b*  A  Jacquet  Saul  nier ,  garde  harnois,  pour  avoir  acheté  du  blé,  millet, 

ebanevîs  et  navette,  pour  les  turteset  petiz  oi  salez  de  la  Roy  ne. 
(Comptes  royaux,) 

(F)  -  A  Gilet  de  Savigny,  oiseleur,  pour  vii  petiz  oiselez  en  cage,  c  est  assa¬ 

voir  iîj  tarins  et  îiij  chardonneret  délivrez  devers  la  Revue,  et  depuis 
pour  iv  autres  petiz  oiseaux  délivrés  comme  dessus,  —  lxivj  s*  p, 

(G)  141 G.  Au  varie!  des  peti  ts  chiens, — iiij  liv.  t.  Au  valet  des  niseaui,  — iiij  üv- 1* 

(Compte  de  l'exécution  du  testament  du  dur  de  Berry*) 

(II)  1466.  Aux  pi  peurs  du  Roy,  pour  don  à  enlx  fait  pour  ce  qifilz  lui  apportent 
des  petits  oj seaux*  hues  de  Bourgogne,  n.TOSI  *} 

OYSELETS  de  GHTPPRE.  Boules  parfumées,  faites  en  forme 
d'oiseaux,  peut-être  même  recouvertes  de  plumages  d'oiseaux  * 
et  qu'on  crevait  pour  en  répandre  la  poudre  odorante  ,  employée 
également  en  fumigations.  Le  goût  des  parfums  avait  transformé 
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en  lujrmx  de  prix  les  boîtes  destinées  à  contenir  les  oiselets  de 
Chypre  ,  et  on  leur  dormait  toute  espèce  de  forma,  et  plus  parti- 
lièrement  celle  d'une  cage* 

{A/I3*0.l  n  jh  Os  son  ffriisitH  à  mettre  oysHeC  de  Ghipre ,  pesant  xn  esterlins» 
(Inventaire  de  Charles  V.) 

(B)  —  Un  h aiilt  rnffïèt  c  arré,  ouvré  d’os,  noir  et  blanc ,  en  façon  de  quoy  on 
faict  les  selles,  plaîn  d'oissolie*  de  Chippre  ,  estes  les  oyselles* 

(G)  —  Une  petite  la  utérin-  d'argent,  dorée,  à  une  chatsne,  pour  mettre  oi- 
selles  de  Gipre,  pesant  mie  once  et  demie. 

(p)  1391.1  ü  estuy  Av  mir  limiïlly  pour  mettre  et  porter  la  cage  d'or  à  oyseles 
de  Ghyppre  du  Boy*  (Compter  nyyaiLs*) 

(E)  1396  iFonr  demi  cent  d  ozeles  de  Chippre—  mis  tant  on  retrait  on  galetas  en 
la  saie  on  le  Boy  mauga,  m  s,  tournois*  (Durs  de  Bourg,,  n.  5756-} 

(P)  —  Un  esmy  de  cuir  huiiîly  pour  mettre  et  porter  une  ragette  «l’argent 
pour  mettre  oîiele*  de  Gliippfe  en  la  rh appelle  dm  Roy.  (Comptes  roj\) 

(G)  1399, Un  chandelier,  à  troys  testes  de  lyoos  ensemble  et  un  lis  dessus,  pour 
mettre  uizelles  de  Cnippre,  pesant  un  marc,  une  once  et  d&mye  d’ar¬ 
gent,  (Invent,  de  Char  les  VL) 

(II  |  —  Un  potence  d’argrui  vf  ré  ,  A  pendre  une  cagette  pomr  mettre  oyseaui 
de  Chyppre,  asise  sur  un  pié  doré,  bar hié  des  armes  du mre  de  Chasr- 
(ftaulWmont,  pesant  un  marc,  ciiuj  ouers,  deuxosterlius. 

(  I }  —  (Rie  |Kiirette  ronde d’arp^at  doié,  à  mettre  oiselez  de  Chippre»  pendant 
à  un  lai  de  soye  vieil,  pesant  deux  onces. 

(J)Hi6,ln  petit  chandelier (Varient  voréT  pour  mettre  oi  sciez  de Cliypprc,  où 
il  n  escrîpt  dessus  ;  Pour  mus  servir.  (Il  j  eu  a  cinq  autres  pareils. 
Inventaire  du  duc  de  Berry,) 

(R)  —  Un  petit  enceusier  d’argent  doré  .j  pow  mettre  oiselfz  de  Chippre  T 

onquel  à  cinq  petites  but  rutiles  par  dessus,  pendait*  a  cinq  petites 
ehaynes  d’argent  doré, 

[U)  —  Une  cage  d’açgent  doré  »  où  il  a  deux  petites  percheltcs  jsar  dedans 
«t  déni  ciseliez  dessus,  pour  tenir  oisçtrz  de  Chippre,  pesant  un  marc, 
sept  onces. 

(M)  —  tTnt  pomme  d’argent  vfirré  pour  mettre  oiselier  de  Chippre  ou  autres 

ftimigactons  de  plusieurs  Kpanières.— i  liv*  t. 

(N)  —  Boni  petites  c  a  geitesd  "argent,  dorées,  pour  mettre  oy selles  de  Chippre 

A  la  devise  de  Monseigneur,  ^  s  iiv*  x  s, 

(O)  —  Dn  bitay»  deux  petis  saphirs  et  vi  perles  y* sus  d*un  petit  ours  d’or, 

itsiuaïllé  de  noir,  qui  porte  une  bote  et  mi  le  dit  ours  tout  creux  pour 
mettre  dedans  oy  suiez  de  Chippre  ardans  pour  parfumer,^  vi  Iiv,  t. 

(P)  145S*  Des  autres  dames  et  damov selks  de  la  court,  n’v  eut  celle  qui  ne  tuy 

donnas  t  chemises  brodées  u'nr  et  de  soye,  mkan«1olles,  bnursoset  gants 
brodés  tout  à  la  fania  du  pays,  mistes  oyseUetz  de  Chippre  et  tant 
ri’airltres  ndorttiqueR  nftenrs  qm  très  longue  chose  serait  A  voloir  tout 
réciter,  (Ànt*  de  la  Salle*) 

(G)  1456, Cinq  caisses  lUargentà  mectre  oiseaux  de  Chippre.  fD,  de  11.,  n*  69.i&.) 

(R  j  1467.1  ne  grosse  pomme  ronde,  d’argenl  doré,  à  mer  Ire  oyselrs  de  Chippre, 
pertomséeà  faillies,  posant  j  marc,  il i j  onces.  (Bu cs"de  Bourg,,  3Ï04.) 

(S)  1497.  U  ng  p*4it  rxiffrel  d’yvofrê ,  ferré  dargenl  doré,  ou  quel  y  a  plusieurs 

senteurs  et  oysellot*  de  Ghyppre,  (Inv.de  Charles,  comte  d’AngaiiL.) 

p. 

P  A  ELLE,  paellon,  paielle,  et  poasle.  Poêle.  Cette  traduction 
n’est  exacte  que  si  Tou  admet  des  poètes  de  tontes  formes;  ainsi  , 
oelle  h  (lu*  l’on  voit  dans  l'inventaire  du  duc  d’Anjou,  pour  entre 
poisson  { n°  770),  n’a  pas  de  queue,  mais  deux  anses,  et  elle  était 

30, 
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très-profonde.  Il  y  en  avait  pour  laver  les  pieds,  pour  faire  la  les¬ 
sive  et  la  bouillie,  et  de  très-plates  sans  doute  pour  rôtir  des 
marrons,  (Voyez  Papin ,) 

(A)  1300.  Si  ne  prit  garde  ei jeta  sa  touaille  dont  elle  a  voit  la  tète  entortillée 

au  ehief  de  la  paîelle  de  fer  ou  le  soigne  la  Royue  ardoit,  (Joinville.) 

(B)  1316.  Pour  une  paelle  à  piez  laver.  (Comptes  royaux.) 

(C)  1363,  Trois  paellas  d’argent  à  queues,  (Invent,  du  duc  de  Normandie-) 

*  M) i 380  J'n  paellon  d’argent  verre,  à  un  gros  manche  tout  esmaillé  de  France, 
et  a  dedans  un  bacon,  ij  tasses  à  un  couvercle  h  un  fniitelet,  et  sont 
dn  petit  ménagé,  pesant  viii  marcs*  (Invent,  de  Charles  Y.) 

(E)  1338.  A  Ancel  Baine ,  châiideronnier,  pour  une  grant  pelle  de  fer ,  bordée 
par  1rs  hors,  à  porter  brèie  par  les  c  h  ambres*  (Comptes  royaux,) 

(F}  1391  .Pour  avoir  reffaît  et  ressoudé  les  fous  d’une  paîelle  d’argent  blanc  à 
faire  ta  bouille  de  madame  Vsabelle  de  France,  —  \  s,  vi  d  p.  Idem.) 

(G)  1303,Quatre  cuiUicrs  de  bots,  une  paelle  de  fer,  quatre  graux  paelles  à  ance. 

(Le  Ménagîer  de  Paris.) 

(H)  1396 .Pour  une  paelle  d'airain  à  queue  pour  bouillir  les  eue  livres  chie  fs  des 

dittesdam.es  et  dainoiseltes.  (Comptes  royaux.) 

(I)  1123*  iîj  payelles  de  leurre  à  servir  en  y  ver  pour  ceffer  en  chantant  messe. 

(lovent,  du  Trésor  de  Bouayé) 

(J  )  UüSJ'iu?  paelle  percée  à  frire  poissons-  (Im.  cité  par  M.  Mouet  d’Àreq*) 

(K)  U07,Uae  prant  poasle  *  quatre  moyennes  et  trois  petites*  (Inv,  de  Charles 

com te  d’ An  poul  u  j ne ,  ) 

(L)  —  Trois  poasles  blanches  à  queue  (de  fer  blanc), 

(M)  —  Trois  autres  poasles  à  frire. 

(N)  15 40. Une  plie  à  chastaigues  vieille.  (Inv.  du  cani.  d’Amboise, Georges  31.) 

(O)  1554.  Une  poïsle,  un  g  poislon,  tins  eseumoner,  une  cueillier,  une  bassinoire 

et  une  toulloiièie,  le  tout  d'arain,  à  queue  de  fer,  —  prisé  il  s.  t.  (lu* 
v en  taire  de  la  l>ame  de  Nicolaî.) 

PAtN  A  «'HANTER.  Le  pain  sans  levain ,  le  pain  azyme,  les 
hosties.  Les  diacres  ou  les  sous-diacres  étaient ,  dans  quelques 
églises,  seuls  chargés  de  le  faire.  Il  y  avait  des  fers  particuliers 
et  un  local  réservé  pour  cet  usage.  Cependant  les  oblayers  les  fabri- 

Ï liaient  aussi,  seulement  on  voit  dans  les  statuts  de  leurs  métiers, 
xés  en  1397-1406,  qu'il  était  interdit  aux  femmes  de  faire  des  hos¬ 
ties,  et  aux  hommes  d'en  vendre  sans  qu'elles  eussent  été  visitées 
par  les  maîtres.  Une  des  citations  suivantes  semble  marquer  que 
ce  pain  était  cher,  I .'expression  à  chanter,  à  chanter  en  cuer,  à 
chanter  messe,  s’appliquait  à  l'eau,  au  vin  et  aux  Uosties  con¬ 
sacrés  pour  l’autel. 

(A)13ï8.Une  bouesie  d'y  voire  à  mettre  pain  à  chanter,  garnie  d’argent,— il  s. 
(Inv.  de  la  royne.) 

(B)  1360.  Inventaire  dn  duc  d'Anjou,  34,  45. 

(C)  1363- Une  hoeslr  d’argent,  à  une  tesle  d«£Dieu  esmaillée,  à  mettre  pain  à 
chanter,  et  puise  un  marc  et  viij  esterai».  (Inv.  du  duc  de  Normand.) 

(B)  1379,  Pour  pain  à  chanter  en  cuer.  (Comptes  de  Fèglisé  de  Troyes.) 

(E)  1416.  Une  boette  d’argent  doré  ,  à  mettre  pain  à  chanter,  séant  sur  m  pié 
esmaillé  par  dedans,  ouvré  de  fenestrages  en  manière  d’osleaux,  et  au¬ 
tour  du  pie  a  trois  petits  serpens  volant.  I rivent,  du  duc  de  Berry,) 

(F)  1422.  Une  boiste  d’or  à  six  q narrés  ,  à  mettre  pain  à  chanter  messes  ,  où  est 
la  Passion  eu  P  aillée  et  enlevée  à  iiii  fenestrages,  et  escrite  la  patenostre 
et  l'évangile  S.  Jehan,  —  exxvij  liv*  (Comptes  royaux*) 

(G)  —  îj  burettes  d’or  à  mettre  le  vil  et  Feaue  à  chanter  à  la  chapelle  du  Roy 
uostre  sire* 
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(SI)  1461. A  messire  Nicolas  T  tevKiiut  prestre*  pour  avoir  fourny  pain  à  chan¬ 
ter,  viij  lï v*  v  Se  (Compte  des  obsèques  de  Charles  VII.) 

(I  j  15 J 7, Item.  Y  i\  un  In  n  appelé  la  SoiTélcnerie,  là  où  on  Tait  le  pain  à  cban- 
ter,  qui  es!  très  beau  et  de  graut  édifiiez.  (  Visite  rie  la  royne  de  Sicile 
à  Claii  vam  j  document  cité  par  IL  Mielielant*  j 

PAIX.  Le  baiser  tir  paix ,  recommandé  par  saint  Paul  aux 
Corinthiens,  ne  put  être  pratiqué  longtemps  dans  l’église,  sans  cho¬ 
quer  à  la  fois  la  inorale  et  la  distinction  des  rangs.  On  lui  substi¬ 
tua  un  baiser  symbolique  qui  conservait  son  principe  de  commu¬ 
nauté  fraternelle,  par  la  participation  de  tous  à  cette  cérémonie  dans 
laquelle  on  se  servait  d’un  seul  et  même  oscnUttorium.  Cet  objet 
n 'étant  qu’un  prétexte  ,  on  put  offrir  indifféremment  au  baiser  de 
tous,  un  crucifix,  une  croix,  la  couverture  d’un  texte  ou  une  relique  ; 
seulement,  à  la  longue,  chaque  office  de  l'église  ayant  ses  usten¬ 
siles,  on  consacra  plus  particulièrement  à  celui-ci  de  petits  tableaux 
faits  en  matières  précieuses,  en  or,  en  argent  <>u  en  Dois,  représen¬ 
tant  des  sujets  de  la  Passion,  et  quelquefois  le  patron  de  r église, 
ciselés,  gravés,  émaillés  ou  peints.  Ces  tableaux  reçurent  différents 
noms  qui  s’appliquent  à  la  destination  de  l’objet,  sans  considéra¬ 
tion  de  ta  forme  :  Uscutatoriutn ,  deoscu  la  t  or  ht  m  tabella ,  tabula 
paris ,  instrvmentum  paris ,  asser  ad  pacem ,  paxiltum ,  paxilla, 
pax ,  paix  et  porte-paix.  L’usage  tardif  d’un  instrument  spécial 
pour  recueillir  le  baiser  de  paix  ,  explique  pourquoi  à  un  usage 
très-ancien  je  ne  puis  appliquer  que  des  citations  comparativement 
modernes.  Ces  citations  mêmes  je  les  borne  à  quelques  descriptions 
de  paix  d  une  grande  richesse  ou  d’un  travail  remarquable.  J’au- 
rtys  pu  descendre  jusqu’à  l’inventaire  du  trésor  de  Saint -Denis, 
pour  citer  la  paix  décrite  dans  la  première  partie  de  cette  notice. 

(A)  1295. Item  unum  oscnlatoriura.  (Invent,  de  St.  Paul  de  Londres.) 

(B)  1322.  J  table  de  pees  ove  une  yrnage  d’urgent  suzorré.  (Invent.  du  comte  de 

Hereford.) 

(C)  1328.  Un  portepais  d’argent  pesant  deus  mars,  prisié  iiij  lib,  (ïuventoire  de 

la  royne  Clémence.) 

(  D)  1 3-ti .  Lnani  par  cm  deosculator'  in  q*ia  continentur  reliquiadj  ver  sorti  m  sano 
turtim.  (Invent.  d'Edouard  III.) 

(E)  1360.  Invent,  du  duc  d'Anjou.  3.  On  grant  esmail  à  donner  la  pais,  63. 

(F)  1363.  Une  paix  à  façon  d'n  ne  fleur  de  lis  esmaillée  au\  armes  de.  Monsei¬ 

gneur.  (Inventaire  du  due  de  Normandie,) 

(G)  1389.  Une  porte  paix  pour  la  chappelle  des  confesseurs,  laquelle  est  ci  zelée 

au  dos  et  esmailliée  d’un  sus  esmail  de  l’ymage  île  Nostre  Dame  qui 
reçoit  son  enfant  tenant  I  pomme,  Ht.  Joseau,  les  pasteurs  dessoubz  et 
an’dessns  les  anges,  pesant  t  marc  et  demy  d'or.  {inv.  de  Charles  V.) 

(HJ14I6.  Un  porte  paix  d'or,  où  il  a  un  angle  tenant  un  cracefii,  couvert  par 
dessus  d'un  cristal  et  garny  entour  de  sept  balaisseam  et  sexe  perles— 
iiij1*  lîv,  t,  (Invent,  du  duc  de  Berry.) 

(I)  —  Un  porte  paix  d’or,  où  il  a  un  cristal  rond  on  milieu  et  dessoubz  une 

trinité  et  entour  sont  les  quatre  eurang  élis  tes,  esmailliez,  garnie  de 
pierreries  —  liv.  t. 

(J)  1423.  A  Jehan  Fentin ,  orfèvre,  demeurant  à  Bourges  —  pour  une  paix  de 

fin  or,  bien  riche,  esmaillée  an  milieu  d’nne  y  mage  de  Rostre  Dame, 
au  dessus  de  laquelle  paii  a  une  croix,  aussi  esmaillée  d’une  autre 

image  et  autour  de  laditte  ymage  a  quatre  bien  grosses  perles  que 
jonseignenr  a  fait  prendre  et  aehetter  dudit  orfèvre  par  marchié  fait 
vi**iviij  francs  et  icelle  a  donnée  à  ung  evesqne  de  Fortin  gai  qui,  avec 
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plusieurs  attitrés  Itotungalois  este  il  venu  devers  Iny  eu  amh&xadf  de 
\t:iv  le  Roy  de  Port» pal.  (Ducs  de  Bourgogne,  676.) 

t&)  1470.  Une  pais  d'or»  a  lacen  de  fleur  de  Iiz#  arniové  an  champ  des  armes  Je 
fen  le  dur  Philippe,  au  flotirmi  dn  haalt  ùng  crasifici  n  anx  deux 
casiez  Nos!  re  Dame  et  Saint  Jehan  et  au  piet  dVmbas  Saint  Jehan 
Baptiste,  Saint  Denis  et  Saint  Ànthaine,  pris  y  é  à  liij^xvi  liv.  (Dues  de 
Bourgogne»  5293.) 

[Lj  1500.  Comme  Martin  c  h  an  toi  f  la  messe, 

Son  lioste  estoit  de  lèpre  plain. 

Eu  baisant  la  paix  enbl  liesse 
Car  il  1U st  guéri  tout  à  plain. 

(Légende  de  la  tapisserie  de  Moutpezat.) 

(M)  l:dOJ?m  paix  grande  d'argent  doré  et  csmaillé  ,  où  est  figuré  par  devant 

N  outre  Dame  et  an  rtolz  Saiuct  Jherosme,  pesant  jv  marcs»  vii  onces. 
(Invant.  du  card.  d*Àmboise,  Georges  IL) 

(N)  —  Une  autre  paix  d'argent  doré,  esm&illée»  faicte  en  façon  de  reliquaire, 

pesant  ii  marcs,  v  omeh. 

(O)  1560,  Ung  tableau  d’argent  doré  d’une  nativité,  soute  nng  cristal,  Hùriehv-de 

petits  rubis  et  parles,  ledit  tableau  servant  de  paix»  estimé  —  xxxv  a* 
fin  vent,  du  ch  as  te  au  de  Fontainebleau,) 

(P)  1599,  Une  boete  à  mettre  pain  à  chanter  dont  le  cou  vernie  sert  de  paix* 

(Inventaire  de  Gahrielle  d'Êstrécs.) 

pales.  Les  côtes  perpeMicitlaires  d'un  vase. 

(À) i 360, Pot  à  sept  pales,  u*>  122.  (  Inventaire  du  duc  d'Anjou.) 

(B)  —  Pot  flzelés  par  pâlies,  n°  410  et  smv. 

palette.  Bougeoir  en  forme  de  petite  pelle ,  qu'on  apptilait 
aussi  collier,  parce  qu'elle  servait  à  brûler  les  parfums.  On  offiait 
aussi  des  confitures,  du  eotignae  d'Orléans,  par  exemple  eur  des 
palettes.  (Voyez  Esconce  et  Platine .) 

(A) i?95,Discus  et  ravis  ad  mcensuiru  Unus  dise  us  argentions  planas,  çum  qq~ 

citai  i  et  câthenula  psmdaf  ponderis  x  s.  (Inventaire  de  Saint  Paul  de 
Londres.) 

(B) fî§9,Uite  pallctte  d'y  voire.  (ImRrtoire  de  Charles  V.) 

(C)  — •  Une  palette  à  coudongpae ,  armoyé  de  France  et  de  la  royne  Jeanne 

de  Bourbon* 

(D)  —  Une  petite  palette  d'yvoire  à  tenir  chandelle  garnie  d’un  petit  d^argent* 

(E)  —  Une  petite  palette  d’argent  à  faire  fumée. 

(F )  —  Une  palette  d'argent,  à  un  manche  de  boys,  pour  mettre  fumigadons, 

(G)  1  399.  Une  palette  d'ivoire»  dontïe  cloà  mettre  la  chandelle  est  d'aigent,  non 

pesé.  (Inventaire  de  Charles  YL) 

(H)  1395-  À  Perrin  Bernart,  gainier,  pour  unestny  de  cuir  boully,  poinçonnez  et 

armoiez  aax  anaesde  France,  pour  mettre  et  porter  une  palette  d'ivoire» 
garnie  d'or,  pour  mettre  une  chandelle  pour  tenir  devant  le  Roy  à 
dire  ses  heures,  comme  dit  est.  (Comptes  royaux,) 

(T)  141 6.  Une  palette  d'argent  blanc  pour  mettre  feu  à  (aire  fumée  ■*-  x  liv.  L 
(In vent,  du  duc  de  Berry,) 

J)  1599.  Cinq  plaeques  garnies  de  leurs  bobèches,  anssy  d'argent,  prisées  ei*- 
seoahle  trente  six  inarcz  —  ije  xxviîi  esc  us.  (Inventaire  de  Gahrielle 
d1  Entrées.) 


quelques  mots  seulement  des  successeurs  et  des  imit<Lteurs4e  notre 
grand  potier  de  terre.  Chaque  Biaitre  dans  les  arts  est  suivi  par  une 
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troupe  servile,  à  plus  forte  raison  lîansles  arts  multiplicateurs  dont 
les  procédés  sont  une  propriété.  Les  neveux  de  Bernard  Palissy  ne 
laissèrent  pas  ses  procédés  sc  perdre,  ils  eurent  le  tort  de  contribuer 
à  les  laisser  dégénérer.  Dans  leurs  mains  ^  ce  qu'il  y  avait  de  goût  et 
de  bonheur  dans  les  arrangements  de  l'inventeur  disparaît*  ce  qull 
y  avait  de  vivacité  et  souvent  de  vérité  s’évanouit»  On  n*a  plus 
qu’un  pâle  décalque  et  des  répétitions  monotones»  C'est  encore  bien 
pis  avec  leurs  successeurs. 

(A) i546,Il  ma  fut  monstre  une  coupa  de  terre  tournée  et  esmaîllée  d'Mé  telle 

beauté  que  dès  lors  Rentra  y  m  dispute  avec  ma  propre  pensée,  en  me 
remémorant  plusieurs  propos  qu'au cim&  m'avoient  ternis  en  sc  moc- 
quaut  de  moy,  lorsque  je  peindois  des  images»  Bernard  Palissy») 

(B)  1570» À  Bernard,  Nicolas  et  Hathurin  Pallissis  seul  leurs  en  terre,  la  somme 

de  quatre  cens  livres  tonrnoys  —  sur  et  tant  raoings  de  la  somme  de 
deux  mil  six  cens  livres  tournoys  pour  teus  les  cravraigesde  terre  cuite 
es  maillée  qui  restoyeat  a  faire  pour  parfaire  et  parachever  les  quatre 

Rems  (pans]  on  pourtour  de  dedans  de  la  grotte  encommeiicée  pour  la 
oyoe  en  son  pillais  à  Paris  (plus  bas  :  1  èi  le  Louvre  à  Paris)  suivant 
le  marché  fai  et  aveeq  enh»  (Uespence  faicte  à  cause  de  la  grotte  es- 
maillée.  Comptes  royaux.) 

(ü)  159SLA  Jehan  Chipault  et  son  Sis  émailleur  en  terre  —  x  es  eus. 

*  A  Jehan  Biot,  dkt  Mercure,  émailleur  en  terre  et  verre  —  i  esens* 
(Estât  des  oIT.  domestiques  du  Roy»  Arcli.  nationales») 

(J>  1609,  Ces  memes  trois  em  ai  Hoirs,  chacun  avec  trente  livres  de  gages  par  an» 
(Estai  des  off»  Domestiques  du  lloy  pour  Tannée  1609.) 

(E)  164Î»  L'année  passée  a  esté  rstablie  une  verrerie  royale  par  lettres  patentes 
du  Roy  données  au  nu  is  de  mais  1640  en  faveur  du  sieur  Antoine 
Clerici,  ouvrier  de  sa  Majesté  en  terre  sigillée  et  do  ses  assossiés.  (Les 
merv*  de  Fontainebleau  par  le  père  Dan.) 

FAIXETOT  et  Palletocqs.  Vêtement  ordinaire,  qu’on  ne  sera  pas 
surpris  de  rencontrer  dans  quelques  textes,  avec  une  surcharge 
d’orfèvrerie,  tint  étaient  grands  le  luxe  et  la  profusion, 

(A)l  ISj.  Les  suppliants  issirent  île  lit  maison  en  leurs  pourpoios  eu  palletocqs 
à  tout»  leurs  bonnets.  {Lettres  île  rémission,) 

(B)  1414.  Le  duc  a  soiiantedeu*  archers  pour  son  corps  —  iis  ont  tous  tes  ans, 
on  souvent,  palletot*  d’orfavrerie  richement  chargez,  (Olivier  de  la 
Marche,  Estât  du  Bue,) 

PANio  i  ou  Paviot,  Pierre  de  l’espèce  des  opales. 

(A)1416,  Un  petit  reliquaire  d'or,  où  il  a  une  pierre  appel]  ée  paniot,  verte  et 
contre  le  jour  vermeille,  en  laquelle  a  par  devant  un  ymage  de  femme 
et  derrière  une  croix  eu  terre,  Ivi  liv.  v  s.  t,  (fnv.  du  duc  de  Berry.) 

PAWMKits.  C’est  un  corollaire  des  malles,  coffres,  bahuts  dont 
j'ai  parlé  dans  plusieurs  articles  de  ce  glossaire.  Comme  ces  paniers 
étaient  chargés  sur  bêtes  de  somme,  ou  les  achetait  par  paires ,  et 
un  grand  bahut  ou  enveloppe  les  couvrait  tous  les  deux. 

(A)  1352.  Pour  une  paire  de  paimiers,  fermans  à  clef,  à  tout  b»  babn,  pour  uiectre 
et  garder  la  cire  il  au  très  choses  nécessaires  en  la  truie  te  rie.  (Compt, 
royaui.) 

(B)  1 .  A  Pierre  <ln  F  nu,  eoflïier,  pour  ij  paimiers  d’ozifir  cuavers  de  cuir  de 
truye,  ferrez  et  cloues  ainsi  qu’il  appartient  et  fermans  à.rlefz,  garnys 
de  nov,  de  ti  r  pi  de  corroies,  pour  porter  à  sonner  (à  cheval)  les  es- 
pices  du  Roy  nostre  seigneur  —  viij  liv.  p.  (Comptes  royaux.) 

papilloctes,  l'aillole,  Paillette  et  PapiHete  d'or.  11  est  ques- 
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lion  de  plumes  papillotes,  c'est-à-dire  avant  sans  doute  à  leurs 
extrémités  des  papillotes  d'or. 

(A)l3tlO*.  Trouvèrent  moult  très  grant  trésor 

Or  en  paillote  et  eu  tarin.  (Roman  de  Cleo  modes.) 

(II)  U  U,  Item  au  mare  d'or  fin,  en  or  en  plan-  et  en  paillote.  (Apml  Pu  Gange.) 

(C)  14îG.Un  chappel  de  pin  mes  de  paon,  papillotes  de  papittoctes  d’or.  (Ducs 

de  Bourgogne,  n°  6tût>.) 

(D)  LiHS,  Une  robbe  de  satin  noir,  un  bandage  à  IVntonr  découpé  à  triangle 

garny  de  papil lottes  —  prisée  esous.  (Inv.  de  Gabrielle  d’Estrées.) 

papin.  Bon illifi..  J’ai  déjà  cité  un  paelle  à  faire  la  bouillie. 
(Voyez  Paelle.)  ■  ^  f 

(A)  1380.  Une  paesle  à  upe  eu  U  lier  d’argent  blanc  pour  faire  |  lapin.  (Inventaire 

de  (Hurles  Y.) 

(B)  1388.  A  Jehan  Tonqnin,  fem>n,  pour  nu  petit  treppîé  de  fer  pour  mettre  sus. 

le  feu  à  brnler  le  pappin  de  madame  Jehunne  de  France,  pour  ceiij  s. 
inj  d.  p.  (Comptes  royaux.) 

PAREPAix.  Dans  les  trousses  de  couteaux,  dites  paire  de  cou¬ 
teaux,  plus  ou  moins  bien  garnies,  se  trouvait  presque  toujours  un 
parepaiü,  on  ie  rencontre  aussi  quelquefois  isolé.  Que  pouvait  faire 
ce  couteau,  sinon  parer  ou  peler  le  pain,  c’est-à-dire  le  chapeler ? 
Les  citations  qui  suivent,  et  que  j'aurais  pu  multiplier,  suffisent 
pour  établir  cette  explication. 

(A)  1300*.  La  pouitne  prist,  si  la  para. 

En  l'iaiige  mist  la  pare  un1 
Qui  s'çn  alla  grant  almtre 
Si  corne  i'aue  l'eu  port  oit.  (  Ap.  Du  Gange.) 

tB)  133Ï.  Coutellerie  pmir  le  Roy.  Thomas  le  Fienvillier ,  coutelier,  pour  deui 
paires  de  couteaux  à  trancher  devant  le  Roy,  à  tons  les  parepains  gar¬ 
nis  de  viroles  et  de  cingle  tes  d'argent,  dorées  et  «maniés  atn  armes 
de  France,  G  sols  pour  paire  valent  %  lit.  p.  (Comptes  royaui.) 

(C)  1366. U  la  féiy  d  un  petit  cousit!  it  taîllicr  pain  —  tant  saigna  —  qii c  le 

lendemain  par  cas  de  fortune  ala  de  vie  à  trépassement.  (Lettres  de 
rémission.) 

(D)  1380* Une  paire  de  couteaux  à  iranchtr,  r'eslà  scavoir  ij  grandi,  un  petit  et 

le  part  pain  de  mesmes,  a  manche  d’argent  doré,  rend,  ii  fleurs  de  lys. 
(Invent,  de  Charles  Y*} 

(E)  1407.  A  Thomas  Iïorgmt,  court  pilier,  pour  une  paire  de  gratis  consteauli  h 

manches  esiiuartelezd'iveire  et  de  cèdre t  chaacun  à  trois  rirolles  d'ar^ 
gOlit  dore,  esta  aillé  aux  a  mes  de  France,  garnis  de  parepains  et  de 
petit  eoiustd  engaiugjiës  —  \\\  liv.  p.  (Comptes  royaux.) 

(F)  i  410,  Four  une  paire  de  graos  courteaux  —  garnis  de  parepains  et  de  petit 

courte!*  (domptes  royaux.) 

(6)  ÙRt,likf  pomme  parée,  fendue  en  quatre  quartiers,  remise  en  ses  parures* 
(Lettres  de  rémission.) 

(H) )415.  Item  mi  couteau,  nommé  parpam  en  une  ptiaîne.  (lavent,  apml  Du 
Gange  É) 

(I }  1474.  Le  vaUet  servant  doibt  chappeller  le  pain.  (Olivier  de  la  Marche.) 

(Jj  i487.Une  paire  de  Cousteau x  —  servant  à  cli  appeler  le  pain  eu  la  panne 
tarie.  (Comptes  royaux.) 

paris  (Façon  de,  or  de,  argent  d*).  Voyez  Fin  veut’ lire  du  duc 
d’Anjou,  u°  7<M),  et  tons  les  inventaires  des  xm*,  xiv°  et  xve  siècles. 

PARFUMS.  Après  r indifférence  pour  les  mauvaises  odeurs  vient 
le  goût  pour  les  odeurs  fortes,  et  enfin,  comme  marque  de  la  plus 


■ 
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haute  civilisation,  l'éloignement  décidé  pour  tous  les  parfums,  quand 
ils  sont  autre  chose  quune  imprégnation  générale,  et  comme  un 
souvenir  éloigné  de  senteurs  simples  et  douces.  Le  peu  de  propreté 
dos  premiers  siècles  du  moyen  âge  est  un  fait  sur  lequel  il  est  inu¬ 
tile  de  s’appesantir.  A  cette  indifférence  succède  la  passion  pour  le 
musc  et  la  civette,  dans  leur  âcre  pureté.  Au  xvi°  siècle,  des  composés 
adoucis,  mais  si  abondants,  qu’on  en  trouve  partout;  plus  tard,  à  la 
tin  du  ïvne  siècle,  l*iris,  la  violette,  et  très-sobrement.  Je  ne  ferai 
qu'un  petit  nombre  de  citations,  remarquant  que  le  safran  servait  à 
la  fois  de  teinture  et  de  parfum.  (Voyez  Musc  et  Ambre.) 

(A)  J’ai  lesgiiimples  «nsa  If  renées.  (Le  Dit  du  Mercier.) 

(B)  1 850* .  El  si  ol  (ni impie  ensafrenée.  (Li  Mamans  des  .Sept  Sages.) 

(G)  I5ÎS.  A  Fram-nys  d’Esiobat,  espaignol.  varlet  de  chambre  et  par  rumeur  du 
Roy  NS- pour  son  payement  des  parfums,  eaues,  masques  de  nafle, 
casVollettes  et  garnis  perfttmez  qu'il  faict  présentement  par  recommattr 
dation  du  Roy  pour  envoyer  ai)  roy  d’Angleterre-  (Comptes  royaux.) 

(P)  i»36.  Une  grenade  d’or  creuse,  avec  sa  queue  servant  à  mettre  senteur. 
(Inventaire  de  Gharîes-Quint.'j 

(I)  —  Un  g  eueur  fairt  de  menu  ouvrai  ge  de  fll  d’or  traiet,  servant  à  meette 

sent*  urs  et  es  mai  lié  à  long  çosté  de  trois  rosettes. 

(FJ1SS7.  Une  chenue  de  parfum  garni  de  gerbes  d’or  émail  les  d«  blancq, 
prizé  ï  fi v.  (Outrai  de  mariage  de  Franeoyse  de  Sohomberg  ) 

(G)  —  Douze  boutons  de  parfum  garny  de  faillie  de  (enchères  d'or,  prizé — 1 1  iv. 

(H)  î;i99.1ne  rliesne  de  parfum  garnie  dVu  ,  où  il  y  a  des  triangles  et  trophées 

d’armes,  prisée  e  escus.  (  î  n  vent,  de  (ia  brie  lie  d’Estrées.) 

{  I  )  Une  rhesne,  tonte  de  parfum ,  de  soixante  trois  olives  à  grands  ronds, 
prisée  iij«  osons. 

(J)  —  Une  main  de  parfum,  garnie  d’or,  mV  y  a  nue  bagne  tnrquoyse,  prisée 

dix  esc uz. 

(K)  —  Fne  poire  de  parfum,  garnie  d'or,  prisée  six  escuz. 

(L)  —  Sh  boutons  d’or  et  de  diamants,  ausquelz  y  en  a  à  chacun  dix  sept 

diaioans  et  sont  percez  à  jour  et  plains  de  parfum,  prisé  ije  escus. 

(M)  —  Un  bracelet  d’or,  estnaillé  d’or  en  plusieurs  coulenrs  et  petites  senteurs, 

où  il  y  a  trente  cinq  diamans,  et. entre  deux  dos  goMetz  et  des  peynes 
d’amour,  prisé  ijc  esens. 


PASSANT.  Anneau  formant  appendice  A  la  boucle  ou  indépen¬ 
dant  d'elle,  mais  qui  servait  A  enrouler  le  pendant  de  la  ceinture  ; 
on  ne  le  confondra  pas  avec  le  mordant,  qui  est  tout  autre  chose. 
(Voyez  Mordant  et  Céin/ure.) 

(À)  13SO.  Une  ceinture  de  soy»1  vermeille,  à  boucle  et  mordant  d’or,  les  mordant 
u  ce  lié  aux  armes  de  France  et  le  passant  et  les  fertiullières  d’or,  (in¬ 
ventaire  de  Charles  Y.) 

(B)  —  i  uc  large  ceinture  ,  [unir  boys,  de  cuir  d’abaye  ,  dont  la  boucle,  le 
mordant  et  le  passant  sont  d’or,  non  pesé. 


PATE  (.TTTE.  Un  orfèvre  ou  un  sculpteur,  au  moyen  âge  ces 
deux  arts  se  confondaient,  modelait  en  cire  un  bas-relief  de  petite 


dimension,  prenait  une  empreinte  de  cette  cire  dans  un  mastic 
résistant  et  moulait  dans  ce  creux,  autant  de  fois  qu’il  voulait,  ce 
bas-relief  dans  une  pâte  qu'on  faisait  sécher  au  four  et  qu’on  appli¬ 
quait  ensuite  sur  de  petits  coffrets  de  bois.  Une  dorure  générale 
confondait  la  pâte  avec  le  fond  du  coffret  de  bois  et  donnait  à  ce 
travail  léger  et  facile  l’apparence  d’une  œuvre  d’oTfëvrerie.  Le  style 
de  ces  petites  compositions  est  pris  dans  les  maîtres  italiens  et*  se 
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montre  partout  identiquement  le  même.  Il  paraîtrait  que  cette  inven¬ 
tion  vénitienne  est  de  la  fin  du  xy*  siècle.  Aucune  inscription,  aucune 
marque  ne  m’a  indiqué  jusqu’à  présent  sa  localité  précise,  ce  procédé 
n'a  pas  reçu  de  développements  en  France,  mais  il  y  fut  exploité. 
Aujourd’hui,  U  est  du  domaine  de  nos  confiseurs  et  de  nos  cuisiniers. 
Nombre  de  productions  anciennes  et  très-élégantes  se  rencontrent 
dans  les  collections.  J’en  parlerai  ailleurs.  {Voyez,  dans  la  première 
partie  de  cette  notice,  les  objets  divers.) 

(A)  1 520. S«*pt  coffres,  que  p raiis  que  petiz,  faitz  de  pâte  cnyte,  à  la  mode  d'Ita¬ 

lie,  bien  ouvres  et  dorez.  (Inventaire  de  Marguerite  d'Autriche.) 

(B)  —  Ung  beau  coffret,  à  la  mode  d'Italie,  fait  de  pale  cuyte,  doré,  tien 

ouvré,  a  vj  blasons  à  l'entour  d’y  celle,  aux  amies  de  Bourgogne,  assis 
sur  iiij  pomeatixde  bois  doré. 

(C)  —  Un  g  aultre  coffre,  plat,  carré,  fait  de  pâte  cnyte,  bien  ouvré,  à  x  per- 

sonnaîges,  et  sur  le  couvercle,  qui  est  «le  mesme,  à  «me  roye  au  milieu. 

(D)  —  Deux  poiequins,  une  fiole  et  deux  flacons  de  pâte  cuyte,  dorez  et  bien 

ouvrez. 


w  —  Deux  myroirs  de  pâte  cuyte,  bien  ouvrez  et  dorez,  ayant  chacun  uni: 
boton  et  huppes  y  peudaas. 

(F)  1 599.Un  rocher  de  mastic*],  couvert  de  petites  feuilles  d’or,  avec  rie  la  nacque 
de  perles  et  des  pierreries  Don  Hues  rl  des  petis  persotmaiges  d'or  es— 
maillés  de  couleur  et  sur  le  bault  du  rocher  un  petit  amour  d'or  es- 
maillé,  prisé  xxi  esciis.  (Inveutaiie  de  G  a  brie  lie  d’Estrées.) 


_  J  NE,  Le  plat  dans  lequel  ou  offrait  le  pain,  alors  que  l’on 
communiait  sous  les  deux  especes.  Depuis  rintroduction  des  hosties, 
vers  le  x«  siècle,  le  ciboire  a  remplace  ce  plat,  et  la  patène,  ne  ser¬ 
vant  plus  qu’à  couvrir  le  calice  et  à  recevoir  les  débris  de  l’hostie  du 
prêtre,  a  pu  sans  inconvénient  être  diminuée  de  dns  de  moitié. 
Les  Grecs,  qui  ont  conservé  l’ancien  rite,  ont  aussi  les  patènes  de 
grande  dimension,  ils  continuent  à  l'appeler  disque  (Ai<n»$).  Saint 
Anastase  et  d'autres  écrivains  ecclésiastiques ,  mus  antérieurs  au 
vm*  siècle,  parlent  déjà  de  patènes  d’or  et  d’argent  richement  ornées 
par  le  travail  de  l'orfevre;  le  moine  l’héophile  y  consacre  un  cha¬ 
pitre . 

(Ai  1220, Gap.  xuii.  Du  patena  ealicis.  (Theopbilus.) 

(»î  1380*  Un  calice  d’or  hautdetet  a,  eu  la  patène,  uü  loup  crucefîx  esmalllié 
sur  fleurs  de  lys  et  fut  acheté  par  h  Roy,  des  Jacobins  d  Orliens,  [Mi¬ 
sant  iii  mares, vil  onces  d'or,  (Inventaire  de  Charles  V,) 

(C)  “  Un  calice  d’argent  doré,  tout  plain,  où  il  a  eu  la  patène  un  Dieu  qui 
monstre  ses  playes,  esnmQfé. 


PATENOSTRËS  et  Patrenostres.  Chapelet,  grains  de  chapelet, 
et  aussi  tout  grain  qui  s’eufilait  pour  quelque  destination  que  ce  fut. 
Il  y  avait  à  Paris  trois  corps  de  métiers  qui,  sous  le  nom  île  pate- 
nostriers,  fabriquaient  les  chapelets;  ils  se  distinguaient  suivant  les 
matières  qu’ils  mettaient  en  œuvre:  i 0  tes  p  a  tenos  trier  s  d’os  et  de 
cor  (corne);  2°  de  corail  el  de  coquille  (nacre  de  perle)  ;  3°  d’ambre 
et  de  g  est .  Les  orfèvres  faisaient  en  outre  les  chapelets  eu  pierres 
précieuses,  en  bois,  etc.,  etc.  La  ville  de  Jérusalem,  qui  a  encore 
aujourd’hui  son  bazar  de  patenostres  divisé  par  spécialités  de  cha¬ 
pelets,  peut  seule  donner  l’idée  de  celte  fabrication,  en  grand.  Il  y 
avait  en  outre  les  patrenostriei  s  qui  faisaient  les  noîaus  à  robe 
que  on  fait  d'os,  de  cor  et  de  y  voir  e,,  c'est-à-dire  tous  les  grains  enfi¬ 
lés  servant  à  orner  les  tissus,  sans  qu'aucune  idée  de  dévotion  y  fut 
attachée. 
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{A)  iî6Û.  T,r*  xliii.  Des  patranostiiers  et  faisiers  de  bouclètes  à  saulers.  Il  puet 
estre  patrenostriers  à  Paris  qui  veut,  e*est  assavoir  faisières  de  toutes 
manières  de  patrenostres  et  de  bnucletes  à  saulers  cpie  ou  fait  de  lai— 
ton,  de  arehai  et  de  quoivre  nuef  et  vies  et  de  noi&ns  à  robe  qtte  ou 
fait  de  os,  de  cor  et  de  v  voire,  se  il  set  le  mezrtier.  (!rs  des  Métiers, 
enregistrés  par  Etienne  Boileau,) 

(B)  1349.  Mon  très  doulz  cuer,  je  vous  envoie  ce  que  vous  m'avez  mandé  et  vos 

patemostres  et  vous  promet  loy aiment  qu  e  je  les  al  portées,  tout  en 
restât  que  je  les  vous  envoie,  dons  nuis  et  trois  jours  sans  osier  d’en¬ 
tour  moi  et  depuis  que  li  f rem  ailles  fu  fais.  Si  vous  pri  que  vous  les 
Touilliez  porter  et  je  vous  envoie  unes  autres  petites.  Et  les  al  ainsi 
portées  longuement  en  Penviron  de  mon  bras-  (Agnès  de  Navarre  à 
Guillaume  de  Màehanlt.) 

(C)  13  30..  Unes  patenostres  -d'or  signées  à  enseignes  de  tabliers  et  eschiquiers. 

(Inventaire  de  Charles  Y,] 

(TJ)  —  Unes  patenostres  esmailliées  pendans  a  une  croix  où  il  y  a  pierres  et 
perles. 

(E)  —  Utu  s  patenostres  de  gest  h  segneaux  d'or  et  de  perles,  pendans  â  un 

fermai!  et  à  î j  rubis, 

(F)  —  Unes  païenostres  de  perles  à  seigneaut  de  gest  . 

(G)  1467*  Patrenostres  de  cotai,  d’or  et  d'argent,  (Voyez  ce  chapitre  de  T  inven¬ 

taire  des  joyau  i  laissés  par  l'Iiilïppc  le  Bon  à  sou  Gis  Charles*  Ducs  de 
Bourgogne,  noi  315G  à  3177,) 

PATIN,  Je  n'introduis  pas  ce  mot  dans  le  glossaire»  seulement 
pour  avoir  lf occasion  de  faire  remarquer  que  le  patin  était  une  sorte 
de  galoche  qu*on  transformait  en  patin*  pour  aller  sur  la  glace,  par 
la  simple  addition*  soit  d’une  ferrure  pour  patiner*  soit  de  clous  pour 
éviter  de  glisser  *  mais  je  liens  à  constater  que  ^orfèvrerie  s'était  em¬ 
parée  dospatinset  galoches*  et  des  Inities  qui  les  retenaient  aux  pieds. 
À  partir  du  xvie  siècle*  cette  expression  désigna  plus  particulière¬ 
ment  une  chaussure  propre  aux  femmes  du  grand  monde* 

(A) lî95.Nec  etiam  in  ecclesia  vel  claustra  portais  un  t  (canonici)  patinos  sïve 

Sore os  fciTalosstrvpLtnm  magnum  faeientes.  (StaL  MS. Ecoles*  Aqiiens, 
apad  Du  Gange.) 

(B)  1333, l!i  m*pru  uno  para  do  patitïs,  pro  Domino,  (Comptes  de  Humbert  II.) 

{C)  1416,  Pierre  Roy  vin  acheta  du  bois  convenable  ;ï  faire  patins  et  galoches. 
(Lettres  de  rémission.) 

(D)  1410,  A  Jehan  de  Croie,  palmier*  pour  huit  douzaines  de  paires  de  patins. 

(Ducs  de  Bourgogne,  609,) 

(E)  1423*  j  jxûr  de  lj  a  I  a  ires  îailz  d’eslrcyn ,  îv  den*  (Invent,  de  Henry  V.) 

(F)  t4î7,Pour  une  douzaine  et  demie  de  patins  pour  Monseigneur*  xviij  s* 

(G) .  —  Pour  ferrer  iîj  paires  desdits  patins  pour  aler  sur  la  glace,  vis** 

(ïl  j  —  Pojir  carreler  iîj  paires  de  gros  «millier*  pour  ieeulz  faire  ferrer,  chacune 
paire  deîiij  fers,  à  façon  «le  fers  de  chevauh  et  en  keuli  mis  iiîj  gros 
doux  à  irrosses  pointes,  pour  aler  sur  la  glace.  (Ducs  de  Bourgogne» 
4904  a  4906,} 

(ï)145i, À  Jehan  Adam,  pdetirr,  pour  déni  paires  de  patins  pour  Monsei- 
gneur  (le  duc  d'Orléans»  Ducs  de  Bourgogne  »  n°  6803.) 

(J)  ■ —  A  Jehan  Marchant,  cordonnier  —  pour  quatre  paires  de  galoches  de 
Hège*  du  pris  de  xii  sols,  vi  deniers  la  paire,  livrez  à  ladicte  dame  (la 
Roy  ne.)  (Comptes  royaux.) 

(R)  145 5. De  s  soutiers  et  des  patins  qui  soient  bien  faietz,  (Ant.  de  la  Salle.) 

(L  1599.  Si  a  paires  de  patins  de  velmirs  du  plusieurs  couleurs,  prisés  ix  escus» 
(lavent,  de  GabrieUe  d'Estrées.) 

(M)  —  I  ne  autre  paire  de  satin  incarnat  in  en  broderie  d'or,  prisé  iîj  esc  us. 

(N)  —  Hiiict  paires  d’autres  patins  de  niariuquiti  de  plusieurs  couleurs. 
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(O)  1600. Ont  mille  tarons  dr  carqnans,  brassclcts,  —  miroirs,  d rasoirs,  ai¬ 

guilles  etpoiiirtiiisestoillez  d’escarboncles,  voire  jusqiies  sur  les  patins. 
(Etienne  Itinet,  les  Mrrv.  de  la  nature.) 

[P)  —  Des  brides  de  patins  toutes  de  fin  or. 

PATRONS.  Dessins  en  projet,  modèle  et  plan.  (Voyez  Pourtraict.) 

(A)  1431.  Tour  plusieurs  patrons  qu'ils  a  voient  fait  faire  en  papier  H  parchemin 

pour  aucuns  mivraigés  que  Monseigneur  venlt,  et  a  intention  de  faire 
faire  en  sa  chapelle  à  Dijon.  (Ducs  de  Bonf^o^ne,  907.) 

(B)  1435 .Pour  avoir  paint,  en  patron,  la  situation  de  la  ville  de  Calais  et  icelle 

présentée  à  Monseigneur.  (Ducs  de  Bourgogne,  1191.) 

(C)  1455.  Et  quant  H  fut  du  tout  délibéré  à  ce,  il  envoya  à  Floranee  ung  patron 

de  toüle  paint.  (Ant.  de  la  Balle.) 

(D)  1470.  A  .teb  au  Chenu  au,  Gtiillemin  PoissounLer,  orfèvres  à  Tours,  Lambert 

de  Se  y,  orfèvre  à  AuiboUe,  pour  plusieurs  patrons  de  coupes  tant 
d’estam,  de  terre  que  en  | «in Mire  sur  papier,  si  liv,  (Comptes  royaux.) 

(E)  1474.  A  Mi cb au  Colombo,  tailleur  d'image  et  Jehan  Fouquet,  peintre  à 

Tours,  %î  livres,  scavoir,  an  dit  Colombe,  13  liv.  15  s,  pour  avoir  taillé 
en  pierre  un  petit  patron  en  forme  de  tombe  qu’il  a  fait  du  comman¬ 
dement  du  Roy  et  à  sa  ponrtraittnre  et  semblante  pour  sur  ce  avoir  avis 
à  la  tombe  que  le  Roy  ordonnera  estre  faitte  pour  sa  sépulture  et  au¬ 
dit  Fouqupl  pour  avoir  tiré  et  peint  sur  parchemin  un  antre  patron 
pour  seuil ila Me  cause.  Comptes  royaux.) 

(F)  1543.  Maistre  Nu-Mas  sera  tenu  de  tailler  et  copier  ung  heneyti  de  pierre  de 

marbre  — jouxte  la  forme  d’ung  patron  faict  et  pourtraict  en  ung  fol- 
liet  de  papier.  Marché  passé  avec  maistre  Nicolas  Ducré,  tailleur  de 
pierres.) 

(6)  1554.  Patrons  pour  brodeurs  ,  lingiêres ,  massons ,  verriers  et  antres  gens 
d’esperit,  Paris,  un  volume  in  4°. 

Patrons  de  diverses  manières 
Inventés  très  subtilement 
.Dn yuans  à  brodeurs  et  lingières  .  .  , 

Aux  orphèvres  et  gentils  tapissiers. 

On  les  vend  à  Lyon. 

P.U'mei.le.  Est-ce  une  sorte  «If  raquette  et  un  joyau  «le  cette 
forme  ? 


(A)  1363.  Jfoiel  (joyau)  tc md  y  fait  à  manière  tVxmü  paumelle  qiuj  li  s  onfans  ont 
à  leseolle*  (Inventaire  du  due  de  Normaadie,) 

PKI NTIÎ ES-1JI ACIERS.  Du  xi*  au  xiv<  siècle,  la  coloration  et 
la  dorure  étaient  l 'accompagnement  constant  de  la  sculpture;  et 
la  sculpture  en  bois,  pour  garantir  la  durée  de  cette  coloration  , 
devait  être  recouverte  de  toile  solidement  marouflée,  enduite  de 
!  danc,  peinte  à  la  coite  ou  à  l'huile  et  dorée.  Les  prescriptions 
n!ont  pas  manqué  pour  que  ces  apprêts  fussent  faits  solidement,  et 
si  la  fraude  s’est  quelquefois  jouée  de  toute  surveillance,  nous  re- 
trmvmis,  sur  un  grand  nombre  de  monuments  des  xue,  ïiif  et 
x ! ve  siècles,  l'admirable  solidité  d«-  res  travaux.  A  partir  de  la 
seconde  moitié  du  xive  siècle  ,  ou  abandonna  la  préparation  «le  In 
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nécessaire  et  vivement  recommandé.  L’union  des  pe 
sculpteurs,  on  le  voit,  était  obligée  :  le  peintre  complétait  et  ter¬ 
minait  l'œuvre  du  sculpteur,  aussi  formaient-ils  un  seul  corps  de 
métier;  et  lorsque  le  peintre  se  livrait  à  la  peinture  proprement 
dite ,  et  qu'on  appelait  plate  peinture  pour  la  distinguer  delà  pein¬ 
ture  sur  relief,  il  cessait,  comme  tel ,  d’appartenir  à  un  corps  de 
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métier  ;  ü  s'attachait  à  un  roi ,  à  une  abbaye ,  à  lin  prince 
on  seigneur,  et  devenait  ici  frère  lai,  là  officier  domestique,  et 
comme  tel ,  il  peignait  les  cartons  des  tapisseries ,  les  murs  des 
églises ,  les  tableaux  d’autels  et  de  chevets ,  les  miniatures  des 
livres,  et  toutes  sortes  d’ouvrages  que  nous  appellerions!  aujour¬ 
d'hui  de  métier,  mais  dont  il  se  chargeait  sans  aucune  honte,  je 
veux  parler  des  fauteuils,  des  litières,  des  chaises  percées,  des 
plats  d’un  dîner,  tels,  par  exemple ,  qu’un  pâté,  etc.  (Voyez  Fait- 
desteuiis ,  Chaieres ,  Litières,  etc.]  Je  n’en  dirai  pas  ici  davan¬ 
tage;  on  trouvera  dans  mon  grand  Glossaire  tout  ce  qui  concerne 
la  peinture. 

U)ii«ü.Trr.  lsi,  des  y  magie  rs- tailleurs  de  Paris  et  de  ce  us  qui  taillent  cru- 
chetis  à  Paris.  — Q  inconnues  trot  estre  ymapiers  à  Paris,  ce  est  .ï 
savoir  tiilliêres  de  erneefiz ,  de  manches  à  coutiaus  et  de  toute  autre 
manière  de  taille,  qtn-le  que  fele  soit,  que  ou  lace  d'os,  d'y  voire,  de 
fust  et  de  toute  autre  manière  A’estoffe ,  qitèle  que  èl*  soit,  estre  le 
puet  lia uchement.  (Dès  l’aimée  1303,  un  décide  que:)  un*  ima¬ 
giers  ,  fors  ceux  qui  taillent  y mages  de  sains,  ne  seront  ternis  pour 
imagiers. 

B)  _  Tjt.  lîii.  Des  peintres  et,  lailliferes  ymagiers  à  Paris.  Il  pirnt  estre 
paintre  et  lainières  ymagiers  à  Paris  qui  veut  pour  tant  que  il  oiievre 
ans  ns  et  aus  emistrmies  du  mestier  et  que  il  le  $ac«  faire  et  pnet  ou¬ 
vrer  de  toutes  manière*,  de  fust,  de  pierres,  de  us,  do  cm1,  de  y  voire 
et  de  toutes  madères  de  peintures  hunes  et  lé  ans.— Li  ymagier  paintre 
sont  quîte  del  guet,  qiiar  leurs  me  s  tiers  les  aqnite  par  la  reison  de  ce 
que  leurs  mes  liers  u'apartirut  fors  que  au  service  de  nostre  Seingneur 
et  d«-  ses  sains  et  à  la  bon  ne  rance  de  sainte  Ygliso.  (L’s  des  Aies  tiers 
recueillis  par  le  prévôt  de  Paris.) 

(C)i30l,Oiie  mille  image r,  ne  peintre,  ne  commence  à  peindre  aucune  image 
de  quelque  huis  qu’elle  soit  ne  en  quelque  manière  que  ce  soit  jusqu'à 
tant  qu’il  aj  t  este  seiche  au  four  à  son  droit  et  visité  par  les  gardes  du 
tttttfer.  Item  quant  an  peindre  les  dites  images  de  bois»  elles  doivent 
estre  bien  et  fidèlement  enclouées  et  les  fentes  collées  et  puis  blan¬ 
chies  à  leur  droit  et  peintes  de  fines  couleurs  et  ce  qui  devra  estre 
doré ,  soit  de  fin  or  ou  d'argent  brun  y  et  doré  de  teinte.  (Statuts  du 
Mestier  dos  peintres  imagiers») 

peinture  (plate).  Les  peiutres  imagiers  (voyez  ce  mot)  pei¬ 
gnaient  la  ronde  bosse,  les  bas-reliefs  et  toutes  les  sculptures  qui 
servaient  à  'l'ornementation  ;  les  peintres,  tels  que  nous  les  compre¬ 
nons  aujourd'hui,  étaient  rares  et,  comme  tels,  ne  formaient  pas 
une  corporation  ;  ce  qu’ils  peignaient  sur  mur,  sur  châssis  ou  sur 
toile  était  désigné  par  cette  expression  de  plate  peinture,  par  oppo¬ 
sition  à  la  peinture  appliquée  sur  ronde  bosse.  Ce  terme  s’est  con¬ 
servé  jusqu’au  xviic  siècle. 

(A)  1571.  Lesquelles  figures,  accompaignées  de  leurs  omemens  et  de  deux  les¬ 

tons  et  piédestal,  seront  de  platte  painetnre  sur  toi  Ile.  (Comptes  de 
rentrée  (le  Charles  IX.) 

(B)  —  Puis,  par  cy  par  là,  [ . r  l’un. ••muni  «b  la  dicte  f»ul:iii«..  déSCOUt  in-s 

et  gueulles  de  lyuns  couvertes,  qnî  feront  semblant  de  gecter  de 

l’eaue.  Le  tout  de  sculpture  paincte,  selon  qu'il  sera  nécessaire  et 
commandé, 

(C)  1573.  A  Mre  Antoine  le  Charron,  peintre,  pour  deux  batailles  (de  cinq  pieds 

de  long  sur  trois  pieds  de  haut)  faites  de  platte  peinture  en  forme  de 
bronze.  Un  antre  tableau  faict  de  platte  peinture  OÙ  ©stuit  représenté 
Mars  sur  un  chariot  tiiimiphal.  (Entrée  de  Henry,  dite  d'Anjou , 
comme  roy  de  Pologne,  j 

DELOTTE  l>  Épingle,  Us  pelotes  qu’on  mettait  sur  les  toi- 
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lettes  étaient  des  coffrets  ou  écrins ,  et  s’appelaient  tabourets  ;  les 
autres,  plus  petites,  et  qu’on  portait  à  la  ceinture,  avaient  le  nom 
de  pelotes,  et  elles  étaient  d'une  grande  richesse.  Ces  perfection- 
ncnients  du  1  iixi ■  smit  as>c/  . . Wnes;  .fr.ni  de  lleum:  ?  pour  ex¬ 

primer  une  profusion  d'épingles,  ne  dit  pas  quelles  couvraient 
une  pelote,  mais  qu’elles  remplissaient  une  écuelle,  ainsi  que  nous 
les  trouvons  encore  chez  les  marchands. 

(À)  1300.  Maïs  il  y  a  cTespingles  pins  de  demîo  cscuelle 

Fichées  ès  ij  cornes  et  m tour  la  rouelle. 

(Roman  d+j  la  Rose») 

(B)  1589*  .Après  cela  on  luy  apporta  un  petit  coffret,  qu'ils  appellent  une  pe- 
îotte,  dans  lequel  y  avoit  force  anneaux.  (Isle  des  Hermaphrodites.} 

(C  1599.  l  ue  petolle  d’or,  à  pendre  à  la  ceinture,  garnie  de  diamans,  d*im  ce  s  té 
esmaillée  de  violet  et  de  Tautre  costé  esmaillé  de  âeurs^  avant  quatre 
perles  aux  quatre  coings,  prisée  soixante  dis  escus,  (Inventaire  de 
G  abri  elle  désirées,) 


PENDANT,  dans  l'acception  de  pendants  d’oreilles:  les  femmes 
les  portaient  par  paires,  les  hommes  à  une  seule  oreille  ;  les  pen¬ 
dants  d’oreilles  décrits  dans  l'inventaire  de  Gabrielle  d’Estrées  sont 


tous  isolés,  excepté  une  seule  paire.  (Voyez  Anneau lx  d'oreille.) 

J  A;  IJîî.I’b  pendant  à  clufs,  à  deux  boutons  de  perles.  (Inventaire  de  Gabrielle 
d'ÈsLrées.) 

(B)  1600.  A  peine  le  monde  es  toit  esc!  os  que  desja  les  orfèvres  a  voient  façonné 
des  pendants  à  Hebecca,  à  hache!  et  aux  premières  femmes  du  monde. 
(Et.  liinet,  les  Merveilles  de  la  nature.) 


PENT  A  COL.  Un  bijou,  qui,  comme  nos  médaillons,  se  portait 
au  cou.  Dans  l’inventaire  de  la  reine  Clémence  on  eu  rencontre  huit 
faits  en  saphirs. 


(A;  1328.  l’n  fermai!  où  i!  a  un  saphir  ou  millieu, des  armes  de  France,  à  iiij  ba¬ 
lais  et  ivi  perles,  prisié  1  liv.  (Invent,  de  la  royne  Clémence.) 

C»}  —  Un  fermai]  rmt ,  à  peut  h  cul,  où  il  a  une  ùsmeraude  parmi  et  vi  que 
balais  que  rubis  etîij  grosses  perles,  I  liv, 

(C;  —  Un  pgnlacol  d’un  saphir,  dedens  une  bourse,  prisié  c  liv, 

(D)  ISSS.Un  pentacol  où  il  avoit  \ij  perles  et  iij  esioeraudes,  prisié  vi  escus, 

(E)  -  Vn  antre  pentacol  à  y  mages  d'uu  camahieu ,  garny  de  perles  et  de 

pierrerie,  prisié  x  escus.  (Inventaire  de  l’argente  rie.) 

{F)i  380, Un  petit  reliquaire  de  jàspre,  eu  façon  d'uu  pentacol,  environné  de 
menue  pierrerie,  pesant  i  marc,  iij  onces  et  demie.  (Inv.  de  Charles  V.) 

(G)  •“  Un  petit  à  col  à  façon  d’unes  verges  à  nettoyer  rotes,  garny  de  Üj  ba¬ 
lais,  ij  saphirs  et  viij  perles,  pesant  iîj  onces,  ij  esterllus, 

PElUbOT.  Pierre  fine,  d’un  vert  jaunâtre,  moins  dure  que  le 
cristal  de  roche ,  mais  rayant  le  verre.  Sa  cristallisation  est  en 
prisme  droit  rectangulaire. 

(A)  1200.  Annulus  ,  qui  fuit  super  digititm  suirm,  cnm  dioto  l’en  tôt .  tempore, 

qiio  gladiis  impiorum  ocenbuit  (Monast,  angL  de  reL  ri,  Thonue.) 

(B)  1360,  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  520. 

(Cl  1416.  Une  pierre,  appdlée  peridon,  enchâssée  eu  or,  si  sols  t,  (Inventaire  du 
duc  ue  Berry.) 

perle.  Concrétion  calcaire  qui  s’étend  en  couche  épaisse  dans 
l’intérieur  des  mu  lettes  ut  îles  anodontes,  et  forme  la  perle,  soit  par 
son  agglomération  autour  de  quelques  molécules  réunies,  restant 
isolée  dans  l'eau  de  l'huître,  soit  en  formant  une  exubérance  dans  la 
couche  intérieure,  mais  alors  c’est  la  perle  dite  baroque.  On  recueille 
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1<  >  i-orles  les  plus  régulières  dans  l’aviciile  perlière,  avicula  mar- 
garttifera;  les  plus  belles  nous  viennent  aujourd’hui  de  la  nier  des 
Inde  s  j  et  particulièrement  de  l’ile<  de  Ce  y  km.  Toute  l’antiquité  a 
coimu  les  perles,  et  le  luxe  des  Romains  en  a  fait  la  plus  belle  pa¬ 
rure.  On  sait  les  anecdotes  sur  l*  s  perles.  Leur  dissolution  dente 
dans  l’acide  est  un  fait  reconnu,  mais  il  reste  à  expliquer  comment 
Cléopâtre,  et  après  elle  nombre  d’imitateurs,  ont  pu  dissoudre  de 
grosses  perles  dans  le  court  espace  du  service  d’un  dîner.  Au  moyen, 
âge,  sans  tomber  dans  ces  raffinements,  on  recherchait  beaucoup  les 
perles.  Les  inventaires  et  les  comptes  prouvent  qu’on  eu  mettait 
paît  "lit.  Il  est  question,  dans  ces  documents,  de  perles  d’Orient,  de 
perles  d’Ecosse,  mais  aussi,  et  cela  mérite  une  explication,  de  perles 
de  Compïègne.  On  conçoit  que  ces  dernières  n’étaicut  pas  (m  h'  ,  s  . 
mais  achetées  dans  cette  ville,  à  l'époque  des  grandes  foires.  Les 
anciens  statuts  des  métiers  défendaient  de  mêler  dans  un  meme  bijou 
les  perles  d’Orient  avec  les  perles  des  autres  provenances,  mais  ou 
tolérait  ce  mélange  pour  les  joyaux  d’église,  pour  les  grands  fau- 
desteuils,  etc.,  etc.  (Voyez  les  mots  Pertes  de  compte, 'Sentence  de 
perles,  Trocties ,  Orfrois ,  etc.,  etc.)  Il  suffira  ici  de  faire  un  petit 
nombre  de  citations. 


fA)  1295,  Quant  les  b  ouïmes  qe  sunt  en  les  petites  baivhes,  îsent  îles  barde  s  <  t 
vont  sous  l'eives,  tel  quatre  pas  et  tel  cinq  jusque  in  douze,  e  demn- 
renl  tente  conte  il  plus  puent,  e  quant  ils  sunt  an  font  de  la  mer,  ils 
trouvent  lujetis  eapnre  que  le  oiue  appellent  lio<i  i  s^>' île  nier  et  ou 
{■este  ostriee  se  trouvent  les  perles  grosses  et  menues  e  de  tontes  fai¬ 
sons.  (Marco  Polo.  Isle  de  Geylau.) 

(B)  133.8. G n  coc  semé  de  perrerie  et  une  perlé  de  Compïègne,  prisiée  vii  lib. 

‘ lovent,  de  la  royne Clémence.) 

(C)  1353-  Pour  üij*  polies,  que  d’Oriant,  (pie  tl’Escoce,  que  de  Compïègne  pour  le 

dit  fana  este  uil  —  ilviij  escus.  (Comptes  royaui.) 

(D)  1355.  Orfèvre  no  peut  mettre  en  auirre  d'or  ne  d’argent  parles  d’Escoce  avec 

parles  d’Ûrient ,  se  ce  n’est  eu  grand  joyauh  d’église.  (Statuts  des 
mes  tiers.) 

(i  1)1 372.  l!n  Irossond  d’or  où  y  a  clxxv  perles  assiz  sur  une  bise  te,*  à  petites 
perles  Indes  et  à  ch  as  tous  rouges ,  prisé  xx  francs  d’or.  (Compte  du 
testament  de  ta  royne  Johanne  d’iîvieiix.) 

(F)  1374,  La  perle  du  bas  coing  destre  est  comme  une  bouteille,  à  pet  très  Man¬ 

che  et  très  dène,  et  puise  xi  car.  (lurent,  des  pierreries  de  la  couronne 
du  duc  d’Anjou.) 

(G)  1416.  Une  grosse  perle,  nommée  la  grosse  porte  deBerri,  assise  en  un  atinel 

d’or  esmaiUé  de  noir  —  iiijm  iiv.  t.  (lu veut,  du  duc  do  Berry.) 

(H)  1455.  Unze  perles  brntes,  enfilléos,  qui  lurent  prestées  à  fou  Chardon,  du¬ 

rant  sa  maladie.  (Dues  d<  bourgogne,  6960.) 

PERLE  BAROQUE.  LYx  pression  est  moins  ancienne  que  la 
mode  de  ces  petites  monstruosités.  On  doit  la  placer  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi*  siècle,  et  j’aurai  plus  tard  à  en  citer  de  singuliers 
monuments  conservés  dans  les  collections  princières  et  publiques. 

(A)  U 16,  Un  petit  tabernacle  d’or  où  il  a  un  yraage  de  Nostre  Dame,  grosse,  dont 

le  ventre  est  de  nacre  de  perle,  ceint  d'une  ceinture,  tenant  en  sa 
main  un  livre  et  une  autre  vinage  de  .Sainte  Elizabeth  qui  embrasse 
led  it  y  mage  de  Xostre  Damé  —  gara  y  de  deux  camahieux,  quatre  sa¬ 
phirs,  etc.  —  iijexxxvïi  1.  x  s.  (luvent.  du  duc  de  Berry.) 

(B)  1599. Un  grand  baril  de  serpentin ,  gain  y  d’argent  doré,  avecjde  petites 

perles  de  barocques  cl  des  roses  de  polis  satire,  prisé  six  vinyt  esc  ns. 
(Inveut.  de  CiabrieUe  d’Estrées.) 
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PERLE  DE  COMPTE.  Perl  es  assez  grosses  pour  être  comptées,, 
trop  petites  pour  être  estimées  selnn  leur  grosseur.  Elles  se  ven¬ 
daient  au  cent  et  au  quarteron.  Je  suppose  que  celles  qui  servirent  à 
la  musique  brodée  sur  la  robe  de  la  duchesse  d’Orléans,  étaient  de 
cettétqualité. 

(A)  1-114. La  somme  Je  276  liv.  7  s,  6  den.  t,  pour  prix  de  960  perles  destinées 
à  orner  nue  robe;  sur  les  manches  est  nseript  de  broderie ,  tout  an 
long,  le  dit  de  la  ehiinsun  *.  Madame,  je  suis  plutjogevlx,  et  notté  tout 
an  long  sur  chacune  des  dites  deux  manches  —  368  perles  pour  servir 
à  former  les  nôtres  de  la  dite  chanson,  où  il  a  142.  nottes,  c'est  assa¬ 
voir  pour  chacune  notte  4  perles  en  carré.  (Pues  de  Bourg.,  6241.) 


PERLES  FAUSSES.  Je  ne  saurais  fixer  l’époque  de  ccs  imi¬ 
tations  des  perles  fines;  les  citations  suivantes  permettent  d’hé¬ 
siter  entre  la  première  moitié  du  xnte  siècle  et  la  dernière  moitié 
du  xvuc  siècle.  11  est  probable  qu’on  les  imita  en  tous  temps,  mais 
avec  divers  procédés. 


(A)  \  Mï(hTn\  lxx v\  I )és  merciers.  Nus  ne  mille  du  dit  mestier  ne  rmet  faire  cha- 

pîaus,  m  ataehes,  m  treçons  sus  parchemin,  ne  sus  telle,  ne  ne  pnet 
métré  aucunes  furies  pelles  fausses,  pelles  blanches  ne  dorées*  belles 
ne  sont  d'argent;  car  telles  e livres  sont  fausses.  (Us  des  Mestiers  re¬ 
cueillis  par  le  prévit  de  Paris.) 

(B)  J 691.  Les  perles  fausses  argentées  en  dedans,  qui  sont  de  nouvelle  inven¬ 

tion  et  qui  imitent  parfaitement  les  naturelles,  se  vendent  dans  lame 
du  petit  lion*  (Livre  des  Adresses.) 

PERLE  A  L’OIGNON.  S’agit-il  de  sa  forme,  s’agit-il  de  sa 
couleur  ? 


(À)  1599,  Deux  boucquetz  de  perles  à  l'oignon,  montant  environ  six  mis  soixante 
dix  perles,  prisés  trois  cens  trente  cinq  esc  ns.  (lavent,  de  Gabrielle 
d’Estrées.) 

perle  pucelle.  Qui  est  telle  qu’ou  l’a  extraite  de  la  co¬ 
quille. 

(A)  1531*  À  Je  b  an  Houssfdey,  marchant  florentin,  pour  son  paiement  d'un® 
bien  grosse  perle  pucelle  et  non  percée  que  le  Roy  a  acbapté  de  In  y, 
—  ccliVp  t,  (Comptes  royaux.) 

PERLE  (semence  de).  Cette  expression  est  encore  en  usage  pour 
désigner  des  perles  trop  petites  pour  les  compter,  qui  se  vendent 
au  poids,  et  qu’on  emploie  en  grande  abondance  iians  la  broderie. 

(A j  1352.  A  Belhonmet  Thnrtd,  mercier,  pour  un  marc  de  perles,  acheté  de  lui 
l’once  xi  esc  us  et  pour  vi>  marc,  ij  onces  d’antres  perles  plus  menues, 
l'once  xvi  esens,  baillées  et  délivrées  au  dit  Estienue  Castel  pour  hroti- 
der  et  enrichir  uu  chaperon,  — iijcxx  esonsà  xvi  s.  p.  la  pièce.  (Comptes 
royaux.) 

PERLE  (mère  de).  En  allemand,  Perlmutter ,  la  nacre  qui  en¬ 
gendre  la  perle  baroque  dans  l’huître  perlière.  (Voyez  Pourcefatue.) 

PERS.  Couleur  bleue  dans  tontes  ses  nuances,  puisqu’on  rencontre 
dans  les  textes  des  étoffes  dites  de  pers  clair,  azuré,  etc.  En  général 
Cependant,  c’est  un  bien  foncé,  tellement  foncé  même  qu’il  peut  ser¬ 
vir  «le  tenture  de  deuil,  ce  que  nous  appelons  le  noir-bleu.  Aussi 
parle-t-on,  dans  une  ordonnance  de  police,  en  1533,  de  draps  vers 
et  autres  accoustumés  estre  tendus  es  mortuaires.  11.  Ch.  Cahier 
traduit:  Theca  persiea,  tin  coffre  de  travail  persan:  ne  serait-ce  pas 
plutôt  un  coffre  émaillé  de  couleur  bleue?  Per sici  coloris . 

(A)  1220.  Tant  la  hali  qu’ele  en  fu  perse  tainete, 

[Cuens  Guis  dans  le  romancero  français  de  M .  Paulin  Fâris.) 
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V  EST  RII.,  Pilon. 

(A)1328,j  moi  lier  et  tin  peste, il  'ihatre  espices,  (Invent,  de  la  ro  y  ne  Clémence.) 
(R)  1 38 3  * .  LL  uns  porté  un  peste!  et  li  autre  un  monier.  (Bertr.  Du  Giiesclin.) 

PHir.LAUÈRES.  Phylactère ,  reliquaire  suspendu  à  des  filia- 
tières.  {Voyez  ce  mot.  ) 

(A)  1  ISO* .  Reliques  H  cors  saints  tist  moult  tost  avant  traire, 

FUalières  et  testes  et  autres  sain  tu  air  es, 

Ni  lessa  crois,  ne  chasse,  ne  galice.  (Roman  de  Ro>i.) 

(B)  1250*.  Li  lilatère  de  !  'église  (de  Laon), 

Oui  riche  et  bel  sont  à  devise, 

Porté  furent  eu  Engleterre 
I*or  guaignier  et  por  aquerre. 

(Miroir  de  la  Vierge.  G,  de  Coiucy.) 

(G)  1290‘.  Qui  dont  oist  vilain  jurer 

Ite  crois,  de  Bios  et  de  philafères. 

Qu’il  fu  pendus  ainsi  cou  terres.  (Le  Renard  couronné.) 

(D)  l400*.S’enssuît  les  relicques,  tant  en  phillatières,  comme  en  bourses,  estant 

en  un  g  coffret  de  nos  point ,  qu  on  peut  au  ceur  quant  on  dresche  le 
candélabre .  (Inventaire  sans  date  et  sans  indication  d'église,  mais 
qu’on  peut  placer  en  1 400,  et  aux  environs  de  Lille.) 

(E)  1502. TeHia  imago  est  major  céleris ,  argentea  deaurata  ,  tenens  coram  se 

phylac  ternira  estnaillatum  reliquiis  plénum.  (Invent,  de  Laon  publié 
par  M.  Barras.) 

PlCiiiER  Pot  à  eau  et  à  vin,  encore  en  usage  en  Dauphiné. 

(A)  1240.  De  nientres  me  faites  livrer 

Deux  béas  pichers  de  be3ti  vin  cler, 

(Partonopex  de  Blois.) 

(B)  —  ...  -  Un  pichier 

Moult  petit  de  fontaine  plain.  (Idem.) 

(C)  t347.Exhihuit  duos picherios  magnos,  cum  copertoriis,  argenteos deauratos. 

Signatos  cum  scuteto ,  continente  ni  (ma  parte  du  as  cîaves  transfivas 
ei  in  alia  parte  ses  rosas  parvulas,  uuacum  barra  in  medio  transversa. 
(Inventaire  de  Humbert  II.) 

(D)  1360. Inventaire  du  duc  d’Anjou,  498. 

PIÉ,  pied.  Les  orfèvres  exécutaient,  et  Ton  recueillait,  dans  les 
chambres  des  joyaux,  des  pieds  de  coupes  et  de  verres  qui  s’adap¬ 
taient,  selon  le  besoin,  à  des  coupes  et  a  des  verres  fort  peu  dignes 
de  cette  élégance  et  de  cette  richesse.  Aussi  quelques-uns  de  ces 
joyaux  n*a valent-ils  doivent,  i.lc  valeur  que  par  leur  pied  et  leur 
couvercle,  le  corps  du  joyau  eu  était  lu  prétexte. 

(A  1399, Un  jiîé  d'or  à  mettre  un  voirre  et  le  coiivescle  de  meswes,  à  façon  d’un 
soleil ,  et  est  le  pommeau  du  pié  gain  y  de  seize  perles  et  le  fruitelet 
du  couvescle  de  unze  perles,  et  un  saphir  ou  milieu  ,  pesant  un  marc, 
deux  onces,  quinze  esterlins.  (Inventaire  de  Charles  vl.) 

(B)  —  Un  autre  pié  d'or,  à  mettre  un  voire  nolé,  à  quatre  compas,  un  migre 

en  chacun,  lesquels  tiennent' àbascun  un  escu  aux  armes  de  France  et 
d’Evreux,  et  est  la  tige  torse  et  a  au  pommel  :  Monjoye,  à  quatre  es- 
cusons,  pesant  cinq  onces, 

pierre  de  voirre,  de  jaspe,  du  pourcelaine ,  dans  l’acception 
de  pièce  ou  de  morceau;  on  s’est  servi  plus  tard,  dans  la  même 
acception,  du  mot  caillou. 

(A)  1360. Pierre  de  cristal  azurée ,  n-’  422.  (Inventaire  du  duc  d’Anjou.) 

{B)  —  Pierre  de  voirre,  fait  en  manière  d’esmail ,  ti°  452. 

(C)  1399. U u  reliquaire  d’aigent  doré  ,  par  pièces,  sur  le  rond ,  ouquel  sont  des 
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reliques  de  sniiil  Thibault  et  de  plusieurs  autres  saints,  et  est  en¬ 
vironné  de  plusieurs  pierre  de  voirie.  (Inventaire  de  Charles  VI.) 

(JD)  —  L'n  reliquaire  dlarg&nt  doré,  sur  un  pié  hachiéà  feiiHlaigcs,  on  milieu 
duquel  est  Nostre  [laine  esmaillée,  et  atidessus  «*si  Nustrc  Seigneur  en 
estant,  et  à  ('environ  du  dit  reliquaire  huit  pierres  ronges  de  voirie. 

U)  —  Deux  couronnes  d'argent  despéciêes  ,  garnies  de  [«  ries  et  de  pierrerie 
de  voirre. 


p ikk HE  D’A Uà LE.  Pierres  appelées  OEtites.  C'est  une  variété 
géodique  de  fer  nydtoxydé  renfermant  un  noyau  mobile.  On  la 
trouve  abondamment  én  France  près  de  Trévoux.  Ou  disait  qu’elles 
étaient  portées  par  l’aigle  dans  son  nid .  et  on  les  croyait  douées 
de  vertus  particulières  pour  diminuer  les  douleurs  de  l'enfante¬ 
ment.  Pline,  Dioscoridcs ,  Mathiole ,  etc.,  avaient  déjà  fourni  ou 
recueilli  tous  les  contes  et  superstitions  qui  s'y  rattachent  et  dont 
le  moyen  âge  s’est  engoué. 

(A)  1 32-.  iij  peres  de  eagle.  (lurent.  du  comte,  de  Hereford  et  de  sa  femme,  etc.) 

(B)  1533. On  y  trouve  (dans  le  désert  des  lacs  uatronsj  si  grande  quantité  de 

pierres  d’aigle,  qu’il  y  en  a  à  charger  navires.  (Relou.  Il  parle  de  leur 
emploi  superstitieux.) 

(G)  IG04. Jehan  de  Charmolue  lègue  à  sa  cousine  une  pierre  d'aigle  garaye  d'ar¬ 
gent,  la  plus  belle  et  bonne  quy  se  puisse  vojrr.  Eli--  soulage  fort  les 
femmes  grosses  en  leur  acoiicheWnt ,  ta  I  y  au  L  à  la  cuisse  gauche,  et 
la  faitlt  retirer  incontinent  que  l’enfant  est  au  monde.  (Passage  d’un 
testament  copié  par  M.  Mélicoq  dans  les  archives  de  Béthune.) 

il>)  1692.  On  appelle  pierre  d’aigle  certaines  pierres  «fui  sont  creuses  vers  leur 
mil ii  u  ei  ijni  l’enferment  un  noyau  pierreux  et  argileux  qui  fait  du 
bruit  quand  on  secoue  la  pierre.  ~  On  attribue  de  grandes  propriétés 
à  cette  pierre,  scavoir  de  faire  accoucher  les  femmes  heureusement  et 
d'empêcher  qu’elles  ne  tombent  lorsqu’elles  sont  grosses.  Quelques 
uns  ont  écrit  que  les  aigles  vont  chercher  cette  pierre  jusque  dans  les 
grandes  Indes,  pour  faire  éclore  leurs  petits.  (Pomet,  î I i si.  dt-s  Drog.) 


PI  EK  K  E  DES  AMAZONES.  (Voyez  Feldspath  t'crf.) 

PI  Eli  il  K  A  PLAN  Y.  C'est-à-dire  pierre  taillée. 

(A)  130(1.  Cng  cadre  d’or  mis  sur  sa  tresse 

Si  riche,  si  plaisant,  si  bel, 

Iju’nnqvn  s  on  ne  vis!  le  pareil. 

De  pierres  estoit  fort  garni 

Précieuses  et  aplany.  '  (Roman  de  la  Rose.) 


PI  ERKK  BLANCHE.  J’ai  dit,  aux  mots  Cassidoine,  Omjx,  Car - 
nelinc  ,  Jaspre ,  qu’il  n’était  pas  possible  de  confondre1  le  camaïeu 
avec  ces  pierres,  puisqu’elles  sont  citées  avec  leur  propre  nom  j  l'ex¬ 
pression  de  pierre  blanche  comprend  peut-être  les  agates  à  couches 
blanches,  dont  les  rédacteurs  du  moyen  âge  ne  connaîssai'  n  i  pas  les 
noms  ou  pour  lesquelles  ils  n’en  avaient  pas  encore  créé.  1>  autres 
conjectures  sont  peut-être  admissibles,  mais  je  u'ai  rien  trouvé  qui 
leur  donne  une  autorité  quelconque. 

(A)  1380. Un  signet  en  une  pierre  blanche,  ronde  (A  dedans  est  taiiliê  un 

homme  nu  qui  a  un  enfant  devant  lu  y  et  est  assis  k  fille t  en  une  verge 
d’or  plaine.  (Inventaire  de  Charles  V*j 

(B)  —  Une  coupette  d’euf  d’autroce  dont  le  henap  est  d'uue  pierre  blanche 

cassée. 


(G)  —  Déni  petits  barillets  de  pierre  blanche  qui  ont  les  fonds  rompus  et 
pendent  à  t\em  chaînettes  d’argent, 

(D)  —  Un  reliquaire  quarro  d’une  pierre  blanche  f  ou  est  la  gésine  Nostre 
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D înir-  r]  'ii no  part,  bonté  d’nn  peu  d’argent,  pesant  ij  onces,  x  ester! ins. 

(E)  1403. Un  pot  fait  par  manière  d’une  pinte,  lequel  est  d’une  pierre  blanche 

et  gjmiy  d’argent  doré  à  un  petit  esmail  d'un  (eil  sur  le  couvescle. 
(Ducs  de  Bourgogne,  n.  3080.) 

(F)  —  Un  hennap  à  coin  esde.  d'une  pierre  blanchastre,  gain  y  d'argent  doré 

par  les  hors.  (Ducs  de  Bourgogne,  n.  5081.} 

(G)  1507, Ung golwlet  de  pierre  blanche,  enchâssé  en  argent  doré,  le  couvercle 

en  façon  de  pavillon  fait  .IVsmail,  auquel  a  plusieurs  lettres  et  i’em- 
bassement  fait  à  feuillages,  pesant  ung  marc,  sis  onces.  (Inventaire  de 
la  reine  Anne  de  Bretagne.) 

(Il)  —  Ung  couvercle  d’une  conppe  ou  gobelet  de  pierre  blanche,  enchâssé 
en  argent  doré  et  le  dessus  fait  dYsmail,  auquel  a  ung  enffant  tenant 
un  petit  moulinet  à  vent,  à  cheval  sur  ung  baston  ;  lequel  couvercle 
est  rompu  par  dessus  et  en  deux  pièces,  pesant  ensemble  sept  onces. 

l'iEKltE  SUR  lk  GENDRE.  Pierre  de  couleur  grise,  probable* 
ment  le  calcaire  compacte,  dit  pierre  lithographique. 

(A)  1420, Un  grant  tableau  rjtiarré,  de  bois,  ouquel  a  ou  milieu  une  nostre  Lame, 
d'une  manière  de  pierre  sur  le  cendre,  eslevée  et  plusieurs  autres  his¬ 
toires  pareils  de  Lieu  et  de  nostre  Dame.  (Ducs  de  Bourgogne ,  4078.) 

‘‘lEiutt  de  cil  ad  DD  N.  Une  pierre  extraite  du  gésier  d’un 
chapon  et  qui  aurait  eu  quelque  vertu  magique, 

(A)  141 6.Une  pierre  de  diappon  ,  tachée  de  blanc  et  de  rouge,  assise  en  un 
anui'l  d’or,  —  iüj  Uv.  t,  ^Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

PIERRE  SLR  cire.  Se  disait  des  pierres  fines,  non  montées, 
que  l'on  fixait,  comme  on  le  fait  de  nos  jours,  dans  de  la  cire  appli¬ 
quée  sur  des  feuilles  de  carton.  •  i 

(A)  1 41  c  .Une  grant  esmerauda  contrefaite,  empreinte  en  cire,  iiij  liv*  t*  (Inven¬ 

taire  du  duc  de  Berry.) 

(B)  —  Six  petites  esmeraudes  en  cire,  prisées  xx  sols  t* 

pierre  esthaxge.  r /ignorance  d'un  rédacteur  d'inventaire 
ne  doit  pas  nous  occuper  longtemps;  une  pierre  étrange  était  une 
pierre  étrangère  à  ses  connaissances  et  à  laquelle  il  supposait  des 
qualités  merveilleuses, 

(À)  Ut  fi  J  ne  pierre  est  range,  enchâssée  en  or,  pendant  à  une  ch  a  venue  dor, 
—  m  S-  t*  (Inventaire  du  due  de  Berry.) 

(B)  1455.  Une  grosse  pierre  est  range,  hors  envre,  qu’on  dit  estre  couvenaMe  et 
aidant  I  faire  enfanter  femmes  es  tans  en  mal  d'enfant-  (Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  6953*) 

(Cj  14^7.  L  rag  petit  tableau,  garny  d'or  et  de  pierre  estraingère,  et  y  est  Dieu 
et  ses  apposlres  à  moietie  vinages.  (Ducs de  Bourgogne,  "2154.) 

(D)  1-1  SI* Pour  une  pierre  estrange,  semée  d'estoiHes,  que  la  dicte  Dame  (la 

royne  Charlotte]  a  eue,  —  iiij  liv.  xvi  s.  (Comptes  royaux.) 

(E)  —  A  !  bornas  «le  Saint  !  ’ol ,  orfèvre  de  mourant  à  Tours  t  pour  or  et  façon 

d’avoir  mis  en  œuvre  la  dite  pierre  est  range,  —  xlviij  s,  (Idem/) 

(F)  l49ürUng  tableau  d'une  pierre  estrange,  enchâssé  en  ung  tableau  de  bois, 

le  dict  tableau  enchâssé  d’argent  doré,  faict  à  loiauges  et  roses,  ou* 
quel  tableau  est  le  misâire  de  la  passion  et  dix  huit  histoires  taillées 
en  demie  bosse.  (Inventaires  de  la  royuc  Anne  de  Bretagne.) 

pierre  fausse  i  imitation  des  pierres  fines  a  pris  naissance 
dans  leur  valeur  et  dans  le  gain  qu'on  tirait  de  cette  contrefaçon. 
Elle  remonte  à  ^antiquité  et  s'est  retrouvée  en  pleine  activité  au 
moyen  âge,  aussi  désigne-t-on  les  joailliers  par  ces  mots  les  pier- 
t  iers  de  pierres  natureus y  et  ils  s'engagent,  dans  les  us  de  leur 
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corporation,  à  ne  pas  employer  de  verre  de  couleur.  Désignations* 
engagements,  rièn  nV  fit,  oh  fabriqua  de  fausses  pieries  etj  dès  le 
xiu*  siècle,  on  les  imitait  si  Met**  que  les  uns  étaient  trompés»  que 
les  autres  en  achetaient  sciemment  pour  orner  les  reliquaires  aes 
églises*  les  couronnes  royales  et  les  plus  riches  vêtements,  La  reine 
Jeanne  d'Evreux  laissa  a  sa  mort,  en  1372,  vingt-quatre  couronnes 
et  chapeaux,  dont  deux  étaient  couverts  de  pierres  fausses, 

(À)  1260- Titre  eïx.  Des  mstallicrs  et  des  pierriers  de  pierres  naturels.  —  Nus 
ne  puet  ne  ne  doit  j  oindre  voire  eu  couleur  de  cristal  pour  tainture  ne 

Sou  r  paint  are  mile,  quar  l’oevre  en  est  fausse  et  doit  estie  quassée  et 
espéciée.  (Us  des  Mestîers,  recueillis  par  Et.  Boileau.) 

(HJ  L35b  *  Nul  ne  pu  et  faire,  ne  faire  mettre  or*  doubles  de  voirrines,  pour 
vendre  ne  pour  s'en  user,  si  ce  n’est  pour  le  roy  et  pour  la  revue  on  ses 
enfans,  (Statuts  des  orfèvres  de  Taris.) 

(C)  —  Nul  ne  puet  faire  tailler  diamans  de  beriele,  (Ord.  des  Rois*  Vfeyez 
IHamam*) 

(11)  1360,  Inventaire  du  duc  d'Anjou  3  9,  10,  i3t  18,64,  274,  451,452,  455, 
460,  468. 

(E)  1363.  Une  petite  croix  d'or,  à  pierres  de  voirre,  à  mettre  en  l’oratoire  Mon- 
aeipsettr,  que  Monss*  d’Anjou  son  frère  li  donna  ans  estrennes  Fan 
ccc  hiij.  (Inventaire  du  duc  de  Normandie.) 

(F)  1372,  Item  ij  chapelets  d’or  (petites  couronnes)  de  vonarre  vers  et  vermauls 
et  a  en  chacun  liiiïj  perles,  prise!  ijc  xxx  francs  d’or-  (Compte  du  tes¬ 
tament  de  la  royne  Jehaune  d’Evreuï») 

-  Un  autre  chape)  d'esmerandes  de  vouarfe  et  de  hesant,  chastime  de  iv 
perles  et  a  un  rubit  de  vouarre, 

Àukunes  fovs  tes  faulces  pierres  sont  si  semblables  au*  vrayes,  que 
ceuh  qui  myeulx  si  eognoissent,  y  sont  bien  souvent  déceulz.  (Le  l'ro- 
priétaire  des  choses  ) 

(I)  1376,  Le  ebief  S.  Climent  en  j  vaisseî  —  aorné  de  pierre  de  votere,  —  et  y 
faut  dessus  les  corne  de  la  mitre  deux  pierres  de  verres  perciez.  (In¬ 
ventaire  de  la  Sairite-Cliaprile.) 

(J)  1380,  Une  attache,  qui  fut  à  Ih  royne  J  eh  au  ne  de  Bourbon,  garnie  de  pierres 
faulces,  c'est  assavoir  doublais:  rouges  et  voiries  vefds,  à  xv  trodws 
de  perles  chacune  de  iiij  perles,  pesant  üij  onces,  (Inventaire  de 
Chattes  V.) 

(K)  1390, Un  petit  atmel  d’argent  à  nue  pierre  de  voire.  (Lettres  de  rémission,. 

(L)  1399* Une  couronne  d'or  à  treize  fleurons,  en  chascmi  une  esmeraude  eontre- 
faicte,  (Inventaire  de  Charles  VI.) 

141 6, Un  grant  doublet  quarté,  contrefait  comme  im  sapbîr,  assis  en  un 
CUlet,  que  MS.  a  fait  faire  —  i*i  liv,  t,  (Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

—  Une  aiguière  de  voirie,  taîute  en  manière  d'agathe,  sans  couvercle» 
aUce  et  biberon,  non  garnie,  prisé  j  sol,  iij  dm,  t. 


m 

(H) 


(O) 


Vu  gms  saphir  sur  couleur,  de  voirre,  pertuisê ,  pendant  à  un  annelêt 
d'or,  —  iiii  liv.  t» 

—  Une  pierre  de  voim,  coiltrefaicte  en  manière  d’esmeraude,  assise  en 
cire  nuire,  —  vl  s.  i. 
fQ)  _  Un  unis  d^esmaîl,  ou  voirre  tamt  de  couleur  d'esmerau de ,  ench as¬ 
tomie  en  or,  en  manière  d'un  fermaillet,  lequel  MS*  a  lait  faire,  — 
ixxij  liv.  t, 

PIERRE  pondue.  Un  seul  exemple  de  cette  expression  ne 
suffit  pas  pour  en  donner  le  sens  *  je  me  contenterai  de  citer  le 
passage. 

(A)  i56Û*Uiip  pot  «rie  pierre  fondue,  avec  sou  couvercle  d'or»  estime  \ï.  (Inven¬ 
taire  du  roy  François  II,  dressé  à  Fontainebleau.) 

P)  ERRES  D'ISRAËL.  J’ai  dit  qu’on  attribua  une  vertu  magique 
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conserva  sans  y  attacher  un  grand,  yi-ix.  Il  les  enchâssa  dans  ses 
calices  et  ses  reliquaires,  il  s’en  servit  en  bagues  et  en  cachets  pour 
sceller  ses  lettres.  Le  reliquaire  se  trouvait  ainsi  paré  de  métamor¬ 
phoses  fort  p  u  morales,  les  cachets  présentaient  des  sujets  qu'on 

i/rmunit  j’n  ovnliitiinr  ni  i  Ijic  ititPi  infimK  nn'rtti  ti.p  pnifmvp^mif  i.’io 


que  la  crédulité ,  du  xie  au  xive  siècle ,  prit  des  formes  nouvelles 
pour  produire  de  nouvelles  absurdités ,  ces  pierres  gravées  furent 
considérées  comme  d’origine  hébraïque»  et  se  revêtirent  d’une  au¬ 
torité  cabalistique,  ou  les  appela  pierres  d’Israël,  et  on  rédigea  un 
code  en  règle  de  leurs  propriétés  magiques,  non  plus  d'après  leur 
nature,  niais  d’après  les  sujets  qu'elles  représentaient.  J’ai  voulu 
donner,  d’après  les  textes,  l’indication  des  sujets  antiques  qui 
avaient  frappé  l'attention  dès  cette  époque  du  moyen  âge.  (J liant  à 
ces  pierres  d’Israël,  c’était  tout  simplement  des  iiitailles ,  et  des 
camées  antiques  ;  j’en  ai  parlé,  aux  mots  Camahieu  et  Qnisse* 

(A) 13UÛ*.  Item  bijiis  il*1  Israël,  exprimons  niajestatem  Dri,  albi  coloris» 

çum  >f\  similis  atsenteis  euirauratis,  in  quibus  Snseriintur  sei  magni 
lapides  et  sex  minon  s,  (lavent-  de  S.  Paul  de  Londres*) 

(B)  1313- Itéra  uu  camaem  en  or,  di  Israël*  (I  tiveut.  de  Pierre  Gaves  ton,) 

(C) !370*,Cy  aptes  s’eastiyvent  plusieurs  pierres  entaillées  et  ©dentées,  lesquel¬ 

les"  si iil t  appelées  pierres  d'Isiat'l,  selon  les  saïgas  philosophes,  lesau- 
sont  artificielles,  t’est  à  dire  qu'elles  ont  été  ouvrées-  Première* 
ment:  en  quelque  manière  de  pierre  que  tu  trouveras  entaillé  à 
Pymâîge  du  mouton,  ou  du  lyon, OU  du sagittaire,  elles  sont  consacrées 
dit  signe  du  ciel.  Elles  sont  liés  vertueuses,  car  elles  rendent  Peau  me 
stmyalilf  et  gracie  ni  i  à  tmis;  elles  résistent  ans  fièvres  cothkiiaues, 
quartaines  et  autres  de  froide  nature.  Elles  guérissent  les  ydropiques 
et  Les  pal  a  tique*  H  ftgoitent  l*e ngin  et  rendent  beau  parler  et  foM  este 
8©âr eu  tous  lien*  et  aeroist  Immoiir  à  eeltny  qui  la  porte,  ©spéciale¬ 
ment  l'y  mage  du  lyon*  En  quelque  pierre  que  vous  trouverez  entaillée 
ou  eslevé  Pyntagè  du  Nuire  1  ou  ivune  vierge  ou  du  capricorne.  fie 
supprime  les  qualités  et  vertus  attribuées  à  chacune  de  res  pierres.)— 
jumeaux  et  balances  et  laqnaîre  —  l’ese  revisse  et  rescorpion  —  ung 
vieillart  et  a  en  sa  délire  main  une  fauh  —  y  mage  d'homme  qui  tient 
li  teste  du  mouton  —  ung  homme  arrué  ou  une  vierge  ve&lue  de  lar¬ 
ges  veste  meus,  tenant  ung  raîn  d’olivier — une  y  mage  tenant  une 
palme  en  sa  main  —  une  y  mage  qui  a  esles  Is  piés  et  eu  U  senestre 
main  une  verge  et  ung  serpent  enveloppé  entour  elle  —  ung  veneur, 
la  lun-%  nng  chien,  ung  serf,  ung  lièvre  —  ung  serpent,  une  Nuire  et 
dessus  la  queue  du  serpent  nnii  corbeau  —  ung  omtne  séant  en  ung 
trépié  j  risques  aui  espaules  et  jusques  aux  genouli  —  un  net  et  une 
vielle  —  ung  lyon  et  ung  chien  en  sa  bouche  —  img  homme  tenant 
une  fauh  et  une  espée  —  ung  aigle  — un  cheval  àelles  que  on  appelle 
Pega&us  —  une  ymage  de  femme  qui  a  les  chevenh  espars  et  les  tient 
en  ses  mains  — -  une  ymage  de  vierge  qui  ait  ses  mains  eu  manière  de 
WÉ êt  soit  à  Irais  cou  ^  -s  ung  chief  et  soit  assise  en  une  chaire — ung 
homme  qui  tient  ring  serpent  eu  sa  destre  main  —  ung  homme  qui  flé¬ 
chisse  son  genoil  et  en  sa  destre  main  tienne  von  rie  dont  il  tué  ung 
lyon  et  tjeupie  une  court©  fan]  se  beste  contre  nature  f  aie  te*  —  Deux 
tdrîes  et  nng  serpent  — Ung  li-  nmie  à  tout  ung  rscu  à  son  col  ou  en 
sa  main  et  tien  gag  en  Pan  Ire  main  une  lance  et  riessoubz  -ses  niés  soi! 


upg  serpent  —  ung  homme  qui  ait  longues  oreilles.  —  n 
aigle  et  capricorne  —  nug  dromadaire  qui  ait  ses  chev 


pies 
uns  hou  —  un 


clieveulx  épars  sur 
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les  espaules  —  ung  homme  en  ung  monl  de  pierres,  assis  ou  debout, 
tenant  en  sa  main  une  pierre  —  u^g  sagittaire  en  sembler)  ce  de  vassal 

—  ung  beau  chiêf  bien  pigné  «pii  ait  une  belle  face  —  un  lait  chief 
héricé  qui  ait  la  face  yree  —  un  cbief  qui  ait  long  cheveult  et  entre- 
meslez  en  semblante  et  face  de  vieil  art  fort  barbu  —  ung  homme  qui 
tient  en  sa  deslre  main  ung  livra  et  en  la  senestre  une  verge  —  ung 
homme  couronné  tenant  en  sa  ilestre  main  une  serre  et  en  la  senestre 
une  palme  —  ung  homme  qui  en  sa  destre  main  tient  une  lampe  et  en 
la  senestre*  mu*  teste  de  femme  —  ung  torel  et  ung  mouton  —  ung 
homme  qui  a  esles  ès  piés  —  ung  homme  qui  lient  une  verge  en  sa 
main  —  ung  homme  qui  a  un  cor  à  son  col  —  ung  homme  qui  est 
moitié  bcenf  —  une  nef  à  tout  le  masl  et  mie  vaille  —  une  femme  qui 
a  en  une  de  scs  mains  mi  soleil  et  en  l'autre  ung  poisson  —  une  lorte- 
relle  avec  ung  rain  d’olivier  — *  ung  serpent  et  ung  sagittaire  qui  se 
tombaient  —  moitié  ligure  de  femme,  et  de  poisson  comme  la  sera  vue 

—  ung  homme  séaut  sur  un  lit:  part  et  tien  g  ne  cl  sa  main  une  cédule 
escriptc  —  ung  homme  qui  tient  en  sa  inainla  figure  d’ung  dyable  qui 
a  cornes  et  esles  et  en  l'autre  main  ung  serpent  et  dessoubz  ses  piez 
ung  lyon  et  sus  ses  figures  soit  la  figure  dit  soleil  et  de  la  lune  —  une 
y  mage  d’omme  qui  porte  en  son  col  nng  fais  seau  d’arbres  —  un 
nomme  portant  ung  sestre  en  une  main  et  en  l’autre  ung  oîsel  qui  ait 
ses  esles  tendues  et  an  dessus  une  figure  cotiiod  illé  (crocodile)  — ung 
homme  louant  en  sa  destre  main  ung  livre  et  eu  sa  senestre  une  verge 

—  ung  homme  fort  et  robuste  lequel  ait  face  terrible  et  soit  connue 
courroucé  et  yreni,  restratbgnant  en  soy  le  front,  tenant  en  sa 
main  destre  une  lance  et  en  sa  main  senestre  ung  cheval  et  qu'il  y  ail 
dessoubz  ses  piés  ung  homme  qui  soit  gissaut.  (Le  Lapidaire  en  fran- 
çoys,  attribue  au  voyageur  Jean  de  Mândeville,  qui  mourut  en  1372, 
imprimé  sans  date  vers  1500.) 

fl))  1380. LT ne  grand  >di<  d’argent  doré  —  semé  de  pierre  de  taille  d’Israël. 
(Invent-  de  il  bar  les  T.) 

(E)  13S0.  Un  anniel  d’or,  à  une  pierre  de  Israël  taillée,  xx  s,  (Test,  de  l’arcbev. 

de  Rheims.) 

(F)  1405.  Un  annel  d’une  verge  entaillée  ouquel  a  un  y  mage  d'une  pierre 

d’Israël.  (Ducs  de  Bourgogne,  ÜO-ii.) 

(&)!4ft0.  Veit  un  carrel  sur  la  poictrine  au  damoisel,  qui  estoit  sellé  de  cire 
jaidne  et  d’une  pierre  d’Israël  et  avoir  dessus  une  main  qui  sembloit 
qu'elle  vonlsist  dire,  madame,  ouvrez  et  regardez.  (Percefoiest.) 

PIERRE  DE  lard,  dite  agalmatolithe,  stéatite,  pagodite,  talc 
graphique,  etc.  Pierre  tendre,  de  couleur  verdâtre  dans  les  nuances 
tendres,  sans  transparence  comme  sans  éclat,  et  d’un  poli  gras. 
Travaillée  par  les  Chinois  avec  une  merveilleuse  habileté,  cette 
matière  n’est  pas  citée  et  ne  semble  pas  avoir  été  comme  au 
moyen  âge. 

PIERRE  DE  LIAIS.  Les  belles  statues  des  porches  de  nos  ca¬ 
thédrales  et  les  monuments  funéraires  sont  sculptées  en  pierre  de 
liais,  mais  cette  qualification  est  rarement  employée:  je  ne  suis 
même  pas  bien  sur  que  Graindor  ait  entendu  ainsi  le  mot  qui 
se  trouve  dans  la  citation  (A) ,  Il  m’est  impossible  cependant  de  l'in¬ 
terpréter  autrement  que  Ta  fait  M.  P.  Paris  f  le  savant  éditeur  de 
la  Chanson  d'Antioche,  et  j’ajouterai  que  j’ai  pour  autorité  le  sou¬ 
venir  des  magnifiques  murs  de  la  ville  d Antioche,  construits  en 
pierre  de  liais  de  la  plus  belle  qualité. 

(A)  1183.  Moiult  fit  fors  Anlîoche,  U  mur  liant  et  plein  ier, 

Cinquante  tours  i  ut  de  marbre  et  de  Hier. 

(Chanson  d’ Antioche.) 

B)  1364, Pour  deux  gratis  couvertures  de  pierre  de  3  vais  ,  —  l’uüe  pour  l’huis- 
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sm  de  la  sale  neuve  du  roy,  et  l'autre  pour  l'huisserie  de  îa  sale 
neuve  de  la  Roync,  audit  Louvre ,  charnue  pièce  achetée  cinq  francs 
d’or.  (Comptes ‘des  bâti  meus  royaux.) 

PIERRE  MIXTE.  Je  ne  saurais  donner  à  dette  expression  d’autre 
commentaire  que  les  cita  lions  suivantes. 

(A)  1560. Une  grande  pierre  d-  mixte .  en  façon  de  navire,  estimée  X  liv.  (In¬ 

ventaire  des  joyaux  trouvés  ait  château  de  Fontainebleau.) 

(B)  —  Deux  attires  petits  vaisseaux  de  pierre  de  mixte,  estimez  xi  liv. 

(C)  —  Une  au  ire  de  semblable  pierre,  en  façon  de  navire  ,  garny  d’argent 

doré,  estimé  —  xx  liv. 


PIERRE  i>E  TAILLE.  C’est-à-dire  pierre  taillée. 
(A.)  1390.  Pierre  de  taille  d'Israël,  (lavent,  de  Charles  V.) 


pierre  DE  touche.  Toute  pierre  assez  dure  pour  n’être  pas 
rayée  par  l’or  et  l'argent,  et  qui  en  même  temps  résiste  à  L’action 
de  l'acide  nitrique  (eau-forte)  devient  une  pierre  de  touche  ou  un 
touchau,  quelles  que  soient  son  origine,  sa  formation  et  sa  cou¬ 
leur,  On  conçoit  toutefois  que  la  couleur  foncée  permet  mieux  de 
juger  Faction"  corrosive  de  l'acide  sur  la  trace  du  métal  qu’on  lui 
soumet.  Ainsi  donc,  on  choisira  de  préférence  les  basaltes,  serpen¬ 
tine,  trapp  noir  et  silex  foncés.  Au  moyen  âge ,  non-seulement  on 
faisait  usage  de  la  pierre  de  touche,  mais  il  semblerait,  d'après  la 
citation  (B),  qu’on  aurait  composé  un  tableau  de  la  pierre  elle-même 
et  des  ors,  à  différents  titres,  qu’on  vient  ordinairement  soumettre  à 
son  épreuve.  La  curiosité  et  l’ambition  de  s’instruire  ont  été  les  motifs 
du  duc  de  Berry  pour  acquérir  ce  tableau. 


(A)(3l3.  Un  tondis  pour  assaer  or.  (Inventaire  de  Pierre  G ;i veston.) 

(lî  l  tl<).  En  «mit  tableau  d'une  pierre  à  toucher  or,  fait  d’un  eosté  et  d’antre 
d’yningos  d'nr  de  plusieurs  tombes  et  garny  par  les  hors  de  bois  — 
xxxij  Jiv.  t.  In  vent,  du  duc  de  Berry.) 

(C)  1453.  Une  salière  d’or,  garnie  de  pierreries,  à  personnage  d’ime  damoiselle  à 
la  façon  d’Angleterre,  laquelle  a  esté  touchée  et  pesée  et  ont  rapporté 
que  l’or  est  à  xvi  carats.  (Compte  de  la  vente  des  biens  de  Jacques 
Coeur.) 


PIERRES  CONTRE  LE  VENIN.  Voyez  aussi  Languier,  Serpent, 
et  particulièrement  lus  mots  Essay  et  Espreuve.  Ces  superstitions  se 
sont  perpétuées  si  tard,  qn’Oû  pourrait  prolonger  les  citations  bien 
au  delà  des  limites  de  cet  ouvrage. 

(A) V3*0.Une  petite  hoeste  où  dedans  sont  peu  dans,  aune  chaistiette  d’or,  cha¬ 

cune  deux  pières  en  .  r.  bonnes  contre  le  venin,  c’est  assavoir  une 
petite  leste  de  serpent  noire,  nommée  Lapis  Aibaiahan,  et  un  autre 
petit  osselet  Idanc  quai  ré.  \  Inventaire  de  Charles  V.) 

(B)  MOS. Un  annet  d'or,  où  est  une  pièce  que  l’on  dit  esîre  bonne  contre  le  venin. 

(Ducs  de  Bourgogne,  no  6087.) 

(Cil  VHi.  I  ne  pierre  contre  le  venin,  appelles  bauzac,  comme  d'or,  pendant  à 
iij  petites  chaynettes  d'or.  (lavent,  dit  duc  de  Berry.) 

m  -  u  ne  «spreuve  d’or,  où  il  a  plusieurs  langues  de  serpens,  unie  ornes  et 
autres  pierres  contre  le  venin  —  lxxv  liv.  t. 

(E)  —  Six  pierres  contre  le  venin,  —  v  sols  t, 

(F)  15*6.  Une  pierre  mure  contre  le  poyson,  delà  forme  et.  grosseur  d’un  ceuf  de 

pigeon,  a  vaut  sa  couverture  d’or.  (Invent,  de  Marie  Stuart,) 

pierres.  (Leur  puissance.)  La  croyance  dans  la  puissance  des 
pierres  pi  «-rieuses,  pour  la  guérison  des  maladies,  soit  que,  broyées, 
on  eu  avale  la  poudre,  soit  que,  portées  au  doigt  ou  an  cou,  elles 
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agissent  par  un  pouvoir  magnétique,  est  d’invention  tellement  an¬ 
cienne,  qu’on  peut  croire  qu’elle  naquit  avec  l’homme,  et,  en  effet, 
la  rencontre  dans  les  traditions  de  l'antiquité  la  plus  reculée. 


on 


'antiquité  la  plus 
Cette  même  croyance  devint  tout  à  fait  générale  an  moyen  âge, 
tant  eu  Occident  qu’en  Orient.  Chrétiens  et  Musulmans  furent  éga¬ 
lement  aveugles,  et  aveugles  au  point ,  non-seulement  d’attribuer  à 
ces  pierres  des  pouvoirs  surnaturels,  cumme  de  rendre  invisibles, 
invincibles,  immortels ,  etc. ,  mais  d’accorder  à  une  même  pierre 
des  vertus  différentes,  contradictoires,  inomdlialdes.  J.  Corhichon, 
au  xiv«  siècle,  ajouta  beaucoup,  dans  son  Propriétaire  des  choses, 
à  ce  qu'avait  recueilli  déjà  le  franciscain  Barthélemi  Glanvill  t 
d’après  Isidore  de  Séville  et  les  auteurs  tes  plus  en  vogue  de  son 
temps.  La  description  de  chaque  pierre  est  suivie  de  rénuméra¬ 
tion  de  ses  qualités  médicinales  et  magiques.  Si  la  description, 
qui* eût  été  intéressante  ,  est  fort  courte,  l’appendice,  par  contre, 
qui  est  absurde ,  est  très  -  long.  Pour  les  croyances  analogues  qui 
régnaient  en  Orient,  la  Pharmacopæa  persica  du  carme  Ange  de 
Saint -Joseph  est  étendue  et  suffisamment  complète.  On  trouvera 
Ci-après  trois  passages  tirés  des  inventaires  royaux,  et  différents 
passages  extraits  d’ouvrages  célèbres  en  leur  temps  et  qui  faisaient 
autorité.  Mon  but  étant  uniquement  d'expliquer  pourquoi  ces 
pierres  étaient  devenues  précieuses .  pourquoi  aussi  elles  étaient 
richement  montées,  je  ne  comprendrais  pas  l’utilité  d'autres  ci¬ 
tations.  Quant  a  la  facilité  de  les  multiplier ,  il  suffit  d’entrer 
quelque  peu  dans  la  littérature  du  moyen  âge  pour  en  être  con¬ 
vaincu. 


(A)  1263.  Nulle  (religieuse)  ne  doit  porter  aueanlz  ne  pierres  précieuses ,  se  ce 

n'est  pour  cause de  maladie.  (Stat,  île  l'Hôtel  Pieu  le  Comte  deTroyes.) 

(B)  Mont  lirlios  pii  ries  en  aport  (de  la  terre  du  prestre  Jean) 

Qui  font  resusciter  le  mort--# 

JJe  mon  ne  doutera  menaces 
Cil  qui  les  porte*  (Rutebeof*) 

[G)  1295*À  luit  lurent  troiiebés  le  teste  fur  que  a  Unit  homes  seul  amant  et  k 
ceste  ne  paient  fer  trancher  la  teste  et  ce  avenoit  pur  vertu  de  pieres 
qu'ils  a  voient,  car  il  avoieui  chascun  une  piètvs  eu  son  braz  dedans 
entre  la  cars  ç  la  pelle*  si  qe  ne  poroit  dehors,  e  de  caste  pieres  estait 
si  encan  té,  et  a  voit  tel  vertu  qe  tant  corne  Van  Faust  soure,  ne  poroit 
mûrir  par  fer-  Et  les  baronz  que  fn  tordit  Fac  liaison  que  ce)  ne  prient 
mûrir  por  fer,  il  les  fout  amazer  con  maque  et  celz  montrent  mainti- 
riant,  puis  font  il  traire  de  les  brace  cel  preres  e  le  tien  en  t  moût  chier* 
(Marco  Polo.) 

1 1>}  1372, Le  beril  k  cestuy  qui  le  porte  vaut!  contre  le  péril  de  ses  ennemis  et 
le  garde  d’estre  vaincu  et  le  falet  eiftft  de  bon  cur  et  lui  donne  bon 
enging  et  si  vault  contre  les  maladies  du  foye  et  contre  les  souspirs  et 
les  roctes  qui  viennent  de  reâtqmae  et  garist  les  yrulx  qui  sont  trop 
racistes*  Lebéril  art  la  main  de  celui  qui  le  |K>rta  se  on  le  meet  à  Fbp- 
postte  du  soleil,  il  magnifie  en  apparence  eelluy  qui  le  porte  et  faict 
nytaer  son  mariage,  [Le  Propriétaire  des  eboses.) 

(E)  1380- Une  pierre,  appellée  la  pierre  sainte,  qui  ayde  aux  femmes  à  avoir  en* 

fans,  laquelle  es!  enchâssée  en  or  et  y  sont  iiij  perles,  vî  esmmudes, 
deux  halavs  et  au  dos  \  a  un  eseu  de  France,  estant  en  un  estny  de 
cuir.  (Inventaire  de  Charles  Y.) 

(F)  —  La  pierre  qui  garit  de  la  goutte*  en  laquelle  est  cntaillié  un  Itoj  à 

lettres  eu  éürîeu  d’un  cos  té  et  d'autre,  laquelle  est  assise  en  or  k  fil  e! 
eta  esmptnre  an  dos  sur  le  dit  filet.  Et  est  ladite  pierre  en  un  estuy  de 
ruirbouly,  pendant  k  un  tazde  soy,  où  il  \  a  deux  boutons  d<b  perle*- 
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(G)  I4'j(î.l1n<'  grosse  pierre  est r, mge,  hors  euvre,  qu'on  dit  estre  convenable  et 
nidant  à  faire  enfanter  femmes  estans  en  mal  d'enfant.  (Dites  de 
Bourgogne,  n.  69b3.) 

pierreries.  Je  renonce  à  donner,  par  des  citations,  une  idée 
de  l'état  nomade  des  pierres  fûtes  et  des  perles.  Ce  qui  ornait  une 
couronne  passe  à  des  patins,  ce  qui  formait  la  partie  brillant»*  d’un 
fermait  ,  d’une  armure  ,  va  étinceller  indifféremment  sur  une  cein¬ 
ture,  sur  un  pourpoint,  etc,,  etc.  La  lecture  des  inventaires  et  des 
comptes  est  très- instructive  sous  ce  rapport  ;  c  «r  elle  prouve  la 
grande  et  sérieuse  place  que  prenait  dans  la  vie  du  moyen  âge  ce 
qu’on  a  raison  d’appeler  des  futilités  dans  la  nôtre. 

(A)  13*0. Cu  ehappel  vi  gros  saphirs,  vi  ballays,  ilviij  perles  en  iij  troebes, 
esmeraudes  et  rubis  d'Alexandre ,  pesant  i  marc,  fj  onces,  duquel 
c happe  1  ont  esté  qstés,  comme  (i)  est  dit)  dessus,  les  vi  gras  balayset 
les  vi  gros  saphirs  et  une  perle.  Ou  lit  en  marge  :)  Le  Boy  (Char¬ 
les  VI)  a  pris  le  deiuourant  du  dit  cbapel  pour  le  faict  de  ses  pour- 
poîns  pour  Centrée  de  la  Royne,  le  si®  jdfcr  il»'  juillet  ccc  iïij**is. 
(Inventaire  de  Charles  Y.)  “ 

PIERRE  ÈRE.  Carrière  de  pierres.  C’était  aussi  le  nom  d'une 
machine  de  guerre  avec  laquelle  on  lançait  des  pierres.  Je  cite  ce 
mot  pour  éviter  quelque  confusion  avec  lé  mot  Pierreries. 

(A)  1240*.  Si  garnissiez  si  vos  chaste  ai 

lie  périr; res,  de  mangone&i.  (Farlnivop.  de  Blois.) 

(B)  1300"  .Prftterea  iledi  fis  turbariam  et  petrariam  et  quarerieram  ubiciunque 

inveuire  poterunl.  (Mtraast.  Anglic.) 

(C)  155Î1.  Paris  est  environné  de  toutes  paris  de  pierrières  que  le  peuple  appelé 

par  corruption  carrières.  (Pasquier  Rech.  hist.) 

pigne.  Le  peigne  a  succédé  aux  doigts  de  la  main  aussitôt  que 
l'homme  a  en  quelque  sentiment  de  la  propreté;  c’est  donc  un  objet 
usuel  aussi  vieux  que  le  monde,  et  c’était  depuis  longtemps  un  objet 
d’art  lorsque  débuta  le  moyen  ige.  Constantinople  nous  a  fourni 
les  plus  beaux  modèles  de  peigne  parmi  les  plus  anciens  do  ceux  qui 
appartiennent  à  cette  époque.  L'industrie  de  nos  pères  a  bientôt 
combattu  avec  succès  ces  importations  étrangères.  L’ivoire  et  le 
bois  ont  été,  comme  ils  soin  encore,  les  matières  préférées,  et  quand 
j’arriverai  a  la  recherche  des  monuments,  je  ne  serai  embarrassé 
que  par  le  choix.  Les  perfectionnements  introduits  dans  la  fabrica¬ 
tion  des  peignes,  les  uns  ornés  de  marquetterie,  les  autres  taillés  à 
jour,  et  tous  à  dents  régulier  ornent  espacées,  auraient  sans  doute 
disposé  à  laisser  détruire  les  vieux  peignes,  si  la  vénération  pour 
la  mémoire  de  quelques  grands  saints  ou  d’évèques  renommés 
n’avait  transformé  en  véritables  reliques  les  peignes  dont  ils  se 
servaient  à  l’église  pour  leur  toilette,  avant  d  officier.  Quant  aux 
peignes  moins  anciens,  ils  ont  été  préservés  par  la  perfection  de 
leur  exécution,  la  finesse  de  leurs  découpures,  la  beauté  de  leurs 
sculptures,  la  siugularité  de  petits  aménagements  intérieurs  fer¬ 
més  à  secret,  renfermant  tous  h-s  objets  d’mn-  t rousse  de  toilett».*. 
D’ailleurs,  leur  valeur  matérielle  étant  nulle,  ne  provoquait  pas  la 
destruction.  Il  y  avait  à  Paris  un  métier  de  pingnier,  mais  les 
coustelliers  avaient  en  outre  le  droit  de  faire  des  peignes.  (Voyez 
Cousteaux.)  On  en  fabriquait  de  gros,  de  moyens  et  de  fins.  On  les 
cite  rarement  dans  les  inventaires  royaux,  mais  on  grand  nombre 
dans  les  inventaires  des  églises  et  des  couvents.  J’en  rencontre  un 
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en  or  et  un  autre  restauré  en  argent,  comme  celui  qu’on  voit,  avec 
son  ancienne  restauration,  dans  la  montre  des  ivoires  du  Louvre. 
JL»e  passage  du  Livre  des  Mestiers  de  lâfiO,  qui  défend  certaines  res¬ 
taurations,  explique  celle-là.  Emporter  ses  peignes  et  ses  miroirs 
signifiait,  pour  une  femme,  autant  que  partir,  décamper. 

(AJ  837,  De  paramento  vero  capeline  nostræ  (ilwttnm  cum  emee  aurea  —  pec— 
ten  auro  paratum  imum  coDcedimus.  (Test,  Everardi  Corn.) 

(B)  U 15,  Pectenem  ebimieam  unam  t  tabulas  ebumeas  duas.  (Test.  Rieuifi, 

episc.) 

(C)  1260.  Quiennques  veut  estre  pingnierset  lantemiers  de  cor  et  d'ivoire,  estre 

Je  puet  franchement.  Nus  pignières  ne  puet  ne  ne  doit  rajareillier 
pigne  riez  eu  la  manière  que  il  semblèce  oigne  nuef,  que  1  œvre  est 
fause  et  mauvaise.  (Us  des  Mestiers,  recueillis  par  Et.  Boileau.) 

(I))  1 295.  Très  pectines  ehurnei,  spissi  et  inagni  cl  très  tenues  et  usuales  de 
ebore.  (Inventaire  de  Sain l-Pau!  de  Londres.) 

(E)  —  Duo  pectines  ebiunei  suffleientes. 

(F)  1322. 1  pigne  d’or  et^Tnironr  d’argent,  (lovent,  dn  comte  de  Hereford.) 

(G)  1393. Pour  un  gros  pigpe  d’ivoyre,  mis  en  un  estuy  de  cuir  boidlv,  pour 

faire  cheveu  Ix  moyens  pour  le  Roy  NDS.f  pour  ce  —  xi  s.  p.  (Couples 

royaux.) 

(H)  1395.  Livré  pour  la  Royne  un  grant  pigne  et  un  petit  à  teniplières,  d’yvoire 

blanc.  (Comptes  royaux,) 

(I) 1399.  l’n  vieil  pi  gnp  à  pigner  cheveux  et  est  taillé  d'un  coslé  et  d'autre- 

(Inventaire  de.  Charles  VJ.) 

(J)  -  Un  petit  ] ligne  d'argent,  esmaillé  de  France,  pesant  une  once.  (Ce 

même  peigne  est  déjà  porté  dans  l'inventaire  de  Charles  Y.) 

(E)  1425.  Pour  deux  prans  pi  pues,  ung  miroir  et  ij  g  avoirs  ii' y  voire.  (Ducs  de 
Bourgogne,  771.) 

(L)  1455. Pour  deux  platines  d’argent,  mises  et  assises  an  paigne  d’ivoire  de 

madame  la  dnebesse  (d'Orléans),  lequel  est  oit  rompu.  (Durs  de  Bour¬ 
gogne,  n.  6735,) 

(M)  —  Pour  quatre  paygnes  d’ivoire,  iiij  liv.,  v  s.  (Ducs  de  Bourg.,  n.  6779.) 

{N)  1459.Y  o*i  s  ne  fus  tes  pas  parti  d’ung  mois  après,  qu’elle  ne  troussas!  py  g  nés 
et  miroirs  et  s’en  alla  bouter  en  l’os  tel  d'nug  marchant.  (Cent  Nouvelles 
nouvelles.) 

0,1538.  A  Jehan  Cousin  l'aisné,  orfèvre  de  Paris,  pour  son  paiement  d’un 
estuy  de  peignes  de  boys  d’ébène,  paru  y  de  trois  peignes,  ung  iny- 
rouer,  une  père  de  cizeaulx  et  nue  brosse  à  nettoyer  les  dits  peignes, 
le  tout  taillé  à  la  moresque  et  remply  d’or  fin,  semé  de  rnbiz  et  tnr- 
quoysrs  enchâssées  en  or,  au  dessus  duquel  estuy  y  a  nue  orloge  et  au 
couvercle  d’icelle  ung  grand  saphir.  (Comptes  royaux.; 

(P)  1598.  Pour  bnict  grands  peignes  de  Louys  à  l'ese  revisse.  (Comptes  royaux.) 

PIGNER  E.  Estuy  qui  renfermait  les  peignes,  rasoirs,  graveurs, 
ciseaux,  miroirs  et  autres  objets  île  toilette.  Ôü  la  remettait  au  bar¬ 
bier  dont  c’était  le  fait.  11  nous  est  resté  nombre  de  ces  étuis,  et  on 
les  voit  représentés ,  dans  les  miniatures,  accrochés  aux  murs  des 
boutiques  de  barbiers.  De  tous  eës  ustensiles ,  aucun  ne  réclame 
d’explication,  si  ce  n’est  le  gravoir,  qu’on  appelait  aussi  brochette, 
petite  pointe  en  ivoire  qui  servait,  comme  aujourd’hui  l'extré¬ 
mité  des  peignes  à  queue,  à  suivre  sur  la  tète  une  ligue  droite 
pour  séparer  1rs  cheveux  régulièrement.  (Voyez  Grmowre.) 

(A)  1404.  Pour  deux  pingnee,  un  miroir  et  nue  gra voire  tout  d’ivoire,  mis  eu  ml 
estuy  de  cuir  bon  11  y.  (Comptes  royaux.) 

(B}  1483.  A  Philippe  Daniel,  pignier  et  Ubtotier,  demeurant  à  Paris,  pour  nus 
pignière  garnie  de  deux  pignes,  deux  brochettes  et  ung  mirouer 
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Ami  rasoirs  garni  s  d'argent  et  armoiés  am  armes  d**  MS*  [le 
dite  de  Bourgogne)  —  rr  francs*  (Ducs  de  Bourgogne,  t  UL) 

[Ci  1 425/U  ng  esiiiv  rie  niyr  armoyé  mx  armes  de  Monseigneur,  et  à  sa  devise, 
pour  la  panière  dleelhu  seigneur,  pour  i  quartier  et  demi  rie  satin 
pour  eu  faire  faire  l'ourse  pour  mettre  la  dicte  panière.  (Ducs  de  Bour- 
gogne,  771.) 

(D)  1 470.  A  Olivier  le  Mauvais,  varie  i  de  chambre  et  barbier  du  corps  (de 
Louis  XI)  peur  un  esluy  garny  de  razoners  d'argent  doré  de  ün  or, 
ciseaux,  peignes  et  miroiter.  (Comptes  royaux.) 

pixcette.  Nous  avons  vu  que ,  dans  l’hôtel  des  rois  et  de 
minces,  les  ustensiles  les  plus  vulgaires  de  la  vie  domestique 
étaient  souvent  faits  en  argent.  Je  ne  pense  pas  cependant  que  dans 
l’une  des  citations  suivantes  il  puisse  être  question  d’une  pmeette  à 
feu. 

(  A)  1365.  Pour  une  tenaille,  une  pincctte  et  deux  pelles  de  fer,  xvi  s.  (Comptes 
des  bâtiments  royaux  ) 

(B)  1380.  Unes  pincettes  d'argent  blanc,  toutes  pleines,  pesant  un  mare,  i  once 
et  demy  (Inventaire  de  Charles  V.) 

PINTE.  La  pinte  accompagnait  l’aiguière,  mais  quand  on  lit  ; 
une  pinte  avec  i’ aiguière  de  mesme,  cela  s’entend  de  la  décora¬ 
tion  qui  était  la  même ,  car  la  forme  différait ,  et  un  comptable  le 
remarque  dans  l’une  des  citations  suivantes.  Quant  à  la  capacité, 
il  s'agit  souvent  de  gens  qui  vont  boire  seuls ,  et  à  deux ,  une 
pinte  de  vin  ;  puis  nn  trouve  des  indications  qui  prouvent  qu’il 
entrait  deux  pintes  dans  la  quarte,  et  deux  chopines  dans  la  pinte. 
L’expression  latine  ciphua ,  pour  scyphus^  doit  correspondre  à  la 

{ tinte,  qui  était  une  mesure  de  capacité,  plutôt  qu’à  la  tasse,  comme 
e  veut  Du  Gange.  La  grandeur  de  la  tasse  était  arbitraire. 

(A)  1322.  Nicolaus  de  Nigidla ,  aurifaber  parisifljisis  ,  pro  nno  cipho  argrnteo 
esmaillato ,  ad  tripedetn,  et  duo  uns  polis,  iiuo  ad  vimim  et  altero  ad 
aquam,  Nberatis  Régi,  —  liv.  p.  (Comptes  royaux.) 

(B)  1353. Une  pinte  semée  d’esmaux ,  et  y  a  erreur,  car  en  ladite  exécution  est 
dit:  nue  ai  gu  ié  ru  semée  d’esmam ,  et.  en  ce  présent  inventaire  est. 
dit  :  nue  pinte.  (Inventaire  de  l'argenterie.) 

(Cj  1360. Inventaire  du  duc  d’Anjou,  141,  372. 

(D)  1363.  Une  petit,  pinte  d'argent,  esmaillée  aux  armes  En  dorant  de  Manignv, 
avec  l'aiguière  de  mesme,  pesant  viij  marcs,  ij  onces.  (Inventaire  du 
duc  de  Normandie.) 

(E)  —  Une  pinte  qnarrée ,  dorée  et  esniaillê.  ,  ï  ayinaux  enlevez. 

(F)  —  Une  pinte  raonde  ,  dorée  ,  fuilletée ,  honectée  et  esmadlée  ,  avec  l'ai¬ 
guière  de.  meismes,  laquelle  n’a  point  de  cnil,  poîse  viij  marcs  et  demy. 

(G)  1380,  Dent  pintes  d’argeut  doré,  lailtiées  en  deux  lieux  à  entasse  mes,  et  sur 
iescouvescies  a  un  esmail  rond  les  armes  de  France,  pesant  viij  marcs. 
(Inventaire  de  Charles  Y.) 

(H)  —  Une  pinte  d'argent ,  dotée  ,  tuerse ,  taillée  par  les  c estez  ,  à  ymages  , 
pesant  iij  marcs. 

(1)  1384  A  Ions  boire  un  pintal  de  vin.  (Lettres  de  rémission.) 

(J)  1 3 'J 5,  Icelle  Uuguette  —  demanda  un  pintot  de  vin.  (Idem.) 

PlPPE,  Du  Gange,  Roquefort,  tous  les  glossateurs,  interprètent 
ainsi  :  bouton  fixé  sur  le  plat  d'uu  livre  et  auquel  vient  s’adapter 
le  fermoir.  A  celte  erreur  il  faut  opposer  que  ce  bouton,  petite  tige 
de  métal,  qui  par  ses  fonctions  ne  peut  nas  admettre  d'ornements, 
est  mentionné  en  même  temps  que  la  pippe  surchargée  de  pierre¬ 
ries,  et  que  celle-ci  est  toujours  seule,  même  quand  ii  y  a  deux  et 
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quatre  fermoirs.  Lajiippe  est  donc  autre  chose.  C'est  une  tige  de 
Of-tal  nu  l'ion  uiih  pierre,  iie-mi'  un  rubis .  aussi  long  aoe  Bmaijh. 
seur  du  parchemin,  et  auquel  s'attachent  les  si  nets  ou  signaux.  On 
t'orna  de  ciselures ,  d'émail  et  de  pierres  précieuses ,  et  l’usage 
s’en  est  conservé  pour  les  livres  d'église  jusqu’à  nos  jours,  en  pre¬ 
nant  quelquefois  le  nom  de  registre,  de  tuyau  à  tourner  les  fenil— 
fcts.  et  de  pcnçoir.  Dans  les  citation^  que  je  vais  faire,  on  remarquera 
un  Bréviaire  a  deux  fermoirs  et  deux  boutons,  et  où  la  pippe  man¬ 
que;  une  pippe  faite  comme  un  bâton,  comme  un  tuyau,  ou 
avec  un  camocas  de  plusieurs  couleurs ,  bourrelet  d'où  sortent  les 
signets,  etc,,  etc.  J’ai  cité  des  livres  d’église  munis  de  leur  pippe , 
parce  qu'on  avait  besoin  de  marquer  des  passages  en  plusieurs 
endroits;  j'ai  cité  aussi  des  ouvrages  pourvus  de  leur  pippe  et  qui 
ne  semblaient  pas  devoir  réclamer  ce  soin. 

(A)  131 6. Pour  la  couverture  de  son  Messd  (du  Roy)  et  pour  paindre  les  dehors 

des  armes  de  France,  pour  les  fermouers  d’argent  et  pour  tfne  pippe 
d’argent  esmailtée ,  à  lestes  d’apostres.  —  iiij  îiv.  viij  s.  (C.  royaux.) 

(B)  1360. Inventaire  du  dite  d’Anjou,  207, 

(U)  13 Si).  Cn  grand  bréviaire  entier  tri->  noblement  esçt-ii, — et  sont  les  fermoirs 
d’or,  et  en  l’un  <m  roy  et  en  l’antre  un  y  mage  à  genoux,  et  est  la  pippe 
ouvrée  à  une  orberoye.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

(D)  —  in  petit  bréviaire  très  bel  et  très  noblement  esc  rit, —  à  deux  fermoirs 

d’or  à  deux  boutons  de  perles ,  et  est  la  pipe  d’une  grosse  perle ,  ou 
milieu  un  saphir  à  un  lialay  ou  milieu,  d’un  catnoc&s  de  plusieurs 
sortes. 

(E)  —  Un  petit  bréviaire  en  deux  volumes ,  —  et  sont  les  fermoirs  dm  pre¬ 

mier  volume  <Uor  à  ij  ynaages  et  du  second  d^o t  armoyés  de  France, 
Fun  ol  Fantra  dfEvreux  et  a  +  ou  premier  volume,  une  pipe  d’or  où  a 
un  saphir  et  un  ballay  aux  ij  bouts  et  une  [je de  ou  milieu  ?  et  ;soru  en 
doux  estuy  de  broderie* 

(F)  —  Un  grand  bréviaire,  sans  note,  très  bien  escrit, “  couvert  de  veloïau 

brodé  à  fleurs  de  lis,  et  sont  les  fer  mou  ers  d'or  et  gsmailfez  aux  armes 
de  Franoê,  et  est  la  pippe  aussy  d'or,  esin  aillée  sur  le  de  ai  y  roud  des 
dites  armes, 

(G)  -  Un  autre  bréviaire  plus  petit  eu  un  volume  iriis  bien  escrît,  —  et  sont 

les  fermoirs  d’or  T  esmamei  aui  armes  de  France,  à  une  pipe  d'or  à 
trois  boulonnez. 

(H)  1390*  À  Guillaume  À  rode,  orfèvre  ,  pour  vi  petites  pipes  d’argent  dorés, 

achetés  de  lu  y  pour  mettre  es  petites  heures  et  autres  livres  du  roy, 
x viij  s,  pB  (Comptes  royaux.) 

(1  (  1399*  Un  journal  à  F  ordinaire  de  Rome,  couvert  d’une  chemise  «te  saillante 
à  deux  fermouers  d’argent  dorez  et  aime  pipe  d'un  bouton  de  perles. 
(Inventaire  de  Charles  VU) 

)  —  Un  livret  qui  a  les  ais  couverts  de  brodure  de  fleurs  de  lys,  —  à  une 
pippe  où  est  im  diamant  et  deux  perles  ,  et  deux  fennoers  d'or  à  deux 
grosses  perles  au  bout,  et  est  en  un  estoy  à  fleurs  de  lys, 

(K)  —  Un  très  beau  bréviaire,  sans  note,  k  Fusaige  de  Paris,  dont  le  lu  Lef  est 
en  français,  à  deiu  fermoirs  d'or  et  deux  boutons  de  perles  et  y  fanlt 
la  pîpe/i  \  oyez  aci  mot  Fermoir  le  psautier  de  saint  Louisqui  est  ainsi 
décrit  avec  La  pippe*) 

iD  -  Unes  bien  petites  heures  couvertes  de  satin  Ynde  àuuepipe  dTnne  teste 
de  lyon  et  deux  grosses  perles  et  y  a  un  fermoir  de  six  perles  où  y  a 
un  Y*  Si  P. 

m  —  Une  tüès  belle  bible  en  franco  îs  —  a  quatre  fermoirs  d’or  esmaillei 
dedans  et  a  une  pipe  d’or  à  trois  petits  esniaux. 

(N)  i 405 .Uin  li  vret  de  plusieurs  orisons  —  et  au  pençoir  des  enseignes  iiij  petites 
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perles  et  ij  mauvaises  pierres,  mis  eu  une  bourse  vermeille,  (Inventaire 
de  la  librairie  du  duc  de  Bourgogne.  Arch.  de  Dijon.) 

(O )  1405. Unes  grandes  heures,  couvertes  de  cuir  rouge,  à  cloaus  d'or,  à  j  pen- 

çoir  garni  de  ix  grosses  perles, 

(P)  1408-  Le  livre  de  Lucan,  à  iîij  fermait  U  d'argent  doré  et  une  pipé  d'argent 

doré  et  couvert  de  caniocas,  Ducs  de  Bourgogne,  n*  613L) 

(Q)  1416. Une  belle  bible,  escripte  en  franco»,  de  lettre  de  fourme,  bien  histo¬ 

riée  et  au  commandement  du  second  feuillet  a  escript  des  généracions  * 
»  cayrn.  xvi.  Couvert  de  velnyau  vermeU,  ouvré,  à  deux  fermoers  d’ar- 
genl  dorez,  e&m  ailliez  cl  r  Adam  et  Eve  et  cui> ;  bouillons  de  cuivre 
dorez  suc  chacun  aiz  et  une  pippe  d’argent  dorée  à  plusieurs  sei- 
gneanh  de  seye,  prisée  ije  liv.  t,  (In veut,  du  duc  d©  Berry.) 

(  R)  —  Une  belle  bible  en  deux  volumes,  e script©  en  François,  —  et  an  pre¬ 
mier  volume  a  une  pippe  d'or  et  ou  second  n'en  a  point. 

(S)  —  Unes  ïyh s  grans  moult  belles  et  riches  heures,  très  notablement  enlu¬ 

minées  el  historiées  de  grans  histoires,  de  la  main  Jaquemart  de  Hes- 
din  —  couvertes  de  veluian  violet  et  fermaus  à  deux  grans  fermouers 
d'or  garnis  cbascmi  d'un  halay,  un  saphir  et  vi  grosses  perles  et  y  a 
une  pippe  d'or  où  sont  attachiez  les  Eeignaulx* 

(T)  —  Une  pippe  d’une  très  belles  heures  dp  Nostrè  Dame  —  mis  en  gage 

fionr  la  festo  et  jouste  faicte  à  Bourges,  les  xxi  et  xxij  jours  d’avril f 
*m  mccccv, 

(U)  —  Une  très  belle  bible  en  François,  e scripte  de  lettres  de  fourme,  très 
richement  historiée  au  commencement.  Garnie  de  quatre  fermoers 
dTor,  ès  deux  desquels  a  deux  bal  ai  z  et  ès  deux  autres  deux  saphirs,  en 
chacun  deux  perles  esmaillés  des  armes  de  France  et  aux  houx  des 
tirans  en  chacun  nu  bouton  de  perles  et  sur  le  tixn  d’un  chacun  petites 
fleurs  de  liz  d'or,  douées,  et  y  a  une  pi  ppc  de  deux  testes  de  serpent, 
garnie  de  seigueauîx  - —  iîjc  liv.  t. 

ÎV)  —  Un  bien  petiot  livret ,  oitqud  a  plusieurs  eroiso os  —  fermant  à  deux 
petiz  fmimrrs  d’or,  sans  tixu,  auquel  MDS.  a  fait  mettre  mie  pîppe 
d’or  gamy  d’un  grain  de  ruby  et  de  deux  pointes  de  diamant,  lequel 
livre  le  Roy  donna  à  MS,  prisé  xij  liv,  t. 

(X)  !4î3*Les  belles  heures  de  ma  Dame  (la  duchesse  de  Bourgogne,  veuve  de 
Jean  sans  Peur)  ii  uug  tuyau  d’or  iî  tourner  les  rendiez,  garni  de  deux 
perle*  et  ung  petit  ruby  ou  milieu,  (Arch.  de  Dijon*  Inveut,  de  Mar¬ 
guerite  veuve  de  Jean  sans  Peur.) 

(T)  —  Uug  p&anltier  hvstorié  et  enluminé,  garni  de  deux  fennaulx  d'argent 
dorez,  marnez  d’aziuv,  ompiel  a  nng  tuf  au  d’argent  doré  pour  tourner 
les  fendiez  à  trois  escuseous*  (Idem.) 

(Z)  1455,  Une  pipe  d’or,  à  mectre  signe  aulx  de  livres,  à  deux  perles  au  boutz. 
(Ducs  de  Bourgogne,  6957,) 

(AA)  15 15- A  monsieur  Févequc  de  Paris,  comme  ecclesiastique,  lui  furent 
données  de  belles  et  riches  heures.  Elles  étaient  toutes  garnies  d’or*  il 
y  a  voit  sur  les  deux  fermanx  deux  superbes  tables  de  dyamant  et  pour 
tenir  le  registre  un  grand  balay  Longuet  tout  a  jour,  que  Ton  est  t  moi  t 
plus  do  mi  11*1  florins  et  auquel  H  oient  attachés  les  cordonnets  de  soie 
au  nombre  de  vingt-cinq  garnis  chacun  d'une  perle.  (Etat  des  présents 
faits  par  Marguerite  d*Au  triche*) 

(BB)  1536,  Unes  petites  heures  de  Nostrc  Dame,  où  il  y  a  ung  calendrier,  cou¬ 
vertes  d’argent,  d  irez  et  esmaillcz  ûb  l’ung  cosié  de  l'ymaîge  deNostre 
Saolfveur  qui  couronne  Nosti^e  Dame  et  de  l'autre  coste  Sie  Arnel- 
berge  aiant  à  ses  pieds  uug  poisson  et  ung  religieux  à  genoulx  et  y  a 
uug  registre  d'argent  doré,  i  tout  les  cordes,  pesant  ensemble  iiij  o. 
(Inventaire  de  Charles  Quint) 

ICC)  —  Unes  autres  vieilles  heures  de  parchemin,  bien  illuminées,  garnies  de 
deux  clouans  d’or,  armoiez  pardertens  des  armes  de  feu  le  duc  Charles 
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et  couvertes  de  drap  d’or,  aiantung  baston  d'or  on  tiennent  les  registres 
l  aïc  tes  de  soye  avec  houppettes  de  fil  d’or. 

PIROUETTE.  Sorte  de  moulin  Joyau  en  forme  de  jouet  d’enfant. 

( A) f  599.  Déni  pirouettes  d’or  esmailiées  dn  couleur,  attaché  à  lin  petit  piilier 
de  nacques  de  perles, prisé  cinq  escus.  (lovent.  de  Gabrielle  d’Estrées.) 

PLACET.  Tabouret,  petit  siège  de  femme  ou  d’enfant,  qui  n'a  ni 
bras  ni  dossier.  Telle  est  la  définition  que  Furelière  donnait  de  ce 
meuble,  à  uite  époque  où  il  allait  être  abandonné  par  la  mode.  On,a 
commencé  à  s’eu  servir  à  la  fin  du  xvie  siècle.  Je  ue  répéterai  pas  ce 
que  j’en  ai  dit  dans  le  Palais  Mazarin  { note  365 . )  La  citation  (C}  prouve 
combien  l'habitude  de  s’asseoir  à  terre  s’est  longtemps  maintenue. 

(A)  1300.  Je  le  vi  (le  roi  S.  Louis)  aucune  foizen  esté,  que  pour  délivrer  sa  peut 

il  venoit  au  jardin  de  Paris —  un  chape!  de  paon  blanc  sur  sa  teste  et 
faisoit  esteudre  tapis  pour  nous  séoir  entour  li.  Et  tout  le  peuple  qui 
a  voit  à  faire  par  devant  li,  esloit  entour  li  en  estant.  (Joinville.) 

(B)  1399.  Douze  nlasetz  de  bois  de  noyer,  dont  siv  grands  et  sis  moyens.  (Inv. 

de  Gabrielle  d’Êstrées.) 

(C)  l~îï.  En  arrivant,  il  (Louis  XV)  alla  faire  sa  prière  à  la  chapelle  (de  Ver¬ 

sailles)  où  1*  saint  sacrement  était  exposé,  de  là  quoiqu’il  fit  très  chaud 
il  alla  dans  les  bosquets.  Il  revint  ensuite  dans  la  galerie  et  se  reposa 
à  terre  sur  le  parquet,  tout  le  monde  en  lit  de  même.  (Journal  de 
Barbier.) 

PLACTRE  BLANC.  S’il  s’agissait,  dans  les  citations  suivantes, 
des  pâtes  avec  lesquelles  on  exécutait  de  fins  travaux  à  Venise 
(voyez  Pâte  cuite))  il  aurait  été  dit,  dans  l'inventaire,  qu'ils 
avaient  cette  origine  ,  et  de  ces  pâtes  nous  n’en  connaissons  que 
revêtues  de  feuille  d’or  et  d'un  travail  qui  ne  remonte  pas  plus  haut 
que  le  xvi^  siècle.  Faut-il  voir  dans  ce  placlve  blanc  l’ecume  de 
mer,  ou  bien  le  plâtre ,  qui  semble  bien  peu  propre  à  un  joyau  et  à 
un  miroir  portatif  d'un  usage  quotidien  ? 

(A) t467.Uog  miroir,  gimy  d’argent  doré,  où  il  a  l'imaige  dp  Nostre  haine  de 

plactre  Manche.  (Ducs  de  Bourgogne,  3146.) 

(B)  —  Uag  autre  miroir  garny  d’argent  doré  et  derrière  ung  empereur  eu  ung 

chariot  et  de  clievauh  de  piastre  blanc.  (Ducs  de  Bourg.,  3143.) 

(C)  1490*.  Item,  bd  la  dicte  région  de  Paris,  a  une  autre  moult  noble  condition, 

car  là  est  la  riche  minière  de  [lierres  tant  dures  comme  tendres  qui 
sont  moult  propres  pour  éditer  et  entre  les  antres  est  trouvé  la  mi¬ 
nière  d’une  pierre  blanche  et  tendre  qui  est  appelée  piastre,  de  laquelle 
pierre,  quant  elle  est  cuite  et  batue,  elle  est  si  blanche  comme  farine 
et  quant  elle  est  dest  retapé  e,  il  convient  qu’elle  soit  incontinent  mise 
en  envre.  (C’est  le  secret  de  l’histoire  naturelle  ,  contenant  les  Mer¬ 
veilles  du  Monde.) 

PL  AT  EI,  ETS.  De  petits  plats  qui  semblent,  par  la  description 
des  inventaires,  réservés  pour  les  fruits. 

(A)  1328.  ni  plas  à  fruit  et  j  grant  à  couvercle  —  valent  hit  lit»,  (Invent,  de  la 

royne  Clémence.) 

(B)  1380. .Plateaux  de  fruiterie.  (Invent,  du  duc  d’Anjou,  748  à  750.) 

(C)  1392.  A  messire  Bureau,  sire  de  la  Rivière,  chevalier,  premier  chambellan 

du  Boy  AS.  pour  deniers  à  lu  y  paies  qui  deubz  lui  estaient  pour 
ii  sii»«*  dp  plateles  d'argent  à  fruit,  c'est  assavoir  uni*  xii*  d’argent  doré 
et  une  xiïe  d’argent  blanc,  desquels  *e  Hoy  N  DS.  fu  servi  de  fruit,  le 
jourde  carestne  prenant  ccc  iiij**  etii  et  lesquels  pial  êtes  appartiennent 
audit  messiie  Bureau  de  son  droit  comme  premier  chambellan  et  les 
quels  il  a  délaissiez  eu  l’ostel  du  dit  seigneur,  pour  le  service  d’if  cl  lui 
—  viij**  liv.  p.  'Comptes  royaux.) 
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PLATINE.  Patène  et  Palette.  Ce  terme  est  pi  Is  dans  ces  accep¬ 
tions  différentes,  sur  la  même  page  d'un  inventaire  de  Charles  le 
Téméraire.  {Voyez  Palette. ) 

(A) i-lOS  Une  platine  à  eslude,  d’y  voire.  {Ducs  de  Bourgogne,  G  093.) 

(B)  1467.  Ung  caliie  garoye  de  platine.  (Dites  de  Bourgogne,  2134.) 

(Cl  -  r  ni'  jilatiin-  i  mettre  eliandeilk*,  d'argentblanc,  pesant  iij  onces. (Ducs 
de  Bourgogne,  2137.)  # 

PLAI  S.  J'ai  dit  qur  la  vaisselle  d’or  et  d'argent  était  la  fortune 
mobilière  de  nos  ancètics,  la  ressource  en  toutes  occasions;  je  ne 
reviendrai  pas  sur  cette  considération  qui  explique  l'emploi  de  l'or 
et  la  profusion  de  r argent  en  vaisselle.  Ou  énumère,  dans  l'Inven¬ 
taire  de  Charles  V,  sept  douzaines  de  plats  d’or  représentant  un 
poids  de  355  marcs  d’or,  et  157  plats  d’argent,  du  poids  de  50  *  marcs, 
sans  compter  181  plus  d'argent  blanc,  dix-huit  douzaines  d’écuelles 
dorées  et  "301  écnllïes  d’argent  blane.  Dans  l'un  des  inventaires 
d’Anne  de  Bretagne, on  rencontre  encore  trois  douzaines  de  plats  d’or 
pesant  178  marcs  a  or,  et  trois  douzaines  d  écuelles  d’or,  du  poids 
de  125  marcs.  (Voyez  plus  loin  Plats  àaumosne,  à  laver ,  et  aussi 
Thiphènes.) 

(A) t347.Eibibuit  duas  scutellas  argente  as  pro  fructibus  reponendis.  (Invenl. 

du  dauphin.) 

(B)  i3MUu«iit.  du  duc  d'Anjou,  222  à  245,  263,  264,  265,  751,  752. 

(G)  1380. Trois  douzaines  de  grands  plats  d'or  tous  plains  d'une  façon,  pesant 
ijwuvîj  mares,  iuj  onces  d*  or.  (Inventaire  ue  Charles  V.) 

(B)  —  Si ï  grans  plats  d'argent  dorez,  à  mettre  viandes,  à  îij  fleurs  de  lys  sur 
les  bords,  pesant  ixviii  mares,  nj  onces* 

(E)  —  xi vi  plats  d 'argent  dorez,  à  porter  fruit,  cizdés  sur  les  bords,  pesant 

xxvi  marcs. 

(F)  j  420.  vii  xii»«  et  ü  pbiz,  que  gratis  s  pie  petis,  d’argent  blanc,  armoyé  sur 

h  s  hors  aux  armes  de  MDS.  pesans  tous  ensemble  ^  vei  marc,  îj  onces» 
(Ducs  de  Bourgogne,  4198.) 

PLAT  a  AÜMOSNE.  (Voyez  au  mot  Pot  à  aumosne.) 

[A) 1399*Un  plat  à  amnosne  *  sur  no  pie  à  deux  ances  dont  Fune  estoît  ostée* 

tout  d'argent  i Utv,  anaou1  sur  les  bords  en  deux  lieux  des  armes  mes- 
sire  Pierre  de  Craon,  pesant  quatre  marcs.  (Invenfc.  de  Charles  VI.) 

PLAT  A  ESP1GES.  Remplissant  les  fonctions  du  drageoir. 
(Voyez  Dragé&.) 

(À)  132lî.  I  plate  d'argent ,  pur  esjii.ee  s,  erre  le  pié  oveestuclioos  de  divers  armes, 
e!  ij  autres  plates  play  nés  d’argent ,  pur  espices,  (Invent,  du  comte  de 
Hereford») 

PLATS  A  LAVER.  Les  bassins  à  laver*  tels  que  nous  les  trou¬ 
vons  dans  les  collections*  tels  qu'ils  sont  décrits  dans  les  inven¬ 
taires,  ont  si  pende  profondeur  au'on  peut  sans  inconvénient  les 
appeler  des  plats.  Il  suffit  donc  de  revoir  Lf explication  donnée  au 
mot  BaetVi , 

{À)  1363 .Deux  grands  plats  d’ arpent,  dorés,  à  laver,  (Inv.  du  duc  de  Normand.) 

(B)  —  Deux  plats  d’argent,  dorez,  h  laver,  à  un  esmail  d'un  escn  des  armes 

de  Monseigneur  en  chacun  fonds» 

(G)  — *  Deux  grands  plats  à  laver,  d'argent  *  dorez  sur  les  bords,  à  un  esmaiï 

rond  ou  fonds,  assis  en  une  rose  d'argent  dotée. 

(D)  —  Deux  petits  plais  d'argent  blanc  pour  chapelle,  à  laver,  qui  furent  de 
la  chapelle  quotidienne  de  Monseigneur,  et  puisent  iiij  marcs,  j  once 
eL  demie. 
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(E)  1375. Les  aou  me  me  ns  des  autel*  doivent  estre  ferretez,  escrins  à  reliques  — 
H  plais  pour  laver  les  mains  du  prélat.  (Jehan  Goukin,  Trad.  du 
Ratiûnalé.  ) 

PLOMBEU8ES,  Ouvrages  en  plomb. 

(A)  i  5 i  4 -  A  Jehan  Folfayn  ,  ymaginier,  pour  avoir  taillé  de  boys  de  noyer  nng 

prophète  pour'  faire  un  g  moule  cl  patron  pour  les  plombeures  3  — 
ilvsols.  (S,  Maclou.  Ârêh*  de  la  Seine-Inférieure.) 

PLOtlSTRE,  Cadenas ,  et  pftit-ètre  aussi  serrure* 

(À)  1383.  Duquel  mur  entroit  le  verrouil  d’kvlliu  huis  et  par  lequel  on  le  fer- 
xnoitf  à  un  plonstre,  par  ledit  cloistre.  (Lettres  de  rémission.  ) 

(B)  1398.  Four  avoir  assis  én  chacun  huys  un  plonstre  à  ressort.  (Compte  de  la 

chapelle  des  Gélestins.) 

(€)  iiOO.Un  coffret  en  manière  dhme  longue  laiette  fermée  d'un  petit  pîoustre. 
Lettres  de  rémission.) 

PLOIE  EMAILLEE.  Sans  doute  avec  un  manche  émaillé, 

(A)  14i6.lJûe  eSCriptûire  en  laquelle  a  voit  un  canïvet  et  une  plume  esmaillée 
aux  armes  de  MS.f  êl  au  bout  de  la  plume  un  petit  saphir.  (Inventaire 
du  duc  de  Berry.) 

PLITMETE.  Ouvrage  fait  en  manière  de  plume,  genre  de  travail 
(fui,  comme  le  pointillé,  le  greneté,  le  taillé,,  variait  l’aspect  des 
pièces  d  orfèvrerie  dJor  et  d'argent.  L'expression ,  comme  le  travail 
lui-mème,  a  été  en  usage  pendant  près  de  trois  siècles  et  s*est  con¬ 
servée  dans  la  langue  du  blason.  La,  le  plumeté*  comme  le  pajie- 
loiniéj  est  un  dessin  en  forme  d’écailleg  ou  de  demi-cercle  que  I  on 
fait  sur  un  écu,  Oo  emploie  encore  dans  le  métier  des  brodeurs  le 
terme  de  plumet isT  mais  il  s’applique  à  un  point  plutôt  qu  à  un 
dessin. 

(A)  1380.  Un  banap  d’or  couvert  plume  té  dehors  et  1’aîguière  de  mesrne  greneté 
dedans.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

.(B)  —  lue  aiguière  d’or  plnnietée  et  taillée,  le  couves*  le  garny  de  pierrerie 
et  est  le  fruitelet  u  un  balayt  pesant  v  marcs  d'or* 

(C)  1416,  Un  grant  hanap  de  jaspre  vermeil,  garay  d’argent  doré,  couvert  j 

ouvré  en  manière  de  plumes  et  sur  le  fretelet  du  couvercle  sont  les 
armes  de  feu  MS.  d'Orléans*  —  viij**  liv.  t,  (Inventaire  du  duc  de 
Berry.) 

(D)  1498,  Uu{*  calice  d'argent  doré— en  la  platine  duquel  a  cinq  autres  apoustre s 

en  vironnés  d’un  plume  lis.  (Inventaire  d'Anne  de  Bretagne.) 

POCHOXXE,  Pocüji  et  Pocounet.  Écuelle  et  aussi  la  euillier  à 

pot. 

(A)  1300*,  Deux  saussières,  ou  un  poçonijp 

Ou  un  pktel,  on  escueUe.  (Le  d  i  et  de  la  Ma  aille,} 

(B)  1320*.  Adoncques  la  dite  Marotte  prist  un  poconnet  et  vint  à  ce  missel  et 

volt  puisier  de  Vizue,  —  Ele  respondi  que  +de  i  atoit  pour  ce  que  ele 
puisas t  de  Liane  à  un  poeomiet.  (Miracles  de  S.  Louis.) 

(C)  1453.  Jehan  Esperon,  cuisinier,  frappa  lé  suppliant  tEtine  euillier,  autre¬ 

ment  dit  poche  de  bois.  (Lettres  de  rémission.) 

(Il*  1467, Cinq  petîs  pochomies  de  terre  à  boire  tisaine,  garnis  le  bort  de  lecton. 
(Ducs  de  Bourgogne,  3275,) 

(E)  —  Deux  autres  pochotmes  d  une  autre  façon ,  garnis  de  lecton,  I  un,  et 

l’autre  de  painture.  (Ducs  de  Bourgogne,  3276,) 

poignées.  Je  ne  parle  pas  des  poignées  d’épées ,  j'en  ai  dit 
quelques  mots  à  l’article  Espée,  il  s'agit  ici  d’une  poignée  toute 
spéciale. 
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(A)  1390. Deux  poignées  d'argent,  neeSJées  de  France,  à  porter  la  palme  le  jour 

de  Pasques  florins,  pesans  six  onces  et  demye.  (In  vent-  de  Charles  VI.) 

(B)  1422.  Une  poignée  d’argent  doré  à  tenir  la  palme  du  roy,  pesant  ij  onces  , 

prisé  lij  sols.  (Comptes  royaux.) 

PO  ILE.  Poêle.  Le  mot  était  en  usage  dès  le  xv»  siècle,  et.  plus 
particulièrement  appliqué  aux  usages  de  l'Allemagne;  aussi  est-ce 
de  ce  pays  que  nous  avons  reçu  les  premières  plaques  de  faïences 
ornées  de  bas-reliefs  émaillés  en  vert,  destinées  à  servir  de  revête¬ 
ment  à  des  poêles. 

(A  1-155.  S’il  faict  fruit,  ilz  s’eu  vont  à  ccs  poiles  d’Allmuaigne. 

(A nt.  delà  Salle.) 

POINÇONNÉ.  Le  poinçon  donne  un  travail  de  pointillé.  C’est 
le  genre  'd’ornement  le  phîs  ordinaire  au  x\  e  siècle. 

(A)  1407.  Uns  cou pp e,  à  façon  d’une  cloche,  poinçonnée  à  branche  et  àoyseauh. 
1>*  pié  assis  sur  trois  tourelles  et  par  dedans  h*  couvercle  a  un  g  es  mail 
où  a  escript:  tant  plu»  y  pente,  et  poise  iitj  marcs  demi.  (Ducs  de 
Bourgogne >  2373.) 

POINDRE.  Coudre,  mais  aussi  picquer,  de  punctare.  Les  bro¬ 
deurs  étaient,  au  moyen  âge,  de  véritables  artistes  qui  peignaient 
souvent  eux-mêmes  les  modèles  de  leurs  broderies  sur  des  cartons 
qu’ils  piquaient  ensuite,  transportant  sur  l’étoffe  le  contour  de  leurs 
compositions  par  un  procédé  bien  connu.  Cette  opération  capitale  dans 
leur  métier  exigeait  un  travail  assez  long,  et  devait  être  mentionnée 
pour  sa  part  dans  la  rémunération  qui  leur  était  accordée.  Les  poin- 
gneurs  d’alesno  appartiennent  à  la  corroyerie,  et  leur  nom  découle 
de  la  même  étymologie.  Poindre  est  aussi  une  des  variantes  de 
l’orthographe  du  mot  peindre. 

(A)  1351.  À  Jehan  Smart  et  Tlmvenin  le  Bourguignon,  brodeurs,  pour  poindm 

et  ouvrer  les  ga  meme  os  de  ij  paires  de  robes,  lesquelles  furent  ordon¬ 
nées  estre  brodées  à  perles  —  vüi®  Irïii  escus.  (Comptes  royaux.) 

(B)  1352. Pour  vi  livres  le  soye  de  plusieurs  couleurs,  baillées  ;l  Estienne  le 

UûurguignuD  (tapissier)  pour  poindre  et  ouvrer  les  chambres  de  Mous, 
le  Dauphin,  (Idem.) 

poire.  Petits  flacons  ru  forme  de  pnires;  d’autres  fois,  ces 
poires  s'ouvraient  pour  montrer  les  reliquaires  et  les  tableaux  de 
dévotion  qu’elles  contenaient;  dans  ce  cas,  on  les  portait  dans  sa 
poche,  et  on  les  plaçait  devant  soi,  toutes  ouvertes,  en  disant  ses 
oraisons. 

(A)  1330, 1  ne  poire  d'or  à  mettra  eaue  roze,  à  un  petit  entonnoir  d’or,  (Inven¬ 

taire  de  Charles  V.) 

(B)  1392. A  Jehan  Qtiarre,  orfèvre,  deux  poires  d’or  emmaillées,  où  iJ  y  a  en 

riiascnne  un  ymage  de  Nostre  Dame  et  un  diamant.  (Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  n.  5533.) 

POMME  BONBONNIÈRE,  Le  drageoir  solennel,  transformé 
en  bonbonnière,  devait  se  trouver  dans  les  joyaux  de  Gabrielle 
d’Estrées. 

(A)  1599.Uue  pomme  de  cristal  de  roche  ,  garny  d'or,  esmaillée  de  couleur,  à 
mettre  dragées,  prisé  csctis.  (Invent,  de  Gabrielle  d’Kstrées.) 

POMMES  A  REFROIDIR  MAINS.  C’est  de  l’enfantillage  ou 
du  raffinement,  c’est  aussi  assez  exceptionnel,  quoique  se  rencon¬ 
trant  à  des  dates  fort  éloignées. 

(A)  1467.Uae  [moi  me  de  cristal  ronde  à  refroidir  mains.  (D.  d*1  B.,  3151 .) 
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(B) 1599. Une  pomme  d'agate  ,  garnie  d'argent,  pour  rafraischir  U  main  des 
malades,  (luxent.  de  Gabrielle  d’Eslrées.) 

pomme  A  chauffer.  MAixs.  Les  citations  suivantes,  que 
j’ai  échelonnées  à  de  longues  distancés,  expliquent  Pusage  de  ces 
pommes  de  métal  creuses  qui  remplaçaient  les  pots  à  feu  qu'on 
porte  encore  à  la  main  en  Italie. 

(A)  1384. ('ne  pomme  d’argent  à  chauffer  mains  on  Inver,  (Inr,  de  Charles  V.) 

(B)  —  Une  grosse  pomme  d’argent ,  dorée  ,  à  chauffer  mains  ,  laquelle  est 

ronde,  —  pesant  j  marc,  iij  onces. 

C)  1399. Une  pomme  d’argent,  h  chauffer  mains  en  yver  ,  Manche  ,  à*  esraaux 
d’Arragon,  celle  qui  est  denmurée  à  St  Germain,  pesant  doux  marcs, 
deux  onces,  dix  ester!  ins,  (Invent,  de  Charles  VL) 

(D)  1416.1  ne  pomme  d'argent  doré  ,  pour  fschauffet  mains,  taiilée  à  plusieurs 

rosettes,  où  il  y  a  plusieurs  perUns.  (Invent.  du  due  de  Berry.) 

(E)  I  iîO.t  iie  grosse  pomme  d'argent ,  dorée  ,  ciselée  ,  pendant  à  une  charnue 

d’argent  dorée,  eu  laquelle  l'ou  met  feu  ii  chauffer  mains,  pesant 
ij  marcs,  j  once.  (l)ucs  de  Bourgogne,  4243.) 

(F)  lbQS.Pomum  argon  teum  ,  deauratmn  ,  forain  m  in  plerisque  locis,  h  abêtis 

receplacuhitn  etiam  argentenui  in  quo  sol  et  puni  ferrnm  candens ,  ad 
calefacieudas  inanus  ïscerdotis  célébrant  is  tempore  hyemali.  (lavent, 
de  Laon.) 

(G;  t&4i'Xno  nomme  île  cuivre,  ouvrée  par  dessus  en  façon  d’estuve.  (lavent.  dn 
Cardinal  d’ Am  boise,  Georges  11.) 

POMME  A  MEC TftE  SENTEURS.  C’était  un  petit  joyau  très- 
coquet  ,  très-raffiné  et  qui  a  dû  être  eu  usage  plus  anciennement 
qu  à  l’époque  à  laquelle  se  rapportent  mes  citations.  Je  ne  crois 
nas  cependant  que  j'aurais  omis  de  le  citer,  si  je  l’avais  rencontré 
dans  de  plus  vieux  documents  (Voyez  Parfums) 

(A) 1328.TMi  s  pommes  rondes,  dfor,  à  mectre  senteurs,  en  ühascune  desquelles 

y  a  un^  juyroiier  eiung  cadei  iit.  (Cmnptês  royaux,) 

(B)  —  Une  pomme  d'or  fakte  à  pennes  passées  ,  servant  à  mectre  senteurs. 

(Comptes  noyau.) 

pomme  (tableau  à  façon  de).  Une  fois  qu’il  était  entré  dans  les 
habitudes  de  porter  des’ images  de  sainteté  sur  soi,  tant  connue 
compagnie  protectrice  et  salutaire  que  pour  fixer  Les  yeux  et  l’at¬ 
tention  dans  les  actes  de  dévotion,  il  était  naturel  de  Leur  donner 
une  forme  portative  et  commode.  Pour  les  images  peintes,  ciselées 
sur  un  métal  ou  esmaillées ,  les  tables  carrées  et  rondes  présen¬ 
taient  la  disposition  la  meilleure.  Pour  les  images  et  compositions 
sculptées  en  relief,  la  forme  de  houle  permettait  de  disposer  plu¬ 
sieurs  plans  et  de  faire  entrer  une  infinité  de  détails.  J’en  parlerai 
plus  longuement  en  décrivant  quelques  monuments.  (Voyez  aussi 
Poire.) 

(A)  1460. Four  avoir  rappareillê  et  mi»  à  point  ].i  pomme  d'argent  de  ma  dïc t ■ 

dame  ea  laquelle  est  J’im  eoUr  le  chief  de  madame  saincte  Kathe¬ 
rine,  esmaillé  de  blanc  ,  —  icelle  pomme  avoir  esmaillé,  par  dehors, 
tout  de  rouge  clere.  (Ducs  de  Bourgogne,  5921.) 

(B)  1467.  Vu  g  tableau  d’or,  à  façon  de  pomme  de  pin,  et  entre  deux  taillié  de  la 

gésine  de  Nostre  Paint*  et  des  t  rois  Rois,  pesant  ij  onces  demie.  (Due- 
de  Bourgogne,  2073. j 

(C)  —  Ung  tableau  d’or,  à  façon  de  pomme,  qui  se  met  en  déni  pièces ,  en 

l’une  des  piècfes  NostreDame  et  en  l’autre  St  Jehan,  (Dues  de  Bour¬ 
gogne,  2076.) 
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(D)  (467  •Une  pomme  d'or  pendant  à  trois  chaînecies,  et  y  a  an  dehors  un  g  pe¬ 
tit  y  mage  de  saint  Pierre  et  saint  Pol,  garnye  de  viij  perles ,  pesant 
ij  onces.  (Ducs  de  Bourgogne,  208!.) 

Pürc  ÉSP Y.  Louis  XII  avait  pris  cet  animal  pour  emblème  avec 
la  devise  :  qquumüs  et  kminus,  de  près  et  de  loin,  Pour  la  oofflc 
prendre,  il  faut  savoir  qu’on  croyait  généralement,  au  moyeu  âge, 
que  le  porc-épic  avait  la  faculté  non-seulement  de  hérisser ,  mais 
ue  lancer  an  loin  scs  piquants,  Wilars  de  Honecort  dessina  cet  ani¬ 
mal  dans  son  album ,  au  vm*  siècle,  et  il  écrivit  au-dessous  cette 
légende  :  Iwi  /  porc  es  pi .  c'est  une  biestelete  qui  lance  se  soie 
ffdnt  ete  e  corecië,  (Ribl.  nation,  SG  Lat,  1104.)  J’ai  exclu,  de  Cèt 
extrait  de  mon  glossaire ,  la  collection  de  devises  que  j’ai  formée 
avec  soin  ;  ce  mot  ne  figure  ici  que  pour  introduire  les  lu  i  «cites  éf 
brochettes  faites  dé  piquants  de  porc-épic,  et  qui  servaient  dans  la 
toilette  à  tracer  la  raie  des  cheveux.  (Voyez  Gravouêre.) 

(A  1380,  Une  hrochetie  de  pon  eipÿ,  garnie  d’un  pon  d'or,  (Inv.  de  Charles  V.) 

(B)  Uio.l  ni'  manière  de  broche,  iS>  porc  rspi,  d'argent,  an  boni  de  laquelle  a 
tin  long  dyament  navire,  enchâssé  en  or,  (Bues:  de  Rourg.,  4241.) 

PORPHYRE.  Ri  «e lie  formée  par  des  grains  de  quartz  agglutinés 
dans  un  ciment  impénétrable,  à  l'humidité.  Cette  matière  est,  de 
toutes  les  grandes  roches,  la  plus  dure,  la  plus  difficile  à  tailler  et  à 
polir, lapins  durable  à  l'air.  J’en  ai  trouvé,  dans  l’Arabie  Pétrée,  des 
montagnes  entières  et  des  blocs  sa  ns  fissures  de  dimensions  colos¬ 
sales.  Les  Egyptiens,  et  à  leur  imitation  tous  les  peuples  de  l’anti¬ 
quité,  l'ont  employé  dans  la  statuaire  et  pour  les  monuments  les 
plus  fins  de  la  décoration  meuble  ;  je  doute  fort  qu'on  sc  soit  donné 
la  peine  dè  le  tailler  et  de  le  polir,  au  moyen  âge.  Le  vase  de  Suger, 
(voyez  la  première  partie  de  cet  té  notice)  ne  doit  au  xne  siècle  que 
sa  monture.  On  sait  le  retour  et  la  réaction  qui  se  firent,  au  milieu 

du  xvie  siècle,  en  faveur  dés  belles  matières. 

* 

(A)1  i4ii*.rïee  minus  porphyriririim  vas  sculptons  et  pnliiorts  mann  admira- 
l>ib>  fadnm,  emu  p«T  mutins  mu  ns  in  scrinio  vacassot,  rte  amplmra  in 
âmiilæ  formant  transt’erenrto  au  ri  argeutique  materia  alla  ris  strvicio 
ailaptavtmtix.  (SiigéK  De  rébus  în  administration*  su  ’>  -ti*.) 

PORTUGAL  (Façon  d**  .  Je  ne  sais  si  les  pièces  d’orfèvrerie  por¬ 
tugaise  «■(  im  m  très-i.qtanduMs  mi  ’-'urope,  au  xvip  si«Vlr,  j'i  u  doute 
très-but,  n’ayant  rencotiti « •  qu’une  fois  cette  désignation,  et  elle  se 
trouve  dans  yinvi  ni  aire  de  Charles  le  Téméraire,  dressé  presqu  au 
moment  où  il  venait  d'hériter  do  sou  père,  marié,  comme  on  sait, 
à  une  infante  de  Portugal.  Le  drugeoir,  dont  il  est  question  dans  la 
citation  suivante ,  a  très-bien  pu  appartenir  à  cette  princesse  :  quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  bon  d’apprendre  que  l'orrévrerie  de  ce  pays  avait 
une  façon  particulière  et  qui  lui  était  propre. 

(A  1467.  I  tig  drageon-  d'argent,  à  façon  de  Fortingal,  armoyv  d’un  escu  vert 
et  img  oiseau  au  milieu.  (Ducs  de  Bourgogne,  2418.) 

POT.  Au  mot  Aiguière,  j’ai  expliqué  l’association  du  pot  et  de 
l’aiguière,  de  la  pinte,  de  la  quarte  et  autres  vases  avec  l’aiçuièré; 
ici,  je  veux  indiquer,  par  une  soi  te  de  citations,  les  variétés  de  forme.' 
et  l'ornementation  de  ces  pots. 

(A) 13I3.  Un  ptrt  d'argent  dorré  énaïuaillé  pur  ewe,  (ïnv.  de  Pierre  Gavestod.) 

(B)  136o.  Inventaire  «lu  due  d'Anjou,  69,  70, 113,  122  à  124,  f32,  134,  136, 142, 

177,  17*.  1*9,  191.  193.  1*>V.  200.  254,  25“.,  UO  à  417.  430,  433,  445  à 
488,  659 667. 
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(C)  1363. Un  pot  reMitfdoré,m’i  il  aeseticiaux  online/,  duquel  t  anse  est  osmail- 
lôo  aux  armes  do  France,  qui  puise,  avec  l’aiguière  de  mesme,  xi  ni  arcs, 
(Inventaire  do  duc  de  Normandie.) 

(!))  — •  Cu  |)ot  (jnarré,  tout  esmaillé,  qui  poiso,  avec  l'aiguière,  xni  marcs, 
vi  onces. 


(E)  I330.ru  pot  quarré,  long  et  gresle,  pesant  viji  marcs,  ij  onces  et  demie d’or, 

(lovent,  de  Charles  Y.) 

(F)  —  Deux  grands  pots  d'argent,  dorez  et  esmailicz  à  chauves  souris,  pesans 

iii  marcs,  i  once  et  demie. 

(G)  —  l  u  pot  el  une  aiguière  d’argent  dorez,  cizelez,  semez  dYsmaiu  vers  à 

oysèlles,  pesaus  viii  marcs,  vi  onces. 

(U)  —  Un  grand  pci  d’argent  doré,  grenelé  on  manière  d’aiguière,  pesant 
vin  marcs,  une  once  et  demie. 

(1)  —  1  n  pot  rond,  tout  esmailLU'  à  bestelettes  et  à  oysellcs,  pesant  viii  m, 
vi  onces. 

(.1)  —  Un  long  pot  à  biberon,  d’ancienne  façon,  semé  de  plusieurs  esmanx  cl 
de  testes  et  roses  enlevées,  à  un  Iritelet  rond  de  cristal,  pesant  ix  marcs, 
x  i  onces. 


(K)  1 153. Deux  pots  d’argent  verez,  à  mectre  eatte,  à  chacun  une  gourgolle,  les 
anses  torées  à  branches  coppéçs,  pesanL  viij  marcs.  (Compte  de  lavent'1 
des  biens  de  Jacques  Cœur!) 

ÇL)  I  470.  Deux  pots,  de  bleu  esmaillés,  d’une  sorte,  assis  sur  piéz  d’argent  doré, 
bendé  de  deux  bendes  an  milieu  et  au.  couvercle  nue  couronne,  les 
hanches  d’argent  doré,  pesans  ensemble  v  marcs.  (D.  de  Bourg.,  5265.) 

(M) 1597,  Quarante  petits  potz  de  cristal,  garni  d’or,  prtzes  —  xxx  liv,  (Contrat 
de  mariage  de  Franco  y  se  de  Schomberg.) 


POT  A  AU  SI  OS  XE,  On  disait  aussi  un  aumosnier.  (Voyez  aux 
mots  Corbeille,  Plat  et  Escudle.)  I„’auraônc  était  une  vertu  esti¬ 
mée  et  d’autant  plus  pratiquée  que  La  disproportion  des  avantages 
et  des  charges  était  plus  grande.  En  guerre,  non-seulement  les 
comlvittants  avaient  leur  paît  de  butin,  mais  un  chef  généreux  y 
faisait  participer  les  pauvres.  Graindor  dit  de  nos  croisés,  en  1185  : 
«  Ans  povres  üo  par  rost  firent  la  livraison.  »  Nous  avons,  dans  les 
miniatures  et  dans  les  plaintes  intéressées  des  poëtes,la  preuve 
qu’on  faisait  aussi  l'aumône  aux  chiens  qui  circulaient  autour  de 
la  table.  Les  comptes  de  nos  rois  ont  des  registres  de  plusieurs  cen¬ 
taines  de  feuillets,  dans  lesquels  sont  consignées  leurs  aumônes  d’une 
seule  année,  et  on  fut  obligé  d’ instituer  un  commis  au  gouverne¬ 
ment  des  aumosnes ,  qui  avait  sous  lui  des  valets  de  l’aumône  du 
roi.  On  comprend  donc  comment  s'établit  cette  coutume  de  réserver 
nue  part  aux  pauvres  au  milieu  de  l'abondance  des  repas;  cette 
lart,  on  la  recueillait  à  la  ronde  dans  des  pots,  des  plats  et  des  cor- 


c 

1  i-veq 
aumône  eu  étain. 


(A  1 31  o. En  un  cofre  un  grant  esqnel  d’argent  pur  l'amoine.  (Inventaire  de 
Pierre  Ga veston.) 

(11  1322.1  aef  d'argent  pur  aum oigne,  (Inventaire  du  comte  de  Hereford.) 

(C)  1328.  Un  pot.  à  aumosne d’argent  blanc,  prisiï*  xxivij  lib.  (Inventoire  de  la 
royne  Clémence.) 

(B'  —  Un  paume?  blanc  pour  aumosne,  x  s.  p,  (Il  est  rangé  avec  la  vaisselle 
d’estain.) 

(E)  1360. Inventaire  du  duc  d’Anjou,  200,  624,  6“7,  698. 
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(F)  S3ft3-Un  pot  à  anmosne  ciselé  et  esmailtié*  des  armes  Monseigneur,  sur  les 
anses,  poîse  xi j  marcs,  vi  onces,  (Inventaire  du  due  de  Normandie-) 

(G;  1372  En  pot  A  anmosne  d'argent,  pesant  ii  marcs*  (Inventaire  de  R*  Pîcque, 
arr hevesqne  de  Rliëms*) 

fil)  1  380*  Un  bien  grand  pot  à  anmosne  ,  A  deux  anses  de  deux  lyons,  à  iiij 
nscussons  de  France  par  pied  ,  pesant  xxxvi  marcs,  v  onces  d'or*  (In¬ 
ventaire  de  Charles  Y*) 

(  E  )  —  L  u  antre  pot  d'or  à  ainnosne,  de  Celle  même  façon,  pesant  xx  marcs, 
iiij  onces  et  demie  dVu* 

(.! .  —  Un  grand  godet,  nommé  aumosnier,  à  deux  anses,  taillié  de  vieille 
façon,  pesant  xîj  marcs,  iiij  onces  d’or* 

(K)  —  Un  pot  à  auTOOf&ne  d'aruen!  doré  ,  esmaillé  d’azur,  semé  d’esloilles , 

pesant  xxviij  marcs,  iiij  onces, 

(L)  —  U ri  petit  pot  :7i  amiii'Mte)  couvert,  a  deux  anses,  do  deux  serpentelles, 

esuuillié  de  b  este  s  et  de  compas  et  de  lettres  sarazinesT  pesant  v 
marcs,  vi  onces, 

(M)  —  Un  grand  godet,  appelle  amnosmère,  de  vieille  façon,  pesantiiïj  inarcs 

(d'argent)* 

(N)  —  ITn  vaisseï  d’argent  verre,  faict  en  manière  de  roze,  pour  esçuelle  d*au- 

mnsno,  séant  sur  vi  lyons  dorez  et:  ont  on  fous  un  esmail  A  un  escüs- 
son  des  armes  de  Ghaxoddy,  pesant  viii  marcs,  iij  onces* 

(O)  ■ —  Un  très  petit  pot  k  anmosne,  d’argent  blanc,  pesant  ij  onces. 

(P)  1390,  Deux  pots  de  bois  chopines,  à  façon  d’argent,  un  pot  à  anmosne  et 

mie  diopîoe  de  potin.  (Itiv  entière  “fait  des  biens  demuurés  OU  décès  Cfe 
Richard,  arcJievesque  de  Reims*) 

(Q)  1393. Et  aussi  m  a  tv  bandera  de  la  vaisselle  d'étaiun  cVst  assavoir  dix  dou¬ 

zaine*  dVscüêlle*, - deux  pus  t  anmosne.  (Ménagier  de  Paris.) 

(R)  1467,  Ung  pot  d’argent  d’ anmosne,  véré  au  pié  et  ait  dessus  a  deux  anses 

pour  tenir,  et  armoyc  aux  armes  le  Monseigneur  et  poîse  vil  marcs  et 
demi*  (Ducs  de  Bourgogne,  2484*) 

(S)  14CS.  Une  table  au  millieu  sans  sièges,  bien  ordonnée  comme  les  anltres  où 

seront  servis  tous  les  frères  et  seurs  qui  seront  trespassez- —  et  après 
disner  les  aulmosniers  les  dis  tribu  eut  {ce  qui  a  été  servi  sur  cette  table) 
aux  povres  personnes  et  aux  povres  de  la  maison  Dieu  et  aux  povres 
prisonniers  et  aux  powes  de  la  maison  Dieu, - (Statuts  A  ordon¬ 

nance  de  In  lubie  A  dévote  confrarie  Nostre  Darne  de  Paris,  publiés 
par  SL  Leroux  de  Lincy*) 

(T)  1454* Il aumosnier  distribue  et  répartit  l'argent  de  l’offrande  du  Prince  —  et 

doibt  P  ail  m  os  nier  lever  la  nef  où  est  ranmosnç  devant  le  Prince  et 
puis  osier  la  nappe  de  la  table*  (Olivier  de  la  Mart  he.  Estai  du  Duc*) 

(U)  —  Le  sommelier  ports  ê U  ses  bras  la  nef  d'argent  qui  sert  aux  athnosnes 

(il  la  place  devant  le  duc), 

POT  UE  CHAMBRE.  Pot  à.  eau  servant  dans  nne  chambre  de 
toilette. 


(À)  1560. Ung  pot  de  chambre,  ressemblant  à  cacydoine,  estimé  1  ft .  (Inventaire 
de  François  II  dressé  à  Fontainebleau.) 

POT  LAVOIR.  Le  jhoI  qui  contenait  Peau  dont  on  se  servait  pour 
se  laver  1rs  mains  dans  un  bassin.  (Voyez  Pot  à  yaue  et  Baccin  ) 
(A)  129 


TJif'in  un  pot  lavoir  d’argent  ü  une  fueliie  desus  Je  couvercle,  s' 
serneis  fVescuchons  et  ib“  compas  esteveis.â  nue  Leste  passant  en 
le  '"I  et  le  brocerou.  Inventaire  d'Edouard  I.} 


est 
entre 


(U)  —  Item  un  pot  lavoir  à  yinaginettes. 


POT  A  YAlTE.  On  a  toujours  subtilisé  en  fait  d’étymologie. 
Comme  nn  trouve  mentionnes  des  pots  de  la  contenance  d'un,  lot, 
d  un  demi-lot,  dits  pots  à  lot,  pots  à  demi-lot,  on  en  a  tiré  une 
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conséquence  que  rendent  inadmissible  les  citations  suivantes.  Elles 
prouvent,  au  contraire*  que  c’étaient  bien  des  pots  à  eau.  Quant 
a  la  foi  me  j  elle  se  rapprochait  4®  celle  de  l'aiguière  9  puisque  l'on 
confondait  ensemble  ces  deux  sortes  de  vases. 

(Aj 1328, j  ppiîi  pnj  k cane  d'argent  doré,  prisié  viîj  lib.  (Inveiitoire  delà  rovne 
Clémenoe,) 

(B)  —  ij  pos  à  eaue  Mans,  prisié  —  ixv  lib* 

(C)  1353* Un  pot  à  y me  do  cristal,  llnveutaife  dp  l'argenterie,) 

[II)  —  Un  pot  à  cane  d'un  homme  à  elles  ,  csmaillié»  pesant  viïi  mares , 
xv  esterlîns* 

■’E)  —  Un  pot  à  eaiic  d'un  Iyqu,  sur  qnoy  un  homme  eumantellé  siet,  pesant 
ïx  marcs,  Üj  onces, 

(F)  —  Un  homme  enmantellé  sur  une  beste,  jouant  d'une  cornemuse,  qui 

fait  pot  à  eàue,  pesant  v  marcs* 

(G)  —  Un  pot  à  eaue,  en  guise  d’un  serpent,  et  une  femme  dessus,  tenant  un 

languïér  ou  autrement,  devisé  parmi  le  contenu  de  resl  mventoire  une 
aiguière  dhine  femme  assise  sur  un  serpent  doré  et  esmaillié,  pesant 
üj  marcs,  iîj  onces, 

\H)  1372.  Un  pot  d'argent  à  eau,  esmaillé  en  sembîarice  de  moitié  homme  et 
moitié  serpent,  pesant  iîj  marcs,  üj  onces,  y  esterlms,  prisé  Tiriij 
francs  d'or*  (Compte  du  test,  de  la  reine  Jehanne  d^vreux.) 

(1)  1467.  lieux  pot z  de  lot  de  cristal  blanc  ?t  hanses  et  en  fachon  de  goder: -us 
et  sur  le  biberon  ung  castel  et  tout  blanc  et  plain.  (Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  2741.) 

POT  A  \  kaire  VACHES*  Ceci  u’exigfi  pas  «^explication* 
{A)t3â3.Ij  postTarain  à  traite  vaches.  (Invent,  de  la  royne  Clémence.) 

POTENCE.  Béquilles*  et  mie  sorte  de  béquille  isolée,  nommée 
appuial t  sur  laquelle  on  s'appuie  la  poitrine  pour  se  reposer  debout 
quand  ou  est  malade,  et  dans  les  »  -lises  de  l'Orient,  ou  les  chaises 
sont  inconnues,  quand  on  est  à  Fo  litre,  J  "ai  entendu  la  messe  dans 
le  grand  couvent  de  l’oasis  des  Lacs  N; lirons*  ainsi  appuyé  sur  une 
potence,  (Voyez  Miséricorde  et  Baston  de  chantre *}  La  crux  corn- 
mma ,  variété  de  la  croix,  semblable  à  celle  que  saint  Antoine  porte 
à  la  main,  avait  la  forme  du  Tau  et  s’appelait  Potence* 

(À)I297,  Habitum  veto  cum  signo  qnod  potenciam  vorant ,  in  honorant  ipsuis 
B.  Anthonîi  tam  abbas quarn  canoniei  seufratres  prœfati  juxta  morem 
solitum  ipsius  hospitalis,  se  m  per  et  ubiqne  déportent*  (Bulle  du  pape 
Boniface  VIII.) 

,Bi  I3!i0*  >i  rrhi [  sdf1  que  il  aloil  1-=/ j-«!  -  ;t  punitifs  sons  SfggSsH^  rie  au¬ 

trement  il  ne  punit  aler  et  semblait  que  il  eu&t  le  dos  rompu..  (Miracles 
de  S*  Loys.) 

(C)  1386. Un  baston  fors,  eu  manière  de  pnh  ni  i1,  et  dont  la  poignée  est  d'un 
lyon  coin- h.mt  a  ssii  sur  mj  oyseaux  es  franges  Un  vent,  de  Charles  V* 

(B)  1442,  Upr  potence  d'argent ,  laquelle  est  panait  d'un  baston  de  hois  par  de¬ 
dans  et  est  ladicte  potence  pour  sorastenir  un  homme  mal  disposez* 
prisée  xxiij  liv.  v  s*  v  den.  (Comptes  royaux.) 

(E) i467,  Une  petite  potence  de  Saint  Anihoinne  d*or*  pendait  à  «ug  fillet  de 

noire  soye.  (Ducs  de  Bourgogne,  3112,) 

(F)  1487,  Une  potanse  de  Saint  Ânfhoine,  en  laquelle  a  cinq  ballais  et  doute 

grosses  perles,  (Ducs  de  Bourgogne*  7173,) 

(G)  1588.  Depuis  ring  mois  il  estait  détenu  de  uialïadîe  h  raison  de  laquelle  il  ne 

se  pouvoit  transporter  facilement  de  sa  maison  —  et  se  serait  ache- 
jniné  an  devant  dndîct  Moslîn  avec  deux  potences.  (Acte  judiciaire* 
Ardu  de  Péromie,  cité  par  M*  de  la  Fous.) 
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POT  KH  IFS.  li  miivni  âge,  à  si  >ii  début,  répudia  .L’héritage  céra¬ 
mique  de  l'antiquité,  et  avec  la  domination  romaine  s'endormit  cét 
art  si  fécond  qui  avait  donné,  qui  devait  produire  encore  des  chefs- 
d’œuvre,  La  poterie  toutefois  ne  fut  pas  abandonnée  :  l'homme  a, 
pour  ses  besoins,  des  procédés  qui  raccompagnent  partout,  dans 
ianrii  jj  cnnimé  dans  le  nouveau  monde,  à  l'origine  des  sociétés 
comme  dans  leur  complète  décadence .  La  poterie  est  du  nombre; 
seulement,  elle  ne  devient  un  ait  qu'aux  époques  exubérantes, 
alors  que  le  bois,  l’ivoire,  les  métaux  et  les  matières  précieuses  ne 
sn!  lisent  plus  à  l'activité  productive.  Les  Arabes;  dans  leur  renais¬ 
sance  du  vm»  siècle,  semblent  avoir  fait  sortir  la  poterie  émaillée  do 
son  long  sommeil,  et  lui  avoir  imprimé lii  cachet  d'un  goût  original, 
qui  se  distingue  par  une  certaine  harmonie  de  tons  et  une  disposition 
particulière  d'ornements,  qui  est  le  style  arabe.  Nos  pères,  au  retour 
des  pèlerinages  et  des  croisades,  rapportèrent  d’Orinit,  comme  des 
souvenirs  de  ces  pénibles  voyages  et  comme  de  pieux  trophées  de 
la  sainte  guerre,  quelques  vases,  coupes,  écuelles  eu  terre  emaillée, 
de  fabrication  arabe,  ou  peut-être  aussi  d’imitatii  >n  grecque,  car,  au 
dire  du  moine  Théophile,  dès  le  m*  siècle,  les  artistes  de  Constan¬ 
tinople,  si  ingénieux  pour  mettre  en  œuvre  tous  les  procédés, 
s’étaient  emparés  de  celui-là.  Dans  les  inventaires,  ces  échantillons 
de  la  céramique  orientale  sont  qualifiés  œworeti’owJ/rewer,  ouvrage 
de  Damas  r  etc.,  etc.  On  les  conserva  précieusement,  à  cause  de  leur 
origine,  pour  ainsi  dire  sanctifiée  ;  on  ne  songea  pas  à  les  imiter , 
parce  que  le  goût  n’était  pas  encore  assez  épuré  en  Europe  pour 
admettre  qu'une  chose  eût  de  la  va  U  m\  sans  être  rare,  et  put  avoir 
de  la  beauté,  sans  être  précieuse.  Je  n’insiste  pas  sur  ce  point  de 
vue,  il  suffira  de  l'indiquer  ;  on  comprendra  pourquoi  les  poteries 
de  Beauvais,  de  Schclestadt,  et  d’autres  villes  du  centre  de  l’Eu¬ 
rope,  restèrent  dans  l'ombre,  aux  xme  et-xiv*  siècles,  leurs  innom- 
brables  productions  n’étant  pas  vivifiées  par  les  grands  artistes,  ni 
soutenues  par  les  riches  commandes.  Les  Arabes  avaient  transporté 
en  Sicile  et  eu  Espagne  l’usage  des  revêtements  de  l'architecture,  en 
plaques  de  faïence  émaillées  (Voyez  Carreavx).  Ce  mode  de 
construction,  si  élégant  et  a  riche,  donna,  dans  leurs  provinces, 
l’essor  à  l'art  céramique,  et  desmodèles  à  l'Europe.  Dès  le  xive  siè- 
cle,  leurs  procédés  passaient  eu  Italie,  et  Lucca  délia  ïti>bbia,  au 
commencement  du  xve,  en  activa  la  vogue,  non  pu-  'idement  par 
son  prodigieux  talent  de  sculpteur,  mais  par  un  goût  particulier  et 
une  souplesse  ingénieuse  qui  lui  permit,  de  prime  abord,  de  tirer 
de  la  céramique  scs  plus  beaux  effets,  eu  même  temps  qu’il 
lui  trouva  sa  meilleure  application.  Je  m’arrête  à  ces  considé¬ 
rations  générales,  ayant  consigné  tous  les  faits  particuliers  dans 
la  nolii-e  des  objets  çn  faïence  émaillée  exposés  uaus  les  galeries 
du  Louvre;  il  suffira  de  ce  peu  de  mots  pour  faire  comprendre 
la  pénurie  de  renseignements  dans  laquelle  nous  laissent  tous  les 
documents. 

(A)  1225.  Lt».  n.  Cap,  xin  —  srvi.  D«  vasis  fietililuis  diverso  coloré  vîtri  piL‘iî>. 
tira'i'i  tridnnl  pr»*lin!in>  x-yphos  ad  {xUaudum,  décorantes  eos  an  ru  li 
niuil"  —  sc  u  tell  as  quoqne  fictiles  et  navjviila  fàoiqnt,  ali;u|m  vasa 
tictiha  pingentt.>s  cm  Imc  moiiy, ;Tlir'u|iliiLi,  Divers,  art.  si  hedula.) 

(ü;  1292.  Taille  de  Paris.  j-4  [lotii  i's ,  parmi  eux  quatre  seulement  sont  qualifiés 
point rs  de  terre,  les  autres  peuvent  avoir  été  potiers  ilYtaim. 

(G)  138üXn{-r  petit  pot  de  terre  en  faron  de  Damas.  (Invent,  de  Charles  V+ 

33. 
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(ïl)i3S0Jtan*  grands  pots  dr  rrrro,  un  ouvrit  et  un  nuire  moindre* 

(E)  —  Un"  pot  dp  terre  h  biberon,  sans  garnyson,  de  la  Caron  de  Damas 

(F)  —  Un  grand  plat  rie  terre,  xii  grandes  eseuelleset  iiij  petites,  tontes  d'une 

façon, 

(G)  —  Un  plat  de  teite,  où  il  a  vi  petitz  barils  dVaue  rose  t  esniaillez  par  t-»s 

Tons  des  lii  mois  de  l'an,  pesant  les  vi  baril  g  environ  vi  marcset  dpy. 

(H)  13B9,Fnnr  huit  petit  pos  de  terre ,  pour  mettre  encens.  (Obsèques  de  |îa*r 

chevesque  de  Rlieîms.) 

{ 1 J 1 103iA  ung  homme  qui  a  apporté  k  Lyon  trompe  te  s  de  terre.  (Durs  de  Bour¬ 
gogne,  5972.) 

(J)  iiû7,Fourpos  de  terre  à  mettre  le  sain  d’iceuh  pourceanh,— viii  s*  (Comptes 

royaux  é) 

(K)  1410,  A  Régnant!  Morel  ,  pour  impôt  de  Damas,  plein  de  gingembre  vert, 

ycellui  gingembre  pesant  ïij  livres  et  demi,  délivré  devers  la  Royne. 
(Comptes  royaux.  Hôtel  de  la  Roy  ne,) 

{L)i4IÏ.Ponr  composte  de  choux  t  avecques  un  pot  de  fane  pour  ladite  Dame, 
(Idem.) 

(M)  i 420.  Ung  pot  de  terre,  de  ronvraipe  de  Damas,  blanc  et  bleu,  garni  le  pie, 

et  couvescle  quUest  de  jaspre  d’argent  doré ,  à  une  auee  d'mi  serpent 
d’argent  doré.  (Ducs  de  Bourgogne,  4ML) 

(N)  1459.  À  Guillaume  Herman,  potier  de  terre,  pour  un  g  marmouset  servant 

sur  une  grande  fenestre  â  Fustel  de  la  salle  dudit  ch  as  tel  de  Lilie), 
(Ducs  de  Bourgogne,  4026-) 

(O)  14ü7.  Ung  autre  petit  gobelet  de  terre,  ouvré  et  chique  té ,  garny  seulement 

iFuri  couvercle  d'argent  doré.  (Ducs  de  Bourgogne,  2728,.) 

(P)  —  Un  pottequiu  de  terre  à  boire  serv<jî$e.  Dm  s  de  'Bourgogne,  2729.) 

(Û)  —  Uug  gobelet  de  terre*  gnrnj  dor,  et  au  dessus  ung  couvercle  d'or, 
pesant  ledit  couvercle  iij  onces  et  demie.  (Dues  de  Bourg.,  2365.) 

(R)  —  Ung  hault  gobelet  de  terre  f  ouvré  et  chique  té  ,  à  nng  visaige  d'un 

heremîte  ,  garuy  an  dessus  et  an  dessonbz  d'argent  doré,  elle  cou¬ 
vercle  aussi  d’argent  doré*  (2723.) 

(S)  1524.  {taux  grosses  pommes  et  ung  concombre,  de  terre  cuyte,  painçtï.  (In¬ 

ventaire  de  Marguerite  d’Autriche.) 

m  i  633. Un  gonblet  antique,  de  terre  rtssticque.  JCJompt.  des  dites  de  Lorraine.) 

POTERIES  DE  VALENCE.  J’ai  parlé  lougunmni  des  faïi -uces 
émaillées  du  comtat  Venaisin  et  cia  midi  de  la  France,  dans  la 
notice  des  faïences  émaillées  exposées  dans  les  galeries  du  Louvre, 
j’y  reuvoie. 

(A)l  t67J  ne  boiteleclr  où  il  y  a  une  petite  escuelle  de  Valence,  et  trois  petites 
fioles  de  \erre,  plalnne  de  tiaulme.  (Dues  de  Bourgogne,  $213.) 

POTERIE  CRUE.  J’ai  renvoyé,  pour  tout  ce  qui  concerne  la 
poterie,  à  la  notice  des  faïences  émaillées  exposées  dans  les  gale¬ 
ries  du  Louvre  ;  la  citation  qui  suit  fait  allusion  à  une  poterie 
crue  qui  est  eu  dehors  des  poteries  connues. 

(A)  1248.  On  prent  kans  et  tyi  nie  muhie  de  païens  et  feres  kiiine  autre  tant  de 
l’une  ni m  de  l’antre  et  un  uni  plus  dr-1  tyede  de  païens ,  taunt  corne 
ses  color  vaîiike  les  autres.  Destnmpre*  ce  ciment  iVoile  de  limas.  S’en 
poei  faire  un  vassel  pur  enge  tenir.  (Wîîlars  de.  Honnecourt.) 

poterie  DE  BEAUVAIS.  11  y  avait  à  Beauvais,  dès  le 
xne  siècle,  une  fabrique  de  vases,  dont  les  qualités  particulières 
étaient  appréciées  et  la  rendaient  spéciale  pour  certains  usages. 
Ces  vases  devaient  avoir  de  la  valeur,  puisqu’on  les  trouve  décrits 
dans  les  inventaires  avec  l'accompagnement  d’ornements  d’argent 
doré.  Aussi  la  fabrique  de  Beauvais  eut-elle  une  réputation  popu- 
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lairo  ri  proverbial*1  :  On  fait  des  godes  rf  Beauvais  et  des  poales 
à  Villedieu.  (Leroux  de  Lincy,  Proverbes  français.) 

(A)  1393.  Si  vmis  voulez  panier  roses  vermeilles,  —  les  mêliez  en  une  cruche  de 

terre  de  Beauvais  et  non  mie  d’antre  terre  et  l’emplez  de  vertjns.  [Le 
Ménager  de  Paris.) 

(B)  1399.  Fn  godet  de  (erre  de  Beauvais,  para  y  d’argent.  {Inv.  de  Charles  VI.) 

(G)  1416. Pour  plusieurs  voiries,  godez  de  Bcauvez  et  autres  vaisselles  à  boire, 
ix j  s.  p.  'Comptes  royaux.) 

(D)  !4‘>6.  Lettres  du  Roy,  du  mois  de  septembre,  fixant  les  droits  à  percevoir  sur 

les  poteries  de  Beauvais. 

(E)  1542.  Je  xenlx  ériger  en  ce  lieu  un  beau  trophée,  dis!  Pamirge,  —  une  gue- 

douile  de  vinaigre,  —  une  corne  on  ils  mettoyent  le  sel , —  une  breusse 
où  ils  saulsnyp  nt,  -  xi  ne  salière  de  terre  e  t  ung  grmbelet  de  Beanvoys. 
(H  abc  lais.  Pantagruel.) 

POTERIES  de  pont  aillé.  J*1  trouve  parmi  les  proverbes 
du  xiti*  siècle  :  les  Ilennas  de  Pontaiüé,  qui  étaient  faits  sans  doute 
de  faïence  émaillée.  Je  n’ai  aucun  renseignement  sur  l’existence 
et  la  durée  de  cette  fabrique  de  la  Bourgogne,  qui  s’acquit  ainsi 
une  célébrité.  Foulaillier  est  situé  à  six  lieues  de  Dijon ,  sur  la 
Saône. 


POTERIES  DE  st’.HELES  i'adt.  J 'a i  parlé  de  ces  poteries 
plus  liant,  article  Poteries ,  et  je  u‘ai  rien  à  ajouter  au  peu  de  mots 
que  j’en  ai  dit. 

(A)  I2S3.  Obiit  figtilns  Stezlstatt  qui  primxis  in  Alsatia  vitro  vasa  Üctilia  xestie- 
bit.  (lirsticius.  Ann.  Dom.  script,  rcr.  Germ.) 


Potier.  Quand  on  trouve  ce  mot  seul,  il  est  plus  probable  qu’il 
s’agit  d'un  potier  d’étain  et  de  plomb  que  d’un  potier  ue  terre;  dans 
la  taille  •!*'  Paris,  pour  l'année  J 292,  on  compte  un  grand  numbro 
de  potiers,  et  quatre  d’entre  eux  seulement  sont  qualifiés  potiers  de 
terre. 


(A}t31f>.  Comc  li  consaiiît  de  la  ville  Idc  Tou  rua  y)  cnist  ordené,  par  aucun 
raportque  on  leur  en  fist,  que  Pieres  de  Bruges,  potier  dVstain.  sa¬ 
voir  faire  aucuns  engiens,  appie liés  coan oilles.  (Ducs  de  Bourgogne, 

tiuuc  I,  [i.  xxuv .) 

(B)  14 10.  A  Henri  le  potier,  pour  trois  chapelles  à  eau ,  qu*îl  a  faites  pour  la 
ruine,  c’est  assavoir  pour  deux  cens  et  une  livre  de  plomb,  à  \i  deniers 
la  livre,  et  pour  la  façon  ,  au  prix  de  iv  dénié r>  la  livre.  (Comptes 
royatii.) 


POTKIX  et  Potequin.  Diminutif  de  pot,  comme  mankin  et  ma- 
ne*|tiin  sont  le  diminutif  de  man  et  signifient  un  petit  homme. 

(A,  1467. lTng  polteqiiiu  <)<>  terre  à  boire  scrvoisc,  couvert  de  cuir,  à  une  anse 
et  lé  bon  dessus  gamy  d’argent  doré  et  ung  couvercle  aussi  d’argent 
doré,  à  un  fusil  poinçonné.  (Ducs  de  Bourgogne,  2729.) 

(B)  1536,  Ung  petit  potkin  d’or  avec  une  hance,  à  trois  demi  ronds,  ledit  potkin 
esiuaülé  desson  h  z  par  dehors  et  à  J  Vu  tour  do  diverses  codleurs,  niçsme 

d' . rosette  vermeille  au  mi  lieu  du  bas  et  est  audit  potkin  une  petite 

kmcUette  d’or.  Inventaire  de  Charlçs-Quint.) 

poul^ke.  Los  miniatures,  la  peinture  et  la  sculpture  nous 
montrent  ce  que  fut  cette  singulière  nrnde  des  souliers  à  la  pou- 
laine,  que  les  agrafes,  pour  rattacher  la  pointe  à  la  jambe,  ou  les 
baleines  pour  les  maintenir  droites,  rendaient  seules  possibles,  ce 
qui  n’empéchait  pas  qu’on  ne  maivhiU  dessus.  Les  textes  nous 
prouvent  que  cette  mode  passait,  aux  yeux  des  contemporains,  pour 
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tout  aussi  ridicule  qu’elle  peut  nous  le  paraître  *  et  des  statuts  eeelë- 
>mtiques  défendent  aux  clercs  et  aux  moines  de  la  porter,  m  la 
taxant  de  maudite:  sans  aucune  poul&ine  quelconque,  de  I m  u 
maudite.  Tout  cda5  pas  plus  que  le  Glossaire  de  Du  Gange  (aux 
mots  Pouia  tiiüi  Rosira  calceorum,  Anna  Comnènê ,  etc,),  ne  nous 
enseigne  qu  i  rst  le  droit  de  la  Pologne  à  se  parer  do  L'honneur  (si 
hoimeur  il  y  a)  de  cette  invention.  Les  Orientaux  et  les  Grëfcs  de 
Byzance  n'y  avaient-ils  pas  plus  de  droit  ? 


(A)  1352,  Pour  faire  et  forgier  une  pâtre  de  cornes  et  poulains  tous  poinçon¬ 

nez  de  feu  H  luges  venez  et  esinaillez  de  ses  armes  du  Dauphin). 
(Comptes  royaux.) 

(B) l3â9.A  Jehan  de  Sanmiir,  cordimanDier  et  varlet  de  chambre  du  Roy, 

M"Li'i'igiieiir(  —  pour  iïj  {mires  de  snller>  sans  pouUaine  pour  longue 
robe,  an  pris  de  v  s.  p.  la  paire,  (Comptes  royaux.) 

(C) 1390.™  Pour  faire  y  paires  de  chausses,  san^  poulaine,  à  chausser  soubs 

souliers  de  broderie  d'or,  pour  le  Roy.  fldem.) 

(D)  1391 ,  —  1  tour  lxij  paires  déchaussés  semebVs,  brodées»  desquelles  sont  liytjj 

paires  à  longue  puidaînes  de  bal  ai  ne  pour  le  Roy  NS,  au  pris  de  vi  s* 
pv,  pour  chacune  paire  semeler.  Idem,) 

(E)  1392.  Ainsi  que  ilz  dauroient,  fu  mardiié  par  aucun  de  la  dance  sur  la 

poulains  des  sol I ers  de  Ton  diceux,  (Lettres  de  rémission.) 

(F)  H04,  Pour  es bv  passe  (maîstre  r  lu  lisse  thr]  que  il  sache  tailler  de  une  aulne. 

de  drap,  deux  paires  de  chausses,  toutes  ;ï  poil,  dont  Lune  soit  à  pou- 
laine  et  l’antre  au  mieulx  tjn"il  pourra,  à  tout  de  bon  bihais,  (Statuts 
de  Pontoise.) 

(G)  1455.  Le  seigneur  de  Loisseleurh,  baron  de  Tmillaine,  —  et  quatre  barons, 

aussi  dePoullaine.  Lors  par  Bruns  vieil,  le  btraull  qui  avecques  Inv 
estoil  fist  lire  sa  let  tre  d'armes  eL  déclairer  du  Iangaîge  poullain  en 
franroys*.*.,  (Ànt*  de  la  Salle.) 

H}  1465*  Plusieurs  en  fans  degrant  maison . 

Ou  fait  de  guerre  estoient  nomeaulv, 

Et  leur  sambloit,  pour  leurs  poulain^, 

Leurs  harnoiz,  pompes  et  joyauh, 

Qa'ilz  abatroient  les  gens  en  haines* 

(Citron*  rimée  de  Charles  VIL) 


(  1)1530,  Soulier  a  ponhines.  ■ — Sim  with  a  lnngo  beckc.  (Palsgrave  ,  Esclair* 
cissci nous  de  la  langue  française.) 

(J)  1554.  Davantage  portoiént  les  hommes  des  souliers  avau  s  une  longue  pointe 
devait  L  de  demi  pied  de  longueur  ;  les  plus  rie  lié  s  et  appareils  en  por¬ 
taient  iTim  pied  et  les  princes  de  deux  pieds,  qui  es  toit  chose  la  plus 
absurde  et  ridicule  que  IYsü  enst  sceu  voir,  lit  puis  quand  les  hommes 
se  faschèrent  de  celte  chaussure  aigue  qu'on  nommoit  la  polaioe,  Ion 
fit  d'autres  souliers  qu’on  nommoit  bec  de  cane,  ayans  un  bec  devant 
de  quatre  ou  cinq  doigts  de  longueur.  Depuis  lurent  faites  des  pan— 
h>u tics  si  iaiges  devant  qu’elles  exeédoient  de  largeur  la  mesure  d  un 
bon  pied  el  ne  se  a  voie  ut  ïps  gens  lors  comme  ils  se  dévoient  desgm- 
ser,  (Guill  Paradiu.) 


poi  Lüim.ii  L’ustur  il.-  la  poudre,  pour  sécher  l’encre  rapi¬ 
dement,  est  fort  ancien,  e  les  boites  à  poudre  ou  poudriers  ne  le 
sont  pas  moins,  mais  je  n’en  ai  pas  rencontré  de  mention  dans  des 
documents  plus  anciens  que  ceux  dont  j’ai  tiré  les  citations  sui¬ 
vantes- 


(A)  1556.  Four  tiw  lim  tlr  pour  >mïr  I  n -  ttiv  pmildre  et  l’avoir  emplie  de 
pouldre  de  bob,  pour  srnir  à  la  chambre  dit  Roy,  7  s.  t.  (Comptes 
i uvaux. 

é  f 

B)  1599, Un  poudrier  de  porte]  a  y  ne,  garny  d'argent,  avec  un  cordon  de  soye 


ET  REPERTOIRE. 


465 


frrisp  fi  d’argent,  avei  son  esta  y,  prisé  x  escus.  (lavent,  de  G  abrielle 
d'Estrées.} 

POUPÉE.  On  prenait  ce  mot  dans  le  sens  de  maquette,  dessin, 
modèle;  ainsi  W&ars  de  Honecort  nous  donne  le  dessin  d’une  stalle 
de  chœur  avec  cette  légende  :  Vesci  une  légtère  poupée  d'uns  es  tau  s. 
On  remployait  aussi  poiu  désigner  les  mannequins  de  toilette  ,  et 
enfin  les  jouets  d’enfants. 

(Ajl39t;.  .\  Robert  de  V;mjnues,  brodeur  et  varie t  de  chambre  du  Roy.  pour 
poupée#  et  mailing  s  (Ficelles  pour  la  royne  d’Augleterre  —  450  liv. 
16  s.  (Compté#  royaux.) 

I  B)  1485,  Pour  iroys  quartier*  ■!«>  Caris  y  —  pour  faire  couvertures  aux  pouppées 
de  iadicle  dame.  (Comptes  royaux.} 

(C)  1496. Pour  avoir  fait  faire  et  refaire  par  deux  fois,  par  l'ordonnance  et  coin- 

mandeinenl  d  îèelîe  dame  (la  Rpyne),  une  grande  pouppée,  pour  en¬ 
voyai  à  la  royne  d'Espaigue.  (Comptes  royaux.) 

(D)  1550.  Pour  six  potippées  apportées  de  Paris  pour  Mesdames,  ix  liv.  iiij  s. 

(Comptes  royaui.) 

El  1571.  Elle  vous  prit'  lui  envoyer  des  poupées,  non  trop  grandes  et  jusque#  à 
quatre  ou  six,  des  mieux  .a  bi  liées  que  vous  ponrez  trouver,  pour  en¬ 
voyer  à  l’en  fa  ni  (qui  estime  fi  Ile)  ne  madame  la  âuahepe  de  Bavière 
accouchée  puis  u’aguères.  (Claude  de  France,  duchesse  de  Lorraine,  à 
F.  Hottman.) 

POUPPETI  Elt .  Les  ornemanistes ,  qui  travaillaient  en  stuc  et 
en  papier  mâché,  s’appellent,  dans  les  comptes  des  travaux  exécun 
tés  à  Fontainebleau  pour  le  Hoi,  au  commencement  du  w i«  siècle, 
des  pouppetiers,  et  cette  expression  est  souvent  répétée. 

JA)t54a.  A  Pierre  Cardin  (suivent  les  noms)  qui  sont  treize,  tous  paiatres  et 
pou  ppe  tiers,  l,i  somnu1  de  247  livres,  pour  avoir  vacqué  aux  ineslées 
de  terre,  pajppier  et  piastre,  pour  la  venue  et  réception  du  Sr  Empe¬ 
reur,  audit  Fimta)nebleau,à  raison  de  io  s.  par  jour.  (Ile naissance  des 
Arts  à  la  Cour  de  France») 

POlTRCELAINE.  Nacre  de  perle,  concrétion  calcaire  qui  s’étend 
en  couche  épaisse  dans  l'intérieur  de  toutes  les  coquilles  de  mer,  et 
parti  eu  lié «émeut  dans  les  mulettes  et  les  anodontes,  qui  sont  les 
Imitres  perlières.  Les  anciens,  ayant  trouvé  ou  cherché  une  res¬ 
semblance  entre  ce  qu’ils  appelaient  Porca  et  certaines  coquilles, 
donnèrent  à  celles-là  le  nom  de  Porcella.  Le  moyen  âge  accepta 
cette  analogie,  en  appelant  porcelaine  une  famille  entière  de  ces 
coquilles  et  aussi  les  ouvrages  qui  étaient  faits  de  nacre  de  perle. 
Ce  nom  désigne  encore,  de  nos  jours,  la  Cypræa ,  genre  de  raoL- 
I risques  gastéropodes,  pectiuibranchcs,  de  la  famille  des  enrou¬ 
lés,  Aujourd’hui  les  ouvrages  en  nacre  sont  fabriqués  avec  des 
coquilles  connues  dans  le  commerce  par  leur  provenance.  La  nacre 
franche  de  la  Chine  est  la  plus  belle,  elle  présente  des  dimen¬ 
sions  surprenantes,  la  nacre  bâtarde  de  la  mer  Kouge  et  la  nacre  de 


je  aérai  uouvee  qu  ;qnvs 
quelque  connaissance  des  usages  du  moyen  âge  et  une  certaine 
familiarité  contractée  avec  ses  monuments.  Si  je  voulais  conduire 
le  lecteur  par  la  longue  route  que  j'ai  suivie  pour  arriver  à  ce  but, 
je  réclamerais  longtemps  son  attention,  mais  il  se  soucie  médio¬ 
crement  du  labeur  d’un  auteur,  il  demande  un  résultat,  le  voici  : 
A  partir  du  commencement  du  xivc  siècle,  les  gardes  des  joyaux 
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décrivent  en  grand  nombre  ,  dans  Les  inventaires,  et  Les  experts 
mentionnent  ou  estiment,  dans  leurs  rapports,  des  vases,  des  usten¬ 
siles  de  table,  des  tableaux  île  dévotion  et  des  joyaux  faits  de  pottr- 
celaine.  Cette  expression,  à  travers  quelques  variantes  sans  impor¬ 
tance,  reste  la  même  et  s’applique  à  la  même  chose  jusqu’au 
xvie  siècle.  De  ce  moment,  elle  se  bifurque,  pour  conserver  d’une 
part,  sa  vieilli;  signification*  et  pour  s'étendre,  de  Vautre,  à  des  vases 
'  ■I  ustensiles  d'impur tatinn  étrangère,  qui  offraient  la  même  blancheur 
nacrée.  C'était  la  poterie  émaillée  de  la  Chine  uni  s'emparait  de  ce 
nom,  auquel  elle  n’avait  droit  que  par  unei analogie  de  teinte  et  de 
grain,  car  tous  ceux  qu’elle  avait  portés  dans  le  Céieste-Empire  et 
dans  les  pays  qui  avoisinent  son  berceau  n'avaient  aucun  rapport 
avec  le  nom  de  porcelaine.  C'est  Tsee  et  Tseeki  en  chinois,  Ychere 
en  mantchou,  J aki mono-no  en  japonais,  et  Sanni  eu  arabe.  Quand 
cet  envahissement  fut  consacré  par  l’usage,  des  objets  désignés  jus¬ 
qu’alors  sous  le  nom  de  pourcelaim1  furent  décrits,  sinon  tous,  au 
moins  la  plupart,  sous  evliü  de  coquille  et  de  nacre  de  perle.  Cette 
expression  de  poum  laine  désignait  donc  la  grandi1  famille  des 
coquilles  de  mer  nacrées,  et  par  métonymie,  la  nacre  seule  extraite 
de  la  coquille.  Cette  matière,  en  effet,  répond  seule  aux  conditions 
suivantes  qui  ressortent  comme  obligatoires,  des  extraits  nombreux 
que  j’ai  faits  de  mes  lectures  :  une  provenance  étrangère,  une 
grande  abondance,'  par  conséquent  une  petite  valeur,  des  dimen¬ 
sions  bornées,  une  certaine  fragilité,  la  possibilité  d'être  taillée  en 
toutes  formes  et  sculptée  sur  les  deux  faces,  d’imiter  le  eannr,  ut 
enfin,  cette  particularité  qui  ressort  de  la  description  des  sujets, 
d’avoir  été  travaillé  par  des  mains  chrétiennes,  européennes  et  pres¬ 
que  exclusivement  françaises.  On  objectera  que  la  coquille  porce¬ 
laine,  pas  [dus  que  toute  autre  coquille,  ne  peut  se  débiter  dans  des 
dimensions  ca  pables  de  fournir  des  pots,  des  aiguières  et  des  plats  : 
je  répondrai  que  la  nacre  oifre  des  pièces  assez  grandes,  que  les 
anses  de  ces  vases  ne  sont  jamais  plis* -s  dans  la  masse,  mais  ajou¬ 
tées  en  or  et  en  argent,  enfin  qu’il  n’est  pas  nécessaire  qu'ils  aient 
été  faits  d’une  seule  pièce.  Au  reste,  puisque  je  cite  des  pots,  des 
aiguières  et  des  plats  en  coquille  de  perle,  en  escaille  de  perle,  eu 
esoorche  de  perle,  il  est  inutile  de  prouver  que  ces  mêmes  objets  ont 
pu  être  faits  en  coquille  dite  pourcelainé.  On  objectera- encore  qu’on 
n’aurait  pas  dit  une  pierre  de  pourcelayne,  ce  terme  nous  parais¬ 
sant  aujourd’hui  plus  propre  à  désigner  la  véritable  porcelaine  de 
China,  Ma  réponse  est  (fans  ce  répertoire  même  qui  offre  vingt  exem¬ 
ples  du  mot  pierre  employé  sans  signification  précise.  Je  n  "analy¬ 
se  rai  pas  les  nombreuses  citations  qui  suivent,  elles  sont  pénible¬ 
ment  extraites  de  documents  très-variés,  et  elles  parlent  d’elles- 
mèmes,  je  signalerai  toutefois  le  passage  de  Belon,  qui  n’est 
compréhensible  qu’à  la  condition  d’accepter  mon  interprétation  du 
mot  de  pourcelaine.  Il  prouve,  en  outre,  que  les  Humains  pouvaient 
bien  ignorer  d’où  leur  venaient  leurs  vases  murrhins,  c’est-à-dire 
les  belles  porcelaines  colorées  de  la  Chine,  transportées  par  les  cara¬ 
vanes,  et  transmises  de  mains  en  mains,  depuis  b-  fnml  de  l’Asie, 
puisqu’un  voyageur,  d’ailleurs  intelligent,  ne  pouvait  comprendre, 
en  lbàfi,  étant  au  Caire,  d’où  venaient  les  porcelaines  de  la  Chine 
qui  se  vendaient  en  immense  quantité  sur  le  marché  même  de  culte 
ville.  Les  extraits  des  inventaires  de  Marguerite  d’Autriche,  des 
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châteaux  de  Nevers  et  dr  Font  iis uldeau,  ainsi  que  le  passage  de 
l’ouvrage  du  Père  Dan,  ont  rapport  à  ces  premières  importations  de 
l’Inde.  On  trouve  entre  deux  citations,  l’une  de  1516  et  l’autre  de 
152i,  La  date  approximative  de  L’introduction  des  porcelaines  chi¬ 
noises  en  Europe.  En  effet,  le  portrait  du  roi  d’Espagne  sur  feuille 
de  pource laine,  c'est  encore  de  la  nacre  sculptée ,  tandis  qu'un  pot 
de  porcelaine  bleue  c’est  déjà  un  produit  chinois.  Ceci  dit ,  dois-je 
discuter  les  opinions  qui  diffèrent  île  la  mienne?  je  ne  le  crois  pas. 
Le  cadre  de  cet  ouvrage  m'imposerait  une  grande  brièveté,  si  même 
elle  n’était  pas  dans  mes  goûts.  Je  rapporterai  seulement  deux 
de  ces  opinions.  Elles  ont  pour  elles  une  apparence  de  probabilité  et 
l’autorité  des  auteurs  qui  les  ont  mises  eu  avant.  Plusieurs  archéo¬ 
logues,  et  j’entends  des  plus  érudits,  ont  cru  que  cette  expression 
avait  toujours  désigné  la  vraie  porcelaine  de  la  Chine,  avant  comme 
après  les  grandes  navigations  des  Portugais  et  des  Espagnols.  Il 
n’est  pas  douteux  pour  înoi  que  la  porcelaine  des  Chinois  a  pénétré 
en  Europe  dès  l'antiquité.  Ces  vases  murrïiins,  que  Les  Romains 
recherchaient  si  avidement,  sans  se  douter  de  leur  provenance, 
étaient  des  vases  de  porcelaine  de  Chine.  Mais  ces  produits  d’une 
civilisation,  dès  lors  si  avancée,  devinrent  très-rares  en  Europe, 
lorsque  les  grandes  routes  de  caravanes  furent  interrompues  et  tout 
à  fait  inconnues  au  moyen  âge,  jusqu’à  ce  que  la  navigation  de  la 
mer  Rouge  par  les  chrétiens  eût  rétabli  les  anciennes  relations  avec 
l’Asie.  Une  seule  réponse  sut  lit.  au  reste,  pour  renverser  ces  ob¬ 
jections  :  Un  tableau  figurant  en  relief,  d’un  côte,  la  nativité  de 

NOTRE  SEIGNEUR,  DE  L* AUTRE  CÔTÉ  Jl’àDORATUiN  DES  MAGES,  POUVAIT-IL 
ÊTRE  FAIT  EN  PÜRCELLAINE  F.T  EN  CHINE,  AU  QUATORZIÈME  SIÈCLE?  D’aU- 

trçs,  et  parmi  eux  M.  La  Barte,  opinent  pi  air  l'agate  laiteuse.  Cette, 
pierre,  dit  celui-ci,  devait  être  une  matière  précieuse,  car  l'objet 
auquel  elle  est  employée  est  presque  toujours  richement  monté  en 
or,  émaillé  avec  des  perles  et  des  pierres  fines;  c'était  sans  doute 
une  espèce  d’agate,  la  calcédoine  peut-être  qui ,  de  sa  nature  es! 
nébuleuse,  d'un  blanc  nid  un  blanc  de  tait,  ou  mieux  encore  la  cal¬ 
cédoine  saphirine  qui  montre  un  ton  bleuâtre.  Cette  opinion  repose 
sur  une  erreur.  La  monture  t  dt  la  valeur  des  joyaux  et  des  pro¬ 
ductions  de  l’orfèvrerie.  La  pièce  montée,  souvent  de  maire,  c'est- 
à-dire  de  bois,  de  porcelaine,  c'est-à-dire  de  nacre,  de  noix  d’Inde 
ou  de  coco,  d’œuf  d'autruche,  etc.,  était  de  três-peu  de  valeur  in¬ 
trinsèquement ,  mais  elle  acquérait  du  prix  par  le  métal  précieux  t 
les  pierres  fines  et  le  travail  habile  qui  s’y  ajoutaient.  Deux  écueiles 
de  porcelaine  sont  estimées  un  sol,  trois  deniers,  elles  auraient  valu 
cinquante  livres,  si  elles  avaient  été  montées.  Il  m'a  semblé  inté- 
ressant  de  poursuivre,  par  mes  citations,  le  mot  porcelaine,  jus- 


ar  _  u 

marchandise  chinoise,  désigne  aujourd’hui  la  faïence  émaillée  de 
1  Italie,  que  nous  appelons  majolikct*  Au  temps  de  Shakspeare  en 
^Lut-il  ainsi?  le  grand  poète  ne  pensait-il  pas  à  la  vraie  porcelaine 

■  A)  1  -l1'  Item  quatuor  vasa  di»  Xaecliara.  —  Hem  uuam  unit  ri  ni  île  Naccliara 
(lavent,  ap.  Du  Gange.) 
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(B>  »  î95,I!sont  (les  habitaùs  deCarajan)  moùoie  on  bl  maiflèrô  ton  je  voz 
dirai,  car  ils  esprodent  porcelaine  bl&nee  *  celle  qe  se  trcvent  en  la 
mer,  et  qr  se  met  en!  an  cnel  deseMenz  et  varient  les  quatre  vingt 
porcelaines  nu  saiciTarjent  qe  surrideux  veneskns  gros,  (Marco Polo.) 

i  —  Ils  ont  (les  habitants  d'une  antre  province  soumise  également  au  grand 
Khan)  tant  or  qe  je  voz  di  q’il  douent  un  saie  d’or  por  sex  d’arjent,  Et 
encore  eu  reste  provènee  seqiejideuf  les  pour  lai  ne  qe  je  voz  contai 
desmire  por  monou  Et  voz  di  qe  en  celle  provence  ne  se  trouvent  celles 
porcelaines,  m%s  hi  vîéfaent  de  Ymlie- 

(D)  -  L  or  monnio  [les  habitants  de  Zardandan  )  est  or  et  encore  lii  se  espe- 

nent  ïes  porcelaines, 

(E)  —  Et  m  îsta  provint)  a  (  royaume  de  Fuehiii }  est  una  civ  itas  in  rpia  snnf 

pukriores  paraxides  de  mundo  et  ista  rivitas  vocaftir  Timîgui  et  îstaj 
srutellÆ  su  ni  de  porcelfâms  et  non  fiunt  in  riiquo  modo  de  uitUido 
tfisi  in  ista  civitate  et  iitidô  portanlur  ad  omnes  partes  mundî  et  pro 
uim  veneto  grosso  habet  homo  très  paraxîdes  de  porcellanb  pnlcrioWS 
de  mundo,  (Je  donné  le  texte  latin  et  français  de  cette  importante 
citation»)  Et  encore  yoz  di  qe  en  veste  provenez  ,  en  une  cité  qe  est 

Sellé  Timigui  t  âë  font  esctidQe  de  porcellainé^raat  et  pitet  les  plus 
es  qe  Fen  puisse  deviser.  Et  en  une  autre  part  nVn  s'en  font  se  ne 
en  cest  rite  et  d  iluer  se  portent  por  mi  le  monde  et  hi  ni  a  assez  et 
gin  ni  merehiés ,  si  grant  qe  bien  en  auresi  por  un  venesian  gros  trois 
esrneles  si  belles  qe  mi  ans  ne  le  se  usent  nul  deviser. 

(  F)  —  De  ceste  reigne  (Fisle  de  Sardan  près  Java)  font  tontes  les  porcelaine 
qe  sVspunenli  en  Imites  provinces. 

(G)  1322.  lit  petizqiiïlliers  d'argent  où  e  kockilîes  de  la  zéœr^  (ïnvent.  du  comte 
de  Hereford.) 

(H)  1328  . Un  coq  d'une  pede  et  une  geline  de  perle  de  coquille,  pesant  ensemble 
x  marcs,  une  un  ce ,  prisé  vit  livres.  (Inve.nL  de  la  royne  Clémence,) 

fl)  —  Ün  h  an  371  dW  coquille  de  perle,  a  couvescle  ,  sus  un  trié  esmadlié 
—  prisié  xlij  liv.  p* 

(J)  1337,  limm  gobeletlum  de  narra ,  circmnlîgatmn  rirenm,  cire»,  inferîus  , 
su  péri  us  et  in  mtdîi),  Cflm  argente  deaûrato  cuin  uno  eopertorki  de  nu- 
cro,  nircdmdato  de  argemo  deaurafo  et  esmallato*  intüs  et  extra,  eum 
nno  pillera  s aphîro  in  sumniitate  ojusâëM  posito*  (lin.  de  Humbert  ILj 

(K  1  353. Une  coquille  dbme  perle  ,  à  pié  et  à  emivrsde  ,  dorée  et  esmailliée, 
trouvée  pesant  îv  marcs,  v  onces,  (Compte  de  Farge  nie  rie  du  Éf.) 

IL)  -  r ne  autre  coquille  d*nne  perle  despeciéu,  à  pic  et  àcouveseleT  d'argent 
duré,  pesant  ij  marcs,  vi  > -tires. 

(M)  1 3^0.  Inventaire  du  due  d'Anjou  ,  268,  300,  30ïT  306,  61 1, 61 2,  5  S  h  à  6 18, 
572,  714* 

LY)  1303,  xvii  coquilles  de  perles,  garnies  d’argent.,  dont  il  y  eu  a  v  rom  esc  lues 
et  vïi  sans  conveseles,  et  puise  tout  ensemble  li.v  marcs.  (In veut,  du 
duc  de  Normandie.) 

(V  —  Un  dragon  volant  de  perle,  assis  sur  nu  arbre  d'argent  doré,  qui  a  b 
pié  semé  de  perles. 

(P)  —  Uns  tableaux  peintz  de  plusieurs  ymages,  de  coquilles  de  perles,  ton® 
dépeciez. 

(Q)  —  Un  tableau  de  pourcelaiue  ,  quarré ,  de  plusieurs  pièces  et  ou  milieu 
I*  y  mage  Nostre  lia  tue,  ganij  d'argent  doré,  à  ouvrage  d'ou  lire  mer. 

(R)  —  Une  coquille  de  perles  qui  a  le  pied  d'un  lys  d'argent  doré,  avec  Je 
Cüuvescle,  pesant  ij  marcs, 

(S)  —  Deux  plats,  îiij  escucdles  et  iiij  saussières  de  poureelaine. 

(T)  Un  tableau  de  pourceline  ,  où  sont  deux  y  mages  armés  en  estant, 
i  j  esc  es  de  Si.  George  et  deux  glaives  où  sont  en  la  bordeure  xiij  perles, 
ïiij  saphirs  et- iiij  balais,  pesa  us  î  i  j  mie  es  d'or. 

(U)  1372, Un  put  à  eau  de  pierre  de  ponmdame  ,  à  un  côtivercle  flt’argeni  et 
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bord'/  d'argent  doré,  posant  un  marc,  iiij  onces,  ivii  esterlins,  prisïis 
ïiiij  fr.  d’or.  {Compte  du  lest,  de  la  royne  Jelianne  d’Evrem.) 

(V)  1 330 .  Un  tableau  quarré  de  pourcelaine  où  d’un  cosié  est  l’yinage  Nostrfe 
Dame  en  un  esinail  d’azur  et  plusieurs  autres  y  mages  a  l'environ  et 
de  J'anstre  costé  à  un  y  mage  de  üt.  Pol  et  est  environné  de  perles  tout 
autour  et  y  fit  3  tant  quatre  pie  res  (on  pièces)  pesant  une  once,  ivii 
ester-lias.  (Invent,  de  Charles  V.) 

(X)  —  Un  tableau  de  ponrcelaine  quarré  où  d’un  costé  est  l'y  mage  Nostre 

Dame  el  les  lij  apostres  entour  et  de  l’autre  costé  a  plusieurs  y  mages 
et  à  {'environ  \ iij  grosses  perles,  vi  esmeraudes  et  v  rubis  d'Alexandre, 
pesan  t  iiij  onces,  v  est, 

(Y)  —  Un  charnel  sur  une  terrasse,  garny  de  perles,  balais  et  saphirs  et  a  le 

charnel  la  boce  d’une  coquille  de  perles  et deux  chandeliers  aai  costez, 
pesant  i  marc,  ij  esterlms. 

(ZJ  —  Uns  petits  tableaux  carrez  de  pouTcelai ne  où  est  entaillié  un  crucifie¬ 
ment  Nostre  Dame  et  St  Jean,  sans  nulle  garnison. 

(AA)  —  Uns  petits  tableaux  de  pourcelaines,  enchâssiez  en  or,  où  esi  ou  dos 
un  demy  y  mage  de  Noslre  Dame,  non  pesié. 

(BB)  —  Uns  petits  tableaux  d’or  où  il  a  une  pitié  qui  est  de  coquilles  de  perles 
et  a  sur  le  chappiteau  vij  petites  perles,  pesant  vi  esterlins. 

(CC)  —  Une  petite  pierre  de  pourceJine ,  entaiilié  à  vi  petits  y  mages,  garnie 
d'or. 

(DD)  1399.  I  n  tablier  de  deux  pièces  ouvré  de  coquilles  de  perles.  (Inventaire 
de  Charles  VI.) 

(EE)t  108. Uug  petit  nimmer,  garni  d'or,  où  est,  de  une  coquille  de  perles, 
façonnée  une  licorne  et  un  g  homme  monté  dessus.  (Ducs  de  Bourgogne, 
n<*  6079.) 

(FF) Ht 6. Une  coquille  en  manière  de  limaçon,  prisée  isols  t.  (lurent,  du  duc 
de  Berry.) 

(GG)  —  On  petit  sac,  ouquêl  a  plusieurs  perles  de  nacre  de  perles,  rnontans  en 
somme  à  vi  rens,  prisé  chacun  cent  iîj  s*  p,„  valent  xtx  sols  t* 

(HH)  “  Un  gros  nacre  de  perles  —  y  sols  L 

(  ï  I  j  _  Une  grosse  perle  comme  d’une  nade  ,  prisée  îi  liv,  isols  t. 

HD  —  Un  es  tu  y  d’argent,  duquel  a  uns  tableaux  de  ponrcelaine  et  ou  dît 
esluy  a  esmaiüx  des  armes  de  France  et  fTEvreux  et  quatre  autres 
plis  escueousoù  il  a  en  chacun  une  sernbtance  de  tour,  qui  fut  de  feu 
Monseigneur  d’Estampes*!  liv,t. 

(K K)  —  t  ue  aiguière  de  pource laine  ouvrée,  les  pié,  couvercle  et  biberon  de 
la  quelle  sont  d’argent  doré  et  renvoya  Nostre  saint  Père  le  Pappe, 
Jehan  xiiij®,  en  don  à  Monseigneur,  par  l’évesque  rt’Alby,  ou  mais  de 
novembre  Tan  mil  cccc  etdi\j  prisée  —  iviij  hv,  t* 

(LL)  —  Uo  plat  fait  de  pourcelaiue,  sanz  aucune  garnison,  estant  dedans  un 
estuy  de  cuir,  non  prisé  pour  ce  qu’il  a  esté  rompu  en  amenant  de 
Bourges  à  Paris. 

(MM)  —  Uu  pot  de  ponrcelaine  à  n ne  ance  d'argent  blanc  et  le  demmirant, 
avec  le  couvercle,  garni  d'argent  doré  et  dessus  le  couvercle  a  un  esmail 
de  petite,  prisé  c  sols  t, 

(NN)  —  Un  autre  pot  de  ponrcelaine,  avec  Tance  de  mesme  (c'est-à-dire  d’ar¬ 
gent  comme  dans  l’article  précédent) garni  d’argent  doré  et  dessus  le 
fretelet  une  rose  d’argent,  dorée  —  e  sols  U 

(00 j  —  Dem  petites  escuelles  de  ponrcelaine,  prisées  l  sol,  iîj  den, 

[PPj  —Un  grant  tableau  de  bois  où  il  a  ou  milieu  un  ymage  de  Rostre  Dame 
de  ponrcelaine  et  plusieurs  autres  y  mages  de  pourcelaiüe  autour,  de  la 
vie  Nostre  Seigneur  et  de  Nostre  Dame  garny  d’un  des  cos  té  s  à  l’entour 
d’argent  doré,  à  Teuvre  de  Damas,  prisé  svi  liv.  t. 

(O1)!  —  Une  pièce  de  ponrcelaine  pour  faire  un  porte  paix,  en  laquelle  est  le 
baptisement  Nostre  Seigneur  prisée  —  i  sols  t. 
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{KI.VjUtti.Uno  coquille  de  perle  garnir  d'or,  où  il  y  a  trois  balaisseauix,  un  saphir 
et  trois  es  nier  and  es,  prisé  x  lh\  t. 

(SSi  1440. Ung  petit  coffret  descorehes  de  perles.  (Ducs de  Bourg.,  62Ÿ0.) 

(TT)  1467, Une  espnière  d’escallle  de  perle,  garnie  d'argent  doré,  semée  sur  le 
pié  de  quatre  esmanlx  csmaitliés  de  personnages  et  de  pluseurs  pierres 
et  perles  de  petite  râleur.  (Ducs  de  Bourgogne,  2761.) 

(UXJ)  —  Ilem  une  autre  escaille  de  perle,  sans  pié,  gara  y  d’argent,  tailtlé. 
à  routeur  des  hors  an  hauît  a  oiivragfes  et  de  quatre  petites  feiillés 
enlevées*  (Dues  de  Bourgogne,  2762.) 

(TV)  —  Item  une  autre  esc  aille  de  perle,  assise  sans  pié,  garnie  d’argent  doré, 
esm aillée  à  IVntour  des  bordures  de  plusieurs  testes  de  personnages 
et  semée  les  bords  de  palme  et  de  perles  de  petite  valeur.  (Ducs  de 
Bourgogne,  2763.) 

(XX)  —  liens  petites  paix  de  coquilles  de  perles,  garnyes  d'argent  doré,  Ymm 
h  limage  Saint  Midi  tel  et  Fautre  de  trois  mys.  (Ducs  de  Bourg,*  2  tut,) 

(YY)  —  Une  esguière  d’eseaiUe  de  perle,  garnie  d’argent  doré*  semée  sur  le  pié 
de  iiij  esmeauh  esrnailliés  de  personnages  et  de  plusieurs  pierres  et 
perles  de  petite  valeur  et  pareillement  au  dessus  d’ÎCêlle  aiguière  a 
garniture  de  pareilles  pierres  et  esmeauli  et  sur  le  fritelet  du  cou¬ 
vercle  a  un  g  escurenl  esmaillié  de  bleu,  pesant  iij  marcs,  iij  onces. 
(Ducs de  Buurgogue,  2761,) 

(ZZi  —  Une  coquille  de  perle,  à  manière  d’une  nef,  garnye  d’or,  ayant  cbas- 
tean  devant  et  derrière,  garnye  de  fuzils,  pierres  et  est  în  ce  lie  s  à  jour. 
(Ducs  de  Bourgogne,  3143.)  Dans  rhmntaire  de  Charles  le  Téméraire, 
cette  nef  est  estimée  h  liv*  rv  s. 

(ÀB)1470.  Une  aigu  y  ère  de  perles*  cassée,  garnie  d’argent  doré,  semé  sur  le 
pietde  quatre  esmanlx  esmaillésde  personnaigeset  de  plujseurs  perles 
et  piemes  de  petite  valeur  et  sur  le  fertelet  a  img  eseurenl,  esmaillié 
delbleu,  pesant  iij  marcs.  (Duos  de  Bourgogne,  5269,) 

(AC)1 498.  Uug  table  au  d’or  auquel  a  ung  cracihemcut  et  xii  autres  histoires  au 
dessous,  le  tout  de  nacle  de  perle,  enfermé  eu  ung  tabernacle  de  boys, 
(liïventoire  dë  la  royne  Anne  de  Bretagne.) 

(ÀD)  —  Une  petite  croix  de  nacre  de  perles. 

(AE)  —  Une  escaille  de  perle,  dont  Fun  des  haute  est  gamy  d'argent  doré  et 
y  a  une  teste  «le  luysart. 

£AF)  —  Une  sailière  d’escaille  de  perles  eu  Laquelle  y  a  un  petit  sallertm  de 
jaspe  garnie  d’or,  où  il  y  a  plusieurs  perles  et  rubiz  au  pié,  pesante 
six  onces*  deux  gros  d'argent* 

(ÀG)  —  Une  paix,  faiete  de  escaille  de  perles*  enchâssée  en  argent  duré,  ou  il 

Ïa  six  perles  et  plusieurs  autres  pierres  doublez*  un  crucifix  au  mil¬ 
ieu*  Nostre  Dame*  Saint  Jehan  et  les  deux  Maries, 

(AD]l5i6. Ung  tablftox  d’argent  doré,  du  ligne  sncmeiade,  a  déni  fetiîllies  de 

Siorselleyne,  là  où  est^l’ymaige)  de  feu  roy  don  Philippe  et  la  royne 
on  ne  Joanne  sa  lame.  (Invent*  de  Marguerite  d’Autriche,) 

(ÀI)l524.l!ng  beau  grant  pot  de  porcelaine  bleue  à  deux  agneaux:  (anneaux) 
d’argent.  (Second  inventaire  de  Marguerite,) 

(AJ)  —  Deux  antres  petite  pois  de  pourcelame. 

(AK)  —  Six  plats  et  eseuelles  et  salières  de  pourcelayue,  de  plusieurs  sortes, 

(AL)  —  Une  coquille  de  lÿmesson  de  mer, 

(AM) —  Quatre  autres  moîens  potz  de  pourcelayne. 

(AN) —  Ung  pot  de  porcelaine,  sans  couvercle,  bien  beau,  tirant  sur  gris, 

(AO)  “£ix  petiz  cronsetz  de  porcel  ayne,  eomprmsung  moi  eu. 

(AP)  — r^Une  esguière  de  porcel  ayne  sus  gris,  garnie,  le  couvede*  le  piez  et  le 
manche  d'argent  doré,  bien  ouvré. 

(AQ)  —  Deux  aultres  esgniferes  d’une  sorte  de  pûrcelayne,  bleue,  garnies  les 
couve  clés  d'argent  doré . 
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IAJ\)*1524.1  njr  te  an  gobelet  de  porcclaj  ne  blanche,  à  couverte,  pal  net  à  l’en- 
tour  de  personnaiges  dTlommeset  femmes. 

(AS)  1528.  A  Guillaume  Moisson,  lappidaire,  demouramt  à  Paris,  la  somme  de 

ixxiiî  lïv.  iiij  à.  pour  nngpoignart  ayant  le  manche  de  rristal eigamy 
par  fa  gueisne  de  troys  camayeux  de  pqitrcelayue.  (Comptes  royaux,) 

(AT)  ï  532%  La  tierce  (Nauif }  pour  devise  avoyt  ung  beau  et  profond  hanap  de 

porcelaine*  (  Rabelais,  Pantagruel*) 

(AU)  1536,  Une  paix  d’or  où  il  y  a  un  g  crucifix  et  autres  ymaiges  dessoubz  de 

coquilles  de  perles,  garayes  àrentour  de  sept  saphirs,  sept  esmerauldes 
et  quatorze  perles  en  potences.  (In vent*  de  Charles^QumL) 

(ÀY)“  Une  couppe  d’argent  converti1!,  dorée  par  dehors  et  par  dedeus,  garnie 
de  trente  deux  ponrcbelains  à  manière  de  cainah|euxt  taillez  de  plu¬ 
sieurs  personn  aiges  et  d'oiseau  k  et  de  rolletz  où  il  y  a  esc  ri  ni  :  Mien 
en  ad&îemjne t  et  sur  le  fretelet  les  armes  de  feu  MS.  Charles  et  de 
Madame  sa  compaigue  en  une  rosette  en  façon  de  marguerite,  pesant 
vli  marcs,  vii  onces, 

(AX) -^  Une  imaige  de  l'annonciation  de  Nostre  Dame  en  porcelaine,  mise  en 

or  et  à  l'autre  costé  est  csm  aille  de  noir  Sainte  Marguerite. 

(AY)  1540.  Deux  plaît  de  porcelaine*  (Invent  du  card.  Georges  d’Amboise.) 

fBG)  1553.  Des  vases  de  porcelaine  que  l’on  venu  au  Caire  et  uü  mitre*  Cha- 

{titre  lxxl  —  11  j  a  grande  quantité  de  vaisseaux  de  porcelaine  que 
es  marchands  vendent  en  public  au  Caire*  Et  les  voyant  nommez 
d’une  appellation  moderne  et  cherchant  leur  étymologie  fraproîse* 
j’av  trouvé  qu’ils  sont  nommez  du  nom  que  tient  une  espèce  de  co¬ 
quille  de  porcelaine.  Mais  l’affinité  de  la  diction  murex  correspond  à 
munhina,  toutes  fois  je  ne  cherche  l’étymologie  que  du  nom  franc  ois 
m  ce  que  nous  disons  vaisseaux  de  porcelaine  sachant  que  les  Grecs 
nomment  la  mirrhe  île  Surira  a.  Les  vaisseaux  qu’on  vend  pour  le  jour- 
d’kuy  en  noz  pais,  nommez  de  porcelaine,  ne  tiennent  tache  de  la 
nature  des  anciens  :  ci  combien  que  les  meilleurs  ouvriers  d  Italie  n’en 
font  point  de  leîz;  tontes  fois  iÈ  vendent  leurs  ouvrages  pour  vais- 
seatili  de  porcelaine,  combien  qu’ils  n’ont  pas  la  inatiere  de  mesmf» 
Ce  nom  de  porcelaine  est  donné  a  plusieurs  coquilles  de  mer,  et  pour 
ce  qu’un  beau  vaisseau  d’une  coquille  de  mer  ne  se  pi  mirent  rendre 
mieux  à  propos  suyvant  le  nom  antique,  que  de  l’appeler  porcelaine, 
jray  pensé  que  les  coquilles  polies  et  lu  y  sanies,  ressemblants  à  nacre 
de  perles,  ont  q ne Iqu’ affinité  avec  la  matière  des  vases  de  porcelaine 
anüque,  joinct  aussi  que  le  peuple  français  nomme  les  patenostres 
falotes  du  gros  viguols»  patenostres  de  porcelaine.  Les  susdits  vases 
de  porcelaine  soni  transparents  et  coustent  bien  cher  au  Caire  et 
disent  mesmeraent  un* ilz,  le§  apportent  des  Indes.  Mais  cela  ne  me 
sembla  vraisemblable  :  car  on  n’en  voir  roi  t  pas  si  grande  quantité, 
ne  de  si  grandes  pièces  s’il  les  falloil  apporter  de  si  loing.  Une 
tPguièff ,  un  pot ,  on  un  autre  vaisseau  pour  petite  qu'elle  soit  c  ouste 
un  ducat:  si  c’est  qtudqafe  grand  vase,  il  coustera  davantage.  (Belon,) 

(BD)  1554.1  ne  ymaige  à  mec  Ire  à  ong  ehappeau,  de  ponrcelïne,  à  uag  yutaige 
saiact  Christofles*  gara™  d’or,  —  prisée  lîi  liv*  t.  f  tinrent.  des  biens 
de  la  Dame  de  Nie  cl  aï.) 

(BE)  1556,A  Jehan  Doublet,  orfèvre  de  MDS*  (le  Roy),  pour  treize  bout  tons 
d  or,  taillez  i  l'entour  d’espargne,  esmaillez  de  uoîr  et  rehaulsex  de 
hlanCj,  esquels  y  a  en  chasetm  imgcamahyeu  de  porcelaine,  taillés  rie 
petites  histoires  différentes,  —  lij  Ijv.  (Comptes  royaux.) 

(BF)  ih:>7*0vi>nim  putanima  et  ri  larinorum*  couchas  umbilicorum  (porcellanas 
species  homm  sunt  j  uude  et  nomen)  in  tenuissimuni  redigimt  polli- 
neiu,  qumaqua  subai  buu,  vasormn  facie  informant,  suhnisque  ter¬ 
rain  Londunt.  (Sealiger,  Exerc.  xcu.) 

(Br  ir)  1560.  l-ng  bassin  creux  de.  narre  de  perle,  enrichy  de  plusieurs  pierres 
factices,  estimées  —  i  ft.  (Inventaire  de  François  11  ,  fait  à  Fontai¬ 
nebleau.) 
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(BH)  1560/1  leux  grande  s  e  sgi  u  ère  s  a  uss  y  de  nacre  de  perle,  dont  Tune  est  garnie 

d’argent,  doré  avec  plusieurs  pierres  fan  1res  et  l’autre  presque  sem¬ 
blablement  garnie  de  letton,  estimées  —  1  h . 

(BI)  —  Ung  grant  vase  de  nacre  de  perle,  garny  d'argent  doré ,  enricby  de 

six  saphirs ,  iiiiiij  rubis  et  ung  ballay  avec  quelques  petites  perles, 
estimé  iijc  tt. 

(BJ)  —  Ung  orloge  sur  ung  grant  vase  d’argent  doré  enriehy  de  plusieurs 

pourcelennes,  pierres  faulces  et  mauvaises  perles,  —  vij**  xiiij  ft. 

(BK)  -  üdi  cotiret  d’argent  doré,  garny  de  plusieurs  pouteelenes  et  de  quatre 

tables  d’or  esinaiüéesde  plusieurs  couleurs,  de  hasiaille,  estimé—  ltt< 

(BL)  —  l  ue  grant  couppe  d’argent  doré,  ouyraige  de  juif,  garnie  de  plusieurs 

pouteelenes,  —  c  tt  * 

(BM)  —  Une  grande  coquille  de  narque  de  perle  garnie  d’argent  doré,  où  il  y 

a  dessus  un  Baecus,  enrichi  de  \lix  rubis  et  d’ung  marnent  en  table , 

—  üjc  ft* 

(BN)  —  Un  petit  vase  de  pourcelene,  avec  son  couvercle.  Tance,  le  pied  et  le 

biberon  d’argent  doré,  estimé  —  xx  tt, 

(BO)  —  Une  grande  enseigne  d’or  dYmg  S,  Michel,  armé  de  diamants,  qui 

combat  ung  diable  de  nacre  de  perle,  enricby  de  turquoises  et  rubis, 

—  ijc  tU 

(BP)  —  Neuf  flacons  de  coquille  de  perle  ,  garnis  d’or  et  enriehiz  de  deux 

petits  ru  J  is,  estimés  —  viij**  viij  tt* 

(BQ)  —  Une  sallîere  de  pourcelene,  couverte,  garnie  d’or,  estimée  v  tt ♦ 

(BR)  -  Un  autre  poîgnart  garny  d'argent  doré  et  de  pourcellynes  desquelles 

il  y  en  a  nue  perdue. 

(BS)  -  U  ng  tableau  carré  d'or  auquel  a  ung  cru  ci  fixe  me  ni  et  deux  larrons 

faits  de  pourcellynes,  émaillé  d'un  demi  son  de  noir. 

(BT)  1566.  Huit  cuillers  de  porcelyne ,  gartives  d’argent  doré.  (Inventaire  de 

mademoiselle  dTsles ,  duchesse  de  Glèves*) 

(BU)  »  Ung  tableau  de  porcelaine,  garny  d’or,  —  ïiiyi  liv.  t. 

(IIV)  —  Ung  estang garny  d’or,  auquel  y  a  dedans  ung  signe  de  nacre  et  à  l’cn- 
viroa  dudit  estang  y  a  plusieurs  petites  perles  ,  —  jk  liv.  t. 

(EX)  -  Beux  salières,  avec  leurs  couvertures- d’argent  doré,  assize  chacune 
d' icelle  sur  une  coquille  de  poreelyne,  faîcte  en  façon  de  dragon  ,  — 
xii  liv.  t. 

(BY)  —  Beux  s  allie  res  d'argent  doré  ,  asrizes  sur  trois  estaux  (alias  escotz),  le 

fonds  d'agatte  garny  es  de  doublets*  Les  est  aulx  garny  de  méd  ailes  de 
poreelyne  pesant  ung  marc ,  dem  onces,  —  xiij  liv*  t* 

(BZ)  —  Une  petite  canette  de  porcelaine  ,  garnye  d'argent,  poise  sept  livres, 

—  vit  liv  f, 

iGÀ)  —  Trois  cnil  lier  de  neutre  eU  aines  f  garnye  s  d^argent  doré ,  à  moufles  de 
lyon ,  manegées  de  coral  à  braneges,  aux  yeidi  desqoelz  meuifles  y  a 
des  urmelles, 

(CB)  1570,  Vasa  murrbynaex  China  tôt  generum  qnæ  porcellanæ  patrîo  sermons 
appellantur.  —  E\  isto  palatio —  idLbus  Aug*  MDLXX.  (A*  Ciacoti  ad 
principem  Gard*) 

(CG)  1536.  Beux  cni Bières  de  pcmrcelaînes,  garny  es  l'une  d’oret  l’antre  d'argent, 
(inventaire  de  Marie  Stuart.) 

(CB)  —  Item  une  imatge  à  mectre  à  ung  chappeaii,  de  pourcelme,  àituatge  de 
saînet  Christophe,  garnie  d’or.  (Invent.  d'Emard  de  Nicolay,  président 
de  la  Cour  des  Comptes.) 

(CE)  1599* Uu  fructierde  nacre  de  perles,  à  escaille  de  poisson ,  où  il  y  a  plu¬ 

sieurs  petites  pierres  vertes  el  ronges  f  Attises,  tout  à  Tentour,  —  prisé 
XH  escus*  (Invent.  de  Gabrielle  d’Estrées.) 

(CF)  -  Un  grand  bassin  de  uacque  de  perles,  aussy  à  esc  ailles  de  poisson  9 

bordé  d'argent  doré,  servant  à  laver  mains,  —  prisé  ixx  eseus. 
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(CG)  1599,  Deux  vases  de  nacque  de  perles,  ou  coquilles,  garnis  d’argent  doré,  à 
Pin  desquels  est  représente  le  devant  d'un  lyon  ,  le  pied  d’une  femme 
qui  soutient  le  vase,  —  prisé  ta  escus. 

CIII  )  —  Vu  vaste  de  jiaemies  de  perles  „  où  y  a  un  buberon  ,  gara  y  d’argent 
doré  et  au  bout  un  couvercle  seize  perles ,  —  prisé  xJ  escus. 

(CI)  —  Un  bouegoârt  de  Banques  de  perles  t  garny  d’argent  doré,  —  prisé 
lij  escus. 

(C  J)  —  Ih  ux  gimdolles  de  nacques  de  perles  ayant  une  patte  et  un  couvercle 
chaseime,  et  toute  la  garniture  d'argent  doré prisé  x!  escus, 

f ilK)  —  Deux  sallières  de  naeques  de  perles  3  couvertes  et  garnies  d’argent 
doré,  —  prisées  la  pièce  iv  osons. 

(CL)  —  Un  vinaigrier  de  nacques  de  perles,  fait  en  lîmasson,  avec  un  cûu- 
veille  garny  d’argent  doté,  —  prisé  x  escus, 

(Cîl)  —  Trois  salliferes  de  semences  de  perles  T  couvertes  et  garnies  d’argent 
doré,  esmaillées  de  couleur,  faite  en  dragon  ,  —  prise  Ix  escus. 

(CN)  —  Deux  milliers,  une  naeques  de  perles  et  l’autre  de  quelques  esc  ailles , 

les  manches  de  corail,  —  prises  lx  sois. 

(CO)  —  Deux  cocquilles  de  lymasson  de  nacques  de  perles,  —  prisés  ensemble 

la  somme  de  quatre  esens» 

(CP)  —  Un  poudrier  de  poxeelayrift,  garny  d’argent ,  avec  un  cordon  de  spye 

grise  et  d’argent,  avec  son  éluy,  —  prisé  x  escus* 

(CQ)  1603.  Glowa  :  Sir,  p  had  but  two  (stew’d  prunes)  in  the  liouse  whieb. 

at  lhat  ver  y  distant  time  stood ,  as  it  were  in  a  finit  dish  ,  a  dish  of 
soine  three  pence;  jour  honpurs  bava  seen  suc  h  dishes ,  the  y  are  uot 
China  dishes,  but  very  good  dishes, — Escalus  :  Go  to,  goto,  no  m  aller 
for  the  dish,  Sir.  (Shakspeare.  Measnrç  for  Measure.) 

(CP)  1608.  Lrs  fraîzesde  pied  ut  derny  de  long,  qui  n 'avaient  esté  empezées 
depuis  rjtpilz  partirait  d'Espagne  ,  faittes  de  ûqusty  blanc  ,  sy  roi  des 
quelles  sembloieiit  estre  pourcelayne*  (Satire  contre  don  Fèdre.) 

(CS)  1640.  Du  Cabinet  des  Güâiosmz  :  Il  s’y  void  encore  quelques  vases  et  vais¬ 

selles  de  porcelaine  et  de  cristal,  fort  curieusement  travaillées ,  avec 
une  infinité  de  petites  gentillesses,  dont  Pou  avoit.  fait  présent  à  co 
roy  (Franqoïs  I^n,  ©t  à  Henry  II ,  avec  quelques  ouvrages  des  Indes, 
de  là  Chine  et  de  Turquie  et  autres  curiosslez  de  cabinet  qui  ne  se, 
peuvent  pas  décrire.  (Le  Père  Daniel-  Trésor  des  Merveilles  de  Fon¬ 
tainebleau,) 

(CT)  I69Î*  Ce  que  uous  appelions  Porcelaines  en  coquillages,  et  les  latmsGûiicha 

veneiea,  sont  de  petites  coquilles  blanches  que  l’on  nous  apporte  de 
plusieurs  endroits  des  Indes,  tant  orientales  qu'occidentales  «  enfilées 
eu  manière  de  chapelets  et  par  pan  les,  si  bien  que  dans  un  paquet  ou 
il  y  a  plusieurs  de  ces  pauies  il  s’y  trouvera  plus  d’un  millier  de  ces 
petites  coquilles.  (Foin  et  Histoire  des  Drogues.) 

(Cl  )  1705,  Il  y  a  des  vases  dorés  H  des  vernissés,  il  y  en  a  do  cristal  et  de  verre, 
et  tout  cela  est  appelé  porcelaine.  (Génie  de  la  langue  Françoise.) 

POVRPOi'KT.  Bien  que  je  ne  conserve  pas,  dans  cet  extrait  de 
mon  glossaire,  les  termes  qui  désignent  les  vètemmits,  je  transcri¬ 
rai  un  des  articles  qui  se  rapportent  au  pourpoint  que  le  roi  fit 
faire,  en  1391,  pour  son  entrevue  avec  le  roi  d’Angleterre-  11  faut 
savoir  que  vingt  joyaux  très-riches  furent  mis  à  contribution,  de 
la  même  manière  et  pour  lé  même  objet. 

(A;  1399.  Une  couronne  d’or  —  de  laquelle  couronne  fus!  astée,  le  douzième  jour 
de  may  (1391)  centdii  sept  pelles,  dont  il  yenot  quatre  brisées,  reste 
cent  treize  perles  baillées  à  Chariot  Poupart,  argentier,  mur  la  façon 
de  certains  pourpoius  et  joyaux  qu’il  fit  faire  pour  le  Roy,  pour  son 
voyage,  de  SM  huer,  mi  le  Roy  d*  Angleterre  de  voit  estre  en  personne, 
(I  im  ut  de  C  ha  ries  VI .  ) 
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POURTRAICT.  IVirtrait,  aussi  dessin,  même  un  dessin  qui  n’est 
pas  une  imitation,  mais  un  projet. 

(A)  1381  Pour  un  pourtraict  fait  en  parchemin,  pour  Je  Juhé,  par  Henry  de 
Bruis  selles,  maçon,  pour  monstrer  aux  buurgois  et  aux  ouvriers  «le  la 
ville,  encontre  uug  autre  pourtraict  fait  par  Michelin  le  maçon,  ouquel 
pourtraict  fait  par  ledit  Henry  lesdiz  bourgois  et  ouvriers  se  sont  tenus 
pour  estre  le  meilleur.  (Comptes  de  l'église  de  Troyes,  Voyez  Ducs  de 
Bourgogne,  tome  1 V,  et  l'introduction  du  tome  III,  dans  lequel  je  men¬ 
tionne  la  publication  de  M.  Gadau  ) 

ID)  1 305*S¥eESuyt  ^ordonnance  delà  tascbe  de  Brou f  touchant  réalise  —  seront 
tenus  les  massons  de  fere  deux  sépultureSj  belles  et  honestes,  selon 
l’ordonnance  du  pourtraict* 

(G)  1535,  A  Claude  B  ad  on  in  f  pour  avoir  fait  un  prand  pourtrait  pour  l'un  des 
tableaux  qu’il  convenoit  faire  en  l’iim  des  parquets  contre  le  nmr* 
(Ren.  des  arts  à  la  Cou  r  de  France,  It  397.) 

POÜHTRAICTCRES.  Histoires  peintes,  peintures* 

(Àj1407<Àux  CelestiDS  (de  Paris)  est  paradis  et  enfer,  en  pamnm\  avec  autres 
pourtraitures  de  noble  ouvre  en  uug  cuerà  part-  (Voyage  de  Paris  par 
Griiillebert  de  Metz  Je  me  sers  ifuie  copie  que  51  /Leroux  de  Lincy 
a  fait  faire  à  Bruxelles  et  qu’il  m'a  coin  mu  niquée.) 

(B)l  420.  pourhraittnre  de  iiij  eu  vange  listes  sur  taffetas  blanc.  (P,  de  B.  411t.) 

PR  ASM  E.  Prime.  Cristal  de  roche  coloré,  qui  prend  le  nom  de 
la  pierre  line  dont  il  se  rapproche  le  plus  par  sa  nuance  :  prasme 
d’esmeraude,  prasme  d’améthyste.  Les  joailliers  du  moyen  âge  ont 
tiré  un  grand  parti  de  ces  à  peu  près  de  pierres  précieuses. 

(A)  1360. Inventaire  du  duc  d'Anjou.  Uns  table  aus  de  p  résine  d'esmeraude, 

n°  78 i. 

(B)  141 6. Une  graut  prasme  d’esmeraude,  où  il  a  en  un  eosté  une  gésine  de 

Nostre  Dame  et  de  l’autre  costé  un  y  mage  de  Nostre  Dame  —  uij  liv. 
x  s.  t,  (Inventaire  du  duc  de-  Berry .5 

(C)  —  Deux  gosses  de  ge  nostre,  l'uue  de  prauie  d'esmeraude  et  l'autre  de 

nacre  de  perle  —  vi  liv.  i, 

PRESENTS.  Il  est  inutile  de  revenir  sur  l’usage  de  faire  des 
présents  et  de  donner  des  gratifications;  l'organisation  de  la  société 
féodale  était  établie  sur  cette  base.  Les  citations  qui  suivent  n'onjt 
rapport  qu’à  des  présents  faits  au  loin,  on  offerts  à  des  personnages 
qui  viennent  de  loin  et  qui  remportent  ces  objets  avec  eux .  Quand 
Aaroim-el-itaschid  envoie  à  Charlemagne  une  horloge,  il  est  évident 
qu'il  exerce  en  Europe  une  influence  sur  fart  du  mécanicien,  et 
cet  exemple  me  suffira  pour  motiver  cet  article  du  Répertoire. 

(-t)  1355.  Joyaux  pour  les  dons  du  Roy.  A  Jaquin  Lenglois,  changeur  et  bour¬ 
geois  de  Paris,  pour  une  belle  ymage  de  Nostre  Dame  assise  sur  j 
graut  tabernacle  et  dessus  a  j  enraiement  de  Nostre  Seigneur,  — 
pour  donner  à  j  évesque  de  Dampnemarche  ,  iiij®  uij*1  xv  escus. 
(Comptes  royaux.) 

(B)  1390.  Charles,  —  roy  de  France,  —  pour  trois  hennaps  et  trois  aiguières 

d’argent  doré— que  nous  avons  données  à  trois  chevaliers  d'Angle¬ 
terre  qui  estaient  venus  de  Barbarie.  (Cab.  gêné  al.  Mandement.  Ducs 
de  Bourgogne,  IV.) 

(C)  1400. Pour  mi  hennap  et  nue  aiguière  d’or  que  le  Roy  NDS.  a  fait  acheter 

et  présenter  de  par  lui  à  l’empereur  de  Contentiuoble,  —  iij«  Ixxiij  liv. 
x  s.  p.  (Comptes  royaux.) 

(D)  1423. A  Jehan  Pentin  ,  orfèvre,  demourant  à  Bourges,  —  pour  une  paix  de 

fin  or,  bien  riche,  usinai  liée  au  milieu  d'une  ymage  de  Nostre  Dame, 
au  dessus  de  laquelle  paix  a  une  croix,  aussi  esmailtée  d’une  antre 
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ymaige  et  autour  de  la  ditto  ymaige  a  quatre  bien  grosses  perles  que 
AfS*  a  fait  prendre  et  aclietter  dudit  orfèvre  ,  par  marcbié  fait, 
vi**  iviîj  Ira  iis  et  icelle  a  donnée  ;i  ting  étesqne  de  Portingal  qui,  avec 
pln.so  urs  antres  Portimgalois,  estoît  venu  devers  lut  eu  ambaxade  de 
par  le  roy  de  Portugal*  f  Ducs  de  Bourgogne,  u*  676*) 

(E)  1 432*  Item,  pour  avoir  fait  enluminer  les  deux  premières  paîges  de  deux  livres 

des  oraonoancês  de  la  Tbûison  d'or,  portez  à  Homme  (D.  de  Bp  943,) 

(F)  1470,  A  Gui  lie  min  Piÿssoiinîer*  orfèvre,  —  pour  tasses  et  esguières  données 

k  Robert  Lasdre,  chevalier  du  pays  d'Eseosse,  —  ccecvii  liv-,  xiv  s,, 
vi  den-  (Comptes  royaux*) 

PR  «  F  IL.  J'ignore  s’il  existe  une  pierre  île  ce  110m;  je  suppose 
une  erreur:  te  rédacteur  de  t 'inventaire  de  Charles-Quint  u’aura- 
t-il  pas  voulu  écrire  porqhyre?  (Voyez  ce  mot.) 

(A)  1536.  Uiig  gonbkt  à  pied  et  couverte  Je  pierre  ressemblant  à  jaspe,  appe¬ 
lée  profil,  lequel  fu  donné  à  l'empereur  par  Don  N'ymgo  de  Gonzman. 
(Inventaire  de  Gharles-Qamt.) 

PUIS  ETE.  Petit  seau. 

(A)  1400.  Pour  tue  puise  te  «Tara  in  à  pnisiec  cane,  ivî  s.  p,  Comptes  royaux.} 

PI'NXIAUL.  Poignée,  se  disait  d’une  épée. 

(A)  1358.1*1)1?  espée  estoffée  d'argent,  à  î  fmniaul  de  veloiel,  à  punnianl  et  bal- 

dure  d'argent,  (Inventaire  du  Hamas  de  Mous,  de  Haynüau.) 

(B)  —  i*ne  petite  espée  à  baldure  d’argent  :  sa  i  pimiaul  de  ronge  pierre. 

Q. 


quarte.  Vase  d'une  capa 
lieux  et  parfois  égal  à  la  pinte, 
ce  mot.} 

(A;  1363.  Peux  quartes  d’or  fin,  pleines,  à  deux  fritelez  d’or,  tons  grenetez,  (pii 
poisentiii  mares,  iij  onces.  !  Inventaire  du  tint  île  Normandie.) 

(B)  —  Une  quarte  dorée  et  esmaillée  d’ a  y  maux  vers,  à  oiseles,  avec  l'aiguière 
de  ineismes,  pèsent  viij  marcs,  vi  onces. 

(G)  1380. Une  quarte  et  une  aiguière  d’argent  dore,  semées  d’esmaux  aux  armes 
de  la  duché  et  comte  di*  Bourgogne,  pesant  ii  marcs,  une  once  ,  xv 
esterlins.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

(D)  —  xiî  quartes  d'or  de  pleine  façon,  osmaillié  d’un  esmail  rond  sur  cha¬ 
cun  couvescle,  et  potse  iiij**  marcs,  xv  esterlins  d’or. 

(K)  —  lue  ijuarte  d’or,  armoyée  eu  la  pan  Se  des  armes  d’un  pape,  et  est 
d’ancienne  façon  et  pois’e  vü  mares,  i\  onces, 

(F)  —  Déni  quartes  d’argent,  pareilles,  verrées,  à  deux  esmaui  de  Lyon  sur 
le  couvescle,  pesans  v  marcs. 


ité  de  convention,  variant  selon  les 
Il  était  associé  à  l'aiguière,  (Voyez 


QU  A  R  t/.-a  là  AT  E.  A  gato,  mot  dérivé,  par  les  anciens,  d  ’un  tleuve  de 
Sicile,  Àchates,  aujourd’hui  la  Drilla,  qui  roulait  cette  sorte  de  pierre  s 
dans  son  lit.  La  nuance  distinctive  ae  l’agate  est  le  blanc  laiteux  et 
grisâtre.  Des  accidents  ont  introduit  dans  ces  pierres,  au  moment  de 
leur  transformation,  des  éclats  métalliques  assez  semblables  à  des 
fougères,  à  de  la  mousse,  et  même,  si  on  veut  s’y  prêter  avec  quel¬ 
que  bonne  v.  Jouté,  à  des  figures;  delà  les  noms  d’agates arborisées, 
fierborisées,  mousseuses,  figurées,  ponctuées,  etc.,  etc.  On  les  tirait 
k1  l’Orient,  mais  l'Europe,  depuis  le  fond  de  la  Russsie  et  de  la 
Sicile  jusqu’à  l’Ecosse,  les  produit  en  abondance  et  en  grande  va¬ 
riété.  Le  quartz  chatoyant,  variété  de  l'agate,  est  traversé  de  filets 
d’amiante  qui  reflètent  les  couleurs  du  spectre  solaire.  La  pesanteur 
spécifique  de  cette  pierre  est  de  2,00,  celle  d’un  coryndon  chatoyant 
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est  de  4,  la  confusion  n’est  donc  pus  possible;  ajoutez  que  la  pre¬ 
mière  est  moins  dure  que  la  seconde.  Les  descriptions  des  inven¬ 
taires  ont  trop  peu  de  précision  pour  permettre  de  déterminer  à 
(lue)  genre  appartiennent  les  agates  qu’ils  énumèrent  eu  grand  nom¬ 
bre.  .le  ferai  Ses  deux  citations  suivantes,  pour  marquer  le  prix  au¬ 
quel  pouvait  être  estimée  une  agate  dépourvue  de  toute  monture/ à 
la  fin  du  xvi°  siècle. 

(A;Ij99.  l' ri  grand  vaze  d’agathe  faict  en  une  auticque  taillé  et  lequel  n’est 
point  garny,  prisé  de*iat  cens  escus.  (Invent,  de  G  a  brie  Ile  d’Estrées.) 

(B)  —  Un  petit  tableau  qui  s’ouvre  à  deux  fueilletz.  Ce  sont  deux  agathes,  où 
il  y  a  un  sauveur  d’un  costé  et  une  Rostre  Laine  de  l’autre,  esmaillé  de 
noir  et  de  parles,  prisé  cinquante  escus. 

QUENNE.  !  ’n  vase  de  forme  allongée  et  d’une  capacité  convenue. 

(A.H360.  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  16", 

(B)  1332.  Prima  dieadventus,  magistro  J  oh  ann  i,  imam  quennam  vini,  xxxy  den. 
(Compte  cité  par  Da  Gange.) 

QUERRE.  Coin,  esmail  àiij  querres,  a  trois  coins  ou  cotés. 

(A)  1360,  l  u  pot  quarré,  dont  il  y  a  quatre  querres  à  ymages,  (lavent,  du  due 
d’Anjou,  n®  416.) 

QU  EUR  re.  Chariot,  ta  voiture  du  temps,  orné  de  peintures  qui 
étaient  exécutées ,  à  la  Cour,  par  le  peintre  eu  titre  d’office  du  roi, 
et  ailleurs  par  des  artistes  de  talent. 

(A)  1391.  A  Jehan  Bilerae,  paintre,  —  pour  paindre  et  culrer  un  queurre  pour 
madame  la  duchesse.  (Ducs  de  Bourgogne,  n°  5516.) 

QUIQUANDAIRE.  Sorte  de  grand  vase,  énuméré  parmi  les 
ustensiles  des  ménages  les  plus  modestes,  et  que  je  cite  ici  comme 
se  trouvant  dans  l’inventaire  du  duc  de  Bourgogne,  parmi  les  bas¬ 
sins  d’argent  blanc. 

(A) 1295. 1  ng  quomind,  j  den ,  une  qu'mandai  ne,  j  den .  (A  pmi  Du  Gange.) 

(B)  1467*  .  Une  petite  mritandatne  (d’argent)  I  nnç  biberon,  poinçonnée  à  per¬ 

sonnages  de  bergliiers  et  moutons  et  sur  le  couvercle  une  ymaige  de 
Rostre  Dame ,  esniaillée ,  à  use  petite  aiisse  à  le  tenir  pesant  ij  marcs, 
xv  este  ri  ms.  (Ducs  de  Bourgogne,  i693.) 

(G)  1487. Une  quiquandeine.  (Ducs  de  Bourgogne,  rt°  7178.) 


K. 

RABOT.  Lorsque  Louis  d'Orléans  eut  pris  pour  devise  le  bâton 
noueux,  le  duc  de  Bourgogne  choisit  le  rabot,  et  la  menace  fut  sui¬ 
vie  de  près  par  l’assassinat.  Les  citations  suivantes  ne  feront  qu’in¬ 
diquer  avec  quelle  profusion  et  quelles  dépenses  on  mettait  on 
œuvre  ces  fantaisies  de  l'imagination. 

(A) 14l  3.  Pour  une  grande  quantité  de  raboteurs  s  rondes  d’argentblanc  pour 

mettre  et  assoir  sur  la  broderie  d’uue  jaquette  Je  drap  uoir.  (Dues  de 
Uourgopie,  270,) 

(B)  1416.  Pour  rabos,  nij*iiiirlij  rabotais  et  iit»llii«  bezaps  d’argent 

blanc  pour  asseoir  sur  la  brodure  de  iiij**  robes.  (Ducs  de  Bout  g.,  3/3.) 

(G)  —  Pour  virljij  rabos  d’or  sauldis  que  l’on  a  mis  et  assis  sur  les  manches. 
(Ducs  de  Bourgogne,  374.) 

(P)  1467,  Une  saintîire  d’argent  doré,  pour  mettre  sur  h  a  mois  de  joustes ,  à 
xiîiij  barroyers  pendans  et  à  dix  rabos  fermés  et  y  fault  ung  rabot, 
pesa  ut  viii  marcs,  iij  onces.  (Dues  de  Bourgogne,  3134,} 

rang  1ER.  Renne,  le  cerf  du  Nord. 
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(A)  1389.  Un  ratifier  d'or,  esmaillié  de  blanc,  les  cornes  d’or.  (I).  de  R. ,  5460.) 

RAZOUElt.  Le  rasoir  et  aussi  le  grattoir.  Dans  la  citai  ion  sui¬ 
vante,  ce  mot  a  la  première  signification,  et  un  rasoir  d'argent  doré 
doit  s'entendre  d'un  rasoir  en  acier,  à  manche  d’argent  doré. 

(À)  1250*,  S’a  dedans  tin  razoir  irové , 

Qui  moult  estait  bien  aillé 

Et  un  cisianx  et  un  bacin 

De  latou  lion  et  eler  et  fin.  (Roman  du  Renard.) 

(B)  1470.  A  Olivier  Le  mauvais  (on  le  daim)  varie t  de  chambre  et  barbier  du 

corps  —  kï  llv .  lïi  s,  pàur  un  estuy  garny  de  razouers  d’argent  doré 
de  fin  or,  ciseau i,  peignes  et.  mirouer.  (Comptes  royaux.) 

rÉfredoeii.  Vase  à  rafraîchir, 

(À)  141 6.  Un  réfredoer  à  vin,  de  cuivre,  ouvré  à  e livre  de  Damas,  prisé  x  liv.  t. 
(Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

relais.  Dans  les  transports  de  voyage,  il  y  avait  double  équi¬ 
page,  celui  qui  partait  le  soir  pour  faire  le  logis  de  la  journée  sui¬ 
vante,  et  celui  dont  on  se  servait.  De  là  ces  expressions  :  Coffre  de 
relais,  lit  de  relais,  linge  de  relais,  etc.,  etc. 

(A)  1397.  A  Robîn  Garnier,  coffvier,  pour  deux  coffres  de  relais,  ferma  ns  chacun 
à  deux  fprreures,  ferrez  et  clouez  ainsi  qu’il  appartient  —  pour  mettre 
et  porter  en  chariot  te  linge  de  relaiz  de  Md.  le  duc  d’Orléans,  pour  ce 
—  vi  liv.  viij  s.  p.  (Comptes  royaux.) 

RELIQUAIRES.  Ils  sont  de  toutes  formes,  depuis  la  grande 
châsse  en  forme  d’église,  jusqu'au  médaillon  qu’on  portait  au  col  ; 
depuis  les  bustes  en  argent,  les  membres  recouverts  ou  vêtus  en 
métal,  les  berceaux  pour  les  saints  Innocents,  les  boites  de  toutes 
sortes  et  cle  toutes  matières,  jusqu'aux  tableaux  qui  présentaient  les 
reliques  classées  et  étiquetées  comme  des  collections  d’objets  d'his¬ 
toire  naturelle.  Tous  ces  reliquaires  sont  longuement  décrits  dans 
les  inventaires  :  j ’y  renvoie,  remarquant  seulement  que  toutes  ces 
variétés  se  réduisent  à  vingt  ou  vingt-cinq  modèles  qu’on  retrouve 
dans  les  trésors  des  églises  et  dans  les  collections  publiques,  mais, 
à  la  vérité,  disséminés  en  tous  pays. 

(A)  1250*.  L’os  que  il  (Clovis  1 1  ■  a  voit  (blement  de  sevré  du  corps  (S.  Denis)  Hst 

vesliret  aorner  d'or  pur  et  de  pierres  précieuses  et  le  fist  remettre  en 
la  chaise  avec  le  corps,  (C  lira  ru  de  £L  i)euis*)J 

(B)  1306*  L'an  mil  et  trois  cens  et  six  ans, 

Ot  à  Paris  joie  uouvele. 

Car  li  rais  mit  en  sa  cUapele, 

Que  S.  Loys  fist  tele  faire 
Qu’à  tout  l.e  monde  devrait  plaire, 

Le  chie  F  de  lui  si  richement 
Et  si  très-  honorablement, 

Que  par  raison  de  la  bel  euvre 

Que  îi  dous  sain  t.n  aire  queuvre 

Le  vessel  oh  l'en  la  mis  prisent 

Toutes  personnes  qui  ravisent.  (GuiL  Guiart.) 

(C)  1360.  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  11,  12,  13,  14,  15,  24,  273. 

(D)  137î,üne  boitelette  d’or  à  iiiettre  reliques,  armoièe  des  armes  de  France, 

prisée  xv  francs  d'or-  (Compte  du  test,  de  1  a  raine  îehanne  d'Évi  eux, J 

w  —  Un  an  gel  d’argent  doré  qui  tient  en  sa  main  une  petite  chapelle  d'or 
où  U  y  a  plusieurs  reliquaires,  —  pmié  ixx  fr* 

(F  i  —  Une  pomme  dJ argent  qui  pendoit  au  costier  ma  dicte  daine,  en  laquelle 
il  a  relkques  et  fu  à  la  royne  de  Navarre  sa  mère  que  Liex  absoille* 
(Test,  de  la  royue  J eh aune  ÈTEvréui*) 
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[G]  1390.  A  Jehan  du  Vivier,  orfèvre  et  varlet  de  chambre  du  Roy  NS*,  pour 

avoir  fait  et  forgié  an  petit  reliquaire  d’or  pendant  â  nue  chayenne 

d’ot\  auquel  a  de  la  vraye  croix  de  Rodes  et  de  plusieurs  antres  reli¬ 
ques  pour  mettre  et  porter  au  col  du  dit  seigneur,  —  xviij  liv*  ivj 
s.  p*  (Comptes  roy  aux.) 

(H)  1405 .  Un  chef  d'or  fait  en  révérence  de  saint  Jehan  Baptiste,  lequel  est  en 

un  plat  de  iaspm,  guderonné,  bordé  d’or  autour,  garni  de  pierrerie  et 
de  quatre  haUays,  huit  saphirs,  quatre  émeraudes  et  seize  troches  de 
perle,  contenant,  chacun  troc  b  et,  quatre  perles,  qui  font  soixante 
quatre  perles,  pezatü  tout  ensemble  trente  marcs,  une  once*  (InveiVr 
taire  de  la  Sainte- 1  h  a  pelle  de  Bourges*) 

(1  )  1407.  À  l'église  des  lunocens  (de  Paris)  est  nng  innocent  entier  enchâssé 
d’or  et  d'argent.  (Description  de  Paris  par' ‘GniUebert  de  Metz.) 

(J)  —  lîng  reliquaire  d’or,  en  façon  de  pomme,  nu  dedans  est  rannnnciaçon 
et  dehors  mi  es  maillée  d’apostres  et  une  perle  dessus.  (Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  6070*) 

fK)  1416*  IJü  petit  joyau  d’or,  en  façon  de  cuvette,  A  mettre  relicquesr  esmaillé 
d’une  y  mage  de  Nostre  Dame  que  donna  MS.  Charles  de  Bourbon,  — 
xv  liv-  t*  (Inventaire  du  duc  de  Berry,) 

(L)  —  "Un  petit  reliquaire  d'or,  pour  porter  au  col,  opquel  a  en  l'un  des  cos- 

tés  une  croix  que  Monseigneur  ILst  faire  A* un  balay  qui  puise  xxxviy 
caras  et  demi  et  de  Vautre  rodé  dudit  reliquaire  a  une  croix  de  dia¬ 
mant, — dedans  lequel  reliquaire  a  plusieurs  reliques,  prisé  —  iiîjc  liv*  t. 

(M)  —  Une  petite  croix  de  bois  eu  manière  d’un  sautoer,  laquelle  est  de  la 

croix  où  saint  Anâry  fu  crucefié. 

(N)  143.0.  Un  reliquaire  d’or,  en  façon  d’une  pomme  ciselée,  J  ymages  dehors, 

ouvrant  par  moitié,  esrnaillié  d’un  costé  ND.  et  une  vierge  et  dfe  l'autre 
oosîé  saint  Jehan  Baptiste  et  saint  Àmiry,  pendant  à  un  g  laz  de  soye* 
(Ducs  de  Bourgogne,  4183.) 

(O)  1467.  Un  reliquaire  de  cristal,  à  façon  de  boisle,  où  il  y  a  eu  du  lait  Rostre 

Dame,  garny  d'or*  (Ducs  de  Bourgogne,  2118.) 

(?)  —  Ung  petit  relîcquairc  d'or,  à  façon  de  salliêre,  où  il  a  du  Imckeul  où 
Nostre  Seigneur  fut  enveloppé 7d  a  plusieurs  perles  sur  le  couvercle, 
pesant  ij  onces,  v  esterlins.  (Ducs  de  Bourgogne,  n*  2110,  Voyez 
aussi  2U4.) 

(Ü)  —  Ung  relicquaire  d’or  en  fachon  d’un  cucr,  où  il  a  plusieurs  rglicques* 
(Diïcs  de  Bourgogne,  2146.) 

(R)  1472.  Guillaume  Poissonnier,  orfèvre  à  Tours,  pour  un  reliquaire,  en  façon 

de  berceau,  donné  par  le  roy  à  l’église  ae  S,  Sarny  d  Àvranches,  pour 
mettre  le  saint  fnnoceut  delà  dicte  église ,  —  ccxxx  liv.,  i  s.  (Comptes 
royaux.) 

(S)  1480.  Un  bras  d’or,  pesant  500  e sens  d'or,  pour  enchâsser  le  bras  de  MS. 

S.  Àndry*  (Comptes  royaux.) 

(T) lB!7.Ung  vas  se  an  d’argent  doré,  de  forme  ronde,  de  la  longueur  de  près 

d’une  aulne  de  Paris,  dedans  lequel  es  toit  le  roseau  qui  fust  baillé  à 
NS.  Jésus  Grist,  quant  Pilate  dict  aux  Jiiifz  t  Ecce  home.  (Visite  de  là 
reine  de  Sicile  à  Glairvaux,  document  publié  par  M.  Michelant.) 

reliques  ©'Affection.  Avec  les  objets  rendus  précieux 
par  de  grands  souvenirs  se  transmettaient  d'autres  objets  que  la 
piété  filiale  plaçait  à  leur  niveau*  G'étaient  des  souvenirs  de  fa¬ 
mille  légués  par  affection  de  génération  en  génération, 

(A)  1313.  Une  coupe  d'or,  emmaillé  oïl  ne  rie,  que  la  reigue  Ali  a  nore  devise  au 

roy,  qui  oie  est,  od  (aveo)  sa  benicéon.  (Inventaire  de  P,  G  ave  s  ton.) 

(B)  1372.  Un  petit  dyamaut  que  le  roy  de  Navarre,  frère  de  ma  dite  dame, 

avoil  pieça  donné ,  lequel  il  port  oit  toujours  sur  luy,  pour  ce  qu  il 
a  voit  esté  à  leur  père  que  Diex  absoille*  (Légué  à  la  roy  ne  Blanche 
par  la  roy  ne  Johanne  irEvreux.) 
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1372.  Un  annel  et  un  rubis  d’Driant,  qui  fnt  le  roy  Philippe  son  père,  que 

Diex  absoille, 

(C)  139$.  Tu  fërruaile  d'ordel  veil  înaaêTe  et  «scripte  les  noos  de  Dieu  en  rhes- 
cun  partd  y  celle  fermai  le,  laqtiele  ma  très  honourèe  dame  et  mier  la 
reignc  y  que  Dieu  assortie,  me  donna  en  comandant  qe.  jeo  le  gardasse 
ovecque  sa  beuison  et  voille  q'il  la  garde  ovecqe  la  benison  de  Dieu  et 
la  mien,  (Test,  du  due  de  Lancaster*  père  de  Henry  IV.) 

RELIQUES  HIS  TORIQUES  On  comprend  pourquoi  Je  n'ai  pas 
réservé  un  article  aux  reliques  saintes,  leur  abondance  eut  suffi,  à 
elle  seule,  à  me  l'interdire;  mais  j?ai  cherché  partout  ce  qui  pou¬ 
vait  se  rapporter  de  pics  ou  de  loin  à  un  fait  historique,  et,  sans 
avoir  épuisé  la  matière  j  je  crois  avoir  réuni  une  suite  de  citations 
intéressantes.  J  ai  donne  tout  entier  Y  inventaire  du  chiteau  d'Ain- 
boise-  Cette  collection  complète  de  reliques  guerrières  a  de  l'intérêt 
par  sou  ensemble  même.  La  valeur  des  rois  mis  sur  le  même  rang 
que  celle  des  plus  simples  écuyers,  les  hauts  faits  placés  sur  Le 
même  niveau,  quel  qiren  soit  fauteur,  offrent  un  spectacle  impo¬ 
sant.  On  conservait  donc  ces  pieux  souvenirs;  il  ne  faut  pas  toute¬ 
fois  se  former  ime  idée  exagérée  du  respect  quJon  avait  pour  eux. 
En  1350,  le  roi  Jean  donne  au  roi  d'Angleterre  une  coupe  qui  lui 
venait  ac  saint  Louis,  et  dans  laquelle  il  buvait.  En  4421,  pour 
payer  les  obsèques  de  Charles  VI,  on  vend  de  la  vaisselle,  et  une 
autre  coupe  du  saut  roi  est  comprise  dans  les  articles  à  fondre. 

(A)  \ 254. Cinq  Ironcs  de  cèdres  du  Liban  que  nous  tenons  de  la  piété  de  saint 

Louis  qui  tes  apporta  au  retour  de  son  voyage  de  la  terre  sainte,  ils 
sont  bruis  et  inutiles,  vêtus  de  leur  écorce  et  au  même  état  que  S-  Louis 
lions  les  a  laissés.  Plusieurs  morceaux de  porphyre  des  colonnes  et  des 
degrés  du  temple  de  Salomon  rapportés  par  S  -  Louis.  (Je  place  cette 
tradition,  mentionnée  par  Sauvai,  et  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter, 
à  la  date  du  retour  de  S,  Louis.) 

(B)  131 13.  Un  and  d'or,  à  un  saphir,  lequel  seint  Dunstan  força  de  ses  ma  y  us* 

(inventaire  de  Pierre  lia  vu  s  ton.) 

(G)  4316.  lien  un  couteau,  à  manche  de  fnst  et  de  fer,  qui  fu  saïnci  Louys,  si 
comme  IVn  dit,  (Inventaire  de  Louis X.) 

(Tl)  —  Item  la  coupe  d’or  St  Loys,  ou  L’on  ne  boit  point.  (Idüfnt)* 

(E)  1329.  Mises  des  chapelles.  L'aumosnier  pour  faire  lier  et  couvrir  le  messe I 

qui  fu  monsieur  Saint  Louys,  \x  s*  (Comptes  royaux.) 

(F) M 352.  Pont  faire  et  forgier  le  tuyau  dupîé  de  U  couppe  St  Louys  et  le 

rebumîr  tout  de  nouvel.  (Idem.) 

(G)  1359.À  ung  esc  nier  du  Roy  d'Angleterre,  qui  apporta  au  Roy  le  propre 

gobelet  à  quoy  ledit  Roy  d'Angleterre  bnvoit,  que  il  li  envoient  en  don 
et  le  Roy  li  envoia,  en  don,  le  propre  henap  à  quoy  il  Imvoit,  qui  fu 
monseigneur  Loys*  (Idem.) 

(H) lï60.L,escharpe  Monseigneur  (le  Dauphin,  Charles  V),  que  il  ot  quant  il 

vint  à  Taris  après  la  mort  du  prevost  des  marchands  et  de  ses  com¬ 
pagnons  de  Paris  trais  très, 

(I) 1363,  La  coupe  qui  fut  Charlemaine,  avec  son  couvescle,  pûise  vî  marcs, 

vi  onces*  Le  Roi  Ta.  (Invent.  du  duc  de  Normandie.) 

(J)  —  Une  coupe  d'or  qui  fut  Saint  Loys,  qui  poise  avec  son  couvescl* 

iîi  marcs,  vi  onces. 

(K)  —  t  o  henap  d'or,  sans  convescleet  sans  souage,  de  très  ancien  no  façon, 

qui  fu  St  Loys,  qui  poiae  iî  marcs,  vi  onces. 

(Lj  —  Un  petit  voire  d'or,  qui  fut  St  Loys,  qui  puise  l  marc  et  demye  once* 
(M  i  —  Une  crorsette  d’or  qui  fut  St  Loys, 

(N  1372.  Le  cous  tel  à  pointe  qui  fu  monseigneur  S,  Loys  de  France,  qu'il  avoit 


480 


GLOSSAIRE 


pendu  a  scs  plates  quant  il  fut  pris  à  la  >1  assoi  s-  (Legs  fait  au  Roi  par 
la  royne  Jehanne  d’Evreua,) 

(O)  13 80 .Une  salliére  d’or,  où  sont  deu*  coquilles  d’or  à  convescle  et  sur  le 
Couve  scie  de  chascndeaun  pommelet  esmaülié  de  France  et  une  perle 
ronde  et  au  dessus  est  la  grant  serpent,  quiestoi!  ou  Louvre  d'ancien¬ 
neté,  assise  en  or,  en  laquelle  pendent,  à  chai  nettes  d'or,  ij  e  Emerau¬ 
des,  iij  saphirs,  ij  langues  de  serpent,  ij  escnçonsde  France  et  viij  au¬ 
tres  pierres —  yj  mares  y  onces  d’or,  (lnvent!  de  Charles  Y.) 

(T)  —  La  coupé  d'or  qui  fut  Charlemagne,  laquelle  a  les  saphirs  à  jour  et 
poise  v  marcs,  v  onces  et  demie  d’or*  (Voyez la  citation  I.) 

(Q)  —  La  coupe  d'or,  qui  fut  monseigneur  St  Louis,  avec  son  aiguière,  plaine 

sans  esm&ut,  pesant  vil  marcs,  vi  onces. 

(R)  —  Vn*>  autre  cûnppe  esmaiiliie  qui  fut  audit  monseigneur  St  Louis, 

pesant  \  marcs. 

(S)  —  Une  grosse  couppe  d’or,  tonte  plaine,  qui  fut  au  fûy  Dagoivbert,  à  tout 

son  couve&cle,  pesant  iiîj  marcs  d’or* 

(T)  —  Une  très  petite  couppe  te  d’or,  plaine,  en  Façon  tî’uü  voirre,  qui  fut 

Mous*  St  Loys  ,  duquel  il  mesnroit  la  portion *de  l’ô&né qu'il  buvoit  en 
son  vin,  pesant  un  marc  demie  once  d’or* 

(U)  —  Un  hanap,  en  forme  d'un  petit  bacin  d’or,  qui  fut  ion  seigneur 

St  Louis,  qui  est  d'anciens  esmanx,  pesant  ij  marcs,  vi  onces  d’or. 

(V)  —  Un  bacin  d'or,  qui  fut  à  Monsf  St  Loys,  esmailUé,  pesant  ij  marcs, 

v  onces* 

(X)  —  Un  annel,  où  est  un  gros  rnby  à  la  façon  d'une  demye  febve,  et  est  le 

ru  b  y  qui  fut  St  Loys,  et  toujours  a  esté  gardé  successivement  par  les 
Roys  de  France* 

(Y)  —  Un  annel  où  il  a  d’un  cos  té  un  aigle  entaillée  et  d'autre  costé  une  fleur 

de  lys  et  a  un  niby  tin  c&boucbona  façon  de  triangle  et  le  donna  l'em¬ 
pereur  Charles  le  oncle  du  Roy,  quand  il  If  vînt  voir  à  Paris, 

(Z)  —  Une  autre  verge,  où  est  un  ruhy  violet,  qui  a  un  trou  emply  d’or  et  est 

escrit  en  la  verge  qull  fat  St  Louis  et  le  donna  au  Roy  la  royne  Jeanne 
d’Evreui. 

(AA  )  —  Une  bourse,  à  v  petits  hou  tons,  où  dedans  estla  croix  que  l’empereur  Con¬ 
stantin  portoit  en  bataille  misé m  un  joyau  d’or.  (Ceci  est  fort  douteux.] 

w  —  Une  patenostre  d’or,  àlij  frezeles d’or,  vhi  perles  d'Escosseet  j  saphir 
et  ausdits  pat  en  os  très  pend  une  croix  d’or,  née  liée  de  Heurs  de  lys,  et 
est  Ja  croix  que  monseigneur  St  Loys  portoit  sur  lu  y. 

(CC)  —  Une  bible  en  François,  en  deux  volumes,  que  le  roy  Charles  (CkarlesV, 
l'inventaire  fut  continué  après  sa  mort),  portoit  avec  lu  y  et  a,  en  cha¬ 
cun  volume,  quatre  fermoirs  esmaîllez  de  France. 

(DD)  -  Un  annel ,  où  est  assise  une  pierre  ronde  dessus,  où  est  escrit  du  sépnlchre 
de  Ste  Catherine.  (Cette  relique  pieuse,  et  les  suivantes,  pouvaient  être 
des  fragments  rapportés  de  Terre  Sainte  par  nos  Croisés  ou  par  saint 
Louis  lui-même.  Far  cette  raison,  j’ai  fait  pour  elles  une  exception.) 

(EE)  —  Une  pierre,  ronde  dessus,  assise  à  Met,  escrîpte  en  la  verge  de  J'ata- 
che  où  Dieu  fut  bâta. 

(FF)  —  Une  pierre  blanche ,  ronde  ,  où  en  la  verge  est  eseript  :  du  sépnJchre 
Nostre  Seigneur. 

ÇGG)  —  Une  grand  ydre  d'argent  doré ,  ciielé,  à  dent  serpentelles  courans  en 
lieu  d’ansces,  que  donna  le  pape  Grégoire  au  Roy,  et  fut  à  l'empereur 
Constantin ,  et  est  semé  de  pierre  de  taille  d’Israël ,  pesant  iv  marcs , 

vi  onces, 

(HH)  —  Un  petit  reliquaire  d'argent,  où  il  a  de  U  teste  St  Loys  que  deux  an¬ 
gelots  soustieimexrt,  pesant  vii  onces. 

{fl)  —  Un  Cùustel  de  quov  St  Louis  se  combatif  quand  iî  fut  pris»  (Ou  lit  dans 
l'inventaire  alphabétique  ces  mots  ajoutés)  :  en  terre  sainte  défendant 
la  foy  chres tienne  à  rencontre  des  infidèles.  (Voyez  l  a  citation  N.) 
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(JJ  J 13SG*  La  croix  «1*?  Godeflïoy  'le  Billon,  en  laquelle  il  a  un  crucefix  vieil  par 
manier*;  dVsni  nlt  et  d’autre  part  mi  ymage  de  Dieu  ,  et  peud  k  une 
chaînette  d’or,  pesant  ij  onces,  îj  ester  tins. 

(KJv  —  Le  rsauLrr  Si  Lnys,  à  une  fluuüsr  de  toifle,  à  déni  fermoirs  d'argent. 

(LL)  1397*  Pour  avoir  rappareillé  et  mis  à  point  rrne  couppe  d’or  pour  le  Roy 
RS,,  appelles  la  couppe  Saint  Lovs,  laquelle  O  a  ressoudé, — x.m  s*  p* 
(Comptes  ro\  aux*) 

(MM)  1399,1  ut'  eouppe  d'or  àeonvescle,  et  est  le  pomme)  d'esmaux  de  pille  et  a 
m  la  couppe  et  ou  couve  scie,  .en  chacun,  cinq  gros  saphirs  dont  les 
quatre  sont  à  jmir  et  est  le  pomme  1  du  f roitelet  Se  feuillages  enlevés 
à  quatre  saphirs  H  un  saphir long  au  bout  du  fruitdet,  et  fu  la  couppe 
Charlemagne1,  et poise  cinq  marcs,  cinq  onces  et  demye.  (Voyez  les 
Citations  ]  rt  n.  )  (luxent,  de  Charles  VI.) 

(RR)  —  Lu  saphir  hmguef,  à  une  broche  d’or,  et  aeserît  eu  Li  broche  :  C'etf 
te  saphir  St,  Ëmond ,  pendant  k  un  laz  vermeil. 

(QO)  —  Un  hanap  p  ni  die  madré,  qui  lu  Mons*  sa  inet  Thomas  de  Gantor- 
berry,  et  a  on  fous  un  gros  boullmi  d'arpent  blanc* 

(PP)t404-Â  Guillaume  À rode,  orfèvre,  pour  avoir  rappaieillé  et  mis  a  point  la 
ccmppr  ffor  dn  Roy,  nostre  sire,  appellée  la  ruuppe  Saint  Loys  ,  c’est 
assavoir  n  ffnit  et  redvûuié  la  tuile  et.  le  pommeau,  et  imz  une  platine 
d’argeui  duré  détiens.  -  hxüîj  s-  (Comptes  royaux.) 

(OU)  U20.  La  chemise  Sainl  Lova,  dnul  il  fault  une  manche,  et  une  pièce  du 
manlel,  et  titiè  cédule  de  parchemin,  par  manière  de  relie,  escriptc  de 
la  main  de  Monseigneur  Saint  Loys,  des  enseigne  mens  qu’il  envoya  i 
sa  fille.  (lurent»  de  Charles  VI.) 

[RI)  —  1  tu  pHite  bois  te  longuette  d’ivoire  où  sont  les  escourgées  (fouets)  do 
ter  il*  Monseigneur  Saint  l.oys,  dont  ü  se  batoît, 

(SS)  —  Ing  ancien  planifier  de  grosse  lettre  et  \  est  escript  <jufc  c'est  le 
psaultier  Monseigneur  Saint  Li»>st  opgnelil  aprit  en  sou  enfance,  garni, 
de  deux  fermaulx  d'argent  doré,  armoyës  aux  armes  de  France  et  une 
pipe  d'argent  doré.  (Ducs  de  Bourgogne,  4Ï51L) 

(TT)  —  Une  riche  et  ancienne  table  d'autel  de  brodeure  que  on  dit  que  la 
juviniêre  emperô&rîz  chrest  jeune  ffst,  (Ducs  de  Bourgogne,  4092.) 

(Dû)  -  TJ  ne  pan t  dent  de  sanglier  que  Ton  dit  la  dent  du  sanglier  Lorrain 
Garin»  ïUuu  fable  et  aussi  un  fait.  (Ducs  de  Bourgogne,  4220») 

(YY)  1422. D'uue  coupe  d’or  couverte,  nommée  la  coupe  Saint  Louis ,  pesant 
nj  marcs,  iij  noces  d’or,  vendue  À  Jacques  T  rôle  t,  changeur,  ijcxi  Ht., 
iij  s*  vîij  tien.  (Comptes  royaux,) 

(XX)  1450,  Le  roi  iFAngle  terre  ,  Henri  VI,  fait  retirer  de  la  trésorerie  de 
l’Echiquier  iine  croh  d’or  ayant  appartenu  à  Saint  Louis  ÿ  roy  de 
France.  (Archives  de  FEclxiquier,  cité  par  M.  Del  pi  t.) 

(YY)  1457.  Après  donna  biens  1*  Uanap  Salomon  qui  est  d'or  pur  etd'esme- 
rauaes  fines  et  fins  granes,  si  îmrveilleusem^nt  ouvré  que  dans  tous 
les  royaumes  du  monde  ne  fu  oneqoes  œuvres  si  smibtilLe,  (Monstrelet* 
Il  n’y  a  rien  dTusLoriqne  dans  la  prétention  de  faire  remonter  ce  lianap 
à  Salomon.  Les  moines  de  Saint  Denis  attribuai r  id  la  même  origine  k 
l’aiguière  de  cristal  de  roche  qui  est  décrite  dans  la  première  partie  ; 
cependant,  j’ai  cm  pouvoir  citer  ce  Uanap  qui  devait  être  une  pièce 
d’orfèvrerie  fort  ancienne.) 

(ZZ)  1467, Plusieurs  pièces  de  la  porte  dorée  (de  Jérusalem),  (JX  de  B,,  3215.) 

(ÀB)  —  Une  espée  de  guerre  qui  fut  à  Messire  Beitran  de  Claiquin.  (Ducs  de 
Bourgogne,  3242  ) 

(AC)  1  4ML  Mtoibb*  est  a  ns  en  rarmeurerie  du  chastean  d'Àmhoîsc  en  laquelle 
sont  les  anciennes  armenres  qui  de  tout  temps  ont  esté  gardées  et  fait, 
garder  par  les  Roysdeffunts,  jusque  s  à  présent;  eitrabtz  sur  im  inven¬ 
taire  fait  à  A  m  boise,  le  mij*  jour  de  septembre,  Tan  iiijcmi*x  dît  neuf. 
Desquels  la  déclaration  s'ensuit  :  Premièrement  : 
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(AD)  1499. l'ne  liaçoe  emmanchée  de  licorne,]»  poignéede  cristalin,  nommée  la 
dague  Sainl  Charfomalgne, 

(Æ)  -  \  ne  e^péf  emmanchée  dp  fer,  garnie  en  fa  son  de  clef,  nommée  Vespée 
de  Lancelot  du  Lac  et  dit-on  qu’elle  est  fée* 

(If)  —  Tue  espée d’armes,  garnie  de  fouet  Liane, etau  pommeau  a  une  Nostre 
Dame  dJun  costé  et  ung  sbuleil  de  Vautre,  muiuniY  Vespée  de  victoire, 

(AG)  —  Une  espée  d'armes,  la  poignée  garnie  de  fouet  blanc  et  au  pommeau 

une  Nos! re  Dame  d'un  costé  et  ung  sonleil  de  Vautre.  nommée  Vespée 
du  roy  Charles  VII,  appellée  la  bien  amée, 

(AH)  —  Une  autre  espée  d’armes,  la  poignée  de  fouet  blanc  H  au  pommeau  il 

v  a  u  io  V -sire  Dame  dTun  costé  et  de  Vautre  costé  ung  sonleil,  nommée 
l'espée  du  Boy  qui  fonda  Saint-Denis. 

(AI) -  Une  espée  d’armes,  la  poignée  couverte  de  fouet  blanc  et  au  pommeau 

a  une  lïostre-Dame  d’un  costé  el  ung  Saint  Michel  de  Vautre,  nommée 
Vespée  du  Roy  de  France,  qui  fîst  armes  contre  ung  géant  à  Paris  et 
le  conquis!. 

(AJ)  -  LVspér  aux  armes  du  pape  Cïaliste  ;  le  fourreau  garny  d’argent  doré  et 

ung  cbappeao  ifo  vol-uii  cramoisy  garny  et  semences  de  perles  que  le 
Boy,  que  Dieu  pardoinct,  flstmectre  eiï  son  armeurerye. 

(AK)  —  Une  espée  d'armes,  la  poignée  de  fouet  blanc,  au  pommeau  d'un  costé 

a  une  Rostre  Dame  et  de  Vautre  costé  ung  Saiuct  Michel,  et  fut  n  Jeliatt 
'de  Brezé,  lequel  eu  couppa  le  poing  à  ung  homme  d'armes  avecques  le 
canon  et  le  gantelet. 

(AL)  —  Une  espée,  la  poignée  de  fouet  blanc ,  au  pommeau  une  Nostre  Dame 

dhui  vù^tv  et  s:s ï ut  Michel  de  Vautre,  nommée  Vespée  du  roy  d'Esco&se, 
qui  fus l  Lui.  harde,  laquelle  fait  donnée  au  feu  roy  Loys quant  il  e&- 
puusa  madame  la  Dauphine. 

(AM)  -  l  ne  espée,  la  poignée  de  fouet  blanc,  le  pommeau  long,  t'Vun  costé 

u do  Nos  ti  c  Dame,  de  l’autre  costé  ung  saint  Martin,  nommée  la  bonne 
espée  du  roy  Loys  qu’il  avoit  à  la  conqueste  qu’U  fist  premier  sur  les 
Suysses,  nommée  E&trefuze*  f 

(AN)  —  Une  espée,  la  poignée  de  fouet  blanc,  ung  pommeau  long  en  façon  de 

ûue ur,  esmaillé  de  blanc  et  rouge,  nommée  l'espée  du  roy  Charles 
septiesme  qu'il  portoit  sur  son  course  L 

(ÀO)  —  Une  espée,  la -poignée  de  fouet  blanc,  le  pommeau  eu  façon  d’un 
coeur,  où  il  a  quatre  fozenges ,  deux  d'un  costé  et  deux  de  Vautre, 
nommée  Vespée  de  Philippe  le  Bel. 

(Aï)  -  Une  espée  garnie  de  fouet  blanc,  la  poignée  sans  csmaiî,  nommée  Ves¬ 
pée  du  roy  Jehan. 

An)  —  l’ug  cousteau  en  façon  de  se  me  terre,  nomme  le  cousteau  de  saint 
Pierre  de  Luxembourg, 

(AB.)  —  Une  espée,  le  fo  lire  au  blanc,  la  poignée  garnie  de  bovs,  au  pommeau 
une  Nostre  Dame  d'un  casté  et  ung  saint  Martin  de  l'antre,  nommée 
Vespée  du  pape,  qu'il  envoya  au  roy  Loys. 

(AS)  —  Une  espée  garnie  de  cuir  ronge  à  long  pommeau,  nommée  Vespée  du 

Géan,qu  fus!  conquis!  par  ung  roy  di  France,  en  Visle  Nostre  Dame. 

(AT)  —  Une  espée  longue,  rabatue,  à  c  reuse  tz  pemiaus,  qui  fut  au  conte  de 

Yistamnert. 

(AU)  —  Une  espé*j,  la  poignée  de  cuir  rouge,  nommée  Vespée  qui  fut  trouvée 

en  ung  fonde meut  de  boule  vart  ibj  la  porte  neutve  de  Tours  et  fut 
trouvée  an  prés  une  bestedoulla  teste  lemnicinq  ou  six  seaulxde  aue* 

(AV)  —  Une  dague  h  rouelle  de  boys,  emboestée  en  ung  es  tu  y  de  cuir  que  feu 

roy  Loys  fais  oit  toujours  porter  quant  el  luy, 

(AX)  —  Une  hache  à  une  main  qui  fat  au  roy  saint  Loys* 

(AY)  —  Une  autre  hache  à  deux  mains,  antrufois  esta  aillez  de  fleurs  de  liz, 

qui  fut  audit  roy  saint  Loys. 


ET  REPERTOIRE.  483 

(AZ)  UteU'no  hache  â  «  loin  mains  qui  estoit  à  ung  roy  de  France,  qui  conqnist 
le  géam  û n  liste  Noslre  Dame  à  Paris, 

(BC)  —  Une  bâche  en  façon  de  congnêe,  le  manche  long,  nommée  la  hache 
du  grant  turc. 

BD)  —  Une  hache  ouvrée,  nommée  la  hache  da  roy  Glovys,  premier  roy 
Christian, 

KK  —  fui-  teii'te*  ;t  Irais  ptenetes  Av  «  I  > ,  1 1  u .  1 1  l  I ,  tinmmte  3;i  teu-lir  .te  iu<‘s>ira 
JteihuM  de  Clasqimi* 

(BF)  —  Une  hache  couverte,  toute  do  fer,  nommée  la  hache  que  nng  roy  de 

France  conque  sta  sur  ung  payai!  à  Paris,  qui  f u  trouve  au  Louvre  à 

Paris» 

(BG)  —  Une  hache  â  den\  mains,  en  façon  de  ftenrs  île  litz,  nommée  la  hache 

(Pim  alternant  qui  ist  tant  d’armes  à  Nnx. 

(BIT)  —  Une  espée  d’armes.,  te  fourreau  de  velonx  noir,  qui  fn  audit  feu  roy 
Charles  huitîesmc  ,  laquelle  il  a  voit  à  Farson  de  sa  selle  à  la  journée 
de  Fornauve* 

m  —  Une  antre  espée,  le  fourreau  de  veloiiï  noir,  que  le  dît  feu  roy  Charles 
hintiesmo  avoit  en  sa  main  à  la  dicte  journée  île  Fornauve. 

f BJ)  —  Ung  fer  Av  lance  court  à  trois  guerres  tranebans* 

(BK)  —  Haninys  de  la  Fucelle,  garnît  de  garde  braz,  dhine  paire  de  mytous  et 
d’un  abillement  de  teste,  où  il  y  a  ung  gorgeroy  de  maille,  le  bort 
doré,  le  dedans  garny  de  satin  cramolsy  ,  doublé  de  rnesme» 

{BL}  —  Une  brigandine  de  Tnltebot,  couverte  de  veloui  noir  tout  usé  et  sa  sate 
laite  nuire  rouverte  dhin  houli  de  broderie  fait  sur  veloux  noir  tout 

I  ^  ^  4  ■'  4  g  4  ■  4  4  il  4  k  m  4  Ai  4  4  m  4  +  +  4  ■  4.- 

Fait  (à)  Àmhoisu,  te  mij*  jour  de  septembre  mil  uij*  iîîj**m.  (Inven¬ 
taire  du  château  d’ Ambrine  réuni  am  inventaires  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne,) 

(BM)  i  S  99.  Pardonnez ,  s'il  vous  plaist,  nion  importunité,  et  ne  vous  mocqucz* 
Monsieur,  ii  "  lui  u  ad  vis  que  je  vous  va  y  donner,  c'est  que  ung  cuppi- 
terne  estant  venu  icy,  pour  le  reconv jument  de  quelques  marchan- 
d j scs  ;i[i[iai  fi  u.iiiO  >  ii  Monsieur  De  Lnssàii,  gouverneur  de  Blaye , 
m’auroit  dict  que  le  dict  Sieur  aurait  promis  au  comte  de  Gherosbeiy 
de  luy  rendre  IVspée  de  Talbot,  duquel  te  dict  comte  est  descendu  f 
qui  lut  tué  Pau  1453  devant  Cbastilloii,  en  la  dernière  et  plus  mémo- 
râble  bataille  que  nous  avons  gaîgné  sur  les  Auglois,  par  laquelle, 
horsmis  Calais,  i\i  fui  eut  du  tout  chassez  de  France.  J  ay  autres  fois 
veu  la  dicte  espée,  et  im  semble  qu'elle  me  rit  croit  d’estre  au  cabinet 
du  Roy.  Sa  Majesté  commandera  au  sieur  de  Lussan  de  Uy  mettre,  si 
vous  le  trouves  bon*  Car  Fou  nous  monstre  icy  volontiers  tes  canons 
gaignez  sur  nous,  et  ne  pouvons  moins  que  de  leur  monstrer  l’espée 
de  Tüalbot.  [M.  ite  te  r  »  ambassadeur  en  Angleterre,  k  M.  de 
Tille  roy*  Cette  pièce  m'a  été  indiquée  par  M,  Bord  ter.) 

{ RN)1633.  Le  casque  du  duc  de  Bourgogne,  tué  à  la  ba l aille  de  Nancy.  (Inven¬ 
taire  des  ducs  de  Lorraine.  Renaissance  des  arts  à  la  cour  de  France,) 

renaissance.  Ce  mot  *  dans  son  acc^i^tïoix  moderne ,  est  heu¬ 
reux,  gardons-le.  En  1450,  l'Europe  entière ,  sous  le  charme  d'nn 
délicieux  réveil,  se  trouva  dans  les  bras  de  l’antiqiüté  toujours  jeune, 
toujours  belle,  toujours  féconde.  Si  r architecture  en  Italie,  la  pein¬ 
ture  dans  les  Flandres la  sculpture  en  France,  manifestent  mie 
tendance  nouvelle  des  la  fin  du  xiv*  siècle,  c  est  en  1450  seulement 
que  s'unissent  ces  efforts  pour  faire  appel  au  monde.  Je  ne  tenterai 
pas  d'apprécier  cet  admirable  mouvement,  je  dirai  seulement  que 
nous  sommes  fils  de  la  Renaissance,  petits-fils  du  Moyen  àçe,  et  que 
le  respect  est  du  a  nos  grands  parents,  bien  dignes,  quniquVi  urs 
titres  différents j  d'exciter  Uadmi ration  et  de  provoquer  des  études 
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seriensi-s.  L'art  moderne  succède  à  1;l  renaissance  au  commence¬ 
ment  ilii  XVIIe  siècle.  (Voyez  Art  moderne  et  Aîoyen  âge.) 

RKl>OI  SSÉ  (Travail  de),  Ln  fonte  offre  à  l'artiste  un  moyen 
facile  de  reproduire,  dans  une  matière  dure,  une  sculpture  quoi  a 
modelée  commodément  dans  une  matière  molle  ;  mais,  sauf  un  tra¬ 
vail  de  reprise,  cet  objet  fondu  n'est  plus  son  œuvre,  c'est  une 
copie;  aussi  ce  procédé  expéditif  fut-il  le  résultat  du  développe¬ 
ment  des  arts,  et  la  concession  obligée,  mais  fâcheuse,  faite  à  une 
production  hâtive,  A  la  belle  époque  de  l'art  antique,  le  sculpteur 
mettait  en  relief  la  pensée  de  son  génie  dans  le  marbre  comme  dans 
Tor;  l’argent  ou  le  bronze,  en  conduisant  luvpiême  habilement  et 
patiemment  ses  outils,  La  sculpture  en  métal ,  c'était  le  repoussé, 
c'est-à-dire  les  idées  de  l’artiste  mises  en  relief  à  coups  de  marteaux» 


1)68, reliquaires,  bijoux,  toiUenfin  fut  ainsi  exécuté  quand  le  métal 
employé  était  assez  précieux  pour  l’épargner,  l’œuvre  assez  recomr 
mandable  pour  la  travailler  avec  soin  et  la  laisser  unique.  Quand 
on  demanda  à  l’artiste  plus  d’ouvrages  qu’il  u’eu  pouvait  pro¬ 
duire,  il  eut  recours  à  la  foute,  et,  dans  l’antiquité  comme  au 
moyen  âge,  le  repoussé  ne  fut  plus  que  d'un  emploi  exceptionnel. 

REPitK.sKSTACloS.  Portrait,  quelque  chose  qui  représente  la 
personne  absente.  Cette  ex  pre s sion  s’employait  particulièrement  dans 
les  cérémonies  des  obsèques,  pour  désigner  la  figure  moulée  et 
peinte  qui  représentait  le  défunt,  Il  suffira  d’une  citation  pour  cha¬ 
que  acception.  Le  médecin  italien  Cardan  avait  vu,  chez  le  cardinal 


qui 

Bachelier  IL  L’effigie  de  Henri  IV,  qu’on  voit  encore  à  Chantilly, 
est  très  -  précieuse ,  car  c’est ,  je  crois,  la  dernière  représentation 
royale  qui  fut  faite.  Voyez  Cire  ouvrée. 

(A)138§.A  Pierre  Fagant,  mercier,  pour  iîj  pièce*  de  drap  de  taramas  achat tée s 
de  lay  pour  faire  le  poille  à  faire  la  représentation  dudit  deiTuut  le 
comte  a  Eli)  baillée  à  Col  art  Je  Laon,  peintre,  demeurant  à  Paris, 
pour  Cf  faire,  pour  ce  xlviij  1  i v .  p.  (Comptes  royaux.) 


(B)  1402.  Soit  fa ir te  nue  couche  ou  litière  d’es  train  de  devant  ledit  crucifix  et 

sur  ycelle  litière  soyt  faîcte  une  hanlce  d'aisselles,  comme  seroit  ung 
largo  plat,  l’iiysel  couvert  d'un?  blanc  linceul  tant  seulement  et  au 
il  nef  d’icelle  hanlce  ait  une  crois  de  boys  large  et  compétente 
de  hau  J  tour,  sur  laquelle  croyx  ait  trois  chandelles,  sm  chose  un  bras 
une  et  chescune  pesante  troys  livres  et  sur  ladicte  hanlce  ait  couché 
une  y  mage  de  cire,  en  formé  d’homme  mort  es  le  un,  estemé  du  poids 
de  xi  livres,  (Somme  rurale.  Testament  de  Jehan  le  Boutillier.) 

(C)  14 15.  Item,  je  vue  il  et  ordonne  que,  Dudit  habit  (des  religieux  Cèles  tins),  je 

sove  mis  Eur  une  cïoye  à  la  pure,  terre,  s  an  2  iucune  chose  mettre  sur 
ladicte  cloye,  aiant  mon  visai  ge  et  mes  mains  descoii vers.  Toutes  voies 
se  mon  corps  ne  se  povoit  garder  sauz  trop  puer,  si  en  soit  taicte  seu¬ 
lement  représentaciou.  (Testament  du  dut  de  Berrj.) 

(D)  1422.  Sur  toutes  choses  fut  mise  (dans  la  htlière)  Fi  mage  dn  Roy  la  plus 

propice  qu’on  la  pouvoil  faire  à  la  semb lance  du  Boy.  (Obsèques  de 
Charles  VI.) 

(E)  1457. l)eu\  paremens  d'autel  Je  tapisserie  d'Arras .  ymageriez  de  la 
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Passion,  el  esqtiels  sommes  nous  et  nostre  compagne  en  présentation* 
(Testament  du  duc  de  Bretagne-) 

(F)  1460.  Clîsoit  le  corps  sur  une  litière,  parée  d'ung  drap  d’or  vermeil,  bordé 
d'azur  k  fleurs  de  lis  d'or  et  a  voit  sa  pourtraicture,  comme  de  vive 
îmaige,  chaussée  et  vestne,  couronné  d'or  en  teste,  blancs  ganset 
anneaolï  et  avoit  deux  escus  en  ses  mains  ITing  d’or,  Fautre  d'argent* 
(fi.  Chas  te  lia  in,) 

(6)  1466* A  André  MangnL,  orfèvre  de  Tours,  uvvi  livres  pour  employer  en  la 
dorure  de  partie  d'une  jniage  dkargeut  que  le  Roy  a  fait  taire  de  sa 
représenratîon  pour  donner  à  Monseigneur  de  St  Martin  de  Tours. 
[Comptes  royaux*) 

U)l  i9Si  Incontinent  après  ledict  grant  escuyer,  marrhoiçnt  les  seize  gentils¬ 
hommes  qui  portoient  la  ïictière  oh  estoit  le  corps  et  audessos  dvidîct 
corps  la  stature  et  représentation  du  Roy  faicte  au  vif.  (L*ordre  tenu 
à  l'enterrement  du  roy  Charles  VIII.) 

(I)  1510. Et  sur  ledict  drap  estoit  l'effigie  dudict  seigneur  pourtraite  au  vif  or¬ 

née  dTiabits  archiépiscopaux-  (Obsèques  rie  fieorges  iTÀmboyse*) 

(J)  1513,  Sur  lequel  drap  d’or  estoit  une  fainete  et  renie  ni  b  rance  faicte  près  du 

vif  après  la  face  de  Iadicte  dame  (où  avoit  besongnê  Jean  de  Paris, 

Saint re  et  varie t  de  chambre  du  Roy,  iiostre  sire,  et  de  la  feue  noble 
ame,  lequel  ouvra  moult  en  toutes  ces  affaires).  Laquelle  renie m- 
brance  avoit  une  couronne  d'or  enrichie  de  pîerrerie  sur  son  chef  et 
estoit  vestne  en  habit  royal,  comme  devant  a  esté  déclaré,  tenant  en 
sa  main  devtre  le  sceptre  ru  val  et  k  senestre  la  main  -le  justice,  (Ordre 
terni  à  ) 'en  ferrement  de  la  royne  Anne  de  Bretagne-) 

(K  1526, La  figure  et  représentation  au  vif  de  feu  monseigneur  le  duc  Philibert 
de  Savove.  (Marché  passé  avec  Gonrard  Mevt,  sculpteur.) 

(W  -  Item  fera  aussi  le  personnaîgà  de  la  représ entacion  de  madame  Mar¬ 
guerite  de  Bourbon. 

(M)  153  L  Sur  ledit  drap  estoit  l'effigie  dudict  sieur  (Louis  deBrézé)  pourtraicte 
an  plus  près  du  viff  que  faire  on  peulL  Description  des  obsèques  de  ce 
seigneur-) 

(N)  1547- Obsèques  de  François  L  (Voir,  pour  de  longs  et  curieux  détails,  la 
Renaissance  des  arts  à  la  Cour  de  France,  t,  I*  p.  8Ï.) 

[O)  1584- Sus  ce  grant  Met  d1  honneur  estoit  posée  F  effigie  dudit  feu  seigneur  tirée 
au  vif,  et  après  le  naturel,  les  yeux  levez  vers  le  ciel,  les  mains  joinctes* 
(En  terre  me  nt  de  François,  duc  d'Anjou.) 

P)  1643-  Avant  que  le  Roy  (Lnuis  XII  lj  fut  amhaumé*  MS.  de  Sonvré  permit  à 
deux  sculpteurs  du  Roy  d’en  tirer  chacun  ung  moule*  (Je  n’ai  pas 
trouvé  trace  de  représentation  dans  ce  procès-verbal,  Tem  tau  me  nient 
dès  lors  la  remplaça,) 

RESMAILI.KR.  Émailler  île  nouveau  ou  réeiri  mai  lier,  j'hésite. 

(A)155b.  A  Gillesde  SnraMlmnnt’,  orfèbvre,  pour  avoir  redressé  et  resmaillé  trois 
pièces  de  brodnres et  cordeltières.  (Comptes  royaux.) 

RETRAIT.  Appartement  retiré,  réservé,  cabinet  privé  où  on  fai¬ 
sait  sa  toilette  et  où  on  déposait  les  chaises  de  retrait. 

(A)1396.  Douze  baril  lez  d’eau  roze  de.  Damas  —  mis  tout  en  quatre  barillez,  c'est 
assavoir  dein  d'or  et  deux  d'argent,  comme  en  une  fiole  d'or  garnie 
de  pierre  rie  mis  ou  retrait  do  la  Royne.  (Ducs  de  Bourg.,  n»  5735.) 

(B)  1401.  A  Nicolas  Rappine,  sceilier —  pour  une  chaière  pereiéepour  le  retrait 
de  Mous*  d'Orléans,  pour  servir  quand  il  est  devers  Madame.  (Ducs  de 
Bourgogne,  no  3937.) 

(C  1402.  Pour  une  cbaii-re  à  dos  et  un  g  petit  dressoir  —  lesquel  z  nous  avons 
faiet  mectre  ou  retrait  d’empres  la  chambre.  (Lines  de  Bourgogne, 
n»  5945.} 

ROE,  Pupitre  disposé  en  forme  de  roue  tournante,  soit  horizon- 

35. 
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talmrnt  sur  !>■  pivot  «hvssu  p*M jK  ii(lïi  ul;üi^meiit  :m  rentre  ^  >oit 
verticalement  sur  un  axe  horizontal,  de  luanière  à  maintenir  à 
tous  les  volumes  qu'il  soutient  la  même  inclinaison.  Les  miniatures 
des  manuscrits  présentent  ce  meuble  dans  toutes  ses  variétés.  Ou 
voit  ,  dans  rune  des  salles  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  à  Paris, 
et  dans  la  bibliothèque  de  WoltenbUttei,  duché  de  Brunswick*  de 
ces  pupitres  anciens  h  mouvement  vertical,  {Voyez  Leutrin.) 

(A)  1353- de  Parvis  et  Jean  Grosbois,  Imchicrs,  pour  leur  peine  Savoir 

(lesseinblé  tous  1rs  bancs  et  d* u s  roes  <jrti  estaient  en  la  librairie  du 
Roj  au  palais*  et  iceulx  fait  venir  audit  Louvre  avec  les  iettrins, 
(Comptes  des  Batimens  royaux.) 

(B)  (391 .  Icellui  Chariot  *  escoli-iL  Orliens ,  ynÿti  hors  dudit  b  os  tel  toutes  ses 

t-li oses,  excepté  sa  rue  et  sa  t  hajere.  (Lettres  de  rémission.) 


(C)  1420, 1  jl  %  mage  de  saint  J  héros  me,  cardinal*  d’argent  doré  f  paint  de  noir, 
séant  en  une  chayère*  À  laquelle  peoil  un  chapeau  rouge  de  cardinal, 
El  devant  lui  a  un  lion  paint  d'un  costé  et  dessoubï  mi  livre  ouvert, 
et  de  l'autre  eost è,  devant  lui,  k  wé  FQ£  d’esbde ,  sur  laquelle  a  plu¬ 
sieurs  livres  en  îj  estai  fies,  séans  sur  un  bas  entablement  quatre  d’ar¬ 
gent  doré,  armové  par  devant  à  îij  esctissnns ,  aux  armes  de  mon  dit 
Seigneur,  pesant ïrnil  xiiîj  marcs,  v  onces.  (Ducs  de  Bourgogne,  id"i.) 


(]>)  l407Xng  saint  Gerosme,  d  argent  doré,,  tenant  un  g  lyon  devant  luy  d’une 
part,  et  d'autre  une  renwe  chargée  de  livres,  et  sur  le  pie  armové  des 
armes  MS.  le  dur  Jehan,  pesant  :  xiv  marcs,  v  onces,  (Ducs  de  Bout- 
gngne,  2025,  €  est  rimage  d'argent  duré  déc n te  dans  la  citation  pré¬ 
cédente  0 

ROiiAKT.  Sans  doute  pour  Robal,  le  cristal  de  roche. 


(A) i35€,Dnx  normanniæ  sibi  retiiiet— ebnr.  tohanlum,  lapides  pretiosns,  —  Et 

dans  la  version  française  :  l’ivire  et  la nichai  et  les  pierres  précieuses* 
(Ailleurs,  rohaL  Coutumes  de  Normandie.) 

[B)  1309.  Un  cou  s  tel  à  uu  vieil  manche  de  rohâtt,  dont  le  manche  est  viroilé  en 

manière  de  croix,  en  une  gayne  d’argent  esmaillée.  (Inv.  de  Charles  VL) 

ROI.  iÆ.  Houle,  manière  «if  l»ruuii  ou  de  fourbir  les  cottes  de 
mailles.  Un  les  remuait  et  roulait  dans  uu  sac  de  toille. 


(A)  t  185.  Si  ont  tournis  les  elmes,  les  haubers  ont  rtillés. 

(tiiàiinlur.  Cto.  d’ Antioche.) 

ROSE.  C’était  autre  chose,  eu  bijouterie,  eue  la  représentation 
d’une  fleur,  c’était  in  médaillon,  et  l’usage  «le  ce  terme  s’est  con¬ 
servé  dans  l'architecture  pour  désigner  les  grandes  fenêtres  en 
rosaces  de  nos  cathédrales. 

{A)  1300,  Une  roze  à  nos  armes,  n°  â06,  (ïnveataire  d*i  duc  d'Anjou.) 

(B)  1380.  Une  rose  d’or,  où  est  esmaÜHé  le  Roy  à  genou*  devant  Monseigneur 

St  Denis  et  l'évangéliste  St  Jean,  escritc  au  dos,  pesant  v  ou  ces  d’or. 
(Inventaire  de  Charles  V.) 

ROSE  l)'OtTRE!MKR.  Est-ce  la  rose  de  Jéricho?  Bien  que  les 
1  clerins  l’eussent  fait  connaître ,  était- cl  le  déjà  employée  dans  l'or¬ 
nementation?  N’était-ce  pas  plutôt  la  rose  de  Damas,  une  véri¬ 
table  rose ,  vivante  et  odorante ,  dont  il  est  souvent  fait  mention 
dans  los  textes,  du  xm*  au  xvie  siècle,  on  bien  la  rose  de  Provins, 
si  célèbre? 

(A)  13 60. Inventaire  du  duc  d’Anjou,  515. 

(B;  1590.  Of  ah  fiowers  (save  tlu-  Damaske  rosr)  they  are  (les  giroflées)  the  most 
pleasant  to  sigtot  and  smell.  (Lawson.) 

ROSIER.  Si,  comme  on  le  croit,  l’institution  des  roses  d’or, bénies 
par  le  pape  au  dimanche  Lætare,  appelé  Doininiea  rosarum,  est 
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due  à  Urbain  V,  en  13<a;,  )a  citation  qui  suit  se  rapporte  à  une  dps 
premières  qui  furent  envoyées  aux  souverains  de  la  chrétienté , 
mais  il  est  très-probable  que  cette  cérémonie  et  cet  usage  sont  plus 
anciens.  Quand  je  traiterai  des  monuments,  je  citerai  quelques- 
unes  de  ces  roses  d’or  qui  s«  mt  parvenues  jusqu’à  nous. 

(A)  13*10.  Un  ro-ier  d’or,  à  tenir  eu  sa  main,  nuquel  a  ij  pommelles  rôtis  et  est 
la  fom'  que  le  pape  lioitiK',  h*  jour  de  la  mi  ca  résiné,  au  plus  noble, 
pesant  marc  et  dtnny.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

(H)  1467. Une  arbre  d’n-,  en  manière  d’un  rosier,  où  il  y  a  au  dessus  une  rose 
et  de d eus  tuig  saphir,  qui  puise  ensemble  i  m.,  vii  o.  (Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  3401 .) 

rot  issoir.  C’est,  dans  la  citation  suivante,  plutôt  un  objet 
du  luxe  qu’un  ustensile  de  cuisine.  Le  mot  est,  à  ce  titre,  inséré  dans 
ce  Répertoire, 

(A)  i  467.  Ung  rutissoir  d'argent  blanc,  à  rôtir  rôties,  armoié  au  milieu  des  armes 
de  MS.  et  de  l’un  costé  ung  fuzil  et  de  l'autre  deux  CC ,  et  poise  iiij 
marcs,  v  est.  (Ducs  de  Bourgogne,  2707.) 

rouelle  Disque,  roue,  et,  par  extension,  des  médaillons  et  des 
enseignes  qui  avaient  cette  forme.  Nous  avons  vu,  au  mot  Enseigne, 
qu’on  imposa,  pendant  le  cours  du  moyen  âge,  aux  juifs  comme 
aux  filles  publiques,  un  signe  qui  les  faisait  connaître  à  première 
vue.  Cette  enseigne  est  qualifiée  de  rouelle  dans  l'ordonnance 
de  1363,  ordonnance  qui  révolte  nos  consciences,  habitués  que  nous 
sommes  aux  manières  distinguées  et  au  désintéressement  des  juifs 
européens,  mais  qui  semble  déjà  moins  déplacée  lorsqu’on  séjourne 
en  Orieut,  où  la  race  israélite  a  conservé  tous  ses  instincts  abjects  j 
là,  on  n  est  pas  fâché  de  reconnaître  un  juif  au  costume  qui  lui 
est  imposé,  non  peur  lui  faire  le  moindre  mal,  mais  pour  r  éviter 
honnêtement, 

(A)  1 180.  En  son  bec  tint  une  roelle, 

ha  roelle  estent  un  lopace, 

Qui  plus  es  (oit  clère  que  glace.  (Flore  et  Ithmceilore.) 

(B)  1363.  Que  tons  Juifs  de  quelque  estât  qu'il  soient  et  en  quelque  terre  qu’il 

demoummt  dores-eu-avant,  porteront  une  grau t  rouelle  bien  imtable, 
de  la  grandeur  de  tiostre  grant  séel,  partie  de  rouge  et  de  blanc  et 
telle  que  l’en  puisse  bien  appercevoir  ou  veste  ment  dessus,  soit  man¬ 
te)  ou  autre  battit  en  tel  lieu  qu’il  ne  la  puissent  musser.  (Ordonn. 
royale  datée  de  Hbeims.) 

(G,  —  Que  toux  les  juys  qui  demeurent  ou  de  mourront  en  notre  royaume 
portent  sur  tous  leurs  vestemens  et  bouces  le  signe  tel  comme  ordeué 
a  esté  par  nous  à  lleiiis,  sur  les  dictes  bouces  par  dehors  et  en  tel  lieu 
qu'il  [misse  être  veu  tout  à  plain  et  les  diz  juys  ecmgrieus  tout  appei- 
temeut  ((Ordonnance  royale  datée  d’Amiens.) 

(1>)  ta 86. Une  rouelle  de  liturne  garuye  d’or,  attachée  à  une  cliaisue  d'or.  |Jn- 
ven  taire  de  Marie  Stuart.) 

rouleau,  il  ne  diiterait  que  par  la  forme  de  la  pomme  à  es- 
chauffer  mains.  (Voyez  ce  mot.) 

(A)  1 1 1 6 ■  V n  nxiUeaii  d’argent  doré  pow  eschanffer  mains  et  aux  deux  bouz 
hachiez  aux  armes  de  feu  MS.  d’ Estampes.  (Inventaire  du  duc  de 
Berry.) 

lu  Bis.  Corindon  hyalin  rouge.  Sa  forme  primitive  est  un  dodé¬ 
caèdre  bi-pyramidal  qui  est  composé  de  deux  pyramides  à  six 
faces.  Il  n'est  rayé  que  pat  h*,  diamant,  et  il  raye  toutes  les  autres 
pierres.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,2,  l'eau  étant  représentée 
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par  1,  Dans  sa  plus  grande  beauté,  il  doit  être  d’un  rouge  de  co¬ 
chenille  vif  et  transparent,  et  s'il  dépasse  quatre  karats  il  approche 
du  prix  d'un  diamant.  Au  moyen  Age,  on  l’estimait  à  un  prix  beau¬ 
coup  plus  rli  vc ,  ou  en  verra  la  preuve  dans  les  citations  suivantes. 
Le  rubis  de  Guiennc,  de  l’inventaire  <}n  duc  de  lîorry,  valait 
2,â50  livres.  Dans  ce  document  figurent  d’autres  rubis  avec  Leur 
nom  ,  c’étaient  les  plus  beaux;  à  côté,  on  eu  cite  qui  sont  ou  de 
faible  couleur  mi  de  mauvaise  couleur.  Les  rubis  d’Alexandrie 
étaient  ceux  qu’on  a  dictait  sur  ce  grand  marché.  (Voyez  Balay  et 
E spin  elle  pour  les  variétés  du  rubis.) 

(A)  iîSb.El  vnz  ilirnn  de  la  plus  ,  ieuse  chose  qe  soient  au  monde,  car  je  voz 

di  qe  en  caste  isle  pie  Ceylan)  nai&ent  les  nobles  et  bueu  robin,  ne  en 
nula  antre  part  don  monde  non  nalsent  et  encore  hi  naisent  les  zafînz 
ei  les  topas  et  les  aiuatist  et  encore  mainte  autres  bones  pie  res. 
(Marco  Polo.) 

(B)  1323,  vi  polis  rubis  d’Àtiiandre.  (ïoventoire  de  la  royne  Clémence.) 

(G)  1360.  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  23,  302. 

(D) t416.üng  gros  ruby,  lequel  MS,  appelle  le  roy  des  rubis,  en  un  aunel  d’or 

que  MS.  de  Boni  rniiigne  douna  à  MS.  au  mois  de  juillet  l'an  mil  CCCC 
et  xiii  et  lu  de  Loys  (iradeaigo,  m archant  de  Venise.  (Inventaire  du 
dnc  de  Berry.) 

(E)  —  lrn  très  bon  ruby  plat  sur  le  longuet ,  appelle  le  ruby  de  Berry,  assiz 

en  un  aunel  d'or,  que  MS.  acheta  de  ma  Dame  d'Orléans ,  au  mois 
d’avril  l’an  mil  cecc  et  huit,  et  à  l’entour  dudit  aunel  a  xh  dy amans 
pins,  —  *vpnij**vij  liv.,  i  s,  t. 

(F)  —  Un  ruby  de  la  Montaingne,  assiz  en  un  aunel  d’or,  prisé  tv*  lîv.  t. 

(G)  —  l  u  grant  balay  plat  à  viij  pans,  en  un  fermail  d’or,  —  viîjmil  fr. 

(H)  -  Un  autre  rnhyf  appelléde  la  Nue*  assis  en  un  aime!  tVovf  —  ïkxxv  lîv,  t. 

( I }  Un  ruby  plat,  eu  façon  df  large  ,  en  j  anotl  d’or,  appelé  le  rubide 
Bourgogne,  m,  fr. 

(J) 159iJTRg  petit  rubiz  taillé  et  gravé,  pour  servir  de  cachet,  —  xivi  tt* 

[Comptes  royaux.) 

(K)  1599. Un  rubis  gravé,  ou  est  la  peinture  du  Roy,  garny  de  rubis  et  diamant, 

—  prisé  cesens.  (invent*  de  Gabrielle  désirées*) 

s. 

SABLIER.  On  sait  que  cet  instrument  et  la  clepsydre  vinrent 
compléter  les  ressources  nue  l’antiquité  avait  trouvées  dans  le 
cadran  solaire.  De  ces  trois  modes  fort  simples  de  suivre  et  de 
connaître  la  marche  du  temps,  la  clepsydre  seule  est  abandonnée. 
Plusieurs  sabliers  du  moyen  âge  et  de  Jp  renaissance  sont  par¬ 
venus  jusqu’à  nous;  comme  tous  les  ustensiles  de  ces  époques 
fécondes,  ils  sont  pleins  d’élégance. 

SACHETS  a  pain.  De  saccus,  sac  et  sachet. 

(A)  1349.  Pour  les  tou  ailles  pour  faite  sachez  à  pain  de  bouche  et  chapes  à  ser¬ 
vir  de  pain  de  commun.  (Comptes  royaux.) 

SAIGNER.  Bénir/faire  le  signe  de  la  croix,  (Voy.  les  numéros  50 
et  60  de  l’inventaire  du  duc  d’Anjou  et  l’article  lias  ton  à  seigner.) 
Il  se  prend  aussi  dans  L’acception  qu’il  a  cmiservée  :  escuelles  a 
saingnier ,  u°  83  du  même  document. 

(A)  1  18b.  L’apostoles  les  a  séismes  et  henêis. 

(Graindor.  Ch,  d'Antioche.) 
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(B)  1247 


(  B  )  1461.  Snvihî  la  main  Thibault  d’Aussigny, 

SVvesqnr’  il  est  .«oignant  les  mes.  (Fr.  Villon,  test.) 

SALADIER  et  Verdurier.  Aux  xve  et  xvie  siècles  on  employait 
ces  mots  simultanément  et  dans  le  même  sens  de  fournisseur  de 
légumes,  soit  qu’il  fût  question  de  remplir  un  office  de  cour  ou 
d’exercer  un  métier.  De  nos  jours ,  saladier  désigne  le  vase  dans 
lequel  on  sert  la  salade,  et  verdmier  le  ma  relia  ml  de  légumes. 

SALAMANDRE  Ce  reptile  amphibie ,  qui  passait  ,  au  moyen 
àgc,  pour  avoir  la  faon  lté  de  vivre  dans  le  feu,  serait  resté  con¬ 
fondu  dans  les  bestiaires  avec  nombre  d’animaux  doués  de  talents 
aussi  remarquables,  si  François  Ier,  la  prenant  pour  devise,  n'avait 
assuré  à  tout  jamais  sa  célébrité*  Le  roi  de  France  lui  avait  donné 
la  légende  bien  connue  :  notrisco  pt  exstinguo. 

(À)  1209.  Salamandre  est  une  Leste 

Re  de  la  nmwc  et  de  la  (este 
Ke  le  cnrs  reseirilde  lesaede, 

Si  îi'ad  paonr  ke  mil  feu  l’arde. 

(Bestiaire  rimé.) 

Une  lues  te  i  r’a  Salamandre, 

Qui  en  Ion  vis L  et  si  «‘en  paist, 

Deceîe  bieste  laine  si  naist 
Dont  on  fait  cbaintuees  et  (Iras 
Qu’au  feu  durent  et  D’ardent  pas. 

(L'Image  ilu  monde.) 

(G)  1379.  Un  petit  reliquaire  d’argent ,  où  il  a  une  pièce  qu'on  dit  qui  est  de 
la  sallamandre.  (Ou  trouve  dans  un  compte  de  1380  ce  même  article 
avec  cette  note  :  Lequel  reliquaire  a  esté  prins  par  le  lloy.)  (Comptes 
royaux.) 

SALIÈRE.  Je  no  cite  que  les  salières  d’une  richesse  remarquable 
ou  d’une  forme  particulière,  comme  il  s'en  trouvait  eu  grand  nom¬ 
bre  dans  les  trésors  des  princes  et  des  riches  seigneurs.  On  en 
compte  treuir  ,  et  des  plus  riches,  dans  l'inventaire  de  Jean,  duc  de 
Berry.  Avec  la  nef  c’était,  sur  la  table,  la  pièce  importante,  et  ce 
rôle  lui  resta  si  tard,  que  François  Ier  ayant  sous  la  main  le  plus 
grand  orfèvre  de  l’Italie,  ne  sut  "mieux  faire  que  de  lui  commander 
une  salière.  (Renvenitto  Cellisi  en  parle  longuement  dans  ses  Mé¬ 
moires.  Ou  sait  qu’elle  se  trouve  aujourd’hui  dans  le  trésor  impérial 
de  Vienne.)  La  salière  servait  aussi  à  faire  l’épreuve  ou  l'essai,  et  à 
cet  effet,  elle  était  entourée  de  langues  de  serpent.  On  ferait  fausse 
route,  jh  l’ai  dit  souvent,  si  on  jugeait  de  l'ordinaire  de  la  vie  du 
moyen  âge  parle  tableau  de  son  luxe.  La  simplicité  et  le  dé  miment 
le  côtoyaient.  Pour  les  salières,  dans  l'habitude  de  la  vie,  on  se  con¬ 
tentait  de  morceaux  de  mie  de  pain  découpés,  et  cela  non-seule¬ 
ment  dans  de  modestes  intérieurs,  comme  ceux  décrits  dans  le  Mé- 
nagier  de  Paris,  mais  aussi  sur  la  table  du  plus  fastueux  des  ducs 
de  Bourgogne. 

(A) 1347.  Kxliibuit  miarn  sab-mm  parvani,  dnplicatam,  argenteam,  ftesmalta- 

tani,  cnm  tri  luis  pnlibus  in  qualifie  t  tain  iuferiuii  quant  superlori. 
(Inventaire  du  Dauphin.) 

(B)  —  U  nam  aliam  saleriam  elâusam,  argente am,  faciaux  ad  modem  pixidjs. 

(G)  1360. Inventaire  du  due  d'Anjou,  268,  298  à  322,  572. 

(B)  1363,  Une.  salliëre  d'argent  à  pendre  à  la  cheminée.  (Inventaire  dn  duc  de 
Normandie.) 
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\E)  I363Xim'  salit're  de  cristal  et  d’or,  à  la  façon  d'une  coupe  couverte,  où  il 
iij  dames  qui  le  tiennent,  puise  tout  jij. 

ÇF)  1380,  Une  salière  d’or,  en  manière  de  nef,  garnie  de  pierre  rie  et  aux  déni 
bouts  a  deux  daljdiins  et  dedans  (L‘ii\  sijii;es  rj it t  liciiuenl  deux  avirons 
et  autour  de  la  sallière  a  viîi  balays  et  Yiii  saphirs  et  wviîi  perles  et 
au  long  du  mast  de  la  nef,  qui  est  d’or,  a  îiij  cordes  de  menues  perles 
et  y  a  deux  balays  et  deux  saphirs  percez  et  une  grosse  perle  à  mou¬ 
linet,  pendant  à  ‘une  chaisne  d’or  an  col  d’un  singe  qui  est  sur  le  mast 
et  an  pied  Je  ladite  sallière  a  vi  balais  et  vi  saphirs  eti\iüj  perles, 
pesant  viii  marcs,  iij  onces,  (Inventaire  de  Charles  V.) 

(G)  —  La  grande  sallière,  à  façon  d’une  nef,  que  la  ville  de  Paris  donna  au 

Roy  et  est  pareille  à  la  grand  nef  dont  cy  dessus  est  faicte  mension, 
pesant  w  marcs,  vi  onces  d’or. 

(H)  —  Une  sallière  d  ’or  en  tatou  de  coquille  —  pesant  ïj  marcs*  vii  onces. 

(I)  —  Une  sallière  sur  un  lyon,  séant  sur  un  esmail  vert  semé  de  niamie- 

rltesà  déni  escuçons  et  un  fritelet  esmaillë  de  France,  pesant  ij  marcs, 
vii  onces, 

(J)  —  Une  sallière  d'argent  par  manière  de  navette* 

(K)  —  Une  sallière  d  'argent  en  manière  d'une  colippe,  armnyée  d'esmanx  de 

France,  pesant  ij  marcs,  vi  onces, 

(L)  —  Une  antre  sallière  d'arpmiL,  petite,  qui  fait  deux  sallières,  à  Lin  lan¬ 

gues  de  serpent. 

(M)  —  Une  belle  sallière  d'argent  dorée,  de  cristal,  esmaillîte  d’un  pied  semé 

de  marguerites  et  est  le  fritelet  de  v  langues  de  serpent,  pesant 
vi  marcs,  iij  onces, 

(Nj  1416*  Une  grant  sallière,  appelles  la  sallière  an  pavetllon,  dont  le  fous  est 
de  cajssidoine  en  façon  daine  coquille,  garnie  d'or  en  manière  d  nue 
nef  et  les  bords  sonUgarnîz  de  cmq  balais,  cinq  saphirs  et  ni  perles 
et  aux  deux  bouz  deux  chaste  aulx  où  il  a,  en  rang,  un  eyne  naure 
esmalllé  de  blanc,  au  col  duquel  pend  un  escuçon  ans  armes  de  Mon¬ 
seigneur,  garni  entour  ledit  cliasîcd  de  dons  balais  et  déni  saphirs  et 
sur  chacune  ton  nielle  une  perle  et  sur  l'autre  chas  tel  a  un  ours  por¬ 
tant  un  heaume  sur  sa  teste ,  esmalllé  aux  armes  de  MDS-  garni  en 
tout  ledit  chas  tel  de  deux  balais  et  déni  saphirs  et  sur  chacune  tour¬ 
ne!  le  une  perle  el  le  couvercle  d'icelle  est  d'or,  fait  en  manière  d'un 
paveillon  esmaillë  de  blanc  et  sur  le  fretelet  du  couvercle  a  une  fleur 
de  liz  d’or  a  quatre  fierons,  en  chacun  tlornn  nn  saphir  et  une  perle 
dessus  et  on  milieu  de  ladite  fleur  de  liz  a  un  balay  et  une  perle  des¬ 
sus  et  sou loit  seoir  ladite  salière  sur  un  chariot  d’or  à  quatre  iws  où 
il  avoit  au  moyeu  de  chacune  roc  une  perle  —  m  liv.  t.  Inventaire  du 
due  de  Berry  J 

IB  P 

(O)  — -  Une  sallière  d’agatlie  dont  le  couvercle  est  d'or  —  assise  sur  quatre 

mes  d’or,  en  manière  d'un  chariot,  et  au  bout  du  moyeu  de  chacune 
roe  a  une  perlé  —  vi**  liv*  t. 

(P)  —  Une  salière,  faicte  en  manière  d'un  serpent  volant,  d'argent  doré,  qui 

a  en  la  gueule  une  petite  langue  de  serpent,  séant  sut  un  pic  d’argent 
doré,  ouvré  en  manière  de  brandies  fueillueset  dessotibz  la  teste  dudit 
serpent  est  Je  lien  pour  mettre  le  sel  qui  est  d'une  petite  pierre  de 
jaspre  vermeil  —  xij  liv.  t, 

Q)  1453* Pour  avoir  enchâssé  en  or  nue  pierre  de  jaspe,  en  farnn  d'un  petit 
hanap  où  il  a  fait  une  brodeurs  dentelée,  garny  par  dessmibz  de  fil  de 
gui  pente  dentelé  avec  uttgpyé  et  ung  couvercle  en  manière  d'une 
couppe  et  y  avoir  assis  deux  camahieux  que  ledit  seigneur  (le  Roi)  lui 
a  tout  bailler  et  délivrer;  en  l'un  desquels  a  une  teste  et  en  l'autre  une 
figure  de  personnage*  Laquelle  couppe  bj  Roi,  NDS*  n'a  pas  en  agréable 
el  à  ceste  cause  en  a  fait  faire  une  sallière  couverte* 

(R)  1467*  Une  salière  d'or  <pie  une  damoiselle  tient,  esm aillée  de  rouge  clertiré 
d’or  molli,  et  est  ladite  daiuoiselle  en  cheveux,  estant  sur  une  terrache 
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mist  sur  ii&g  petit  pie  d'or  et  est  ladite  salière  de  serpentine*  (Dfics  Je 
‘Bourgogne,  £362.) 

(S)  1467. Une  salière  d’or,  à  uog  vinage  fait  en  façon  de  pueelle  et  soin  les 
deux  s  a  lierons  de  serpentine *  assises  en  '  chèvre,  semblablement  es- 
maillées  et  au  dessus  ung  persontiaige  d'empereur  esuiaîllé  de  blanc, 
pesant  iiij  mares*  (  Ducs  de  Bourgogne,  23Û9  J 

Une  salière,  à  ung  homme  habülié  en  façon  de  tiircq  à  la  morisque , 
tenant  tme  targecte  devant  Iny,  gainy  de  rubis  et  de  perles  et  sont 
les  salle rous  tTâgatbe*  (Ducs  de  Bourgogne,  3343*) 

[‘ne  sallière  (1h  Uassidnine.  garnie  dW,  que  un  g  p,im<uu.:iîui'  «1 1  ivinin^ 
habillée  à  façon  de  Paris,  esmaillîé,  porte  sur  sa  teste,  —  (Ducs  de 
Bourgogne,  2363.) 

(V)  —  Une  salière  d’or,  à  façon  de  nef,  à  six  tournellcs  autour,  assise  sur  nng 
pié  à  façon  de  pilliers  et  garnj  le  couvercle  de  cinq  balais,  dnq  sa¬ 
phirs  et  wij  perles,  que  grandes  que  petites  et  ung  saphir  perçhié  au 
dessus,  pesant  i  marc,  ij  duces,  (Ducs  de  Bourgogne,  2295,) 

(X)  —  U ne  autre  petite  sallière  d'or  à  façon  de  chaude  trappe.  (Dues  de 

Bourgogne,  2296,) 

(Y)  i  174.  Lt  haussier  doîbt  livrer  le  sel  qui  se  despend  par  !>js  estats  (les  grades 

des  officiers)  et  doibt  avoir  le  pain  en  ehaseim  estât,  sur  rmoy  on  met. 
le  sel  pour  faire  la  sallière,  (Olivier  de  la  Marche,  Estât  du  Duc*) 

(Z)  1485* La  salière  doit  être  au  milieu  de  la  table,  (Aliéner  de  Poictiers*) 

(AA)  1536*  Une  sallière  d’or,  ayant  par  dedens  une1  orloige,  garnye  par  embas 
sur  le  pied  de  douze  cailloux  de  rubis  et  de  douze  perles,  la  pungnie 
gamye  de  pe  ranimai  ges  j'omets  un  grand  nombre  de  pierreries)» 
(Inventaire  de  Gbarles^Quint*) 

(BB)  IHoO.  C’est  ln  déclaration  de  ce  qui  est  nécessaire  à  dédier  une  église.  — 
Dupai  h  pour  faire  saUséres,  (J.  Thiboust,  valet  de  Marguerite,  du¬ 
chesse  de  Berry,  cité  par  >1.  de  Ci  rat  dut.) 


sam  bue.  La  selle  des  femme1  s,  siège  pratiqué  entre  les  arçons 
avec  une  planchette  pour  îv poser  les  pieds.  La  sanibue  est  citée 
dans  les  comptes  et  dans  les  inventaires  avec  la  litière,  et  on  a  eu 
tort  de  la  confondre  avec  elle;  les  citations  suivantes  ne  laisseront 
aucun  doute 3  et  la  richesse  de  ces  samhues  m'autorise  à  les  intro¬ 
duire  dans  mon  Répertoire ,  au  même  titre  que  les  selles  des 
hommes.  (Voyez  Selle.)  Lorsque  Catherine  de  Medecis  eut  la  gra¬ 
cieuse  idée  d’avancer  sa  jambe  sur  l’arcon  de  devant  afin,  de  regar¬ 
der,  ainsi  que  le  fait  le  cavalier,  le  but  où  se  dirige  le  cheval, 
elle  opéra  une  révolution  dans  l’équitation ,  et  dans  la  sellerie  ? 
qui  se  prêtèrent  l’une  et  l’autre  avec  succès  à  cette  innovation. 

(A)  ltSO.  Li  palefrois,  sur  coi  la  dame  sist, 

Estoil  plus  blanc  que  nulle  ilor  de  lis. 

Li  forains  vaut  mil  suis  parisis 
Et  la  sanbue  nul  plus  riche  ne  vist. 

(Le*  Roman  de  Gariii.) 

(B)  lSliO.Uabent  cambucas  de  corio  ,  diverses  colorihus  du  pi  do ,  eum  aura 

molto  inserto ,  ex  u  troque  equi  latere  dependentes-  i  Vincent  de 

Beauvais.) 

(C)  1300.  Gomme  royne  fust  vestue 

Et  cluvaudiast  à  grand  samluie.  (Roman  de  la  Rose.) 

(  13)  1 3-8  -  r  ne  sa  lit  hue  sur  violet  et  sont  les  arçons  d’argeul  irai  et  est.  le  siège 
d'un  veluau  noir  hraudé  de  ruscles  et  est  le  lorain  garni  d’argent  et  la 
garnison  de  la  se  le  aussi.  (Inveutoire  de  la  royne  ùlémouce.) 

(E)  —  iî]  samliues  pour  damoiselles, 

(F)  1339.  Pour  une  sanibue  a  parer,  tonte  de  soye,  les  cou  vert  ouers  devant  et 

derrière  d’argent  doré ,  ferée  eu  tas  de  menues  fleurs  en  frétés 
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et  ou  milieu  des  rides  ar mm i ères  t  un  compas  ite  huit  serpens,  tes 
Corps  dkrgé  i il  t  les  elles  émaillées,  le  fond  d 'rirent  esin  aillées  d'aîur 
et  sus  le  fond  une  dame  cTivoire,  ganiîz  de  souaige  tout  doré  à  fleuret 
les  pans  doublez  de  ij  velue  tz  brodez,  forez  de  rendal  iode,  pour  b* 
lorrain  et  1»mt  k  demeurant»  (Compte  de  Raoul*  conué labié  d’Eu»  cité 
par  M.  Bonel  d'Amj.) 

{G)lb8th  Elle  é toit  (Catherine  deMédicis)  fort  bien  à  cheval  et  hardie  et  s*y 
tenoit  de  fort  bonne  grâce,  avant  esté  la  première  qui  a  voit  mis  îa 
jambe  sur  F  arçon,  d'autant  que  la  grâce  y  estait  bien  plus  belle  et 
apparoissante  que  sur  la  planchette.  (Bra uléma.) 


SAPHIR.  Le  corindon, h  valin  bleu.  Cette  superbe  pierre,  même 
lorsqu’elle  est  d’uu  beau  bleu  indigo,  ne  vaut  que  le  quart  d’un 
rubis  du  même  poids.  Le  corindon  astérie  ou  saphir  étoilé  »  et  le 
dichxoïte  ou  saphir  d'eau,  sont  les  variétés  inférieures  du  vrai  sa¬ 
phir;  quaut  au  disthme,  pierre  d’un  bleu  céleste,  c’est  probable¬ 
ment  le  saphir  du  Puy  et  a  Allemagne  qui,  au  moyen  âge  comme 
de  nos  jours,  était  peu  estimé,  À  cette  époque  ou  le  gravait. 

(A}  1349. Tons  cilz  qui  vous  ont  veu,  vous  compèrent  au  saphir  qui  garisde  tous 
mavilz.  —  triiill.  de  Machsult  à  Agnès  d>-  Navarre.) 


(B)  1363. Le  grant  saphir  rond  en  un  annel.  (Inventaire  du  duc  de  Normandie.) 

(C)  —  Le  grant  saphir  du  comte  de  Tanquarville. 

(D  —  L  saphirs,  que  gians  que  pr  titz,  en  «anneaux. 

(1)13  71,  Un  saphir  large  comme  brllonc,  si  viij  q  narrés  a  plate  et  très  necte 
face  qui  est  de  très  fioe  et  vive  azuré  couleur,  et.  puise  mij  car, 
(Compte  des  pierreries  de  la  couroQue  du  duc  d'Anjou.) 

(F)  1380.  Un  reliquaire  d'or,  sur  un  pied  hetlong,  à  vi  quaiws  et  est  k  dessin 

fait  à  façon  de  ma  roi  me  rie  et  ou  milieu  a  une  proesme  dYsmeraude 
où  est  ou  milieu  Nostre  Dame  à  tj  y  mages  aux  deux  contez  et  au  dos 
de  la  dicte  ptoesme  la  Résine  Nostre  Dame  et  au  dessus  est  uu  saphir 
où  est  entâilüë  un  ymïi.ue  dé  Kostre  Dame  uiirjiW  reliquaire  a  vît 
saphirs,  un  baîay,  ii  dîamaus  et  ij  pertes,  pesant  ij  marcs,  ij  onces, 
iüj  est.  (Inventais*  de  Charles  Y.) 

(G)  1399, 1  n  saphir  eam%  très  rxi'ellammeut  tin  de  conlenr  et  de  taille,  assis 

à  jour  et  à  croise  lie  sur  une  verge  dV»r  greslette.  (Inventaire  de 
Charles  VI.) 

(H}  -  Un  autre  Siphit^  à  huict  costés,  un  peu  comble  dessus,  assis  sur  une 
verge  d'or  âuiiaillfiè  de  blanc  «  iü  il  j  a  cscripteaux  dYsmaU  tanné  h 
lettres  d'or. 


(I)  —  Un  saphir  du  Puy,  bien  fossoyé,  a  siï  carres  en  un  annel  d'or  i  iîlet* 

(J)  —  Un  mauvais  saphir  du  Pli  y  assis  à  filet  en  une  verge  d  or  ronde. 

(K)  1416.  Un  scel  d’or  ouquel  a  taillé  uu  duc  ni  mi  saphir,  qup  le  flov  donna  h 

Monseigneur,  —  Ixtîî  liv.  \  s.  I.  (luvru  taire  du  duc  de  Berry.) 

(L)  —  i  n  sac  de  cuir  où  dedans  a  plusieurs  menues  pierres  de  la  rivière  du 

Puy,  —  mi  J iv.  t. 

4  w  % 

SAPHISTRIN.  La  topaze ,  saphir  inférieur  ,  le  saphir  d’Alle¬ 
magne.  On  sait  que  des  minéralogistes  très -distingués  ont  cru 
pouvoir  appeler  tons  les  corindons,  quelles  que  fussent  leurs  cou¬ 
leurs  ,  des  saphirs,  et  ont  ainsi  donné  à  la  topaze  le  nom  de  saphir 
jaune;  ce  système  explique  comment,  dans  les  exemples  suivants, 
saphistrin  est  uuc  topaze.  (Voyez  SapJWr.) 

(A)  1416.  I  n  saphir  ritriu  quant-,  hors  nuivre,  —  x  liv.  L  (Inventaire  du  due 

de  Bevry.) 

(B)  1449. Demanda  icelhii  Vincent  < pierre  c’estoit;  et  ieellui  feu  Jour¬ 

dain  respondi  que  c 'es  toit  uug  saphistrin  d’AImaigne  ou  topasse.  — 
Icelhii  Genilliac  dist  qu’il  ne  cuidoit  poiiijt  que  ce  feust  saphistrin ,  et 
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ledit  Vincent  ilist  mm  c’estoîl  ambre,  et  le  suppliant  dist  que  c'est  oit 
cristal!  ou  b  éric  le.  (Lettres  de  rémission.) 

sakimu  ni;  Quartz-agate  d'une  couleur  brime  dans  une  nuance 
orangée.  On  l’imite  pariajtemçnî.,  mais  les  quartz  se  distinguent 
par  une  teinté  pommelée  et  une  grande  pureté,  tandis  que  les  pâtes 
vitreuses  se  trahissent  par  de  petites  bulles  d’air  qui  se  rencontrent 
dans  les  mieux  réussies.  Isolee,  la  sardoine  a  été  gravée  et  elle  a 
servi  h  faire  des  vases  :  mais  elle  a  du  prix  quand,  associée  à  la 
chalcédoiue,  elle  se  prête  au  travail  des  camées. 


SAROONYX.  l’ne  agate  nibance,  c'est-à-dire  une  sardoine  asso¬ 
ciée  à  une  couche  de  chaleédoine  et  à  une  couche  d’onyx,  qui  ne  sont, 
comme  elle,  que  des  nuances  de  l’agate,  devient  une  sardonyx  et  se 
prête  admirablement  au  talent  du  graveur  en  camée,  quand  ses 
couches  sont  bien,  tranchées,  ou  à  l'habileté  du  joaillier  pour  être  tail¬ 
lée  en  vases  et  en  coupes,  quand  les  nuances  de  ses  couches  se  fon¬ 
dent  ensemble*  Le  pâmée  antique.  qui  de  la  Sainte-Chapelle  a  passé 
au  Cabinet  des  Antiques  de  la  bibliothèque  nationale,  est  une  sar- 
donyx  à  quatre  couches  dont  deux  nuances  de  sardoine,  une  de 
chaîcédome  et  une  d’onyx.  Le  camée  de  Vienne  qui  représente  le 
même  sujet,  l'apothéose  d’Auguste,  est,  après |è  camée  de  la 
SaoBte-Clm pelle,  un  des  pins  grands.  On  comprend  que  le  talent 
du  graveur  consiste  dans  la  combinaison  d’un  sujet  suivant  les 
dispositions  de  ces  couches  de  nuances  différentes,  ou  dans  la  re¬ 
cherche  d'une  sardonyx  qui  se  prête  à  une  composition  arrêtée 
d'avance.  Si  «  par  exemple  il  doit  rendre  une  Minerve;  une  fois  la 
pierre  trouvée ,  il  réserve  la  couche  supérieure  pour  l’armure, 
l’égide ,  le  casque  et  les  cheveux,  la  seconde  couche  pour  les  chairs, 
et  la  troisième,  qui  est  la  sardoine.  d’une  teinte  foncée,  pour  le  fond 
sur  lnjnel  &•  détache  lr  Inut.  S  agit-il  de  présenter  une  tète  d'Afri¬ 
cain,  c'est  le  même  système  mais  renverse,  et  il  suffira  d’une  pierre 
à  deux  couches  ;  la  sardoine  pour  le  relief  de  la  tête,  la  couche  lai¬ 
teuse  pour  le  fond.  Si  l’artiste  a  dans  son  talent  les  ressources 
nécessaires,  il  modifiera  sa  composition  pendant  l’avancement  même 
de  son  trav  il  ,  prnfitant  â  chaque  pas  des  nouvelles  ressources  que 
lui  offrent  dfi  nouvelles  nuances ,  tirant  parti  des  accidents  mêmes 
de  sa  pierre. 


(A  j  1 1  tû*  .El.*», ipar ■avimiis  et î an t pive 1 .11  i  alta,ris  ûfliciis  calieem  pvcciosmn  ite  une 
fl  continua  sardonin’,  üiiod  est  desardio  et  onîee,  quo  uno  nsqne  ad- 
èo  ttrafi  rubror  a  nigridiBe  onichini  proprietatem  variando  discrimi¬ 
nai,  nt  altéra  in  alteram  proprietateni  osorpareinniti æstiinetur.  Vas 
quoque  aliud,  hiiir,  ipsi  materia  non  forma  persimiie ,  .id  instar  am¬ 
éliora  adjjuimimis.  (Pour  ce  dernier  vase,  voyez  la  première  partir  de 
la  notice.  Suger.  De  rebns  gestis. j 

(B)  1416.  tu  armel  d’or  où  il  y  a  une  agatbe  blanche  et  raiée  que  MS.  acheta  — 
iiij  lï v.  1.  (Invent,  du  duc  de  Berry.) 


SAltllAZix  (Lettres de),  et  aussi  lettres  de  Damas.  Inscriptions 
arabes  imitées  de  celles  qui  décoraient  les  étoffes,  et  les  vases  de 
métal  ou  de  faïence  émaillés,  venus  d’Orient,  mais  imitées  avec 
uni'  si'i-omplèlf  iguuramv  du  la  langtv,  quelles  ne  <09531  wut  1 
caractères  arabes  que  la  forme  rudimentaire  et  comme  l'apparei 
(Yo\  ez  aux  mots  Ouitremer  et  Ouvrage  de  Damas.) 


des 
apparence. 


(A)  1360  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  i-Vi,  147,  148,  178,  1*2. 

Ü)l38u.  nei.u  pièces  d<;  soudainins  pa rails,  sur  champ  roze,  ouvre  de  crans 
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feu  Obliges  a  pommes  d’or  et  entre  les  dictes  pommes  avait  lettres  de 
saraztn  et  feui  11  aiges  enlaciez,  desquels  a  esté  fait  quatre  houppelandes 
pouf  le  Roy  et  Monseigneur  de  Valois.  ^ Comptes  royaux.) 

SARRAZINS  (liens  de).  Une  forme  particulière  de  nœuds. 

(A)  1360. Inventaire  du  duc  d’Anjou,  256. 


sarkazins  (œuvre  de).  On  appelait  œuvre  de  sarrazin,  au 
moyen  âg  e,  tout  ce  qui  avait  un  air  oriental  ,  le  grec,  ou  comme 
nous  l’ai  pelons,  le  byzantin,  compris.  Ainsi,  lorsque  l'architecte 
Wiîlarsde  llonnecourt  dessine de  souvenir,  an  xm*  siècle, le  Tombeau 
d’un  Sarrazin ,  il  est  clair  qu’il  nous  met  sous  les  yeux  un  monu¬ 
ment  romain  de  la  décadence,  ou  grec  des  bas  temps.  (Voyez  son 
curieux  Album.  n.nsurvé  ;i  la  Hildinthèqu"  nationale,  s  nus  lu  ïi°  S.ffÜ 
Latins  u»  1108.)  Les  étoffes  sarrazinoist-s  sont  dans  le  même  cas. 
Le  modèle  avait  été  fait  en  Orient;  toutes  les  imitations  fabriquées 
à  Venise,  à  Paris,  à  Arras,  à  Bruxelles,  étaient  censées  faites  de 
main  sarrazinoise .  (Voyez  Œuvre  de  Damas ,  Tapissier  et  Lettres 
de  Saraztn .) 

(A  i  160*  .j  borl  (bordure)  d’ oeuvre  sarrazinoise.  (Roman  de  Perce  val.) 

(B)  1180*. Un  riche  paile  que  fisrent  Sarra>in.  (Le  Roman  de  (tarin. ) 

(C)  1350* ,  Eu  dras  d’or  et  de  soie  en  sarrazin  ouvrés.  (Le  Brun  de  la  Montagne.) 

'Pj  13SU.  Un  pot  «narré,  semé  d'smaui  longues  de  pli  te  et  est  le  fruitelet 
d'œuvre  de  sarrasins,  pesant  vii  marcs,  iiij  onces  d’or. 

—  Une  cuiller  de  bois,  à  façon  de  beslong,  à  la  manière  des  sarrazius. 

(E)  1383*. Et  de  beaux  draps  ouvrez  de  main  sartazinois.  (Chroniques  de 
Ouguesdin.  ) 


(F)  1300.  A  llnbnri  Pmiuv>n,  tappissier  Sarrnzinois,  demeurant  à  Taris,  pour  sa 
peine  saltaire  et  façon  d’avoir  fai  t  de  son  mestier  de  tappisserie  ij  grans 
manches  i's  quelles  a  branches  et  cosses  de  genestes.  (Comptes  roy.) 

SAL  LCIÈRES.  Les  sauces  s e  servaient  à  table,  dans  des  pots 
appelés  saulcièrcs,  dont  la  forme  déduite  de  l’ usage,  se  rapprochait 
de  celle  que  nous  avons  conservée  ;  l’office  de  saukier  ou  saussier 
avait  une  certaine  importance.  Les  attributious  de  cet  officier  do¬ 
mestique  sont  fixées  par  les  ordonnances  de  l'Hétel,  Il  avait  sous 
lui  des  clercs,  vavlets  et  galopins  de  saulcerie. 

(A)  13ÏS.  wiiij  sanssières  d’argent,  prismes  livij  lib.  (Inreutoire  de  la  royne 

t’iémt  in  c.) 

(B)  (360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou,  775  à  777. 

('  1372.  iii  pots  d’argent  à  brosseron,  à  mettre  sausse,  jirtsié  lvj  francs, 
(Compte  du  testament  de  la  Royne.) 


SC  EL.  Si  lllistoire  de  la  peinture  du  moyen  due  ne  peut  s’écrire, 
faute  d'anciens  tableaux,  qu’avec  l’étude  des  miniatures,  l’histoin; 
de  la  sculpture  doit  appeler  à  son  aide  la  gravure  des  sceaux,  qui 
comblé  bien  des  lacunes.  Ces  monuments  sont  tous  d'une  date  cer- 


uine  et  quelques-uns  dame  beauté  de  composition,  d’une  perfection 
de  travail  qui  font  l'admiration  de  riniiinne  de  goût.  Les  graveurs 
de  sceaux  ne  formaient  pas  un  corps  de  métier,  et  cela  s’explique 
puisqu'ils  étaient tmi s  orfèvres  élue  faisaient  pas  de  cetart  une  spé¬ 
cialité.  (Voyez  Signet,  et  dans  mes  Ducs  de  Bourgogne  les  noms  des 
meilleurs  graveurs  flamands.) 

(A)  1326.  Johannes  de  Tornaco,  talliator  sive  senltov  sigillorum,  pro  denariis 
sïbi  debi lis  pro  sigillis  dicti  Regis  far ie ado , —  \siiij  liv. 

(lï;  I3i9.Martis  ij  die  mardi,  Johannis  Latlomi,  infisor  sigillorum,  pro  facrone 
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sigillorum  comitatus  Engolismensis  de  preccpto  Do  mini  Régis,  —  viii 
liv.  p.  (Comptes  royaux.) 

(C)  142(1, Guiot lis  ci-  lia nin ,  «issor  citgnonim  monete  —  raüone  motationis 
pev  domiiiiun  Wgem  farta  super  facto  suanun  monotaruiii.  (Comptes 
royaux.) 

SCEPTltE.  Bâton  court  surmonté  tl’tm  aigle,  d’une  fleur,  d’une 
boule  ou  autre  ornement  que  les  consuls  et  les  empereurs  romains, 
les  empereurs  grecs  et  les  souverains  de  l’Europe  portèrent  de  la 
main  droite  comme  symbole  h  le  l’autorité  suprême,  .le  fixerai, 
d’après  les  monuments,  h  date  de  son  adopténi  ri  la  chronologie 
des  modifications  apportées  à  sa  forme. 


SEU  LE.  Seillet  et  Celi  t ,  vase  particulièrement  employé  poui 
n  ier  l'eau  bénite,  mais  qui  était  aussi  à  d’autres  usages. 


(A)  1401. Le  d kl  Gilet  suppliant  avisa  un  vaissel,  nommé  seillc,  où  il  avoit  cer 
tains  poissons.  (Lettres  do  rémission.) 

B)  142 3 .U ne  seillc  ferrée,  à  mettre  l’iau  benoîte.  (Inventaire  du  Trésor  de 
Douay.) 


SELLE.  Siège  sur  lequel  on  s’asseoit,  et  son  diminutif  sellette; 
le  très-ancien  proverbe ,  entre  deux  selles  s’asseoir  par  terre ,  s’ap¬ 
plique  plus  naturellement  à  la  selle,  siège  d’appartement,  qu’à  Ta 
selle,  harnais  de  cheval. 

(A.)  Il  iü\ Dciim  r>r.LO  iv pollens  et  a  sa-culo  repuisa,  inter  duas,  ut  dicüur,  sel¬ 
las  comieras.  (S.  Bernard.) 

B  1322.  Aucuns  des  frères  de  la  dite  maison,  mis  à  la  sellette  pour  aucun  inef- 
fait.  (Document  rite  par  Du  Gange.) 

(C)  1498.  Là  fust  le  povre  amant  assis 

Tout  seul  à  part  sur  une  selle.  (J.  Moliaet.) 

SELLE.  Les  arçons,  si  élevés  devant  et  derrière  la  selle  orien¬ 
tale,  lurent,  chez  les  Grecs  du  Bas-Empire,  un  refuge  du  lux*1  le 

S  lus  désordonné,  à  tel  point  que  les  empereurs  Théodose  et  Léon 
urent  restreindre  par  des  lois  la  masse  d’or  qu’on  y  entassait.  Nos 
chevaliers,  dont  les  armures  ne  permettaient  aucun  ornement,  att¬ 
énué  marque  distinctive,  mirent  sur  les  arçons  de  leurs  selles  des 
couleurs  et  des  figures  ;  et  ce  fut  là  l’origine  peut-être  des  armoi¬ 
ries  et  certainement  l’occasion  de  remarquables  travaux  d'art.  Pierre 
de  Blois  ,  an  xue  siècle  ,  parle  U*  combats  de  cavalerie  peints  sur 
les  arçonnières,  et  le  moine  Théophile,  au xui«  siècle,  décrit  cette 
ornementation  comme  étant  de  vogue  et  dès  longtemps  établie.  Les 
selliers,  les  chapuisiers,  les  blasonniers  et  les  borreliers  avaient 
le  privilège  de  préparer  les  selles  pour  le  peintre,  pour  l’orfévre 
émailleur,  pour  le  tabletier  à  incrustation  et  l’ymagier  sculpteur. 
Je  ne  m’occupe  des  selles  que  sous  ce  rapport.  (Voyez  Arçonntères.) 

(A)  1220.  Lib.  i.  Gap.  xxu.De  sellis  eque&lrihtis.  (Theophili.  Schedula  div.  art.) 

(B)  1260.  Mus  ut1  p  net  paindre  de  couleur  à  or  sèle  derrière,  se  elle  n'est  cou¬ 
verte  de  fin  or,  c'est  à  dire  d'or  sans  mesleure  d’argent,  que  on  apèle 
or  parti,  mes  F  arçon  devant  pu  et  il  paindre  de  ce  que  a  plera.  (Us 
des  Métiers,  recueillis  par  le  prévôt  de  Paris.) 

(G)  1352. Les  bernois  de  ij  cln-v.iiu.  r'rst  assavoir  :  selles,  colliers,  avallonères 
et  tout  ce  qui  y  appartient,  —  et  les  arçons  devant  et  derrière  pains 
de  la  devise  de  la  dicte  litière.  (Devise  de  Blanche  de  Bourbon.) 
(Comptes  royaux.) 

(D)  1397.  A  Jelian  de  Troyes,  sellier  et  varîet  de  chambre  du  Roy  NS.  pour  une 
riche  selle  de  broderie  à  chevaucher  (pour  Ja  duchesse  d'Orléans, 
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voyez  la  description)  —  ci  le  Iiarnoîi  fait  de  broderie  et  clouez  de  cloz 
d’or  fin  et  faix  semfeles  à  soula  vs  et  h  treffles  volaos  par  dessus  et  les 

carrefours  emmailliez  de  turterelles,  dorées  de  Bn  or  et  lé  Mors  et  les 

e  strier  s  de  haulte  taille.  (Ducs  de  Bourgogne,  n,  5773.) 

E)  1405 -  A  Collin  Rapine,  sellier  di\  Roy,  pour  cause  d'une  st  lie  avecques  im 
harnoîs  doré  et  esmaillé,  laqn^Ùe  monseigneur  (le  duc  de  Bourgogne) 
donna  avec  un  cheval  ait  Roy  nos  Ire  sire,  (Ducs  de  Bourg.,  n*  70*) 

(F  )  1  i  5  5 ,  À  J  o  li  an  I  ,e  ss  a  i  e  1 1  r ,  <  >r  f  è  v  re  <  b j  M  ■  ■  ns  r  i  gu  mr  (le  «  1  ne  d 'O  rîé  a  us  pi  m  v 

avoir  baillé  et  livré  le  cuivre  de  la  garniture  de  Farcrni  de  la  selle 

iieufve  de  madame  la  Duchesse  >xt  icelhiy  taillé  et  es  maillé  à  la  de¬ 
vise  de  nia  dicte  dame,  xl  s.  t,,  et  pour  S’avoir  doré  par  deux  fois, 
nviii  s.  t,  (Ducs  de  Bourgogne,  tk*  071#.) 

SELLE NÉCESSAIRE.  Chaise  de  retrait  dont  la  fourniture  était, 
aux  cours  de  France  et  de  Bourgogne,  un  privilège  des  peintres  en 
titre  d’office.  C'est  à  ce  titre  qu’mîe  place  leur  est  reservée  dans  ce 
Répertoire. 

(A)  1352.  A  maistrfe  Girarl  d’Orliens,  paîntre,  pour  ij  selles néeessain  s,  feutrées 

et  couvertes  de  cuir  et  de  drap,  délivrées  pour  l’ordinaire  de  la  cham¬ 
bre  du  Roy.  (Comptes royaux.) 

(B)  —  À  m aistre  Girart  (d’Orléans,  peintre  du  Roy),  pour  vi  selles  néces¬ 

saires,  feutrées  et  convertcs  de  cuir,  —  wiii  liv.  p.  Idem.) 

sema  LTE.  Bleu,  sans  doute  une  couleur  de  provenance  an¬ 
glaise,  et  à  laquelle  le  commerce  avait  conservé  son  nom  anglais  de 
smalt.  Je  n’ai  pas  rencontré  ce  terme  antérieurement  aux  grands 
travaux  de  Fontainebleau ,  je  ne  Fai  pas  retrouvé  plus  tard. 

(A)  1535.  A  maistre  Mathieu  Dalniasat,  veronnois,  la  somme  de  27  livres,  pour 
huit  livres  de  semalte  cl  quatre  livres  de  verre  de  terre  pour  les  eu— 
vrages  de  paintuTe  (de  Fontainebleau).  (Renaissance  des  arts  à  la 
cour  de  France,  p.  380.) 

SEMBLANCF,.  Ressemblance.  Peinture  faite  à  la  semblance,  un 
portrait.  J’ai  développé  ailleurs  l'opinion  (La  Renaissance  des  Arts 
à  la  cour  de  France,  page  4t>,  tome  I  ),  que  la  recherche  d'une  res¬ 
semblance  exacte  et  surtout  le  talent  qui  la  produisait,  étaient  qua¬ 
lités  assez  rnnderm  s.  J'ai  fixé  cette  heureuse  tendance  et  ses  succès 
vers  les  débuts  du  xme  siècle,  tout  tu  admettant  d’ailleurs  le  goût 
inné  et  persévérant  de  l’homme  pour  le  portrait  ressemblant.  Dans  la 
pensée  du  poëte,  auteur  du  roman  dePerceval,  la  Sarrasinoise  pour- 
ut  bien  être  nue  artiste  de  Constantinople.  Une  Grecque,  yersllfiO, 
était  seule  capable  d'exécuter  un  portrait  en  peinture,  en  mosaïque,  ou 
eu  broderie,  dans  toutes  les  conditions  que  suppose  le  récit  suivant. 

(A)  1100.  Je  sui  Gaiivain,  Gauvain  fet  elle. 

Sire  donques  vous  désarmez. 

Car  véoîv  vuoil,  sa  lu  couverture, 

Vostre  vis  et  voslre  ligure. 

Et  Gaiivain  responl  je  l’octroi. 


Lors  se  désarmé  i  sue  lie  me  rit 
EL  elle  li  dist  franchement  : 

Bi an  sire  léens  m’en  irai 
En  nu  chambre  et  tosi  revendrai, 
vous  saurai  loirs  à  dire 
S’ester  Gau  va  in,  on  non,  bian  sire. 
Il  l’i  octroie  et  elle  i  vail , 

I  chier  paille  sowsliève  et  trait, 
Qui  la  chambre  ot  aviionnée, 
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ET  REPERTOIR  E, 

Si  de  par  desem  eus  entrée, 

Léens  ot  une  Sarrazinne, 

Ouï  vint  diîs  chambres  la  Roy  ne. 

Genièvre,  qnî  moult  fu  courtoise, 

1  bori  d’uenvre  sarraz incise 
Ot  cd*  fét,  qui  moult  fu  sage, 

Si  a  voit  pourtraite  Pymage 
Monseigneur  G  aura  in,  en  ce  1*0  rt. 

Ne  lot  pas  fet  boçu ,  ne  tort, 

Mes  tout  autel  corn  il  estoit, 

Com  il  s’armoit  et  desarmoit. 

Si  proprement  avait  pourtraite 
I/ymage  à  lui,  et  semblant  laite, 

Que  nulz  bonis  du  mont  ni  fausist 
A  lui  couDuistre  qui  veut, 

La  pourtraiture  et  lui  ensemble 
Si  très  finement  le  resemble. 

Et  quant  la  pueèle  Ot  veue 
L’y  mage,  si  est  hors  issue 
Kt  si  a  ftauvain  regardé. 

Qui  le  mantel  ot  affublé, 

A  u  vis,  et  au  commencement 
Sot  bien  c’est  Gau  vain  vraiement, 

Lors  vient  à  lui  et  si  Ferabraee, 

Les  yeux  li  baise  et  puis  la  face, 

Plus  de  xx  fois*  (Roman  de  Perce  val*) 

(B)  1250**  On  dist  qu’ele  lia  une  semblance 

De  J  lie  su  ,  dont  feit  remembrance* 

(Roman  de  Saint  GraaL) 

(G)  1310*  Corne,  perche  di  lor  memoria  sia, 

Sovra  sepolti  le  tombe  terragne 
l'ortan  segnato  quel  ch’egli  erân  pria 
Onde  H  moite  vol  te  si  ripiagne 
Per  la  puntura  délia  rimetnbranza 
CUe  solo  a  pii  da  délié  calcagne,  (Furgat,  Dante.) 

(D)  i  -l  t  G  *  t’n  joyau  d'or,  rond,  non  garny,  auquel  a  en  l'un  des  restez  un  image 
de  Rostre  Pâme  tenant  son  enfant  et  quatre  angeloi  po  dans  un  paveil- 
lon  sur  ledit  image,  et  de  F  autre  caste  a  un  demy  y  mage  fâict  à  la 
semblante  de  Monseigneur,  tenant  en  sa  main  un  tableau  d'on  Lequel 
joyau  MS*  acheta  de  Michelet  Saulmon ,  sun  paintrc,  —  lix  liv.  t. 
(Inventaire  du  duc  de  Berry,) 

SERPENT  (  Langue  de)*  Épreuve  servant  à  faire  lYssa i  (voyez 
lu  mot).  Après  avoir  l^mirm*  ni  nu  i|u<fc  ^:|  l^ogiu1  du  serpent 
pouvait  dénoncer  la  présence  du  poison ,  on  sVst  imaginé  que  cette 

même  1  ;  s  3 1  lt  1 1 1  ■  pul’wii;-.  r  ;ig  ii  nit  comme  conüv-p.dsuin  G:ttr  ■  •■■u- 

fiance  a  abandonné  la  médecine  sérieuse  seulement  depuis  un  siècle, 
elle  ligue  encore  dans  la  médecine  empirique. 

(À)  1363. U n  arbre  semé  de  langues  de  serpens,  sans  pied,  à  esetissons  de  France, 
(lavent*  du  duc  de  Normandie,) 

(B)  —  Deux  broches  garnies  de  langues  de  serpent* 

(G)  1498* Six  langues  de  serpens,  dont  y  en  aune  grande,  dôttx  moiennes  et 
troys  petites*  Ladicte  dame  (la  Revue;  lésa  baillées  à  la  norrkse* 
(Inventoires  de  la  royne  Anne  de  Bretagne,) 

(B)  1670*  Sainte  Foy,  premier  valet  de  chambre  de  Monsieur  (le  duc  d'Orléans] 
lui  Heu  ri  et  te  d'Angleterre)  apporta  de  la  poudre  de  vipère  ;  elle  lui 
dit  qu’elle  la  prenait  de  sa  maiüf  parce  qu’elle  se  floit  à  lui.  Ou  lui  tir 
prendre  plusieurs  drogues  dans  cette  pensée  du  poison*  (Comtesse  de 
La  Fayette,) 
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SERRURE.  Dr  ux  corps  de  métier  distincts  faisaient  des  serrures, 
les  uns  travaillaient  pour  le  Mitaient ,  les  autres  pour  les  petits 
meubles  et  ces  innombrables  coffres  et  étuis  qui  enfermaient  toutes 
clioses.  A  tous  il  était  recommandé  de  mettre  des  gardes  aux  ser¬ 
rures  qu’ils  Tendaient,  et  de  ne  faire  de  clef  que  pour  les  serrures 
qu’on  leur  confiait.  Ces  précautions,  sages  en  tous  temps ,  étaient 
dès  lors  très-nécessaires.  (Voyez  Féronnètie.)  La  serrurerie  n’était 
pas  un  art,  mais  parce  que  tout  participait  ue  l'art,  elle  suivit  ce 
grand  mouvement,  et  dans  ses  pentures,  ses  marteaux,  gonds  et 
serrures,  elle  se  montra  la  digne  émule  de  toutes  les  industries  qui 
devaient  à  l’art  leur  impulsion,  auxquelles  l’art  devait  leurs  ha¬ 
biles  et  délicieuses  applications. 

(A)  1200.  Tlt.  xriii.  Des  serretmers  de  Paris  et  de  î’Ordenance  de  leur  mestier. 
— Nusserreuriers  ne  piiet  vendre  à  Paris  serreure  nueve  se  èle  n’est 
garnie  de  toutes  gardes,  quar  èle  est  fausse. Nus  serre ti ri frs  ne  puet 
faire  def  à  serreure,  se  la  serreure  n’est  devant  lui  en  son  hostel.  (Us 
des  métiers  recueillis  par  Etienne  Boileau.) 

B)  —  Tit.  sir.  Des  boistiers  faiséours  de  seireiu  es  à  bois  tes.  —  U  puet  estre 
serre u rie r s  de  laiton  à  boistes,  à  r serins  et  à  benapiers,  à  tables  et  à 
cofres  qui  veut,  pour  qu’il  sache  faire  le  mestier  et  ii  ait  de  coy.  — 
Quiconque®  fera  serreure  on  mestier  dessus  dit  sans  ressort,  la  serreure 
seroit  fausse. 

(C)  1365.  Pour  cinq  serrures  de  fust  (pour  le  Louvre.  Comptes  des  bâtiments 

royaux.) 

(D)  1393.  Tour  avoir  fait  pour  la  Roy  ne,  en  iij  coffrez  de  Yenize,  iij  sermires 

d’argent  doré.  Comptes  royaux.) 

(E)  1407.  L’ostel  de  Guilleoiin  Sanguin,  en  la  rue  Bourbouuois,  d'excellent  édi- 

tîte,  où  il  a  de  sersores  autant  comme  il  a  de  jours  en.  l’an.  (Dcscript. 
de  Paris  par  Gnillebert  de  Metz.) 

(K;  1416.  A  Jehan  de  Chaalons,  serrurier,  pour  une  grosse  serrure  à  ressort, 
fermans  a  ij  dés,  garnis  de  iiij  graus  crampons  et  une  gasche — uiiijs. 
(Comptes  roy.  lié  tel  de  la  Rnyiie.) 

(G)  1464.  Ami  rien  du  Veigier  pour  faire  en  la  salle  du  Louvre  un  grand  ser¬ 
rure  et  une  def,  en  l'huis  de  la  grand  chapelle  une  se  mue  à  boee,  un 
verrouil  et  une  clef  à  l'huis  de  la  chambre  M.  d'Eslampes,  en  montant 
à  la  tour  une  serrure  plate  à  l'entrée  de  la  salle  au  chastelam.  (Goinpt. 
des  bâtiments  royaux.) 

SIEGE.  11  y  a  eu  une  mode  pour  s'asseoir  comme  pour  marcher, 
s'habiller  et  manger.  Les  chaises  dures  et  anguleuses  des  deux 
premières  races  furent  remplacées,  au  xm«  siècle,  par  des  coussins 
et  des  tapis  étendus  par  terre,  à  l’orientale  -f  on  revint  ensuite  aux 
sièges  cette  fois  plus  confortables  et  d'un  grand  luxe,  variés  de  nom 
comme  de  forme  (voyez  F auàesteuü) y  [mis  à  la  fin  du  wi<=  siècle, 
on  reprit  la  mode  des  tapis  et  des  coussins,  sur  lesquels  on  s’éten¬ 
dait  aux  pieds  des  dames.  Cet  «sage  un  peu  débonnaire,  relevé  par 
la  galanterie,  persista  assez  avant  dans  le  xvne  siècle,  et  ne  fut 
abandonné  que  pied  à  pied,  cédant  d'abord  au  placet;  puis  aux 
tabourets  et  autres  petits  sièges  bas,  enfin  aux  chaises,  aux  fauteuils 
et,  en  dernier  lien,  aux  canapés. 

(A)  1387.  Pour  toille  vermeille  pour  doubler  une  couverture  du  siège  ciù le  Roy 
se  agenoilta  —  m  5.  p.  (Comptes  royaux.) 

SIGNALEMENT.  JYnteaâs  parler  de  signalements  peints,  c’est- 
à-dire  de  peintures  destinées  à  représenter  soit  une  personne ,  soit 
un  événement,  de  la  façon  la  plus  fidèle»  11  y  a  dans  ce  fait,  connue 


dans  les  représentations  et  1rs  envoûtements  (voyez  ces  mots),  une 
dos  sources  créatrices  du  portrait,  une  des  bases  de  la  réalité  dans 
l’art. 

(A)  1477.  Finir  ce  qné  Gabriel  Le  Ferre,  pii  Etre,  démontant  àEvrem.  en  en- 

suivant  le  vouloir  et  plaisir  du  Roy  —  a  fait  de  son  mestier  la  pein¬ 
ture  de  cinq  tableaux  deaez  —  en  vbacim  desqruelx  tableaux  est  païnt 
et  poudrait  la  stature  et  épitaffe  do  mesure  Jehan  de  Chaalon,  prince 
d'Orange,  pendu  la  teste  eu  bas  et  lespîés  en  hault,  en  le  réprouvant 
tel  que  le  Roy  nostre  dit  seigneur,  la  dedairé  et  que  fescript  est  en  cha¬ 
cun  de sdî z  tableaux,  —  Donné  à  Evreux.  (Voyez  la  Renaissance  des 
arts  à  la  Cour  de  France,  p-  5 i ?  tome  I.) 

(B)  1495. Fut  ladite  jonne  fille  menée  au  pïllory  et  avoit  mig  grant  paipier  ata- 

chié  à  ladite  roue*  auquel  avoit  ung  enflant  en  pointure  et  sa  mère  qui 
le  tuoit.  (Journal  de  Plu  de  YigneuUea.) 

SIGNAULX.  O  sont  les  gros  grains  qui  Forment  les  séparations 
entre  les  grain  s  de  chapelets.  Lis  étaient  faits  d'or  et  de  tontes  matières. 

fA}U6T,iili  si  go  a  u  li  d’or,  Mz  à  c  c  et  à  fusils,  pour  nu  ctre  à  patenostres. 
(Ducs  de  Bourgogne,  3049.) 

SlfiXFJü.  Dr  soigner,  marquer.  Sinet.  On  se  servait  de  ce  terme 
pour  désigner  ia  pippe  cToù  pendent  les  signaux  ou  sinets^  et  les 
signaux  eux-mêmesJ  cordonnets  de  soie,  de  diverses  nuances*  qui 
de  la  pippe  passent  entre  les  feuillets*  et  ressortent  par  en  bas. 
[Voyez 

(A)  1355,  De  rmventoke  le  feu  Charles  dTSUpaîgne,  jadis  Cône  stable  de  France, 

Soor  unes  heures  couvertes  de  brou  de  rie  et  frétées  de  perles  à  j  signe  au 
*un  rvibî  et  de  ïj  grosses  perlas,  à  ij  formoirs  (Tor  —  Ixvi  escusP 
(Comptes  royaux.) 

(B)  HO  L  À  Jaeque  Rtchier  —  pour  avoir  relié  un  grant  livre  —  et  chappitulé 
de  plusieurs soyes  aux  deux  bous,  iDucs  de  Bourgogne,  n*  5940,) 

C)  1 410*  Tn  livre  appelle  le  livre  de  la  fleur  des  histoires  de  la  terre  d’Orient  — 
couvert  de  veluiau  vermeil,  k  deux  fermonn s  d'argent  doré*  esmaillez 
aux  armes  de  feu  Monseigneur  de  Bourgtmgoe  et  seignaulx  de  plu¬ 
sieurs  couleurs  et  sur  chascuiie  ai x,  v  boulions  d’argent  dorez,  hâ- 
chiez,  lequel  livre  mon  dit  seigneur  de  Bourgoigiu-  donna  à  Monsr  à 
Paris.  (Inventaire  du  duc  de  Berry*) 

(h)  1498.  Dana  Prieur,  vers  Paprès-disuée, 

Si  trouva,  à  sa  saint u relie. 

Deux  ou  trois  brins  de  violette 

Qu’il  portoît  pour  soigner  ses  heures,  (J,  Molinet.) 

SIGNER.  Marquer  une  pièce  d'orfèvrerie  ou  d'étoffe;  il  se  dit 
aussi  des  signes  eu  couleur  par  lesquels  ou  marque  les  paragraphes 
dans  les  manuscrits. 

[À]  1260.  Nus  megupgur  ne  puet  mesurer  mile  manière  de  grain,  à  mile  mesure 
qui  ne  soit  sgigniée  an  seing  le  Roi.  (Statuts  de s métiers.) 

(B)  1349. À  Jehan  Malin,  orfèvre,  pour  signer,  ans  armes  de  Mon  seigneur  le  Duc, 
v  douzaines  dVscneUes  et  xijpLas  d'argent  —  xlv  s.  t,  (Compt.  roy«} 

(C)  1350.  A  Lurons  de  Marsoy  pour  visiter  et  irfMtre  en  nombre  et  signer  les 
peanmes  et  respons  du  grand  et  petit  bréviaire  de  MS,  le  Duc* 
(Comptes  royaux.) 

(D)  1363.  À  Guillaume  de  Vaudetar  pour  faire  signer  la  die  te  vaisselle  (deux 
douzaines  d’écuelles  d'argent)  chacune  pièce  en  deux  lieux  aux  armes 
de  Monseigneur,  iiij  fr,  et  ii  tiers,  (lavent,  du  due  de  Normandie.) 

E)  ïâSS.Ponr  avoir  signé  et  mirlé  une  douzaine  de  tenailles  de  toi  lie  de  Reins  — * 
pour  servir  en  la  chambre  du  Roy  —  iiij  s.  p.  (Comptes  royaux.) 

SIGNET,  Le  sceau  authentique  était  apposé  aux  lettres-patentes. 
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le  sceau  de  secret  aux  lettres  closes,  le  sinet  était  le  plus  souvent 
un  anneau  qu'on  portait  à  son  doigt ,  et  avec  lequel  on  scellait  le 
courant. 

(A ) t 297. C’est  Je  sinet  dit  roy  saint  Loys.  'Inscription  de  la  bague  de  .S  Louis, 

provenant  du  trésor  de  Saint- Denis,  gravée  en  caractères  du  xui* 
siècle,  à  l'époque  de  La  canonisation  du  saint  Roi,} 

(B)  13  40.  A  Jnsseran  de  M  asc  on  pour  un  signet  d'or  avec  une  bourse  faite  à 

perles  dont  il  est  couvert.  (Comptes  royaux.) 

(C)  1358.  Nous  avons  entendu  que  plusieurs  lettres  pendons  ont  esté  ou  temps 

passé  scellées  de  nostre  secret,  senz  ce  que  elles  aient  esté  veues  ne 
examinées  en  la  chancellerie.  Nous  avons  ordeiinê  et  ordonnas  que 
dores  en  avant  aucunes  lett  res  patentes  ne  soient  scellées  pour  quelcon¬ 
que  cause  que  ce  soit  dudit  seel  du  secret,  mais  seulement  lettres 
closes.  (Ord.  des  Rois  de  France.) 

(Rj  1380.  Le  signet  du  Roi,  qui  est  de  la  teste  d'un  Roy,  sans  barbe  et  est  d'un 
fin  ruby  d’Orieut  et  est  ceîuy  de  qnoy  le  Roy  scelle  les  lettres  qu’il 
escrit  de  sa  main.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

—  ün  signet  d'or  et  une  verge  toute  plaine  où  a  un  ruby  taillé  à  une  teste 
d'un  roy. 

(E)  1416.  Pour  l’or  et  façon  du  sert  de  secret  et  un  g  signet  d'or  à  signer  tes 
lettres  closes  —  et  pour  iceuls  scel  et  signet  avoir  fait  graver  am  noms 
et  armes  de  MDS.  —  ijcivi  liv.  (Ducs  de  Bourgogne,  498.) 


si\(iK.  Get  animal  figure  dans  nombre  de  monuments  de  la 
sculpture  et  de  la  peinture;  sur  plusieurs  on  le  voit,  eu  compagnie 
de  son  couducteur;  faisant  grimaces  et  gambades,  Ou  n’oublie  pas 
que  ces  grimaces  étaient  appelées  monnaie  de  singe }  parce  qu’elles 
payaient  le  péage  sur  les  ponts  et  !-■>  dfôts  d’entrée  dans  les  villes, 

(A)l260.Li  singes  au  marchant  doit  iiîj  deniers  se  il,  pour  vendre,  le  porte  et 
se  li  singes  est  à  borne  qui  l’ait  acheté  por  son  déduit,  si  est  qui  tes  et 
si  li  singes  est  au  joueur,  jouer  en  ilmi  devant  le  péagier  et  pour  son  ieu 
d«ét  tstre  qui  tes  de  toute  chose  qu’il  achète  à  sou  usage.  (Registre 
J 'Est.  Boileau  ) 

situ  in.  Je  n’ai  pas  une  opinion  arrêtée  sur  la  signification  de 
ce  mot.  Des  quatre  citations  qui  suivent,  la  première  prouve  que  des 
p  itenostres  en  chapelets  étaient  faits  de  sitrïn,  la  seconde  que  le 
sitriu  on ceslrin  notait  ni  l'ébène,  ni  les  hyacinthes.  ni  les  grenats, 
ni  les  topazes,  ni  les  rubis,  la  troisième  qu’il  y  avait  des  saphirs 
t  i  trios,  la  quatrième  enfin  qu’on  décorait  une  riebe  croix  d’or  émaillée 
de  cinq  grandes  pierres  (c’est-à-dire  pièces)  de  citrin.  Est-ce  un  bois 
odoriférant?  Est-ce  une  pierre  de  teinte  jaunâtre?  Est-ce  Valoês, 
dont  les  plus  beaux  échantillons  venaient  de  l’ile  de  Socotora  dans 
la  nu-v  Rougi',  H  qui  aurait  été  nppi  l",  dès  b“  moyen  âge,  )iar  les 
Arabes  de  nos  comptoirs  européens,  socotrin,  et  par  contraction  ces- 
trin?  Est-ce  enfin  la  gomme  résineuse  du  même  arbre  qui  se  nomme 
encore  aujourd’hui  chicotin?  Je  laisse  tout  cela  à  l’état  de  conjecture. 


(A)  iilfi.l'ii  saphir  citrin  q narré  ,  hors  teuvre,  —  x  liv.  t.  (Inventaire  du  doc 

de  Berry.) 

(B)  1456 .Unes  patinostres  de  sitriu,  plates  et  deux  de  sitrin  faictes  à  lozonges 

ao  bout.  (Dues  de  Bourgogne,  n®69o5.) 

(C)  1530. Ce  dict,  luy  vouloir  tirer  ses  patenosires,  qu î  estoyent  de  ceshin, 

auecques  grosses  marques  d’or.  — Eu  armerez  vous inieuLx  d’or  bien 
esmailié  eu  forme  de  grosses  sphères  ou  de  beaulx  lacz  d’amours,  ou 
bien  tontes  tuassifves  comme  gros  liugotz,  ou  sî  eu  voulez  d’ébene  ou 
de  gros  hyacinthes,  de  gros  grenatz  taillez  aveeques  les  marques  de 
fines  turquoises  ou  de  beaulx  topazes  marquez  de  fins  saphiz,  ou  de 
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beaulx  balays  ;i  tout  grosses  marquez  de  diamans  à  vingt  et  huyct 
quarrps?  'Rabelais,) 

(D)  1536.  Une  croix  d’or  platte»  en  fournir  dr  bagne,  garnie  de  cîncqgrandes 
pierres  de  eirriii,  mises  en  châtions  d’or  et  y  a,  aux  qnalre  coings  de  la 
croisore,  quatre  pometes  d’or  à  mec  ire  perles  et  à  Vautre  costé  de  la 
dicte  croix  est  une  .'Wtrr  Dame,  aiant  à  chacun  costé  uug  ange  et  ung 
autre  petit  en  hauit,  le  tout  dcsuiaUIc.  (In vent,  de  Charles  Quint.) 

somme  etSnume,  un  poids,  une  charge,  puis  aussi  la.  selle  ou 
le  bât  sur  lequel  on  chargeait  les  coffres;  de  là,  sommier,  le  cheval, 
le  mulet  et  la  bète  de  somme.  Je  laisse  de  côté  les  autres  acceptions, 

(A)  1260.Ntis  séliérs  ne  doit  ferc  lege  en  sa  sou  me,  ne  en  l 'autrui,  c’est  à  savoir 
ce  qui  gi.-t  scuv  le  bout  des  arçon  s  des  son  nies  qui  portent  les  coffres, 
sc  il  uYst  fais  de  «  nir  do  cheval ,  on  de  truie,  on  de  vache  ou  d’antre 
Cuir  ansi  sou  Disant  et  tout  il’trne  pièche.  (Us  des  mestiers  de  Paris.) 

SOU  AL  K.  Moulure,  sorte  de  boudin  enroulé  autour  du  pied  des 
pièces  d’orfèvrerie,  tantôt  simple,  tantôt  double,  quelquefois  triple. 
Les  souages  étaient  souvent  verrés,  c’est-à-dire  qu'ils  se  détachaient 
par  la  clôture  sur  l’argent.  (Voyez,  dans  l'inventaire  de  1360,  les 
numéros  300,  428,  492,  566,672,  690.)  Il  y  avait  aussi  des  souages 
aux  bords  supérieurs  aeS  vases,  des  corbeilles,  des  bacquets  (voyez 
ces  mots),  et  ils  servaient  quelquefois  d’anses.  Le  mot  fut  par 
extension  appliqué  aux  bordures  des  vêtements.  Enfin  je  trouve 
des  souages  qui  fout  sallières. 

(A)  1360.  Inventaire  du  duc  d’Anjou.  Ce  terme  revient  dans  presque  chaque 

article,  je  citerai  :  un  Tonnel  lié  de  plusieurs  souages  (n°  76). 

(B)  l3S0.Uue  paire  de  bacins  à  laver,  —  et  ont  lesdits  bacins  souages  par  des¬ 

sus  au  dehors  pour  les  tenir.  (  (Invent.  de  Charles  Y.) 

(C)  —  Un  petit  dragoner  d’or,  sans  piez,  tout  plain  et  a  un  sou  âge  par  des- 

souhz  à  le  tenir,  et  a  ou  fous  un  esuaaü  de  France  rond  ,  pesant  ij  marcs, 
v  onces  et  demie  d’or. 

■ 

(D)  13S8.Ün  gobelet  d’or,  à  cotivescle,  à  un  son  âge  à  jour,  armoyé  d’une  Véro¬ 

nique  et  a  le  fretelet  d’un  lis  blanc.  (Ducs  de  Bourgogne,  5421.) 

(E)  i  399.  tu  grand  banap  doré  ,  à  çoirvesele,  à  un  grand  pié  par  manière  de 

souaige  à  testes enlevées,  donné  par  le  pape  Grégoire  au  Roy,  pesant 
vingt  bois  toarez,  une  once.  (Invent.  de  Charles  VI.) 

(F)  —  Un  hanap  k  souaige  et  couvescle. 

(G)  1403.  Deu'  souages  mus,  u’ariviit  dorer,  assimbacunsur  trois  piez,  à  mettre 

sel  sur  table.  (Bues de  Bourgogne,  #10 1.) 

(Il)  1467.  Une  cotippe  d’or  plaine ,  où  il  yaà  l’entour  des  souages  de  petites 
Heurs  estraingnes  geclans  graine  ,  et  au  dessus  du  fritelet,  les  armes 
de  MS.  gaitiy  de  01  roue  plein  t  iij  marcs,  vii  onces.  (D.  de  B.,  2269.) 

(I)  —  8k  lasses  d’argent,  garnies  d’un  couvercle,  goderonnées à  souages,  et 
l’un  d*-s  godrons  blanc  et  l’autre  doré  ,  élan  milieu  nng esmail  des 
mois  du  l’an.  (Dues  de  Bourgogne,  25i3.) 

J)  —  Ung  gobelet,  d’argent,  le  souage  d’or,  le  bort  et  le  fritelet  d’or.  (Ducs 
de  Bourgogne,  2605.) 

(K)  1600.  Giron  ne  r  un  su  âge,  c’est  à  dire,  donner  la  rondeur  à  une  pièce  d’ou¬ 
vrage,  la  plier  en  rond  „  la  voûter  ou  plier  en  arcade,  lui  donuer  le 
plis.  (Et.  Binet.  Merveilles  de  la  Nature.) 

SOUFFLET.  Ustensile  de  cheminée,  connu  très-anciennement. 
On  appelait  souffletâer  le  faiseur  de  soufflets,  puis,  par  extension,  ce 
même  mot  de  soufflet  désigna  le  coup  qui,  m  frappant  sur  la  joue, 
éclate  bruyamment.  On  disait  aussi  soufflure.  (Voyez  Buffet.) 

(A)l  360,  Four  j  soufflet  pour  la  chambre  du  Roy,  ivi  den.  (Comptes  royaux.) 
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(B)  1365.  Pour  cinq  soufflets  oeufs,  les  aucuns  ouvrez  de  taille  (c’est-à-dire 

sculptés)  ij  francs  d’or,  uiij  s-  p.  (Comptes  des  bâtiments  royaux.) 

(C)  1380. Un  soufflet  d'or,  csiiiaillié,  à  un  petit  anm  let  esmaillié  <!>■  noir,  à  une 

grosse  perle  qui  fut  Made  Ysabel.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

(D)  —  Uu  petit  soufflet  d’argent,  esmaillié  de  Heurs  de  lys. 

(E)  —  Un  soufflet  d’argent  à  ij  estnant  des  armes  monseigneur  le  Dalphin, 

pesant,  à  tonte  sa  garnison,  ij  marcs,  ij  onces. 

T  1  1 .  A  i.usliaiiii))'  A  rude.  jii«ur  avoir  fait  i't  forgié  î  ij  lmhns  d’avcen  t  Ma  ne 

pour  mectre  en  îij  souillez  de  lxmys,  ouvrez  :i  feuliez,  et  pour  iij  anne- 
lez  d’argent  à  les  pendre  —  ni  s.  p.  (Comptes  royaux.! 

(G)  1390,  Icellni  Perrin  lui  alast  donner  une  belle  soufflace  on  buffle.  (Lettres  de 

rémission.) 

(H)  1-10(1, Tay  toi  tu  ifyez  pas  digne  de  parler,  mels  la  teste  en  un  soufflet. 

(Idem). 

(I)  14a 7. Pour  donner  àDago,  le  tout,  en  récompense  de  soufflets  qui  luy  furent 

baillés  en  sa  présence  (du  duc  de  Bretagne)  —  1  escu  neuf.  (Chambre 
des  comptes  de  Nantes.) 

SOULIERS  CAMUS,  Aux  souliers  à  pointe,  dits  à  poulaine» 
succédèrent  très-rapidement,  ainsi  que  la  mode  procède  dans  ses 
excès ,  tes  souliers  camus,  et  je  ne  relèverais  pas  cette  particularité 
du  costume,  si  elle  ne  servait  pas  mieux  que  toute  autre  à  fixer  la 
date  de  beaucoup  de  monuments  qui,. autrement,  sur  ces  confins  du 
moyen  âge  et  de  la  renaissance,  laisseraient  dans  l'indécision. 

(A)l 43 '(.Souliers  lamnz,  l>oufiz  comme  ung  erapault.  Henri  Bande.  Ballade.) 

SOY11ESME.  De  sa  nature,  de  sa  couleur  et  de  sa  masse.  Un 
animal  émaillé  de  sovmesme,  c’est-à-dire  de  sa  couleur  naturelle; 
un  vase  avec  les  anses  de  soymesme,  c’est-à-dire  prises  dans  sa 
masse. 


STE7CQ.  Cette  pierre  factice  était  connue  des  anciens,  elle  fut 
réinventée  au  commencement  du  viv*  siècle  on  Italie,  où  le  climat 
sollicite  et  protège  cette  manière  commode  et  peu  coûteuse  d'orner 
l’intérieur  et  même  l'extérieur  des  habitations.  En  France,  elle  ne 
me  semble  pas  avoir  été  introduite  avant  le  xvi*  siècle.  C’est  Fran¬ 
çois  Ier  qui  l’appliqua  à  la  décoration  magnifique ,  mais  un  peu 
ïiàtive,  de  son  château  de  Fontainebleau.  11  fit  venir  des  stuccntenrs 
d'Italie,  et  ces  artistes  apportèrent  avec  eux  la  clause  et  son  nom. 
De  stucco  nous  avons  fait  stucq. 


(A)  1533.  A  Barthélemy  de  Miaiato,  paintie  florentin,  —  pour  neul  mois  entiers 

qu’il  a  vacque  à  besougui-r  pour  le  Roy  .  ès  ouvrages  de  stucq,  (Renais- 
sance  des  Arts  à  la  cour  de  France.) 

(B)  <535.  A  Francisque  Primadicis ,  dit.  de  Boollongne  ,  conducteur  et  devise  tir 

desdits  ouvrages  de  stucq  et  painture,  —  \w  liv,  (Idem.) 

(C)  1571.  Geste  Junon  estoit  f aie  te  d’èstuû  si  blanc  et  si  bien  taillé  qu’il  n’y 

avuit  celîny  qui  ne  le  pvint  pour  vray  marbre,  (Entrée  de  Charles  IX 
à  Paris.) 


STYLE.  îiriXcç,  Siiltts,  poinçon  en  métal,  eu  ivoire,  en  os, 
pointu  par  un  bout  et  aplati  par  l’autre,  avec  lequel  les  anciens, 
dès  l'origine  de  l’écriture ,  ont  tracé  leurs  pensées  sur  la  surface 
de  la  <  ire  ou  de  tout  autre  enduit  mou.  La  pointe  du  style  servait 
à  graver  les  caractères,  et  l’extrémité  opposée,  de  forme  àpplatie,  à 
les  effacer  en  rétablissant  sur  la  cire  une  surface  plane.  Par  méto¬ 
nymie,  on  appela  style  l'écriture  tracée  avec  le  style,  non  pas 
l’écriture  en  elle-même,  mais  une  forme  particulière  de  la  pensée 
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et  la  manière  delà  midiv.  Cette  extension  donnée  à  un  mot  se  ren¬ 
contre  dans  beaucoup  d’autres;  on  dit  d’un  professeur  eu  calli¬ 
graphie  :  c’est  un  bon  écrivain,  quelque  sot  qu’il  soit;  et  de 
Bossuet  :  c’est  un  excellent  écrivain,  sans  songer  nullement  à  son 
écriture.  Le  style  de  Cicéron,  le  style  de  Voltaire  marque  donc  la 
forme  littéraire  qui  enveloppe  et  exprime  la  pensée  de  ces  hommes. 
L'artiste  qui  communique  son  sentiment  par  la  sculpture  ou  par 
tout  autre  art ,  était  trop  près  de  l’écrivain  gui  le  rend  avec  sa 
plumé,  pour  que  la  même  expression  ne  s  upplkiuàt  pas  aussi  à  ses 
productions;  on  a  donc  dit  le  style  de  Phidias,  de  Michel- Ange,  de 
Jean  Goujon;  mais,  en  appliquant  ce  mot  à  la  manière  des  grands 
artistes,  on  arriva,  par  l;i  ■-••mpa raison  de  leurs  styles  si  différents,  à 
se  former  l’idée  d’un  style  par  excellence.  De  là  cette  autre  accep¬ 
tion  du  même  mot.  On  dit  :  cet  ouvrage,  si  bien  achevé,  n’a  pas  de 
style  ;  cette  œuvre,  dans  toute  son  imperfection,  a  du  style.  Ces 
façons  île  dire  sont  anciennes  quant  aux  lettres,  on  les  rencontre 
dans  les  bons  auteurs  grecs  et  latins  ;  mais  ni  les  uns,  ni  les  autres 
ne  les  ont  étendues  aux  arts ,  et  il  faut  descendre  aux  écrivains  du 
dernier  siècle  pourvoir  ces  manières  de  s’exprimer  prendre  pied  dans 
la  langue.  Los  Besoins  d<  la  nitique  et  les  subtilités  des  auteurs 
didactiques  exigeaient  cette  extension.  Le  style  peut  être,  comme 
le  beau ,  quelque  chose  d’absolu,  et  il  est,  dans  les  productions  de 
la  littérature  et  des  arts,  le  caractère  propre  à  des  époques  patti- 
culières,  à  des  contrées  différentes ,  à  des  artistes  isolés.  Fixer  les 
règles  du  style,  déterminer  les  caractères  des  styles  différents,  c’est 
enseignet  l’histoire  de  l’art  et  les  règles  délicates  qui  permettent  de 
rapporter  des  œuvres-  anonymes  à  d’autres  œuvres  d’un  même 
temps,  d’une  même  contrée,  d’un  même  artiste.  Ce  glossaire  ne 
permet  pas  de  semblables  développements. 

srccADES.  Dragées,  épices  qu’on  servait  dans  ie  drageoir. 

(A)  1498,  J'ai  veu  deux  on  trois  «les,  (l'Amérique) 

Trouvées  en  mon  temps, 

De  chncades  fertiles.  (J.  Molinet.) 

(B)  153S.I’d6  fori  >  oe  d'argent  à  prendre  succèdes.  —  Pesant j  marc,  ronces, 

(Invent.  de  Charlcs-Quiut.) 

(C)  —  Ung  pot  de  saccade  d’argent,  arraoyé  des  armes  du  feu  roy  de  Castille, 

gravées  dessus,  pesant  vi  marcs,  üf]  onces. 

SUJETS  RlZAltllES.  Ou  en  trouve  la  description  d’un  grand 
nombre  dans  les  inventaires,  et  quelques-uns,  en  nature,  dans  les 
collections.  Le  clergé ,  les  moines ,  les  hiérarchies  ue  sont  pas  plus 
méjugés  que  h  ilv.-iuv,  quant  au  ;."iü.  il  jiVii  faut  pas  p;irW;  sur 
ce  point,  chaque  époque  a  ses  prétentions  et  ses  préventions.  (Voyez 

(A)  1-332. Une  aiguière  d’un  homme  séant  sur  un  demi  coq,  à  mi**  teste  d’évesque, 

qui  tient  nue  crosse,  pesant  vi  marcs,  vi  onces  d’argent.  (Comptes  roy.) 

(B)  1363*Un<-  pi  -,  i  nfant  en  son  nv,  assis  fur  mi  hàidl  pie  d’argent  doré  et 

esmatllé,  pesant  viî  mares.  (Inventaire  de  l’^rgenterye  du  Roy.) 

(C)  —  Un  oisel,  qui  a  visage  d*ome  on  cul  et  Je  chevauche  une  faine  et  poise 

üij  marcs,  v  onces  et  demie.  (Inventaire  du  duc  de  Normandie.  Ce 
joyau  se  retrouve  dans  l'inventaire  du  Duc,  devenu  roi  de  France 
sous  Je  nom  de  Charles  X'.) 

[P]  1-U)7.  Un  yuiage  d'argenl  doré,  de  N  os  ire  Dame,  tenant  son  fils,  monstvant 
sa  mamelle  qm  est  de  cristal,  pesant  vii  marcs,  iii  onces.  (Ducs  de 
Bourgogne,  2027.) 
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SU  K  DORÉ.  Doré.  Expression  provinciale  du  Boui’bomiois. 

(A)  1361. IJne  foiitavne  <!«  cristanl  garnii*  de  piéptdp  couvpitle  d’argnnt  sur¬ 

don»  Pt  émaillée.  (Inventaire  des  joyaux  du  duc  de  Bourbounois.) 

(B)  —  Ung  saint  Michel  d'argent  surdoré,  avecques  une  c rouez  surdorée  qui 

tient  eu  ta  main. 

SYEXXE  (ouvrage  de).  11  est  bien  probable  que  la  citation  sui¬ 
vante  désigne  un  travail  de  mosaïque  ou  de  marqueterie  exécuté  à 
Sienne,  en  Italie.  (Voyez  Marqueture.) 

(A)  1348. Pour  ta  vendue  d’un  tabliaux  d>  j'uuvra_-  il.»  Su-un.!  la  vieille 
(Comptes  royaux.) 

T. 


TABERNACLE.  Au  mot  Ciboire ,  j*ai  expliqué  comment  le 
tabernacle  s'est  développé  sur  l'autel:  dans  la  citation  suivante,  il 
est  pris  dans  l'acception  du  ciboire  déposé  dans  le  tabernacle. 


(A)  1459, 11  sceust  que  l’nng  de  ses  gens  avait  desrobé,  en  une  église,  le  taber¬ 
nacle  où  Ton  met  corpus  Domiûi  qui  estoit  grant  et  beau,  et  d’argent 
doré,  très  geutem eut  esuiaillié.  (Cem  Nouvelles  nouvelles.) 


table.  Diamant  en  table,  rubis  etbalays  en  table,  c’est-à-dire 
taillés  sur  deux  faces  bien  dressées  avec  un  biseau  et  des  pans  ou 
facettes  sur  la  tranche.  (Voyez  Diamant.) 

(A)  15G0. !  ne  fort  grant  table  de  diamant,  à’plain  tons,  un  peu  longuet  et  es- 
corné  de  déni  coings,  aecompaigné  d’une  gnisge  perle  en  ouif,  qui  est 
eelUty  que  achepta  le  roy  Fr.,  n-  iis  Premier  et  luy  cous!  a  soixante  cinq 
mil  escuz.  (Inventaire  des  joyaux  remis  ès  mains  du  Roy  par  la  royqp 
Marie  (Stuart)  après  le  trespas  du  leu  ltoy.) 


TABLE  (pour  mauger).  Les  Romains  introduisirent  dans  les 
Gaules  tous  leurs  usages,  et  on  dlua  couché  dans  les  palais  des 
vainqueurs,  tandis  que  les  vaincus  maintenaient  des  habitudes 
beaucoup  plus  simples.  Je  serais  disposé  à  voir  dans  le  plateau 
placé,  eu  Orient,  sur  un  escabeau,  au  milieu  des  convives  assis  sut 
des  coussins  tout  autour,  la  table  m  usage  durant  les  règnes  de 
nos  deux  premières  races,  et  je  m’explique  ainsi  la  forme  et  le 
genre  de  décoration  de  ces  laides  d’or  et  d’argent  que  nos  pères 
possédaient.  Charlemagne  en  fît  faire  quatre,  une  d’or  et  trois  d’ar¬ 
gent  ,  celles-ci  ornées  des  plans  cavaliers  et  des  cartes  de  Rome,  de 
Constantinople  et  du  monde  entier.  La  table  dressée  sur  scs  pieds 
et  le  banc  pour  s’asseoir  prirent  le  dessus  après  les  trois  siècles  dé 
1er  qui  pesèrent  sur  l’humanité  quand  Charlemagne  ne  la  proté¬ 
gea  plus,  et  alors  qu’on  n’avait  plus  ni  or  pour  faire  des  tables,  ni 
moelleux  coussins  pour  s’asseoir. 


TAULES  A  POURTRAIRE  et  Tables  à  escrirr.  Avant  T  u  sa  ge 
du  parchemin,  avant  l'invention  du  papier,  alors  que  le  papyrus, 
tissu  végétal,  d’une  grande  ténuité,  était  cher  et  rare,  on  se  servit, 
citez  les  peuples  de  l'antiquité,  dans  l'habitude  tic  la  vie,  de  tablettes 
enduites  de  cire,  sur  lesquelles  on  écrivait,  an  moyen  de  la  pointe 
d’un  style.  L'extrémité  opposée  de  cet  instrument  était  aplatie,  et 
permettait  d’effacer  les  caractères  tracés  et  de  donner  à  la  cire  une 
nouvelle  surface  unie.  Ces  tablettes  si  commodes  sont  restées  d’un 


usage  général  jusqu’au  xiv«  siècle,  et  exceptionnellement  jusqu’au 
XVIIe.  Les  tablettes  d’ivoire,  sans  enduit  de  pire,  sur  lesquelles  on 
écrivait  avec  la  mine  de  plomb,  leur  ont  succède  et  se  sont  mainte- 
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nues  jusqu'à  nos  jours  en  enfant  le  calepin  et  l’agenda.  Formées, 
dans  l’origine,  de  deux  tablettes  d’ivoire,  réunies  par  une  charnière, 
on  1ns  appelait  diptiqurs  dans  l'antiquité,  et  on  les  orna,  à  l'extérieur, 
de  sculptures,  dès  l’epoque  de  l’empire.  Ces  sculptures  représen¬ 
taient  les  fêtes  du  Cirque,  quand  elles  rappelaient  l’élévation  d’un 
consul;  des  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  quand  on 
les  destinait  à  un  évêque,  ou  bien  l’artiste  cherch  ât  dans  le  sym¬ 
bolisme  des  allusions  à  la  nouvelle  position  des  convertis.  C’est  avec 
le  secours  de  ces  petits  monuments  qu’on  doit  étudier  la  marche  de 
la  sculpture,  depuis  la  décadence  de  l’art  antique  jusqu’au  xe  siècle, 
car  on  suit  à  quoi  se  réduisent  les  grands  et  petits  monuments 
de  la  sculpture  de  cette  triste  période. 

(À)  1260. De  cens  qui  font  tables  à  escrire  à  Paris.  —  Quiconque.*  vent  eslrc 
table  lier  a  Paris  estre  le  pu  et  franchement  et  ouvrer  de  bois  et  de 
tonies  manières  de  Inst  ;  tllvoire  et  de  toutes  manières  de  ror.  —  î'itis 
table  lier  ne  puet  faire  tables  de  quoi  li  un  fuelles  soit  de  buis  et  U 
autre  de  faune,  ne  me  Ire  avec  huis  mile  autre  manière  de  fust  qui  ne 
soit  plus  cli  ter  que  Imis,  c'est  à  savoir  cadre  bénits,  brésil  et  ci  prés;  ne 
mis  tahletier  ne  puet  métré  suif  avec  cire.  (Us  des  mes  tiers  de  Paris.) 

CB)  13S9.À  FraiiduHium,rorfèvrfs  pour  nues  tables  à  pourtraire,  achetée  parle 
Boy  f  —  xiii  s.  i i ï j  den.  (Comptes  royaux*} 

(C)  1372.  Les  tables  où  on  escript,  qui  sont  da  fu$t,  couverte  de  cire  verte  ou 
de  cire  rouge  ou  noire.  (.L  Car  bichon  0 

ÇD)  13S0,  Vue  s  tables  à  pourtraire.,  dout  les  ays  sont  de  cor,  a  croiesans  d'or  et 
j  a  un  est u y  ouvré  de  cuir  fauve  pendant  à  un  las  à  deux  pètits  bou¬ 
lons  de  perles  et  dedans  iceluy  ostiiv  a  un  petit  greffe  d'or  tners*  (In¬ 
ventaire  de  Charles  V*} 

Unes  tables  à  escrire,  et  IV  s  tu  y  d’argent  doré,  aux  armes  de  France  et 
de  Navarre f  pesant  i  marc, 

lues  petites  tables  a  cire,  d’argent,  et  sont  les  couve  scies  dT  y  mages 
enlevez,  pesant  ij  onces,  lïiij  esterlinS* 

(G)  —  ‘  nés  tables  d'argent  à  escripre,  en  cire,  esmaïUiées  par  dehors  et  poi- 

sent  j  marc,  ij  onces,  v  esterliUN  d’argent, 

(H)  —  Un  estuy  d’or  à  mettre  unes  tables  à  pot  traire,  pesant  ij  onces,  si  ester* 

Uns. 

{ ï\  1399.  Vue  table  d'argent,  à  escrire  en  cire ,  es  maillée  par  dehors.  (lavent, 
de  Charles  VI.) 

(J)  1 440.  Hand  lablys,  Pu  gi  11  ans.  (Prompt,  parvulorum.  ) 

(K)  1  IBS. Trois  tablée  le  s  à  escripre  i  s.  t.  (bues  de  Bourgogne,  no  676Î.) 

ta  Kl.  EAU.  L'histoire  de  la  peinture  est  intéressée  à  posséder  le 
catalogue  complet  de*  tous  les  tableaux  peints  que  décrivent  les 
inventaires,  les  comptes,  les  testaments  et  autres  documents.  Ce 
serait  dépasser  le  but  de  ce  répertoire  que  de  l’insérer  ici.  j’en 
extrais  seulement  la  liste  entière  des  tableaux  peints  que  le  duc  de 
lîerry  possédait  en  i  416,  époque  de  sa  mort.  Ou  j  ugera  mieux,  par  le 
chiffre  total,  par  les  su  jets,  par  l'estimation,  île  la  place  qu'occu¬ 
paient  les  tableaux  peints  au  milieu  des  grands  mamiscrits  à  mil¬ 
liers  de  fines  miniatures,  au  milieu  des  tableaux  d’or  et  d’argent,  au 
milieu  des  joyaux,  chez  un  prince  qui  avait  d’illustres  peintres  à  ses 
gages ,  et  qui  fit  exécuter  de  grandes  peintures  murales. 

Un  tableau  de  bois,  quarré,  où  il  a  ou  milieu  un  y  mage  de  Nostre 
Dame  tenant  son  entant  que  déni  anpels  couronnent  et  à  Uun  costé 
ami  image  de  saint  Jehan  Baptiste  et  l’autre  un  ymage  de  saint 
Jehan  FeuvangeUste  et  tout  au  dessus  un  y  mage  de  Dieu  le  père,  cou¬ 
ronné  de  plusieurs  petiz  angelz,  tout  faiz  de  pain  tu  te  d  or,  sur  un 
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thantp  de  rouge  cler  et  sont  lesdiz  ym.igâ&  tous  cou  vers  d’uni*  grant 
pièce  de  voirre  plaie  cl  les  bers  dudit  tableau  sent  pains  d'or  brimy  — 
x  sols  t.  (Inventaire  du  duc  de  Berry*) 

(B)  1416*  item  quatre  tableaux  de  pain! lire  ployai)  s,  esgnels  sont  au  vif  les 

visages  du  roy  Charles,  de  l'Empereur,  du  roy  Jehan  et  de  Edouart, 
roy  dMngleterre,  prisez  par  Julien  Simon,  Albert  du  Moi  in  ei  Hermant 
Kan i se  (loua  trois  orfèvres  experts)  à  x\ij  liv.  t. 

(C)  —  Uns  tableaux  de  bois  à  pignons,  en  sept  pièces,  fais  de  pain  litre,  de  la 

vie  de  monseigneur  saint  Laure  ns  es  on  tableau  du  mdieii  a  un  eru- 
ce  fie  ment,  Nostre  Haine  et  saint  Jehan  aux  eostez,  prisé  —  Ivî  liv.  i. 

(B)  —  Uns  autres  tableaux  de  painture  ,  en  deux  pièces*  où  il  a  plusieurs 
petis  y  mages  de  paiut  lire  et  eu  chacun  plusieurs  vinages  de  poins 
de  marqueterie  et  armoyé  sur  les  hors  de  plusieurs  armes,  prisé 
viij  liv,  L 

(E)  —  Un  petit  tableau  de  bois,  bien  ancien,  garny  par  devant  d'argent  doré 

à  ouvrage  de  Venise,  auquel  a  un  y  mage  de  Pîostre  Dame  tenant  son 
enfant  et  un  y  mage  de  femme  à  genoulx  tout  fait  de  pain  Une  ancienne 
et  a  le  dit  y  mage  de  Piastre  Iïame,  en  sa  poictrme,  un  petit  fermai  11  et 
d'or  tu  façon  d'une  esioille  *  garny  d'un  petit  ru  b  y  ou  ni  i  lieu  et  de 
douze  pci  île  s  perles  entour,  prisé  xxvij  liv.  t. 

(F)  —  Uns  tableaux  de  bois,  en  iiij  pièces,  atachicz  et  acouplez,  où  est  Tan- 

nupriacîcm  T  la  nativité  et  passion  nostre  Seigneur  et  l'assiimpciou 
nostre  Daine,  tout  de  painture,  prisez  xxxvi  liv.  i. 

(G)  —  Uns  autres  anciens  tableaux  â  pignon*  faîz  de  painture  de  la  passion 

nostre  Seigneur,  en  iiij  pièces  fermans,  acmiplez  et  y  a  plusieurs  Mes 
de  cuivré  doré  *  lesquels  tableaux  la  royne  de  Ghlppre  donna  à  mon- 
dit  seigneur,  —  xl  liv.  t. 

(H  —  Une  petite  pierre  serpentine,  quarrée,  garaye  d'or,  eu  laquelle  a  d’un 
costé  un  petit  y  mage  de  nostre  Dame  tenant  son  enfaot  fait  de  poin¬ 
ture.  laquelle  pierre  ainsi  faicte  et  garnve  fut  donnée  à  Monseigneur 
aux  estraines,  —  iiij  liv,  t. 

(I)  —  Un  tableau  fie  bois,  q narré,  où  il  y  a  une  pitié  de  Nostre  Dame  tenant 

une  couronne  d'espine  taché  de  sang,  tout  de  painture 

(J)  —  Uns  grans  tableaux,  en  dem  pièces,  de  painture,  l'un  de  la  passion 

nostre  Seigneur  et  l'autre  du  Jugement. 

(K)  —  Un  tableau  de  bois,  de  painture,  où  il  a  un  ymage  de  noslrc  Dame 

tenant  sou  enfant  et  en  Vautre  main  on  livre  et  devant  ledit  ymage,  à 
l'un  des  restez  est  le  roy  Jehan  et  Monseigneur  de  Berry  derrière,  et 
de  l’antre  caste  irn  évesque  tenant  sa  crosse  et  un  livre  devant  lu  y,  — 
prisé  —  xi  li v*  v  s*  t* 

tableau  astronomique»  Voyez  Astrolabe  et  Cadran . 

W  1380.  Uns  table  a  tu  d'arpent  blanc,  de  la  hautesse  du  soleil,  en  un  estuy  de 
cuir  noir,  au\  armes  Monsieur  d’Anjou,  pesant  iij  onces,  ïv  esterfins. 
(Inventaire  de  Charles  Y.) 

TABLEAU  CLOANI  ,  ployant  et  ouvrant.  Tableaux  composés 
de  deux,  trois  et  jusqu’à  cinq  pièces,  liées  par  des  charnières  et  se 
repliant  sur  elles-mêmes.  C’est  une  confusion  de  les  appeler  dipty¬ 
ques  et  triptyques.  Lorsque  les  iconoclastes  curent  rendu  plus  géné¬ 
rale  l'habitude  île  poiter  dans  sa  poche  ou  dans  son  sein  de  petits 
tableaux  de  dévotion,  les  diptyques  sculptés  à  l'extérieur  et  lisses  à 
l’intérieur,  différence  notable,  étaient  hors  d’usage,  t  l’est  donc  une 
confusion,  je  Le  répète,  que  d’appeler  les  uns  et  les  autres  du  même 
nom.  Je  serai  très-sobre  de  citations;  j'eû  aurais  pu  remplir  vingt 
pages;  je  remarquerai  seulement  que  ces  tableaux  ont  été  faits*de 
toutes  matières  et  décorés  à  l’intérieur  par  la  peinture,  la  sculp¬ 
ture.  Témaillerie,  la  broderie,  etc.,  etc.  Au  xvt®  siècle  on  les  appe¬ 
lait  livrets.  (Voyez  ce  mot.) 
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(À)  131*9, Uns  tableaux  r!e  bois  clnans  do  quatre  pièces  et  y  a  painct  on  Y\m  le 
roY  Charles-Ouint,  le  roy  Jean ,  i son  père,  Pempereur,  son  oncle,  et 
E  don  art,  roy  d 'Angleterre,  (Inventaire  de  Chartes  VL) 

(8)  —  Uns  tableaux  de  bois,  de  quatre  pièces,  que  fist  Gérard  d'Orléans, 

(C)  —  Uns  lahteaiu  de  fus t »  de  deux  pièces,  où  sont  pains  une  pitié  et  nostre 
Dame. 

ID)HI6.  Quatre  laU«uu  dp  paiiiturp  ploy ans.  Inventaire  du  duc  .le  Berry.) 

(E)  1467.  U u g  tableau,  à  doux  eloans,  à  l'image  Nostre  Lame  et  es  feuilles  chas- 

ùûn  trois  yrnages  d’albaslce*  (Bues  de  Boorgogne,  ÎÎ3  L) 

(F)  —  Ung  petit  tableau  d'or,  ouvrant ,  esntaillié  dehors  de  saint  Jehan 

Baptiste  et  saint  Jehan  lTé Y&nge liste ,  pesant  ij  onces.  (Hues  de  Bour¬ 
gogne,  2082.) 

(G)  —  Ung  tableau  d'or  rond,  qui  se  entre,  et  y  a  dedens  un  erucefii  d’ivoire 

et  une  Annonciation  et  y  a  e  script  :  if  me  tarde *  (Duos  de  Bour¬ 
gogne,  n,  S079,) 

(H)  —  Ung  petit  tableau  d’oc,  qui  se  ouvre,  à  une  ebainectc,  esmaiUié  de  ïa 

resurrexion  et  de  la  Magdelaine,  pesant  iij  o.  demie,  (II.  de  B,  Ï078*) 

TABLEAU  D  OR  ET  D’AltGRNT.  1,6  nombre  des  tableaux  (l^or 
et  d'argent  décrits  dans  les  inventaires  est  véritablement  prodigieux. 
Ces  tableaux  dor  servaient  aux  actes  de  dévotion j  et  un  grand 
nombre  renfermaient  des  reliques.  Un  tableau  en  iorme  de  crois¬ 
sant  est  une  exception;  la  reine  qui  le  possédait  avait  pris  le  crois¬ 
sant  pour  devise, 

{A)t32S.Uo  petit  tableau  d’or  eo  guise  de  croissant*  prlsié  a  lib.  (Inventaire 

de  la  roy  ne  Clémence,) 

(B) 136Lïj  petits  tableaux  d’or  esmaillez  et  pareils.  (Inventaire  du  duc  de 

Normandie,) 

(C)  tSâü.  Uus  tableaux  d’or  à  ymagerie  et  sont  tes  fermoirs  à  dalphins  émaillés* 

pèsent  iiij  onces,  ïj  est.  ob.  (Inventaire  de  Chartes  T,) 

(B)  —  Un  grand  tableau  d’argent  auquel  il  a  par  dedans  un  image  de  la  tri- 
nîté  dont  le  cnmùiîx  est  cheu  et  nu  y  mage  de  St  Estienne,  au  dessoubi 
la  pésine  Nostre  Dame  et  dedans  et  dehors  sont  les  aîsles  esmail liées 
et  historiées  sur  nu  entablement  de  iiij  lyonceaux  et  a  petites  ymages 
enlevé  devant,  pesant  xiv  marcs. 

(E)  —  Un  autre  tableau  d’argent  doré  ouquel  est  la  triuité  au  bault  estage 
comi  lessns,  a  un  petit  enfant  à  costé  et  dessmibz  la  gèsîne  Nostre 
Dame  et  sont  les  ailes  esmaillées  par  d  et]  a  ns  de  la  vie  de  Dieu  et  de 
Nostre  Dame  et  est  sur  nu  entablement  d'argent  doré,  à  iiij  marmou- 
sets,  «uiqucd  mi  ut.  les  armes  de  la  tnuie  Jeanne  d’Euvrenx,  pesant  iij 
mares  et  demy. 

■  F)  —  Uns  tableaux  d'argent  dorez  où  il  a  ung  ymage  de  Nostre  Dame  dedans 
pai ut  et  a  cristal  devant, 

(G)  —  Uni  tableaux  d'argent,  dorez t  par  dehors  à  la  trinîté  et  de  l'armoncîa- 

tion  et  estesmaillié  par  dedans  et  St  Jean  qui  eserit  devant  ltiy  et  ëz, 
ailles  dudit  tableau  sont  Sté  Catherine  et  Ste  Agnès  et  sont  lesdits 
tableau  i  assis  sur  un  haut  pied  cîzelê,  pesant  v  marcs,  iiij  onces 
et  demie, 

(H)  1399, Uns  tableaux  d*or  où  au  millieu  est  un  )  mage  de  Nostre  Dame  esmaillê, 

et  sur  te  tabeau  a  une  croisette  où  failli  mm  petite  esmerande  et  est 
garny  de  plusieurs  esmeraudes  gratis  et  petites  ,  plusieurs  rubis 
ÎTÀliiandre  grands  et  petits,  iilnsî^ni-s  pertes  grosses  et  menues, 
pesant  un  marc,  dix  esterlins,  (Invente  de  Charles  VL) 

TABLEAU  A  FRAIS.  Genre  de  peinture  sur  mur,  appelée  par 
les  Italiens  al  [rest  a  7  et  qu’ils  renouvelèrent  des  anciens.  C'est  à 
répoeme  de  la  renaissance  que  la  colonie  italienne,  installée  à  Fon¬ 
tainebleau  par  François  Ier,  introduisit  en  France,  ou  au  moins  mit 
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en  pratique  sur  une  grande  échelle  ce  procédé  que  le  moyen  âge 
rfa  pas  connu.  On  sait  qu’il  consiste  à  enduire  la  muraille  de 
mortier  et  à  peindre  sur  cette  surface  encore  fraîche  avec  des  con¬ 


que*  fonda üt  ensemble  les  expressions  italienne  et  française 


(À)  1540,  A  Barïouyn  ,  paintre  ,  pour  avoir  vacqué  tant  a  la  façon  des  patrons 
des  tapisseries,  que  k  la  façon  et  paiature  d'un  tableau  à  frais  ,  en 
façon  de  tapisserie  ,  contre  la  muraille  ,  eu  la  salle  des  pois  les  ,  an 
grand  pavillon  près  Festang  dudit  lien  ,  k  raison  de  xx  liv.  par  mois. 
(La  Renaiss.  des  Arts  à  la  cour  de  France,  I,  p,  43!*) 


TABLEAU  »E  MOSAÏQUE,  J'ai  parlé  de  la  mosaïque  (voyez  ce 
mol),  un  des  doyens  de  l'art  ;  il  ne  sera  question  ici  que  de  tableaux 
de  mosaïque,  genre  de  Florence,  exécutés  eu  France# 

(À)  1540,  À  Jean  le  Roux  dit  Ficart  ,  et  Dominique  Florentin  »  ïmagers,  pour 
avoir  fait  vingt  deux  tableaux,  façon  de  grotesques ,  dedans  les  rom* 
parti  mens  faits  de  pierre  cristallines,  dedans  lesquels  il  y  a  des  masques 
faits  de  petits  cailloux  de  diverses  couleurs*  (Renaissance  des  Arts  a 
la  cour  de  France,  tome  1,  p^4Sl  ) 

tableau  ROX1K  Cette  forme  de  tableau  est  rare  au  moyeu 
Age,  j'entends  les  tableaux  peints,  caries  tableaux  d'or  ronds,  avec 
un  miroir  en  regard,  sont  très-commuos. 

(A)  i39ü*Four  im  estuy  de  cuir  hoully — pour  mettre  et  porter  un  tableau  tout 

rond,  de  la  ch  appel  le  du  Roy  NS*,  ou  quel  est  Kosire  Seigneur,  Rostre 
Dame ,  saint  Jehan  et  les  trois  Maries,  pour  ce#  —  xij  s,  p.  (Comptes 
royaux,) 

(B)  !4ÏÛ,Un  tableau  d'or,  rond  *  de  environ  une  paulme  de  large  ,  k  un  saint 

Jehan  et  sainte  Katherine*  pamturpz  soubz  img  cristal  rond  au  milieu 
ganiy  environ  de  iiij  petist  Iialaiz,  vüj  moyennes  perles  brutes ,  et  par 
derrière  un  mirouer*  (Ducs  de  Bourgogne,  4165.) 

TABLEAUX,  Leur  usage*  Jouirais  voulu  indiquer,  d’après  les 
textes  j  l'usage  des  tableaux  et  la  place  qu’ils  occupent  daus  la 
décoration  dés  appartements.  Malheureusement,  ces  indications 
sont  rarement  données*  Pour  un  tableau  qu'on  pend  au  rhevet  du 
Bayt  pour  un  autre  tableau  attachié  au  mur ?  il  y  aura  cinquante 
descriptions  qui  omettmt  la  destination.  Les  miniatures  seront 
moins  discrètes  que  les  textes,  et  je  les  interrogerai  à  leur  tour, 

(A)  135! -Pour  un  coffret ,  couvert  de  cuir  bothlly,  annovë  de  France,  fermant 
à  clef,  pom  mettre  et  porter  uns  tableaux  que  le  Roy  met  à  son  die- 
vais,  (Comptes  royaux,) 

(B;  1380*  Un  tableau  attachié  au  mur,  où  sont  SI  Père  rt  St  Fol,  (Inventaire  dê 
Charles  Y*) 

(C)  1391, Un  estuy  —  pour  mectre  et  porter  les  tableaulx  à  ymaiges  du  Roy 

NS.  à  mettre  dessus  son  lit,  (Comptes  royaux*) 

(DJ  —  A  Guillaume  A  rode  ,  pour  avoir  fait  et  forgié  une  petite  chaienno 
d’argent  blanc ,  avec  un  crochet,  pour  pendre  un  p+tit  tableau  ,  où  il 
a  une  ymage  de  N ostre  Dame,  à  pendre  sur  le  chevu  du  lit  de  la 
Royne,  pour  ce  —  ii  s.  ri  d.  p*  (Comptes  royaux.) 

(E  1396, Un  petit  tableau  benoit  ,  rnchaeillé,  pour  dire  messe*  D*  de  B*  5711.) 

(F)  1420,  Four  un  estuy  de  cuir  a  mettra  la  tableau  que  Monseigneur  fait  tou¬ 

jours  mener  avec  lui.  (Ducs  de  Bourgogne,  507.) 

(G)  (496,  À  Jehan  Ghassenay,  menusier,  —  ung  tableau  soubxpendtiâ  la  che¬ 

minée  de  la  chambrede  la  Royue,  audit  lieu  de  Plessis*  (Comptes  roy.) 


ET  REPERTOIRE. 


TABLETTES,  i^lles  servaient,  enduites  de  cire,  à  écrire  (voyez 
Tables  à  pour  le  aire),  ou.  évidées,  il  ren  former  un  portrait. 

(A)  1345.Tablptlé  à  mettre  ymage.  (Guillaume  de  Machault.) 

(B)  t  A  Jehan  Doublet,  orfèvre  de  MS.  le  Dauphin,  —  pour  son  payement 

d’une  paire  de  tablettes  d’or.  (Comptes  royaux,) 

TABLETTES  HISTORIEES.  Ce  sont  des  tableaux  ouvrants. 

(A)  1420. Unes  petites  tabietes  «[narrées,  d’argent  doré,  à  v  fueilles  historiées 
de  Nostre  Dame ,  du  cruceffiement  et  plusieurs  autres  sains  de  pain- 
toreesdiz  fouillez,  pesant  iij  onces  (l)ucs  de  Bourgogne,  4076.) 


TABLETTE  A  SAVOIR  LES  11  ELUES.  Cadran.  (Voj\  CCmOt.) 

(A)  1363. Une  petite  tablette  d’argent  à  sçaroir  les  heures,  liebergiée  en  un 
est u y  de  cuir.  (lovent.  du  duc  de  Normandie.) 

T  A  il  L  Eli  Lit,  Faiseurs  de  tabliers  (voyez  ce  mot),  et  de  tablettes 
sculptées,  ce  que  nous  appelons  un  bimbelotier, 

(A)  Ci 07.  La  nu«  de  la  Tableterie  où  l’en  faisoit  pignes,  oeilles,  tables  et  antres 
ouvrages  d’ivoire.  (Description  de  Paris,  par  GuiJlebert  de  Metz.) 

(Bjliii.A  lie  u  i  y  de  Seuli>,  table  Hier,  demourant  à  Paris,  pour  deux  petiz 
tableaux  d’ivoire  achetez  de  Im— iij  fr.,  ij  s.  vi  den.  (Comptes  royaux.) 


i  v  u  i  l  l  u .  La  taille,  non  pas  seulement  du  jeu  des  tables,  mais  de 
tous  les  jeux  qui  se  jouent  avec  des  pièces  mobiles  sur  une  surface 
plane.  C'est  ainsi  que  le  livret  des  divers  jeux  partis  du  tablier , 
manuscrit  du  xive  siècle  (Bibl.  nat.  anc.  fonds,  71)18),  compreudles 
règles  de  l'échiquier,  du  trictrac  et  du  jeu  des  tables.  Le  tablier, 
en  s'ouvrant  et  en  se  dédoublant,  présentait  les  cases  d'au  moins 
deux  de  ces  jeux,  et  ils  étaient  tellement  dans  les  goûts  du  moyen 
âge,  qu’après  avoir  fait  partie,  pour  ainsi  dite,  de  l’éducation,  ils  de¬ 
venaient  la  passion  la  plus  persévérante  de  toute  la  vie  -  aussi,  ne 
sV1i)Diiera-t-nn  pas  que  ces  tabliers  fussent  souvent  exécutés  dans  les 
matières  les  plus  précieuses,  comme  l'or,  l’argent,  le  cuivre  émaillé, 
le  cristal  de  roche,  ou  les  bois  les  plus  rares  inciustés  d'ivoire,  de 
nacre  de  perle,  d’ambre,  etc.,  etc.  Les  pigniers,  fabricants  de  pei¬ 
gnes,  faisaient  et  vendaient  ces  jeux,  comme  les  bimbeloti  i  s  lus 
ont  encore  aujourd'hui  dans  leur  commerce.  Je  laisse  de  côté  la 
nappe  de  table,  qui  s'appelait  aussi  un  tablier. 


(A  l  (<'0*.  Tables  d'argent  el  escliêsd’or.  (Guillaume d’Angleterre.) 

^B)  ISO.  Quant  l'anfès  ot  xv  anz et  cnmpliz  et  passez 

Premiers  aprisl  à  letres,  tant  qu'il  eu  sot  assez, 

Puis  apri&t  il  iis  tailles  et  à  eschas  joiér. 

(Pat  ise  la  duchesse.) 

C  1 3TV2- Un  tablier  de  fnst  paru  y  de  jeux,  de  tildes,  et  d 'esc  liez  pour  la  garde- 
robe  dudit  seigneur  (le  Roy.)  (Comptes  royaux.) 

(D)  1389.  Tabule  rium  unum  lahoratom  ad  g» ara  etdejaspide  cum  schacchis  et 

merelüs.  (Document  cité  par  Muratori.) 

(E)  1391 .  À  Henry  des  Grez,  pignier,  pour  v  labiés  d’ivoyre  et  iiîj  autres  table5’ 

de  corne  et  vi  pyonnes  achetés  de  lui  et  baillé  à  Andriet  le  Maire, var" 
let  de  garderai)  be  de  la  Royoe,  pour  la  garnison  du  tablier  de  laditte 
dame,  pour  ce  xii  s.  p.  (Comptes  royaux.) 

(I  )  1416.  Un  tablier  d'argent  doré  ployant  par  moy  lié,  fait  par  dedans  de  pii  ces 
de  uaclc  et  gainy  de  tables  et  d'cscUaz  —  iic  liv,  U  (lovent,  du  duc 
de  Berry.) 

(!)  —  Un  grant  tablier  et  esebiqnier  traarrl,  de  cyprès,  liés  bien  euyré'de 
marqaeture,  garny  de  grosses  tables  el  eschas  d’y  voire  el  de  bois  noir 
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et  est  dedans  un  estuy  de  bois,  paint  par  dessus  à  un  escnçon,  am 
armes  de  Monseigneur,  prisé  ïiii  li>- .  i  s.  t, 

IH)1427.Ung  (jMier  de  marbre  blanc  et  noir,  bordé  par  dedens,  ouvré  tout 
autour  à  ymaiges  de  petiz  enfaos  miz  et  est  perde,  entre  le  tablier  et 
l'esclii tpiier,  à  mettre  une  petite  layette  de  bois  où  sont  les  tables  et 
escliéez  de  y  voire  blanc  et  noir  et  sont  les  diz  esebéez  fais  d’y  maiges  et 
de  divers  personnages  bien  jolyement  Jaiz.  (Ducs  de  Bourg.,  6432.) 

(l)i467,Ung  bel  escheequier  d’ivoire,  armoyé  des  armes  de  madame  (la 
duchesse  de  Bourgogne)  et  de  l’autre  cousté  ung  tablier  et  est  en  un 
eshiy.  (Ducs de  Bourgogne,  3Ü6S.) 

(J)  —  Ung  escbaqtiîer,  d'un  costé  d’ivoire,  entaillié  à  l’entour  bien  et  gente- 

nu  ut  et  de  l’autre  costé  tablier.  (Ducs  de  Bourgogne,  3271.) 

(K)  4524. 1  iig  tablier  garnis  d’ivoire,  escbequeté  d’vmgcostel  blanc  et  noir  et  de 

l’autre  costé  pour  joué  an  plus  de  poius  et  il  y  a  une  petite  guelniede 
serpent  de  rnesme  pour  joué  ausdiz  itoius.  (Inventaire  de  Marguerite 
d'Autriche.) 

TAILLE  DOUCE.  Dans  la  citation  suivante  cette  expression  est 
un  terme  d’orfèvrerie ,  et  signiliait  la  gravure  au  burin  et  en 
hachure  sur  les  pièces  de  vaisselle.  Ni  Robert  Etienne  ,  en  1539,  ni 
Jean  Nicot,  en  16041,  n’ont  admis  cette  expression.  Mouet,  en  i  <  35, 
la  prend  encore  dans  le  sens  de  travail  d’orfèvrerie,  sans  applica¬ 
tion  à  l’impression  :  Tailler  en  taille  dou<e.  C'est  dans  le  xvne  siècle 
seulement  qu'on  distingua,  dans  le  commerce  des  estampes,  les 
épreuves  de  la  gravure  en  taille  douce  de  celles  que  fournissent  les 
travaux  de  la  pointe  sèche,  les  eaux- fortes  et  les  Utiles  de  bois  eu 
relief. 

(A) lb4l.  François  —  nous  voulons  que  —  vous  paiez  comptant  à  noslre  cher  et 

bien  aîné  Simon  Do  ti  ères  (ou  Potières]  marchand  jovaulier,  la  somme 
de  ipiatre  cens  cinquante  livres  tournois  —  pour  sou  paie  nient  d'im 
coffre  d'émail,  garny  d’argeut  doré,  taillé  au  burin.  (Mandement  donné 
à  Lyon.) 

(B)  1566.  Ung  tableau  figuré,  taillé  en  taille  doulce,  auquel  il  y  a  ung  histoire 

de  passion,  estant  le  tout  d'or  —  ivj  liv.  t.  (Inventaire  du  château  de 
Ne  vers.) 

(G)  1399.  Deux  coupes  d'argent  vermeil  doré,  de  taille  douce,  pesant  ensemble 
sept  marcs  quatre  onces.  (Invent,  de  Gabriel  le  d’Estrées.) 

TA I IXE  (haute).  Je  ne  crois  pas  que  les  rédacteurs  des  inven¬ 
taires  et  les  comptables  se  soient  rendu  bien  compte  de  la  différence 
qui  doit  exister  entre  le  travail  de  haute  et  de  basse  taille  ,  ils 
employaient  indifféremment  les  deux  termes. 

(A)t4IG,  Uns  tableaui  d'ivoire,  en  deu*  pièces,  nii  il  a  plusieurs  vinages  de 
faaulte  taille  très  déliéement  ouvrées  de  plusieurs  histoires ,  garnies 
d’argent  parles  hors,  esmaillés  am  armes  de  MS.  prisés  — viiî*»  liv.  t. 
(Invent.  Qu  duc  de  Berry.) 

tailloir,  exprime  la  même  idée  et  désigne  le  même  objet 
que  le  mot  Tranchoir.  Il  est  peut-être  moins  ancien.  Jean  de  Gar- 
1  a ii de.  Marco  Polo,  Froissart,  Joinville,  Guillaume  de  Machault  et 
d’autres  l’emploient . 

(A)  13(30.  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  8b,  266. 

TALOCHE.  Talof  hia  et  Taulachta.  Petit  bouclier;  dans  l'une 
des  citations  suivantes  (G),  c’est  presque  un  objet  d’orfèvrerie. 

(A)  1388 -Un  boucler  ou  taloche.  (Lettres  de  rémission.) 

(B)  1397. Une  taloche  de  fer.  (Idem.) 

i.C;  140 8. Une  espéf  et  une  taloche  d’or,  le  ponid  d’un  balav  et  la  taloche  envi- 
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routée  de  huit  perles  et  un  g  tî  y  amant  en  la  boce  de  iadicte  taloche. 

{Sacs  de  Bourgogne,  G 104.} 

TAPIS.  Los  tapisseries  sont  des  objets  d'art  qui  entrent  dans  nos 
collections,  et,  (pii  o nient  les  murs  de  la  salle  des  émaux  et  objets 
divers  du  moyen  âge  dans  les  galeries  du  Louvre,  A  ce  titre ,  je 
pourrais  les  faire  entrer  flans  ce  répertoire  sans  dépasser  les  limites 
que  je  me  suis  fixées,  niais  le  pins  long  des  articles  de  ce  réper¬ 
toire  offre  à  peine  assez  d'étendue  pour  effleurer  ce  sujet;  je  ne 
ferai  donc  aucune  citation,  je  réserve  l’article  Tapisserie  pour  mon 
Glossaire  général,  et  je  me  contenterai  d'indiquer,  d’après  les 
textes,  les  distinctions  essentielles  qui  se  présentaient  dans  les 
divers  genres  et  origines  de  tapis  et  de  tapisseries.  J’ajouterai 
seulement  que  dans  cette  belle  industrie,  ou  pour  mieux  dire  dans 
cet  art,  la  France  ne  se  laissa  devancer  par  personne.  Au  xie  siècle, 
elle  fabriquait  elle-même  ses  tapisseries  ;  mais  bientôt  les  Flandres  et 
l’Artois,  protégés  par  des  arrivages  de  laine  à  meilleur  marché  et  par 
une  teinture  très-perfectionnée,  prirent  la  tète  dans  la  concurrence 
et  la  gardèrent  avec  une  supériorité  incontestable ,  jusqu’à  ce  que 
les  manufactures  des  Gobelins  et  de  Beauvais  la  leur  eussent  enlevée. 


TAPIS  iVESPAir.NE.  C’était  évidemment  des  tapis  orientaux 
fabriqués  par  les  Maures,  et  cette  industrie  resta  dans  le  pays. 

{À  1150*.  Time  operosa  suis  Hispana  tapetia  villis 

Hinc  rubpus,  virides  intle  fertint  specîes. 

De  üonflicUi  ovis  <■(  Uni.  Poésies  publ.  par  M.  E.  Du  Méril.) 

[BU  U 6.  Un  tanr.is  velu  blanc .  de  l'ouvrage  d’Espaigne ,  —  \1  liv.  t.  (In vent, 
du  duc  de  Berry.) 

(C)  “  Un  tappis  velu  blam-,  an\  armes  de  Castelle,  de  l'ouvrage  d’Espaignc, 
cunleuaut  sept  aulnes  de  long  et  deux  aulnes  de  large,  —  xlv  liv.  t, 

tai*IS  (  I  il  ù ) .  Les  tapis  étaient  tissés,  cousus  ou  brodés,  sur 
une  chaîne  de  fils  de  chanvre,  maïs  ils  n’étaient  pas  en  chanvre, 
et  c'est  ainsi  qu’il  faut  comprendre  la  citation  suivante. 

{A)  1290.  Le  Cenl  de  fille  de  chanvre  à  tappis.  (Tarif  pour  Taris.) 


TA  IMS  DF,  BASSE  LISSE.  Tapisseries  dont  on  faisait  les  ten¬ 
tures  ,  les  coussins ,  et  généralement  tout  l'ameublement  d'une 
chambre  ou  salle  de  tapisserie.  C'est  le  même  travail  que  la  haute 
lisse;  seulement,  les  dimensions  en  étant  moins  grandes  permet¬ 
tent  d  étendre  horizontalement  sur  un  métier  les  fils  de  la  chaîne, 
et  l'ouvrier  travaille  à  l'endroit ,  son  modèle  devant  lui.  La  manu¬ 
facture  de  Beauvais  s’est  conservé  cette  spécialité. 

TA  IMS  DE  II  Al' LTE  LISSE.  Tapisserie  qu’on  tendait  sur  les 
murs  des  appariements,  véritables  tableaux  tissés  sur  mie  chaîne 
de  chanvre  avec  des  laines  nuancées  qui  produisent  par  la  juxta¬ 
position  des  couleurs,  tous  les  effets  et  toutes  les  difficultés  de  la 
grande  peinture.  Les  fils  de  la  chaîne  sont  perpendiculaires,  l’ou¬ 
vrier  travaille  à  l'envers.  La  manufacture  des  Gobelins  exécute 
exclusivement  les  tapisseries  de  hante  lisse. 


T  a  IMS  DE  muraille.  Lorsqu’on  cessa  de  joncher  les  salles, 
lorsque  les  tapis  velus,  presque  tous  de  Turquie,  eurent  remplacé 
les  herbes  et  les  feuilles,  ou  appela  tapis  de  murailles  les  tapisse¬ 
ries  à  personnages  qui  les  couvraient  et  qu'il  fallait  distinguer  des 
autres  tapis  étendus  sur  le  sol. 


ÎU2  GLOSSAIRE 

(A)  1461. A  Pasquier  G  r  orner,  marchant  tapissier,  demeurant  à  Tourna},  — 
pour  plusieurs  pièces  de  tapisserie,  ouvrées  de  fil,  «le  laine  pi  de  soyt, 
garnies  de  toile,  franges,  cordes  et  rubans,  contenant  en  tout  vij  cent 
aulnes  ou  environ.  C’est  assavoir  :  six  lapis  de  muraille,  pour  parer 

une  sale,  faiz  et  ouvrés  de  Pistoitc  du  roj  Assuere,- - vije  lib.  (Ducs 

de  Bourgogne,  1871.) 

Tapis  NOSTll KS  et  Tapis  tissus  rez ,  c’est-à-dire  ras  ou  lisses , 
par  opposition  aux  tapis  velus.  Cette  expression  s’employait  de  la 
même  manière  pour  distinguer  la  laine  longue  de  la  laine  courte,  les 
bruuettes  anglaises  à  long  poil  de*  brunettes  françaises,  les  fourrures 
des  Lapins  angora  «les  fourrures  de  lapins  à  poil  ras,  les  raies  bouclées 
des  raies  lisses ,  c’est-à-dire  qui  n’ont  pas  de  piquants  sur  la 
queue,  etc.,  etc.  Ce  terme,  bientôt  abandonné ,  ne  tut  plus  com- 
piis ,  et  on  ne  saurait  accepter  l'interprétation  qu’en  donnait, 
en  1756,  l’auteur  du  nouveau  recueil  des  statuts  et  règlements  des 
maîtres  marchands  tapissiers  hauteliciers-sarraziiiois. 

(A)  1260. Tit.  ni.  lies  tapisiers  de  tapis  nostrcz.  Nos  tapissier  de  tapit  nostrez 

ne  [met  ne  ne  doit  ouvrer  de  nul  file  fors  que  de  file  de  laine  bon  et 
loial,  fors  es  chiès  (lisières)  que  il  jmei  ouvrer  de  tonie  manière  de 
file.  —  Chascune  manière  de  tapis  aostrez  doit  esire  tout  d’un  lé.  (Us 
des  Mesliers  recueillis  par  Et,  Boileau.) 

(B)  1295.  Des  faiseurs  de.  tapis  uotrés.  (Les  additions  aux  sfatuts  primitifs  sont 

sans  interet.) 

(C)  1296»  Le  cent  de  conçm  ns  noslrés  d'Auvergne  et  de  Prouvenee  H  de  lièvres 

d'Allemagne,  iiij  d+sn,  (Tarif  pour  Paris,} 

(B)  134UI  est  ordonné  que  toutes  les  1j muettes  faites  de  laine  englesque  soient 
libellées  et  scellées  de  deux  seeatili  du  lainage  et  deux  sccanli  du 
re  cou  sage  et  toutes  les  binnrttes  de  laine  no&liet,  les  meilleures  soient 
listellées  eTuix  de  chacun  desiîits  sceau!*,  (Roquefort.  Ban  de  la  dra¬ 
perie  de  Douai,) 

(B)  1342, Ordonnance  du  prérost  des  mare Joiids  qui  dëlevd  aux  UpMers  de 
tapis  ïioirés  de  les  faire  en  poil  de  vache.  (Citée  par  31,  Deppîng.) 

(F)  Maîsîre  Jeli an,  le  fol  du  Roy,  pour  fourrer  un  couvertoir  pour  son 
lit,  une  penne  de  connins  notlrez,  c  sols  par,  (Comptes  royaux») 

(G)  1360  *  *  Sor  et  blanc  h  arène  très  poudré. 

Harenc  nostré  vendre  vendre. 

(Guill,  de  Villeneuve.  Crîeries  de  Paris.) 

(H)  1393. Raye  est  bonne  en  septembre*  —  Celle  qui  n'a  que  une  queue  rsl 

notréeetles  autres  qui  ont  plusieurs  queues  non*  (Ménagier  de  Paris.} 

(I) 1420, Une  tapis  r et*  tait  de  peliz  uoîns  miarréz,  bleus  et  rouges.  [Ducs  de 

Bourgogne,  4308.) 

(J)  1427*On  banist  Douas  Pauby  à  Saint-Lambert  du  Liège  et  h  Mî  livres  pour 

te  qu'estant  dcapper  de  laine  eiigiesque,  s’esï  ensonuié  de  taire  d rap¬ 
pel1  de  laine  nostrée.  (Reg*  au  hsnis&ement  du  â3  juillet.  Roquefort.) 

tapis  DE  PAROI KM IX.  Il  faut  bien  admettre  cette  expres¬ 
sion,  puisqu'elle  se  rencontre  dans  un  document,  mais  il  u  est  pas 
facile  de  lf  expliquer. 

(À)  1099. Un  grand  lapis  de  parchemin,  façon  de  point  coupé  ^  rompu  par  un 
bout,  prisé  deux  escus.  (Inventaire  de  Gaïuielle  d'Estrées.) 

TAPIS  DE  PARAS.  J’ignore  de  quel  genre  de  travail  fiaient 
ces  tapis* 

(À)  1416- Beux  tappis  vers  de  l'ouvrage  de  Paris,  à  un  arbre  dWangîer  ou 
milieu  et  y  pend  un  escu,— valent  ivîij  liv»  t.  tlnv.  du  duc  de  Berry.) 

tapis  A  PERSONNAGES.  Tapisseries  de  haulte  ou  basse  lisse. 
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qu’on  n’étendait  jamais  par  terre,  mais  qu’on  suspendait  contre  les 
murailles.  (Voyez  Tapis,  Tapis  de  muraille  et  Tapis  velus.) 

Tapis  AU  uros  POINCT.  Peut-être  un  travail  analogue  à  nos 

tapisseries  de  canevas. 

(A;  155  S.Trois  iirtiles  c  lia  ïses  basses  talc  1rs  de  tapisserie  au  gros  point.  (loveu- 
taire  de  la  Dame  de  Nicolaï,) 


tapis  sarkazikois.  Tapis  dans  le  goût  ou  dans  la  façon  des 
Orientaux.  Ainsi  que  les  aumonières  sarrasinoizes,  leur  fabrication 
était  assez  étendue,  en  1260,  pour  former  un  métier  à  Paris.  11 
ne  faut  pas  songer  à  voir  dans  ce  terme,  qui  revient  très-souvent, 
des  tapis  turcs,  qui  sont  désignés  comme  tels  :  une  seule  citation 
le  prouvera  (U);  il  serait  facile  d’en  faire  un  plus  grand  nombre. 

(A)  1 260.  Quieonqnes.  vr ni  estre  lapider  de  tapis  sarrazinois  à  Paris,  estre  le 
piKît  franchement  (Livre  des  Slestîers,  d'Est.  Boileau,) 

IJ)  1389,  À  Jehan  de  Croisâtes,  tapîcier  sarrazinois,  demeurant  à  Àrrasp— pour 
un  Lappis  MtiTaziiiois  de  nstoire  de  Gharl  emaiiie*  (D.  de  B.,  545U-) 

T)  13 98 .Pour  douze  lappis veluz  do  pais  de  Turquie,  dont  il  y  eu  a  dix  petits 
et  dftu  moyens*  (Ducs  de  Bourgogne,  5855,) 


TAPIS  velus.  Les  tapis  de  haute  et  basse  lisse  forment  un 
dessin  par  le  flanc  iTuii  blinde  laine  colorée,  qui  sYinwlr  autour 
du  fil  de  chanvre  dont  la  chaîne  est  composée;  le  tapis  velu,  appelé 
plus  tard  tapis  de  Turquie  et  façon  de  Turquie,  est  formé  au  con¬ 
traire,  de  même  «pie  te  velours,  de  fils  de  laine,  qui,  après  s'ètre 
noués 
posées 
ræil  V 

fleurs  ■■■■■■■■■■■■ 

que  fi  s  tapis  de  haute  et  basse  lisse,  jamais  foulés  aux  pieds, mais 
accrnehés  contre  les  murs,  décoraient  les  appartements.  Il  était 
fréquent  de  voir  des  tapisseries  dans  les  maisons^  il  était  très-rare 
de  trouver  des  tapis  velus  sur  le  parquet;  c’était  un  grand  luxe  et 
une  recherche  qu’on  bornait  le  plus  souvent  à  un  cabinet  élégant 
et  au  tour  du  lit.  Partout  ailleurs,  et  à  Tëglisé,  le  sol  était  jonché 
ou  poudré  d’herbes  sèches,  telles  que  foin,  joncSj  etc, 

(À)  !  2i0a  Et  n’ert  pas  îoncliié  de  jonc, 

Mais  d'Inde  Uor  de  viole  le,  (PartoTiopes.) 

(IÎ  i27i»Tli  m  ddiet  joncharu  dumuni  D,  Episcopi  t  de  jimeïmra  D.  Episcopi* 
(Àp*  Du  Gange,) 

(C  1 3 üï.  Laquelle  «  liambre)  di-voif  estre  poudrée  de  blanc  fourre  onde  jonez, 
selon  la  saison  que  il  vendit.  (Ap*  Du  Gange.) 

[l:i  j  I  3ÏS-  Ij  tapis  velus  d’oui  renier,  viij  lib,  lurent-  de  la  rojue  Clémence*) 

(E)  —  Un  lapis  velu  de  Homme  nie. 

(F)  1379.  Un  1  h  apis  voulu  dVmlt remer,  a  me  ttre  par  terre,  devant  le  gratit  autel 

ans  grans  testes*  ilnvrnt.  de  l'église  du  Saint-Sépulcre.) 

C)  1 4  48*  Ne  pooîent  ïesdits  lin  Lit  ans  —  prendre  herbe  esdits  marais  ge  n’estoit 
les  samedis  après  disner  et  autres  fesies,  pour  jonequier  leurs  maisons* 
(Ap.  Du  Gange.) 

(H)  1485*  La  chambre  autour  rf  estait  tendue  que  de  soye  verde,  et  an  bas  toutto 
tapissée  de  lapis  velus  jusque  s  à  l'huis  t  et  entre  les  grands  ticts,et 
tout  partout,  [Aliéner  de  roictiers.) 


autour  de  la  ename,  la  dépassent  eu  longues  mrches  juxta- 
*  Ces  mèches,  coupées  également  à  leur  extrémité  >  offrent  à 
intérieur  et  le  velu  de  la  laine.  Les  tapis  velus  figurant  des 
s'étendaient  par  terre  comme  les  tapis  de  nos  jours,  tandis 


(  1  j  1532,  Reposteios  qui  servent  d'aller  avec  les  lie è z  qui  vonl  devant  et  der¬ 
rière  par  les  champs  tendre  la  tapisserie,  nestoyer  les  tappix  veluz  que 
l’on  mect  en  terre  en  la  chambre.  (Comptes  de  la  Koyne*; 
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(J)  i  55 4*1  ng  tapis  velu,  façon  de  Turquie.  (Invent,  de  la  Dame  de  Nîcoîaï.) 

(K)  I  S99*Pn  tappis  de  Turquie  ,  contenant  trois  aulnes  de  long  sur  une  aulne 

de  large,  (lavent,  de  Gahrieüe  d'Estrées*) 

TAS  (Férus  en).  Frappé  on  estampé  sur  de  petits  enclumeatix 
d'acier  qu'on  nommait  encore  tas,  au  xvu*  siècle*  suivant  Torfévre 
Le  Roy. 

(À)  1355.  Que  nuis  orfèvres  ne  puissent  faire  planches  de  boutons  fer  ne  s  en  tas., 
üui  ne  se  reviennent  massives  et  toutes  pleines.  (Statuts  des  orfèvres 
de  Paris.) 

tasse  et  TasscttP,  bourse.  Tassetier,  faiseur  datasses .1  /étymo¬ 
logie  reporte  au  mot  Tasche  des  Allemands,  /asm  des  Italiens  et 
de  la  basse  latinité,  tasque  du  xvi*  siècle* 

(A  )  1 295*  Elie  dal  collo  a  ciasenn  pende  a  una  tasca,  (Dante.) 

(B)  1359* Beaudoin t  le  tassetier  de  Londres,  pour  ij  tasses  et  ij  corroies  de  cuir 
noir  pour  monseigneur  Philippe.  (Comptes  royaux.) 

(G)  1400**  Fera,  sacculus,  qui  tasca  vulgo  vocatur.  (Jean  de  Janus.) 

(D)  1530.  Et  y  synapisade  pmildre  de  di  amer  dis,  qu’il  porto  y  t  lousiours  en  une 

de  ses  tasqnes*  (Rabelais.) 

TASSE.  11  v  en  avait  à  couvercle  et  à  anses,  plus  tard  aussi  d 
biberon*  Jacques  Cœur  avait  donné  aux  siennes  une  forme  qui  fai¬ 
sait  allusion  à  son  nom.  On  confondait  dans  l 'usage  j  au  moins  à 
partir  diixvi*  siècle,  les  tasses  avec  les  coupeSj  hatiaps,  gobelets,  etc. 

(A) l 380, lavent,  du  duc  d'Anjou,  556,  557,  664  à  666 1  673,  674, 

(B)  1380*  One  tasse  d'or  toute  plaine  à  un  petit  sortage  et  à  un  couve  scie  bien 

plat  t?t  dessus  le  eûmes*  le  a  nu  pomme] et  d'or  à  vi  carrés  et  dedans  à 
un  esmail  aux  armes  de  France  à  une  estoille  ou  milieu  et  poise 
iij  marcs,  \  i  onces*  (Invent.  de  Charles  \Y; 

(C)  —  mj  petilrs  tassottes  d'or,  qui  ont  chacune  deux  oreilles,  esquelles  aune 

dame  qui  tient  eu  sa  main  deux  penonceaui  et  a  deux  dragons  aux  deux 
costés,  pesant  iij  maies,  vü  onces  d'or* 

(P)  i  153. Cinq  tasses  d'argent,  faîctes  à  cuers,  pesant  x i iij  marcs,  vij  onces* 
(Compte  de  la  vente  des  biens  de  J*  C*eur*) 

(E)  t467.  Six  tasses  d’argent,  garnies  d’un  couvercle*  (Ducs  de  Bourg*,  2523.) 

(F)  1530*  Puys  nous  commanda  estre  hauapz,  lasses  et  goubelHz  présentez,  d'or, 

d'argent  et  de  crystalin  et  feusmes  gracieusement  invitez  à  boire  de 
la  liqueur  sourdante  d’icelle  fontaine,  (Rabelais.) 

(G) i536.lTne  tasse  d’argent  blancq  à  biberon,  et  couvercle,  faiete  à  la  mode 

d’Espaigne,  pesant  iij  marcs,  xv  onces.  (Inveat  de  ÜharleMJiiiiiL) 

TASSEE.  Le  mors  de  chappe P  ou  fout  autre  ornement  de  foi  me 
carrée  placé  sur  la  poitrine. 

(A)  1371*  Item  tm  tasse!  doret,  qivarret,  à  pierres  verdes  et  ronges*  (Invent*  ap. 

J)n  Caüge.) 

(B)  1382.  iij  cappes  vermeilles,  l’une  à  un  tassiel  de  k eu vre  couvert  d’argent 

nellé  et  historié  de  l’anumiciation  Kostre  Dame  et  sainte  Anne  et  le 
tassiel  de  l’aullre  cappe  de  keuvre,  quaré*  à  ij  ymaiges  d’argent  ^le¬ 
vez  et  derrière  ij  pi unele s,  Fini  d'argent  et  l’autre  de  keuvre  et  le  tierce 
que  cm  disl  de  Monseigneur  i’évesqiie  desasnes  à  un  tassiel  de  keuvre 
et  ij  boutons  de  cristal*  (Invent*  de  l’église  Sainte-Arme  de  Douai*) 

(C)  —  Le  tappe  Monseigneur  Piedargent  à  un  tassielde  keuvre  esmailliée  à 

iij  ymaiges  de  Nostre  Daine,  de  saint  Pierre  et  de  saint  PoL  (Idem.) 

(D)  1382*83*  Pour  apparillier  le  tassel  de  la  chappe  de  monseigneur  le  Dean 

pour  y  mettre  le  pois  d’un  gros  d’argent  et  le  esm  ailler  et  dorer  tout 
n  nuei  par  Jehan  do  Premier  fait,  orfèvre*  (Comptes  de  l’église  de 
Troyes  publiés  par  M.  Gadau*} 


ET  REPERTOIRE. 


(E,  U56.  Icelle  jeune  fille  se  eomplaignoit  que  icellui  Arooulet  violenleinent  et 
coutre  son  gré  lui  avoît  ostè  rie  son  saing  et  poitrine  une  petite  pièce 
de  drap  quelle  y  mettoit  pour  soy  parer  et  estre  plus  h  on  (lestement, 
laquelle  pièce  (tê  drap  cm  nomme  tasseau  ou  pays  deHenault  et  envi¬ 
ron*  (Lettres  de  rémission.) 

TAYSIER.  Co  pourrait  être  un  pot  de  terre  si  ,  dans  la  citation 
suivante,  le  taysier  ne  coûtait  pas  seize  francs  :  qu’est-ce  alors  ?  Peut- 
être  nu  décrottoir,  dérivé  du  mot  lay,  qui  signifie  boue  et  fumier. 

(A  1377,  svi  francs  liait  liez  à  un  ouvrier  qui  nous  a  fait  un  taysier  pour  nostre 
cli ambre.  (Mandement  du  Roy.  Cab.  géu.  Purs  de  Bourgogne.) 


TENAILLES*  C’est  la  matière  qui  fait  de  cet  outil  une  œuvre 
d’orfèvre;  autrement  c’était,  dans  la  garniture  de  cheminée,  avec  la 
pincetto  et  le  tirtifeu,  un  ustensile  très-ordinaire. 

(A ) l365-Four  une  tenaille,  unes  pincettes,  et  un  tirtifeu,  pour  ce  xvi  s,  p. 

(Comptes  des  lîat.  royaux.) 

(B)  1380.  Unes  tenailles  d’argent  blâme,  pesant  quatre  onces.  (Inventaire  de 

Charles  V.) 


(G)  1554.  Dem  chesnetz  à  pommes,  une  pelle,  une  tenailles,  une  f<nnvl  ue,  le 
tout  de  fer  garnis  de  Bol  les  et  pommes  de  cuivre,  prisé  iiij  ILv,  t. 
(Inveut.  de  la  Pâme  de  Nicolal.) 


TENTE,  Le  livre  des  Evangiles  qui  fait  partie  du  mobilier  île 
l’autel.  Mais  ce  n’est  pas  le  texte  lui-même  qu’on  décrit  dans  les 
inventaires,  c’est  la  couverture  ou  la  boite  ornée  qui  le  renferme, 
tellement  qu’on  cite  des  textes  sans  escriptures .  Chaque  église  en 
possédait  plusieurs ,  on  en  énumère  onze  dans  l'inventaire  de  Saint- 
Paul  de  Londres. 


(A  1  50*. Entre  les  trésors  que  le  Roy  aporta  d’Espaigoe  furent  trouvés  Irès- 
ricln  s  vaissels  qui  appartiennent  an  service  de  l'autel  ;  c’est  à  savoir 
suivante  calices  d'or  très  riches  et  très  précieux,  quinze  patènes  et  vingt 
textes  d’évangile.  (Chrou,  de  S.  Denis.) 

{B)1295.Textu$  grossæ  litera,  orna lus  exlerins  prélat  i$  argenteis  deanratis  cum 
cnieilixo  et  Ltleralibns  y  oiagmibus,  operis  leva ti  interius  et  ymagiue 
majest.itis  nigellata  pnsterius.  (lavent,  de  St. -Paul  de  Londres.) 

(C;  —  di'ilU  idem  rex  sereniàsimus  Aiigustus  quatuor  evaugeliormu.  librum, 
qui  te\tns  dicitur,  cujus  postes  sont  mirabili  schemate  compositi,  ut 
tinuni  electrî  aureolum  conformet  péri  pii  isma,  alterum  vet  o  eburîs 
ptilchre  eiclatuiii  distinguât  io>nisma.  (Annales  Fr.  Aniaueuses.) 

(I>)  CSSfvBtKtt  testes  sans  escriptures  dont  li  hors  sont  descoiwers  plu¬ 
sieurs  lin.  (  lavent.  Au  trésor  de  rêgllse  Ste-Aime  de  Douai*) 

•(E  )  —  In  texte  d’argent  ou  quel  est  le  crue  i  Bernent,  ouquel  fault  une  êle  à 
Dim  dés  angles  et  descou  vers  en  plusieurs  lîex* 

(F)  MiS.l  u  mie  de  évangile  couvert  h  uug  les  et  à  l'auUre  d'argent,  où  est 

figurée  la  croix.  (Autre  inventaire  Je  la  même  église.) 

(G)  —  üng  anltre  texte  configuré  de  Famiunciaciou  et  couvert  d’argent  et 

borde  de  queuvre* 

(II)  —  Ung  aultre  texte  nommé  le  livre  d’argent, 

TH  IP  MÈNE,  Tlnpheniers  et  Thiphanie.  Vase  qui  avait  quel  nue 
emploi  particulier  dans  la  fête  des  Mois  ou  de  l'Epiphanie ,  qu  un 
nommait  au  moyen  âge  Thénhanie  .  et  qui  était  nu  terme  ae  paie¬ 
ment;  il  se  rapprochait  quelquefois  de  la  forme  des  drageoirs,  à  en 
juger  d’après  les  descriptions. 

(A)  l “260.  xw  deniers  a  paier  au  Roy  à  la  Tipbàtlie,  cl  à  Basques  siij,  et  à  U 

Saint  Jehan  Baptiste  v  deniers.  (Livre  îles  Métiers  ) 

(B)  1360. Inventaire  du  duc  d’Anjou,  644  à  631 ,  653. 
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(G) U8Û.I)rax  grands  platz  appeliez  thïphenus,  goderonnez,  esmaïllez  ou  fous 
ft  ès  Bords,  chacun  pesait!  environ  x  m  ires  d’argent  (il  v  ni  a  deux 
autres  de  même  description  et  de  même  poids  .  (hiv.  de  Charles  V.) 

(D)  1399. Deux  grans  plas,  appeliez  thinhê  niera,  goderonnez  et  esinaillez,  pesant 
ehac  un  de  tu  marcs  ei  demi  d’argent,  lnv.  de  Gahrielle  d’Estrées.) 

THOiLLETTE.  La  toile  qui  servait  à  envelopper  des  vêtements 
ou  objets  précieux,  celle  aussi  qui  contenait  tout  ce  qui  était  néces¬ 
saire  à  l'ajustement  d’une  femme ,  On  étendait  cette  toile,  ou  petite 
toile,  toiletté,  sur  une  table  qui  en  prit  le  nom,  ainsi  que  l'ensemble 
du  vêtement  qu'on  ajustait  devant  elle.  Une  femme  est  assise  devant 
sa  toilette;  sa  toilette  est  terminée.  Cette  expression  n’est  pas 
ancienne. 

(A)  1 579. Pour  une  toilette  j aulne  pour  envelopper  une  robbe  &  une  uayne  de 
la  die  le  dame  (la  Rov  ne),  —  \v  s.  t.  (Comptes  royaux.) 

(B.,  1699.  Un  petit  coffre  de  nuit,  de  broderie  d’or,  doublé  par  dedans  de  satin, 
prisé  m  esms.  Dans  lequel  s’est  trouvé  une  thoilleltc  de  thoile  d Vu 
en  broderie  de  tnesmr  et  son  sac  de  nuit  de  mes  me  avec  «les  franges 
et  crespînes  à  la  dite  thoilette  et  sac  garny  de  ses  honpei.  La  dite 
thoilette  et  sac  doublé  de  satin  de  Bruges ,  prisés  ensemble  m  escus. 
(Inventaire  de  Gahrielle  d’Estrées.) 

TUITHI  npLl'M.  Dérivé  de  Titus,  encens.  Encensoir.  Les  auteurs 
ecclésiastiques  se  servent  de  ce  mot,  qu’on  trouve  déjà  chez  les 
écrivains  de  l’antiquité,  pour  désigner  1  encensoir  mobile  et  porta¬ 
tif,  ils  semblent  réserver  aux  vases  fixes,  où.  brûlait  l’encens  près 
de  l’autel,  un  autre  mot  dérivé  du  grec,  le  thynùamateiiuin.  (Voyez 
ces  deux  mots  dans  le  Glossaire  de  Du  Gange,  et  dans  celui-ci  :  En¬ 
censoir  et  Acërofaires.) 

TLUitUE.  Iæs  sonnettes  à  main,  pour  avertir  les  fidèles  delà 
marché  du  serv  ice  divin,  ne  me  semblent  pas  avoir  été  d’un  usage 
bien  général,  à  eu  ju-'T  par  la  rareté  de  ces  sonnettes  d’une  époque 
même  peu  reculée,  telle  que  le  xnc  ou  xme  siècle. 

(A)  1372.  Et  «levons  savoir  qu'il  y  a  en  l’église  cinq  manières  «le  cloches.  C'est 
assavoir  esqnelles,  timbres,  noies,  noletes  et  «loches,  La  cloche  sonne 
en  l’église.,  Lesquelle  on  refectooer,  le  timbre  on  cloisfre ,  la  noie  ou 
chœur,  la  noie  t  te  en  l'horloge.  (Jean  Goulain,  trad.  du  Ration.de 
Duraml.) 

TIROIRS.  Se  dit  des  lanières  qui  s’attachent  aux  fermoirs  de 
livres. 

(A)  1380. Un  très  bel  messe],  bien  esc  ri  l  et  bien  enluminé,  qui  est  pour  le  I\oy 

eu  son  oratoire,  à  deux  fermoirs  d’or,  hachiez  à  fleurs  de  lys  et  les 
tiroirs  des  chaînettes  d’or  à  un  petit  lis  au  bout.  (Inventaire  de 
Charles  Y.) 

(B)  “  U  nés  heures  plates  de  grasse  lettre  bien  eserite  —  et  a  tironers  et  fer- 

mouers  d'or. 

TIRTiFEtL  Cet  ustensile  fait  partie  d’une  garniture  de  chemi¬ 
née  avec  les  chenets,  soufflets,  pincettes,  tenailles,  pelles  et  eseraus 
à  feu;  c’était  donc  un  instrument  différent.  Qu’était-ce?  On  pense 
involontairement  au  poker  des  Anglais,  qui  semble  cependant  d'in¬ 
vention  moderne  et  se  lie  intimement  à  l’emploi  du  charbon  de 
terre. 

(A)  13 65. Quatre  paires  «le  chenets  de  fer  (comptes  des  lut.  royaux). 

(B)  —  Une  tenaille,  unes  pincettes  et  un  tirtifeo. 

(C)  —  Trois  tenailles,  trois  tirtifeui  et  deux  pelles  de  fer. 
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(D)  —  Cinq  soufflets  neufs.  (Comptes  des  bâtiments  royaux.) 

TISSU.  Le  salon,  le  ruban,  ou  le  morceau  d 'étoffa  qui  formaient 
le  corpset  la  partie  résistante  d’une  ceinture,  d’une  jarretière  ou  d’un 
timir  delivre.  Sur  ce  tissu  on  fixait,  soit  à  l'aiguille,  soit  avec  des 
clous,  les  pièces  en  or,  quelquefois  à  charnières,  gravées,  niellées 
ou  émaillé- *s,  qui  en  faisaient  l'ornement  et  le  prix,  alors  le  tissu 
était  dit  ferré  d'or  ou  d’argent. 

(A  13 le*. P<mr  six  tissus  csmaillicz,  pour  quatre  tissus  d'or  csm  ailliez,  pour 
douze  tissus  â  |iit1«*s,  fou vj.  d'argent.  (Comptes royaux.) 

(B)  13S0.  Déni  flacons  d’or  à  tissus  de  soye  esm ailliez  d’un  escu&son  et  d'un  tim¬ 
bre  des  armes  deMonsrfo  Dalpliin,  pesant  xxvïfi  marcs,  îj  onces  d’or. 
(Inventaire  de  Charles  Y.) 

(G)  1439.  Maintenant  elle  plaint  sa  robe,  main  tenant  son  (pieuvre  ebiefet  l’autre 
foys  son  lixu.  (Cent  nouv.  nouvelles.) 

(DJ  1500.  Puis  hit  ceinte  d'un  tissu  bain  à  or,  tout  es  ru  aillé  de  pierre  rie,  auquel 
pendu  il  une  ausmoniëre  faste  à  ouvrage  d’esgiUlle  de  merveilleuse 
•  façon.  (J .  le  Maire  des  Belges,) 

TOMBES.  La  tombe  sc  composa  d’abord  d’une  dalle  de  pierre,  sur 
laquelle  une  simple*  croix  sollicitait  la  prière  du  passant.  On  grava 
ensuite  la  figure  du  défunt,  et  ces  traits  furent  remplis  de  noir.  Plus 
tard,  oti  y  apporta  du  luxe,  et  d'une  lame  de  miwe  gravée  on  fit 
un  demi-relief,  puis  un  liant  relief,  enfin  un  ti.mibenu  avec  figure  en 
ronde-bosse,  s’é  levant  sur  un  soubassement  orné  d’autres  figures.  On 
pourrait  extraire  des ;  testament  s  nombre  de  passages  faisant  allu¬ 
sion  à  la  disposition  des  tombeaux,  mais  ils  apprendraient  moins 
qu'une  revue  générale  de  nos  monuments  funéraires. 

(A)  l2*2.Nostre  sépulture  do  nostrn  orde  charoigne,  nous  élisons  chésles  frères 

Humeurs  ib-  frais  et  U  sépulture  de  uostre  mauves  met,  nous  élisons 
chés  les  fri  i  pi  éechettrs  de  Paris,  quelque  part  que  nous  muirotis  — 
El  ordonnons  et  prions  et  <  uimm'iufous  adroitement  â  nos  exécuteurs 
mie  eus  ne  uielli  iil  pas  plus  de  chiquant**  livres  tournois  en  toutes 
choses  à  1ère  tombe  sur  nostre  nus,  ne  plus  de  trente  livres  tournois  à 
faire  tombe  sur  nostre  cuer.  (Test,  du  comte  d’Alenroh.) 

(B)  1407. T  a  for&bours  moult £raos  (à  Paris)  ooïqihé  se  ce  feust  une  Tille  1 

part,  s*  y  y  demeuraient  ouvriers  de  divers  ■  mes  tiers,  especiaulement 
bom  Imrs,  tarntimi'is,  ouvriers  dé  tombés  et  de  lamas  et  autres* 
(Description  de  Pans  par  Guillebett  de  Metz.) 

IG)  1461*  Item  fordoime  a  Sain  oie  Avove 

(Et  nou  ailleurs)  ma  sépulture, 

Et  allia  que  c  base  un  me  voye 

Non  pas  en  chair,  mais  eu  painetnre 

Que  l’on  tire  ma  pourtraictore 

D’ancre,  s’il  ne  coustoit  trop  cher 

De  tumbel»  rien ,  je  n’eu  a  y  cure 

Car  il  greveroit  le  plancher.  (Fr.  Yillon,  gr.  Test.) 

TOMBES  ÉMAILLÉES.  On  a  vu  dons  la  première  partie  de 
cette  notice,  'page  81  et  suivantes ,  la  réputation  de  réniaïUerie  de 
Limoges  s’étendre  au  dehors,  en  même  temps  qu'une  application 
nouvelle  de  l’émail  aux  monuments  funéraires  attirait  de  tous 
côtés  des  coin  mandes.  Je  réunirai  dans  cet  article  la  description 
des  monuments  de  ce  genre  dont  nous  avons  conservé  les  dessins, 
et  deux  passages  dans  lesquels  il  est  question  de  tombes  émaillées. 

(A)  G&ignières  avait  formé,  comme  ou  sait,  nue  collection  immense  de  dessins 
faits  d’après  nos  iiintiniueufo  :  il  semblait  avoir  le  pressentiment  de  la 
mine  qui  les  menaçait,  bette  collection,  acquisse  par  le  roi,  s’est  réfu- 
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giée  au  cabinet  des  estampes  de  ta  Bibliothèque  nationale,  cirent* 
seize  volumes  qui  ont  passé  le  détroit  H  sont  entrés  dans  la  .Bibliothè¬ 
que  Bodleienne ,  I  Oxford,  J'ai  relevé  avec  soin  les  monuments  dont 
sa  compose  c©  bien  curieux  démembrement  de  notre  grand  recueil,  et 
je  citerai  ici  tas  dessins  de  Mnibes  en  cuivre  émaillé  :  —  i o  La  tombe 
de  Jean  de  France,  fils  de  saint  Louis  fil  en  a  été  question  dans  la 
notice»  page  65)  ;  2®  de  Blanche  de  France,  fille  de  saint  Louis  (je  la 
cite  également,  page  67);  30  de  Philippe  de  Dreux,  à  gauche  du  grand 
autel ,  dans  te  chœur  de  l'église  cathédrale  de  Beauvais-  La  figure  en 
haut  relief,  étendue  sur  la  plaque,  était  émaillée  comme  le  fond;  4° de 
Marie  de  Bourbon»  femme  de  Jean  I«r  du  nom,  comte  de  Dreux  et  de 
Braines,  morte  en  1274.  Cette  tombe  était  placée  moitié  au  dedans T 
'  moitié  au  dehors  du  chœur  de  l'église  de  ranbajeSamt-Yvedde  Drai¬ 

nes;  elle  était  entourée  de  figures  posées  dans  des  niches  et  de  trente- 
-si\  écussons,  5Û  ir Alix,  comtesse  ae  Bretagne,  f  1221,  et  de  lolande 
de  Bretagne,  f  1 27 1.  Ces  deux  figures  couchées,  en  relief  de  cuivre 
émaillé  H  doré,  reposaient  sur  une  plaque  dorée  soutenue  sur  des  lions. 
Toutes  les  parois  et  jusqu'à  la  base  étaient  criblées  de  petits  écussons 
émaillés.  Cette  tombe  était  placée  au  milieu  du  sanctuaire  de  Fégligede 
Vil  te  neuve*  6a  De  l'archevêque  Simon  de  Beaulieu,  figure  couchée,  en 
relief,  en  cuivre  émaillé  et  aoré-  Cette  tombe  se  voyait  dans  le  chœur 
de  l'église  de  l'abbaye  de  Jony,  7“  Un  monument  funéraire,  sorte  de 
châsse  a  six  pans ,  en  cuivre  émaillé ,  destiné  à  conserver  le  cœur  de 
Thibault,  roi  de  Navarre.  Il  avait  plus  d'un  mètre  de  diamètre  et  était 
placé  dans  régUse  de  Provins,  devant  les  marches  du  chœur- Une 
inscription  en  or,  sur  fond  d'émail  ronge,  courait  au-dessus  des  niches 
de  six  moines  en  prières;  elle  disait  :  «  Ici  gist  le  gentien  quer  le  roy 
T  i  ■  ■  t  - 1  n  i  S ,  r  ■«  \  1 1 r  \i\iprf,  mens  |i.m1;î  tins  (ta  Chanifnugne  el  d«-  lin  c. 

Tombe  en  cuivre  émaillé  de  Jean  Gbolet,  en  grand  costume  de  car¬ 
dinal  ,  i  1292 ,  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais, 
Idem  do  Michel  de  Yiltayscan  f  évêque  d'Angers, f  1249,  magnifique 
toiubo  émaillée  qu'on  voyait  dans  le  chœur  des  Jacobins  d'Angers- 
J  Oo  Idem  de  Guillaume  Boitant,  tombe  émaillée,  d'un  grand  caractère, 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Notre-Darae-de-Champaigne,  au  Maine, 
lloln  guerrier  armé,  sans  nom,  au  milieu  du  chœur  de  l'église  dHab- 
baye  de  Foulai  ne-Daniel,  an  Maine-  12«  Un  guerrier  armé,  sans  nom,  à 
gauche  du  grand  autel  de  l’église  de  l'abbaye  d'Evron  ,  an  Maine-  — 
Tons  ces  dessms,  exécutés  en  couleur  et  avec  nue  fidélité  dont  on  peut 
s'assurer  par  les  tombes  des  enfants  de  saint  Louis  que  nous  avons 
conservées,  laissent  dans  notre  collection  une  lacune  déplorable;  pour 
la  combler,  j'ai  proposé  au  comité  des  arts  de  les  faire  copier  exacte¬ 
ment,  et  l'assentimenl  que  j'ai  obtenu  doit  faire  espérer  que  bientôt 
nous  n'aurons  plus  besoin  d’aller  en  Angleterre  pour  étudier  nos 
monuments  français.  Les  volumes  164  à  17!  de  ta  collection  Gaîgmères 
de  Paris,  contiennent  une  suite  de  tombeaux  dans  lesquels  j'ai  trouvé 
une  répétition  du  dessin  de  ta  tombe  «le  Michel  de  Yilloyseau  et  le 
MuviNl  i  j  ni  »  2 1  "  «  ■  I  .i  i  l  i  lu-  i  !  4L  n  ^  Eu  ]  i  ‘  i  •  |  «  • .  ^  i  ■  - 1 .  ■  l  i  Ti  ,  [iivndrn  ta  uri  1-L 
La  tombe  iVUgi-r.  évêque  d'Angers  f  1 149,  <-n  formé  de  châsse,  avec 
sa  figure  en  pie  démaillée  sur  une  plaque  de  cuivre  de  3>  centimètres 
.  de  hauteur,  (tome  164,  folio  67  ) 

Bj  1220,  Sire,  fait  ele,  à  moy  entons 

Car  faisons  taire  un  tombe!  gratis, 

Fait  soit  de  marbre  et  de  cristal, 

D'or  et  d'argent  et  à  esmal , 

Morte  est  Blancheflurc ,  ce  dirons. 


Garnies  mèspor  une  pucèle 
Ne  fii  faite  tombe  tant  bêle, 

De  riches  listes  est  listée, 

De  bous  es  malts  avironnée... 

Toute  Sert  la  tombe  né  cl  ce-  (Flore  et  Blanehdïore,) 
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(C)  1457.  (René  d’Anjou,  se  laissant  aller  an  meuve  ment  de  son  imagination, 
ra«‘i  m  le  qu'il  filtre  dans  le  cimetière  de  l'hôpital  il' A  mon  r  et  qu'il  y 
voit  six  tombes,  celles  de  Boecace,  de  Jehan  Cloppinel,  de  Pétrarque, 
d'Alain  Chartier  et  d’Ovide.)  Joignant  à  cette  tombe,  hittite  et  auc- 
t  en  tique  à  merveille,  riche,  belle,  plaisant  et  laide  de  grant  estoffe, 
estait  celle  de  Maclianlt,  poeste  renommé,  laquelle  estait  sans  taber¬ 
nacle  nul,  mais  toutes  Fois  n'estoit-ce  moins  qu’elle  ne  fust  d’argent  lin 
tonte  t’aide  m  a  l'entour  escripte  d'esmail  bleu,  vert  et  violet  el  incise 
à  chaczon  bien  notées,  à  vire la y  aussi,  à  servait toys,  à  laiz  et  à.  motets, 
en  diverses  far  sous  t'aides  et  composées.  Aussi  une  épitaphe  en  peu 
de  vers  escripte  avoit  pan  illemunt  : 

Guillaume  de  Macbault,  ainsi  avoye  nom; 

Né  en  Champaigue  fuz  et  si  euz  grand  renom. 

(L’hôpital  d’ Amour.) 

TOMR1ER.  Faiseur  de  tombes,  mais  en  réalité  mi  marbrier,, 
car  outre  les  tombes,  sa  principale  et  grande  besogne,  il  faisait  des 
autels  en  marbre,  etc.  (Voyez  Autel  benoist) 

TONNELET.  Vase  à  boire,  en  fonde  de  petit  tonneau.  (Voyez 
BarriL)  Tonneau  véritable  et  employé ,  exi.vptiomiidU-mçiit  sans 
doute,  pour  envoyer  des  livres. 

(A)  1353.  Finir  reilrecier  et  re  brunir  le  tonnelet  d’argent  on  quel  maistre  Jehan, 

le  fol  dn  roy,  boit,  —  xx  s.  p.  (Comptes  royaux.) 

(B)  1339.  Un  tonnelet  à  mettre,  les  livres  d’église  et  anltres  pour  rapporter  à 

Reims,  lesquels  avoient  esté  apportés  à  Paris  pour  prisier  iiij  s.  lîê— 
penses  d’exécution  du  testament  de  î’arch.  de  U  Induis.) 

TOPAZE.  Corindon  jaune  doré,  b  chrysolithe  des  anciens;  on 
le  confond  avec  les  quartz  hyalins  jaunes,  nui  offrent  les  mêmes 
nuances,  et  proviennent  comme  lui  des  entrailles  de  la  terre  ;  il  n'y 
a  cependant  rien  de  commun  entre  cette  pierre  précieuse  et  ces 
cristaux  de  roche  colorés  en  jaune.  La  vraie  topaze  est  un.  prisme  à 
huit  pans  striés,  sa  pesanteur  spécifique  est  semblable  à  celle  du 
diamant,  elle  est  plus  dure  que  le  cristal  de  roche  et  que  l’éme¬ 
raude,  moins  dure  que  le  rubis.  Elle  s'électrise  par  le  irottement 
et  conserve  longtemps  sa  puissance.  Li  s  plus  Vielles  topazes  vien¬ 
nent  aujourd'hui  de  l'Inde,  du  Grésil,  des  monts  Ourals,  mais  il 
en  a  toujours  été  extrait  des  montagnes  de  la  Saxe  et  delà  Sibérie, 

[A  1507. Ung  reliquaire  l’air t  en  croix  ronde,  —  le  tout  fermant  à  petiz  coup- 
pletz  d’argent  doré  et  sur  lesqm  I>  a  pinceurs  pierres  et  ou  millieu  mie 
loupas**,  'Inventaires  de  la  royne  Aime  de  Rrelagiie., 

FOR  Si  ER.  T.  uriner,  de  torcia ,  dont  nous  avons  fait  plus  tard, 
torciére  et  torchère.  Chandeliers  dans  lesquels  ou  brûlait  des 
torches,  et  qu’on  plaçait  dans  le  milieu  des  grandes  salles.  Celui 
qui  est  décrit  dans  l’inventaire  du  duc  d’Anjou  pesait  plus  de  cin¬ 
quante  et  un  marcs  d’argent  et  avait  toute  l'apparence  d’une  tour 
de  château  fort.  Les  tm  clies  qu’on  y  brûlait  s’appelaient  torse  de 
chambre,  elles  étaient  l  ûtes  d’iiHC  poigniè  de  chandeittes  de  cire. 

(À)  1 2+î 9 .  Administiabit  et  dictas  cipiverius  ad  pasvha  duos  tocsins  qui  arcen- 
dentur  qnolidie  in  majori  missa,  iuelevatione  corporis  Chrisli,  ml  quos 
antea  canon  ici  dicta1  eccksiæ  tanebantur  quorum  quilibèt  très  lîbrat 
contiuebit.  Garlniaire  de  S.-Etienue-des-Grés.) 

(B}  1300.  Il  venisi  lors  en  repostaille. 

Ou  par  nuit  devers  les  corlils , 

Sans  chandèle  et  saus  tortils,  (Roman  de  la  Rose.) 

(G)  1360. Inventaire  du  duc  d'Anjou,  n.  7tl.  Dans  ce  document  le  tarsier  est 
décrit  dans  le  chapitre  des  Mesliers. 
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^Dj 13*0,  Et  adone  allumèrent  grand  foison  de  fallots  et  de  tort i s ,  pourtant 
qu’il  faisoit  moult  brun,  (Froissait.) 

(E)  HTa-Reccpte  des  torsins  de  chir*:  drus  au  tenu»'  de  Chandeleur.  (Compta 
cité  par  Un  (lange.) 

TORT! NEE.  Tordu,  de  torquere,  torser. 

A  1407. Une  couppe  d'argent  durée  .  tartinée  et  boullongnée.  (Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  2379.) 

(B)  -  Beux  gratis  poiz  d’argent  doré,  suces  et  manches  tartinez  étang 
souage  au  milieu.  [Ducs  de  Bourgogne,  2443.) 

tour  et,  J’ai  liai]'  |.  iiguoment  de  cette  coiffure  dans  une  note 
(367}  de  la  description  du  puais  .Mazar  in.  L'iiitcrvoiitii  <n  du  I  Vu  lèvre 
dans  la  confection  de  ces  tourets  explique  pourquoi  je  conserve  ce 
mot  dans  cet  extrait  de  mon  Glossaire. 

(A)  1529.  A  Pierre  Maiignl,  orfèvre  du  Boy  NS.,  pour  le  racoustemeut  d’une 

brodeur*:  d’abiileraent  d’uu  touret  à  femme,  qui  estait  rompu ,  en 
façon  de  roui  le  a  tu  et  neiudr  ronleÔiîre  faicts  à  cane  tes  et  icelles 
émaillé,  xv  liv,,  vil  s,,  vi  den.  (Comptes  royaux.) 

(B)  1500, Une  brodtire  de  touret.  fairte  à  canettes,  esmaillée  de  WWKS  et  à  tous 

les  hizeaulx  y  a  des  F  couronnées,  garnis  de  neuf  laides  de  diamans 
de  plusieurs  'grandeurs  et  bnicL  coupnletz  de  perles  entre  deux,  en 
Chacun  desquels  y  a  des  pertes,  s.  (Inventaire  des  joyaux  remisés 
mains  du  Roy  par  la  royne  Marie  (Stuart)  après  le  trespas  du  feu  Roy.) 

TOURET.  Anneau  double  qui  empêche  lesjects  d'un  faucon  ou 
toute  autre  courroie  de  s’embrouiller. 

(A)  1380. Un  cor  noir,  dont  les  conrroyes  sont  do  cuir  fauve  accouplées  à  un 

touret  d’argent  duré.  (Inventaire  de  Charles  Y.) 

(B) tV-i.A  Jehan  de  Zrelande,  orièvr**,  *lr  mourant  à  G  and,  pour  vii  xii*»  de 

lotirez  et  ver  voiles  d’argent,  dorées  et  esmaillées  anx  noms  et  armes 
de  Monseigneur  —  pour  ses  oyseanli.  (Unes  de  Bourgogne,  644.) 

tourmaline.  Cette  pierre  fine,  qui  a  la  dureté  de  l'éme¬ 
raude,  une  pesanteur  spécifique  de  3,  et  une  cristallisation  en  rhom¬ 
boïde  obtus,  sc  présentant  sous  les  couleurs  du  rubis,  du  saphir  et 
de  l'émeraude,  doit  être  soigneusement  distinguée  de  ces  pierres  de 
grand  prix,  dont  elle  if  atteint  pas  la  valeur. 

TO  l  K  NO  I  r  .  To urnebroche . 

(À)  1316.  Item  une  parte  de  Fuille,  ij  poz  de  mivre.  un  ban»,  j  trepié,  ,j  taor- 
noir  de  fer,  une  lrtchefrite,  une  paele  à  queue  et  nn  grain  trente  de 
cuisine,  tout  ou  pris  de  viiï  lih.  (Inventaire  de  la  comtesse  Ma  haut 
d’Artois.) 

TRAINEAU.  Corne  ou  chausson*.  (Voyez  Chanssepied.) 

(A)  1300*.  Traineax,  p ignés,  mireors,  (Fabliau.) 

TRANCHE  (doré  sur).  Je  doute  foit  qu’il  s’agisse,  dans  la  cita¬ 
tion  suivante,  de  la  dorure  appliquée  sur  la  tranche  des  feuillets, 
telle  que  la  pratiquent  les  relieurs  d’aujourd'hui. 

(A)  1455,  l  ues  heures  couvertes  de  cuir  vermeil  empraint  et  doré  sur  tranche. 
(Rues  de  Bourgogne,  ».  6770,} 

TRAXCHÉEURS.  Dans  le  rôle  de  la  taille,  payée  par  la  ville  de 
Paris,  en  VJ92,  on  trouve  sept  individus  qui  portent  la  désignation 
de  trenchôeur.  H  oq  no  fort  interprète  retu-  expression  par  mineur, 
Geraud  par  tisserand  ;  ne  serait -ce  pas  plutôt  le  faiseur  de  tranchoirs? 

Tranchoir.  Plaques  de  métal  rondes,  plus  souvent  oblon- 
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gués,  et  quelquefois  carrées,  sur  lesquelles  l'écuyer  tranchant, 
armé  des  cousfeautx  â  couper  devant  le  Ray,  coupait  les  viandes. 
Il  plaçait  sur  un  second  tranchoir  dr  m-  t  al  trois  ou  quatre  tran¬ 
choirs' faits  de  minces  tranches  d’un  pain  bis,  fabriqué  exprès  à 
Corbril,  et  sur  cette  sorte  de  coussin,  il  déposait  les  morceaux  de 
viandes  bouillies  et  rôties,  d’abord  pour  le  prince,  ensuite  pour 
ses  convives.  Ces  tranchoirs  étaient  (foret  d’argent;  dès  qu’on  I.  ■» 
orna  de  ciselures  et  gravures,  les  armoiries  y  prirent  place.  Leur 
forme  et  leur  usage  étaient  si  bien  connus,  qu’on  disait  couram¬ 
ment  :  de  la  grandeur  d'un  tranchoir;  qu’on  appelait  les  palettes 
des  peintres  des  tranchoirs,  et  le  jeu  dans  lequel  on  se  servait  de 
disques  de  bois  ou  de  métal,  espèce  de  palets,  le  jeu  du  trencboir. 
Il  est  inutile,  après  les  auteurs  qui,  comme  Olivier  de  la  Marche , 
décrivent  l’ordre  des  grands  festins  du  moyen  âge,  après  l’auteur*  du 
Ménagier  de  Paris,  qui  nous  apprend  ce  qu’étaient  les  repas  dans 
de  modestes  intérieurs,  de  s’étendre  plus  longue  nient  sur  l'usage 
des  tranchoirs;  je  renvoie  aux  citations  qui  suivent,  me  contentant 
d'ajouter  qu’il  n’est  parvenu  jusqu’à  nous  aucun  tranchoir  en  na¬ 
ture,  mais  qu’ils  sont  représentés  dans  nombre  d’anciennes  minia¬ 
tures.  À  partir  du  ivi*  siècle,  on  leur  substitua  des  plats,  et  ceux 
qui  servaient  de  la  même  manière  à  découper  les  viandes  se  nom¬ 
maient  plats  trancheurs.  (Voyez  TaiUoir.) 

(À)  1030.  Rottmdalia,  gallice  taillieurs  (trencheurs)  et  dicuntur  a  rotimditate. 
(Dict.  de  J.  deGartande.) 

(B)  1160*.  Après  vint  uu  vallet  moult  gent 

Qui  tint  un  laiUeor  d’argent, 

Ênvelopé  en  un  auut, 

Riche  et  bel,  d’un  vermeil  sauiit,  (Perce val.) 

(C)  1250*.—  A  tant  vint  une  damoiselle  qui  tint  deux  petits  tailloirs  d’argent, 

où  il  y  avoit  des  viandes  assés,  (Le  Roman  de  Merlin.) 

(0)1298.  Et  quant  l’eu  vm-lt  faire  nos*  s  on  convit,  il  vmit  à  ces  te  palais  et  là 
font  lor  noses  et  lor  teste  et  iluee  trouvent  toutes  lesaparoillemeut  qe 
bez"iigne  au  convivie ,  ce  est  de  vaicellemant  et  de  tailleur  et  d’es- 
cuelle-  (Marco  Polo.] 

—  Ils  ne  meujent  (province  de  Lar)en  scuelle  ne  en  talieor,  mes  oien- 
jent  lor  viandes  en  sus  fuieles  de  pome  de  parais  (Idem). 

(E)  1300. Et  à  «ne  antre  table  devant  le  Roy,  à  l’endroit  du  conte  de  Dreux, 

mengeoit  le  Roy  de  Navarre  —  devant  lequel  je  tranclioie.  Devant  le 
roy  S.  Loys  servoient  du  manger,  le  conte  d'Artois  et  sou  frère  et  le 
bon  coule  de  Boissons  qui  Uaitdieoit  du  co  listel,  Joinville.) 

(F)  —  En  quaresme  et  ès  auvens  croissoit  le  nombre  des  poures  et  pïnseurs 

fois  avint  que  le  roy  (S,  Louis)  les  servoit  et  leur  mettoit  la  viande 
devant  euh  et  leur  traneboit  la  viande  devant  eulz. 

(G)  —  Lors  li  flst  aporter,  le  roy  des  Tartarins,  un  grant  taillouer  d'or  chargé 

de  joians  à  pierres  précieuses  et  li  dit  :  Qognois  tu  ces  joiaus. 

Il  1 13 li.  AngH-Io  de  apparei-  ,  | manus  Guilhdtiii  d*-  llles,  masistri  (hiqmuai 
Doiiiini,  pro  incisoriis,  parascidilms,  saUeriis,  astis,  palis  et  aliis  rébus. 
(Comptes  de  lltimïlert II,  Dauphin  Viennois.) 

(I  )  1336,  De  quatuor  panibns  al  bis  de  hocha  —  et  de  octo  pantbns  parvis  quo¬ 
rum  quilibet  sit  pouderis  unius  librx,  vel  cire  a,  pro  iucisono  faciendo. 
(Idem.) 

(J)  1340.  Ipsi  namque  soliardi  in  omnibus  obediant  magistro  coquin*,  UC 

oomittant  1  avare  scutellas  et  incisoiios  et  alla  vasa  coquin*.  (Or don. 
de  Humbert  H.) 

(K] 134S.  Vallès  tranebans.  .... 
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Et  pour  leur  maistre  pain  parer 

Faire  tailloir,  demander  nappes.  (G uUL.  de  Machault.) 

(L'  1363.  Vne  tranchoîre  à  pied  pin  ici  et  doré,  pmi  se  j  marc  et  vii  onces.  (Invent, 
lin  duc  de  Normandie.) 

prj  —  Trois  tranchoirs  plats,  d’argent,  à  trench ier  viande  sur  table, 

(N)  1380.  vi  tranchoirs  d'argent  quam-z,  d’or,  pesant  v  inares  et  demv.  (Inv. 

de  Charles  V.) 

(O)  -  Cn  Irancbouere  à  pié  doré  —  i  marc,  vii  onces,  x  est.  d’argent. 

(Comptes  rofani.) 

fr)t389.Yint  quatre  tranchoum  dorer,  tout  oeiifz,  pesant  vint  quatre  mars. 
(Ducs  de  Ilourg.,  n<>  5472.) 

(QJiSDO.im  et  xxx  dnzaincs  de  petit  pain,  item  pour  pain  à  faire  treneboirs. 
(Visiter  de  Teîëqne  de  Richard,  arrhevesqne  de  Reims.) 

(R)  I3(i3.  Tain  de  tranchouers,  trois  dmizaioes  de  demi  pié  d’ample  et  quatre 

dois  de  large  de  haut ,  cuit  de-  quatre  jours  devant  et  scia  brun,  ou 
qu’il  soit  pris  ës  halles  pain  de  Corlteü.  (Ménagirr  de  Taris.) 

(S)  —  (Ordonnance  d’un  repas  de  noces  de  40 convives  )  Deux  porte  cbappes, 

dnni  l’un  cbappelera  pain  et  fera  tranehouers  et  s  ail  i  ère  s  de  para  et 

S|orleront  et  le  sel  et  te  pain  et  iranchouers  aux  tables  (L’auteur  du 
lénagier  connaissait  aussi  les  tranchons  de  métal,  et  celui  qu’il  va 
citer  en  était  un  :)  Jay  oy  dire  que  qui  avoit  do  nuit  un  ou  plusieurs 
tranchouersqui  fenssentpàr  dessus  oins  de  glus  et  mis  parmi  la  cham¬ 
bre,  ou  milieu  de  chascnn  tranchouer  une  chandelle  ardant,  les  puces 
sy  venioient  engluer  et  prendre. 

(T)  —  Ragicr  Percepot,  sommet  lier  de  nos  napes  —  en  venant  querre  la  nef 
cl  les  tranchouoirs  d’argent  que  l’en  met  à  table  devant  nous.  (Lettres 
de  rémission.) 

(ü)  1399.  Six  tranehouers  d’or,  tout  plains,  sans  nulle  fa  s  son ,  excepté  la  bor- 
deure  et  en  chacun  a  ira  ront  tnillié  et  amioyé  des  armes  de  France, 
lesquieulx  ont  faici  faire  Michael  du  Sa  b  ton  et  Roger  Lemire,  receveurs 
lies  a  y  des  en  la  ville  et  virante  de  Paris,  et  présentez  an  Roy  le  pre¬ 
mier  jour  de  l’an  quatre  vingt  quatorze,  pesansunze  marcs,  siï  onces, 
cinq  esterlins.  (Inventaire  dé  Charles  Yl.) 

(Y)  1416.  Six  tranchoirs  qttarrez,  d’argent  doré,  chacun  à  un  escu  taillé  aux 
armes  de  MS.,  pesant  vii  marcs,  iv  onces,  v  esterl.  •lavent,  du  duc  de 
Berry.) 

(X)  1420,  vi  tranc  bon  ors  qn  orrez,  d’argent  dorez,  pesans  vi  marcs,  v  onces. 
(Ducs  de  Bourgogne,  4196.) 

(T)  J4So.Plns ie u rs  marrhans  r-t  ant re s  gens  > i e  L 11  c ou  c om m a □ re ni  à  jouer 
pour  le  vin,  aux  transchouers,  pour  les  mettre  et  getter  au  pins  près 
A  une.  Dierche  qui  estoit  sur  une  table-  (Lettres  de  rémission^) 

(Z)  —  Tenez  vos  mains  et  vos  ongles  nota  et  le1  surplus  de  rostre  corps  au 
mifiili  rjue  vous  pourrez;  car  en  ions  les  oilircs  de  servir  seigneur  à 
table,  le  vostre  le  requiert.  (A  ut.  de  la  Salle.) 

(AA)  1459, Le  bon .  évesque  d'assaillir  ces  perdris —  car  tant  avoit  liaste  que 
oneques  ne  donna  loisir  à  son  esc  nier  qui  devant  lui  tranchoit*  qu’il 
ëust  rais  son  pain  et  ses  cousteaux  à  point,  (Cent  nouw  nouvelles»} 

(BB)  1460, Le  îieatil tue  est  volontiers  de  cuir  bonily  et  pertuisé  dessus  (pour 
placer  le  timbre)  à  la  largeur  iTuug  tran choiras  de  bois  et  la  veue 
eu  est  barrée  de  fer.  (Le  roi  Réné.} 

(CG)  1467.Une  demie  xiîne  de  tranchoirs  d’argent  doré,  serrans  à  la  nef  du  Roy  F 
armoyê  au  dos  de  trois  fleurs  de  lys.  Une  iii"®  de  treiu clioirs  dVrgeüt 
blanc',  quarrez.  Une  demie  xii**  d’autres  truiehoirs  pins  longs,  {Ihm 
de  Bourgogne,  lùSi  à  â684.) 

(DD)  —  Lesquels  compaignons  se  pmdrent  â  jouer  au  jeu  du  tràuschenr, 
(Ap,  Du  Gange.) 

(EE)  —  Pour  vi  douzaines  de  trracoirs  de  bois,  pour  su iMceuk  mettre  cou¬ 
leurs  à  elle  et  pour  les  tenir  en  la  main.  (Ducs  de  Bourg*,  4669.) 
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{FF j  1 474*  sommeiller  porl n  en  >r*s  bras  la  nef  d'arpent,  qui  sert  aux  amans- 
nés  et  dedans  icelle  nef  d'argent  sont  les  tranchoirs  d’argent  et  la  petite 
sallièra  et  une  autre  petite  nef,  ensemble  le  b  as  ton  d'argent  et  lirorua 
dont  on  faict  respreuve  en  la  viande  du  prince.  (Olivier  île  la  Marche, 
Estât  du  Duc*} 

(CG)  —  Le  vallet  servant  doibt  chappeller  le  pain  et  pareil  h  m^iit  dr>.  |  «n  iris 
bis  doibt  il  faire  treuçoirs  et  en  doibt  Taire  huit  piHes.de  quatre  trau- 
t;oirsl  —  et  quand  le  prime  est  venu  et  assis  et  la  viande  venue,  la 
va]  loi  servant  doibt  d<  sumier  la  serviette  où  sont  icfulx  I rendions  et 


les  mettre  en  ordre  et  par  [filles  devant  ta  nef. 

(ÏIIlj —  Donc- fiies  le  Une  a  un  premier  escuyer  tranchant  lequel  a  cinquante 
esenyers  trench  ans  soubs  Itiy  et  sont  gouvernez  et  conduits  à  la  paix, 
et  à  la  guerre  par  cinq  chefs  de  chambra-  —  (Olivier  de  la  Marche 
détaille  son  service  ,  et  il  continue  ainsi  :)  Si  c’est  viande  qu’il  faille 
trancher  il  doibt  prendre  hil  Iran*  hoir  d’argent  «ù  mectre  dessus  quatre 
tranchoirs  de  pain  et  les  mettre  devant  le  Prince  et  devant  soy  doit 
mettre  quatre  tranchoirs  de  pain  el  sur  iconh  nu  antre  qui  font  le 
cmqnîesmt  tranchoir  dr  la  nous  te  pour  soustenîr  le  fais  du  tranchoir 
et  du  Cousteau* 


(Q)  1475#  Ils  ont  tranchouers 

Qui  demeurent  du  pain  dessus  la  table. 

(Martial,  les  Vigiles  de  Charles  VII.} 

tJJ)  1479*  Item  a  Olivier  Ber t h aiul,  pour  pain  blanc  et  pain  à  faire  traucho mXB 
pour  b  dit  banquet,  [jour  ce  lxxvi  soiz,  \  deniers.  (Comptes  de  la  ville 
de  Tours.) 

(EK)  148  5.  La  salière  au  milieu  de  la  table  et  le  pain  auprès  enveloppé  en  une 
serviette  et  les  tranchoirs  d'argent,  (AUénor  de  Poictîers.) 


(LL  1487. Peu \  tnimdionrrs  dorez  d’un  costé.  (Pues  de  Bourgogne,  n.  7Ï3S.) 

(MM)  ISO 6. Quatre  tranchoirs  d’or,  dont  en  y  a  deux  ronds  et  deux  cariés ,  pe- 
sans  ensemble  x  marcs,  îij  onces,"  vii  gros.  (Inventaire  de  la  royne 
Anne  de  Bretagne  ) 


pîX)  iolo.  Si  v  traudmeurs  d'or,  pesant  ensemble  rîii  m.,  ij  o.  déni  y  grain 
(idem,) 


{00}  1516.  A  Robin  Rousseau ,  orfèvre,  demeurant  à  Tours,  pour  avoir  faict  — 
mu:  tranchoir  à  queue  —  pour  le  service  de  ma  dicte  dam  et  Charlotte, 
(Comptes  royaux.) 

(ITj  15£L(0n  trouve  une  vingtaine  de  tranchoirs  dans  l’inventaire  de  Margue- 
rite  d’Autrirlm,  gouvernante  des  Pays-Bas,  dans  les  chapitres  intitu¬ 
les  :  pGiiderie  et  Snusserie.  Userait  inutile  de  les  citer,  mais  jô 
copierai  ce  passage  %)  xxij  peûts  tableaux ,  faits  comme  il  semble  tout 
d'une  main,  de  tfraxkdrnv  et  largeur  nng  charnu  d’nng  Iranchoir,  ligu¬ 
re  z  de  la  vie  NS*  (Inventaire  de  Marguerite  d'Autriche.) 

(00)  i  536.  Six  tranchoirs  d’argent  Mancq  en  fachou  de  saumons  ,  pesant  en- 
semble  viij  marcs,  vii  (un  i  s,  \i\  est.  laverai  aire  de  Charlcs-Qnint.) 


(RR)  1543.  Plats  tranchenrs  et  grazals  d’estaim  et  autres  fournitures  et  ulen- 
cilles  nécessaires  pour  bien  et  honestement  estre  servis  dans  leurs 
réfections.  Document  cité  par  Du  Gange.) 

(SS)  1539* Délivré  au  prince  (de  Jeunesse,  sorte  de  balladin)  une  douzaine  de 
doubles  tranchoirs  de  iîj  deniers,  deux  doubles  louches  de  xii  don.  — 
Délivré  au  Prince,  le  jour  des  cendres,  cinq  epen elles,  une  xii®  de 
tranchoirs,  >\\  tailloirs  wnulz  et  sept  louches  de  pot,  sont  ibj  sols,  iii 
don.  (Arcli.  de  Béthune  cité  par  M*  de  la  Fons-Mélicocq.i 


TR ANLIIOIHS  pour  FRUITS.  Il  y  a  eu,  dans  tout  le  moyen 
âge,  des  plats  et  plateaux  pour  mettre  sur  1* table  et  présenter  les 
fruits*  L'Angleterre,  otü  ne  semble  pas  avoir  fait  un  usage  générai 
de  nos  tranchoirs  à  découper,  donna  ce  nom;  à  la  fin  du  xve  siècle, 
à  des  plateaux  de  bois  qui  avaient  la  forme  plate  et  carrée  de  nos 
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tranchoirs.  Ces  plateaux  étaient  points  de  rinceaux,  de  fleurs  et  de 
feuillage  et  ornes  de  devises  et  sentences  rimées  ;  on  les  enfermait 
par  i  le  mi-douzaines  dans  des  étuis,  et  il  s’en  est  conservé  un  bon 
nombre. 

(A  .  1313.  Deux  plates  (Tarant  pur  fruit  des  armes  le  roy  d’Englcterre.  (Inven¬ 
taire  'te  Pierre  Ga  veston.) 

(B)  13i>0.  Plateaux  de  fruiterie.  (Inventaire  du  dtic  d'Anjou,  748  à  730.) 

(C) 4589.There  he  also  anoihtr  like  epigrams  that  were  sent  usnally  fornew 

yare’s  gifts  or  to  be  printed  or  put  npon  banketUng  disbes  of  sngar 
plates  -  we  rail  t lien»  poésies  and  do  paiut  tbem  now-a-dayes  npon 
ilie  liai  t  sides  of  our  fruit  treudiers  of  wood.  (Art  of  euglisli  poesie, 

TRANSPORT.  Tous  les  meubles  se  transportaient  au  moindre 
déplacement  j  les  voyages  de  nos  rois  ressemblaient  assez  à  des  dé¬ 
ménagements,  et  jusqu’à  la  fin  du  xvi®  siècle,  on  eut  ces  embarras. 
Le  service  des  transports  et  les  soins  de  l’emballage  durent  donc 
avoir  une  place  Importante  dans  l'administration  royale  cl  dans  les 
habitudes  de  tout  le  monde.  11  serait  impossible  de  donner,  au 
moyeu  de  quelques  extraits ,  une  idée  de  ce  remue-ménage.  La 
citation  suivante  offre  quelques  expressions  en  usage  dans  ces  occa¬ 
sions. 

A)  1431 . Charles. —  roy  de  France,  — -  nous  vous  mandons  que  la  somme  de 
soixante  dis  sept  livres,  dix  sols  tournois  que  par  nostre  ordonnance 
uostre  amé  ci  féal  secrétaire —  mis  sus  pour  uostre  sacre  et  couron¬ 
nement  —  a  paie  et  délivré  pour  mettre,  lyer,  enfardeler,  couvrir, 
porter,  mener  et  conduire,  de  la  ville  d'Avignon  jusques  par  devers 
nous,  certaines  drogueries  ainsi  que  nous  avons  ordonné  faire  pour  le 
fait  de  nostre  personne,  —  donné  à  Loches  le  26  juing  143t.  (Gab. 
gencal.  Ducs  de  Bourgogne,  ]  V.) 

TREILLIS.  C’est  un  grillage  qu'on  mettait  aux  fenêtres  pour 
cacher  les  femmes,  autour  des  monuments  pour  empêcher  les  pas¬ 
sants  d’approcher ,  nu  autour  d’un  cabinet  de  résidence  royale  pour 
interdire  Ventrée  aux  rats  et  aux  souris;  c’était  aussi  un  moyen  de 
garantir  les  riches  verrières  contre  les  caillons  des  enfants.  Un  fai¬ 
sait  ces  grillages  selon  les  besoins,  en  bois,  en  fil  de  fer  ou  d’arcbal, 
en  fil  d’argent  aussi.  Je  ne  parle  pas  des  treillages  qui  devinrent 
de  mode  dans  l’ornement  des  jardins,  au  xvuc  siècle  :  on  doit  des 
modèles  en  ce  genre  à  un  artiste,  d’une  fécondité  surprenante, 
sous  ce  titre  :  Bersseaux  et  trilliages  inventés  et  gravés  par  IL  Marot, 
architecte. 

(À)  1300. Tontes  les  herberges  (du  soudain’  d'Egypte),  estaient  closes  de  treillis 
de  fnst  et  par  dehors  estaient  Les  treillis  cou  vers  de  toillesyndes,pour 
ce  que  ceiuz  qui  estaient  dehors  ne  prissent  véuir  dedans.  (Joinville.) 

(B)  1455. Quant  le  roy  onyt  le  brujCt  des  gens,  List  lever  les  damoy  selles  qui  en 

In  chambre  gy  soient  pour  sc  avoir  que  c’estoit.  Lors  allèrent  aux 
fe o est ies  treilliées  —  Le  Roy,  a  tout  son  abillement  (te  nuyt  sur  sa 
teste,  vint  à  la  grant  fenestre  el  la  Koyne  mu  treilliz.  (Ant,  de  la 
Salle.) 

(C)  1479. Pour  assembler  et  lever  à  Paris  la  quantité  de  1500  marcs  d'argent 

blanc  pour  convertir  en  l’ouvrage  et  façon  du  treillis  d'argent  estant  à 
l'entour  de  la  châsse  où  repose  le  glorieux  corps  St.  Martin  de  Tours— 
72  Hv.  —  A  Jehan  Galant,  orphëvre  du  Roy  commis  à  taire  certains 
treillis  d'argent  qtie  le  Roy  avait  voué  el  ordonné  estre  fait  et  posé  sur 
le  tombeau  de  St.  Martin  de  Tours,  10,  2r>0  liv.  (Comptes royaux.  On 
sait  que  François  1er  Ht  fondre  ce  grillage  d'argent.  Voy.  la  nia  lion  F.) 

(D)  1433. Paiement  de  certain  treillis  de  fer  mis  autour  de  la  maison  dn  Plessis 

lez  Tours,  par  ordre  du  Roy  —  3,000  livres.  (Comptes  royaux.) 
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117)1555*  A  Françoys  Rivm,  hu»  mister  ordinaire  de  la  Royne,  pour  ratre  allé 
île  vaut  apareiller  tes  chambres  de  laâicte  dame  quand  elle  a  esté  par 
pays*—  pour  avoir  fourny  de  b  u  Hoc  t  en  sa  ebainlire  et  rata  blés  tn 
garderobbe  se  avoir  est  es  liens  de  GhâmlHmrg,  Bloys  —  Eheuon- 
ceaux,  Àmboyse,  etc,  —  pour  avoir  calfeutré  une  croisée  en  la  ibam- 
fore  de  la  dicte  dam*3  an  lien  de  Ghamboiirg  et  miedemye  en  son  cabi¬ 
net  —  pour  des  tmllis  de  boys  mis  autour  de  son  cabinet  à  Tours, 
pour  empescher  les  rats  et  sonrys  d’y  entrer*  (Comptes  royaux,) 

(F)ttilT-Le  Roi  sc  rend  a  P.ivie.  lie  fut  dans  le  cimetière  de  saint  Martin, dont 
quelques  uns  pntçtd  invasion  déjuger  que  e’estoit  en  vengeance  de 
ce  qu’il  a  voit  fait  oster  les  grilles  a’argent  qui  estaient  an  pr esbi  taira 
àt  saine t  Martin  de  Tours,  pour  on  faire  des  testons  à  soUtoyer  ses 
gens  d'armes  qu’il  v  oui  oit  mener  à  Mitai*.  U  avoît  promis  d  Vu  faire 
remettre  d’aussi  belles  et  m\m%  faites  h  son  retour,  ce  qui  ne  s’eSt  pas 
exécuté.  (Pierre  rie  St.  Romuald,  P.  Cnilbdiaud.  Trésor  hist.) 

THKPiK,  Siège  et  ustensile  de  cuisine. 

(A  400*  Se  débat  autnm  S,  Martinus  in  sellnla  rusticana,  ut  esf  in  usibus  smo- 
lonnn,  qiias  nos  rustici  Galli  tcipetiaSj  vos  scholastici,  aut  certe  tu  * 
qui  de  Grærïa  vena%  tripodas  nuncnpatis.  (Severos  Sulpilius,  apud 
Di  Gange.) 

(B)  i36ü.  Invent,  du  due  d'Anjou,  73,  439,  772. 

* 

très.  Le  trait  ,  le  dessin. 


(A)  1398.  A  maishc  Le  N  >ii-  —  pour  visiter  et  solliciter  Ire  ouvriers 

et  leur  faire  les  irez  de  la  devise  descliz  ouv raisins.  •(Pues  de  Bourg., 
5834.) 


TRESOR  Le  trésor  des  rois  fut  dans  l'origine  la  seule  caisse  de 
l’Etat  ;  il  resta,  jusqu’à  l'administration  de  Sully,  peut-être  même 
jusqu’à  rolle  de  Colbert ,  une  ressource  capital**  dans  h-s  grandes 
Crises.  Lorsque  CliiljM1  lie  nia ria  sa  fille,  il  s’étonna  des  richesses 
qu’elle  emportait ,  et  crut  un  instant  que  la  reine  avait  fait  main 
passé  sur  son  trésor;  les  députés  partagèrent  cette  crainte  et  se 
rassurèrent  avec  lui  en  entendant  les  explications  de  la  reine.  Les 
richesses  ainsi  accumulées  n’étaient  point  de  l’argent  monnayé, 
n  UH  s  delà  vaisselle  dur  rt  d';n  uvili,  des  bijoux  H  des  pin  1V>  pré¬ 
cieuses.  Les  manuscrits  et  les  tapisseries  a  personnages  y  entrè¬ 
rent  par  la  suite,  en  raison  de  ce  qu’ils  coûtaient  et  du  prix  qu'ils 
représentaient.  Dans  tontes  les  cérémonies,  on  mettait  dehors  ces 
richesses ,  soit  pour  eu  faire  parade  ,  soit,  au  cri  de  largesse,  pour 
en  donner  une  puitie.  Un  etranger  arrivait-il,  on  lui  en  faisait  les 
houneurs,  en  lui  permettant  de  les  voir,  en  lui  offrant  d’y  prendre 
quelque  chose.  Les  trésors  de  l’église  avaient  une  autre  origine,  un 
autre  but,  et  ils  auraient  dû  avoir  un  autre  emploi  ;  mais  ils  servirent 
aussi  forcément  dans  l’occasion  à  la  défense  de  la  maigri  de  Dieu. 


On  montrait  aux  fidèles  les  reliques  et  avec  plus  d’orgueil  encore, 
les  reliquaires  de  prix  qui  les  contenaient.  A  F  imitation  des  églises, 
des  rois  et  des  princes  souverains ,  les  seigneurs  et  les  particuliers 
enrichis  eurent  leur  trésor,  et  une  femme  put  appeler  ainsi  le  coffre 
où  elle  renfermait  ses  bijoux.  J’ai  cité  plusieurs  passages  des  poé¬ 
sies  de  Guillaume  de  Mae  h  and  et  des  lettres  d’Agnès  de  Navarre, 
parce  qu’on  a  vu  dans  les  expressions  de  trésor  et  de  clef  du  trésor, 
toute  autre  chose  <[ue  ce  qui  était  dans  la  pensée  des  auteurs. 
(  Voyez  Ceinture  de  chasteté.  ) 

(A)  391. Ni  [«iitftis,  a  viri,  quicqnam  liîc  de  Ihmnris  anteriortun  regiunjïiaberi, 
omiiia  eniui  pà  cernitis  de  m&a  promdetafn  oblatasiuit^ — êl  sic  aoi- 
mas  regis  delusns  est.  (Grégoire  de  Tours,] 


GLOSS  À  1  fl  E 

Rois,  tous  avés  trésor  d'os  et  tî’argenL 
Plus  que  nns  rois  n*ot  Cliques,  ce  m'est  vis, 

Si  en  devés  donner  plus  largement. 

(Chansons  attrib.  à  Queues  de  Béthune.) 
Àdonc  la  belle  ma  col  ai 
Si  allaîngui  une  clavette 
D'or,  et  de  main  de  maistre  faite, 

El  dist  reste  clef  porte  ns, 

Amis  et  bien  la  garde  ris. 

Car  c’est  la  clef  de  mon  trésor* 

Je  vous  en  fais  seigneur  des  or; 

Et  desseur  tout  eu  serez  mestre 
Et  si  l'aim  plus  que  mon  a  il  destre 
Car  c'est  m’onneur;  c’est  ma  richesse 
C'est  ce  dont  je  puis  faire  largesse* 

(Guillaume  de  Machault*) 

■DJ  134  9.  V  on  s  trwyslés  et  envi  dopas  tes  mon  cneren  Üti  azur  et  renfermâtes  au 
trésor  dont  vous  avez  la  clef  ,  il  ne  fut  changié  et  ne  sera  toute  ma 
vie,  (Guillaume  de  Machault  à  Agnes  de  Navarre.) 

(E)  —  Ne  veuillez  mie  perdre  la  clef  du  coffre  que  j'ai ,  car  si  elle  estoit  per¬ 

due  ,  je  ne  croi  mie  que  je  eusse  jamais  parfaite  joie*  Car,  par  Dieu  * 
il  ne  sera  jamais  deffermees  d’auln-  clef  que  celle  que  vous  avés,  et 
le  sera  quant  il  vous  plaira,  car  en  ce  monde  je  n'ai  de  riens  si  grant 
désir,  (Agnès  de  Navarre  à  Maçh&tût,) 

(F)  —  Et  vous  aussi  m'avcs  envolé  de  vos  purins,  liqnel  ont  esté  pris  eu  vostre 

riche  trésor;  par  m’ame  je  veuil  que  vous  saebiés  certainement  que  se 
vous  paies  faire  chose  qui  inr  piust  déplaire  f  cils  présens  que  vous 
m'avez  envoie,  me  despîairoit.  —  Quant  k  U  clef  que  je  porte  du  très 

,  riche  et  gracie u s  très. .r  qui  est  en  coffre  uîi  toute  joie  ,  toute  grâce, 

tonte  douceur  sont,  n’ai  es  double  quelle  sera  très  bien  gardée  ,  se 
Dieu  j  .lais!  et  je  puis  r  et  la  vous  porterai  le  plus  brie  ment  que  je 
porrai  pour  véoîr  les  grâces,  les  gloires  et  les  richesses  de  cest  amou- 
reus  trésor,  (GüÜL  de  Machanlt  a  Agnès  de  Navarre,) 

(G)  —  Je  vous  pri,  tant  doucement  comme  je  puis,  que  vous  ne  vous  veuilles 

courroucîer  du  'joui au  que  je  vous  ai  envoie  ,  par  votre  secrétaire  i 
lequel  a  esté  prins  en  votre  lrésm\  Car  je  vous  jur,  par  tous  les  sev- 
mens  que  nulz  pnet  faire,  que  puis  que  je  vous  vi ,  je  nVn  estai  tinte 
fors  i-iiz  que  je  vous  ay  envolé,  (Agnès,  princesse  de  Navarre,  à  G.  du 

Machanlt.) 

(H)  13G0*  Que  quinz  ans  nay,  je  vous  dis. 

Moult  est  mes  t ré so rs  j  >  i 1  i.s  ; 

S’en  gardera  y  la  clavette.  (Eust.  Deschamps.) 

(F)  1448,  A u%  clercs  de  la  Sainte  Chapelle  de  Bourges ,  pour  don  à  em  fait  par 
MDS.  (lr  duc  d'Orléans)  pour  ce  que  ils  a  votre  t  monstre  les  ornements 
de  ladite  église.  Ducs  de  Bourgogne,  6G7-L) 

(J  )  I4G6. Ils  rébus  omnibus  peraetîs,  Dm  (Philippe  le  Bon)  raisit  ad  Dominum 
(le  baron  de  Rosimlal)  in  dtvei  sorinm  clinique  in  tbesaurarium  suum 
deduci  j  usait,  ihiqne  oranes  gemmas  prerîosas  ,  varia  nnmîna  sortitas 
et  vestes  suas  inargai  itis  et  germais  adornatas,  in  mensam  exponi  et 
coinmoustrari  curavit.  Manda  vit  qneconsiliarîis,  ut  dominum  orarent 
ut  quodennque  placeret  ex-iis  clenodiïs,  quæyideret,  ob  ducîs  suî  hono¬ 
rera  auferret.  Seddominus  quiçquam  accipeie  noluit.  (Voyage  du 
baron  bohémien  de  Rosmital.) 

TRESSON  D'Olï.  Tresse  ou  galon* 

(À)  13S0,Une  paire  de  galons,  cm  tressons  d'or,  à  petis  rubis  d'Alexandre, 
(lavent,  de  Charles  V.) 

TRIALLE  et  Tjniaole.  La  tîiériaqiie  de  notre  pharmacie,,  compo- 
sition  qui  a  perdu  toute  valeur,  mais  qu’on  croyait  être  un  remède 
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souverain  contre  le  venin  des  animaux.  Il  s’agissait  seulement  de 
l'avoir  loum  pure,  c’est-à-dire  provenant  directement  des  sécrétions 
de  l'animal  nui  la  produisait,  ou  de  son  corps  mis  en  poussière. 
Venise  passa  long-temps  pour  savoir  fabriquer  la  meilleure.  Mont¬ 
pellier  s'acquit  plus  tard  une  réputation  pour  cette  drogue.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  et  comme  la  véritable  thériaque  venait  de  très- loin, 
quand  elle  ne  guérissait  pas,  ou  ne  faisait  pas  le  procès  à  la  nature 
même  du  remède,  niais  à  la  qualité  de  celui  qu’on  avait  employé. 
On  appelait  l’riacliçr  le  vase  dans  lequel  ou  conservait  le  triade; 
mi  appelait  aussi  triadiec  cm  triai-!. ■ilc  relui  qui  lu  vendait  mmni-- 
celui  qui  savait  l’appliquer.  Je  cite  ce  remède  à  cause  du  luxe  qu’on 
apportait  dans  l'exécution  des  triacliers. 

(A)  1130.  Awtidotum  tyriacum  de  uor|K»re  serpent! s  eonfici  dicitur.  (Fomkhet 
de  Chartres.) 

{B)  l  tso.Mitto  vi.bis  arapnllam  tyrlaca  prohatîssima  plenain.  Etienne,  évêque 
«le  Toimiay.) 


(G) i Ï47 . 

Autres  i  a,  qupa  non  Tygris* 

Que  Von  prent  aucune  fois  vis, 

C'est  cil  dont  Ten  triade  fait 

Qu'autre  veiiîm  osle  et  déliait,  (Limage  du  Monde*) 

(B  iâso. 

Ne  savez  qu'est  triade  anquant,  si  corn  je  cuit, 

C’est  une  bestelete  où  uiiilt  a  de  déduit; 

Mes  tant  het  le  venin  que  tout  adè^  le  fuit* 

(Ledit  de  Triade  et  de  Venin  /) 

(E)  - 

Li  triades  si  estime  teste  corânz* 

(F)  - 

Ausi  corn  li  triades,  ne  mue  ue  changîé, 

Eschivu  le  venin  qui  bien  la  eslongié, 

Eslongc  li  vrai  Dîez  félonie  et  péehié* 

(G)  1300, 

Car  il  ne  rcsiiscitera 

Si  Dca  blés  ni  tunt  miracles 

Ou  par  venins  ou  par  triades,  (Roman  de  la  Rose.) 


(11)13*0,  fTfl  petit  barillet  dV,  à  mettre  triade,  que  le  ray  faict  porter  avec 
lu  y  continnelleiiirut.  et  est  «  .livré  A  vii  osteaux  et  an  milieu  aux  armes 
de  la  reyne  Jeanne  de  Bourgoûgne  et  petit  à  une  eliaisne  d'or.  (Inven¬ 
taire  de  Charles  V.) 

(I)  —  Un  petit  tlacou  d'argent,  à  mectre  triade,  qui  pend  à  une  eliaisne 

d'argent. 

(J)  —  Un  triadier  du  reliquaire  de  cassidome  blanc, rond,  à  ij  petites  anses, 

paru  v  d'an  très  pou  d'or. 

(K)  —  Un  petit  triadier,  en  façon  d'un  barillet,  lequel  est  de  jaspre  et  y  a 

un  pertuis. 

(L  —  Un  petit  triadier  d'argent ,  en  façon  d'un  pommeau  de  eonstel  ,  à 
□lettre  triade,  pesant  j  once, 

(M)  —  Vu  triaehe  d1  argent  blanc,  rond  sur  le  plat  à  ij  escussous  de  Jeru- 

salem,  pesant,  a  tout  le  tyriade  et  un  las  rouge  à  quoy  il  pend  * 
ij  onces* 

(N)  1381*  Jehan  Merlin,  cirnirden  de  rompture  et  de  taille,  —  testant  accom¬ 

pagniez  d’un  triadier,  pour  aler  par  pais  pour  leur  pain  gaignier  de 
leurs  sciences  ou  rues  tiers»  (Lettres  de  rémission.) 

(0;  1448,  A  maistre  Jehan  de  Trepoy,  pour  don  à  lu  y  fait  par  MDS*  (le  duc 
d'ütbans),  pour  ce  qu’il  a  espronvé  le  basine  et  le  triade  devant  mon 
*  dit  Seigneur*  (Ducs  de  Bourgogne,  6691,) 

(P)  i  460*  icelle  femme  bailla  entre  dem  escailles  ou  quoquilles  de  j  ambles  qui 
Croissent  eu  la  mer,  une  chose  rescindant  de  couleur  à  TtriacleOft 
metridat.  (Lettres  de  rémission*) 
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TRI  PET  et  aussi  Tripot.  Sorte  (le  gobelet. 

(A)  1363.  Un  petit  gobelet  ff’or,  qu’on  appelle  tripet  et  est  es  maillé  oh  fonds  am 

armes  de  France,  poise,  avec  son  Cuuvesde,  i  marc  et  v  onces.  (Inven¬ 
taire  du  duc  de  Normandie.) 

(B)  1380. Un  petit  unlu  j.'i  d’or,  rond,  tout  plain,  appelle  tripet  et  a  tin  petit 

fritelet  dessus  le  coavescle,  à  une  grosse  perle  et  par  dedans  le  cou- 
vr-scle  a  un  K  couronné,  ta  il  1  ta ,  pesant  ii  marcs ,  .\v  ester)  i  ns.  (luvet* 
taire  de  Charles  T.) 

(C)  1388.  Un  gobelet  d’or,  a  couvescle,  appelle  tripet.  (Ducs  de  Bourg.,  54-3.) 

(b;  L 39 .  (  u  tripet  noir  qui  a  le  nié  et  le  enuvescle  d'argent  et  perles  à  l'entour 
du  ventre.  (Inventaire  de  Charles  VI.) 

rRlPiioiRF..  OE Livre  triplioirc,  ouvrage  incruste.  Se  disait  prin- 
ripalement  des  pierres  précieuses  qui  alors  n'étaient  pas  montées, 
mais  enchâssées  et  inc  i  listées. 

(A)  OSO.  Ki  vasis  ijuse  dicnnt  fuisse  Salomonîs . Qu®  omnia  mm  solido  fahri- 

cata  forent  auro ,  gemmUque  oruata  opère  inolusor».  (Aiiuouiiu. 
Ilist.  Franc.) 

(B)  HSO.  D’or  a  voit  deseure  un  oisel 

A  Iritoîre  et  à  néel.  (Flore  et  Blanche  flore.) 

(Cj  —  Les  listes  stmt  d’or  lin  à  tri  foire  fondu. 

(Roman  d’Alexandre. 

(D)  1250*.  Aucuns  disoient  que  ils  avoinut  esté  (différents  ustensiles  des  églises 

de  Tolède)  des  joiaux  Saleraon  le  rov,  car  ils  estaient  de  fin  or  esmeré 
et  acmés  de  très  riches  pierres  précieuses,  d’œuvre  triphoire.  (Chron. 
de  Saint-Denis,  i 

TuochE  Trousseau,  réunion  de  pierres  précieuses  et  de  perles 
en  boutons,  fleurs,  etc. 

(A)  1349.  Symoni  de  Insula,  ci  v i  et  aurîfabro  parisiensi,  pro  pluribus  partilnis 

ivochiarum  et  boutonnorum  aiireorimi  et  argenteorum ,  vie  xl  liv. 
(Comptai  royaux.) 

(B)  1352.  Les  partie*  de  Jehan  le  Braillier,  orfèvre  du  Roy.  pour  rappareiller  sa 

bonne  estoille  d’or,  refaire  deux  troches  et  fut  l’esloille  tonte  reburnie 
et  tous  les  chastons  elles  L  roche  s  rivées  de  nouvel.  (Idem.) 

Après  a  une  trocbe  de  îiij  très  grosses  petlés  ,  très  blanches  et  très 
clercs,  dont  Vntie  poise  iii  car,  (Compte' des  pierreries  de  la  couronne 
du  duc  d'Anjou*) 

—  Une  hoche  de  îiij  très  grosses  perles ,  roondes,  blanches  et  dères, 
assises  sur  le  mont,  estimées  pesant  de  viij  à  ix  car* 

(B)t38CMTii  chappel  à  vi  gros  ballays*  vi  esmeraudes,.  ili  troc  h  es  qui  font 
Issij  perles*  (Inventaire  de  Charles  T.) 

(E)  ~  Un  ch  appel  h  vi  gros  saphirs  vi  balays,  xl  viij  perles  en  lîj  troches, 

(P)  —  Un  ehappel  à  xx  saphirs,  i  balays,  i  esmerandes  et  n  troc  h  es  en  cha¬ 
cune  iîij  et  iij  perles  et  font  Ux  perles,  pesant  j  marc,  iiij  onces,  x 
esterions. 

TROMPE*  Nous  avons  conservé  ce  mot  dans  h*  langage  de  la 
vénerie  avec  Facception  qu'il  avait  alors*  Les  trompes  anglaises 
étaient  renommées* 

(A)  1467. Une  trompe  d’or,  pendant  à  nug  large  tint  de  soye  noir,  ferré  d’or, 

garnye  la  dicte  trompe  de  neuf  dyamans,  tant  tables  que  escussons, 
de  neuf  rubis  et  de  xvüj  perles  et  poise  tout  ensemble  v  marcs,  vi  o* 
(Ducs  de  Bourgogne,  3057*) 

(B)  —  Une  autre  trompe  d’argent  uéellée  et  sur  les  arec  tes  et  aux  deux  bouts 

garnye  d’or.  (3u:>8.) 
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(C)  —  Une  autre  trompe  d'Angleterre,  gamye  d'un  tiw  de  soye  gris  et  d’ar¬ 
gent  doré.  (Ducs  de  Bourgogne,  3060.) 

l’ROUSSE.  Carquois,  boite  garnie  de  plusieurs  choses,  du  verbe 
{rosser,  charger. 

A)  1170* ,  Ses  cLiers  avoirs  fist  en  mater 

Ses  draps,  ses  robes  fist  entorser. 

(Roman  de  la  Guerre  de  Troyes.) 

(B)  t  (80*.  Troserjsomiers,  les  charetes  garnir. 

(Le  Roman  de  Garin.) 

G  1 425.  Couxqui  sauront  tirer  de  l’are  qu  ils  aient  lare,  (rousse,  Câppeline,  etc. 
(Lettres  de  Jean,  duc  de  Bretagne, } 

TROUSSOVÈRE.  1 .  agrafe  fpiî  servait  à  relever  la  robe. 

(A)  1481. Une  troussouère  en  laquelle  a  une  licorne  d’or  et  une  poincte  de  dya— 
mant  en  la  teste  de  la  licorne.  (Ducs  de  Bourgogne,  7140,} 

(B;  1498.  Mais  en  tre  les  autres  j’y  vis 

Dont  ('une  y  donna  lin  bréviaire  : 

Et  l’autre  un  calice  à  devis; 

Et  sa  dame  une  cordelière, 

Pour  lui  faire  une  troussouaire-  (J.  Mol  inet.) 

TRUQITOISE.  Tenaille  à  plusieurs  usages,  et  entre  autres  à  cas¬ 
ser  les  noisettes. 

(À)  1 372.  Une  truquais?  d’argent  à  casser  noisettes  ,  pesant  vi  onces ,  p  ri  siée 
i\  francs,  (Compte  du  testament  de  la  royne  Johanne  d’Evmix.) 

(B.  1590.  Il  y  cust  deui  maistres  bairbiers  qui  le  tiroient  avec  des  trécoiies ,  et 
uY»  savaient  vunir  à  bout  de  l'avoir.  (Journal  de  Ph.  de  Vigneulles.) 

TITEL  et  Tueil.  Tuyau  et  aussi  goulot. 

(A) 13d0.Invent.  du  duc  d'Anjou,  159,  160,  203,  328. 

(B)  1397.  Ainsi  que  icelle  Jehanne  reculent,  par  cas  d’aventure  et  fortune  bouta 

son  pie  dedans  le  tncl  de  la  chemmée  de  la  cuisine  dudit  hostel  —  et 
parmi  ice Uni  tuel  passa  ladite  Jehanne.  (Lettres  de  rémission.) 

(C)  1 420 .  Ouquel  patron  de  cire  n’y  avoitque  l’esprainte  et  enseigne  du  tuel  de 

la  serrure.  —  En  mauü  rë  d'une  clef  à  tuel.  (Lettres de  rémission.) 

Ti'PPiv.  De  Tubba,  vase,  pot  de  terre  servant  à  des  usages  ordi¬ 
naires,  L’artisan  qui  les  faisait  se  nommait  Tuppinier. 

(A)  1080. In  lumquoque  fom  iinatu  junctam  salis,  et  de  uno  tupinario  indeter- 
ininato  imam  tu  pin  a  m. 

(B  1318.  De  o  ulv  qui  vendent  es  dit  tes  foires  chairs  cuites  en  chaudières, 
iv  deniers,  et  de  ceuh  qui  vendent  chairs  cuites  en  lupins  deniers. 
(Chartnl  S.  Mart.  Aug.) 

fC)  IbiO.Tuppin*  de  bure  fondu  —  Ladite  Allemande  fut  prinse  ef  mise  en 
1  !  prison  et  le  samedi  âpres  fut  menée  au  chaircran  emprezdn  pilorei  avec 
eeeteppins  ataichléB  entour  d’elle.  (Journal  de  Philippe  de  Vigneulbs. 

TURQUOISES  FOSSILES.  Les  os  et  les  d?ids  fossiles,  colorés 
par  le  phosphate  de  fer,  deviennent  des  turquoises.  Le  Muséum  du 
Jardin  des  Plantes  possède  une  main  entière  changée  en  turquoise. 
Çes  as  ont  la  même  couleur  que  1rs  turquoises  minérales,  mais  leur 
beau  bleu»  aussi  intense  au  jour,  prend  un  ton  verdâtre  et  terne  à 
la  lumière ,  et  avec  le  temps  il  pâlit  et  disparait.  Ces  tnrquoises 
sont  atteintes  par  les  acides  et  perdent  leur  couleur  dans  le  vinai¬ 
gre  distillé,  elles  se  consument  an  chalumeau,  et  exhalent  une  odeur 
îi’ns  huilé.  Tous  les  pays  pwduisi-ut  ivtte  variété  de  la  turquoise. 


m 
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TURQUOISE  MINÉRALE.  Cuivre  hydraté  silîcifère.  Pierre 
opaque,  couleur  bleu  de  ciel,  d’une  dureté’ à  rayer  le  Terre,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  4,45.  Ni  la  chaleur  du  chalumeau,  ni  la 
vivacité  des  acides  n'attaquent  ses  surfaces,  elles  altèrent  seulement 
sa  couleur,  qui  ne  change  pas  à  la  lumière.  On  la  tire  de  l'Asie  et 
de  la  Russie.  Il  est  inutile  de  faire  des  citations,  je  remarquerai 
seulement  que  nos  poètes  parlent  souvent  de  perrtères  i  u  irai  ses ,  et 
il  s’agit  alors,  comme  dans  le  passage  suivant  ,  de  machines  à  la 
turque  pour  lancer  des  projectiles. 

(AJ  \  185.  A  perlières  tureoises  qu'il  i  ont  rstabUe 

Oui  jetées’ les  testes  et  chascuûe  lautié. 

(Graiudor.  Ch.  d’Aotiocke.) 

TUYAU.  Vers  le  Xe  siècle,  en  même  temps  que  les  hosties  étaient 
substituées  au  pain,  les  fidèles,  qui  vinrent  recevoir  la  communion, 
burent  le  vin,  non  plus  à  même  lu  calice,  mais  en  humant,  au 
moyen  d'un  chalumeau  ou  tuyau,  le  liquide  consacré.  Ces  chan- 
p •un •lits  il'1  sembli'iil  avoir  eu  pour  but  que  d'éviter  la  perte  dé 
miettes  de  pain  ou  de  gouttes  de  vin ,  conséquences  de  maladresses 
trop  faciles,  et  rendues  plus  graves  par  le  caractère  désormais 
fixe  de  l’eucharistie.  Ces  tuyaux  sont  appelés  différemment  par  les 
auteurs  ecclésiastiques:  on  lit  :  Fistutæ,  tueüi  et  tutelliy  cannæ, 
canota r,  arundinn,  pipæ,  calami,  siphones  v t  même  pugiltares, 
parce  qu’on  les  tenait  à  la  main.  Jusqu’assez  avant  dans  le  x\ie  siè¬ 
cle,  ils  restèrent  en  usage  ;  l’église  de  Saint-Denis  les  maintint  par 
privilège,  et  le  pape,  à  sa  messe  solennelle,  s’en  sert  encore,  mais 
uniquement  comme  souvenir  des  anciens  usages,  et  sans  y  attacher 
aucune  signification.  Ces  tuyaux  étaient  en  or  et  en  argent,  tout 
droits  et  quelquefois  accompagnés  d’une  poignée,  ou  au  moins  d’un 
renflement  ou  bouton  que  le  moine  Théophile  décrit:  les  églises 
pauvres  en  avaient  en  enivre  et  en  verre.  Il  va  sans  dire  qu’on  se 
servait  de  ces  tuyaux,  daûs  la  vie  privée,  pour  humer  les  liquides, 
et  particulièrement  pour  venir  en  aide  aux  malades. 

(A)t050*.Sr\  [jhus  argenteus  major;  minores  argentei  4.  ei  anricbalco  l.tutelli 
argentai  4.  urcri  argentei  cum  aqtiamauillibus.  [  Chron.  Centuleose 
HariulÜ,} 

(B;,  lOST.Dimit  rcclesiîs  entres,  altari.i,  scrinia,  taxtos,  eaudelabra,  sitnlas,  £i>- 
tiilas  ac  oruamenta  varia.  (Florentins  wigorn.) 

m  1200*  »  Er  a  n  t  fis  tu  I  e  qui  m  \  u  tj  T  ad  c  un  n  a un  ica  u  d  u  1  u ,  a  rge  n  te  e  «I  e  i\  n  ra  t  e . 
Eranl  cob  argentée  novem,  per  quas  vinum  pote  rat  col  a  ri  si  necesse 
fuisset;  prêter  cam  que  atttuebat  cal  ici  aureo,  et  ner  aurea  erau 
(  Clinslianiis,  Chron.  Mogunt.) 

D)  lî!20*Caput  iliu  De  fistnla  (Tliepphilit  diversar.artram  SchediiJa») 

E)  1295»Galii  grecus  sine  çaiena,  cum  du  obus  culatni*  ar^enteis  dpanratis, 

cum  ymigiiiibus  in  circuitn,  opéré  fiisprio  Icvatis,  ponderis  vi  l, 
(Inv,  ne  S.  Paul») 

F)  Î32S.Ï  n  escrin  d 'argent  à  poudre,  esmailîîé  et  un  tiiiau  d’argent  k  boire  lait 

pour  les  K  Iz,  (înven  foire  des  biens  moebles  de  la  royne  Clémence, . 

( 1 J  j  1 3 43 -  Du  o  1 1  te  11  i  a  rg*  ni  te  i  de  a  u  r  a  1 1. ,  a  ■  1  h  a  u  rie  u  d  ■  u  1 1  vi  n  \  un  pc  >s  t  cou:  min  n  i  o- 
nem  in  die  pasclie,  {Invent»  de  Rostre  Dame  de  Paris.) 

(II)  1363. Une  cuiller  dVu  et  im  tuyau  d’or  â  administrer  et  recevoir  le  corps 
N,  S*  (Inventaire  du  duc  de  Normandie») 

(l)  1372*  Une  millier  et  un  tnîan  d’argent  à  abreuver  malades,  prisiê  xiv  lh  p* 
(Compte  du  test*  de  la  Roy  ne.) 
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J)  iîçiO.Uii  jictîi  tuyau  à  boire,  d'argent  blanc,  pesant  s ij  esterions.  (Inveut, 
de  Cli ailes  V.) 

(K)  —  Deux  tuyaux  d'or  à  boire,  quand  on  est  malade,  pesant  vi  onces  et 

demie. 

(L)  —  Un  calice  d'or,  à  un  tuyau  carré. 

'Mi  1389,  lieux  tuyaux  d'or  à  tirer  le  sans  notre  sejeneur  ou  calice.  (ïnvent,  d« 
Charles  VI.) 

(N)  1502. lhio  calami  longi ,  argentei,  deaurati  iu  .\i  remitalibus  et  in  medio, 
habilites  point  11  nm  deauiatum,  nec  non  an  su  la  ni  qna  teneri  possunt, 
oiiin  de  servi  en  tes  ad  ininistraudu  in  s  a  lignine  ni  pretiosum  Domini 
uostri,  $ub  speeîebus  vîni,  diacono  et  suMiacono.  (ïntent.  de  Laon.) 

U. 

CRANE.  Demi-métal,  iTun  bleu  foncé,  faisant  l’effet  d'une  pierre 
rie  labrador  ou  d'un  morceau  de  lave.  La  Saxe  et  la  Bohême  le 
fournissent. 

V. 


» 


VAIS  S  EL.  Vases  de  toutes  sortes  fabriqués  en  argent.  De  là 
notre  mot  vaisselle* 

(À)  13 63. Un  vaissel  rond  à  deux  leu  rons  torn  et  est  mis  devint  Monseigneur 
qii;ind  il  mange,  posent  iviij  marcs  et  domy.  (Inventaire  du  duc  de 

Normandie.) 

(B)  1380  Un  vaissél  à  mettre  sel,  pour  porter  en  chemin  avec  le  Roy,  pesant 
sv  marcs.  (Inventaire  dfj  Charles  V.) 


VAISSELLE.  Cette  expression  répond  à  Fîdée  qu'on  se  faisait 
eaeore*  il  y  a  soixante  .ans,  du  mot  argenterie^  c'est-à-dire  une  par¬ 
tie  assez  considérable  de  la  fortune,  qui  flattait  la  vanité  en  temps 
prospères,  et  en  toutes  circonstances,  grandes  et  petites*  parait  aux 
difficultés  pécuniaires.  Elle  se  composait  de  vases  de  toutes  sortes 
(vaissels),  plats,  etc.  On  disait  aussi  vaisselle  mente.  Il  y  avait  déjà 
au  moyen  âge  la  vaisselle  usuelle,  qu'on  ne  plaçait  pas  sur  les 
dressoirs,  et  la  vaisselle  de  parement  qui  les  ornait 

(A)  iîttPro  vassallamento  coquine  conütïs  Pïctaviensîs,  eaxpto  Landiaci  (le 
Lendit),  per  Adam  curuin,  —  ivîî  Hv,,  vii  s.,  vi  d.  (Comptes  royaux.) 

B  1291.  Que  Imites  manières  de  genz  quie \  que  i!  soient,  privez  nu  estrangfrs 
en  uostre  Rmaumé,  qui  n’ont  six  mille  livres  de  rente  a  ronrnois , 

1 L 'l tM ‘ Lî  1 ,  Ml'  IL-  pMÎ-SM|1  USr ]\  r[i  Uilî1  llnStîeV  II-  llOÏ  S,  -V  Vf SSeF MH' U t 

d’or  ne  d'argent  pour  boire  ne  pour  meugler,  ne  pour  antre  nsaige* 
(Ord,  des  rois  de  France*) 

(C)  1300*.  Mainte  riche  vassselemente 

Trouvèrent,  bielle  et  noble  et  g  en  te, 

Pos,  hauas  et  platiauix  d'argent, 

(Roman  de  Cl&omadftu) 

(D)  1301,  Et  aura  elle  tonte  nos  vaissellementes  d’or  et  d’argent,  se  comme  pos 

gratis  et  petits,  etc,*  etc,  (Lettres  de  rémission,) 

(E) 1347-Inventaniim  vassellæ  de  argente  Dom.  Pelphini  se cum  porta tæ  in 

evpeilitinne  transmarina,  ad  opus  et  ministeria  hospilii  soi,  (Inven¬ 
taire  de  Humbert  II.) 

F)  1.38  ii  -  Le  samedy  ensuivant,  if.  b  duc  d  ist  au  Roy,  en  la  présence  de  son 
conseil  ,  k  Compïègne,  qne  puisque  la  roi  ne  ae  Sezilo  sYstoit.  accordée 
a  son  adversaire  H  mentendoït  point  à  poursuivre  son  rot  réprimé  et 
offri  au  roy  la  vaisselle  qull  lî  avoft baillé,  montant  B0,OOQ;  francs,  [Jour¬ 
nal  de  révoque  do  Chartres,  cité  par  Le  Laboureur.} 

(i)  1388.  Volumus,  —  vaissella  nostra,  qiiæ  erit  per  exectitores  noslros,  venda- 
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î tir  pro  debihs  nostris  pprso)  vendis»  isTest.  Pétri  de  Grozo,  cardia. 
ArcMep#  Arelat*) 

(H j  1 407*  L  on  estimoit  For,  Fardent,  et  pierrerie*  eslams  anx  relicqnes  et  vais- 
sellemeate  des  églises  de  Paris,  valoir  uog  grant  royaume,  f  Description 
de  Paris,  de  Guilleberl  de  Metz,) 

(I)  l4û9*Les  païens  et  amis  de  iiostre  bonne  espmisée  furent  bien  esbahys  de 
véoir  Faste!  d*  un  g  si  jeune  genül  homme  si  bien  fourny  de  vaisselle, 
de  tapiâsserie  et  de  tout  autre  meuble  et  se  répu  loy  eut  bien  eu  vêtu 
d'avoir  si  bien  aliée  leur  belle  fljje,  (Cent  Nouvelles  nouvelles,) 

T)  1467»  Au  milieu  d’  icelle  salle  a  esté  fait  un  grant  dreçoir  pour  parer  M  rui¬ 
ner  de  vaisselle  —  et  pour  servir  es  autres  jours  ont  esté  fai  a  antres 
deux  dreroirs  à  .l’un  des  coslei  de  ladite  salle  pour  semblablement 
mettre  vaisselle  de  parement.  (Ducs  de  Bourgogne,  tome  H,  p,  -98.) 

VAISSELLE  Usuelle,  Dans  quelle  mesure  la  vaisselle  d’or 
.  ciselée,  les  aiguières  eu  cristal  de  roche,  les  assiettes  eu  émail,  les 
flacons  et  huires  en  majolica,  les  plats  de  Bernard  Palissy  ont-ils 
été  en  usage  dans  la  vie  privée?  (Test  une  question  qu’on  se  fait  et 
une  difficulté  qui  se  présente,  aussitôt  qu’on  oublie  un  trait  parti¬ 
culier  des  mœurs  de  nos  pères.  Cette  particularité,  c’est  l’opposi¬ 
tion  et  aussi  V union  d’un  grand  luxe  et  d’une  grande  simplicité, 
poussée  quelquefois  jusqu’à  la  pénurie,  conséquence  du  désordre. 
Ce  contraste  explique  les  dressoirs  couverts  d  objets  précieux,  les 
tables  servies  avec  une  vaisselle  embellie  par  tout  ce  que  l’ait  avait 
imaginé  de  plus  riche,  et  le  reste  du  temps  des  murs  dégarnis  de 
tout  ornement,  des  dressoirs  vides  et  la  vaisselle  d’étain  à  l’usage 
de  chaque  jour.  Quand  on  a  bien  présent  à  l’esprit  cette  opposi¬ 
tion  ,  on  se  figure  très-bien,  d’un  côté,  l'ait  merveilleux  et  le  tra¬ 
vail  précieux  appliqués  à  ces  objets,  de  l’autre,  leur  usage  réel, 
mais  à  des  jours  solennels  seulement. 

(A)  1580.  Y  eus!  deux  longues  tables  couvertes  d'onze  à  douze  cens  pièces  de 

vaisselle  de  faénze,  plaines  de  eonfUmès  sèches  et  dragées  de  toutes 
sortes,  accomodées  en  ebasteam  ,  piraïuides,  piale  formes  et  aunes 
façons  magnifiques.  La  plupart  de  laquelle  vaisselle  fut  rompue  et 
mise  en  pièces  par  les  pages  et  laquais  de  la  Cour,  connue  ifs  soûl 
d'insolente  nature,  qui  fust  une  grande  perte,  car  tonte  la  vaisselle 
esloit  excellemment  belle.  (Mém,  de  l*Esloîle.  Description  de  la 
collation  donnée  au  roi  par  le  cardinal  de  Birapues.) 

(B)  lï>8t>.  Elles  estoient  (les  salades)  dans  de  grands  plats  esm aillez  qui  estoyent 

tout  faits  par  petites  niches.  (1,‘lsle  des  Hermaphrodites.) 


VALET.  Dans  l’acception  d’élève  d’un  artiste.  On  sait  comment 
s’est  formé  ce  mot  et  quelles  ont  été  sts  vicissitudes.  Lorsque  les 
grands  vassaux,  vassals,  étaient  appelés  aux  armes  par  leur  sei¬ 
gneur  ,  ils  réunissaient  leurs  propres  vassaux  qui,  pour  avoir  de 
grands  noms  et  pour  être  des  hommes  illustres,  n’en  étaient  pas 
moins  de  petits  vassaux,  comparés  à  leur  chef;  aussi  portaient-ils 
le  nom  de  vasseleti  et  vasleti ,  puis  vallet  et  varlet.  Cette  désigna¬ 
tion  était  encore  attachée  à  une  position  respectable ,  lorsque  nous 
la  trouvons  dans  les  Us  des  Mesticrs  recueillis  par  Étienne  Boileau, 
en  1260.  Là,  elle  s'applique  à  un  degré  intermédiaire  entre  le 
maître  et  l’;i  pprenti,  c’est-à-dire  à  l’élève  qui  a  déjà  fait  ses  preuves, 
et  elle  a  cours  dans  tous  les  ateliers.  Eu  même  temps,  il  est  vrai, 
ü  est  question  de  vallet  à  servir  ,  et  c’est  là  l’origine  de  la  seule 
acception  que  nous  ayons  conservée,  mais  il  suffit  de  s'être  rendu 
compte  de  la  différence  qui  existe  entre  la  domesticité  du  moyen 
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qe  et  ce  qu'elle  est  devenue  de  nos  joues,  pour  comprendre  que, 
même  dans  ce  sens,  le  valet  du  ïbi°  siècle  était  autre  chose  que  le 
nôtre. 

(A)  t  i'Ji.  Raoul,  va  Net  k  servir,  —  \ii  den.  (Le  livre  de  la  taille  de  Paris,} 

(B)  l3;ij..Se  aucun  apprentis  orfèvre)  se  racbepte  de  son  niai  sire,  il  ne  pourra 

tenir  ne  lever  forge  se  il  n'a  servi  son  maistre ,  ou  antre,  de  remenant 
de  1)  nit  ans  comme  apprentis  ou  comme  val  let  servant,  gaaignant  argent. 
(Statuts  des  orfèvres  de  Paris.) 

(C)  1378-79.  A  maistre  Guillaume  ltrisidunt,  verrier  et  depuis  que  fu  parti,  à 

ses  v allés,  pour  verre i  une  des  formes  de  la  croisée.  (Comptes  de 
l’église  de  Troyes.) 

P  I  t32.  A  ux  varfets  de  Johannes  B'eyck  (Jean  van  Eyck)  paintre,  pour  don  par 
Monseigneur  à  i*nh  lait  quand  mondit  Seigneur  a  esté  en  son  hostel 
veoir  cerlaiu  ouvraige  faict  par  ledit  Jokannes,— xsvs.  p.  (D.deB.  939.) 

VA.N  da  Lis  Al  K.  On  appelle  ainsi  tout  procédé  destructeur,  qui 
anéantit  ce  qui  commandait  le  respect  par  son  âge ,  ses  souvenirs 
ou  ses  beautés.  Chaque  époque  ayant  des  méfaits  de  ce  genre  à 
reprocher  à  sa  devancière,  et  ne  se  sentant  pas  elle-même  la 
conscience  bien  nette ,  on  est  tombé  d’accord  qu’on  rejetterait  le 
tout  sur  les  Vandales,  qui  ne  réclameront  pas.  Le  vandalisme,  en 
fait ,  c'est  la  profanation  du  culte  (les  souvenirs  par  la  domination 
du  bien-être  particulier  ou  de  Inutilité  publique,  c’est  un  vin;  de  tous 
les  temps  ;  et  n'était  le  défaut  d’espace»  je  ferais  ici  une  longue  énu¬ 
mération  d’anciennes  destructions  opérées  sans  nécessité.  Cet  examen 
renverrait  les  parties  plaignantes  dos  à  dos  »  et  tous  dépens  com¬ 
pensés.  Oui»  le  moyen  âge  a  été  plus  indifférent  des  choses  du  passé 
que  la  renaissance;  à  son  tour,  la  renaissance  en  a  fait  litière  avec 
plus  d’insouciance  que  les  temps  modernes,  A  toutes  ces  époques , 
c’est  sans  le  moindre  scrupule,  sans  regret  même ,  qu’on  rempla¬ 
çait  d’anciens  édifices  par  de  nouvelles  constructions,  de  respecta¬ 
bles  châsses,  de  vieille  orfèvrerie,  des  bijoux  séculaires  par  des 
châsses  à  la  nouvelle  mode,  de  l'orfèvrerie  neuve  et  des  bijoux 
modernes;  on  fondait,  on  vendait  au  poids  les  plus  beaux  objets 
i l’art  pnur  satisfaire  aux  câpre  vs  h  ~  plus  vulgaires,  aux  nécessités 
les  moins  pressantes.. Vit-on,  par  exemple,  de  nos  jours,  non  pas 
dans  la  tourmente  de  l’émeute,  mais  en  plein  respect  de  tout  ce  qui 
est  respectable,  un  procédé  pareil  à  celui  qu’emploie  Charles  V,  dit 
le  Sage,  pour  activer  les  travaux  de  restauration  du  Louvre?  Je 
laisse  parler  les  registres  de  la  chambre  des  Comptes:  il  s'agit  des 
matériaux  qu’on  emploie  pour  faire  la  nouvelle  vis  élevée  dans  la 
;  où  croit-on  qu’on  va  lès  chercher?  Il  y  a  vingt  carrières 
u  de  Paris,  on  en  invente  une  nouvelle,  c’est  le  cimetière  des 
Innocents  :  le  repos  des  morts  ne  sera  pas  respecté,  et  leurs  tombes 
serviront  à  faire  les  marches  de  l'escalier.  Dans  une  autre  circon¬ 
stance  ,  à  un  siècle  de  distance,  on  a  besoin  d'une  pierre  pour  faire 
un  autel,  on  déterre  un  mort,  on  lui  prend  sa  hierre,  et  tout  est  dit. 
Là,  du  moins,  l’intention  et  la  destination  excusent  peut-être  la 
profanation!  Disons-le  donc,  à  la  satisfaction  de  notre  amour- 
propre,  et  à  l’encontre  de  cette  disposition  morose  qui  anime  trop 
souvent  contre  le  présent,  le  respect  pour  les  monuments  et  les 
choses  du  passé  date  du  moment  où  l’on  eut  si  bien  détruit,  qu’il 
ne  restait  plus,  pour  ainsi  dire ,  ni  monuments,  ni  choses  du  passé 
à  conserver,  il  date  de  nos  jours, 
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(À)  1364.  A  Thibaut  de  la  Nasse',  marguitlier  de  Saint  Innocent,  pour  dis  tom¬ 
bes  dont  l’on  a  laiçt  marches  en  la  grand  viz  neuve  dudit  Louvre, 
achetée  de  lir  chacune  tumhe,  pris  ou  cimetière  dudit  Saint-Innocent, 
à  \iiij  Mils  p.,  par  quittance  vii  liv.  p.  (Compte  des  Mlimens  rovaïu.) 

(B)  1453. Four  faire  venir  de  l'église  de  llomorantin  audit  chaste)  (de  Romo- 
rantin),  la  tombe  dont  a  esté  fait  ledit  autel  et  pour  avoir  comblé  de 
terre  le  Sien  où  étoit  ladite  tombe,  (Ducs  de  Bourgogne,  0798.) 

VASES.  L’antiquité  a  introduit  beaucoup  d'arbitraire  dans  les 
noms  de  ses  vaseé;  au  moyen  âge,  ce  fut  pis  encore,  le  caprice  était 
main  a  de  leur  donner  les  destinations  les  plus  opposées  et  de  les 
désigner  comme  bon  lui  semblait.  J’ai  vainement  cherché ,  au 
moyen  des  textes,  à  arriver  à  quelque  précision  ;  plus  mes  recherches 
ont  été  approfondies,  plus  la  confusion  sVst  augmentée.  J'espère  être 
plus  heureux  avec  les  monuments  ligures  et  avec  les  objets  eux- 
mémes,  conservés  dans  les  collections.  Les  citations  suivantes  ne 
viennent  ici  que  pour  corroborer  l’impression  générale  qui  ressort 
de  ccs  recherches. 


(A)  39i.  Pt  nique  iifsciens  quai i ter  dtiliim  sutim  deliniret,  disenm  ei  magnum 
argcnleum  pro  gratia  dédit.  —  Tbendericiis  vero  qneritiir  ad  suos, 
nulla  eistanti  causa  smmi  perdidisse  calinum.  (Grégoire  de  Train.) 

[Il)  1416.  lue  petite  boeste  laide  à  Paris  d’une  pierre  bleue  en  manière  d’un 
cornet  à  mettre  ancre,  garnie  d'or,  séant  sur  iiij  pîez  —  et  la  fait  mon 
dit  seigneur  emplir  de  civette,  —  wv  liv.  t.  (Inventaire  du  due  de 
Berry.) 

(G)  —  Une  grant  sali  1ère  d'agathe,  en  façon  d’un  hannap ,  goderonnée,  gar¬ 
nie  d’or,  le  pié  et  couvercle  d’or  esin aillé  de  bien  —  vi**  liv.  t. 

(Il)  —  Une  salière  de  cristal,  garnie  d’argent,  en  laquelle  sonloit  avoir  de* 
reliques  —  Ix  s.  t. 

VAVDELVQDES.  Sanctus  Vullus  de  Luca  ou  Lucensis,  sainct 
Y  ouït  de  Laques,  par  contraction  \ autleluques,  et  par  altération 
Yaudelu  et  Godelu.  Il  y  a  là  une  de  ces  erreurs  que  tout  le  inonde 
signale,  que  personne  ne  corrige.  La  sainte  Face  de  la  Véronique , 
le  Vera  icon  ue  Rome  était  célèbre;  le  Christ  en  croix,  de  Lacques, 
sculpture  attribuée  à  Nicodème,  le  devint  à  son  tour.  Des  imita¬ 
tions  de  celui-ci  furent  portées  de  tous  côtés,  et  bien  qu’elles  repré¬ 
sentassent  une  figure  entière,  on  la  confondit  avec  la  Sainte- Face 

le  vultus ,  visage),  qui 
aurait  dû  lui  être  réser- 
glise  du  Saint-Sépulcre, 
Vaudelu  et  Godeleu. 

(A)  983  à  996.  S.  Vult  de  Luca.  [Légende  du  revers  d’un  denier  du  règne 

d’Othon.) 

(B)  1185. Douze  deniers  de  Lnque  à  chascun  lis!  douer.  [Ch.  d'Antioche.) 

(Cj  H20.  Lue  croh  d’or,  où  il  y  a  nng  erneefîv,  en  façon  de  Vaudeluques,  gar¬ 
nie,  ès  iiij  boni z,  de  deiu  tunis  balaiz  et  nie  deux  bons  saphirs,  (Invent, 
de  PU.  le  Bon.  Ducs  de  Bourgogne,  4'»G5.j 


et  ou  lui  donna  le  nom  de  Saint-v 
désignait  la  Sainte-Face  de  Home,  et  qui 
vée.  La  copie  qu’on  avait  exposée  dans  l’é 
à  Paris,  était  nommée  par  le  peuple  Saint- 


VENDREDl.  Ce  jour  de  tristesse,  consacré  au  jeune  et  au  mai¬ 
gre,  avait  son  silence  obligé  et  ses  prières  consacrées.  Le  Roi,  pour 
ne  pas  l'oublier,  portait  un  anneau  particulier ,  et  s’agenouillait 
devant  des  tableaux  réservés  pour  le  vendredi  et  qui  le  lui  rappe¬ 
laient. 


A)  1260.  L*  vendredi  île  croiz  attirée  (vendredi  saint)  ne  crient  pas  trieurs,  les 
diemenges,  les  vendredis  et  les  viij  jours  de  Noue!  et  les  vigiles  qu'ils 
ne  crient  que  une  finz,  (Statuts  des  Mestiers.) 
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(B  13S0.ÜU  annci  d’or  - —  et  le  porte  k  Roy  communément  les  vendredi,  (Inv. 
de  Chartes  V.) 

C)  1391 .  A  Jehan  du  Vivier,  orfèvre,  pour  avoir  rappareilHez  et  mis  à  point  la 
garnison  d’or  de  l'estuy  des  tableaux  d’or  an  Roy  NS*  que  Ton  met 
devant  lui  les  vendredi  —  xxiiij  s.  p*  (Comptes  ray  aux.) 

VENISE  (ouvrage  de).  Celle  expression  m'implique  pas  forcément 
un  ouvrage  fait  à  Venise.,  mais  bien  un  travail  exécuté  dans  le 
goût,  dans  le  style  adopté  à  Venise.  Quel  était  ce  style  dn  xnte  au 
xve  siècle?  L’aspect  général  de  la  ville  connue  L'étude  de  ses  édi¬ 
fice^  le  disent  assez;  c'était  un  mélange  de  réminiscences  antiques 
importées  de  Byzance  et  d’invasion  orientale  produite  par  le  mou¬ 
vement  des  croisades  et  entretenue  par  les  relations  commerciales 
avec  le  Levant.  (Voyez  Damas,)  J'exclus  de  ce  Répertoire  les 
étoffes;  je  ne  parle  donc  pas  de  celles  de  Venise. 

(À)  1380.  Une  croix  d'or,  garnie  de  i  camsihiem,  dj  balais,’ riii  esmeraudes,  m 
perles  et  est  ladite  perrerie  assise  sur  ouvrage  de  Venise  et  par  der¬ 
rière  est  néellée.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

B)  —  l  ue  grand  croix  d’argent  doré,  de  IVuvre  de  Venise,  garnie  de  dou¬ 
blets  et  de  voirrines,  sans  pied,  à  tout  le  cnicefit,  pesant  xxxîii  marcs 
et  de  tu  y  e!  est  le  pied  de  Va  dite  croix  de  cuivre  doré  ,  non  pesé  pour 
ce  qu’il  est  de  cuivre. 

(C)  1393.  Pour  avoir  fait,  pour  la  royne,  en  iij  coffrez  Yenize,  iij  serre  lires 

d'argent  dorées*  (Comptes  royaux.) 

(D)  1399*  Un  grand  gobelet  à  pié  et  à  eouvescle  d’or,  de  la  fasson  de  Venise,  à 

fleurs  de  lys  —  et  l€  donna  au  Roy  monseigneur  de  Berry  et  pnise  cinq 
marcs,  sept  onces  et  dentye  d'or*  (Inventaire  de  Charles  VL) 

(E)  1403. Une  grant  espée  toute  couverte  d’or,  à  l'ouvrage  de  Venise.  (Ducs  de 

Bourgogne,  5970*) 

(F)  1480. Item  nna  alia  [itikherrinia  cnw*  auto  cooperla,  de  opéré  Vertecie. 

(Inventaire  de  la  Sainte-Chapelle.) 

(6)  1498,  Ung  tableau  d'argent  fermant  à  clef,  de  la  Nativité  nosfcre  Seigneur, 
à  plusieurs  ymaiges,  de  la  façon  de  Venue,  ouquel  il  y  a  ung  cruci¬ 
fiement,  Pïostre  Dame  et  saint  Jehan,  en  bore f  auquel  tableau  a  ixiiij 
rubis  et  neuf  p  ries  et  au  dessus  Dieu  le  père.  (Inventaire  de  la  ray  ne 
Anne  de  Bretagne.) 

il)  lîiiy .  A  Pie  i  re  Dallit-res,  lapidaire,  demourant  à  Lyon,,  pour  ung  pot  vert, 
ouvra ige  de  Venise,  —  vi  liv*  t.  (Comptes  royaux*) 

(I)  1536. One  coupe  de  jaspé  re  rouge,  à  deux  hausses,  garnye  d'or,  ouvraige  de 

Venise  (Inventaire  de  Char] es- Quint) 

(J)  1573.  La  croix  de  Venise  est  de  boys  uar  dedans,  tonte  couverte  de  bon  or. 

|  Inventaire  de  la  Sainte-Chapelle.  C’est  la  traduction  fin  français  de 
la  citation  P.) 

VENTRE  d'une  image  formant  reliquaire.  (Voyez  Images 
ouvrantes * 

(A)  liOO.Erat  et  alia  crtix  ligne  a  aura  optîmo  wstïfca,  in  qua  imago  erat  aitrea 
dommi  rnunfm,  qm  imago  ciiiuslibet  communia  hominis  magnitu— 
dinem  eieedebat,  eoncava  sed  mnltura  spissa  coins  venter  plenus  erat 
relîquUs  et  gemmis  preciosissimîs.  Bicebatur  aulem  nec  Roman um 
îiiijit  rinm  me  Mores  linbeiv.  Ilee  crux  poterat  dissolvi  membrattm  in 
iu  ne  tu  ri  s,  primo  ni  hih%  in  genubus,  io  femore,  in  humeris,  in  cubito, 
in  manibus»  in  collo  ubi  corpori  inherebat;  cetera  pare  corporis ,  dor- 
sura  srilicet  et.  venter,  pari  ter  Cûhmbant;  et  hoc  ideo,  ut  commodins 
et  se  en  ri  us  posset  io  area  sibi  ad  Lac  deputaîa  speci  aliter  reservari* 
Dec  rare  ponebatur,  msi  forte  présenté  rege  vel  alio  magno  principe 
et  i  n  feslis  pasche  vel  naialis  Do  mini  et  nontifice  hoc  jubenle.  Cum 
autem  hoc  fferi  opertebat,  tune  in  loco  value  emiuenti  in  lemplo  super 
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trahrm,  ubî  nnlU  alieno  patébnl  accessns,  a  ministris  fidelibus  looaba- 
tur,  1  ti  hiijns  imaginis  capîte,  loeo  ocnlorum  cranf  due  gemme  rçnas 
carbunonloB  vocantf  tante  magnikidinis  ut  duo  vitelli  ovui-um  qui  in 
te  ne  bris  corn  sc  a  haut.  Unie  cruei  i  use  ri  plus  erat  versus  iste  :  Aurî 
sexe  en  tas  babel  bec  enu  aurea  fifiras  —  vocahatur  ante cm  Beurra. 
(Christian!  Mogtmt.  Chronj 

VERTiE*  Du  latin  ,  rirga  ?  avec  deux  significations  distinctes. 
C'est  un  bâton,  et  dans  ce  sens  il  est  applique  aux  crosses  des  évê¬ 
ques;  c’est  une,  baguette*  et  comme  telle  un  signe  d  autorité  quand 
elle  est  portée  par  les  officiers  de  justice;  c’est  une  allusion*  quand 
on  la  bnse  aux  pieds  des  criminels,  devant  des  mariés  ou  sur  la 
tombe  dos  rois,  et  quand  elle  est  portée  en  signe  de  paix;  c’est  même 
un  instrument  dVspièglerio  dans  les  mains  dun  fou*  c’est  enfin 
un  ustensile  de  toilette  quand  elle  sert  à  battre  les  habits*  et  nous 
avons  conservé  le  mot  vergette.  La  souplesse  de  cette  baguette,  la 
facilité  de  la  nouer  en  forme  d'anneau  a  développé  une  autre  accep¬ 
tion,  c’est  le  cercle  de  la  bague  distinct  du  chaton*  c'est  aussi  Fan- 
neau  qui  réunit  les  bagues.  Telle  est  la  seconde  signification.  On 
les  trouvera  confondues*  mais  faciles  à  distinguer,  dans  les  cita¬ 
tions  suivantes, 

(A)  1*94.  Vïrga  tua  qua1  in  urbe  sedis  me  a?  pro  pretioso  hactonns  rrndodiebàtur 

Üiesauro,  etc.  ÏAp.  Du  Gange.) 

(B)  1300.  Une  blanche  verge  en  signe  de  pea$.  (Àp*  Du  Gange*) 

(G)  1346.  A c  si  ipsæ  infra  vîrgam  hospitii  nosiri,  etc,  (Ap,  Du  Cange.) 

(D)  1349*  Je  vous  taerey  trop  humblement  de  la  belle  et  bonne  verge  que  vous 

m’avez  envoie  et  certes  il  ne  faut  mye  que  vous  me  pryés  de  la  bien 
garder;  car  jeu  siii  tout  pryés-  (GnilL  de  Machauli  i  Agnès,  princesse 
de  Navarre  q 

(E)  —  Si  li  donnés  cette  verge  d’or  et  li  di&têt  que  je  le  pi  i  qu'il  la  pmtr  p-uir 

i 1  a rno vl r  de  moi,  (Agnès  a  GnilL  de  M a chault.) 

(F)  1351* Pour  faire  et  f orgie r  la  garnison  d'argent  d’une  verge  de  ballaine  , 

dont  les  virolles  sont  estnaUJérs  de  s  armes  du  Roy,  de  madame  la 
royne,  faicte,  par  commambmi rut  de  MS*  le  Dalphin,  pour  Milton  le 
fol.  (Comptes  royaux.) 

(G)  1372. Cn  eliapel  d'or  auquel  a  six  balays,  vî  esmeraudes  »  xij  troches  de 

perles  et  en  chascune  troche  a  vij  perles  et  est  le  cercle  de  ij  verges 
esmaillez,  prisés  vij*?  francs  d’or,  (Compte  du  testament  de  la  royne 
Jehanne  d’Èvreux.) 

(H)  1330»  Un  petit  k  roi  ‘peut  à  roi),  a  façon  d’une  verge  à  uettoier  robes.  ''In¬ 

ventaire  de  Charles  V.) 

(I)  —  Un  annel  ou  il  a  un  rnby  à  jour  et  a  en  la  verge  un  K  et  un  Y. 

(J)  —  Un  annel  où  il  a  un  niby  qui  tient  du  violet  eu  une  verge  taillée  i 

feuillages. 

(K)  —  Une  verge  où  est  un  rnby  violet  qui  a  nn  trou  empîy  d’or, 

(L)  —  Une  petite  vergette,  où  il  a  nn  petit  rnby  rond  et  est  assis  a  crampon* 

et  est  une  partie  de  ta  verge  et  le  Cûlet  taillez. 

(M)  1339. Un  annel  d’or  dont  la  verge  est  esnmfiée .  (Testament  de  l’arche vesque 

de  lUieims,) 

(N)  1390*  Par  signe  de  désobéissance  le  prévost  gelta,  par  dessus  la  porte,  eu  la 

dite  basse  court,  une  verge  de  Lun  des  sergeus  qui  estaient  avec  loi  et 
s’en  parti.  (Lettres  de  rémission.) 

(O)  1394.  Deux  gratis  bans  pour  ploie  r  verges  de  arbalestres  et  ung  autre  banc 

pour  Iréchier  les  dites  verges*  (Inventaire  des  garnisons  du  chastel 
de  Lille*) 

(P) 14i6.  Ii]j  verges  d’or  rondes  tontes  plaines  qui  servent  à  tenir  les  anneaux 

de  Monseigneur.  (Inventaire  au  duc  de  Berry.) 


ET  R  É  PEHTO  1  R  E. 


y  143$.  T 'our  achetter  xvnj  verges  à  nottmer  robes  pour  Mï>$.  (le  duc  de  Bour¬ 
gogne).  (Ducs  de  Bourgogne,  4  280.) 

(  R)  4450* .  Anneaux  ou  verge  d'aliance 

Où  fut  escript  :  Af  on  cœur  avez. 

(L'Amant  rendu  Corde  lier.) 

(S)  l  i 5 9 ,  Et  en  appmbackin  de  ce  je  vous  donne  reste  verge  qui  est  d'or  esinail- 

tié  de  larmes  noires.  (Cent  Nouvelles  nouvelles.) 

(T)  1460,  A  tant  fut  mis  en  terre  (le  roy  Charles  VI,  1422)  emprès  ses  pères, 

lors  où  les  officiers  huissiers  rompirent  «t  basions,  les  gectèrenl 
en  la  fosse  tons  ploraus.  (George  Chaslellatn.) 

m  1483. Pour  plusieurs  verges,  espousettes ,  descrotoires ,  (Compte  de  la  roy  ne 
Charlotte.) 

vernis.  Les  citations  suivantes  donnent  l’explication  de  ce 
terme  dont  j'ignore  l'étymologie.  Je  ne  sais  si  cette  pondre,  étant 
ronge,  a  pn  pTvndre  son  nom  du  fard,  dont  les  femmes  se  vernis¬ 
saient  les  jones. 

fA)  1100*.  Qui  se  vernissent,  qui  se  paignent, 

Uni  se  fard  illent  et  qui  s’onglent. 

(Miroir  de  la  sainte  A’ierge.) 

B;  141A,I'dc  boeste  d’argent  doré,  pour  mettre  vernis  à  gfttter  sur  eseripture. 
(Inventaire  du  due  de  Berry.) 

(C)  —  ÎTiie  boistelette  d’argent  doré,  eu  façon  de  poire ,  pour  mettre  vernis 
qui  sert  pour  an  cotnptouer.  * 


ver  R  F.  noir.  Il  parait  qu’au  xvte  siècle,  le  verre  noir  fit  con¬ 
currence  au  jais  et  vint  &  la  mode.  (Voyez  Jayet.) 


(A)  1 580.  J*ai  connu  une  fort  belle  et  honnête  dame  laquelle  étant  en  ces  doux 
bains  —  il  lui  advint  qu’ayant  un  pendant  d’oreille  d’une  corne 
d’abondance  qui  n'étoit  que  de  verre  noir,  comme  ou  les  portoit  alors, 
Î1  vint  à  tfp  rompre.  {Brantôme*) 


VERRE  ltKH.l.E.  S’agit-il,  dans  la  citation  suivante,  du  verre 
filigrane  de  Venise  ?  Nous  n'en  connaissons  pas  de  plus  ancien  que 
delà  seconde  moitié  du  xve  siècle.  Il  faudrait  plusieurs  rencontres 
de  ce  genre  dans  les  textes  pour  fixer  le  sens  précis  de  cette  expres¬ 
sion,  (Voyez  du  verre  torse  à  L'article  Voirre,  citation  fi  G.) 

(A)  1380.  Un  pH*d  dp  v Pire  riollé  de  iiij  compas  et  à  chaque  compas  a  un  angrc 
+' t  est  la  tige  tuerse.  (Inventaire  de  Charles  V.) 


VERRE. 


Envoirré  et  A  nimé.  A'ilré,  muni  de  vitres. 


(A)  1 1 SO*.  Et  bien  verrées  les  feues  très.  (Partonopex  de  Blois.) 

H,  1391.  Et  doivent  estre  (les  tabernacles  à  mettre  Corpus  Domini)  e  O  voire  z  et 
fermaus  :i  clef,  et  doit  estre  le  verre  assis,  et  ouvré,  et  enclavé  bien 
et  souffisament.  (Statuts  des  tailleurs  d'ymages.) 

(C)  1455.  l’amp  Abhez  mena  ma  Pâme  en  sa  chambre  chauffer,  qui  estoit  très 
bien  tendue  et  uecte,  tapissée,  ver  ré  e.  (A  ut.  de  La  Salle.) 

U)  1459.11  respoudit  qu'il  estoit  plus  aise  que  ceiil\  qui  ont  leurs  belles  cham¬ 
bres  verrées,  nattées  et  pavées.  (Cent  Nouvelles  nouvelles.) 

(E)  1509,  Fumes  au  cloistre  de  ladite  église  qui  est  vairiiés.  Journal  de  Philippe 
de  Vigneutles.) 

verrier.  Le  fabricant  de  verre  et  aussi  le  peintre- verrier, 
celui  qui  peignait  les  vitraux ,  soit  sur  feuilles  de  verre  teint  en 
masse,  soit  sur  feuilles  de  verre  blanc.  Les  verriers  avaient  des 
prétentions  à  la  noblesse,  et  elles  étaient  fondées.  Cette  noblesse 
remontait  aux  grands  privilèges  et  à  l'estime  toute  particulière 
que  le  sénat  de  Venise  accorda  aux  artistes  de  Murano  dès  le 
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ïin8  siecle.  Los  rois  de  France  se  montrèrent  aussi  généreux  que 
ces  orgueilleux  patriciens;  ceux-ci  donnaient  de  la  noblesse  aux 
verriers  pour  conserver  à  Venise  le  monopole  de  la  verrerie , 
C6ux-là  durent  faire  les  mêmes  concessions  pour  le  leur  arracher. 


Bibliothèque  nationale  de  Paris,  et  dont  l'authenticité  a  quelque 
valeur  dans  la  question.  Les  metteurs  en  plomb  et  les  marchands 
de  vitres  Manches,  qui  les  uns  et  les  autres  mettaient  le  verre  en 
œuvre,  s’appelaient,  veniers  comme  les  fabricants  de  verre;  ils 
s’aidaient  de  peintres  qui  travaillaient  dans  leurs  ateliers:  quand 
ils  étaient  peintres  eux-mêmes,  ils  ne  manquaient  pas  de  s  Appeler 
peintres- verrier  s . 

(A)  141®.  Jehan  F  O  ri  quant  le  jeune  ,  eseuyer,  faiseur  de  verres,  —  demeurant 
t-n  la  paroisse  d’Oison,  (Le! très  dV  rémission.) 


(B)  lVii.Ledift  Annie  ni  ilisl  que  j  a  soit  ce  qu'il  fut  voirriér,  si  ne  poindoit  il 

point  t'i  ne  scavoit  poindre,  se  ne  avoit  point  à  devenir  du  dit  mes  lier, 
(Archives  de  la  ville  de  Naianr,  voyez  la  pièce  entière,  Ducs  de  Bour¬ 
gogne  ,  1. 1,  p.  mvi.) 

(C)  1477,  A  Guillaume  Barbe  ,  voirriér,  pour  avoir  ouvré  de  son  mestier  en  la 

vie  forme  de  hault  de  la  nef,  en  cos  té  de  la  Magdalène,  laquelle 
forme  contient  iiij  jours,  laquelle  a  esté  desassïze,  refaite,  retaillée  et 
mis  en  gros  plomb  neuf ,  lavée,  escupée  pièce  après  pièce,  reliée  tout 
de  neuf,  rassize  et  mise  en  sa  place,  et  dent  panneanli  mu  est'  fais 
de  Toirre  neuf,  ix  liv.  xvij  s.  {Arc hiv.  de  Rouen ,  Dues  de  Bourgogne* 
volume  IV. ) 

(0)  1491,  A  £&  Lie  une  de  Salles,  verrier,  pour  deux  lozepges  de  verre  mises  aux 
verrières  de  la  chambre  du  retrait  dudit  Seigneur  (le  Roy),  ii  solz. 
(Comptes  royaux.) 

(E)1536*Totis  ceuli  qui  ces  présentas  lettres  verront  ,  etc.,  —  Jehan,  dis  du  Roy 
de  Jérusalem,  d’Arragon  et  de  Cécile,  etc.,  duc  de  Calabre  et  de  Lor- 
raine,  comme  en  l*an  milquativ  conte  quarante  hmets,  nous  haussions 
bailliez  et  concédez  nos  lettres  à  nos  bon  amez  Fi  prie  TV  is  walle,  fils 
de  Jehan  Wi  sw  a  lie,  Hem  y  fils /Nicolas  Mangin  fils,  Jacquot  timl)  auine 
du  li  mi  1 1  Jehan  sou  frère  tous  verriers  ouvriers  es  verrières  de  Jehan 
Wiswalle  et  que  par  feu  de  fortune  icelles  nos  lettres  ayent  estes  brui- 
lé  es  et  deslructes  k  Fontenyn  où  icelles  estaient,  dernièrement  qu'elle 
a  esté  brullée.  Poiirquoy  iceulx  nous  ayant  exhibé  une  copie  siepaée 
aiitenücqnement  —  leur  avonsoctroyéet  concédé  nos  lettres  en  pareille 
forme  qu'ils  les  a  voient  et  dont  la  teneur  s'ensuyt  ;  Jehan  (Us  du  Roy 
de  Jérusalem,  etc.  —  (On  voit,  par  ces  lettres,  que  toutes  ces  verreries 
étaient  ès  hors  et  fourest  de  Monseigneur  en  sa  prévosté  et  près  de 
Daniey  en  son  duché  de  Lorraine!  et  que  ces  ouvriers  verriers  jouis¬ 
saient  de  titres  et  privilèges  qui  les  plaçaient  au  rang  de  la  noblesse  î) 
Comme  lesdils  maistres  et  ouvriers  de  voiles  soient  à  cau>e  de  leur 
mestier  et  doibvent  estre  prévillegiez  el  ayant  plusieurs  heauli  droltz, 
libertés  et  franchises,  iceulx  maistres  et  ouvriers  avoient  certaines 
lettres  des  prédécesseurs  de  Monseigneur,  ducs  de  Lorraine,  èsquelles 
estaient  déclai riez  les  drouet  previlleges  onvimvez  aiixdiz  verriers.  Soit 
sans  que  en  ce  leur  ait  mis  aucuns  empesr bernent.  Desquels  droiz  et 
franc  bises  et  prérogatives  et  dont  euh  et -leurs  prédécesseurs  aie  ntjqj  et 
usé  de  tout  temps  passé  et  esté  tenus  et  répu  tés  en  telle  franchise  que 
chevaliers,  esniyers,  et  gens  nobles  dudit  dnebiée  de  Lorraine.  (Cette 
charte  originale,  en  parchemin,  munie  du  sceau  en  cire,  est  du  i  l  v  p- 
teinbre  1525,  Elle  a  été  reliée  dans  le  volume  474  de  la  collection  de 
Lorraine,  avec  beaucoup  de  pièces  concernant  les  verreries  du  duché 
dp  Lorraine.  Je  les  ai  lues  avec  intérêt,  mais  je  ne  puis  insérer  ici  mes 
extraits,  qui  ont  on  caractère  et  un  intérêt  tout  industriels,  je  citerai 
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jw  iibmenl  ces  premiers  mots  ii*nn  Utémoire  adressé  an  Duc  îe  19  juin 
1597  :)  §  Â  son  Altesse,  re monstre nt  très  humblement  les  gentils¬ 
hommes  des  verrières,  an  bailliage  de  Clermont,  que  feuz  de  très 
heureuse  mémoire  tnesseî meurs  les  Dues,  ancestresde  votre  altesse, 
Ips  aïtroipnl,rt  leurs  jjivilêresseiiïtf,  doués  de  plusieurs  beaux  privilèges 
pour  les  attirer  ès  pays  de  V.  A.  pour  ]\ «irir -tue  de  là  verrerye  laquelle 
ils  a  noient  desrobee  du  plus  secret  cabinet  de  nature.  » 

( Fj  1553,  Les  François  ayant,  n'a  pas  longtemps*  commencé  à  faire  les  verrr-s 
crystallins,  ont  faict  servir  le  sablon  il*  Es  tempos  au  lieu  des  cailloux 
il u  Tessin,  que  les  ouvriers  ont  trouvé  moteur  que  ledict  caillou  de 
Pavie,  Mais  ils  n'ont  encore*  sr  eu  inventer  chose  qui  puisse  servir  au 
lieu  de  la  susdit  te  cendre  (ta  soude  d'Egypte).  (Belau.) 


VERRIERES  et  Voirrièrcs*  11  ne  s'agit  ici  que  d'indiquer  l'ex¬ 
pression  dont  ou  se  servait  pour  désigner  les  fenêtres  ornées  de 
vitraux  Quant  aux  Yitraux,  îe  renvoie  aux  ouvrages  qui  traitent 
de  la  printuie  sur  vim.  iv  m  art  tout  français.  Avec  les  pre¬ 
miers  verres  appliqués  aux  ouvertures  des  délurés  de  fenêtres  faites 
eu  marbre,  commencèrent  les  vitraux  des  églises.,  car  on  ne  pou¬ 
vait  songer  à  fermer  ces  jours  que  pour  en  varier  l'effet  et  l'asso¬ 
cier,  par  Féclat  des  verres  coloriés,  a  la  richesse  des  mosaïques  et 
des  peintures.  Les  Pères  de  l'Eglise  parlent  de  ces  premières  ver¬ 
rières  ;  chaque  siècle  y  apporta  son  perfectionnemeiït,  mais  il  serait 
aussi  utile  qu’il  est  difficile  d’assigner  à  chacun  d'eux  une  date 
précise.  (Voyez  Verrines  et  Voirrë.) 

(Ajl2t:?-De  ipsis  obvfiitiombïis  et  ublaliouibus  verre  ri  as  ejusdem  rappel  lie 
refin  et  repami  voliuiins  quutieiis  optis  fiiecit.  (Lettres  de  fondation 
de  S.  Louis  pour  la  Sainte-Uhapelle.) 

(B  1350*.  Tout  aotres&i  cou  vous  vrés 

Que  li  sol  an  s  est  esc  au  fés 
Cou  U  (rrpassr  la  verîère 
La  ou  (de  est  H  pins  entière* 

(La  vie  de  Jésus-Christ.) 

(C)  1499.  Ung  tableau  fermant,  peint  sur  verre,  enchâssé  en  boys,  contenant  le 

mistaire  de  la  passion  de  N,  S*  (Inveu  Loire  de  la  royne  Anne  de 
Bretagne-) 

(D)  V\iv  image  d'argent  doré  de  Sainet  René,  portant  une  verrière  devant 
lu  y.  (In  veut,  de  la  S,  Chapelle  du  Vivier.) 


verrier  ks  »K  PAPIER  ou  en  canevas.  Ce  ne  fut  pas  sim- 
I  ileœent  trn  expédient,  comme  il  se  pourrait  présenter  même  de  nos 
jours,  c’était  uue  habitude*  et  la  cherté  des  vitres  explique  comment 
cette  manière  de  se  cl ire  est  aussi  ancienne,  comment  elle  se  pro¬ 
longea  si  tard. 


(A.)t29i.Fro  caualm  ad  fenostr  atlas,  .ni  sraerarinm  regin*  apiidWéstmonaste- 
ri™,  iij  d.  (Exécution  du  tes  ta  oient  de  la  reine  Elearror.) 

(Il)  141 3. Item  pour  la  venue  de  madame  la  ducli. — de  Berry  pour  aller  à 
Montpellier  taire  taire  certains  chas» ta  aux  fenaisi  ram-s  dudit  ctiastel 
pour  les  a  nsi  res  de  toilles  sirëes  par  défailli  de  verrerie.  (Compte  de 
Jean  A  vin,  receveur  général  d'Auvergne.) 

(C)  1467.  Pour  ii  pièces  de  bois  à  faire  cnssiz  de  v  «Arriéres  de  papier,  servant 
aux  fenestres  des  rh.imbres,  là  où  l’on  fait  les  diz  ouvrages.  (Ducs  de 
Bourgogne,  4743.) 


(D)  1491. Item  quinze  châssis  de  papier,  ixïyîÎ  solz,  vi  den,  —  Item  à  Menes- 

tou  dix  cb assis  de  papier,  —  Item  à  La  Palisse  deux  châssis  de  papier. 
—  lo  in  à  Saint  Saphorien  Imit  châssis  de  papier.  —  Hem  â  Lyon  cinq 
châssis  de  papier.  (Comptes  de  l’oslel  du  Rov.) 

(E)  laOO.tilasen.  wyndowis  let  in  llie  lyght  and  kepe  ont  the  winde,  paper  or 
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lyn  flothe  straked  acrosse  witb  losyngys  rnake  fenestrals  in  stetie  ol 
glasen  wyndowes,  (Herman) . 

(F)  1530.  Fenestrall,  châssis  de  toille  ou  de  paupier.  (Palsgrave.) 


VERRINES  t-t  Yoirines.  %  itres  et  verrières.  On  disait  aussi 
verinier  pour  peintre  verrier. 

(A)  1416. Un  tableau  de  bois  (soit  la  description  des  images)  et  sont  les  diz 

ymages  tous  convers  d'une  graut  pièce  de  voirre  plate  et  les  bors  dn 
<lit  tableau  sont  pains  d’or  brmiy.  i  Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

(B)  1467,  A  Miehîel  Trouvé,  verrier,  de  mourant  à  Sainct  Ma  clou,  pour  la  part 

et  portion  de  l'église  et  de  messeigneurs  pour  les  verrines  du  Cancel 
de  l’église  de  la  rue  Sai net  Pierre.  (S.  Oueu.  Archives  de  la  Seint- 
Jnférieure.) 


■<;  ivti.A  Guillaume  Delanoe,  paîntre  et  verinier,  pour  deux  pauneaulx  de 
verre  mis  aux  fenestres  —  et  en  iceubt  avoir  rais  les  armes  de  MS.  H 
de  Madame,  pour  ce  —  ls  s.  (Archives  du  château  île  Tancarville , 
extraits  publiés  par  M.  lie  ville.) 

(D)  1499.  A  Jacquelin  de  Mulisson,  pour  avoir  Tait  uu  patron  de  voirine  où 

est  une  nativité  de  Nûstte  Seigneur.  (Archives  de  Bourges,  cité  par 
M.  Girardot.) 

(E)  11)54. Leni  tableaux,  chacun  d’une  ymaige  Nostre  Dame,  l’tiu  ystorié  gara  y 

d'une  voirnère  et  l’aultre  faict  de  broderie.  (Inventaire  de  la  Dame 
de  K  ica!  ai.) 


V ER v ELLES.  Aux  courroies  < |uî  tenaient  les  oiseaux  par  les 
pattes ,  et  qu'on  appelait  jets  (voyez  Giez),  étaient  fixés  des  amiraux 
ou  vervelles.  Quelques  citations  suffiront  pour  montrer  que  l’émail- 
lerie  et  l’orfèvrerie  étaient  chargées  de  les  exécuter. 

(A)  1350.  Pour  xiij  vervelles  d’argent,  dorées  et  esmaillées  des  armes  de  France, 

pour  les  faucons  du  Roy.  (Comptes  royaux.) 

(B)  1 405 .  A  Xehao  Mainfroy,  orfèvre  de  Monseigneur  (le  duc  de  Bourgogne), 

peur  avoir  fait  iiij  douzaines  de  vervelles  pour  faucons,  icelles  esmail- 
lées  et  dorées,  —  vîü  fr.,  vii  s.,  x  d.  (Ducs  de  Bourgogne,  a.  77.) 


(C)  1 430.  A  Jehan  de  Zeelande,  orfèvre,  pour  xî]  \ijon  de  vervelles  richement 

esmaillées  et  a  rnm  y  6  aux  armes  de  Monseigneur  et  y  mis  et  escript 
son  nom  par  dedans  et  par  dehors,  pour  ses  oyseatih.  (Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  S  90.) 

(D)  1600.  Vervelle  est  coflime  un  anneau  où  sont  les  armoiries  du. Seigneur  de 

l’oyseau,  attaché  au  touret  on  trou  des  pets.  —  Les  pets  eVst  à  dire  b* 
lien  des  jambes.  (Etienne  Binet,  Merveilles  de  la  nature.) 


VÊTE  MENS  ÉMAILLÉS.  C'est-à-dire  ornés  de  pièces  d’orfèvre 
rie  émaillées.  (Voyez  Orfavrerie.) 


(A)  1455.  Tellement  que  le  Seigneur  de  Saintré,  qui  sur  son  très  puissant  des¬ 
triers,  armé  estoit,  tous  deux  très  richement  housses  d 'orfavrerie . 
esuiaillé  de  ses  armes,  -  actaint  de  sa  lance  le  Toreq,  (Ant  de 
la  Salie.)  ' 


VEU.  Offrande  qu’on  présente  à  Dieu  ou  à  ses  saints,  ex  vota , 
par  suite  d’uu  vœu  fait  eu  certaine  circonstance.  Ou  conçoit  que 
tout  peut  rentrer  dans  la  catégorie  de  ces  vœux ,  depuis  la  vaste 
abbaye  que  l’on  s'est  engagé  à  construite  dans  quelque  grand 
danger ,  jusqu'aux  joyaux  et  petits  objets  en  cire  qui  teprésen- 
teut  la  chose  même,  occasion  du  vœu.  Nos  églises,  et  après  leur 
dévastation,  les  musées  et  les  collections  qui  sont  leurs  héritiers, 
doivent  à  ce  pieux  usage  les  monuments  les  plus  curieux;  qu  int  a 
la  coutume  en  elle-même ,  il  suffira  de  quelques  citations  pour  la 
rappeler.  Plusieurs  articles  de  ce  répertoire  s’y  réfèrent,  je  renvoie 
à  Cire  ouvrée. 
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(U)  1394.  Philippe,  dwc  de  Bourgoiogne  — nous  roulons  que  Tons  paies  —  pour 
deux  singes  trèze  frans,  pour  sàM  voirres  et  une  Rsr.uelle  de  voirre,  des 
voirres  que  les  galées  de  Venise  ont  avau  apportez  en  npstre  pays  de 
Flandres  (au  port  de  l’Escluse),  quatre  frans*  (Ducs  de  Bourg.,  3*902.) 

;  V  1399.  Une  longue  aiguière  de  voirre  garnie  d’argent  doré  et  a  1*'  Biberon 
d'un  homme  qui  baille  et  est  le  fruitelet  de  feuillages  dont  il  ysoit  un 
glay.  (Iuveut.  de  Charles  VI.) 

(X:  —  Une  roupie  de  voirie,  peint  à  la  inorisque. 

(Y)  —  Une  bouteille  de  voirre,  à  dem  .niées,  paint  Comme  dessus. 

(Z)  1116.  Un  gobelet  et  un  pot  de  voirre,  en  manière  d’esmail  blanc,  garni  d’or 

—  ijijîj  liv.  t,  (In vent,  du  duc  de  Berry.) 

(AA)—  Un  hannap  de  voirre,  au  fons  duquel  a  un  1,  couronné  et  un  las 
d’amours,  estant  en  un  estuy  de  cuir  —  i  s.  t. 

(!IB)  —  Un  voirre  fait  en  guise,  de  burette,  garni  d’or,  pendant  à  trois  petites 
cb  a  y  en  nés  d’or,  prisé  vi  liv.  t. 

CG;  —  Une  autre  burette  de  voirre,  garnie  et  pendant  à  cinq  chaynnes  d’or, 
prisée  viii  liv.  t. 

(DD)  —  Uns  peHs  i  aideaux  l'argent  dorez,  garrry  l’un  de  se  estez  de  voirre  bleu 
où  il  a  pardessonbz  un  cr  «celte  ment  d’argent,  Saint  Jehan  Baptiste  et 
Saint  Jehan  l’euvangéliste  et  de  l'autre  costé  de  voirre  vermeil  où  il  a 
dessoubz  un  ymage  de  Nos tre  Dame,  Ste  Catherine  et  la  Magdelame, 
yij  liv.  t. 

(£E)1416.Une  aiguière  sanz  couvercle,  large  par  dessus,  qui  est  de  voirre  taint 
sur  la  couleur  du  bassin  que  le  grant  prieur  de  Thoulouse  donna  à 
MDS.  (le  duc  de  Berry)  au  mois  de  décembre  l’an  mil  ccce  et  sept  — 
x  liv.  t. 

(FF)  1467.  Une  naître,  brodée  d’argent  doré,  dont  le  camp  est  de  satin  blanc  — 
on  milieu  vi  fennilles  garnis  pareillement  de  voirres  bleui.  (Voyez  la 
description,  Ducs  de  Bourg.,  2210.) 

(GG;  —  Une  coup  ne  de  voirre  jaune,  garnye  d’or,  de  .vrv  perles  pendant  des- 
soubz  et  de  \iî  perles  dessus  le  freleiet  du  couvercle  et  ledit  fretelet 
ouvré  à  fusilz.  (Ducs  de  Bourg.,  2347.) 

(Mu)—  Une  eouppe  de  voirre  vert  —  une  conppe  de  voirre  blanc  —  ung  pot, 
de  voirre  —  ung  pot  de  voirre  de  couleur  vert  —  une  aiguière  de  voirre 
vert  torsée.  —  (Tmites  ces  pièces  aussi  richement  ornées  que  la  coupe 
de  la  citation  GG.  Ducs  de  Bourgogne,  2348  à  2352.) 

(I I)  —  Ung  gobelet  couvert,  de  plusieurs  couleurs,  de  verre  fondu  et  à  fachon 
de  narres.  (Ducs de  Bourg., 2742.) 

(JJ)  —  Une  trompe  de  verre  bl&iache.  (Ducs  de  Bourg.,  32*9.) 

(RK)  —  Si v  trompes  de  voire,  à  ebasetm  ung  estuy.  (Ducs  de  Bourg.,  3282.) 

(LL)  1470  .Ung  pot  de  voire  de  Venise,  jaune,  gamy  d’or  hault  et.  bas  et  de 
vingt  perles  pendaus  autour  du  col,  à  devise  de  fusilz,  prisié  à  li liv. 
(Ducs  de  Bourg,,  5283.)  _  ■  ■ 

vont  il  ic  GRINEIXÉ,  No  serait-ce  tfas  le  craquelé  des  Véni¬ 
tiens?  J’appellerai  l'attention  sur  cet  article. 

(A)  1353. Deux  petites  bouteilles  de  voirre  grinelé  ,  garnies  d'argent.  (Comptes 
royaux.) 

voir ii  F.s  de  Provence.  Le  cfemte  d’Artois  mourut  en  1302, 
c’est  donc  dans  les  dernières  années  du  ime  siècle  qu’il  acheta  des 
bouteilles  et  vases  de  verre  d’Ànbigny ,  de  Provence  et  d'autres 
pays.  Nulle  raison  de  mettre  en  doute  l’existence  de  verreries,  à 
cette  époque,  dans  le  raidi  de  la  France;  quant  aux  autres  pays, 
il  s’agit  évidemment  de  Venise  et  de  l’Orient. 

(A)  13 16.  Grant  planté  de  poz  de  voirre  et  de  voirres  dAubigny  et  de  Pro¬ 
vence  ,  et  d'autres  pais,  et  de  diverses  coleurs  et  bocauz  et  baviz  lotit 
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du  temps  de  monseigneur  d’Artois .  qui  bien  valaient,  1  libr.  (Invenl. 
de  la  comtesse  Mali  an  t  d’Artois,) 

VOIR  RE  DE  VENDOME.  C'était  un  dicton  populaire  au 
xm«  siècle,  et  les  verreries  de  cette  importante  ville  du  departement 
de  Loir-et-Cher  sont  encore  en  activité. 


wn.i.o  (Coquille  de).  Je  ne  crois  pas  avoir  mal  lu  le  passage 
suivant  dans  un  des  comptes  de  l'iiôti  l  de  Philippe  le  Bon  .  duc  ue 
Bourgogne,  et  cependant  je  ne  puis  découvrir  de  quoi  il  s’agit. 

(A)  1+67. Une  coquille  d’un  willo,  garnye  d’argent  doré.  (,1t.  de  B.,  SU*.) 

\v  i s  ,  ou  vis.  Ce  mot  était  en  usage  anciennement  et  on  en  fit 
l'escalier  à  vis  ou  tournant,  qu’on  appela  brièvement  la  vis. 

(A)  1300.11s  tenaient  leur  parlement  en  une  viz  qui  descend  oit  de  finie  cliaiii- 

bre  en  l’autre.  (Joinville.) 

(B)  1380.1' ne  petite  wis  de  fil  d'or  à  attaebier  un  cbapperon  à  moine.  (Inven¬ 

taire  de  Charles  V.) 

(C)  l  IM. Le  suppliant  monta  par  la  vifz  en  la  salle  du  chastel  de  Senecev,  jus- 

ques  a  Toys  de  la  chambre  de  la  dame ,  après  ce  descendit  par  laditte 
vifz,  (Lettres  de  rémission.) 


X. 

NIE. OPALE.  Le  Pochstein  lipui  forme  des  minéralogistes  alle¬ 
mands,  appelé  Hoxopaïe  par  Werner.  Cette  pierre  se  rapproche  du 
Feldspath  résinîte ,  elle  raie  Le  verre  et  présente,  au  milieu  des 
différentes  nuances  du  feldspath,  des  reflets  bleuâtres  qu’il  n’a  pas. 
On  la  tire  de  la  bohème. 


Y. 

Y  GREGEOIS.  Y  grec.  On  sait  la  signification  de  cette  lettre, 
dont  la  forme  peut  figurer  une  croix;  peut-être  faut-il  chercher 
cette  allusion  dans  les  citations  suivantes, 

(A)  13S0.Un  petit  fermai!  d'or,  à  un  Y  grégeois  ou  milieu,  et  autour  a  s  perles. 

(Inventaire  du  Charles  Y.) 

(B)  141 8*  Un  Y  grégeois  d'un  saphir,  assis  en  un  aûuel  d'or,  qui  fut  donné  à 

Monseigneur,  ~  vi  liv.  I,  (Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

YBENUS.  Le  bois  de  l’ébéuier  (voyez  Ebène) .  Il  était  employé 
quelquefois  avec  une  intention  de  deuil. 

(A)  1352. Coutellerie  pour  le  Roy-  Dem  paires  de  cousteaux  à  trancher  devant 

le  Roy  —  fune  paire  à  manches  dVbenas  pour  la  saison  du  Karesme 
et  l’autre  paire  à  manches  d’y  voire  pour  la  teste  de  Basques.  (Comptes 
royaux.) 

(B)  1370.  Un  baston  de  vite  uns  a  or  lté  d’argent  —  pour  l'office  du  chantre.  (Inv. 

de  la  Ste  Chapelle.) 

(C)  13S0,  Une  boUle  d’ibenus,  garnie  de  bandes  d’or  estnailliecs  de  blanc,  et  les 

autres  hachiées  à  un  cercle  autour  esmailliez  de  A  et  de  C,  a  esniaux 
dedans  et  dehors  des  armes  de  la  rnyne  Jeanne  de  Bourbon  ,  en  laquelle 
avoit  plusieurs  anneaux  et  estoil  y  celle  dedans  un  coffre  de  cyprès. 
(Inventaire  de  Charles  Y.) 

I»)  — *  Un  petit  letrin  ployant  d’ibemis  noir. 

(E)  1399. Un  encrier  d’ybenus  ouvré.  (Lovent,  de  Charles  VL) 
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(A)l300.Yoiis  ferez  «ne  chose,  que  se  Dieu  vous  rameinne  en  France,  qtic  vous 
li  promettes  une  nef  d’argent  de  cinq  mars.  —  Quand  la  Royne,  qua 
Dieu  absoille ,  feu  revenue  en  France ,  elle  fist  fère  la  nef  d’argent  à 
Paris;  et  estoit  en  la  nèfle  Roy  ,  la  Itoyne  et  les  trois  en  fa  ns,  tous 
d'argent;  le  marinier,  le  mat ,  le  gouvernail  et  les  cordes  tout  d’ar¬ 
gent,  et  le  voile  tout  d’argent,  et  me  dit  la  Royne  que  la  façon  a  voit 
cousté  cent  livres.  (Joinville.) 

{li  1403.  Tu  veii  d’or  ou  quel  a  une  dame  esm  aillée  qui  tient  un  oîsellet.  (Ihics 
de  Bourgogne,  5977.) 

(G)  1493.  A  Jehan  G  allant  ,  orfavre,  démotivant  à  Tours,  pour  dix  marcs  d’ar¬ 
gent  par  1  «  y  mis  et  employé  à  faire  tin  g  veu,  à  faczoti  d’une  jambe  , 
que  la  dicté  dame  a  donne  et  envoyé  i  KD.  du  Carme  de  Rennes,  — 
vi**\v  liv.  (Comptes  royaux.) 

(D)  1495.  Or  avait  promis  Philippe  ,  dès  qu'il  estoit  au  retour  de  Rome  ,  ung 

voiotge  à  St  Nicollay  avec  anlouus  dons  de  cire.  (Journal  de  Philippe 
de  Ylgneulles  )  ■  m 

(E)  15ï8,Vne  enseigne  taillée  de  basse  taille  ,  en  laquelle  y  a  d’tin  cos  té  ung 

soleil  et  de  l’autre  ung  personnage  estant  en  mer  sur  une  barque  des¬ 
rompue  etsy  prochaine  du  rivaisre  nne  ledit  personnage  a  moyen  de 
recouvrer  pour  salut  à  une  branche  «arbre  plantée  sur  icelle.  (Comptes 
royaux.)  -  ' 

VIANDE.  Nourriture  en  général,  de  v  ictus,  qu’elle  soit  de  pois¬ 
son  .  de  végétaux  ou  de  chair;  de  là  viandier,  dans  l'acception 
d ‘hospitalier,  exerçant  l'hospitalité ,  et  ce  mot  servant  de  titre;)  un 
livre  qui  répondait  Guide  des  cuisiniers.  On  trouve  encore  cette 
acception  dans  une  traduction  de  Le  Maistre  de  Sacy,  de  1668  :  Et 
on  annonça  sa  vie  durant  à  Louis  XI V  que  sa  viande  était  servie. 

(A)  1  i8Û.rn  jour  advint  qiFEsiü  ostuit  allé  à  la  chassé;  son  frère  alla  cueillir 

nne  certaine  viande  qu'ils  a  voient  cous  tu  me  de  manger  en  ce  temps  là, 
nommée  lantille.  (  Le  Roman  de  Garni,) 

(B)  1587,  Lr  pain,  qui  est  le  principal  et  la  plus  noble  viande  pour  sustentation 

de  corps  humain,  (Ordonnances  des  rois  de  France-) 

(C)  USO**  Adoncques  il  leur  demanda 

Quels  viandes  vouloyent  inenger, 

L’tmg  de  bon  poysson  souhaita 

L'autre  demanda  de  la  chair*  1  Les  Fr*  repues,) 

(D) t485*Cj  après  s’ensuyt  le  viandier  pour  appareiller  toutes  manières  de 

viandes  que  TaiÜevent,  queuk  du  Roy  nostre sire,  6 1,  tant  pour  abilïer 
que  appareiller  boni) y,  roiisty,  poissons  de  mer,  et  d'eatie  doulce  : 
saulces,espifcs  et  .mitres  choses  à  ce  convenables  et  nécessaires  comme 
cy  après  sera  dit.  (Imprimé  vers  1485,) 

(E)  1571 .  Nfy  a  sorte  de  frnict  qui  se  puisse  trouver  au  monde,  en  quelque  saison 

que  ce  soie  t  s  qiti  ne  fust  ià  avec  une  plat  de  toutes  viandes  de  poissons - 
(Description  du  dîner  donné  par  la  ville  de  Paris  à  la  Reine;  c'était 
un  vendredi,) 

:  F;  1651.  le  Roy  mange  oit  souvent  hors  de  chez  luy,  comme  chez  la  Reyne, 
chez  monsieur  le  maréchal  de  YUleroy,  son  gouverneur,  au  Faites 
Brion  ,  ou  il  faisait  toujours  porter  là  une  partie  de  sa  viande-  (Mé¬ 
moires  de  Dubois.) 

vie  nomade.  Pendant  tout  le  moyen  âge,  et  jusqu'au  xvii*  siècle, 
la  société  européenne  a  eu  les  habitudes  nomades  que  les  popula¬ 
tions  de  l’Asie  conservent  encore  de  nos  jours.  La  cour  et  les  riches 
seigneurs  emportaient,  en  quittant  leurs  châteaux*  les  vitres  peintes 
qui  brillaient  aux  îenetres  *  les  riches  tapisseries  qui  ornaient  les 
murs,  les  meubles  des  chambres*  et  jusqu’aux  magnifiques  ser¬ 
rures  des  portes.  Alors  le  château  confié  à  la  garde  de  quelque 
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vieux  serviteur,  hanté  par  les  oiseaux  de  nuit  et  battu  par  li  tem¬ 
pête,  attendait  de  nouveaux  habitants  pour  redevenir  habitable.  Des 
nécessités  de  ce  genre  de  vie  découlent,  comme  conséquences  natu¬ 
relles,  la  forme  des  meubles,  leur  pénurie.  L’abondance  des  coffres, 
bahuts,  étuis,  etc.,  etc,  Je  ne  veux  rien  citer,  il  sul’iit  d’ouvrir 
cette  vue. 

V1EI.E.  Notre  violon  à  son  origine.  La  citation  suivante  motive 
l’exception  à  la  règle  que  je  me  suis  faite  de  ne  point  introduire 
les  instruments  de  musique  dans  ce  répertoire.  On  voit  dans  ces 
deux  vers  que  la  bijouterie  venait  en  aide  à  la  fabrication  des 
vièles ,  au  moins  à.  l’ornement  de  leurs  manches  ;  la  nécessité  de 
la  rime  ne  semble  être  pour  rien  dans  l’intervention  des  saphirs 
incrustés,  car  il  n< .us  est  parvenu  des  vielles  ou  violes  du  xve  siècle 
à  manches  très- orné  s. 


(A)  U  80.  Li  uns  tiennent  uue  viële,  Patron  fit  île  saphir, 

Et  l’antre  une  harpe,  moult  fit  boiue  à  oir. 

(Roman  d'Alexandre  ) 


vif,  près  du  vif,  d’après  le  vif  et  au  vif,  c’est-à-dire  d’après 
pâture;  les  vifs  d’une  statue  s’appliquaient  à  ses  parties  charnues. 
Ces  anciennes  locutions  ont  à  peine  disparu  ue  notre  langue 
usuelle. 


(A)  t24S.Saçiés  bien  que.  cls  lions  fu  coq  Ire  fais  al  vif.  (Viltars  de  Honnecourt.) 

(B)  14lÛ.Uit  signet  dut  auquel  est  le  visaige  de  Monseigneur  (le  duc  de  Berry i 

contrefait  au  vif,  —  siij  Jiv.  t.  (furent,  du  duc  de  Berry.) 

(C)  —  Va  grant  denier  d’or,  ouquel  est  contrefait  au  vif  le  visage  de  Julius 

César, 

(D)  1468.  Maistre  Jehannet  de  Milan,  peintre  du  duc  de  Milan,  pour  uu  tableau 

où  sont  tirés,  auprès  du  vif,  le  feu  duc  de  Milan  et  son  Hls,  —  41  liv. 
;i  s,  (Comptes  royaux.) 

(E)  1517.  Derrière  icellny  grand  aultel  y  a  trois  heaulx  e!  ri  die  s  atiltelz  d’at- 

bastre  dont  eelluy  du  milieu  est  l'autel  monseigneur  sa  met  Bernard , 
sur  lequel  est  son  \  maige,  fait  sur  le  s  if,  incontmaut  après  sou  très  pas, 
et  a  voit  le  visaigé  ,  à  verni  la  dicte  imaîge ,  uugre  et  contemplatif. 
(Visite  de  la  Reine  de  Sicile  à  Clair  vaux.  ) 

(F)  1520, Maistre  Cornard  —  fera  les  pièces  qui  sViisuyvent  de  sa  main  ,  assa- 

voir  les  visaiges,  mains  et  les  vifs.  (Marche  passé  avec  Coutard,  le 
sculpteur.) 

G)  1530,  Jean  acliapta  deux  rares  et  pré  lieux  tableaux  ,  en  l'un  desquels  estoyt 
an  vif  paiuct  le  visaige  d'uug  appelant,  eu  l’autre  estoyt  le  pourtraict 
d’ung  varlet  qui  cherche  maistre  ,  —  paiuct  et  inventé  par  maistre 
Charles  Charmoys,  paiuct re  du  Roy  Mégisle.  (Rabelais.) 

(tt)  (533.  A  maistre  Bernard  Dorlet  (d’Orley  ),  peintre  à  la  Reine,  pour  un 
tableau  de  la  portraiture  de  la  Reine,  lait  après  le  vif,  de  deux  pieds 
en  carré,  —  13  liv.  (Compte  del’bàtel  de  la  reine  Marie  d’Autriche.) 

I  )lCOD,Poiirtraire  et  enlever  au  vif  uue  personne.  (El.  Binet.) 

VlGNETüRE.  Ornement  de  feuilles  de  vignes  qui  couvrait  les 
bordures  des  miniatures,  dites  alors  vigne  té  es.  Notre  mot  Vignette 
vient  de  ces  ornements,  mais  nous  l’api iliquens  différemment. 

(A)  1360.  Inventaire  du  duc  d’Anjou,  120,  123,  124,  127,  128. 

(IV  1 4Ô7.  l’nc  cou ppc  d'or,  poinçonnée,  en  façon  de  vin  g  ne  turc  et  dedeiis  ung 
petit  p.smail  de  marguerite.  (Dues  de  Bourgogne,  2275.) 

(C;  1470.  Four  deux  histoires  fai e tes  ès  diz  Jeux  livres,  vignetés  et  parquées  de 
roux  compas ,  —  pour  la  fachou  de  deux  autres  grandes  histoires,  eu 
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sembla  les  grandes  lettres  faictes  à  la  devise  de  MBS.  (Philippe  le  Bon) 
sans  vignette.  (Inventaire.  Dncsde  Bourgogne,  4(135.) 

VINAIGRIER.  Ce  que  nous  appelons  un  hui  Hier. 

(A)  1599,  Un  vinaigrier  d'argent  vermeil,  doré ,  iwisant  un  marc  ,  quatre  onces 
el  demie,  xij  esc  ns.  (Invent,  de  G  a  brie  lie  d’Estrées.) 

VIS  Aiî  E.  Dans  l’acception  de  portrait,  et  faux  visage  dans  le  sens 
de  masque. 

(A)  1250,  L’uns  d’ens  une  femme  sa  voit 

Ai  de  lui  un  visage  avoifc. 

(Roman  du  Saint  Graal.) 

(B)  143 fi.  A  Piètre,  le  peintre ,  pour  liiij  failli  visaiges  et  xiiîj  barils.  (Bues  de 

Bourgogne,  1182.) 

VITRIER,  et  plus  généralement  Verrier.  (Voyez  cet  article.)  Peu 
à  peu  le  premier  de  ces  termes  a  éclipsé  l'autre ,  et  il  a  daigné,  à 
la  fois,  le  fournisseur  des  vitres  Manches,  le  metteur  en  œuvre  des 
vitraux,  et  ^entrepreneur  des  verrières  des  églises,  trois  industries 
distinctes,  souvent  exercées  par  une  seule  personne. 

(A)i  J77.A  Arnmil  do  la  IViucto  vie  trier,  a  esté  paie  sur  la  voirrerie  de  la  cha¬ 
pelle  de  MS.  —  xxx  livres.  —  A  Geoffroy  Masson,  voirier,  pour  avoir 
victré  deux  croisées  —  ou  il  v  a  des  arniax'içs  et  bardures,  — xvîij  liv. 
(S.  Ouen.  Arch.  de  la  Si'ine-Inf.) 

■B)  llS'l.Ilem  d'avoir  pas  «'  :i  Gtivier  le  Coq  el  Jehan  Le  Lcnev.iii.  vitriers,  pour 
avoir  fait  et  habillé  les  deux  vi  l(  res  étant  au  cloîstre,  dont  l'une  d’icellé% 
estent  rompue.  (Comptes  de  la  cathédrale  de  Triguier.) 

(C)  1527.  Jean  Gastellan,  vitrier,  promet  de  faire  et  livrer  ri  ,issenir,  pour  le 

Roy,  b  édifices  que  ledit  sire  entend  faire  faire  et  rd illires  à  réparer 
à  Fontainebleau,  tous  et  chascun  les  ouvrages  de  verre  qui  y  seront 
nécessaires,  tant  de  verre  blanc,  en  façon  de  borne  ou  carré  que  îles 
esc  lissons,  armoiries,  devises  et  autres  verrières  pain  tes.  (Comptes 
Bâti  mens  royaux.  Renaiss.  des  arts  à  la  cour  de  France.) 

I> j il 535. Ouvrages  de  voirrene.  A  Jean  CliaStellan  et  Jean  de  la  Hantée,  mais- 
tres  vitriers,  pom  tous  les  ouvrages  de  vuirrerie  qu’ils  ont  faits  audit 
Fontainebleau.  (Idem.) 

voiRRE.  Les  anciens  sont  encore  nos  maîtres  dans  le  bel  art  de 
la  verrerie,  la  dimension  et  le  hou  marché  n’étant  pas,  aux  yeux 
de  l'homme  de  goût,  le  dernier  mot  du  progrès.  Les  Grecs  de 
Constantinople,  ainsi  que  les  Arabes  de  Badgad  et  de  Damas,  héri¬ 
tèrent  des  procédés  de  l'antiquité,  sinon  de  sou  talent,  à  une  époque 
où  en  Europe  on  se  contentait  de  souiller  de  grosses  bouteilles,  de 
fabriquer  des  imitations  de  pierres  fausses  et  ces  feuilles  de  verre  , 
teintes  dans  la  masse  en  couleurs  éclatantes,  produisant  des  effets 
admirables  dans  les  verrières  de  nos  églises.  Vers  J  225,  le  moine 
allemand  Théophile  constate,  en  Italie,  cet  état  de  choses.  Ce  que 
j’ai  dit  de  la  poterie  peut  donc  s’appliquer  à  notre  verrerie  occiden¬ 
tale.  Comme  J)Our  la  faïence,  île  même  dans  la  verrerie,  une  fabri¬ 
cation  vulgaire  et  non  interrompue,  un  dédain  pour  les  progrès, 
puis  une  renaissance,  d’abord  par  l'imitation  des  produits  de 
l'orient  ,  à  la  faion  de  Damas,  ensuite  par  des  productions  origi- 

r.  Ï  _ _ _ _  j  if  1  4  .  I  r\  6  i  ■  *  ■  .  '  J 


dont  Humbert  I  impose  la  redevance  annuelle  aux  verriers  du 
Dauphiné;  enfin  en  AllemagD t .  au  xvi®  siècle,  c'est  à  Venise  qu'elle 
débuta  en  prenant ,  dés  le  xiu6,  les  proportions  grandioses  que 
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favorisaient  une  protection  libérale  autant  qu'intelligente  et  des 
rapports  commerciaux  avec  l’Europe  entière,  le  monde  d’alors. 

voïrke.  Les  verres  à  boire,  les  coupes,  h  maps  et  ustensiles  de 
table  en  verre  étaient  encore  choses  assez  rares,  aux  xiy®  et  xv*  siè¬ 
cles.  On  les  rencontre  exceptionnellement  dans  les  inventaires  et  par 
la  raismi  qu’ils  veuai.-nt  de  Ruirnt,  qu’ils  étaient  moÉtèsen  or  i-t 
en  argent,  ou  parce  que  la  peinture  leur  donnait  quelque  prix. 
Dans  l’habitude  de  la  vie,  il  ne  semble  pas  que  le  verre  ait  joué  un 
grand  réle  jusqu'au  commencement  du  xv®  siècle,  où  les  verreries 
de  Venise  exportèrent  sur  tous  les  marchés  les  produits  de  leurs 

habiles  contre  fac<  ms. 

■* 

(À)llfOi  De  constructions  furni  ad  operandum  vitrum.  —  Quomodo,  fiant  va  sa 
vitre;!,  e\ç.f  Inveninntur  vascula  diversa  eorundera  culonim,  qùÆcoHL* 
gnnt  Franc î,  in  hoc  opéra  pciilissimi,  et  saphirerim  qnîdrm  fundunt  Ut 
fonds  suis  addonics  ei  modiemn  vitri  clan  et  albi  et  faernut  tabulas 
saphiri  pie ti osas  ac  salis  utiles  in  feneslm  —  Græei  yero  faeiunt  ex 
eisdem  sa  pli  irais  lapldibus  pretiosos  scyphos  ad  pot  an  dura,  décorantes 
eos  auro*  (Theophiius.) 

(B)  1261.  Tarn  pio  scyphis,  quam  pro  xi  tri  s  quæfcndis,  (Ordonnance  de  rhostcl 
du  Roy*) 

(G)  1300.  Le  conte  d*Eu  dressoit  sa  bible  du  long  de  nostre  table  et  nous  brîsoïl 
nos  pos  et  nos  vouerras,  (Joinville.) 

(B)  —  Que  les  chatons  et  les  espiogles  (des  boutons)  soient  percées  du  voerre 
de  Montpellier  ou  cas  que  l'on  en  pourrait  trouver  a  Paris  car  autre 
Toerre  h’v  est  pas  souJJisant»  (Addition  aux  us  des  mesliers  recueilli» 
par  Est.  Boileau.) 

(E)  1328.  Un  vaîire  d'argent  doré  à  rosie,  prisié  ri  lib.  (tnvenl.  de  la  royne 

Clémence  ) 

(F)  l36DJnven taire  du  duc  d’Anjou,  36  i,  58 4,  57  i* 

(G)  1363.  Une  cboppme  de  voirie  rouge,  garnie  d'argent  blanc, et  poise  un  rn arc 

v  onces.  (In vent,  du  duc  de  Normandie*) 

(H)  1372  .Combien  que  tout  voirie  soit  précieux  toutesfoys  le  blanc  est  le  pins 

honnorable  qui  en  couleur  approche  du  cristal*  (Le  Propriétaire  de* 

cli  oses.) 

(il)  1380. Trois  pots  de  voîirê  rouge,  k  la  façon  de  Damas.  (ïnv.  de  Charles  Y.  } 

(J)  —  Ung  petit  voirre,  ouvré  par  dehors  à  ymages,  à  la  façon  de  Damas. 

(K)  —  iij  grands  pl ata  de  vôtres  ouvrez  et  peinds  et  iîij  escuelles  de  rnesmes. 

(L)  — *  g  grans  plats  de  voirre  et  vi  esc u elles  peintes. 

(M)  —  Une  lampe  de  voirre,  ouvrée  en  façon  de  Damas,  sans  aucune  garnison 

d'argent, 

(N)  —  Un  très  petit  hanap  de  voirre,  on  la  façon  de  Damas. 

(O)  —  Une  poire  de  voire  azuré,  garnie  d’un  pou  d’argent  doré  au  boni 

dessus. 

(P)  Un  bacin  plat  do  voirre,  peint  à  façon  de  Damas  et  une  bordure  d  ar¬ 
gent  esm  aillée  de  France  et  de  Bourgogne. 

(Q)  “  Uûg  gobelet  et  une  aiguière  de  voirre  blani  de  Flandres,  gamj 

d’argent. 

(R)  1382.  À  Guillaume,  lê  voirrier,  lequel  a  voit  présenté  au  Roy  voîrres,  pour  don 

fait  à  hiv,  le  Buy  au  Louvre  —  Umj  s.  p.  (Comptes  royaux.) 

(S)  -  À  Jehan,  le  y  obvier,  de  la  forest  Botte,  lequel  avoit  présenté  an  Roy 

voirres  par  plusieurs  fois,  pour  dtrn  à  lui  fait  —  Iviiij  s.  p. 

(T)  —  A  maistre  Joban  de  Montagu,  serrait  aire,  pour  don  fait  par  lui  aux 

voirrlers,  près  (le  la  forest  de  CUevreuze,  ou  le  Roy  estait  alez  yeoîr 
faire  les  voirre  $  t  par  çom  mandement  dudit  seigneur  et  de  MS,  de 
Bourgogne  —  vii  liv,  iîij  s. 
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A, 

Adresse.  Voyez  :  Engin. 

Ætites.  ‘  Pierre  d'aigle. 

A  g  raie.  Affiche,  Attache , 

Bille ,  Broche, Fer¬ 
mait  ,  Fermait  s  , 
FertniUières ,  Mors 
de  Chape ,  N  ou  die. 

Agrafe  de  robe.  Troussuouère. 

Aias.  Galace , 


Aiguillés. 

Aiguillete 

Vis  de  livres. 

Alabandme. 

Alchimie. 

Aloes. 

Anneau  de  jects. 
Anneaux. 
Arcade. 

Architecture. 
Arçons. 
Ardillon. 
Argenterie. 
Armoire. 
Arrosoir. 
Assiette. 
Astrolabe. 

Au  gu  y  l'an  n 
Aumône. 

Autel. 

Autruche. 


Aguüte, 

Âguillete  et  E$- 
guülettes. 
lies. 

Almandyne . 
Arquemie. 

Bois ,  Sitrin. 
Touret. 

Berruiers. 
fenestrage ,  Or~ 
besvoies. 
Maçonnerie. 
Arçonnières. 
Mordant. 
Vaisselle . 
Âumaire. 
Chantepleure. 
Escuelle. 
Astralahe ,  Arba- 
leste }  Cadran. 

.  Aguiltanneuf. 
Corbeille ,  Pot. 
Àuttier. 

Œufs  d'ostrice. 


Bâche. 

Bagage. 

Bague 

Bague, 

Baleine. 

Banc. 

Bandeau. 

Baroque. 

Batterie  de  fusil, 
Baume. 

Bénir. 

Bénitier. 

Béquilles. 

Berceau. 


B.  * 

Cutrie. 

Baghe. 

Ane  le  t  ,  Anneau. 
Verge. 

Balaine. 

Fourme. 

Front  ier,  Licite. 
Perle  baroque. 
Foisit. 

Basmier,  Tribcle, 
Saigner, 

Eau  benoistier. 
Potences. 

Berseil ,  Ber- 
souère  .  Biers. 
Affiche,  Affiqmt, 


Bleu,  Voyez 
Boa. 

Bobèche. 

Bocal. 

Bois. 

Boiste. 

Bordure  brodée. 
Bottes. 

Boucle. 

Boucles  d’oreilles 
Bouclier. 
Bougeoir. 
Bouillie. 

Boule  à  chauffer. 


Bourse. 


Boussole. 

Bouteilles. 

Bouton. 

Boutou  de  livre. 
Bracelet. 

Briquet. 

Broche. 

Buis. 

Burette. 

Cachet. 

Cadenas. 

Camée. 

Canif. 

Caractères  d’im¬ 
pression. 
Cassette. 
Carquois. 
Ceinture, 

Cercle. 

Chaîne. 

Chaise. 
ChandelUer. 
Chapeau. 
Chapelet 
Charge. 

Chariot, 
Charnière. 
Chasse. 


Agiauæ,  Dr  ne  rie. 
Pers,  Sematle. 
Collier. 

B  écho. 

Boucet. 

Fust . 

Buse,  Châsse. 

Or  frais . 

1  tousser. 

Bloucque ,  Mor¬ 
dant,  Passant. 
Pendant. 

Taloche. 

Esconce,  Palet  le. 
Papin. 

E  seau  faite,  Pom¬ 
me  à  chauffer 
mains. 

AUouyére  ,  Au- 
mosnière,  Cui¬ 
re  t,  Cul  de  vil - 
lain  ,  Tasse. 
Aiguille  de  mer. 
Flasques. 

Fretel. 

Pippe, 

Ar mille,  Manicle. 
Foisit. 

Jlastier . 

Buse. 

Cruel. 

11. 

Signet. 

Ploustre. 
Camahieu . 
Canivet. 

Molle. 

Escasselle. 

Trousse. 

Çude. 

Compas. 

Chaene 

Chaières. 

Mestier, 

Chappel. 

Patenostres. 

Somme. 

Queurre. 

Chernière. 

Capse,  Fierté. 
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chatons.  Voyez 

liast  es,  Chas  tons. 

Chaudière. 

Chmideron. 

Chaudronnerie. 

Dinanderie. 

Chaufferette. 

ChaufeMe,  Escatt- 
faile,  Iiacins . 

Chaussoir, 

Chaussepied  ,  — 
Traîneau. 

Chenets, 

Chienne  tz. 

Ghippre. 

Oyseleis  de. 

Chrysoïithe. 

Topase. 

Cxhoire. 

Chyboille,  Taber¬ 
nacle. 

Ciseleur. 

En  tailleur. 

Claie, 

Cliché . 

Clair  voyes. 

Clervoise. 

Cloche." 

Campane  ,  Cli¬ 
quet  le. 

Clochettes. 

Campane . 

•Cotlre. 

Bahut ,  Bouge , 
Huche ,  Layette. 

Coin. 

Querre. 

Collerette, 

Gorgerin , 

Collier, 

Carquan. 

Coquetier. 

Ovier. 

Corbeille  à  fro- 

mages. 

Fois  sel,  Jon  ch  ière. 

Corindon  nacré. 

Œil  de  chat. 

Corne.  ■ 

Traîneau. 

Couches. 

Gésine. 

Couronne. 

Cercle,  Chappel. 

Couteau. 

Losse,  Parepain. 

Crapaudine. 

Cerayne. 

Craquelé. 

Voirre  grinelé. 

Créneaux. 

Carneau, 

Cristal  de  roche. 

Bohart, 

Cuiller. 

Louche. 

Cuir  de  Cordoue. 

Cordouan. 

Curedent. 

Coulelet,  Esguil- 
lelfe,  Éspingle , 
Foret ,  Fur  gel  le. 

0. 

Tablier. 

Damier. 

Dessin. 

Devise,  Patron. 

Dessin. 

Très. 

Diadème. 

Frontier. 

Destructions, 

Vandalisme . 

Deuil  du  y  en- 

dredi. 

Vendredi. 

Doré. 

Surdoré. 

Dragées. 

Saccades. 

Draps. 

Line  lieux, 

E. 

Ebène. 

Yben  us 

Ecaille. 

Escaille, 

EX. 


Echiquier.  Voyez 

:  Eschequier ,  Ta¬ 
blier. 

Ecran. 

E  serait. 

Eerin. 

lloitelette  ,  Es - 
crinet. 

Ecritoire. 

Escri  taire. 

Ecumoire. 

Escumoire. 

Elève  artiste. 

Valet. 

Email, 

Esmail. 

Emaillé. 

Es  maillé. 

Emeraude, 

Béril,  Esmeraude 

Encensoir. 

Acer o faire ,  Thu - 
ribulum. 

Encrier. 

Cornet, 

Entonnoir. 

Antonnoire, 

Enveloppes  de  li¬ 

vres. 

Chemises . 

Enverré. 

Argent  ver  ré. 

Epée. 

Espëe. 

Epices. 

Drageoir,  Espice. 

Epingles. 

Ballaux.Espingle 

Epreuve. 

Esprevve ,  Essay, 
Languier  ,fiacin. 

Escarbot. 

Cerf  volant. 

Escarcelle. 

Escharpe. 

Estampage. 

Estampe, 

Estampes, 

Emprainte ,  Im¬ 
pression. ,  Molle. 

Etrennes. 

Es  traînes. 

Etriers, 

E  strie f. 

Etuit. 

Estait. 

Eventail. 

Esmouchoir. 

Ex  vota. 

Cire  ouvrée  , 
Cœur,  Feu. 

F. 

Faisan, 

Coquelicoq. 

Fard. 

Vernis. 

Fauteuil. 

Faudesteuil. 

Fenêtre, 

Fourme. 

Flabellum. 

Esmouchoir. 

Fouet. 

Ckassovère. 

Frappé. 

Féru. 

Fresque. 

Tableau  à  frais. 

G. 

Custode,  Gagne. 

Gaiu. 

Galou. 

Biset  e  ,  Bourt , 
Tissu ,  T  tesson. 

Gance  de  chapeau.  Cordon . 

Garniture  de  bon- 

tons. 

Bout  on  neuves. 

Gaufrier. 

Esimouêre ,  Ou¬ 
blies. 

Gibecière. 

A  Hou  gère. 

Gobelet. 

Tripei. 

* 


INDEX. 


Godions.  Voyez 

Goderonné . 

Goupillon. 

Eguippillon. 

Gratte-laugue. 
Gravé  en  hachu¬ 

Cuiller. 

res. 

Hachié. 

Gravure. 

Emprainte  ,  — 
Taille-douce. 

Grèce 

Ouvrage  de. 

Grillages. 

Treillis ,  Yratn- 
gnée. 

Guéridon. 

Damoisette  à 
atourner . 

H. 

Hausse-col. 

G  oi' g  er  in. 

Horloge. 

Oreloge ,  Orlau- 

geur. 

Hosties. 

Oublies  y  Pain  à 
chanter . 

Huillier. 

Vinaigrier . 

Hyacinthe. 

Jacynte. 

Indes 

Ouvrage  d’Ytidie. 

l. 

Vinage. 

Image. 

Ivoire. 

Olifant. 

I. 

Jayet . 

Jais. 

Jetons. 

Gestons ,  Gec - 

touers. 

Jets  de  faucon. 

Giez. 

Joyaux.  Baghe,  Hague,  Brin - 

quynes }  Cointises, 
Fermantes,  Jouetle. 

L. 

Labrador. 

Feldspath  opalin. 

Lacets. 

Aguillètes .  Lacs. 

Laiton. 

Aurichalcum. 

Lambrequin. 

Fitta  hères. 

Lame  d’épée. 

AlemeUe. 

Lampe. 

Lumière. 

—  de  nuit. 

Grasset. 

Lanières  de  livres.  Tiroirs . 

Lanterne. 

Esconce  ,  Bou¬ 
geoir,  Palette. 

Lapin. 

Çontl . 

Lapis. 

Ztwec/i. 

Liais. 

Pierre  de  liais. 

Liens. 

Estaehe,  Lyeures. 

Lierre. 

J  eire. 

Lit. 

CftaaitcL 

Livre  des  Evan- 

giles. 

Texte. 

Losange. 

Frette. 

Lutrin. 

Leuirin. 

M, 


Maille.  Voyez  : 

Fiers  de  maille. 

Main  de  justice. 

Bas  ton  à  seigner. 

Mandragore. 

Man  de  gloire. 

Marbrier. 

Tombier. 

Marge. 

Hors. 

Marquer. 

Signer. 

Marqueterie. 

Marqueture. 

Masque. 

Visage. 

Mazer. 

Madré. 

Médaillon. 

Affiches  ,  Ensei¬ 
gne,  Peut  a  coi , 
Rouelle. 

Menusicr. 

Huckier,  Ebène, 

Mode. 

Guise, 

Monstrance. 

Ostensoir, 

Mosaïque. 

Tableau  de  mo¬ 
saïque. 

Moule, 

Molle. 

Moulure. 

Sou  âge. 

Muguet. 

Muglias. 

Musc. 

Muglias. 

Muscade. 

Muglias ,  Noix, 

MT 

Nacre  de  perle. 

IV. 

Pourcelaine. 

Naples. 

Ouvrage  de. 

Navire. 

Galie. 

Nimbe. 

Nœuds  des  ar¬ 

Diadème. 

bres. 

Escot. 

Noix  de  Flnde. 

Noix  muguete. 

Noueux. 

Bresseronné. 

Nourriture. 

Viande. 

0. 

Or  pur. 

Ormier. 

Oiseaux. 

Oyselets. 

Orfèvre  graveur.  Entailleur. 

Orient. 

Oultremer. 

Orientai. 

Sarrasin. 

Ornements. 

Branlons. 

Ouvrage  incrusté.  Triphoire. 

n 

Panier. 

M.  m 

Mande,  Nasse. 

Parfums. 

Fumigations. 

Patène. 

Platine. 

Peigne. 

Pigne. 

Peintre- verrier. 

Verrier * 

Peinture  à  fres¬ 

que. 

Tableau  à  frais. 

Phylactère. 

PkiUatiéres. 

■  ■  v,  ■ 

Physionomie. 

r  isonomie. 

Pierres  gravées. 

Gemmes ,  pierres 
d’îsraèl. 
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INDEX. 


Pilon.  Voyez  :  Pesteil. 

Pique.  Espis . 

Plan.  Devise. 

Plat  à  découper.  Tailloir ,  Tran¬ 
choir. 

Poêle.  Paelle. 

Poignée-  Punniaul. 

Pointe-  G  r  avouer  e,  Grève. 

Pointillé.  Greneté. 

Poker.  Tir  ti feu. 

Pompe  à  injecter.  Esclissouère. 
Portrait.  Représentation  , 

Semblance,Signa - 
lementf  Visage , 
Kannetje,  Palis  sy. 
Vernis . 

Leutrin,  Lectrun, 
Roe. 

Bois  te  à  Hosties. 

O- 

Agates ,  Jaspe , 
Monde. 


Poteries. 

Poudre. 

Pupitre. 

Pyxis. 

Quartz. 


Raquette . 
Rivières  de  dia¬ 

R. 

Paumelle. 

mants. 

Chesne . 

Robinet. 

Broche,  Chan te- 

» 

pleure , 

Ruban. 

Tissu. 

Rubis  balay. 

Balay ,  Balesseau. 

Rubis  spinelle. 

Espinelle. 

Rosace. 

* 

Osteau. 

Cf  * 

Sachets. 

a. 

Coissims, 

Sauict  Voult. 

Vaudeluques. 

Saint  Gréai. 

Gréai . 

S  allière , 

Carraque,  Nef. 

Sanctus  vultus. 

Vaudeluques , 

Sceptre  royal. 

Boston  à  soigner. 

Sculpteur. 

1  lue  hier,  Ymager. 

Seau. 

Puisele . 

Selle  de  femme. 

Sambue. 

Sëpidture, 

Tombe, 

Serrure, 

Ploustre. 

Siège. 

Chaières,  Selle. 

Sinet. 

Enseign e  de  livres, 

Sonnettes. 

Pippe,  Signeau. 
Dandin,  Timbre. 

Sou  bassement. 

Entablement, 

Soufflet. 

Buffet. 

Souliers. 

Patin,  Boulai  ne. 

Sphère .  Voyez  :  Espère. 

Stalles.  Miséricordes. 


Tableau  à  volets. 
Tablette  de  dévo¬ 
tion. 

Tablettes. 

Tabouret. 

Tapisseries. 

Tau  de  S1  Antoine. 
Tenaille. 
Thériaque. 
Toilette. 
Tonneau. 
Torchère. 

Tordu. 

Touchau. 
Tournebroche. 
Trompette. 
Trousseau. 
Tuyau. 

V 


Fermons. 

Livret. 

Tables  à  pottr- 
traire. 

P  lacet. 

Chambre. 
Potence. 
Truquoise. 
Triade. 

Thoillette. 
Tonnelet . 

Torsier. 

Tortiné. 

Pierre  de  touche. 
Tour  noir. 

A  raine 
Proche. 

Tuel, 

V. 


Vache.  Cuirie. 

Vase.  Aiguière f  Besdaine  ,  Berni- 
gant ,  Bous,  Broc,  Brocart, 
Bu  ire,  Buket,  Çannebutin, 
Canne ,  Chopine,  Conter , 
Çimarre  ,  Cognasse  ,  Co- 
quemare ,  Cou  toit  ère,  Çrou- 
sequin ,  Doubleau,  Esta- 
moie ,  Godet,  Gréai,  G  ra¬ 
sai,  Grolle,  Hanap,  Juste , 
Lavoir  ,  Madré  ,  Orner , 
Pickier  ,  Pinte ,  Cochonne, 
Puf,  Potkin,  Quarte,  Quen- 
ne,  Qutquandaine ,  Bêfrë- 
doer ,  Seille,  Tagsier ,  Thi- 
phène ,  Tonnelet ,  Tripe  t , 
Tuppin,  Vaissel,  Ÿdre. 

Verre.  Voirre. 

—  de  lunettes.  Bericle. 

—  üligTané.  Verre  noté. 

Verre,  Argent  verre. 

V  i  andes  rôt  ie  s .  A  xu  res . 

Vis.  Wis. 

Vitraux.  Verrières * 

Vitré,  Verre. 


Voile. 

toiture. 

Volets, 

Voûte. 


Ftoquart. 
Chariot , 
Fermons, 
Envoûtés 


ET  HÉPERT01RE, 
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YCLE.  S'agit-il  d’une  pierre  jaune,  d'une  pierre  en  stalactite,  et, 
dans  ce  cas,  dérivée  de  l'allemand  Eis,  et  eu  anglais  Ice?  Je  pou  trais 
décider,  mais  je  préfère  avouer  que  je  n’en  sais  lien, 

(A) l4i6,Üne  tesle  d’homme  taillée  en  une  pierre  appelée  u'ic  —  prisée  s  liv,  1. 

(Inventaire  du  duc  de  Berry,) 

YDRE.  G rand  vase  ,  en  forme  de  cruche  et  de  flacon,  à  mettre 
l’eau,  quelquefois  fermé  à  clef.  L’ydrie  de  Caiia,  dont  parle  le  roi 
René  (H),  est  une  urne  antique  en  porphyre.  (Voyez  ce  mot.) 

(AjJQSO.  Ydrias  dicuntur  ab  ydros,  quod  est  aqua;  gallice  pot-eau.  (Dkt.de 
Jean  de  G  art  and  e.) 

(B)  1357.  Pleust  à  Dieu,  pour  moy  esbatre 

Qu’en  tënisse  trois  los  ou  quatre, 

Voire  une  isdrie  toute  plaine, 

Si  en  benvroie  à  grant  alaine.  (Hist.  des  trois  Maris.) 

(C)  1360. Inventaire  du  duc  d'Anjou,  ICI,  334, 

(I>)  137‘J.  Charles  —  savoir  vous  faisons  que  nous  sommes  tenus  à  Jelian  de 
Maucroix,  orfèvre  de  Paris,  en  la  somme  de  iirlii  frans,  iij  deniers 
tournois,  pour  un  ydre  en  manière  d’un  llascon  d'or.  (Mandement  du 
26  juillet.  Ducs  de  Bourgogne,  tome  IV.) 

(E)  1330,  Dru*  y  dre  s  d'or,  à  mettre  eaue,  où  il  a  ou  milieu  la  teste  d’un  lyon 
sur  le  rond  et  y  a  en  çhascun  costé  un  homme  sauvage  qui  porte  Panse 
et  six  esmanlx  de  France  au  pied  dessoubz  et  ou  milieu  un  esmail  à 
ymage  pesant  xïij  marcs,  j  once  d’or,  (lavent,  de  Charles  V.) 

F;  —  Item,  une  autre  ydre  d’or  plain,  fermant  à  clef,  à  deux  esmanlx  de 
fleurs  de  lys  enlevées,  pesant  \v  marcs,  une  once  d’or, 

(G)  1399,  Un  idre  d'argent  doré,  à  frain  faict  à  charnières  et  y  a  déni  lyons  qui 
soustiennent  le  frain  «t  a;  ou  ventre  un  chacun  cost’é,  un  os  te  au  et  est 
esmail  lé  par  le  ventre  à  plusieurs  escussons  “t  est  le  pié  de  quatre 
hommes,  pesant  dix  huict  nuirez  (Invent.de  Charles  VI. ) 

(11)  1474. Une  des  ydries ,  esquelles  nostre  Seigneur  fist  miracle  en  conversion 
dVaue  en  vîu  ès  nopees  d’Architriclin.  (Test,  «lu  roy  René.) 

Y  Kl  il  u  et  Lyarre.  Lierre.  Sou  vent  employé  dans  les  ornements 
d'orfèvrerie. 

A  1360. Feuillage  de  yeire  (Pi*  tt3  de  l'inventaire  du  (lue  d'Anjou.) 

(B)  1444.  Pour  tendre  la  tapisserie,  nétaier  les  sales  et  coupper  le  lyarre  qui 
teuoit  à  la  grant  salle.  (Ducs  de  Bourg.,  nu  6663.) 

Y’ EVITE.  Pierre  dure,  d’un  brun  foncé;  elle  se  change  en  verre 
unir  à  la  chaleur  du  chalumeau;  elle  fait  feu  sous  le  briquet.  Ou  la 
tire  de  la  Corse. 

YBAGÈKE.  Voyez  Images. 

(AU3P4,  l  ne  yma^au  de  Nostre  Dame  de  franque  pierre  engourdinëe*  (Jnw 
des  garnisons  du  eliastel  de  Lille.) 

Y  m  AG  E  K .  Sculpteur, 

(À)  1364.  Charles  —  nous  avons  commis  notre  amé  Aadrîeu  Biauneveu  3  nostre 
ymagert  à  faire  faire  les  tombes  rnis  nous  avons  ordonnées*  (Mande¬ 
ment*  Ducs  de  Bourgogne*  tome  IV.) 

YMAGINÉ.  Oj  né  d’images,  c’est-à-dire  de  figures  sculptées,  gra¬ 
vées,  peintes  ou  émaillées. 

(A)  U97. Une  coupe  d’argent,  dorée,  dont  le  pics  est  une  rose  à  six  fuel  le  s,  s’est 

ynaaginee  de  rois.  (Inventaire  d'Edouard  1er-) 

(B)  —  Item  un  pot  purement  dom  et  portrait  d'ymaginerie  sans  esmail. 

(G)  1353. Un  gobelet  d’argent,  esmallHé  et  doré,  à  quatre  piez,  ymaginez  à  trois 
pèlerins.  (Lettres  de  rémission,) 
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YRAIXGXÉE  DE  FER*  Grillage  destiné  particulièrement  à  gra- 
i antir  les  verrières  peintes  des  pierres  que  les  enfants,  de  tous  les 
siècles,  se  sont  amusés  à  jeter  contre  elles. 

(A '0398.  A  Philippe  de  JYroune  ,  serrurier,  pour  deux  yraiugniêsde  fer,  — 
assises  au  devant  des  deux  feuestresdu  revestiaire.  (Compte  de  la  cha¬ 
pelle  du  monastère  des  Cèles  lins.) 

Z. 

ZI51EOI.  Voyez  Lapis-lazuli^  citation* 

zoiHACEtE.  Zodiaque. 

(A)  1389. Une  orloge  et  un  zo  diacre  de  enivre  doré,  ptisié  iij  Liv.  p.  (Testament 
de  l’archevesque  de  Rheims.) 


FIN. 


■ 


.PARIS.  —  ta  PRIMER  IB  1>K  J.  CLÀYE  ET  Ce,  RUE  SA  ITT-  BEKOIT,  "■ 
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